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De  tous  les  Hommes  qui  fe  font  fait  un  nom  par  dc$ 
Talens ,  des  Vertus»  des  Forfaits ,  des  Erreurs ,  &c« 

Depuis  ie  cOMMOrcmENT  dit  Mokdx  iusqu'a  mOs  jours. 

Et  dans  laquelle  on  expofe  avec  impartialité  ce  que  les 
Ecrivons  les  plus  judideux  ont  penfé  fur  le  carac* 
tere,  les  mœurs  &  les  Ouvrages  des  Hommes 
célèbres  dans  tous  les  -genres  : 

AVEC 

JDis  Tables  Chronologiques  pour  réduire  en  Corps  (THiJlolrc 
Us  Articles  répandus  dans  et  DiàionnMre. 

Par  une  Société  de  Gens -de -Lettres* 

Mihi  Gm&m  I  OtAo  «  VitUlms^  m*c  kmifith  9  me  înjuriâ  cognîth 

Tacit.  Hift.  Ub.  h  $.  u 

T  o  M  E   1  X, 

Tiré  des  Editions  de  iy86  &  iy8^  ,  6*  fervant  de 
Supplément  aux  précidentts  Editions  puilites 
dans  iit  Fays  krangets. 


A  LYON, 


Chez  BRUYSET  Frères. 


M.  DCC.  X  CI. 
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AVERTISSEMENT, 

Plus  TacDueil  que  le  Public  a  Êiit  an 

Nouveau  DiBionnalrc  Hijloriquc  a  été  conftant 

&  foutenu ,  moins  nous  devons  priver  les; 
premiers  Acquéreurs  de  cet  Ouvrage  des 
additions  &  des  corrections  faites  aux  Editions 
de  1786  &  1789.  Ces  Leâeurs  honnêtes^ 
faifant  grâce  aux  articles  médiocres,  en  faveur 
des  bons ,  ont  fervi  par  leur  empreffement  à 
aflurer  le  fuccès  du  Livre.  La  juftice  &  la 
reconnoiflance  exigent  donc  qu'ils  ne  1  ayent 
pas  incomplet  ;  «  c'eft  en  leur  faveur'  que 
nous  publions  ce  troifieme  Supplément ,  qui 
renferme  tous  les  articles  nouveaux  &  toutes 
les  remarques  ajoutées  aux  articles  anciens,  x 

L  Ayant  relu  Plutarque  en  entier  &  plufieurs 
Hiftoriens  de  Tantiquité  &  des  temps  modernes  y 
nous  avons  recueilli  quelques  faits  peu  connus  ^ 
qui  embeiliiFent  les  articles  de  divers  grands 
Hommes ,  en  ajoutant  de  nouveaux  traits  à 
leurs  portraits.   «  Ce  n  eft  pas  toujours  (  dit 

cet  excellent  Plutarque  [  *  ]  que  nous  venons 

["*]  «  Ceux  qui  écrivent  les  vies,  s^i^mufant  plus  aux  confells 
»  qu'aux  événemcns  ,  plus  à  ce  qui  fe  palTc  au  dedans  qu'à  ce 
»  qui  arrive  au  dehors ,  ceux-là  me  font  plus  propres.  Voilà 
»  pourquoi  c*eft  mon  homme  que  Plutauiuat.  Son  grand  art, 
tftM.  Thomas  ^  eft  de  f.iire  connoitre  les  hommes  par  les  petds- 
détails.  Oii  croit  voir  tous  Tes  Héros  agir  &:  convcrfer.  «  Quelques 
»  perfonnes  penfent  que  c'eft  dans  ce  genre  qu'on  devroit  écrire 
»  tous  les  éloges.  On  éblouiroit  peut-être  moins  f  mais  QS3^ 
D  iàùikïoit  plus  ».  EJ[ai  fur  les  Eloges,  Ch.  IX. 
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»>  de  citer  )  ;  ce  n'eft  pas  toujours  dans  les 

»  exploits  les  plus  éclatans  &  les  plus  fignalés 
que  paroiiTent  le  plus  la  vertu  ou  le  vice 
>»  de  ceux  qui  les  exécutent.  Mais  fouvent  la 
»  moindre  oetite  adiou ,  une  fimple  parole  , 
»>  un  jeu  y  font  beaucoup  mieux  connoitre  les 
»  mœurs  des  hommes ,  que  les  combats  les 
plus  fanglans  »  les  batailles  rangées ,  &  les 
y>  prifes  des  villes*  Comme  donc  les  Peintres 
»  à  portrait  recherchent  fur-tout  la  refTemblance 
I»  dans  les  traits  du  vifage  ,  &  particuUérement 
»  dans  les  yeux  où  éclatent  les  fignes  les  plus 
9^  feniibles  des  mœurs  &  du  naturel  ,  & 
»  négligent  les  autres  parties  ;  il  faut  qu'on 
»  me  permette  de  même  de  rechercher  dans 
»»  Tame  les  principaux  traits  ,  les  traits  les  plus 
»  marqués  ,  afin  qu  en  les  raffemblant ,  je 
faife  de  la  vie  de  ces  grands  Hommes  un 
^y  portrait  vivant  &  anime  ».  Plutarquc ,  Kic 
£  Alexandre. 

'  Ceft  ce  que  nous  nous  fommes  dit  avec  le 

Philofophe  de  Chéronée  \  &  fans  avoir  fes 
talens ,  nous  avons  fuivi  fon  exemple.  LaifTant 
aux  Hiftoires  générales  le  récit  détaillé  des 
batailles ,  des  traités  de  paix  ^  nous  avons 
recueilli  les  anecdotes  les  plus  piquantes  fur 
les  perfonnages  qui  ont  figuré  avec  quelcjue 
éclat  dans  le  monde  politique  ou  littéraire. 
Si  nous  avions  peint  Thomme  privé  autant  que 
l'homme  public ,  le  grand  homme  en  déshabillé 
&  le  grand  homme  en  habit  dç  repréfçntation^ 
notre  objet  feroit  rempli*  ^ 
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'  II.  Notre  travail  ne  s'eft  pas  borné  à  cette 
petite  moiiTon  hiftorique ,  nous  avons  reâiâé 
un  grand  nombre  de  dates ,  &  mis  celles  du 
jour  &  du  mois  de  la  naiffance  &  de  la  mort 
des  Grands  *  Hommes  ^  &  des  principaux 
/^vénemens  de  leur  hiftoire,  du  moins  lorfqu  elles 
nous  ont  paru  certaines. 

1 1 L  Parmi  un  grand  nombre  d*obiervations 
qui  nous  font  parvenues ,  nous  avons  choifi 
celles  qui ,  étant  motivées ,  pouvoient  iërvir  à 
nous  éclairer  fur  le  véritable  jugement  qu'on 
doit  porter  du  caraâere  &  des  ouvrages  des 
Hommes  célèbres. 

lY.  Indépendamment,  des  articles  des 
Hommes  célèbres  morts  depuis  178)  ,  que 
nous  avons  compofés  pour  les  deux  dernières 
Editions ,  nous  avons  ajouté  aux  articles  de 
plufieurs  Ecrivains  peints  feulement  de  profil 
dans  les  Editions  de  1779  ^  1785  ,  ou  des 
traits  hiiloriques ,  ou  des  obfervations  criticmes 
&  littéraires.  Nous  ne  dirons  pas  que  leur 
portrait  eft  achevé  ^  mais  nous  le  croyons 
plus  reflemblant. 

Ces  additions  &  ces  corrections  font  d'une 
abfolue  néceffité  dans  un  DiBionnairtHiftoriquCj 
qui  eft  le  tableau  des  événemens  de  tous  les 
iiecles  :  les  additions  9  parce  que  chaque  année 
enlevé  des  Guerriers ,  des  Savans  ^  des  Artiftes  : 
les  correélions  ,  parce  que  ,  comme  nous 
lavons  déjà  dit  plus  d'une  fois  9  les  livres 
furchargés  de  faits ,  de  noms  &  de  dates  ,  ne 
peuvent  parvenir  que  très<iifficiiement  au 
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dernier  degré  d  exaôitude }  leur  perfeftion  efl: 
l'ouvrage  du  temps. 

Mais  malgré  les  petites  fautes  inévitableç 
dans  un  Ouvrage  ii  varié  &L  qui  exige  un  û 
long  travail ,  nous  ofons  nous  flajtter  que  le 
Public  continuera  de  donner  la  préférence  au 
Livre  original  9  fur  les  impreffions  étrangères* 
L'emphafe  avec  laquelle  les  Contrefacteurs 
annoncent  leurs  Editions ,  &  le  mal  que  ces 
pirates  littéraires  difent  des  nôtres  ,  eft  mal 
juibfié  par  leurs  prét^idues  améliorations.  Nous 
avons  (buvent  cherché  en  vain  dans  leurs 
contiefattious  les  fecours  qu'ils  difoient  devoir 
nous  fournir ,  pour  fuppléer  à«des  articles  de 
quelque  importance.  Nous  avons  feulement 
adopté  les  notices  de  quelques  Ecrivains 
étrangers  un  peu  connus  , .  en  rejetant  celles 
qui  ne  fervent  qu'à  arracher  pendant  quclc[ues 
minutes  à  la  nuit  de  l'oubli ,  des  Auteurs  dont 
la  vie  &  la  mort  font  également  obfcures,  pour 
les  replonger  l'inftant  d'après  dans  des  ténèbres 
plus  profondes. 

D'ailleurs ,  les  Editions  fraudùleufes  dont  le 
Public  a  été  inondé ,  font  défagréables  à  lire  par 
le  mauvais  choix  du  rarafterc  i>c  du  papier ,  & 
d'un  ufage  peu  fur  par  un  grand  nombre  de 
jugemens  faux'  &  ainjures  grofiieres  diftées 

I^ar  la  prévention  &  l'eiprit  de  parti.  On  a,  en 
es  liiant ,  la  double  peine  d'y  chercher  des 
vérités  utiles,  &  d'écarter  des  menfonges  odieux; 
car  dans  la  grande  moilïon  de  THiftoire ,  il  faut 
aujourd'hui  autant  de  temps  pour  fép^rer  l'ivraiç 
que  pour  amaiier  le  bon  grain* 
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HISTOIRE  SJINTE, 

^JOUTEZ  après  ces  mots  :  fucceffivement  gouvernés 
par  des  Juges  6c  par  des  Pvois. 

Les  noms  de  David  6c  de  Salomon  devinrent  cé- 
lèbres ,  même  chez  les  peuples  étrangers*  Roboam  fils 
de  Salomon^  prince  altier  &  violent,  vit  démenibrer 
ion  royaume  par  Jirohoam  ,  qui  lui  etileva  dix  Tri- 
bus ,  &  qui ,  pour  f  e  les  attacher  plus  furement ,  leur 
permit  à'culoTzr  les  Dieux  des  nations  voilines. 

Ainfi  fut  élevé  le  royaume  d'Ifraël  contre  le  royau- 
me de  Juda.  Dans  le  premier  l'idolâtrie  triompha  ;  la 
Religion  ,  obfcurcie  dans  le  fécond ,  ne  laifla  pas  de 
s'y  confervcr.  Elle  refleurit  fous  le  pieux  Roi  Jofa^ 
phat  y  qui  fit  revivre  le  règne  de  David  dans  le 
royaume  de  Juda  ,  tandis  c\w''Achab  6c  Je^abel  fai^ 
loient  voir  dans  Ifraël  toutes  les  impiétés  des  Gentils  , 
réunies  à  l'idolâtrie  de  Jéroboam.  Leur  fille  AtkaUt 
porta  les  honneurs  de  fa  famille  dans  celle  de  /o- 
faphaty  dont  elle  époufa  le  fils  ,  Jcram  ,  qui  imlt^. 
l'impiété  de  fon  bcau-pere. 

Salmana:^ar y  Roi  des  Affyriens  ,  l'inAmment  des 
vengeances  divines  ,  fondit  fur  le  royaume  d'Uraél  ». 
enleva  les  dix  ^Tribus ,  les  tranfporta  à  Ninive  ,  o^ 
elles  furent  tellement  difperfées  qu^on  ne  put  plus  en 
découvrir  aucune  trace.  * 

Quefqncs  bons  Rois  qui  gouvernèrent  Juda  ,  fuf-^ 
pendirent  les  effets  de  la  colère  divine,  Maîs^  la  cor^. 
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ruption  devenant  générale ,  cette  Tribu  fut  abandon* 
née  aux  armes  vtâorieufes  de  Nahtchodonofor  ^  au! 
prit  trois  fois  Tériifalem.  La  dernière  (Conquête  tut 

faîte  fous  Scdecias,  La  ville  fut  renverfée  de  fond  en 
comble,  le  Temple  réduit  en  cendres,  &  le  Roi  mené 
captif  à  Babylone  avec  la  meilleure  partie  du  peuple. 

Enfin ,  Dieu  touché  du  repentir  de  fa  nation  ,  lui 
procura  la  liberté  de  retourner  dans  fa  patrie.  Cyms 
permit  à  Zqrobahel  de  rebâtir  le  Temple  ;  &  depuis  ^ 
jirtaxtrxeS'Longuemain  donna  pour  Jérufalem  &  fes 
murs  la  même  permifiîon  à  Nihimic  &  à  Efdras. 
La  Ville  &  le  Temple  furent  donc  relevés ,  le  Culte 
de  Dieu  rétabli  |  &  les  Lois  de  Moyfe  remifes  en 
rigueur. 

Les  Juifs  vécurent  avec  affez  de  douceur  fous  l'au- 
torité des  Rois  de  Perfe  ,  &  fous  les  fucceffeurs 
S Akxandn  le  Grand,  jufqu'au  règne  Andochus  Epi" 
phones  9  qui  fe  déclara  leur  perlecuteur.  Ce  prince 
cruel  entreprit  de  ruiner  le  Temple ,  la  Loi  de  Moyfe, 
&  toute  la  Nation  ;  mais  il  trouva  dans  la  famille 
des  Afmonéens  ou  des  Machabées  ,  des  obftades  à 
fes  deffeins.  Les  Héros  de  cette  famille  foiitinrent  la 
gloire  de  Juda  j  &  triomphèrent  de  tous  les  efforts 
des  fucceffeurs  A^Antiochus* 

Simm  y  un  d'entre  eux  ^  ayant  entièrement  affrandû 
les  Juifis  du  joug  étranger ,  m^ta  les  droits  royaux 
pour  lui  &  pour  fa  famille.  Ce  fut  alors  que  com- 
mença la  principauté  des  Afmonéens ,  toujours  jointe 
au  fouverain  facerdoce  ,  laquelle  dura  cent  vingt-huit 
^ns.  Hircan^  fils  de  Simon  ^  fit  refpeâer  la  Religion 
Judaïque  ,  fournit  plufieurs  peuples  aux  Lois  des 
Juifs  »  &  latffa  une  autorité  bien  affermie  à  fes  en&ns 
jiriftobuU  &  Alexandre  qui  régnèrent  l'un  après  Pautre. 

La  divifion  s'étant  mife  quelque  temps  après  dans 
cette  famille  des  Afmonéens  ,  Hcrodc ,  Iduméen  ,  en 

Cofita  pour  s'emparer  du  royaume  de  Judée  ,  dans 
luel  il  fe  maintint  par  la  £iveur  de  Cifar.  C'eA 
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fous  le  règne  de  ce  prince,  que  naquit  le  MESSIE,  fi 
long-temps  attendu  ,  que  les  Juifs  eurent  le  malheur 
de  méconnoitre  &  de  mettre  à  mort. 

Depuis  qu'ils  fe  furent  fouillés  de  ce  crime  ,  ils 
portèrent  toujours  les  marques  de  la  malédi^on  dK* 
vine.  Les  Romains  fous  Ve/pajlm  &  Titt  fon  fils  ,  en 
firent  périr  un  nombre  prodigieux  &  ruinèrent  Jé- 
rufalem  &L  le  Temple.  Les  Jui&  chaffés  de  l'héritage 
de  leurs  ancêtres ,  furent  vendus  comme  de  vils  efda* 
ves ,  &  la  plupart  répandus  dans  l'Empire  Romain  » 
à  l'exception  d'un  petit  nombre  qui  reua  dans  la  Pa- 
lefiine. 

Sous  te  règne  d^ÂJnmf  ils  fe  fouleverent  par  le 
confeil  de  Bareodubas ,  £imeux  impofteur  qui  fe  di» 

foit  le  Meffie  :  mais  cet  effort  paffager  &  infruâueux 
ne  fit  qu'aggraver  leur  joug.  Adrien  en  fit  un  carnage 
borfible  ;  6l  depuis  ils  furent  entièrement  difperfés 
en  Europe  «  en  Afrique  &  fur-tout  en  Aiie  »  méprifés , 
haïs ,  perfécutés  par  les  princes  &  les  peuples ,  quel* 
quefois  avec  juftice,  &  trop  fou  vent  fans  raifon,  & 
ayant  tenté  vainement  de  fe  railembler  en  corps  de 
Rf  uple. 

m 


*  DES  PHÉNICIENS  ET  DE  TYR. 

La  Phénlcle  étolt  une  côte  étroite  entre  la  Méditer- 
ranée &  le  Mont-Liban  9  aujourd'hui  comprife  dans 
la  Sourit.  Les  habitans  de  cette  contrée  maritime  fe 
rendirent  de  bonne  heure  guiflans  par  le  commerce  ; 
&  Sidon  5  qui  fut  d'abord  leur  capitale  ,  fut  une  ville 
floriffante  ,  avant  que  Tyr  eût  été  bâti.  Situés  fur  les 
côtes  de  la  Paleftine  dans  un  pays  ingrat  &  flérile  , 
ils  furent  induihrieux ,  parce  qu'ils  eurent  befoin  de 
Pêtre,  Des  ports  commodes  fembloient  leur  ouvrir 
les  mers  ;  le  Mont-Liban  &  d'autres  montagnes  leur 

ofiroient  des  boi^  de  conâiuâion,    Il  ne  ^ut  donc 
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pas  s'étonner,  (  dit  M.  l'abbé  de  Condiliac,)  fi; 
yf  dans  la  néceflité  d'aller  chercher  au  loin  des  ref- 
H  fources  qu'ils  n'avoient  pas  chez  eux  ^  ils  s  ap- 
^  plîquerent  à  la  navigation.  Pour  fe  rendre  puif- 
»  ïans  fur  terre ,  il  eût  fallu  livrer  des  combats  ;  il 
»  ne  falloir  que  de  Tindurtrie  ,  pour  le  devenir  fur 

mer  où  ils  n'irvoient  point  de  concurrens.  Maîtres 

de  la  Méditerranée.  9  ils  s'enrichirent  par  le  corn- 
n  merce*  Ils  pourvurent  d'abord  aux  befoins  d*abfo- 
»  lue  nécefiîté  ;  ils  s'en  firent  bientôt  après  de  fu- 
H  perflus.  Ils  créèrent  de  nouveaux  arts,  &  il  paroît 
^  qu'ils  firent  à  cet  égard  des  progrès  rapides, 

»^  On  a  remarqué  que  les  Phéniciens  ont  eu  les 
9^  premières  villes  fortifiées.  Ils  en  avoient  dans  le 
9^  temps  des  guerres  qu'ils  foutinrent  contre  les  Ifraé- 

liîes.  En  effet,  c'étoit  à  eux  plutôt  qu  aux  autres 
»  peuples  à  fe  mettre  à  l'abri  des  invaûons  auxquelles 

on  étoit  alors  expofé  j  car  ils  avoient  plus  a  per- 
^  dre  ;  &  cependant  le  commerce  ,  auquel  ils  s'a- 
»  donnoient  uniquement  ,  les  rendoit  moins  propres 
»  au  métier  des  armes,  >^ 


*  PA  P  £  S. 

La  fupériorité  du  Pontife  Romain  devoit  être  biei» 

reconnue  ,  puifqu'elle  fe  foutint  malgré  toutes  les 
révolutions  que  Rome  effuya.  Cette  Capitale  de 
TEmpire  fut  prife  en  410  par  Alaricy  roi  des  Vifigoths 
qui  la  dépouilla  d'une  partie  de  fes  richefles.  Gen^ 
ftricj  roi  des  Vandales,  H  livra  de  nouveau  au  pil- 
lage 45  ans  après  ;  &  enfin  loriquc  l'Empire  d'Oc- 
cklent  alloit  ctre  détruit,  Odoacrc  ^xdi  des  Hérules  ^ 
s'en  rendit  maître  en  476.  TluodonCj  Roi  des  Oilro« 
goths  y  la  conquit  peu  de  temps  après  pour  lui  &  pour 
les  fwcceffeurs. 

JuJllnUn  rayant  recouvrée  en  536  ,  elle  retomba 
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âu  pouvoir  des  Barbares  en  552.  Elle  fut  prife  alors 
&  pillée  par  Tiias ,  roi  des  Ofirogoths.  Nanh ,  géné* 
fai  de  rÉmpereur  JuftinUn ,  la  reprit  un  an  après  : 
mais ,  pour  fe  venger  de  ce  prince  qui  Pavoît  révo- 
qué ,  il  appela  les  Lombards  en  Italie  en  557.  Rome 
&  l'Exarchat  de  Ravenne  continuèrent  néanmoins 
d'obéir  aux  Empereurs  d'Orient.  • 

DepuisT  que  Rome  eft  entièrement  fous  la  donuna* 
tion  des  Papes ,  cette  ville  n'a  jamais  été  fi  belle  &  & 
ornée;  &  ce  qu'il  y  a  de  fingulier,  c'eft  que  c*eft 
depuis  le  fchifme  des  Proteflans  qui  ont  fait  perdre  au 
Saint-Siège  plus  de  la  moitié  de  (es  anciens  revenus  ^ 
que  Rome  a  été  embellie.  C'eft  depuis  cette  époque  » 
qu'on  acheva  la  Baûlique  de  Saim-Pitm ,  l'abrégé 
des  merveilles  de  tous  les  arts  ;  qu'on  ferma  l'immeniè 
&  riche  Bibliothèque  du  Vatican  ;  qu'on  redrefla  ces 
Obélifques  &  ces  Colonnes ,  qui  fous  les  Empereurs 
avoient  été  l'un  des  plus  beaux  ornemens  de  la  Capî* 
taie  du  Monde;  qu'on  ouvrit  des  rues  fpacieufes;  qt^on 
£t  couler ,  par  de  fuperbes  fontaines ,  des  eaux  pures 
&  falubres  ;  qu'on  rebâtit  à  neuf  une  grande  partie 
des  Eglifes  &  des  Couvens  ;  qu'on  fonda  des  Sémi- 
naires, des  Collèges  &  des  Ecoles^ la  plupart  riche- 
ment dotés.  Enfin  ,  c'eft  depuis  cette  époque  que 
Rome  fiit  ornée  de  palais  dignes  de  fes  Souverains. 


EMPIRE  D'OCCIDENT. 

Les  Hérules,  qui  Tavoient  détruit ,  furent  bientôt 
chaflcs  par  Théodoric  ,  roi  des  Olbogoths.,  qui  fonda 
le  Royaume  d'Italie.  Soixante  ans  après  »  fous  l'empire 
de  Jujlinicn  ,  deux  fameux  Capitaines  ,  BiLifain  6c 
Harsès  y  défirent  les  Oftrogoths  &  le»  Vandales  ,  86 
rendirent  â  cet  Empereur  l'Âfirique  &  l'Italie.  Mab  ^ 
après  la  mort  de  Nanks  ^  Alboin  ^  roi  des  Lombards  ^ 


» 
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vînt  y  fonder  une  nouvelle  Monarchie  fous  le  tîtrc 
de  Lombardie. 

Les  Francs,  fous  la  conduite  de  Clovis  ^  conti« 
nuerent  d'étendre  leurs  conquêtes  dans  les  Gaules  ;  &  / 
les  Bourguignons  avoient^  déjà  formé  un  Royaume  ^ 
éteint  en  5  34  par  les  Rois  Francs ,  qui  en  partageaient 
entre  eux  les  Etats, 

Les  Goths  en  entrant  en  Efpagne  ,  y  avolent  trouvé 
les  Sueves ,  les  Alains  &  les  Vandales ,  qui  avoient 
commencé  de  s'y  établir.  Les  Vandales  ayant  pafTé 
peu  de  temps  après  en  Afrique ,  furent,  fuivis  par  les 
Alains ,  qui  ne  pouToient  réfifter  aux  armes  des  Goths* 
Les  Sueves  relièrent  donc  en  Efpagne  &  y  dominèrent 
pendant  deux  fie  cl  es. 

Les  Saxons  6l  leurs  alliés  Anglois  &  Piâes  étoient 
entrés  dans  la  Grande-Bretagne  ;  ils  y  fbroierent  fept  . 
Royaumes  y  qui  commencèrent  les  tms  plus  %<Hfic  les 
autres  plus  tard,  •* 

Par  ces  diverfes  révolutions ,  les  Provinces  de  l'Em- 
pire d'Occident  fe  trouvoient  réduites  précifément 
au  nombre  de  dix  Monarchies ,  lorfque  Makomu  fonda 
la  fienne.  Ces  dix  Monarchies  étoient  alors  celle  des 
Lombards  en  Italie  »  celle  des  francs  dans  les  Gaules  , 
celle  des  Goths  en  Efpagne ,  &  l'Heptarchie  ou  les 
fept  Monarchies  des  Anglo-Saxons  dans  la  Grande- 
Bretagne.  Chacune  mente  un  article  féparé  ;  mais 
dans  celui-ci ,  nous  nous  bornons  à  la  lifie  des  Em- 
pereurs d'Occident ,  &  des  Rois  d'Italie  qui  les  rem- 
placèrent en  partie. 


^ARABIE. 

L'Arabie ,  vafte  prefqu'lfte  partagée  par  le  Tropique, 
cft  divifée  en  trois  parties.  La  Pétrie  ,  voifine  de 
A'E^pte  9  eft  un  amas  de  rochers  ftériles.  La  Difrru 

tire  toxL  nom  deâs  déferts  &  des  iables  bnîlans  qu'eUa 
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renferme.  Vffeureufc^  partie  méridionale  de  cette 

prefqu'ifle ,  abonde  en  dattes  ,  en  café  ,  en  partums 
délicieux.  Ceft  dans  ce  canton  fortuné  que  les  anciens 
Arabes  trouvoient  une  vie  facile  dans  le  lait  de  leurs 
nombitux  troupeaux ,  dans  les  fruits  cxcellcns  que 
la  nature  leur  prodiguât.  Les  Éimilles  ,  entièrement 
réparées  les  unes  des  autres ,  formoicnt  fous  le  nom 
de  tribus  autant  de  fociétés  indépendantes ,  qui  fe  . 
réuniflbient  quelquefois  pour  exercer  un  brigandage 
commun,  ou  pour  fe  défendre  contre  les  invafions. 

L'Arabie  Déferte  fiit  la  demeure  des  Idumécns ,  des 
Moabites  ,  des  Madianites  ,  des  Âmalédtes  >  &  celle 
des  Ifraëlites  pendant  quarante  ans. 

L'Arabie  Heureufe  ,  habitée  anciennement  par  les 
Sabécns ,  &  très^floriffante  par  fon  commerce ,  qui 
étoit  raliment  de  ccltti  de  PEgypte  ,  a  appartenu  à 
difFérens  maîtres.  '  ^ 

Ce  beau  pays  tenta  l'avidité  des  conquerans, 

Alexandre  le  Grand  j  &c. 


.  ♦FRANCE. 

DVCBàs    UÈRÈ-D  IT  Al  KS  s. 

Ajouu\  it  la  fini 

Le  Comte  N.  de  Maillé,  né  le  5  Oftobre  1732,  créé 
Duc  le  .  »7^4 

Le  Maréchal  N.  de  Levis,  créé  Duc  le  1784 
Le  Comte  de  Saulx,  né  le  11  Aoû^  1739  »  créé  Duc 
le  »7^< 

*  CmANCSLîERS  ST  Çardes  n£S  Sceaux. 

Ajoute^  à  la  fini 

ChrédenrFiançoit  de  Laflooîgnon  Garde  des  Sceaux» 

1787 

'    Charies-Louis-François-de^Paule-Honoré  Barentin  , 
Garde  des  Sceaux,  >7^^ 
Jérôme  -  Marie  Champion  de  Gcé  t  Garde  des 
Sceaux  « 
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AjùUUil  à  La  fin: 

Le  Comte  de  MaîUy  d^AttCQurt^ 

Le  Marquis  d'Aul)eterre  j 

Le  Priûce  de  Beauveau  '1 

Le  Marquis  de  Caftries  I 

Le  Duc  de  Laval  f  Nommés  en  1783; 

,  Le  Comte  de  Vaux  I 
'     Le  Marquis  de  Séeur  1 

LeComte  deChoileul-Sttinvillel  \, 
.Le  Marquis  de  Lévi&  •  / 

BOURGOGNE, 

(  CJu^itrc  nouveau     dob  être  glacé  aprls  eeM  de  la  Fratice.  ). 

Les  Bourguignons ,  peupk  de  l'ancienne  Allemagne , 
faifoient  partie  des  Vandales.  Ils  habitolent  dans  un 
canton  de  la  Poméranie ,  &  dans  les  contrées  de  la 
Pologne  voifines  de  cette  Province.  S'étant  étaiilt» 
dans  le  Palatinat  du  Rhin  dès  1?  fi»  du  trpifieme 
fiecle  ,  ils  paffercnt  enfin  ce  fleuve  pour  s'établir  dans 
les  Gaules.  Leur  demeure  après  cette  Incurlîon  fut 
dans  la  Germanie  première ,  ou  Province  deMayençe,.. 
à  la  gauche  du  Rhin,  .... 

Ce  féjour  ne  leur  ptut  pas  long-temps.  Us  péné- 
trèrent plus  avant  dans  les  Gaulei», -&  s'établirent 
entre  le  Rhône  &  les  Alpes  ,  par  la  ceffion  que  l'Em- 
pereur VaLaitïn'un  leur  fit,  en  443  ,  du  pays  qu'on 
apprile  aujourd'hui  Savoie^. pour  s'y  fixer  en  qualité 
d'alliés  des  Romains.  Genève  fot  la  Capitale  de  leur 
Royaume.  Ces  Peuples  admis  comme  auxiliaires  dans 
l'Empire,  voulurent  en  être  indéperidans.  Dans  le  temps 
de  la  décadence  de  ce  grand  corps,  ils  conquirent  les  pays 
voifins  &  le  rendirent  entièrement  maîtres  dans  le  leur. 

L'Empereiur  Anthémt ,  ayaqt  beibin  de  leurs  armes 
contte  las  Vifigoths ,  fit  im  traité  avec  ks  Bourgui- 
gnons ^ 
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gnons  ^  &  leur  céda  la  ville  de  Lyon^  fut  le  nou-> 
veau  ilége  de  leur  l^pyire ,  qui  s'ét^oit  le  long  da* 
Rhône  jufqu'à  Vaîfoo  ^yùlt  âopfîcre.dc  kmrs  ^ta^- 
&  de  ceux  de  PEmpîre;  .$^4fant  encore  ^grindîs  quel» 

ques  années ,  ils  s'emparèrent  prelque  entièrement  , 
-  vers  l'an  476  ,  de  la  plupart  des  Provinces  fituées  le 
long  du  Rhône  &  de  la  Saône^  de  iorte  quen  517^1. 
ils  dominoient  (ur  toute  la  Lyonpoife  »  iiir  ia  Séqua* 
noife ,  fur  une  partie  de  la  Vieniic»fe  &  de  la  féconde 
Narbonnoife '9  enfin  fur  les  trois  Provinces  des 
Alpes. 

Telle  étoit  l'étendue  de  la  domination  des  Bour* 
guignons  dans  les  <yattle$.^  ioifi|ue  les  ftois  Francs 
mir  declaferentb  guetta  en  52.3.  TUodoriç  $  ^oi  èt% , 
Oftrogoths ,  alors  maître  de  la  Provence  ,  fe  joignit 
aux  Francs,  Leurs  troupes  combinées  s'emparèrent 
enfin  de  tous  les  Etats  des  BoHrgttignons  Tan  534  9  fic 
mirent  fia  à  leur  Rayaume»  Â40t.aoa  enwoa  «près  fa 
fondatioii. 

f 

Rois  B&UKGuzGifOirs^ 


Gundîcatre  iwmft 

Guediodit»  474 

Godemar»  476 

Qûlptric^  476 


GodegifUe,  {OO^ 

Gondebaud  ^  5  ii( 

Sigifmaady  ^  {$4 

Gondonarj.  $34 


j4.JOUTEZ  apris  ces  mots:  Alaric  prit  Rome  en  40^ 
&  la  ^ay^aya  Jilaulpht  y  fûo  bedu-frere,  lui  fuccéda, 
èc  commença  en  4^2.  le  floyaume  des  Vifigoths  dans 
l'/qtiitaine  &!a.6auk  Naibonncrife.  Après  un  ii^our 

de  près  de  deux  ans  à  Touloufe  ou  à  Narbonne  , 
'Aiaulphe  paffa  en  Efpagnfe  &  fiit  affafîiné  à  Barcelonne 
par  un  dtt  £b$  «(claves  ^tandis iqu'^r/n^Wnc ,  à  la  tête 

des  Stteivfa ^  ii^iès  amir  tx^it^^lxL^vas  Itwmt» 
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des  Gaules ,  s'établlflbît  dans  la  Lufitanie  &  la  Galice; 
Cependant  Sigeric^  qui  aVoit  forcé  les  Vifigoths  à 
rélire  pour  leur  roi,  ne  régna  que  fept  jours.  On 
couronna  à  fa  place  Vallia  ,  beau-frere  A^Ataulphe. 
Ce  Prince  ayant  fait  la  guerre  en  Efpagne  pour  Ho" 
norius ,  l'Empereur  lui  abandonna  toute  TAquitaine 
depuis  Touloufe  jufqu'à  TOcéan  ;  &  cette  ville  devint 
ainfi  la  capitale  de  fon  petit  Royaume. 

Fallia  n'ayant  laiffé  qu'une  fille,  les  Vifigoths 
donnèrent  le  fceptre  à  Théodoric  /,  qui  perdit  la  vie 
dans  la  bataille  de  Châlons  ,  a^Ainus  gagna  fur  les 
Huns. 

Thorifmondy  fon  fils  aîné  &  fon  fucceffeur  ,  fut 
affaflîné  par  fon  frère  Tkcodoric  ,  qui  perdit  à  fon  tour 
la  vie  par  les  mains  à^Evaric  fon  autre  frère.  Thcodoric 
avoit  ajouté  à  fes  Etats  la  ville  de  Narbonne  ,  capitale 
de  la  Province  qu'on  appeloit  la  première  Narbon- 
noife ,  &  à  qui  l'on  donna  dès-lors  le  nom  de  Septî- 
manie,  parce  qu'elle  comprenoit  fept  cités  ou  dlftriâs. 

Evaric  ou  Euric  fignala  fon  règne  par  de  vaftes 
conquêtes  dans  les  Gaules  &  en  Efpagne  ,  dont  il 
fournit  la  plus  grande  partie.  Il  eut  ppur  fucceffeur 
Alaric  11  fon  fils ,  que  Clovïs  tua  de  fa  propre  main 
en  507.  Sa. mort  mit  fin  au  Royaume  de  Touloufe, 
qui  avoit  fubfifté  pendant  quatre-vingt-neuf  ans  ^ 
depuis  que  Valtia  avoit  fait  de  cette  ville  la  capitale 
de  fes  Etats. 

Ainfi  la  France  fut  délivrée  entièrement  du  bri- 
gandage des  Vifigoths.  Us  fe  maintinrent  plus  long- 
temps en  Efpagne,  &c.  &c. 


♦  VENISE. 

,^JOUTEZ  après  ces  mots  :  les  fonftions  de  fa  place. 
Lorfque  CharUmagne  unit  à  fon  domaine  le  Royaume 
de  Lombardie  ,  il  avoit  fournis  les  Ifles  du  Golfe 
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Adriatique^  oui:  Im  payoent  m  tribut;  &  Pcpln  lot 
d'Italie,  fon  fils ,  s*y  fit  teconnoître  Souverain.  Il  ton» 

ferva  néanmoins  les  peuples  qui  les  habîtoient  dans  le 
Gouvernement  Républicain ,  &  leur  remit  le  tribut. 
A  cette  faveur  il  joignit  divers  privilèges  &L  le  don 
de  quelques  lieues  de  terrain  le  long  de  la  côte  fie 
dans  la  terre  finme.  Ce  fut  lui  qui  dmna  le  nom  de 
Vtnma  ou  de  Koufe  à  l'ifle  de  Riatto ,  à  caufe  dea 
Venetes ,  peuples  originairement  Gaulois  j  qui  habi« 
toient  le  continent  voiiin  de  cette  ifle. 


Tofcane  avoit  des  Ducs  ou  Comtes  dans  fes 
principales  villes ,  fous  l'empire  de  CharUmMgnt  ;  mais 
elle  n'avoit  point  encore  alors  de  Gouverneur  général 

&  perpétuel,  ni  de  Marquis  chargé  de  garder  fes 
Marches  ou  Frontières.  Ce  ne  fiit  que  fous  l'empire 
àt  Louis  U  Dibomuùrt  ^  au  plutôt»  qu'on  commença 
à  voir  un  Marquîs  de  Tofcane.  Aux  Marquis  fuccé* 
derent  en  cette  Pkovince  des  Gouverneurs  amovibles  ^ 
dont  elle  fecoua  infenfiblement  le  joug.  Il  s'y  forma 
fucceflivement  trois  Républiques  conûdérables  ,  à 
Florence ,  à  Pife  il  à  Sienne. 

La  Maifon  de  McdUis  s'étant  emparée  de  toute 
l'autorité  dans  celle  de  Florence  aii  feizieme  fiede, 
unit  h  fon  Domaine  les  Républiques  de  Pife  &  de 
Sienne.  De  ces  trois  Etats  reunis  fe  forma  le  Grand- 
Duché  de  Tofcane,  Corne  de  Mcdicis  fut  le  premier  de 
cette  Maifon  qui,  en  i09,  prit  le  titre  de  Grand- 
Duc.  Sôus  fon  adminiftratioà ,  Florence  y  devenue  la 
rivale  de  Rome,  pour  l'efprit ,  le  génie  &  la  politelTe , 
attira  chez  elle  autant  d'étrangers  que  les  premières 
villes  d'Italie. 

Corne  eut  âx  fuccefleurs  de  ia  Maifon ,  qui ,  comme 
lui  9  frent  fleiirîr  le  Commerce  U  les  Arts,  /m»* 


^TOSCANE. 
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Gajîàn^  mort  (ans  enfans  en  1737,  fut  le  dfernîc^ 
xeieton  de  cette  famille  illuflre.  Comme  ELifabtth 
tmnufi  f  Reine  d'Ëfpagne ,  étoit  la  plus  proche  héri- 
tière de  ce  Prnfte  ,  l'Empereur  donna  ,  en  173 1 
noveftituK  évemueUe  du  Graiid*Duché  de  Tofcane  à 
Don  Carlos ,  fils  de  cette  Reine.  Mais  par  le  Traité  de 
Vienne  en  1735  ^I^on  Carlos  ayant  obtenu  le  Royaume 
des  deux  Siciles,  céda  fes  droits  fur  le  Grand-Duché 
de  Tofcane  à  François- EtUnru  Duc  de  Lorraine  > 
depuis  l'Empereur  François  L 

Pîim-'Lhpold'J^^^h  fon  fit$  lui  a  .fuccédé.  Au 
milieu  des  jours  heureux  qè^uné  longue  paix  perpétue 
dans  ce  beau  pays,  ce  Souverain  gouverne  les  Etats 
avec  cette  follicitude  paternelle  qui  voit  tout  &  qui 
pourvoit  à  tout.  Des  Edits  fages ,  des  Réglcmens 
utiles,  des  établifTemens  avantageux  augmentent  le 
bonheur  de  fes  fiyets.  Lorfque  fon  pere  acquit  lei 
Grand^Duché,  un  politique  Véoitien  luixraça  en  deu:tt 
mots  fon  plan  de  gouvernement.  Sûu¥tnti('V9ui ,  loi 

dit- il ,  que  vous  êtes  le  Grand- Duc  de  Tofcane  ,  &  nom 
le  Grand-Duc  de  Florence.  Jufqu'alors  en  effet  cettet 
Capitale  ,  par  fes  exemptions  »  par  fon  commerce  , 
par  fon  crédit ,  par  la  culture  des  arts  ,  avoit  attiré 
tout  à  eUe  &  éaafé.  le  refie  de  TËtat.  Le  Gnuid-Dua 
FmndJùpoli  a  remis  Péquiiibre ,  td  fondant  Florence 
dans  la  Tofcane  ,  &  non  la  Tofcane  dans  Florence. 
Le  Pifan  &  le  Siennois  ayant  eu  part  à  fes  bienfaits 
&  aux  emplois  ,  comme  le  Floro^Uo  ^  leurs  Capitales 
ont  été  peu    peu.  revivifiées. 


TROISIEME 
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ARON ,  frère  îdiié  de  Afo^/f. 
Les  Juifs  modernes  ont  mis  fon 
noA  dans  leur  calendrier ,  pour  en 
fcnouveler  la  mémoire  tcrus  les 
ani.  ^  Grecs  en  font  comné^ 
noration  le  premier  Dimanche  de 
Carême.  Son  culte  eil  ancien  chez 
les  Latins  ,  puifqu'il  eft  marqué 
dans  les  premiers  martyrologes. 
Lorfqu'il  fut  facré  grand-Prêtre, 
Moyfe  le  revêtit  de  divers  vête- 
iqens,  dont  le  principal  étoit 
VEphod,  CMt  tin  habit  court  & 
Ikna  maiidMi,'c|ui  fe  menoit  fur 
tous  les  autres.  Il  étoit  compofé 
d'or,  d'hyacinthe ^ de  pourpre,  de 
cramoid  &  de  fin  lin  retors.  Ce 
mélange  de  diverfes  couleurs , 
ioint  a  Ja  richefTe  de  l'or  Ôc  a  la 
inveté  da^Kn  g  marquoit  la  variété 

çuidtvoitédMrXiif  lericli*  fond 


** 


de  la  juftice  &  de  l'innocente  i  & 
former  par  leur  mélange  une  vcrtiî 
parfaite.  &  digne  de  celui  dont  le 
Prêffê  éiolk  le  Miniflre.  A  1  endroit 
dt  -l'£phodi  l'épondott  wam 
épaules  àà  grand*mtre  i  ^  9 
■voit  deux  groâes  pierres  pre« 
deufés  ,  où  étoient  gravés  lef 
noms  des  douze  Tribus ,  fix  fug 
chacune;  &  à  l'endroit  où  il  fe 
croifoit  fur  la  poitrine ,  il  y  avoir 
un  Ofùenent  tané  i  nommé 
RâdonaL  Pour  coniêfvfr  )a  mé* 
moiré  du  farodige^opéréi  fur  ]« 
yerge  d'Aaroitqui  a  voit  paru  char* 
gée  de  fleurs  &  de  fruits,  Dicil 
voulut  qu'elle  fût  mi  fe  dans  le  Taber- 
nacle où  elle  conferva  fans  doute 
fes  feuilles  &.  fes  truîts ,  pour  con» 
vaincre  à  iamus  les  Ju&  du  tm:« 
ratle  qui  s'étott  opéti.»  Toutet 
Its  fwMom  iiÀann  8e  d« 
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tùhns  (k  npportoient  au  culte  de  MotaffM ,  le  plus  Jeune  te  ttof^) 
^eu*  1*9  principale  &  celle  qui  ne  hit  pas  suffi  bien  partagé  rpk 
les  occupoit  le  plus  dans  le  minif-  les  deux  autres  ,  il  lui  laifTa  ce- 
tcre  du  Tabernacle,  étoit  le  f^icri-  pendant  l'Arménie,  la  Natolie, 
fice:  ils  avoîent  foin  d'entretenir  la  Géorgie,  la  GrcafTie ,  &  tout 
les  lampes ,  &  le  feu  qui  devoit  ce  que  les  Califes  pofiedoicni  au* 
toujours  brûler  tm  l'autel  des  Ho*  ddà  de  la  mer  notre, 
locaûiles  ;  de  fiûre  brûler  fur  ^  "^  ABAILARD.  S,  Èenuri^ 
Taiicel  Jef .  parfums  qu'ils  cpm-.  ,mdi£;iié„  des  encut%  é*jiiaUar4B 
^pofoienc  m- ilièmes  *,  de  démonter  te  peignit  avec  des  cbuleurs  jfèa 
le  Tabernacle ,  quand  le  peuple  favorables.  Il  écrPt  au  Pape  : 
avoit  ordre  de  décamper ,  &  de  le  QnAbailard  &  Arnauld  de  Breffe 
ërefler  quand  on  étoit  arrivé  au  lieu  ont  fait  uii  comf)lot  fecret  con- 
clu campement.  Outre  le  fcrvicc  du  **  tre  7£^t/5-(rHiti»T  &  contre  fonr 
Tabernacle  ,  ils  écoient  chargé»  **  EglîTe.  Il  dit  qfi'Ahailard  eft  un 
tfemdief*  la  Loi  dû  Sêîgoéuryft'  **  Dragon  injirnàl^  qui  pèilécîil§ 
4jQn  doimer,  au  peuple  la  viéri*  *»  l'Hgliie  d'une  manière  d'autant 
tsd>le  iotelligencc  ;  de  juger  de  la  *•  plus  dangereufe ,  qu'elle  èft  plus 
ïepre  ,  des  caufes  de  divorce  •  &.  "  cachée  &  plus  fecrete:  iimimu^ 
de  ce  qui  étoit  faint  ou  pro&nè,  »♦  dit- il  ,  à  /'innocence  des  amts,,, 
j>ur  ou  impur.  Us  donnoient  en  »♦  Arius ,  Pcld^c  &  Ncflor'ius  ne  font 
public  au  peuple  la  bénédiÔion  »♦  pas  fi  dangereux ,  puifqu'il  réu- 
au  nom  dû  Seigneur  î  &  dans  la  ^  tcsHs  cèl  ifiônllrâ  dans  la 
guerre  ils  portotent  l'Arche  d'al-  ,  perfonne»  commelàcoiidiâttê^ 
Ëmee  ,  confultmem-le  Seigneur»  .**  fes  livres  le  font  connottre  :  ît 
ibnnoienc  des  jtrompettes.  Eux-  •  eft  le  pcrfécuteur  de  U  Fol,  U pré" 
ISeuls  avoiert  le  privilège  d'entrer  »♦  curfeur  de  rAn:cchrifi>*,  M»  l'Abbé 
&n$  le  Tabernacle  -,  mih  aucun  Plu^uet  prétend  que  les  accu* 
d'eux  r  eicepté  le  grand -Prêtre,  ne  fations  de  S,  Bernard  ^étaient  def- 
pouvoit  aller  au-delà  du  voile  ticuées  non  -  feulement  de  fon- 
iqui  fermoit  le  Saint  des  Saints,  dément,  mais  même  d'apparence  » 
Cétoît  une  des  prérogative»  dte  aux  yeux  da  leteir  înplrtial» 


Ibuveraîft  ^onàfe  ;  encore  lin,  «  Je  nefiûs  point  (dSe-c/)  cenn  re* 

étoit-il  dé^dn ,  fous  peine  de  "  marque  pour  diminuer  la  jttftir 

nort,  d'y  entrer  qu'un  feul  Jour  "vénération  que  l'on  a  poue 

de  Tannée  f  qui  étoit  le  jour  de  »♦  cet  illuftre&  faim  Abbé.  Je  vou- 

l'expiacion  •    folenoelle.    Aann  "  drois  infpirer  aux  perfonnef 

jouit  de  tous  ces  droits ,  8cc  h  qu'un  zele  ardent  anime  *  ua 

'*  AARON  RASCHILD.  Il  par-  »  peu  de  défiance  pour  leurs  prot 

ngea  aveni'  1^  mort  foa  vade  »  pKS  idées»  8c s'il  étoit  poifible^ 

nmpire  à  fes  trois       11  donne  les  rendre  un  peit  plite  Upm  i 

à  Amîn  ou  Ham'm ,  fptt  fils  ainé  »  *  condamner.  Si  ,  dotis  une  «agr 

la  dignité  de  Calife»  avec  Bagdad,  •*  auffi  pure,,  aufiî  éclairée  i[u^ 

laChaldée,  l'Arabie,  la  Méfopo-  w  celle  de  S,  Bernard,  le  zele  n 

potamie ,  la  Médic ,  la  Palcfiine  &  «  été  outré ,  combien  ne  devons* 

toute  cette  partie  de  l'Egypte  qui  "  nous  pas  nous  défier  de  notre 

étoit  dans  Ca.  dépendance.  Mamon,  »  sde  ,   nou»   qui  fommes  fi 

<Smi  ftcond  iib ,  eut  la  Perfe ,  les  éloignés  du  défintéreflemcnt  fit 

lades^  le  Chorafan  &  une  partie  »  de  la  dunté  de  S.  B«nuird}  w 

dtaipeysf44|eitaii^4argt«vs^  (  iSttfr,  du  fiir^/}  Quoi  qii'^ 
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êh  foît,  Innocent  II  ratifia  tôué  ce    »'  &  les  vérités  de  la  Kelîgîoh , 
^ique  le  concile  de  Sens  avoit  fait.    »»  les  rendre  fenfibles  pardcscom- 
|ï  ordonna  que  les  livres  d'-<<^ji/jrK    m  paraifcns  ,  de  combattre  par 
fuffent  brûlés  ,  &  que  leur  auteur    »»  l'autorité  des  Philofophes,  &  par 
-      enfermé  ,  avec  défenie  d'en-    t»  Ità  principes  de  la  philofophie  ^ 
fôffia,  JtSiÊfd^  suffi  nallMii^   •»  Its  difficiiltét  M  ^kkS&àÊ^A 
en  icrtB  ^*ta   «lUMVSt   »  (pii  «tiaquoknt  It  Rdi^on  -il 
pv^Ua  lbii*Apelogie.  Il  eft  certain    Mais  ayant  phis  de  fa^cité  qué 
^e  dans  bien  des  chofes  il  n'a-    de  clarté  dans  TcTprit ,  iffe  fervtc 
Voit  péché  qtie  dans  les  expref-    d'expreffions  qui  fournirent  à  {tê 
^ns  f  &  que  Tes  intentions  pou-    ennemis  des  fujets   de  plaintes 
Voient  être  bonnes,  fi  les  termes    Abai  lard  mourut  ]e  il  Avril  ii  42  > 
te  1  etoient  pas.  «.  LorCqu  À  bai/ ard    à  63  ans.   Héloij'e   demanda  les 
M.  Pluqact  )  *.  eut  embraffé  la    cendres  à'Abailird ,      les  obtint^ 
^  vie  religieufe ,  il  s'attacha  prin-    Abailard  le  lui  avoit  promis  dd 
f  dMlément  à  la  théologie.  Ses   ion  vivant ,  aiîn  <^'Hétoïfe  &  fet 
**  dîfkiples  Ui  priereot  àit  foiodie   reHgieuiei  fe  crtiflbic  plus  obligées 
autorités  qui  prouvait  las  tntecevaml^  dépouillés  andRcUcf^ 
^  dogmes  de  la  Religion,  des  ex^    à  prier  pour  lè  repos  de  fon  atne» 

pliations  qui  rendirent  ces  dog*  Alors  (  dtfoit*il  i  Hilùifi  daut 
**  mes  intelligibles  à  la  raifon.  Us  une  de  fes  lettres  )  <«  vous  me 
^  lui  reprcfenterent  ,  qu'il  étoit    »  verrez,  non  pour  répandre  dei 

inutile  de  leur  donner  des  pa-  »  larmts  ;  il  n'en  fera  plus  temps. 
•»  rôles  qu'ils  n'entendoient  point  ;  Verfez  -  en  aujourd'hui  ,  poiur 
>»  qu'on  ne  pouvoir  rien  croire  fans  i»  éteindre  des  feux  criminels* 
*  TavOir  auparavant  entendu  \  &  »  Voua  ma  verrez  alors  pour 
•>  qu'il  étoit  rididdc  d'anfeigner  h  fofëfiéf  votre  piété  par  lliof^. 
^  une  Huaêt  dont  fli  celui  qtii  »  tcur.td'àa  cadavre^  0^  àui  mortV 
l»,paMti  lûMxquî  TéooutoiaBÎ  «^plus  éloquente  que  inoi,  vom 
^  Jl'ÉMiiaat  point  d'idée.  Us  ajou^  k  dira  te  qil'on  aune  ^uand  oit 
I»  Inînii  le  Seigneur  IniHuè*  «»  aime  un  hofmne  ». 
>♦  me  avoit  ceniuré  ces  matofes-là ,      »  AB ARTS.  Cet  Abarls  éroit  dif- 

comme  des  aveugles  qui  con-  férent  de  celui  qui  fut  tué  par 
•»  duifoient  d'autres  aveugles...  Tel  Perfét ,  comme  le  dit  Ovide (  Métam» 
t»  étoit  le  goût  général  de  la  Na-    jL.     )  &  de  celui  qui  tombe  foui 

tien,  &  ce  goût  ne  s'étoit  pas  les  coups  d'EaryaU  dans  l'Enéide, 
f»  toujours  contemi  dans  fes  ju^  I.  ABAS  i  dofitieine  roi  de» 
^  tes  boms.  Quelquès  plulofo^  Argîens^  iib.de /^iicéi&d'jR(x/wiiÉ^ 

pllÉit  ipB^  4ii*ils  revoient  Criié  11^  B  fut  pére-dé  Pras^M  8c  d'jl- 
ai  un  ryilocpAnè,  ciovoiem  eîit  «n^Sa»,  6c  aieùl  dé  Perfh.  Ceft  dn 
^  droit  -é  aaumiôer  &  de  décider  lui  ^ne  les  rois  fes  fuccéfieurs  fiir 
i»  Ibtnrerainemcnt    de    tout.  lia  rênt  appelés  AbantUdes, 

troyoient  en  fasûuit  un  fyllo-  II.  ABAS,  Capitaine  Grec,  qui 
*»  gifme  ,  approfondir  tout ,  éclair-  fut  tué  par  les  Troyens  avec  An- 
*»  cir  même  totis  les  Myfteres  ,  ài  drogée  la  nuit  de  la  prife  de  Troyc." 
t,  ils  avoient  attaqué  le  dogme  Enée  confacra  fon  bouclier  aux 
9*  de  la  Trinité.  Abailard  déterminé  Dieux  dans  la  ville  d'Ambracie^ 
y»  per  eea  coofidéraitons  ,  &  peui^  Vitg.  JBuBéL  L,  j...  Il  y  eot  aufi 
^  tare  pÉt  toa  propre  goût»  eah  'Un  Cenéaure  de  ce^nom ,  qui  é««i| 
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r  »  AB AUZIT  ,  (  Firmin  )  naquit  à 
Vfcz  le  i  Novembre  1679 ,  de  pa- 
ïens Calviniflcs ,  qui  remmoierefit 
ét  bonne  Iwtire  à  Genève.  •  Il 
mourut  dans  une  folitude  le  20 
Min  1767.  Cétoic  un  homme 
lans  prétention  &  fans  farte.  On  a 
-de  lui  quel'ues  ouvrages  en  fa- 
veur de  l'Arianirme  moderne  , 
entre  autres  un  Commcatairc  fur 
FJpocalypJe^  où  les  erreurs  de 
celle  fone  font  défendues  avec 
ttnevîvadté  bien  peu  philofo^ 
phique. 

*  II.  ABDERAME  ,  général  du 
CilKt  He/charriy  après  avoir  conquis 
i'£fpagne,  pénétra  en  France  ^  à  ia 
.tête  d'une  armée  formidable.  Il  mit 
le  fiége. devant  Arles  en  731,  & 
om  cette  ville,  après  avoir  bétni 

les  troupes  que  Charlis-Mand  avost 
envoyées  pour  la  fecourir.  11  s'em- 
^  para  enfuite  d'Avignon  ,  de  Vien- 
ne ,  de  Lyon ,  &  de  la  plus  grande 
partie  des  villes  de  la  Bourgogne  i 
mais  il  échoua  devant  la  ville  de 
^ens*  Àbdérûm*  pouiliûvHttt  Tes 
conquêtes,  pafla  en  Languedoc 
avec  un  immenfe  butin, dans  Tem- 
pérance de  fubjuger  l'Aquitaine. 
Etant  entré  dans  la  Gafcogne,il  y  mit 
tout  à  feu  &  à  fang ,  &  n'épargna 
jii  le  facré  ni  le  profane.  Eudis  , 
duc  d'Aquitaine,  radembla  tputc^ 
lès  forces*  pour  arrêwr  dans  fa 
courfe  ce  redoutable  ennemi  ;  mais 
^on  atmée  taillée  en  pièces.  Le 
vainqueur  ayant  rapidement  en- 
levé Auch  y  Agen  ,  Périgueux  , 
.Saintes  ,  pénétra  jufqu'à  Bordeaux. 
De  14  il  répandit  dans  le  Poitou , 
lenverla  l'églife  de  S,  HUtin  de 
Poitiers»  &  Te  mit  en  marche  vers 
Tours  pour  y  piller  le  riche  tréCor 
de  î'églife  de  Manïn,  Eudes 
qui  ne  s'éioit  fauVé  qu'avec  peine 
de  la  pourfuitc  A'Abdéramc  ,  raf- 
Tembla  les  foibles  reftes  de  fon  ar- 
guée ,&  implora  le  fecours  de  C%«r- 

firMÊnik  ^       jC>I!taiiie  s  e- 
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tant  mis  en  marche  avec  les  forcclè 
des  trois  royaumes  qu'il  gouver- 
noit ,  atrêca  les  conquêtes  A*AMâ^ 
ramet  êc  kd  arrikdia  la  viâoire  8c 
la  vie  dans  une  bataille  'fameufe» 
donnée  près  de  Poitiers  ca  731. 
Cette  journée  eft  l'époque  de  la  dé- 
cadence des  Sarrafins ,  &  le  terme 
de  leurs  pro^;rcs  en  France, 

Il  ne  £iut  pas  le  confondre  avec 
A«DEmAMB,  Calife  de  Cordoue; 
'  qui  en  954envoya  unearméecon* 
tre  Goniales ,  comte  de  Caftille«  . 
lequel  tàchoit  de  fe  rendre  indépenp 
dant.  Cette  armée  fut  défaite.  Don 
Sanche ,  roi  de  Léon  ,  ayant  été 
chafTé  de  fes  états  par  le  vainqueur,  . 
Abdirame  lui  donna  en  960  un  corps 
de  troupes  pour  l'aider  i  y  remrer* 
11  mourut  l'année  d'après  »  961  >  à 
74  ans ,  avec  la  r^nitation  d'un 
prince  généreux,  mais  vain.  Il  , 
avoir  pris  différent  titres ,  de  Di- 
ftnjcur  de  la.  Loi  dt  D'uu  ,  de  Roi  dtê 
Croyons  y  &C. 

AB£LLI,  (Louis)  né  dans  le 
Vexin  François  en  1603 ,  devint 
grand-vîcaire  de  Bayone,  pub  curé 
de  Paris  ,  &  enfuite  évêque  de 
Rodez.  Cette  ville  (  dit  Nîcéron  )  eil 
trop  éloignée  de  Paris ,  pour  que 
le  fcjour  en  fôt  agréable  à  Abe/U 
qui  avoit  vécu  avec  des  gens  de 
lettres.  Auifi  fe  démit-il  de  fon 
évêdié  eg  1667,  trois  ans  après 
y  «voir  été  nommé,  pour  vivre 
en  fblitaire  dans  la  maifbn  du 
S.  Lazare  à  Paris.  Il  y  mourut  le 
4  06lobre,  1691  âgé  de  88  ans. 
Dans  fa  Vie  de  M.  Pincent- de- Patd 
in-4.'' ,  il  fe  déclare  ouvertement 
contre  les  difciples  de  l'éfrêquo 
dTpres,  8c  fur-tout  contre  l'abbé 
de  Salnà-CyraM,  Il  dit  que  Fkum 
de  Paul  ne  vouloit  plus  avoir 
aucune  liaifon  avec  lui,  depuis 
qu'il  lui  avoit  entendu  dire  que 
le  Concile  de  Trente  n'étoit  qu*wtt 
€âbaU  compofét  de   Scolafiiques  &  . 
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iBIfru  ùot  nié  ou  iotcrpfM  et 
propos.  On  a  voie  dit  4êd»  let 

édirions  précédentes  du  Dîclîon, 
kiftorl^»  que  fa  Commm  ét  Im^k 
chrétienne  étoit  line  couronne  de 
pavots,  &  que  ce  livre  ctoit  digne 
de  fcrvir  de  pendant  aux  Sept 
Trompetuu  Mais  un  homme  de 
lettres  nous  a  fait  obCerver  que  la 
diâioalêiile  étoicincarredeéc  que 
le  fbnds  étott  bon. 

»  l.  ABRAHAM.  Les  Grecs  & 
les  Latins  ont  mis  Ton  nom  dans 
ieuis  Faites  ecdéûaftiques  parmi 
ceux  des  Saints.  On  en  fait  l'office 
dans  l'Ordre  de  Fontévrauld  & 
dans  la  Congrégation  de  l'Oratoire. 
X)n  avoit  bâti  «les  Eglifcs  fur  fon 
Tombeau  au  lieu  où  les  trois 
Anges  lui  apparurent,  &  fur  la 
montagne  où  il  voulut  facrifier 
Ion  fils. 

II.  ABRAHAM  »  oufbuét  Abrà- 
«its  ,  (S.  )  Solitaire  en  Syrie  & 
apôtre  du  M  ont- Liban ,  convertit 
tous  les  lubitans  d'un  bourg  de 
l'Arabie.  Il  fut  fait  enfuitc  evêque 
de  Gares  en  Mcfoporamie  ,  où 
l'exemple  de  fa  vie  aurtere  dt 
autant  de  fruit  que  Tes  inftruâions. 
li  ne  mangeoit  que  des  herbes 
crues,  ou  du  fruit  quand  l'hiver 
fefiifoit  des  herbes.  11  ne  buvoit 
pas  d'eau  ,  &  ne  s*approc!ioit 
jamais  du  feu  *,  de  forte  qu'il  fe 
pafTa  des  deux  élémens  les  plus 
iiécelTaires  à  la  vie.  Cet  hojnme 
extraordinaire  mourut  à  Conf- 
tantinople,  où  l'empereur  Thcj.iofc 
le  fit  venir  vers  l'an  439,  pour 
donner  à  fa  Cour  le  fpeôacle 
édifiant  de  fes  vertus  «  &  de  fes 
inortîficsitions. 

♦ABSALON.  L'Ecrimro  dit  que, 
toutes  les  fois  qyk'AbJaion  faifoit 
couper  fes  clieveux  ,  on  en  ôtoit 
le  poids  de  ocux  cents  ùchs.  Ce 
poids  a  paru  cnorrne  à  divers 
commentateurs.  Quelques  -  uns  , 
pour  duxùnucr  U  diâicuUé ,  ont 
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imaginé  va  double  ficle  ;  le  pto» 
hac  ou  d*u(age  •  quit  pefoit  .deui( 
dragmes  ;  &  cdtti  du  fanf^uaire  « 
qui  en  peitoit^ittte.  Miis  d'autres 

prétendent  que  cette  didinflioa  . 
eft  imaginaire ,  &  que  cette  dif- 
férence de  nom  ne  vient  que  de 
ce  que  l'original  du  ficîe  ttoit 
gardé  dans  le  fan^uaire  pour 
fer  vil  de  règle  auxfides  ducomi- 
merce.  Le  PtUetUr  dit  qull  s*agîc 
dans  cet  endroit  du  fide  loniea 
plus  léger  de  deux  tiers  que  If 
ticle  Hébreu.  Ce  n*eft  doncqa'ua 
peu  plus  de  30  onces  ,  qu'auroient 
pefé  les  cheveux  d'y/i/j/u/i. L'au- 
teur qui  a  rcdigé  les  livres  des 
Rois  ^  fur  des  mémo  res  plus  an- 
ciens ,  vivoit  fur  la  tin  de  la  cap- 
tivité de  Babylone ,  où  les  Juifs  ne 
connoiffoiem  .qjM  le  poids  Baby-. 
Ionien. 

ACCIUS  TULLIUS,  Prince  o^ 
Chef  des  Volfques  en  Italie,  en- 
nemi déclaré  des  Romains  ,  qui 
engagea  Coriotan  réfugié  auprès  de 
lui ,  d'accepter  le  commandement 
d'une  armée  pour  kur  faire  la 
guerre. 

ACCIUS  de  PiSAURfi,  Âcclug 
Pifânknfis ,  otaKur  célèbre  de. 
Rome»  contre  lequel  CUiron  déf 
fendit  Auliu  CùuntUu»  CeA  lui  doitt 
il  parle  avec  élog^  dans  fes.livrqi 

de  V  Orateur.  * 

ACHEMENE,  roi  des  Pcrfes.,'. 
connu  par  fes  richcffes  immenfes^ 
ctoit  fils  d'Egcc.  Il  faut  remarquer 
que  les  mots  A  Achemene^  de  Sapof  p 
d'AnajKfcès  ,  étoient  des  noms 
communs  lux  Rois  des  Perles  âc 
qui  fignifioient  un  Roi  qui  con(* 
mande  aux  autres  Rois. 

ACHILAS  »  général  de  Tarméo 
du  Roi  Ptolomée^  à  qui  ce  princo 
ingrat  donna  l'ordre  de  tuer  Pom-' 
péc  qui  vcnoit  chqrchfir  un  aiile 
auprès  do  lui. 

ACHILLE,  fils  de  Pc/^c,.  roi 
de  Piithiotidc  ^  on  TheffaUe,.&  di» 

■  A3  ' 
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fàys. 

*  ACRISE ,  roi  d'Argos,  pere  de 
Danai.  Acrifc ,  indruit  de  la  grof- 
itSt  de  fa  hile,  la  At  expofer  dam 
me  petite  barque  fur  la  mer.  JSn 
«ecneur  qut  yit  flotter  ce  coBfe 
W  U  câie  de  l' Apputie ,  le  prit ,  & 
l'ajrant  ouvert .  il  y  trouva  D.ânâ4 
accouchée  d'un  fils  qui  fut  ap- 
|)clé  Perfée.  Au  bruit  de  cette 
merveille,  la  princeffe  fut  conduite 
iku  roi  Pilumnus  qui  l'cpoufa. 
I4>ifque  Perféc  fiit  en  âge  déporter 
les  atmei ,  il  entreprit  fon  eiqpé- 
dicion  contre  let  Gorgonnes ,  èt 
taprès  avoir  tranché  te  tfw  dé 
Mcdufe  ,  il  alla  à  Argos  y  où  U 
iphangea  le  Roi  ><my<  en  pierre. 

Ovide  parle  d  un  autre  Acrjse  , 
fils  de  /iffwier  &  pere  de  Idoncf  ;  mais 
ptk  croit  qu'il  <é  trompe,  &  qu'il 
l|*appeIoit  A/LCEsius. 

AâiON.'rot  des  Gécimens, 
peuples  voiiîns  de  Rome  ,  ayant 
pris  les  armes  contre  les  Romains 
^rès  le  rapt  des  Sabines,  fe  mit 
en  campagne  pour  ravager  leurs 
terres.  Romulus  fortit  auffi*tôt  à 
'Ik  rencontre*  lim  bat^lle  adc 
Cédnient ,  les  mit  en  fuite,  H  aprte 
fvoir  tué  leur  roi  Aeron  ^  il  revint 
chargé  des  dépouilles  opimes»  qu'il 
confacra  le  premier  à  /tjptcttr  ^  furt 
•Jpommé  firitrien. 

ACTÊON  .  fiîs  ^'Arlflet  &  ^'4u- 
Unoi^  étoit  un  çraad  chaileur.  Un 
)ottr  s'étant  airité  dm  la  vallée 
*ée  Gargaphte  en  Béoik ,  près  d*Une 
'belle  fontaine  où  Dlatu  fe  baignoit 
"i?vec  fet  Nymphes ,  la  EXéefle,  irri- 
tée de  ce  qu'il  l'avoit  furprife  dans 
le  bain ,  le  changea  en  cerf,  & 
auili  tôt  il  fut  mis  en  pièces  par 
'ijes  chiens. 

ACTOH  ♦  compagnon  ^Hénah  , 
>^ans  la  guerre  contre  les  Ama^o- 
"Hes,  où  il  fut  bleffé  &  mourut  de 
^  lilcitures  en  rctournaat  en  £oa 
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piys.  VUffiM  parle  d'un  «mr 

TOR  du  pays  des  Aumnces  ef| 
Italie  (  Mntld.  L  ii  ).  Et  O^'îdê 
appelle  PatrocU  AcTORiDis^  paxot^ 
qu'il  éioit  petit-fils  d'ACTOR. 

ADA ,  Aiur  &  Cemmé  d'/ir«r , 
qui  avoit  régné  apièi  la  mort  6é 
6  foàur  Amnùfi  «  étoit  reine  d'unei 
partie  de  la  Carie  9  province  do 
l'Alie  mineure.  Ayant  iippris  qu'^<* 
lexamfre  approchoit  de  fes  états  * 
elle  alla  au-devant  de  lui-,  &  en  lui 
remettant  les  clefs  de  la  ville  d'A« 
Itnde  fa  capitale ,  elle  l'adopta  poue 
<oh  fils.  Ce  prince  non-coiuent  d^ 
lui  Idifler  fon  pa3rs  «  y  aîott«  lé 
lefte  de  la  Carie. 

ADALBERON,  arch«vèqu^ 
de  Rheims ,  étoit  fils  de  Geoffrol 
comte  d'Ardenne ,  d'une  famille 
illuftre.  U  avoit  de  lanobleiTe  dans 
les  fentimens  &  de  la  fermeté  dant 
le  cvraâere.  Il  célébra  divert  Cou* 
elles,  où  il  parla  en  Evdque  zélé 
pour  la  difcipline  8c  \eg  droits  deî 
l'EgUfe. 

ADALOALD  ,  roi  des  Lom- 
bards, étoit  âgé  de  13  ans,  lorf- 
que  fon  pere  Agllulfc  mourut  ev^ 
616.  Il  commença  à  régner  fous, 
la  tutelle  de  TtuMini*  fil  merCi^ 
qujl  ne  penfa  qu'à  fe  maintenir  ei^ 
paix  pendant  la  minorité  de  1^ 
fils.  Après  la  mort  de  cette  print 
ceffe,  Adaloald^  livré  à  de  mau^ 
vais  confeils ,  tyrannifa  fes  fujets  1; 
qui  fe  vengèrent  en  lui  fufcitant 
des  traverfes.  Les  embarras  où  i| 
ie  trouva  troublèrent  ^emem  1^ 
taifon  ,  qu'il  devint  incapable  dti 
gouverner.  Un  hiftortcn  du  tempe 
attribue  aflez  mal  à  propos  fa  folie 
à  certains  parfums  qu  un  ambaf*^ 
fadeur  A'UcracUus  lui  fit  refpirer. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  les  Lombarde 
le  dépotèrent  8c  mirent  à  Ci  plaça 
AncufûU^Kçjxvtoxi  époufé  Gfm4^, 
ètrge,  Cœur  du  roi  détrdai'  LÀ 
pape  Honortus  refiifa  de  rcconnoîtr^^ 
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jpoiir  féablir  MêiMii,  Mais  k 
^Mit  de  ce  prince  tu  619  ifitdtt 
fa  paix  à  l'Italie. 

*  I.  ADAM.  On  ignore  quelle 
étoit  la  nature  du  fruit  défendu*, 
le  fentiment  qui  délîgne  le  pom- 
mier^ a  prévalu  quoiqu'il  ne  foit 
pas  mieux  fondé  que  les  autres. 
On  a  recherché  avec  foin  en  quel 
endroit  le  Bmfis  Kfieftre  étoit 
fitué  »  flsatt  tes  luceèt  julqa'ft 
fttéCeoL  L'opinion'  du  ïmot 
îffotf  parait  lâ  'phis  vraifemblable. 
ypyii^  dans  fou  anicle  le  titre  du 
livre  qu'il  a  compofc  à  ce  fujet. 

ADGANDESTRIUS  ,  prince  des 
Cattes ,  adreffa  l'an  9  de  J.  C.  des 
lettres  à  l'empereur  Tibère  &  au 
Sénat,  par  lefquelles  il  promettoit  de 
les  délivrer  d'Armhîus ,  général  des 
Cermains  Chénifques ,  fi  l*on  vwh 
loit  hii  envoyer  du  poîfon.  On 
lui  répondit  que  às  Bi^wurn 
nftmj^oy^^mt  point  de  pareils  moyens 
iontn  Itm  vimmh^^  ^aUt  fêvéictu 
iu  vaincre  «  matn  amie. 

ADRASTÉE  ou  Adrastie  , 
âlle  de  Jupiter  &  de  la  Néeeffué , 
étoit  la  même  que  Nemesis  ,  char- 
gée de  ven^rcf  fous  les  crimes  ,  & 
de  punir  1m  fcéiéFats.  Les  Fk^ftses 
Egyptiens  la  menotent  eu-<leffus 
4ë  la  J^m,  &  lui  rendoieot  nn 
culte  particulier. 

AMEIS,  <  François  de  JStau^ 
^nt^  baron  des).  A  Montbrifon 
le  à  Momas  ,  les  foldats  qu'on  fît 
prifonniers  ,  furent  obligés  de  fe 
jeter  du  haut  des  tours  fur  la, 
pointe  des  piques  de  fes  ioldats. 
vAyanc  reproché  i  Tun  de  ces 
içalheurfuic  de  s'^re  préfenté  deux 
-fbiSfiâns  «rnir  oft  ùàxt  le  iaut: 
Jkf .  U  Séron ,  kù  dit  le  fiildat ,  tout 
'^rtlH  que  vaut  ites  ,  je  vous  le  donne 
en  trois.  Cette  réponfe  plaifante 
.lui  fauva  la  vie...  Sur  la  6n  de  fcs 

iours  l'ambaffadeur  de  Savoie 
'avant  £ciicoAiC£  dans,  un  Ktand 


ntiiwfci;  M  &  n'afsm  qu'un  bIsDA 
i  la  maint  lot  lîirpris  de  roir  un 
willard  ,  connu  par  fes  barbem 
exécutons ,  fe  promener  fans  com- 
pagnon &  fans  défenfe.  U  lui 
demanda  de  fes  nouvelles.  ♦«  h  ndl 
T'en  à  vous  dire ,  (  répondit  froide- 
ment des  Adrets  ,  )  fi  non  ,  quz  vous 
rapportiez  à  votre  maure ,  que  vous 
avc\trcuiiti  U  baron  des  Adrets •/o/x 
tfèt^ktmàU  finkutr ,  daa^  m  §nad 
«ftenie,  m¥u  m  hàum  hUms  à  fm" 
fn^^o^  ^^t^^^  ^^^^  ^  t^ti^  j^i^c^^^flU^^p 
ne  lui  dît  rien  »,  SyMé ,  non  moim 
cruel  que  lui  •  aroit  h  inêm^ 
fécurité. 

L'un  des  fils  du  baron  Jdret* 
fe  trouva  enveloppé  dans  le  maffacre 
de  la  Saint'BarthélemL  11  avoit  até 
page  du  Roi ,  qui  lui  avoit  un  jour 
ordonné  d'aller  appeler  fou  Chan* 
eelter.  Ce  «agîftrat,  qui  éiott  à 
table ,  lui  ayant  répondu  qu*apn^ 
avoir  diné  il  iroic  recevoir  lee 
ordres  de  Sa  Majefté  i  .Cammmt  « 
lui  dit  le  page  ,  o/ei-votts  retmder 
d'un  moment  lorfque  le  Roi  command£> 
Vite  y  qu'on  marche  fans  délai  !  Sur 
quoi  il   prit  l'un  des  coins  de 
la  nappe  ^  &  jeta  tout  le  dîner  par 
terre.  C'eft  M.  de  la  Plau  qui 
rapporte  cette  anecdote  (  afiez  pea 
▼raiftmblaUe  )  dans  (9$  Phut 
iméreffamuy  fom.      Il  i^oute  qun 
cette  aventure  ayant  été  raff<firtéo> 
à  Gmits  iJITparleChancefier  ,  os- 
prince  n'en  fit  que  rire ,  en  difanc 
que  U  Jiù  /trait  tout  ^ufi  yiiUw  f«e. 
le  pcre^ 

JfAAVS  SEXTUS  CATUS ,  étoit 
un  célèbre  jurifconfulte»  dQnt£/i« 
mut  Êût  l'éloge.  Il  exerça  la  cen*. 
finre  avec  M.  Ctthegus  «  &  fépiralflb 
ienat  dft  peuple  dans  les  ipc&ncl^ft; 
de  Famphitbîéâve.  Etant  Confui^ 
les  ambafladeiMW  des  l^oliens^, 
fâchant  qu'il  mangeoitdàns  de  1^ 
vaiflfelle  de  terre ,  lui  en  prefcn-*. 
tercnt  d'argent ,  qu'il  refufa  ,  &  jui* 

k  âa  d&  fa  vi^ ,  ili  ne  pçiiàUi 
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qiie  deux  coupes  de  ce  métal  doàt 

t'  PMtiui ,  fon  beau*pere ,  lui  avoic 
fait  prcfeut  'comme   une  récom- 
penfe  de  (a  valeur  après  la  défaite 
-flu  roi  Perfie.  ^ 
•  jEMaiUSL6t>IDUS,derUluf. 
fre  teille  JKmÙU^  l'étuM  tfonvé 
dans > fou  enteoe  à  une  bataille, 
•f>ù  il  tua  de  fa  tnainua  ennemi ,  & 
fan  va  la  vie  à  un  citoyen  ;  le  fénat 
pour  récompenfer  une  adion  fi 
glovicufe ,  lui  fit  ériger  uneftatucau 
Capitoie  où  il  écoit  repréfentc  avec 
•|a  robe  préuxtt  &  la-hulle  au  cou. 

^  ^  A6ATHOCLE  «  tyran  de 
'$3r»cafe>  né  â  Reggio  en  Italie  d*tui 
potier  de  terré  ,  fuivant-^A^ôme, 
fut  feulement  élevé  chez  un  potier, 
félon  Plutar^w,  Après  s'être  adonné 
dans  fa  jeunelïe  a  la  débauche  la 
plus  infâme  ,  il  devint  un  fameux 
-Brigand.  Etant  allé  i  Syracufe  ,  il 
Éervit  d'abord  en  qualité  de  iimple 
foldat;  mais  comme  foa  courage 
•égatoii  fon  éloquenoe  »  il  fapr 
'^^OUrut  rapidement  tous  les  grades 
*antiitaires  «  &  mérita  d'être  choifi 
•pour  général   de  Pamnee  après  la 
mort  de  Dafnafcon. ,  dont  il  cpouûi 
la  veuve.  Non-contçnc  de  fe  voir 
porté   tout  à  coup  de  rextrême 
f>auvvcté  à  l'opulence  &  «u  fou- 
verain  commandement,  il  tenta  de 
fc  rendre  maître  absolu  dans  Syra- 
çufe  i  mais  il  fut  détrôné  &  envoyé 
en  exil.  Bientôt  après  il  trouva 
moyen  de  fe  taire  rappeier  pour 
fçcevoir  de  nouveau  l<j  comman- 
flement  des  trou^  dans  la  guette 
*qité  les  Syracufains  eurent  à  foi»? 
tenir  contre  les  Carthaginois.  Il  y 
fettjporta   pluficurs  vidoires  , 
vint  à  bout  de  chalTer  les  ennemis 
-de  la  Sicile.  Etant  palfé  en  Afrique  , 
il  y  perdit  une  partie  de  fes  troupes 
«flans  une  bataille  ,&  faute  de  vaif^ 
'Usax  il  ne  put  ramener  le  refte 
^flan.«  fon  pays.  Obligé  luf-méme 
'lie  fooger  à  fa  confervation ,  il 
pl}ifieuff  aventtfres  *  après  14- 


AGE 

pelles  il 

il  termina  par  I9  poifon  une  vie 
remplie  de  crime».  Il  affecta  cepcn-r 
dant  de  la  modeftie  ,  lorfqu'il  fi^ 
parvenu  au  premier  rang.  On  dit 
que  I  pour  tie  pas  oublier  fa  ti»^ 
ùnce  ,ilfe£nlbîtfervif  en  vaijSellt 
d'or  &  en  vaiflelle  de  terre. 

U.  AGATHQCL^,  de 

fimayie  ,  l'un  des  capitaines  qui 
fervirent  fous  Alex  ndre  le  Grande 
Ayant  été  fait  prifonnier  dans  I4 
guerre  que  fon  pere  fdifoit  aux 
Getes,  il  ÎMt  radieté  peu  aprè« 
pour  époufer  Igffmtân^  fille  de 
Ptolomét  l,agut.  Son  beau-pere  lui 
donna  le  commandement  d'une 
flotte,  avec  laquelle  s'étant  emparé 
du  royaume  d'Anttgone ,  il  bâtit  la 
ville  d  Ephefe  fur  le  bord  de  la 
mer,  &  engagea  les  Libadiens  ô( 
les  Colophoniens  de  ven»  baUtee 
fà  nouvelle  ville»  Çe  prince  pérf| 
bientôt  apiès  daoa  une  bataille  qu*i| 
livra  à  Sekucus. 

AGAVE,  6 lie  de  Cadmus  8c 
d'HcrmIune  ,  époufa  Lchion  ,  roi  dç 
Thebes  en  Béotie ,  dont  elle  eut 
Peuthic  qui  fuccéda  à  foa  pere. 
Ce  prince  qui  ne  buvoit  point  de 
vin  s'étant  déclaré  ennemi  des  £to 
étBacdm ,  les  Ménades  »  du  nooe 
bee  defquellès  étoit  Jpa^^ 
mirent  en  pièces  pendant  fef 

OrGîies. 

ÀGENOR ,  roi  d'Argos  &  pere 
de   Cadmus ,  ctoit  fils  de  Neptune 
&  de  Ubyt  f  ou  félon  d'autres  à* An 
unor, 

AGÊSIAS,  philofophe  Vlaftoi^^ 
cien  de  la  ville  de  Cyrene  en  Afri- 
que. Le  roi  Ptolomée  lui  fit  fermer 
l'école  qu'il  tenoit  à  Alexandrie, 
p?rce  qu'en  pcrfuadant  à  fes  dif- 
ciples  que  l'ame  étoit  immortelle , 
plufieurs,  pour  s'en  convatucre^ 
s'étoient  donné  la  mort. 

'  ♦I.AGESILASH,  roi  de  Sparte, 

croit  le  pere  le  plus  tendre.  U  jouoif 
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In  i  dieval  fur  un  bâton.  Un  de  nireilt  aux  méconcens  ,  poigov* 

(ts  amb  l'ayant  trouvé  un  jour  au  derent  Ag/lùi ,  &  reconnurent  Jtkê^ 

inilitti  de     jeux  »  &  en  paroiflam  j»ùgUd«.  Ce  liit  en  5  $4. 

étonné:  Vous  etftn^  de  fàn,lm  ^  ^AGILULPHE,  duedeTvrin; 

ilîc-il ,  /or/ijue  vous  fcrt\  pcre.  fo^iffmt  aux  graces  ciiéneutes  ]« 

II.  AGÈSILAS  ,  étoit  Atlicnien  ,  courage  pour  défendre  un  état, 

&  frère  de  ThdmijhcUs.  Quoique  &  la  prudence  pour  le  gouverner, 

fon  pere  î^écuU  l'eût  vu  en  fonge  Après  la  mort  d'Jnthanc  ou  -<4«* 

privé  de  fes  deux  mains,  onlen-  tharU  roi  des  Lombards,  en  590, 

voya  reconnoitre  l'armée  du  roi  (es  (îqecs  permirent  à  THeudeSnée^ 

^erehs,  S'étam  déguifé  en  Perian,  fit  veuve  ,  dont  U  fageffe  leur 

il  fe  mêla  parmi  les  barbares  &  tua  étoit  conflue ,  de  chpifir  elle-même 

Mardoamt^  capitaine  des  gardes  do  le  prince  qu  elle  jugeroit  le  plus 

roi ,  qu'il  avoir  pris  pour  ce  prince,  digne  de  fa  main  &  du  trône.  Elle 

On  Tatrêta  furie  champ,  &  on  jeta  les  yeux  fur  Agî/u/phe.  Mais 

le  conduifit  à  Xencs, qui  le  con-  foit  jaloufie ,  foit  amour  de  rindé*» 

damna  à  être  immolé  fur  l'autel  du  pendance  ,  plufieurs  Ducs  fe  ré- 

SoleiL  AptfiloM  arrivé  à  l'autel  »  volterent  contre  le  nouveau  roi. 

^t  la  main  droite  fur  le  brafier  6(  L'exarque  de  Ravenne  les  féconda, 
la  laiiTa  brûler  fans  poufler   le  ayant  imploré  le  fecours 

moindre  foupir  »  affurant  que  tous  4tt  Gagan  des  Avares ,  obtint  ua 

les  Athéniens  lui  reflembloient  ,  corps  d'Efclavons ,  avec  lequel  il 

(Bc  que  s'il  n'en  ésolt  point  cru  fur  dompta  les  •  fcigneurs  rebelles  ,  & 

Çdi  parole  ,  il  étoit  prêt  pour  le  enleva  plufieurs  places  aux  Impé* 

prouver  d'y  mettre  encore  la  gau-  naux.  11  attaqua  Péroufc ,  la  força 

jche.  Cette  inp-épidité  ipfpira  tant  de  fe  rendre  >  &  fit  trancher  la  têéa  " 

(de  crainte  à  Xerfis ,  qu'il  défendit  au  duc  qui  la  cbmmandoit*  Ayant 

de  le  faire  courir.  Continué  fes  conquêtes,  il  pénétra 

AGlLAarpi  de$  Vifîgotfas  en*  çn  594  jufqu'à  Rome  ;  mais  I9 

^fpagne ,  fut  mis  fur  le  trône  vers  pape  fauv  a  cette  capitale  par  les 

l'an  549,  après  la  mort  de  Jhcu-  préfens  &  par  les  bons  offices  de 

fiijeicfque  les  Seigneurs  de  fa  cour  la  reine  Th.uddlnde.  11  y  eut  une 

avoient  égorgé.  Son  règne  qui  dura  trêve  de  quelques  années  entre  les 

dnq  ans  ne  fut  pas  plus  heureux  que  Lombards  6t  les  Impériaux.  CaU 

celui  de  fon  predéieefi'eur.  S'éiam  Sfùfuti  exarque  de  Ravenne,  qui 

attire  la  haine  de  Ù»  fujeis  par  fes  l'avoit  mpyennée ,  la  rompit  bien* 

/exaflions  &  fa  tyranpie»  la  ville  tôt  après,  fe  iàifit  de  la  ville  de 

de  Cordoue  fe  foulcvn  &  plufieurs  Parme  ,  où  étoient  la  femme ,  la 

Seigneurs  entrèrent  dansle  complot.  |ille  &  le  gendre  à'Jgu'u/phe  ^  & 

Aiàana^Ude  ,  l'un  d'cux  ,  ayant  été  les  fit  tranfpor ter  à  Ravenne.  Le  roi 

élu  roi,  fut  fécondé  par  les  troq-  J-omiiard  outré  de  fureur,  raflcn> 

pes  de  Tempereur  Jufùmcn ,  &  dé-  bla  fes  forces,  prit  d'affaut  la  ville 

.  ^t  près  de  2iév|lle  Tannée  i^Apù ,  de  Padpue  &  la  mit  en  cendres.  De 

ipii  fut  forcé  de  fe  retirer  à  Mérid^.  là  il  pénétra  da^s  l'idrie  avec  un 

pe  prince  travail  loir  .à  raiTembler  corps  d'Avare^  «  d'EfcIavoiks ,  Qc 

des  troupes  ,  lorfnuc  fes  principaux  défola  cette  province  par  le;;  mciir- 

pfficiers  confidérant  que  la  guerre  très  &  les  irccndies.  L'empereur 
.(civile,  en  ruinant   leurs   forces,    fut  forcé  de  rappder  dxiL'iTxuin  ^ 
(donnoit  aux  Impériaux  la  facilite    d'acheicr  la  paix.  Agtltdp^^  di(- 
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guerre,  i  fàixt  rebâtir  les  é%\iCts 
détruites  &  !«•  moaafteres  dépouil- 
USf  loHqu'il  8iQnnii«ii6i6 ,  après 
^  ans  4e  ttgiMw  TkendeÛiuk  l'aroit 
«■gagé  à  quitter  l'Arianifint  pour 
Clibrairer  la  foi  Catholique. 

*  AGLAURE  ou  Agraule,  fille 
ée  Cécrops  ,  roi  d'Arhenef  ,  étoit 
fœur  à'Herfé  &  de  Fandrofe.  Mer- 
cure devenu  amoureux  d'hcrfé  vou- 
lut engager  Agiaurt  à  le  fervtr  au» 
frèê  deft  fœur ,  &  à  lui  permettre 
l'entrée  de  Ton  appartement  -,  mais 
eile  le  refuCa  conftanunent ,  à  moins 
^'il  ne  lui  donnât  une  grofTe  fom-r 
me  d'argent.  Pallas  qui  haiffoit 
A%Uiun^  parce  qu'elle  avoir  eu  la 
témérité  d'ouvrir  ,  contre  Tes  or* 
ëres,  la  oorbeille  où  étoit  renfer- 
mé ErifUhan  de  Vultmn ,  alla 
commander  à  VÈn^k  de  la  rendre 
jeloufe  de  fa  fœur.  En  effet ,  Jg^aurê 
înfeftée  de  fes  poifons ,  s'ëtant  en- 
core oppofée  avec  plus  d'opiniâ- 
treté aux  defirs  de  Mercure ,  ce  dieu 
pour  s'en  venger  la  changea  en 
pierre. 

*L  AGNÈS  (Sûme),  vierge,  qui, 
è  l'âge  de  iià  i)  ans^fittauriyri- 

lée  à  Rome  au  commencement  du 
IV.*  iiecle.  Son  nom  eft  célèbre, 
quoique  fon  hiAoire  foit  incertaine. 
Les  a£les  de  fon  martyre,  donnés 
iong-tems  fous  le  nom  de  5.  Am- 
énoifs^  ont  paru  fuppofés  à  tous 
les  bons  critiques.  Mais  û  mémoire 
'n'en  fut  pas  moins  honorée  d'un 
'^Ite  particulier ,  parce  que  le  fou- 
▼enir  de  fes  fouffrances  &  de  fes 
vertus  étoit  précieux  à  Rome.  r.  On 
H  peut  mettre  (  dit  Bailla  ,  )  S.  Am- 
^  bfoîfe  &  5.  Augufiin  parmi  les 
•I  plus  célèbres  orateurs  qui  ont 
^prononcé  Ton  panégyrique  le 
M  îour  de  fa  âte  »  comme  S.  Mar- 
•»  ttn  de  Tours  parmi  les  plus  cé- 
M  lebres  évêques  qui  enontétendu 
H  OU  réchauffé  la  dévotion  '\  Tout 
çt  qu'on  a  publié  de  la  tranflation 
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tain,  prouve  du  moins  l'empref* 
fement  qu'ont  toujours  les  fideiles 
de  célébrer  une  martyre  fi  iUuftre^ 
IL  AGNtS  ( Sainte),  de  Mon^ 
tepuldano  en  Tofcane ,  naquit  dana 
cette  ville  en  1174.  Elle  entra  à 
l'âge  de  14  atu  dans  le  couvent  des 
fœurs  Sathines  ^  ainfi  appelées  à 
caufe  de  leur  fcapulaire  fait  de  U 
groûe  toile  des  facs.  Devenue  ab- 
befiê  du  monaftere  de  Pocerio , 
dans  le  Comté  d'Orviette ,  elle  s'y 
iànûifia  fous  la  règle  de  5.  Au* 
gfifiin ,  &  l'inftinit  de  5.  Dommî^ 
que.  Elle  mourut  le  20  Avril  13  17. 
CUment  VIII  ^  à  la  prière  de  Hi:nrl 
2Vy  follicité  lui-même  par  fa  tante 
Liconort  de  Bourbon ,  abbeûe  de  Fon« 
tévrauld,  autorifa  fon  culte  &  mît 
fon  nom  dan«  le  Blanyrologe. 

III.  AQKÉS  DE  France  ,  îm^ 
pératrice  de  Conftaaiinople ,  étott 
fille  de  Louis  U  Jeune  &  fœur  de 
Philippe  -  Augufte.  Elle  époufa  à 
l'âge  de  neuf  ans  Alexis  Comnène  dit 
U  Jeune  f  le  2  Mars  1180.  Androniç 
Commuu ,  ayant  fait  mourir  AUth 
H  ufurpé  l'empire ,  donna  la  mm 
à  fa  veuve,  dont  il  n'eut  point 
d'enfans.  Ce  Frinèe  mourut  en 
1185.  Agnes  commençant  à  fentir 
l'aiguillon  des  pafBons,  refta  à  la 
Cour  de  Conftantinople  »  où  elle 
devint  amoureufe  de  Théodore  Bra- 
nas,  homme  de  qualité.  Ce  fei- 
gneur  l'époufa  enmi  »  8c  en  eut  une 
2lla»  mariée  au  régent  de  l'cmpim 
de  Condantinople. 

IV.  AGNÈS  DE  Meranie  ; 
reine  de  France  »  étoit  ftlle  de  Ber-* 
thoUy  duc  de  Méranie  dans  I9 
haute  Saxe.  Philippe  Augujle  ayant 
répudié  Jngelburge ,  l'époufa  ea 
1196,8c  en  eutunfils &unefille« 
Mais  les  cenfuresde  TEglife  lancées 
contre  le  monarque,  l'obligèrent 
d'abandonner  Agnès  ,  qui  mourut 
de  douleur  au  chîteau  de  Poiffi  , 
l'an  1201.  U  falloir  que  cette  prin-* 

ççffç  Clic  de  U  beauté  qu  de  l'c^trw* 
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^Our  avoir  fixé  le  cœur  pai  conf- 
iant de  Phlllppt'Angufle  pendant 
icioq  ans.  Son  mariage  contraâé 
fur  la  foi  d'un  jugement  qui  pro- 
|k}nçoit  la  féparation  du  roi  &  d7n- 
fcihurge^  engagea  le  pape  Innocent 
fIJ  à  légidiiier  tel  deux  cnfbos 
j^ii'elleavoit  ens  de  PlàGfpt^ 

AGOBAlU).  Lcsiiiit.diCemqM 
ce  prélat  étoit  François;  les tiimt« 
im'il  avoit  paiîé  d'Efpagne  en  Fraa* 
ce.  Quoi  qu'il  en  foit ,  LtidraJe ,  ar- 
chevêque de  Lyon ,  le  fit  prêtre  en 
S04 ,  Ôc  neuf  ans  après  le  prit  pour 
fon  coadjuteur.  Il  courut  dans  le 
lemps  d'Agobard,  une  efpece  d'é- 
pilepfie  9  qui  faifoit  tomber  les 
pi^àém  conune  inorts.  On  ie  fciiv 
voit  de  cet  accident'  pour  dire  fiiîre 
des  donations  maéfjàS^^Âgfètréf 
iddigné  de  l'avarice  de  certains 
prêtres  ,  éoiivit  un  Traité  coone 
^  abus. 

*  l.  AGRTCOLA  (Cneïus  JuUus) , 
réduifit  les  Bretons.  Général  fage 
tk.  prudent,  il  poufia  ces  peuples 
de  contrée  en  contrée  >  &  répandit 
lin  tel  effiroi ,  qu'ils  n'ofoient  fe 
préTenter  devant  lui.  Mais  te  4|tt*il 
les  eât  fnbjugués ,  il  les  acconmme 
eu  Joug  en  les  poliçant ,  en  leur 
fnfpirant  le  goQt  des  lettres  &  des 
^rts.  11  leur  apprit  à  bfttir  des  tem- 
ples ,  des  maifons  commodes ,  des 
lieux  d'aflemblée.    lis  étudièrent 
la  langue  &  l'éloquence  de  leurs 
vainqueurs.  Ils  imitèrent  jufqu'à 
leurs  modes  &  leur  manière  de  fe 
yèâr.  AgrkûlM  fit ,  par  fa  flotte, 
la  conquêee  desiilcs  Orcades,  dom 
les  Romains  ne  connoiflbtciit  pat 
^me  le  nom,  &  il  conierva tout 
çe  i[u'il  avoir  conquis. 

»  III.  AGRIPPA  (Mtnmîus),  con- 
^I  Romain  gagna  le  peuple  par 
l'apologue  des  Membres  du  corps 
^umainrc'yo/tés  contre  l'cjlomac.  ».  Les 
t*  Membres  fe  plaignirent  un  jour 
f>  qu'il  profitoit  de  leur  travail 
t  gu'i^  iiç£û|bif  rien  foui  euj^^  Us 
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H  tut  refnfereot  leurs  iervicee* 
y*  Mais  une  funefte  expérience  lea 
M  détrompa  bientôt.  Ils  perdirent 
*•  leur  force  &  tombèrent  dans  unsi 
»»  langueur  mortelle  «.  Lorsqu'il 
eut  fait  élire  les  tribuns  du  peuple  , 
en  déclara  que  (i  quelqu'un  le^ 
fivppoit  il  fcfott  nandit,  h  fti 
bieiis  ¥CNiét  a»  iknrim  de  CMr« 
I«e  meurtrier  pouvoit  ênre  tué  tec 
Ibmie  de  )iiâee>  Les  tiibuns  di| 
peuple  n'eurent  aucune  marque  de 
dignité.  AiCs  à  la  porte  du  fénat , 
iU  ne  pouvoient  y  entrer  que  par 
ordre  des  confuls.  Leur  pouvoif 
étoit  renfermé  prefque  dans  l'en^* 
ceinte  de  Rome  -,  il  leur  étoit  dé<v 
fendu  de  s'abfenter  de  la  ville* 
Hê»  qu'un  ftul  fotmlt  oppofitîoii 
contre  un  décret  du  ftnat,  c'ee 
étoit  aiîee  pour  l'annuler:  Ton  Mie 
arrêtoit  tout,  Auffi  leur  éleéHon , 
&ite  dix-fept  ans  après  l'expulfion 
des  rois  ,  ^^ut  l'époque  de  la  liberté 
du  peuple  Romain,  &  de  l'agrao* 
diffement  de  la  nation. 

*1V.  AGRIPPA  (  Marcus  Vîpft^^ ^ 
nius  ).  Agrippa  étant  revenu  de  rO<« 
tient  vcfs  l'an  doueç  kvant  I.  C  , 
JtÊgif/Êê  lui  cemma  pour  cinq  ane 
te  pttiffiuiee  ttiiionitîcmie.  Mais  tl 
en  )outt  peu  car  a3ram  été  eai* 
voyé  dans  la  Pannonie  ,  pour  y 
appaifer  quelques  troubles  ,  il  tom- 
ba ,  en  revenant ,  dans  ûne  maladie 
qui  l'emporta  en  peu  de  jours.  Aw 
gufie  qui  étoit,  parti  fur  le  champ 
pour  fe  rendre  auprès  de  lui  *  ayant 
appris  (a  mort  en  dbamin ,  le  fle 
mettre  dens  le  tombeau  qu'il  e*é« 
toit  dcMné  à  lui-même.  Il  voulut 
être  'fini  exécuteur  teftamentaire^^ 
&  ajouta  au  don  qu*Agrippa  Êii- 
foit  a»  peuple  de  fes  jardins  &  de 
fes  bains,  une  diftribution  d'ar<« 
gent  de  fes  propres  deniers. 

*  AGUÉSSEAU  (  Henri  Françote 
d' ).  Lorfque  le  régent  lui  demandq 
les  fceaux  en  171 

8 ,  il  ne  fe  laîffli 
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dît  reulemcnt:  «  Je  ne  mérîtoîs 
^  pas  l'honneur  que  M.  le  Régent 
M  m'a  iain  en  me  donnant  les  fceauxj 
»  mais  je  mérite  encore  moins 
•  l'affiront  qu'il  me  £ût  en  me  les 
f»  ÔMc  **•  Un  gnuid  nombre  de 
lois  piturem  d^uit  \f%^yaS^*fn 
1749.  Ei&  Février  1731  •  parut 
VOrdonnanec  des  Donatlon  t ,  qui 
prcfcrivit  des  règles  fimples  fur 
cette  manière  de  difpofer  de  fes 
kieas.  l*' Ordonnance  des  Tejiamtns  , 

rendue  en  Août  1735,  eubli^in 
jolie  miliett  entre  U  liberté  ezcef- 
âve  de  tefter  &  une  contninie  ri* 
foateufe,  &  fit  cefler  la  dtTcrfité 

de  jurifprudence  fur  cette  matière 
importante.  U  Ordonnance  du  faux 
(Juillet  1757  )  débrouilla  le  chaos 
de  Tancienne  procédure  fur  cette 
■laticre  »  &  y  répandit  une  clarté 
incoonik  iufqu'alort«i  L'Oidbn- 
«hmk  du  E»omimu  6t  SU^mea$  du 
Jugu  (  Août  17)7)  remédia  aux  abus 
qui  naifToient  orttinairement  de  ces 
procédures  prcHminaires ,  &  dimi- 
oua  les  frais  &  les  longueurs  de  l'inf- 
truûion.  Une  Déclaration  concer- 
nant la  police  des  pains ,  donnée 
en  Oâobre  1740  >  mit  un  frein  i 
Tavarice,  &  prévint  aufant  qu'une 
loi  peut  le  faire ,  les  malheurs  que 
la  difette  des  grains  produit  dans 
un  état.  1.' Ordonnance  des  Sub/I'tw 
tions  (Août  1747  )  leur  donna  le 
jufte  degré  de  faveur  qu'elles  doi- 
vent &  qu'elles  peuvent  avoir, 
&  fit  çefler  une  partie  des  comef- 
tttions  qu'elles  font  mdnre.  L'Edk 

fur  les  gens  de  main  •  morte  (  Août 
I748  )  en  leur  affurant  les  biens 
qu'ils  ont  déjà  ,  leur  défendit  d'en 
acquérir  de  nouveaux. 

♦ALAHAMARE,  1*^  toi  de  Gre- 
nade, en  1137.  Sur  le  déclin  de 
l'empire  des  jUmohades  ,  chaque 
homme  un  pçu  difiingué  fe  ren- 
doit  maître  de  ces  gouvememens* 

Alahamare  ,  à    leur  exemple  ,  fc  fit 

éUre  toi  p4t  Un  babiuns  d'Arcbone 
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dont  tl  étoit  gouverneur ,  &  fe  ren^ 
dit  maître  de  pîufleurs  villes ,  en- 
tre autres  de  Grenade  où  lî  ctahlit 
fa  domination.  Ses  fuccelfeurs  y 
régnèrent  paiiiblement  jufqu'en 
1491  qu'ils  furent  détrônés  par 
FwSmmd  èL  If  Mie. 

«ALBERONI  (Iules).  La Franca 
eut  beaucoup  de  purt  à  fa  difgrace 
en  Efpign.*.  Pour  que  Philippe  V 
fe  déterminât  plus  aifément  à  lui 
ôter  fa  co  -fiance  ,  l'abbc  Duhjïs^ 
inftruit  par  fes  efpions  de  rafcea«* 
dant  que  Lum  nounice  de  la  reine , 
avoir  fur  cette  princefle,  lui  fit 
ofFrir  tout  l'argent  qu'elle  voudroîc^ 
fi  elle  fe  prêtoit  à  ce  qu'on  deman- 
doit  d'elle.  L'intérêt  réuni  à  la 
haine  détermina  cette  femme,  La 
reine  ayant  abandonné  le  cardinal, 
il  reçut  le  5  I>écembre  1710  un 
ordre  de  Philippe  V  de  Tohii  dans 
24  heures  de  Madrid ,  &  dans  quinse 
jours  du  royaume,  w  Mtnmi  (dit 
»»  Duclos ,  )  partit  avec  des  rî- 
"  cheffes  immenfes.  U  y  avoit 
'♦  déjà  deux  jours  qu'il  étoit  en 
•»  marche  ,  lorfqu'on  s'apperçu| 
»  qu'il  emportoit  le  teûament  de 
M  CkiffU*  1 1 ,  qui  infiituoic  PhWppi 
«*  F  héritier  de  la  monarchie.  11 
»  fallut  ufer  de  violence  pout 
■*  l'obliger  à  rendre  ce  telhment. 
»  11  avoit  fans  doute  envie  de 
"  gagner  la  protedlion  de  l'empe- 
"  reur,  en  lui  remettant  ce  titre 
M  précieux.  Alberoni  devant  cra« 
>*  verfer  la  France»  le  chevalier  de 
»  MêTcUu  eut   ordre  d'aller  le 

prendre  à  la  frontière»  de  ne  le 
»»  quitter  qu'à  l'embarquement ,  & 
)»  de  ne  pas  fouffrir  qu'il  lui  tùt 
n  rendu  aucuns  honneurs  fur  foa 

pafîage.  Le  Cardinal  fe  rendit  à 
I»  Ferme ,  nV>fant  s'expofer  au  ref« 
M  fentiment  du  pape.  Ce  ne  fut 
t*  qu'en  1721 ,  à  lamortde  C/ÂnMt  " 
t»  XI ,  qu'il  ail  i  à  Rome  pour  le 
w  conclave  S'ct  mt  retiré  quel» 
que  temps  après  dans  ià  patrie  »  4 
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y  état)!*!!  un  féminaire,  fit  élever 
a  fes  frais  tous  les  bàtimens  qui 
étoient  immenfcs,  &    acquit  des 
foads  convenables  pour  un  td 
éiaMîflèment.  Comme  il  réonifll^ 
à  ces  fonds  ceux  qu'il  déconvroit 
Ufoir  été  ufurpés  fur  le  clergé  dans 
^evoiimage  de  Plaifaoce ,  les  Plai- 
fantins  ne  voy oient  pas  fon  fé- 
minaire de  bon  œil.  Dans  la  cam- 
pagne de  1746  ,  cet  édifice  devenu 
le  point  d'attaque  &  de  défenfe 
entre  trois    formidables  armées , 
iat  foudroyé  à  fcs  yeuiç  par  toute 
l'artillerte  Efpagnole  6c  Oéiioifc. 
Ce  cardinal  mourut  le  16  Jnà 
1752,  âgé  de  87  ans.  Il  conCerva 
îufquà  Tes  derniers  jours  fa  fanté 
&  fon  efprit.  Dans  la  converfation 
il  tenoit  fouvent  la  paroVe  ,  &  d'une 
manière  fi  aifce  &  fi  vive,  qu'il 
ajoutoit   encore  de  l'intérêt  aux 
laits  întéreilans  par  eux-mêmes. 
Ses  récits  étoient  mêles  d'itaHen . 
éc  François  ,  d'efpagnol ,  foivanc 
les  afôres  ou  les  perlbnuiM  qui  en 
•dioient  l'objec.  Quelque  maxime 
4e  Tacite  qu'il  citoit  en  latin,  veiioit 
^rdinairemeik  à  l'appui  de  fes  ré- 
-fiexions.   Les  campagnes  où  il 
avoit  fuivi  Vendôme ,  fon  miniftere 
«n  Efpagne  ,  &    les  événemens 
courans ,  étoient  les  objets  les  plus 
^uniliers  de  fes  entretiens.  Il  n'ai- 
JB^t  giMre  qu'on  le  centradh  ou 
•^'on  lui  réaftât.  Lorfqu'en  1746 
-le  niarédial  de  MâiUebois  vint  dans 
le  Parroeiân  pour  y  livrer  bataille» 
-un  iêcrétaire  fC&da  de  l'introduire 
dans  l'appartement  du  maréchal , 
fous  prétexte  qu'il  é toit  en  ^fîaires. 
Mon  ami  ^  lui  répondit  fièrement 
le  cardinal  en  ouvrant  lui-même 
la  porte  ,  fachei  que  M,  de  Vendôme 
mumtl'oU  /ur  fa  ehaife  fer  de  -,  fit  il 

4iiitra. 

»r.AUERTI.*Sémperaar.  U 
l^fla  ét,  llmpératrice  Ellfahuk 
cbq  garçons  8c  fix  filles.  Ce  Prince 
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le  défir  d'établir  fa  nombreufe  fa-  '  ■ 
mille,  &  d'augmenter  par  fcs  ac- 
quiiitions  la  puiflaoce  Ôc  les  richef* 
fcsde&matfon,  lut  fif  conmcm 
quelque»  Ui)tfftcct.  Il  fe  fit  pet 
aimer  de  fes  fiifets  &  il  «laroa  lèi* 
voifins. 

A  L  B I N  U  S  ,  fimple  citoyen 
Romain  ,  d'une  famille  Plébéienne , 
fuyqirde  Rome  avec  fa  fnmiîlepour 
ne  point  tomber  entre  les  mains  des 
Gaulois  qui  la  faccageoient.  Ayant 
rencontré  dans  (a  route  les  Vefialu 
qui  emportoicm  tes  chofcs  faote, 
il  fit  defcokdre  de  fii  voiture  fii 
lemme  8e  fes  enfims  pam  y  filifv 
monter  les  Prêtrefies  de  F^ku  Cet 
aâe  de  piété  fiu  loué  dn  tout  le 
monde. 

ALBINUS,  qui  fiit  Conful 
avec  LmcuUus  l'an  151  avant  J.  C  , 
avoit  écrit  VH'tJlolre  Romaine  en 
grec.  C'uéron  dit  qu'il  avoit  des 
connoiflances,  &  que  fon  fiy  le  éioil 
doux  êc  eottltot.  Cuên  an  conmire 
le  nnllolfi  de  ce  qu'il  «voie  écrit 
llitfloife  de  fon  pap  en  gpwc^ 
pouvant  le  faite  beeucoup  miens 
en  latin...  Plutarqut  rapporte  d'un 
autre  Albinus  qui  avoit  été  Pré- 
teur, qu'ayant  été  envoyé  en  dé* 
putation  de  la  part  du  peuple  Ro- 
main vers  SylU  pendant  la  guerre 
fociale ,  les  foldats  de  ce  générai 
(e  iaifirent  delnit  êcle  .fiicat  » 
piter  fous  les  coupsde  fiouct»  * 

ALBON  (  Jacques  D')*  fitt  ni 
non  par  d'Aubîpjl,  mais  par  HA 
nommé  Bobîgni  de  Mé\tir*s^  qu'il 
avoit  eu  autrefois  à  fon  fervicc, 
mais  qui  l'avoit  quitté  non-ieule- 
ment  à  caufe  des  railleries  piquan- 
tes dont  il  l'accabloit ,  mais  parce 
qu'il  l'avoit  dépouillé  de  fes  biensu 
Le  matédial  avoit  un  piiAnip 
tinrat  de  inort.  M  Le  matîn  avuK 
«•  la  bataille  ,  dît  Brantôme  ,* 
H  vint  trouver  M*  dr  Gmfe  dafte 
*»  fil  diambre,  &  en  entrant  il  de^ 
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^  en  fortoit ,  ce  que  M  àe  Gm/k  demandèrent 

**  faUbit  ?  Il  lui  die  qu'il  venoic  tir  «  &  de  partir  avec  Âlcîhîaddi 

>  d'ouir  la   méfie  &  faire    fes  Arrive  en  Sicile ,  il  fe  rendit  maîtré 

pâques  —  Ah  DLu  !  dit-il  ,  qut  de  Catane  par  fiirprifc  -,  mais  il 

^  m*tn  aî-jtfait  autant^  &  ne  me  fuis*  ne  put  pouffer  plus  loin  fes  con- 

I*  jemUux  préparé!  car  U  caur  mt  dit  quéces.  Ses  ennemis  profitèrent  de 

que  j'oMni  m^m^lml  jt  m  ftia  ion  iMcnce,  pour  &ire  continuer 

0  fmoint  les  povrfuitis  intentéct  coiaré  liiif 

ALCDIADB  »  fit  ft  première  Le  peuple  irrité  lui  envoya  ordrt 

Cimpagne  l'an  4)2  avant  J.  C  &  de  venir  fe            il  arut  dévoilé 

Aillit  à  perdre  la  vie  dans  un  com-  échapper  par  la  fuite ,  au  fort  qu* 

èat^qui  fe  donna  près  de  Potidée.  la  vengeance  &  le  fananûnc  liâ 

A3rant  été  blcffé  fit  terraffé,  Socrau^  prcparoient. 

loin  maitre ,  le  couvrit  de  fon  bou-  ALCON,  fameux  tireur  d'arc  « 

dier,&àlaviiedctowe  l'améc,  de  Dflc  de  Crète.  Son  fils  ayaoc  été 

avec  ttof  de  valeur  »  ùàÊi  pir  un  horrible  lerpiétotcpiî  Té* 

j^'il  empêcha  qu'on  ne  le  prit  loiifibit,  il  décocha  une  flèche  afvec 

^rifonnicr  fil  qu'on  oc  le  dépoail-  taUt  d'adreffe  qu'il  ma  le  ferpeME 

lât  de  Tes  armes.  Quoique  le  prix  fans  bleffer  Ton  fils, 

de  la  valeur  fût  dû  à  Socrate  ,  il  I.  ALÉ  AN  DRE  (  Jérôme  )./r<Diit 

contribua  par  fon  témoignage  à  çols  1  le  mena  avec  lui  en  1 5 1 5  à 

le  faire  donner  à  fon  )eune  élevé  la  bataille  de  Pavie,  où  ils  fuient 

mk  ne  tarda  pas  à  renfioncr  plu-  bm  prifonhien  l'un  &  l'aura 

MHi  âitra  pris  «us  îcux  olfm-  Qwsàt^'JUdmidH  eAt  été  trotav^ 

t.  Occupé  de  îoner  un  rôle  aupirèa  du  roi  en  tebjt  d'évêque, 

la  République ,  il  traverfa  de  ians  atftiet,  fans  emploi  militaife^ 

fes  forces  l'exécution  du  les  Efpagnols  le  maltraitèrent  .  & 

'inité  de  paix  conclu  par  Nlclas  il  ne  recouvra  fa  liberté  qu'es 

fK>ur  mettre  fin  à  la  guerre  du  Pé-  payant  une  rançon  confidérable.  11 

ïoponnefe.  Bientôt  les  Adiéniens,  éprouva  encore  les  difgraces  de  la 

«Xcifés  par  fon  éloquence ,  repfc»*  lociunc ,  lors  de  la  prife  de  Rome 

mm  le  projet  de  a*emparcr  de  la  par  les  lÉipéfinB.  h  peine  piit4i 

fiidit.  JHàimiê  cft  aenflié  gêné-  fe  fauver  dass  le  dièiea»  Sé»» 
ktk  de  cette  expédition ,  &  on  lui .  Ange.  Il  vit  des  rempails  de  catof 

^ema  pour  collègues  Nldis  &  La-  fortereffe,  fa  maifon  en  cendres, 

machus ,  afin  que  leur  prudente  len-*  fes  meubles  &  fes  livres  abandonnés 

%eur  modérât  fon  impetuofité.  Tan-  au  pillage.  Dans  le  cours  des  an- 

cUs  qu'on  armoit  une  flotte  de  cent  nées  fuivantes ,  il  défendit  l'Eglife 

trente  vaiffeaux ,  l'an  41;  avant  atuquéepar  les  Irfidiériena  tl'AUe* 

XC «on trouva leatanes de  MÊu*  mptt*  Pttdill^  anquelfti  ttrn^ 

^  oittoient  les  canefcwue  ces  le  tendirent  ■fhSîuijBKiit  cher, 

^Athènes  ,  mutilées  &  renverfées.  llionota  de  la  pourpre  en  in^-  U 

On  accufa  AUlhladc  de  ce  facrilé-  n^en  jouit  que  quatre  ans  ,  étant 

|;e»  &  les  foupçons  paroiffoient  mort  à  Rome  le  i/' Février  1542,4 

■d'autam  mieux  fondés,  que  dans  62  ans.  Le  cardinal  6mdoUt^  fon 

ides  parties  de  débauche  il  a  voit  con-  ami,  le  peint  comme  un*  homme 

trefttt  les  sqrflens  de  Çiiis  de  de  qui  avoir  lAie  grande  CMUMniaDee 

^nf<apiM€  8c  les  fondions  de  leurs  des  langues ,  une  fcieoce  proftmdi 

Mni»-prêtres.  On  alloic  luiftifo-  deschodGBseccléfiaftiqBes.&une  ex» 

2|a  yryaèifloi^Me  Jm  «oiqpss  ^éfifMt  fuitandt  dm»  l'ac|^ 
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inker  tircc  Itt  étrangers.  AjoniMt 
tfim  tùB  «ffeûtoft  coateiie  pour  It 
Itaice,  £ttt  l'éUftt  4t  la  bonié  dt 

â>n  cœur. 

*A.LECTRYON ,  Jeune  homme 
aimé  du  Dieu  Mars ,  &  fon  confi- 
<icnt.  iMcicn  raconte  qu'il  lui  avoit 
confié  ic  fecret  defes  intrigues  avec 
yatus ,  6c  l'a  voit  charge  de  veillet 
à  la  porte  du  palais  de  cette  déeffe 
pour  a'Ioc  point  furpri:»  par  le  So* 
i'nL  CfpeBdint  Akiymt  s'ciidor* 
fBk«  êc  les  «MBS  fiirat  apperçus 
pv  le  dieu  du  jour ,  qui  les  dé-* 
nonça  à  Vulcaln  -,  celui-ci  les  es* 
veioppa  d'un  filet  &  les  donna  en 
ipeâade  à  tous  les  Dieux.  Mars 
irrité  contre  AUàryon  le  changea 
en  coq.  C'eft  pour  cela ,  difent  les 
Poëtes,que  cetoifeau  fcfouvenant 
de  fcn  ancienne  négligence,  ne 
■nigne  plut  d'amioiic#  duque 
jour  le  lever  dn  Ibleil  par  Am 
tfiant. 

ALEMBERT  (  Jean  le  Rond  d*)  . 
de  l'Académie  françoife,  des  Acadé- 
mies des  fciences  de  Paris  ,  de  Ber- 
lin, de  Pctersbourg,  de  la  Société 
royale  dé  Londres  ,  &c.  &c.  naquit 
é  Paris  le  16  Novembre  1717.  Ce 
lut  d  abord  unmaUieureux  enfant, 
lans  parens ,  (ans  berceau.  Il  ne 
dut  le  boidicnr  de  vivre  ^*aia 
epparenccs  dîne  mort  prochaiite 
&  à  rhmiianité  d'un  conuBiAute 
^eiqiiatticr  qui  au  lieu  del'envojrer 
eux  en&os  trouvés,  lui  donna  pour 
nourrice  la  femme  d'un  vitrier.  Cet 
enfant  infortuné  fe  montra  bientôt 
im  de  ces  génies  précoces,  qui 
■n'attendent  point  la  maturité  de 
l'âge  pour  montrer  ce  qu'ils  feront 
ttn  jour.  11  n'avoit  que  dix  ans , 
iginiul  Ibn  miitfe  de  penfion  dé» 
TÙaoL  qn^l  n'avoir  plus  tien  à  lui 
ipptendrev  &  qu'il  falloit  le 
mettre  au  collège  où  il  pouvok 
vnè-er  en  féconde,  11  acheva  donc 
fes  études  au  collège  Maiarîn ,  avec 
jplus-graBdc  difti«âiam.Co  fiitea 
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plâolbphie  que  fon  pnirfcentpoiir 
les  mathénaciqiici  fe  dédva.  Pour 
lui  aflurer  un  peu  de  £bmoe«  en 
lui  fie  eSicytr  du  droit  &  de  la 
médecine  -,  mais  il  revint  bieotél 
à  fon  goût  dominant.  Très-jeunO 
encore  ,  il  remporta  le  prix  pro» 
pofc  par  l'Académie  de  Berlin  , 
dont  le  fujet  étoit  /a  caufe  ^ntrûh 
du  Vous,  Cette  compagnie,  pleine» 
ment  Citis&iie  de  l'ouvrage,  ne 
le  comenia  pas  de  couroontr  Vwm 
teur  j  elle  l'élut  acadéaikien  fm 
fcruttn  &  par  acclamadon.  Dans  ef 
même  ttmps  ,  VAJtxsndn  du  Nord  » 
après  avoir  gagné  trois  bataillei 
contre  les  Autrichiens  ,  venoit  de 
terminer  fes  campagnes  par  une 
paix  glorieiife.  D^AUmben  profita 
de  cene  beureufe  circonftance  pour 
dédier  fon  Ouvrage  au  roi  de  Piufl^ 
par.cat  trois  vm  LaoM  3 

■ 

Orr  ^  df  VtÊÛi ,  4bm  vtmmm 

O^fW  ûlis 
Falantss       Ji^mcéê  Fftéêmm^ 

&  orhi 

Flatté  de  cette  dédicace ,  hiàmc  M 
remercia  par  une  lettre  obligcanicv 
lid  donna  dans  la  fuite  une  pcafio* 
•de  laoo  »  &  liiî  offrît  la  plaoo 
de  ptéfidem  de  Tacadéatte  de  Bcn> 
itn^  oecttpée  ci-devant  par  Afi«qpt^ 
tms  :  mais  le  philofophe  François  la 
refufa  par  anacbement  pour  fes  amie 
&  pour  fon  pays ,  &  fur-tout  par 
la  confîdération  qu'un  homme  de 
lettres  honoré  dans  fa  patrie,  gsgcè 
rarement  à  fe  déplacer.  D'AUmbm 
étoit  en  effet  rq^ardé  en  Franda 
«omme  Tun  des  prenien  heéMm 
de  laaaiion.  U  dut priactpalcmear 
cette  réputation  è  fon  L&ftmrs  pn^ 
Unitiaire  de  VEm^elopiéh,  Il  avoil 
enoepris  eni7  5  o  cet  Ouvrage»  doiii 
on  a  dit  tant  de  bien  &  tant  de  mal> 
:avec  NU  Didtgu  tau,  utly.  &.  a^ 
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mid  nombre  -d^utrts  fihraiif.  Ce 
Stt  kû  qai  fe  àatgm  du  vcftilNile 
ée  ce  vifte  édifice;  Bt  au  lieu  d'un 
ns de  lieux  camomiis,  dont  les  au- 
teurs niédtocfes  orneftt  leurs  pré^ 

.  laces  ,  il  fit  un  Difcours  éloquent, 
où  il  réunit  la  force  &  l'élégance  , 
le  fdvoir  &  l'agrément ,  le  don  de 
bien  penfcr ,  &  le  talent  de  bien 

■  écrire.  La  généalogie  que  1  auteur  y 
6it  dès  connoîffimces  humaines , 
cAfupéricureàtoutcequ'on  avoic 
TU  Jufliu'atof*  en  ce  genre  )  &  Té* 

2mté  qui  dirige  les  lugemensfOirlei 
cri  vains  qui  ont  contribué  à  la  per- 
fe£^ion  des  fdences  ,  eft  digne  d'un 
philofophe  impartial.  On  n*a  pas 
moins  applaudi  aux  articles  de  Ma- 
thématiques dont  il  enrichit  l'Ency^ 
€lopédie,  &  à  quelques  articles  d'Hif- 
toire  &  de  Belle:»- Lettres.  Si  tout 
Polivrage  airdtt  éré  compoié  dans 
ce  goût,  ce  DiéHonnaire  n'auroit 
ipâs  effuyé  tant  de  critiques  6t  de 
traverfes.  Ce  qui  lui  mérita  fur- 
40ttt  l'éloge  de  ^oUaîrc  &  des  gens 
de  goût  ,  c'eft  que  fon  ftyle  eft 
toujours  conforme  à  fon  fujet ,  & 
que  dans  les  matières  de  Phyfique , 
il  ne  prend  point  la  di«flion  &  les 
images  de  la  poélie.  [fAUmhtn 
Mcueittit  de  nouveaux  fruits  de 
J'eftime  qu'il  avoit  infpirée.  Dans 
am  ▼oyagequ'tli  fit  à  Wefel ,  où  le 
roi  de  Prufle  l'appela  après  la  paix 
^e  1763  ,  ce  prince  lui  fauta  au  cou 
&  Tembraffa  tendrement.  La  pre- 
mière qucftion  qu'il  lui  fit,  fut  celle- 
ci  :  Les  Mathématiques  fournijJcnt-clUs 
qucLuic  mcthudc  pour  caUuler  Us  pro- 
habllùcs  en  politique  ?  La  réponfc  dû 
géofliette  lut»  qu'Un»  emmoiffoU  point 
di  màkadê  pour  cet  oèjtt  ;  atah  qm 
s^U  en  esttftott  ^ni^'uu  «  elle  renok 
-^itre  rendue  inutile  par  le  héros  pd 
-hi,f»foit  cette  fn^/Hon,  fia  effet ,  il 
«voit  réfifté ,  contre  toute  vraifem- 
hlance ,  à  l'Europe  liguée  pour  le 
combattre.  L'impératrice  de  Ruille, 

fOfik  MgÎAii  ^c^Ji$  |u  ^ 
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iMofo^he  de  Paris  ^  lui  mkffo» 
pofé àla  fui  de  Tannée  précédente 
de  chaiîger  de  Téducatiovi  du 
grand-duc  de  Ruifie ,  fon  fils  ,  & 
élle  avoit  attaché  à  cette  place  cent 
mille  liv.  de  rente  &  des  avantages 
confidérables.  D  AUmbcn  ,  quoique 
vivement  touché  de  l'honneur  qu'on 
lui  faifoit ,  refufa  cet  emploi  C\  im- 
portant &  fi  délicat.  L'impératrice 
infifta  &  le  prefla  de  nouFcuiy  pet 
une  lettre  écrite  de  ie  main  \  watàà 
cette  féconde  temacive  fut  enoofO 
inutile ,  &  d'AUmbm  demeura  daa$ 
fa  patrie.  Ceft  à  l'oCcafion  de  ce 
refus ,  qu'un  Jeune  homme  parodie 
ces  quatre  vers  déjà  connus ,  mais 
dont  l'application  parut  heureule  : 

«  Eft-ce  À  vous  d'éeouur  H  ambition 
fimtfie, 

ie  Stla  foi f  des  fauM  Uent  iam  AS 

m  Un  in/lint  les  détrmt  §  wuAt  Xs 

fagéffe  rtjîc  : 
n  Voila  le JaUtréforf^9ûmPnfé{ 
tromi  »«. 

Les  marques  de  confidcration  dont 
nous  venons  déparier  ,  unecorref* 
pondance  fuivie  avec  VoUalre  &  le . 
roi  de  Phifle ,  qui  rhonora  iufqu'à 
lafittdefesjoursd'ongrandnonibtt  . 
de  lettres  pleines  d'efprit,  d'intérêt 
de  de  raifon  \  fes  rapports  avec  plu* 
fieurs  perfonnes  tiitt-difiinguées  par 
leur  rang ,  &  fur- tout  avec  les  étran- 
gers célèbres  qm  venoicm  à  Paris  ; 
fon  influence  dans  l'Académie  des 
fciences,  &  fur-tout  dans  l'Académie 
françoife  dont  il  étoit  fecrétaire  de* 
puis  la  mort  de  I>mioe  (  Voy,  l'arcL 
M^tiEtLi.  )  tout  concourut  à  tmt 
}ouer  à  iAkmkm  un  tôle  vraiment 
impoitant.  On  e  prétendu  qu'il  a  voit 
confervé  ce  rôle  par  la  fouplefle 
&  l'adrefie.  Ses  ennemb  4'appe* 
loient  le  Ma^arin  de  la  littérature  i 
mais  ii  eft  croyable  qu'il  dut  moina 

](pa  empire  ly&ér«iie  au  manéga 
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JguTofi  lui  reprochoit ,  qu'à  Pdtime  .s*écrU-t-îl }  Âkl  vùiu  tCêtu  fsW 

Âu'ilinfptroic.  L'amour  de  la  vérité^  auu^âtre  ;  cê^  U  pitnttt  qui  tft.  mé 

Je  lele  pour  le  progrès  des  fciences  mtu.  Prefque  au  fordr  du  collège, 

&  pour  la  défenfe  des  droits  des  il  alla  demeurer  avec  cette  meré 

hommes  ,  formoient  le  fond  de  Ton  d'adoption ,  &  y  rciu  près  de  trentë 

earaâere.  Une  probité  cxaâe,  un  années.  11  n'en  fonit  qu'en  1765  , 

jdéfiiitéreflcmeitt  noble  &  ûns  ia&z ,  aprèt  une  longue  maladie  ,  par  le 

une  btenteice  éddrée ,  furent  coalètl  dt  M.  Èowàrî  «  qui  liii 

fes  principales  vertus.  Le  plaiiit  repréienta  la  nécelTité  de  cherché 

d'obUger  étoit  uneefpeee  iit  bèfoin  I|b  logenent  plus  iain.  Ces  mêmep 

J)Our  lui.  Plufieurs  jeunes  gens  qui  fentiracns  de  reconnoiflance  l'en* 

.annonçoient  des  talens  pour  les  gagèrent  à  dédier  Tes  Ouvrages  à 

idences  ôc  pour  les  lettres ,  trou-  deux  Miniftres  difgraciés  ,  tandis 

.verent  en  lui  un  appui  &  un  guide  ^  que  ceux  qui  avoicnt  été  leurs  cour<* 

^  ringiatittt^  ^e  quelques-uns  né  tifims  les  plus  effidus  dans  le  temps 

jput  Tempêdief  de  fie  livrer  à  fon  de  leur  âvcur,  Ijcs  onblioient  oii 

^Emâere  officieuxi  Ami  ferme  8c  les  déchiroient.  Le  piemier  de  cm 

jBOurageux  ,  il  fut  parler  en  Êivenr  minières  étoit  Itwmt^à^Ar^tnfon  , 

^quelques  philosophes  punis  ou  à  qui  <f'^/cmierf  avoit  été  redevabla 

perfécutcs  ,  en  homme  qui  attea-  de  la  penfîon  de  1200  livres  que  le 

doit  peu  de  la  faveur  &  qui  favoit  roi  lui  accorda  en  1756.  Le  fécond 

i>raver  la  malignité.  Onpeutmèmj^  4<oit  M.  le  marquis  d'Argcnfon  ^ 

lui  repio^er  d'nvbir  irdj^  finrorîfé  frère  du  précédent^  qui  aimoît  fi>^ 

les  entr^pnles  de  Valum  eoniM  caniÀere  &  qui  eflimoit  A»  talens» 

la  religion  5e  fei  défenfeurs  ,  &  Ce  célèbre  géomètre  étoit  eâcoijf 

d'avoir  Cfonfribué  t  peut  -  être  fans  daxiis  là  force  de  fon  génie  «  lorfqu'U 

s'en  douter  ,  à  ranéantiffcriient  des  mourut  à  Paris,  le  19  Odobrc  178  }^ 

bons  principes  &  à  la  corruption  iâns  avoir  reçu  les  fecours  de  la 

des  mœurs.  Sa  conversation  étoit  religion  ,  &  les  confolatlons  de  fes 

indrudive  &  quelquefois  faillante*  ininiiVres.  Ses  principaux  Ouvrages 

.On  Uu-  anrii>iie  divcraboAs  mots  i  Ibnt  :  1.  Ses  ÙiUinpê  ét  ISitéman  « 

icUecftfa  répoiïre4  l*ab6édirKof-  ^H^foir»  &  de  PkUo/ophU^  5  voL 

fitton,  qui  N  piaignpit  qu'on,  lui  iu-li  »  plufieurs  fois  réimprimé^ 

|irêtoit  beaucoup  die  fottifes...  Tmi  Ce  recueil  eft  à  la  portée,  de'  tous 

pis ,  Monjieur  !  oh  ne  prête  qu'aux  rU  les  leélcurs ,  quoique  les  matières 

ches.  Mais  ,  en  plaifantant ,  il  fut  que  l'auteur  traite  paroiffent  devoir 

iaxxc  du  bien.  Abandonné  dès  fa  être  quclquetois  au-delTus  de  leur 

jplus  tendre  enfance  ,  conune  nou^  intelligence.  On  y  trouve  le  DiC* 

.ravotts  diéjà  dit ,  s^ùk  foins  d*unt  cours  préttmiiMtie  de r£açxc/o/>^V^ 

Ibnme  qui  le  neûrnt  &  l'efêva  joù-  l'Effin  fiir  lies  Gens*de-lenres ,  pleia 

Ï'ià  l'âge  de  quatre  ans, il  luîinfpira  de  vérités  courageuiesK  cinq  £io« 

^tfHffffip  la  plus  aiïeâueufe  ,  &  gés ,  de  BtmoulU ,  de  Tenaffon  ,  do» 

il  conferva  pour  elle  la  ienfibilité  Montefqulfu ,  de  MalLa ,  de  Dumar* 

4' un  fils  reconnoiffant.  Lorfque  Ma-  [als  ;  les  Mémoires  de  C/u-iJUne  ;  une 

dame  de'ï'***  apprit  que  ^f-^/e^A^rr,  Traduction  de  divers  morceaux  de 

.très  -  jeiuie  encore ,  étoit  dé}a  uu  Taàu ,  réimprimée  féparément  en 

aigle  en  géométrie ,  elle  le  fit  venir  'i  voL  toKii*;  des  Élém^  de  Phi- 

j^es  eOe,  le* careâa  beaucoup,  &  loibptiie  ^  de  petites  Dittertationt 

fià  découvrit  le  myflere  de  ùi  naif-  fur  divefs  (ujets  ,  fur  l'éloquence  g 
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modernes ,  &c.  &c.  Rien  de  pîirs 
fatisfaifant  en  général  que  le  ton  de 
l'auteur  ,  lorfqu'il  prouve  ou  qu'il 
difcute.  Ceft  rcfprit  q'Ji  parle 
toujours  raifon  v  il  pcnfe ,  &  il  fait 
pènCer.  Sa  philofopfaîe  Cerme  Bl 
pleine  dehattéiir  ok  aAcher  ton 
teéprif  ou  fon  eftniic,  mats  fasi 
Ueflîer  les  blenfittices  -,  &  en  ôtam 
i&  la  vérité  et  qu'elle  a  de  révoltant , 
il  lui  laiffe  tout  ce  qu'elle  a  de  noble 
€c  d'utile.  Une  remarque  qu'on  a 
faite,  c'eû  que  fes  idées  perdent 
"beaucoup  ,  fi  l'on  emploie  d'autres 
termes  que  ceux  qu'il  a  employés  : 
|)rcuve  qu'il  joint  l'élégance  à  là 
jpfopnéié  4ca  exprcffions*  Ocft  tttt 
iloge  qu'on  a  doimé  fouvent  à  Fol* 
iiîiv  t  que  étAUmhm  cherche  un  pett 
trop  à  imiter.  Mats  s'il  eft  plus  pro- 
fooA  que  cet  écrivain  ,  il  eft  moins 
léger ,  moins  agréable.  On  pourroit 
même  le  trouver  quelquefois  un 
peu  pefaut.  Certains  morceaux  écrits 
d'une  manière  très-piquante ,  tels 
que  fon  Apologjic  éti^émét^  prouvent 
«epêfldantqu'il  cMmoiSoèe  les^g^ 
Ittens  dnityle  8e  la  bonne  plaifim* 
terie.  II.  BUmmt  (k  Mt^qae  thio» 
M  &frûdqttt  »  17^ ,  in«8.^  LW 
«eur  ayant  fuivi  dans  ce  Livre  les 
princÎDtîs  de  Rameau ,  hii  en  attribué 
toute  la  gloire.  Il  dit  que  rien  n'ejt 
ù  lut ,  <jut  ordre  &  Us  fautes  qui  pour" 
ront  s'y  t/ouver.  Ceft  être  bien  rao-* 
defte  car  dans  ce  Traité ,  tout  le 
ItatoildeB  ^  ce  qu'on  né  irott  point 
éans  les  écrits  du  célébré  Anfieien  ; 
ton  honmie  qui  s'entend  «  &  qui  fidt 
fe  faire  entendre  ausmim.  III.  D$ 
ta  dcfiruHton  des  JÉsifmSp  1765  , 
kl- 1 2.  En  géncraM'auteur  traite  avec 
la  même  fé  vérité  les  Jéfuites  Scieurs 
idverfaires.  Il  recueille  toutes  les 
êpigrammes  que  la  chute  des  enfans 
û' Ignace  fit  naître  dans  le  temps.  Il 

L ajoute  les  ficnnes  ;  6e  les  unes  ft 
I  auttes  ibntquelqttelbis  amenées 
de  trop  loin*  H  -A  foumem  |>lus 
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sËD  ïRniDET ,  a  t-on  dit  d'aïf  Êi 
fes  portraits  -,  8c  l'on  peutTappliquct 
à  cet  Ecrit ,  où  il  affiche  pour  cer- 
tains corps  religieux  ,  un  méprx!» 
infultant.  IV.  Lloys  lus  dans  lu 
Jimcuét  fJÊfaiimkTrançolft ,  177^» 
în*!!  ,  qui  ont  été  lûivis  en  17S7  , 
ide  ctn^aiitées  TôliflBes.  Ce  RecueflL 
eft  plein  de  morceaux  très^etl 
écrits ,  de  parallèles  ingémens ,  dè 
Tcflexxons  fines  ,  de  portraits  peines 
avec  vérité  &  avec  énergie,  d'anec- 
dotes piquantes.  Plufieurs  critiques» 
en  avouant  ces  beautés  ,  ont  relevé 
dès  défauts  qu'on  ne  peut  diffimuler'; 
un  ftyle  inégal  &  entottOIé ,  de» 
tournures  alambiqnécs»  dcspcnféilk 
tedMfdiées,  de  froides ^ânini» 
^ies.  Gèpendam  cette  coUsâioif^ 
fut  lue  avec  enipi  cffeinent  pa? 
public,  qui  lai  pardoima  Texcèl 
d'eiprit ,  parce  <|ue  l'amciir  en  avoir 
réellement  beaucoup:  Un  jiouraa- 
lifte  l'a  traité  trop  rigoureufement  » 
endifant  qu'il  n'aroitétéqu'unmau» 
vais  finge  <à%FùntaulU,  »  tyAUmhtti^ 
i  ls  Vénté  »  l'imite  fouvent ,  H.  paà 
iou|oiits  dws  cëqn'H  %  deUMUleiir  \ 
teeis  il  office  aitn  bien  dcss  diofe^ 
neuves  qui  lui  appartienneiu.  Nou^ 
avons  parlé  jufqu'à  préfent  déi 
Ouvrages  de  d*Aletnbirt  les  plak 
connus  ;  mais  il  y  a  d'autres  Ecrits 
qui  ,  (juoique  moins  célèbres ,  du 
moins  pour  le  commun  des  leâeurs» 
lui  ont  peut-être  plus  coûté,  tel 
prindpauaeftm  les  fuivans  ri.  Tralê 
ét  Byumùqttt ,  1758  ,  in  -  4.^  O 
Iiivre'  fitt  ie  fendenient  de  idpn^ 
tttloa  »  comme  mathématicien*  R 
l^rtagea  avec  fu/cr  la  gloire  d'ftnt 
txn  des  plus  célèbres  géomètres  de 
fon  fiecte.  Il  afouta  ,  dit  M.  <^ 
Condoreet ,  un  nouveau  calcul  à  ceu< 
dont  la  découverte  avoit  illuftré  lè 
fiecle  dernier  ,  &  de  nouvell*^ 
l^ranches  de  la  fcience  du  rnoWI^ 
ment,  à  celles  dè  ^àm» 
pm$  de  do  Nmt<m.  H.  Ti»^  ^ 
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1544,         ,  Offmge  digne  Al 

fU/Ék  du  r4Mr«  if46f  in^4^ 
IV.  RMdunhu  fut  U  précej/ion  its 
E^mnoxes^  174^*  10-4.°  V.  Egti: 
fmt  Théone  nouvdl*  de  la  rififlaAee 
iuFlddcs,  1752,  in-4.°  VI.  Rc- 
therchts  fur  divers  points  Importans  du 
fyfiime  du  Monde  y  I754,  1756  ,  ^ 
Yol.  111-4.°  VII.  Nova  Tabu/arum 
imarium  tmtndaiio  ,  1756,  in-4.° 
Vin.  OprftaiaMÊtUmatîques,  1761 
fctiulées  faivaiuts,  ca  $  vol.  isi-4.* 
N.  B.  Depuis  rimpreffion  de  cet 
ifticle  ,  ofl  a  publié  2  vol.  de  ffl 
mrefpamdmueeBvec  le  roi  de  Prufie  » 
éuïs  les  Œuvres  Pofthumes  de  ce 
monarque.  D'Alembert  s'y  montre 
plein  de  zcle  pour  la  gloire  de  Fré- 
derîe ,  &  très  empreffc  de  fervir  Ces 
amis  auprès  de  ce  ptince  \  mab  on 
y  voit  «a  whm  temps  «ne  hmat 
«opnnrqeét  «oncfe  la  rdîymi,  le 
éli^  <t  In  Jéûiites.  Fntf«n<  «  plot 
philoTophe  que  lui ,  eil  obligé  quel» 
qiie6)ts  de  lui  piêchcr  riiiéiil|  ^Me 
&  la  modération. 

ALEXANDRA  .  fille  à'Hinan  , 
épouia  Alexandre  fils  A'Ariftobule  11 
toi  des  Juifs  ,  &  en  eut  un  autre 
Ari/lohui*  ,  grand  -  facrificateur ,  & 
Manêimu ,  qui  fut  6txamté*Hér9éÊ 
^^nmfk  <?teil«iM!pdiitfefiëtoe 
'  %MiUiiettfe«  ^iii^(Mii^pifi«^«on^ 
l^hificttrt  fek  contre  la  vie  de  fon 

Sdre.  Uétode  la  fit  arrêter  daae 
pdais ,  Itû  défendit  d*en  forttr 
de  de  fe  mêler  d'aucuite  ai&ire. 
Ké  pouvant  fupporter  cette  espèce 
de  prifon,  elle  porta  fes  plaintes 
à  Cléopatrt ,  qui  iui  promit  de  la 
féconder  dans  le  deffein  d'échapper 
à  le  captivité.  Akmmim  fit  iàre 
tes  toÊm  «  pour  s'y  enteser 
•wBC  i>l(Mtiii.  IId  vaifîCÉvdcvoit 
]«s  attendre  a«  fort*  Biais  Héroie  , 
înftndtdelètMkiées,  fitfembleiii 
de  les  ignorer  ,  &  la  lailla  fortîr 
de  ia  ville.  Quand  elle  fut  fur  le 
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fie       Se  pottor  au  palaSs«èt  dcidl 

que  plut  étroiteoiciic.  Deni  Id  teoipt 

qu'elle  gémiflbit  fur  la  perte  de  fil 
liberté  1  on  fit  courir  le  bruit  qu'Hé'^ 
rod^  étoit  mort.  Sur  le  champ  elld 
voulut  qu'on  lui  livrât  les  forte-* 
reffes  de  la  ville  de  Jcrufalem  &t 
du  temple.  Mais  les  gouverneurs 
AcHiAB),fidelles  à  un  maîtrd 
qu'ils  (avoient  vivant  «  lut  en  don<^ 
■dreiic  uns  8c  feçufcot  otàtn  de  14 
6ire  iBOttfir:  ce  qui  fiit  eBiécmé« 
Pan  iS  avant  I.  C.  U  ne  fiiatpii 
la  confondre  avec  Aiexandra^ 
femme  d'Ààxandn-Jaiuêét  »  quicoiH 
ferva  toute  Tautorîté  après  fa  mort  « 
&  qui  fe  laiiTa  gouverner  par  les 
Pharifiens.  Elle  donna  la  grande^* 
facrificaturc  à  Hlrean ,  fon  fils  aîné, 
à  qui  elle  avoit  infpiré  une  fou- 
miffioa  avdu|^  pour  cette  ftâé 
infolente.  EUemottnuran  avnl 
Jeân-Chrift,  à  71  nt|  «pièt  «1 
itoir  régoéaeuf ,  &gvoirflusatté 
d'excellenres  qualiiée  ,  mêlées  é$ 
quelques  défauts. 

♦  ALEXANDUÉ  le  Grand- 
Ce  conquérant  fit  des  Indes  unef 
province  de  fon  empire.  Il  vint  à 
bout  de  réduire  ces  vafies  contrées^ 
en  moins  de  temps  qu'un  voy^eut 
s'eii  waték  tels  à  ies  pardcnittr  0 
dooÉBiit  pm  *  tout  l'eteoiple  nul 
ibldais;  fouvent  blcflîé  ,  toi^ounl 
lieureux,  9l  fe  tirant  dtt  dingai 
où  fon  courage  l'expo foit ,  pardef 
nouveaux  traits  de  hardiefTe.  Aa 
fiége  de  la  ville  des  Oxydraqucs  « 
près  des  fources  del'Indus  ,  il  avoic 
à  combattre  des  ennonis  réfolus  dO 
fe  défendre  jufqu'à  la  dernière  extré^. 
mké.  Dans  la  dc^te  d'être  teKOtt 
ipop  long-temp»devifKC«ieptaGt# 
il  tepliiQMf  des  édieiles  m  mut» 

leprei^er  à  Tefcalade.  H  • 
s'aecra^  à  le  narvUe ,  &  û*vfsuiê 
point  ôi  appuyer  fes  pieds^»  parcer 
qu'elle  n'avoit  pas  de  cordon  ,  il 
itlMiiini  fiifâendn^  l'air  w  f|TyQ<| 
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iustf^qn'onlui  lançoit  detou* 
tes  par»  &  qu'il  recevoit  fur  fon 
bouclier.  Ses  foldats  lui  crioient 
de  fe  laifler  couler  en  bas  ,  quand  , 
par  un  excès  de  courage  ou  de 
témérité  «  il  s'élança  dans  la  place , 
vemptie  d'eimams»  U  ne  pouvoit» 
ÙM  une  efpece  dé  mifade,  man*^ 
quer  d'êore  pm  ou  tué  -,  mais  étant 
heureufement  tombé  Air  Tes  pieds 
répéc  à  la  main  ,  il  écarta  ceux  qui 
fc  trouvèrent  auprès  de  lui ,  &  en 
tua  trois.  Enfin ,  il  tombe  dangereu- 
fement  blefle.  Ses  troupes  croyant 
•voir  perdu  leur  roi  »  courent  à  la 
auratUe^  font  une  bredie ,  &  en- 
trent en  foule  dans  la  ville ,  où  ils 
font  maiu'bafle  fur  tous  les  habi- 
tans.  Alexandre  fut  porté  dans  fa 
tente  fans  connoiffance ,  &  ne  re- 
vint à  lui,  que  lorf qu'on  eut  étan- 
ché  le  fang  de  fa  plaie.  Il  fe  fit  voir 
le  feptieme  jour  aux  Indiens ,  êe 
a'attnidit  pas  t  pour  continuer  fies 
conquêtes ,  qne  û  ûnté  fiit  raffer- 
mie. On  n'entrera  point  dans  le 
détail  de  ces  expéditions ,  parce  que 
ne  reconnoiiTant  plus  dans  les  noms 
modernes  ceux  que  portoicnt  au- 
trefois ces  mêmes  lieux ,  il  eil  im- 
poffiUe  de  les  indiquer  avec  ezao- 
dnide.  On  peutmême  douter. làn* 
être  Pyrrhonien ,  de  la  plupart  des 
'  aâions  dont  Tlnde  fiot  alors  lethéà- 
ire  ,  félon  Qmnte^Curce,  Quoi  qu'il 
«n  foit ,  Alexandre  s'embarqua  fur 
l'Hydafpe  ,  pour  defcendre  vers 
l'Océan  méridional  -,  &  quand  il  fut 
arrivé  fur  les  bords  ,  le  héros  Ma- 
.«édonien  vit  avec  joie  qu'il  avoit 
porté  fes  armes  jufqu'aux  bornes 
les  plus  reculées  de  la  terre.  Après 
avoir  donné  fes  ordres  pour  aiTurer 
Ces  nouvelles  conquêtes  »  il  équi- 
pa une  flotte,  &  donna  ordre  à 
Héarqut  de  lîr  rendre  par  iner  an 
^oUe  -Pterfiqne  «  nndts  qu'il  repren* 
droit  par  terre  la  route  de  Baby-» 
tonc.  Il  traverfa  des  déferts  fablon- 

mmsk  r  «il  ^  «ut  mijtmmim  k 
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Ibuftir ,  tant  par  la  difette  d*eair 
&  de  vivres ,  que  par  la  fhaleur 
exceffive  de  ces  climats  brûlans. 
Dans  des  marches  fi  longues ,  les 
foldats  cpuifés  de  fatigue  regret - 
toient  leur  patrie  &  fe  laffoient  de 
ae  point  trouver  de  iHi  à  leiMs  tra- 
vaux i  mab  im  regard,  un  mot 
A' Alexandre  Icor  Tcndoit  toote  leur 
ardeur.  Il  ne  ramena  cependant  que 
le  quart  des  troupes  qui  l'avoient 
fuivi  dans  l'Inde.  Enfin ,  après  a  voir 
bravé  beaucoup  de  périls ,  il  fit  fon 
entrée  dans  Baby  lone ,  où  il  donna 
audience  à  un  grand  nombre  d'am* 
baflÎMieurs  qui  lui  dtoictt  venus  de 
toutes  les  parties  du  monde.  Pour 
fe  dédommager  de  fes  fatigues ,  li- 
ne pcnfa  qu'à  fe  livrer  aux  plaiiîrs 
que  cette  ville  lui  foumiffoit  en 
abondance.  Les  bruits  de  poifon 
répandus  quelques  anuées  après  la 
inort  deceprince»  éioientt  comme 
roMwe  iVkwfof ,  des  fiâionsde* 
gens  qui  s'imaginoient  devoir  ajufttr 
und^mouement'traguiue  à  ce  grand  drames 
Sa  maladie  avoit  duré  trente  jours  ; 
le  journal  en  exiAoit.  Le  mêm« 
hiftoricn  obferve  qu'il  étoit  entré 
à  Babylone,  en  bravant  les  pré* 
dtûions  fintftres  des  Chaldéens  «  6t> 
que  néanmoins  les  terreun  de  Uiv 
fuperftitîonle  ûifirent  ddhs  fa  ma- 
ladie ,  au  point  que  le  palais  fut 
bientôt  rempli  de  prêtres  8c  de 
devins...  L'idée  t\W Alexandre  lailTa 
de  lui  à  la  poftérité  «  étoit  ii  grande» 
que  plufieurs  princes ,  entre  autres 
CVtfWMOi  t  n'dtoient  leamb  waSBu 
flattés  mte  loifqne  leurs  courtilans 
leur  diioisnr  qu'ils  reflembl oient 
au  conquérant  Macédonien.  Le  fa. 
vant  Jéfuite,^n'/r^i'cA*'«»  a  recueilli 
les  noms  des  rois  qui  ont  eu  la  ma- 
nie d'avoir  quelque  reiTemblance 
avec  luif  &  a  dé^lé  les cznava- 

SDces  que  cène  folie  leur  à  fint: 
re.  Mail  ce  qui  paroion  non* 
moins  eztraordinairev  c'efi  que  leti 
Ghrén^  d' Afic  porteiem  iiir  enxii;.^ 
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WoL  temps  de  5.  Jun  Chyfijléliiê\  trancher  la  lêir,  l'an  tf  i  avtotJ.Q 

des  médaHles  à'Mestanirc  ,  comme      Quelques  années  après  Ul  tmm^ 

des  préfervatiÊs  contre  les  périls  &  nn  impoftcur,  nommé  AlexaudrjP 

les  maladies.  Quelques-uns  même  Zebi»a  ,   fils  d'an  fripier  d'A-' 

de  ces  Chrétiens  avoient  des  mé-  lexandrie,  ofa réclamer  la  couronne* 

dailles  ,  où  l'on  voy oit  d'un  côté  de  Syrie  ,  comme  fiU  à  Alexandre 

la  tète  à' Alexandre  ,  &  de  l'autre  Balà,  PtùUmU  Bh^ffm- ^  qui  avoic* 

lenonide7s«ir«^Cjvai«r.,.  k  fe»  plaindre  de  Demmîàs  ,  lut* 

*  ALEXANDRIE  «  tyiatt  de  donna  des  ttoiipts.Sf>n  parti  devin» 

PUrh,  Il  pf enoir  plaifir  à  faire  confîdérable;  une  foule  de  Syriens 

enterrer  des  homme»  tout  vifs  *,  ii  l'embraffercnt.  Demarius  (m  hatm- 

en  couvroit  d'autres  de  peaux  d  ours  &  obligé  de  s'enfuir  à  Ptolémaïs, 

ou  de  fanglier ,  &  I&chant  fur  eux  A-lexandrt  Zebina  fe  crut  affez  bien- 

fes  chiens  de  chaiTe ,  il  les  faifoit  affermi  pour  pouvoir  refufer  à* 

déchirer,  ou  les  perçoit  lui-même  Phyfcon  ,  ibn  bieniaiâeur ,  Ihom- 

â  coupe  de  fledics.  nagO' de  ia  couronne,  comme  il  !•< 

<  *'i^EXANDRE-JA'NKÊEy  roi  lui  avoit  promis.  Phyfeon^  irrité  «* 

des  Juifs  ,  fil»  A*Hircan  &  frère  réfolut  d'abattre  ce  fantôme  qu'iP 

é'AriJlobuU  ,  fut  mis  fur  le  trône  par  avoir  élevé.  Antiochus  Grlpus  avoit 

5a/omc,  veuve  d*^«V^oW^.  A  peine  été  mis  fur  le  trône  de  Syrie,  par- 

eut-il  ceint  le  diadème,  qu'il  fît  C/c'cpirifrc  fa  mere.  ^/i>/con  lui  donna- 

mourir  un  de  fès  frères  qui  lui  £1  voit  fa  filleen  mariage,  &  lui  envoya^ 

d'ifputé  la  couroxuie  ^  mais  il  laifTa  une-armée  pour  fe  -défeiidre  comrot 
ynvtf  l'autre  ,  nommé  Aifiton, .  ZeHna,  Cet  impoftcur  futpourâiivi^ 

donc  Phumeur  tranquille  ne- lui  de  connrée  en  contrée,  &  enfin 

donnott  aucun  ombrage.  Il  fit  la-  arrêté  prifonnier  &  remis  entre  let' 

guerre  aux  Arabes  &  aux  Moabites,  mdws  d'Antlvchiis  (  Foyei  ce  mot  ^  ^ 

&  perdit  prefque  toute  fon  armée  n^*  viii)»  qui  le  fit  mourir,  l'an  121 

dans  une  embufcade*  Il  avoit  été  avant  J:C.Por/>/i_yrj  dit  qu'il  s'empoi-' 

défait  auparavant  par  Pro/o/n^£  ius*  fonna  lui-même  j  mais  il  n'efl  pas^ 

tkur  ,  rot  d'Egypte.  Ses  fujets  fc-  d'aecord  avec  les  autres  hiiloriens*' 
liirolterent  pluficurs  fois  ,  parce      *•  AlCXi^O^llE  -  SÊVERE  ^ 

qu'il  les  traitoit  arec  cruauté.  Enfin .  (  Mam»  Aurtiim  Sweruf  AUxanàer  ). 

voulant  les  regagne^»  il  leur-  fit-  Son  amour  pour  la^nftke  lut  fiû-* 

faire  des  proportions  d'accommo-  foit  répéter  fouvent  cette  maxiraC'. 

dément  ,  &  leur  demanda  ce  qu'il  qu'il  avoit  appri(e  des  Chrétiens:* 

pou  voit  faire  pour  les  contenter?'  ÎSi  faites  point  à  autrui  ce  que  vous 

Tous  s'écrièrent  avec  fureur  :  Qu'il  ne  voudriez  pat  qu  U  vous^fu  i  &  il* 

mmrûf  l  C  ^o/ft  AiBXANDEA. }  la  fit  écrite  en  gros  caraâeres  fur 

,    «  ALÊCjfteNÙRE-BAtÊS,  0».  les  muta  de  fon  palais.  En 

Bala,  roi  de  Syrie.  Il  ficalliiwce  Artaxerchs  ^  roi  des  Perfcs,  Ibtma»' 

avec  les  Juifs ,  qui  lui  donnèrent-  le  hardi  projet  d'enlever  aux  îto« 

du  fccours  contre  Demetrlas  Scter ,  mains  tout  ce  qu'ils  paflfédoient  «V 

qui,  foutenu  p^r  Pcolomée  Philo-  Afie.  Il  entra  fur  leurs  terres  ,  rava- 

TTictor ,  avoit  été  proclamé  roi  de  gea  la  Méfopotamie  ,  Ôc  pénétra 

Syrie.  ^/»aad^«  marcha  contre  eux  juTqu'^  la  frontière  de  la<  Syrie*  ' 

avec  une  armée ,  mais  Ptolomie  9c  AUxandre ,  infomii&  de  cette  -  irrup« 

Vanctrhu  la.  taillèrent  en  pièces.  Le.  »  tton-^ .  eiTaya  d'abord  la  .voSe  'de  Ik^ 

piriDce  vaincu .  chercha  un  afile  négociation mais  i|/m<ii^  con->  [ 

rà»rèsd'iupdfl6ekArabe*^uil)âât^  H^^^dt  f«».  wages  «  l'emp^qm^^ 
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partit  dt  Rome  pour  lui  aller  £itre  dans  leurs  fon£Hons  militaires  ,  8è 

la  guerre  en  perfoime.  Lorfqu'il  fut  fe  contenta  d*en  punir  de  mort  les 

arrivé  à  Antioche  ,  il  tâcha  ençore  tribuns  qui  avoient  occaHonné  Is 

de  porter  le  roi  de  Perfe  à  des  fen-  révolte  par  leur  n^ligence  de  Isi 

Ômens  de  paix*  Amxerùs ,  au  lieu  difcipline.  Cette  même  légion  (o 

ëesy  prêter  ,  liû  envoya  400  Pcr-  diilingua  peu  de  joiirs  après  fut 

Ans  »  d'une  fig|iie  tmpofante  6I  toutes  les  autres  conve  les  Perfea 

nugnifiquement  améi  »  pour  le  dans  une  baeûUe  que  les  Romaine 

ibmmer  de  Te  retirer  avec  Tes  trou-  gagnèrent  fur  eux,  l'an  23 1  .Alexandrt 

pes  de  toute  l'Afie ,  jufqu'au  Pont-  (t  comporta  dans  cette  glorieufe 

Euxin  &  à  la  Mer  Egée,  ^^«^xon^re,  journée  eu  foldac  autant  qu'en 

qu'une  telle  infoleoce  indigna ,  fit  capitaine  «  fe  montrant  par  -  tout  , 

«îépouiller  ces  prétendus  ambaiTa-  &  animant  les  troupes  par  foq 

ileurs. ,  U  les  envojra  eftlaves  dans  exemple,  dmattnk»  »  quoique  fupd- 

Ja  Phqrgpe*  Cependant  il  eierçoit  fieur  en  nombre  «  fut  obligé  d« 

ISv  troupes  fans  relâche  ;  &  fa  prendre  la  fuite.  Ulaifla  fur  la  place 

vigueur  pour  le  maintien  de  la  dif-  dix  mille  de  ies  meilleurs  cavaliers  , 

cipline  ayant  fait  révolter  une  des  une  grande  partie  de  fon  infanterie 

légions  de  l'Egypte  ,  il  fut  la  répri-  &  cinq  cents  éléphans.  Le  vainqueur 

mer  par  fa  fermeté.  Ces  foldats  ayant  diûribué  le  butin  aux  foldats 

ynutinés  s'avancent  avec  de  grands  &  aux  officiers  ,  revint  i  Rome , 

cris  flc  les  anses  hautes ,  comme  où  il  Ait  ûlué  du  nom  de  Pcrfyug, 

ppur  le  mcnaoer  de  le  tua*.  Fendant  la  pompe 4e  Ton  triomphe, 

#Mir«  iu  miumU  $  leur  dît-il  *  ^  le  peuple  ne  cefToit  de  crier  :  Romt 

90HS  devt\  tourner  99s  tUmotf*  1  f^on  na  rUn  à  craindre  y  pm/qu*clle  a  fp^ 

contre  votre  EmptTiur  ^  qui  prend  foin  Alexandre,   On  apprit  alors  que 

vous  nourrir  &  de  vous  entretenir,  les  Germains  ravageoient  l'Ulyrie 

Jueurs  cris  redoublèrent  avec  leur  &  les  Gaules.  Alexandre  marche 

Uudace  ;  CeJ[ei  ,  leur  dit  encore  contre  eux, malgré  le  préiage d'une 

^fcyeedr» ,  ât  m  wm»mr  \  f«rve\-  Umm Dtuide ,  qui luicria»  diC'OO» 

tvw  M  tt*  émm»  €€mtrt  it$  P^fit*  fur  le  icoute  ;  Pk^  mais  tu  tomgiÊ 

p«s  €9mrê  wnoL  £n  m  iMPt»  vmis  pas  fur  la  viMn  ,  &  gttdMoUtt» 

lit  vQu$  4é/êrt{  fm       komm%  &  y«/<ia<i.  Cet  empereur  vertueux  avoit 

la  république  trouvera  hieraùt  des  ven-  toujours  refu&  de  fon  vivant  les 

fUir$  pour  vous  punir.  Enfin  ,  voyant  titres  de  5«gn«Kr  &  de  Z^/cu  ,  qu'on 

qu'ils  continuoient  de  s'avancer  ,  il  avoit  prodigues  à  tant  d'empereurs 

leur  cria  d'un  ton  ferme  &  animé  :  qui  les  avoient  déshonorés  -,  &  il  les 

4!fioycns ,  qtiitte^  rot  armes  &  niinei*  eût  mérités ,  s*il  n*avoît  ététropd^* 

fear.  ▲  ce  mm  de  Citoyens^  que  Céfar  fiant ,  trop  févere  pour  les  troupes 

«voit  employé  fi  utilement  dans  &  s'il  n'avoit  iermé  les  yeux  fut 

une  femblame  conjonâufe  »  ib  l'avarice  de  fa  mere  (  ^  ).  Il  ne 

s'arrêtèrent  tout  interdits  ,  quît-  paroît  pas  qu'Alexandre  ait  çu  des 

lerent  leurs  armes  &  leurs  habits  cnCans  de  fes  trois  femmes.  On 

inilitaires ,  &fe  difperferent  dans  la  ignore  le  nom  de  la  première ,  la 

ville.  Mais  un  mois  après ,  Alexandre^  ieoonde  s'appelott  MimmU  [  Foyt^ 

louché  delcurrq>en^«  les  rétablit  eeiBOt],&]ademicie  Offûin«t 


t«)  ff'  li^o^^  avofif  fuÎTi  dans  le  récit  de  fon  expédition  en  Peife ,  l'itiftoriea 
jMmfride  }  mais  nous  devons  obfçcirer  qu^Hérodiea  ,  auteur  contemporain  ,  nqt 
4om^  pas  «oc  1^^^  ftvorable  d»  U  manière  dcmt  Alexandrt  conduific 

fpw  »  »  f»^»  yy'f  p>it  4is  psiiss  im  Hensit  ^pe  4f  iw 
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.  %  AUqCANDRE  V ,  pap«.  Ceft 
1^  It  fia  de  {çtj  p^oçiôciit ,  que  pa^ 
vlweiitlef  prcmierestncee  de  lafeâe, 
dés  Flagellaos ,  dont  un  moine  4ç 
Saintc-luAine  de  Padoue  «  rapporte 
ainfi  la  naifTance  :  Lorfque  toute 
>*  ritalie  ,  dit-il  ,  étoit  fflong^c 
**  dans  toutes  fortes  de  crimes  &  de. 
**.  TÎces ,  tout  d'un  coup  une  Tuper» 
M.ûmop  imiti^  ie  gUfla  d*abof4' 
**;  ^ez  les  Pérufiens ,  enfukc  ches. 
>*  les  Romains.,  <8c  de  là  ic  répaa* 
"  dit  prefque  par  tout  les  peuples 
>*.  d'Italie,  La  crainte  du  dernier 
»•  jugementlesavoit  tellement  faifis, 
>t  ^ue  Nobles ,  Roturiers  de  tout 
>*  état ,  fe  mettoieot  tout  nus  ,  & 
V.mmikmmp»  les  rues  en  pro- 
*.  ceiCon ,  chacun  avoitfon  fouet  à 
"  la  oimn  &  fe  âiftigeoit  les  épaur 
^'  les  »  jufqu'à  ce  que  le  fang  en 
M  fortit  :  ils  pouffoîent  des  plaintes 
»»  &  des  foupirs ,  &  verfoient  des 
f*.  torrens  de  larmes.  Ces  exemples 
n. de  pénitence  eurent  d'abord  d'heu- 
»  reufts  fuites  ;  oa  vit  beaucoup 
».de  rdeoëcilîatioiis  ,  de 
»,  lions  »  &c.  » 

Ces  Pénitens  fe  répandirent  bien- 
tôt dans  toute  Plcalie  ;  mais  les 
papes  ne  voulurent  point  les  ap- 
prouver ,  Ôl  les  princes  ne  leur 
Marmirem  poii^K  de  former  des  dta- 
biifldiiens  dans  leurs  Etats. 

,*  ALEXANDRE  VI,  pape. 
It'exaâe  police  qu'il  raaiiKint  d'à-* 
bord  dans  Rome ,  lui  mérita  les 
éloges  outrés  qu'un  poëte  lui  donna 
•    au  commencement  de  fonponiificat. 

Cctfan  magna  fuit  -,  mm€  RfitU  efi 
maxîma  :  Sextus 
«   Hipat  AUxaadtr.  JiU  vîr  ^  ISTB 
Deus. 

♦  ALEXANDRE  VII ,  naquît  à 
Sienne,  le  16  Février  1599,  de 
l'illuilre  maifofi  de  Chîgi.  m  II  s'oc- 
sycupa  »  (  dit  le  contmuateur  de 
^.  Mt^trai  •  )  de  tout  ce  qui  avoit  du 
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>t  faîre  des  habits,  desraeilbles  jB( 
n  des  équipages  magnifiques.  On 
M  dît  de  luit  f^^  diuM- 

»  Us  plus  granits  tkvfu^  &  pMnA 

n  dans  les  plus  petites 

♦  ALFONSE  V  ,  roi  d'Aragon  , 
furnommé  U  Magnanime ,  auroit  été 
le  héros  de  Ton  ûecle ,  fi  Ton  goût 
dlfréné  pour  les  fieniaiet  n'nvoik 
trop  ibiivene  attaqué  la  ycitu  de' 
celles  de  la  cour.  Son  amour  pour 
lésines  parut  dans  pluiieurs  occa* 
fions.  Tandis  qu'il  faifoït  le  fiége 
de  Gaïette,  les  groffes  pierres  dont 
on  avoit  befoin  pour  charger  les 
mortiers ,  vinrent  à  manquer  -,  on. 
lui  dit  qu'on  pouvoit.caiifer  d*ius' 
aodea  cfaâteau ,  qui  avois  été  «utf 
lois  la  maifon  de  oiapagne  dtr 
CSe^rour  II  méprifa  cet  avis  &  rér. 
pondit  :    Qf^t^  aîmoit  mieux  laiffer 
rçpofcr  /on  canon  &  toute  fou  artîl- 
line ,  que  d'aller  profaner  la  demeure 
a/i  tique  de  ce  pkilofophe  &  de  eu  ota' 
teur  ciUhre  ,  qui  de  Jon  umps  étfftfrm^ 
U  nt  (tu£i  bien  qui  la  fortune  «KMlt 
4$  poÊpkë      â  m  ^tpmin  mfoA  df^ 
citoyens.  Un  coiurtifan  A*Alf'nj'e  lui, 
foutint  un  jour  qu'il  avoit  lu  dans 
l'hidoire  ,  qu'un   roi  d'ETpigne 
difoit ,  que  la  fcience  ne  convient- 
point  du  tout  aux  gens  de  qualit^^ 
&  qu'ils  ne  doivent  jamais  s'appli-- 
quer  aux  belles  •  kmes.  Alfonftr 
riossVécfia:  Ce  n'efi point  m  roi, 
mais  e^ejl  un  hmuffm  ta  diu  La  Répim 
blique  de  Sienne,  pendant  que  les 
princes  d'Italie  Te  faifoient  la  guerre^, 
avoit  gardé  la  neutralité,  fans  vou- 
loir j^ais  ie  déclarer  pour  aucun 
parti.  Lorfque  la  paix  fiit  conduor 
&  figoét  enare  ces  puiffimces  ea^r 
aerni^es,  auffi-tik  leurs  troupes  vin** 
reni  de  toutes  parts  fondre  Tur 
les  terres  de  la  République ,  &  alors 
elle  éprouva  toute  la  force  des 
armes.  Alfonfe  en  ayant  reçu  la 
nouvelle ,  dit  :  L«  Sîennoii  y  en  fe. 
dàcUrm»  wmuts  ,  rejfmbUnt  Â  it^ 
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0WM  mâtfim  ;  Us  fotu  étaigki  ii  campagnes  <le  Calydon.  (Etùe  tUii 
U  Jkmie  fâ  éumu  du  fgmi»  ,  ^'  lénbla  tous  Ick  jciiiics  Prioces  diT 

ftfôivent  Us  immondices  qui  tomkeni  pays  pour  l*cn  délivrer,  &  mit  à' 

du  trJfieme,  Quelqu'un  deles  oour-  leur  tète  fon  fils  MéUagre  ,  qui  tua  ; 
tifans  lui  demanda  un  jour  quels  le  fanglier  ,  &  en  préfenta  la  hure  ' 
létoicm  ceux  de  fcs  fujets  ,  qu'il  à  Ata/ante  ,  fille  du  roi  d'Arcadie  , 
amoit  davantage  ?  Ceux  ,  répondit  qui  lui  étoitpromife,  &  qui  fetrou--  ' 
Jlfuiife  ,  qui  craignent  pour  moi ,  voit  alors  à  cette  chaffc.  Les  oncle^  ' 
fitt*^^Usmme€ra!gÊtttt.  àp  MHéagre  prétendirent  que  cet' 

ALGAROTTI.  Un  homme  »  honneur  Içur  étoit  4û ,  8c  voùlufcnt  * 
fluî  ayioît  vécu  «vcc  lui  à  Berlin  ,  enlever  la  hure  a  ili4/aiu».  IVfais  Je  ' 
3e  peint  ainfi  :    Aigarctti  étoit  plein  jeune  Mttce  ,  indigne  de  leur  au-  '■ 
»»  d'efprit  ,  d 'affectation  ,  d'amour-   dace,  lesiua  l'un  &  l'autre.  Althée' 
•*  propre  j  François  par  l'efprit  ,   au  dcfefpoir  de  la  mort  de  fes  fre-?  ' 
»•  Italien  par  le  carafterc  ;  défa-   res,  oubliant  qu'elle  étoit  mcre, 
V  gréahleen  foôété ,  fouvent  ex-  dévoua  fon  fils  aux  Furies ,  &  jct^ 
pofé eux plaifanteries royales,  &  an  feu  le  tifon  fatal,  de  la  confcr- 
les  recevant  comme  une  âveur  H.  vation  duquel  dépendoit  &  defiii  ' 
AnccJo:cs  fur  Frâdmw  k  Gtood^  née.  En  effet,  le  j^fie  prince fen-' 
AJ«Yd  ^^^^  '  in-iî,p^^.48.     •  tit  auffi-tôt  fes  forces  s'afibiblir,' 
>  (Corneille),  mauvais  ^  enfin  il  perdit  la  vie  avec  de* 
Poète  latin  ,  qui  avoit  fait  imeTra-   mortelies  douleurs,  lorfque  le  ti- 
gédie ,  intitulée  M&mnon ,  à  l'inii-    fon  fut  confumé.  Ahhée  ne  tarda  pas 
won  de  ddle  A'EfchyU  j  mais  elle  à  fc  repentir  de  fa  cruauté  :  elle  en 
JtOtt  doQ  ftyle  fi  enflé,  fi  dur  8c  conçut  un  tel  regret,  qu'elle  fe  perça 
fi  groffiefc,  qtt'A)r4M  dit  «  que  le  leifi  d'un  coup  de  poignard.  ' 

Mcmnon  moutoit  par  les  mains  du  "  AMAJA  »  Frniçois  )  d' Ante-  * 
•9  poète ,  fans  attendre  le  coup  A* A-  querra,  prpfeflct^ en  droit  à  O ffum  ' 
^,  chîlU  ».  II  avoir  aufll  compofé  &  à  Salamanque,  mo.unit  à  Valla- 
Vn  Poëme  héroïque  fur  la  guerre  de  dolid  vers  1640.  On  a  de  lui  des 
permanie,  dans  lequel  onvoyoit  Commeataires  furies  u-ois  derniers 
JttWdetttifMtion  du  Rhin ,  fi  ridicule  livres  du  Code,  Èy on,  1639,  in- fol. 
^  fi  mal-fiiift,  queçefleiiven'iétoit  9t  d'autres  ouvrages  dont  on  fait 
pas  reconnoiffable.  ^enEfpa^nê. 

*  ALTHEE ,  fille  de  Th/Hus  &      AMÀK ,  poctc  Perft^,  ver^oit. 
femme  d'Œnée,  toi  de  Calydon,  du  temps  de  KeScrg-Kan ^  princo.' 
<ut  plufieurs  enfans ,  entre  autres  qui  protégeoit  les  lettres ,  &  qu{ 
McUagre.  Ayant  fait  confulter  TO-  récompenfa   Amak,  Les  PerianS[,' 
jacle  fiir  lu  deftinée  de  celui-ci ,  on  louent  fes  EUgits, 
Im  annonça  que  fon  fils,  gui  ve-      ♦  AxMALARlC,  roi  des  Wiûr 
fioit  de  na&tre»  ne  vivrôit  qu'au-  goths  »  employa  tour  i  tour  les  ca- 
tant  de  temps  qu'il  en  âudrôit  pour  refles  ,  les  meAioes  &  la  violence 
confumer  le  tifon  qui  brûloir  alors  pour  ébranler  la  foi  de  CloiUdâ^oa 
^ns  fon  feu.  AUhie  le  retira  fur  époufe.  Cette  princeffe  n'oppofa 
ïe  chiirip  ,  réteignit  ,&  le  conferva  aux  plus  iiidignes  traitemens  que 
avec  grand  foin.  Le  roi,  dans  lui   la  patience  &  la  douceur.  Enfin,** 
Sacrifice  qu'il  fit  ^ux  Dieux  ,  ayan(  réduite  au  défefpoir  ,  elle  (e  plai- 
ioîiibfié         ,  cette  Déefle'eil  fiit  giùt  à  fes  firerés  ,  &  fit  pafTer  \ 
fi  irritée ,  qu^e  envoya  un  monf-  ChUdém  toi  de  Piris  un  mouchois 
ff^é%  f  9?  nvager  les  teint  de  foa  iâng.  Quelq^ues  lûfi^ 
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ficfis  dîfênc  qu'a|>rès  fa  détaîté  ,  *  peranceque     pareiTe  &  fa  lâcheté 

/imalarîc  s'étoit  retiré  à  Barcelonne,  le  rendroient  indifférent  fur  l'ufage 

où  il  avoitcté  égorgé  par  fes  pro-  du  pouvoir,  &  qu'elle  jouiroit  corn* - 

}>res  fujets.  Les  auteurs  différent  me  auparavant  de  l'autorité  abro-* 

leAcore  fur  la  caufe  &  les  fîmes  ét  ia  lue.  Elle  fe  trompa.  Théodët  vou*  J 

gjoitntqjAtCkiMenûtiÂmûlarte,  lant  gouverner»  &  oubliant  fei^ 

Jèrnandis,  Goth  denaiion,  &  Jfdore,  blenÊnts ,  eut  la  barbarie  de  la  ftiro.^ 

ETpagnol ,  les  racontent  diverfe-  étrangler  dans  un  bain ,  fous  pré*\ 

ment;  &  c'eft  une  nouvelle  pccuvO'  texte  d*adultere.    Amal  fonu  fut 

jdc  l'incertitude  de  l'hiftoire.  pleuréc  de  fes  fujets  ,  &  Thcodai 

•  *AMALASONTE,  fille  de  TAf'o-  prit  fi  peu  de  foin  de  cacher  la 

4»rU  roi  des  Oilrogoths,  &  mere  part  qu'il  avoit  à  fa  mort,  qu'iP 

é'ÀtkéÊiéiric  ^  fît  élever  fon  fils  à  la  combla  les  meurtriers  de  grâces  &  ; 

snaniere  des  Romains;  ce  qui  dé-  de  difiinâions.  /lifCnloi,  informé^ 

plot  Ibrt  avot  Godis.   Perfuadés  de  fon  horrible  perfidie ,  lui  dé* 

qu'un  prince  accoutumé  à  craindre  dara  la  guerre  &  le  fit  châtier  pac  ^ 

la  férule  d* un  maître^  n'aurait  jamais  Béltfaire  fon  général. 
It  courage   d'affronter  Us  épées  nues  ,        ♦  I.  AMALTHÉE  ,  fille  de  Mt-  ' 

ils  demandèrent  qu'on  renvoyât  les  lyjfus  ^  roi  de  Crète,  prit  foin  de 

vieux    gouverneurs    d'Athalarie  ,  l'enfance  de  Jupiter^  qu'elle  nourrit 

pour  leur  fiibftiiuer  trois  jeunes  de  lait  &  de  miel  dam  im  antre  du  ^ 

olBcteffs»  qui  le  précipitèrent  ém  'mont  Diâée.  lyautreb  difent  que* 

ladébandie,  8c  qui  fe  lièrent  avec  cette  nourrice  étoit  une  chèvre»' 

les  mécontent  pour  éloigaer  la  appelée  Ama&kiê^  &  que  les  filles  ^ 

ireine  -  mere.    Athalar'ic  fuccomba  de  MelyJJ'us   nourrirent  Jupiter  du  • 

bientôt  à  (es  excès ,  &  mourut  en  lait  de  cette  chèvre  ;  que  le  Dieu 

5?4»  âgé  à  peine  de  ij  2ns.  Ama-  parreconnoiflnnce  la  mit  au  rang 

^fonte  avoit  eu  la  précaution  de  des  aftres  avec  fes  deux  chevreaux,  . 

«envoyer  les  principaux  chefs  des  &  donna  aux  deux  filles  de  Afc«' 

nécontens'fur  les  fronneres  »  feus  lygut  une  de  ies  cornes ,  en  let  ' 

prétexte  de  leur  en  confier  la  gmrde.  affurant  qu'elle  leur  foutoiroil' 

Mais  comme  ils  cabalment  encore ,  abondamment  tout  ce  qu'elles  pour«  v 

elle  envoya  fecrétement  trois  oflS-  rôient  défirer.   Les  poètes  l'onf 

ciers  Goths  ,  d'une  fidélité  incor-  appelée  Cotne  d'abondance.    On  la- 

ruptible,  qui  les  affafiinerent.  Mal-  repréfente  pleine  de   feuilles,  de. 

gré  cette  exécution  ,  elle  crut  ne  fleurs  &  de  iruits  de  toutes  efpeces , 

pouvoir  femaîmeiiir  fur  le  trône  avec  une  pointe  au  milieii* 
qu'en  6  remariant.  EUe  époufa     -  *  AMBIGAT,  roi  de  tomes  leâT 

donc  T%hdai  »  fon  coufin.  Ce  choix  Gaules  »  du  tempe  dé  Tarqmn  t^Ln^ 

écoit  un  peu  extraordinaire.  Théo-  cien  ,  vers  Tan  5  90  avant  J.C ,  étoii- 

dai  avoit  cultivé  à  la  vérité  la  un  prince  très-puiffant.  Voyant 

littérature  grecque  &  latine,  &  la  que  le  nombre  de  fes  fujets  étoit 

l^llofophie  de  i Laiton  :  mais  l'étude  beaucoup  plus  grand  que  ib^pays 

n'avoit  pu  ni  élever  fes  fentimens ,  ne  pouvoit  en  nounir ,  il  réfolut 

ai'  vaincre  fon  aveifion  pour  les  d'en  envoyer  use  partie  ib«  le- 

périls  de  la  guerre,  ni  le  guérir  eoinduite  de  StUmufi^  une  autre** 

d'une  infatiabU  avarice  »  qui  le  por-  feus  celle  de  Ségovefe ,  fes  neveux 

toit  à  dépouiller  tous  fes  voifins.  pour  chercher  ailleurs  de  nouvelles 

Afna/r/onte  ne  lui  donna  vraifera-  habitations.  L'un  prit  la  route  d'Iv 

|^daî>lefpç(uUiMin,  que  (Uns  »^  avcç^uXt  âç^onçis 
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▼putufcnt  le  fuivre ,  &  Tautrc  cellé  entpi  ht  mams  £  un  bon  maitn,  U 

dclaforêtHercinienncauiourd  hui  fut  enterré  dans  U  Baûliquc  Am*. 

It  forêt  tîoire  ,  dans  la  Germanie,  broificnne.  On  mit  fon  COCpt  dan» 

•NlMBROISE  (Saint),  doc-  l«s  foimmuif  de  léglifc .  vii?*^ 

mr  4c  lEgH^c ,  &  wchcvèqttB  U  vitdftccia  d«i  mBMKjn  S.  Gervats 

»JiiÎ4iv,  compjoit  parmi      àifliix  5.  Pfouûs,  qu'U  y  woit  pUw» 

teconfub  &4eftpréiett.  Son  ^  luinièiiid.    Depuis  ce  temps  (dit 

^gOU^ieriieur  du  Gtules ,  d«  B^àt  )  „  il  y  eft  demeure  fi 

rAngletcrre ,  de  l'Efpagm  i  W^uat  „.  bien  caché  .  qu'on  ne  peut  dire 

Mfîe  df^  l'Afrique.  Il  naquit  vers  „  précifcrajnt  l'endroit  ou  il  elt» 

340,  dan»  une  des  villes  où  „  non  plus  que  ce  qui  cft  r^fté  des 

èommandoii  fon   pere  ,    foit  à  ,^  reliques  de  ces  faints  martyrs 

Arles  ,  foit  à  Trêves ,  foit  à  Lyon.  •AMBROISE  DE  LoMBEZ ,  (le 

Il  fut  élevé  d'abord  dans  les  Gdu-  Pere)  Capu;iiu  U  fut  riBBfMWWt  : 

Içs.  Le  prodige  d'un  effaim  d'à-  dont  iXcMfcfiBrvitjwiir  «wMWitf^ 

WtUes  q^i  loi  vint  counir  k  pftkfm  &  fot^oUt  4»  /«i/»' . 

Tifage ,  mit  fn  Éimîlte  àm  l'ad-  que  la  dit  le  Pere  May  ml.  Capucin  ^ 

flliratîfl»A  :  elle  crut  que  Dieu  le  fccréatre  générai  de  fon  Ordre, 

dcftinoit  à  quelque  chofe  degrafid,  d«m  un  quatrain  rais  au  bas  de  fon 

Lofique  rimpécatrice  Ju^ëm  Youlut  portrait.  Le  Pere  Amhwîfc  etoit  né 

que  les  Ariens  euffent  une  égUfe  à  avec  un  amour-propre  trop  fenfible  » 

Milan.   Amhroifc  s'oppofa  à  ce  avec  une  délicatelTe  excefTive,  avec 

dcffein  &  répondit  :  SI  ton  en  veut  à  le  défir  de  l'eftime  publique  :  la  re- 

non  patrimoine  ,  qu'on  U  prenne  ,  je  ligion  corrigea  tOUS  çes              U  . 

l'abandonne  de  bon  cmir  ;  fi  cUJl  à  oppofe  à  l'o^:g^eil  l'huimUtt  «  1« 

asfM  corps ,  ïm  U  préftaw  mal-  mépris  de  hàriaènt.  C0  r^mw^ 

mêmf.  V^tHHm  nu  tneUM  Jéuu  its  prapté^  diibi^il•  fw  itOrtmgi  no9 

un  à  U  mortï  />  VÊtm     n^tn  hmkmfkDcctntck^t* 


cvqliu.  tikaon  m/U  pMfin  fui  nous  choquent  dans  la  joctett  » 

9^4lfpféMtr^  qm  h  m  ^ffâtre^kÊgl'diM'nsuf  nont  pas  été 

^fiKOU  »  o^  quf  jt  nufajfc  entourer  du    dîtes  pour  nous  choqutr  :  maU  i  or» 
peuple^  Je  n'irai  point  embr  tffer  let    peil  prend  tout  à  la  rigueur, 
autels  pour  défendre  ma  vie  ,  j'aimerois       »  AMELOT  DE  LA  HoUSSAIE, 
beaucoup  mieux  me  voir  Immoler  au    Son  hijiuire  de  V tnift  eft  P^?^^ 
pud  des  autels  ,  que  de  les  livrer  aux    d'incxaâitudes  &  d'eneUfS  wflo* 
hiriùqius,  ou  d'expoftr  U  Jang  de   riques.  Ses  jugçmeos  tout  en  giné* 
m  ouailUs,  Ço^îafa  «MCié  tft«a^^  «l  peu  réfléchis ,  &  faute  d  avait ~ 
llhade  Topinîteieié  de  rimpéra-  approfondi  le  vérttaMoiiécaniisBe. 
Ifl^y  y  &  Dieu  lui  fendit  le  calme  de  certaines  inftitutions  politiques  » 
Mres  un  long  orage.  Il  mour^t   ils  eft  mépris  fouvent fur  leur  effet. 
\i4  Avril  397.  Dans  les  derniers      ♦  AMPHIARAUS,  roi  d'Argos , 
^mrs  de  fa  maladie  ,  les  principaux   fut  l'inventeur  de  la  divuiauon  par 
citoyens  d^  Milan  alarmés ,  vin-    les  fonges  ,   fuivant  Paujanias.  \\ 
rent  le  prier  de  demander  à  Dieu   etoit  fils  à'OycUe,  &  mari  dCr*- 
la  gr^ce  de  le  laiffer  encore  quelque   phyle ,  fceur  ^Adrafiu  ^  Comme  il. 
tlunps  fur  la  terre,  h  nai  pas  vécu^  pofledoit  Tart  de  deiriner  »  11 

rrni  vçtts ,  répondit  Afflbioif»».  voit  qu^il  mouftpît  à  la  guerre  da. 
numcrc  que  je  dùipê  4^oir  lumu  ék  Vs^dm,  sll  y  alloit.  Ceft  pour  cela 
«îm mcoM :  iMir  jtmimsfo» crmndre  qu'il  refiiia  de  fuivre  Adra^  6c 
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irfforts  pour  l'y  eogiger.  Voyant 

qu'Us  ne  pouvoieot  le  perfuader, 
PoIyntceTcé^zya  de  gagner  EtlphyU  , 
en  lui  offiraot  un  collier  d  or  enri- 
chi de  diamarn.  Ce  moyen  réuffit , 
0c  ilayillifMif  partît  pout  It  fiége  de 
Tlwbet;  nais  le  ioiir  de  fon  anip 
vée>  la  terre  s'étant  entr'ouverte 
fousfon  char,  il  fut  englouti.  Les 
Grecs ,  frappés  de  cet  événement , 
lui  bâtirent  un  Temple  «  &riiono» 
terent  comme  un  Di^u. 
AMPHlKOMUS,  r.  Amiiko- 

•  *  AMPmOM  Dmè£M  ,  étok 

fils  de  J^piur  &  d'Antîope  ,  iieailM 
ée  Lyeui  roi  de  Thebes.  Ce  prince 
s'étant  apperçu  du  commerce  illé- 
gitime qu'elle  avoit  eu  avec  Epaphe 
ou  EpopU  y  la  répudia.  Jupiter  la 
voyant  Cans  mari,  alla  la  vifiter. 
faat devenue eocciaie,  Dkeé,{€» 
coode  femme  de  Lymt^  ea  foop* 
çonna  foa  mari  «  &  commanda  à 
fes  domeftiqiies  d'enfermer  Antiopg 
dans  une  étroite  prifon.  Mais  7m- 
pûer^  touché  de  compaflion  ,  l'en 
délivra  &  la  cacha  fur  le  mont  G- 
ijaetoa ,  oÀ  elle  accoucha  de  deux 
jumoiUCt  ZttkiÊf  &  Jmphioa  ,  qnî 
iMBt  dlêvéeper  desbcqgmu  Lenif 
inclinations  fiwent  difltetCBtti»  Zt» 
s'adonna  au  foin  des  troupeaux, 
&  Amphîon  s'appliqua  à  la  muiique. 
Lorique  ces  deux  frères  furent  de- 
venus grands  i  &  qu'ils  eurent  ap- 
BÔs  le  tnliewtiii  f^DMmumn 
«ne  i  kiir  mer»  »  îla  la  ùâStmt  9 
le  rattachèrent  à  la  queue  d'un 
MMBiU  indompté ,  qui  la  traîna  fur 
des  rochers ,  &  la  fît  périr  dans  des 
Cupplices  affreux,  Bacchus  qui  en 
eue  pitié  A  la  changea  en  fontaine. 
^mpîiton  fe  rendit  û  habile  dans  la 
piuâque«  que  lcs>Peëtes  dîAnt  que 
Mtnm*  «  dontil  fvt  lediicîpie ,  lui 
4onna  une  lyre,  au  Ion  de  laquelle 
fil  bâtit  les  murailles  de  Thebes  «  & 
que  les  pierres  fenfibles  à  la  douceur 
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tt  pofer  les  unes  (br  les  autres. 

»  AMPHITRITE ,  fille  de  Nérés 
&  de  la  Nymphe  Doris  ,  étoit 
femme  de  Neptunt.  Cette  DéeiTe 
voulant  garder  fa  virgiaité ,  W9oh 
ë'abofd  «efufd  d'époofet  kDian  dn 
la  mer ,  &  s'ctoit  cachée  pour  Ce 
fooâraife  i  fea  poiiriintes.  Mai< 
Neptune  ayant  chargé  on  diuphin 
de  la  chercher  ,  il  la  trouva  au  pied 
du  mont  Atlas ,  &  lui  perfuada  de 
répondre  aux  déûrs  de  ce  Dieu. 
La  Déeffe  s*étaat  lendiit  à  ftaînfii 
iwcet ,  elle  eut  de  NaftaumiS^ 
appdké  Tfhom^  U  pliMira  Vjmié 
phes  marines-,  c'eft  pour  cela  que  let 
Poètes  la  font  DéeiTe  de  la  mer.  Elle 
fouvent  repréfentée  comme  une 
Syrene ,  avec  le  corps  d'imc  femme 
de  la  tête  à  la  ceinture ,  &  le  refle 
terminé  en  queue  de  poiiTon. 

AMUUU5,  roi  d'Albe,  dioit 
fils  de  FrocMs  &  frère  putné  de  Nw» 
rnhory  qu'il  détrôna  après  s'être  faiH 
de  fa  perfonne ,  &  fait  mourir  Ton^ 
fils  Egefte,  ou  félon  d'autres  Laufusm 
Il  prit  encore  la  prccaution  de  met* 
tre  fa  nièce  Khta.  Sylvia  au  nombre 
des  Veftales  ,  pour  VeinpAcher 
fwwt  des  enfims  qui  puaant  ina 
îour  le  punir  de  ùt  perfidie.  Main 
il  fut  trompé  dme  les  efpétancea  9 
la  Veftale  mit  au  monde  deux  ju*» 
meaux  ,  Remus  &  Romulus  ,  qui 
eurent  pour  pcre  le  Dieu  Mars, 
Parvenus  àl  àge  de  dix- huit  ans ^ 
Ma  tuèrent  émUat ,  It  fàablirent 
ATaoïwitfrittrfiNitfénevcra  l'an  75^ 
avant  I.  C  Tiu-Uvê,  Dti^  d'Un* 
Ucamaffe,  J^lmi^m^Mtaroperzcoa» 
aent  diverfenrent  ce  trait  d'hiftoire, 

AMYOT  (  Jacques  )  nous  a 
laiffé  la  Relation  de  fa  députation 
auprès  des  Pères  du  Concile  de 
Trente.  Ceft  dans  une  lettre  qu'il 
écrivit  iU.dt  MonUSm,  le  8  Sep» 
tembte  15  51.  Le  £ûtyeft  raconté 
dans  itt  détail  &  avec  une  aifanco 
qui  fait  plaifir.  Amyot  s'acquitta  de 
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intelligent ,  quoiqu'il  n'eût  point  de 
cataâere  public,  ni  d'ordre  ûgné 
éu  Koi«  u  Ce  itxt  à.  moi  »  dît-U^k 
9  jouer  mon  tâIc,  &  ne  favois. 
f>  bo^mèmem  ce  que  j'étois,  ni 
-  comment  je  devois  m'appdcr 
Quand  on  voulut  lire  la  lettre  en 
préfence  du  cardinal  •  légat ,  les 
évêques  Efpagnols ,  mal-intention- 
sés  contre  la  France,  trouveront 
mauvais  le  ternie  CoarMWTVs  ^ 
dont  le  roi  s'éioit  fervi  dam  le  acre» 
au  lien  de  celui  de  CoNciuuH^lXg 
a^tcachevent  opiniâtrement  à  cette 
chicane.  *  Je  ne  fais  ,  dit  Amyot  ^ 
«•»  s'ils  av oient  peur  que  le  roi  les 
>»  prît  tous  pour  des  moines  ". 
Mais  il  leur  ât  obferver  que  le 
terme  de  CoarEarus  »  ufité  dana 
les  bons  Auieufs  latins,  ne devoit 
pas  être  pris  en  mauvaife  part» 
4'autant  plus  que  le  Roi  dans. le 
corps  de  la  lettre  avoit  auflî  em- 
ployé celui  de  Concilium.  Amyot 
6it  fans  doute  aifez  peu  content  de 
(on  voyage,  car  il  confeilla  au 
nÛQÎfiefe  de  France  de  ne  point  en- 
voyer à  Tiente,  pour  reoevob  U 
f^ponfe  du  Concile.  La  raifon  qu'il 
fit  valoir  dans  fa  lettre  à  Morviiltn^ 
feit ,  félon  le  P.  Bertltr ,  que  la 
féponre  feroit  faite  à  Rome  ,  de 
concert  avec  Mcndo^  ambafiadeur 
4e  l 'empereur. 

ANAXAGORE.il  entreprit  d'ex- 
pUquer  la  manière  dont  U  fuppofott 
^ue  IHeu  avoit  arrangé  toutes  les 
parties  qui  entrent  dans  la  compo- 
Ution  des  corps.  «.  La  Suprême  In- 
M  telligence ,  difoit-il ,  vit  que 
t>  la  matière  étoit  dans  un  grand 
»  défordre  ,  &  voulut  y  remédier, 
'»  parce  qu'étant  la  perCeâion 
«  même  «  toute  imperfeôion  lui 
»  déplait.  Elle  rappela  toutes  dioies 
»  à  un  plan  plus  régulier  &  plus 
•  digne  de  fa  fogeffe.  Pour  cela , 
n  elle  divifa  la  matière  en  une  in- 
•*  finité  de  petites  parties  cxafte- 

o  mem  fgmhiablcs ,  c^ui  d«vokiu 
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"  être  comme  les  éiémens  des 
»  corps.  Toutes  ces  particules 
y  diftnlmées  avec  art  &  avec  do 
*•  juAes  proportions ,  «roient  uno 
f  tendance  naturelle  a  fe  rejoindro 
«•  &  fe  rejoignoient  ea  effet  feloA 
»♦  les  différens  befoins  de  la  na- 
»♦  ture  »'.  11  donnoit  à  ces  pani- 
cules  le  nom  à! Homaorncrks  ou 
PanUs  fimîlahes  ,  &  elles  lui  ferr* 
▼oient  à  expliquer  tous  les  phé^ 
nomenes  naturels,  m  Le  p»n  qu'on 
M  mange'»  .difoit-il  »  &  les  autres. 
"  alimens  renferment  des  parti»- 
•»  cules  de  fang  ,  de  lymphe»  d'ef- 
»♦  prits  animaux,  de  nerfs ,  de  che-. 
n  veux  ,  d'ongles  ,  lefquelles  ,  pa» 
»♦  leur  mouvement  propre  ôt  par. 
»»  ttneefpeced'inftinâ,vomletaH 
«I  étt  aux  endroits  qui  leur,  font 
M  defttnés.  Le  bois  qu'on  brûle 
*»  contient  des  particules  de  ieu , 
H  de  fumée ,  d'eau  ,  de  fel ,  de  cen- 
"  dres,  qui  fe  détachent  les  unes  des 
M  autres  ,  &  qui  après  avoir  pen-. 
>»  dant  quelques  temps  nagé  dan& 
»  l'air, &  rapprochent  &  fe  rejoi-K 

gnentpottr  former  de  nouveausa 
"  bois  *i.  U  enfeignoit  encore  » 
dit^n»  que  les  Qouc  étoient  do 
pierre,  &  il  paroiflbii  foupire» 
pour  le  célefte  féjour. 

ANAXARETE,  jeune  fille  de- 
Salamine ,  d'une  rare  beauté,  mais 
Aère,  parce  qu'elle  defcendoit  do 
la  £MMlle  royale  de  Ttater^  Vm 
îeune  homme  de  bafie  naiflànce» 
appelé  Iphi$ ,  qui  en  étoi»  deveni» 
éperdument  amoureux  ,  s'er» 
voyant  méprifé  ,  fe  pendit  de  dé- 
fefpoir  à  fa  porte.  Anuxaretc^  loiiv 
d'en  être  touchée  ,  regarda  d'un 
oe|l  fec  &  tnfettfible  lo  convoi  d» 
malheureux  JjpJU».  Alors  Viaus^ 
indignée  de  fon  orgMcil ,  la  duuK- 
gea  en  pierre. 

ANAXILAS  ,  tyran  des  Régi- 
nicns,  montra  autant  d'équité  & 
de  fageffe  ,  que  fes  prédécclïeurs- 
avoicat  Uxi  voir  il'iniuûice  &  d^ 


Digitized  by  Gopgle 


A  H  A 

thnaté.  En  mourant  il  hattk  te 

tnfans  en  bas  âge,  8c  ea  confia  la 
tutelle  à  un  efclave  appelé  Mi- 
ca/us ,  dont  la  fidélité  lui  éioit  con- 
nue. La  mémoire  du  tyran  ëtoit 
en  fi  grande  vénération  chex  fes 
fitjets ,  qu'ils  aimèrent  mieux  obéir 
nn  cfetave,  que  d'ïdMiifioiiner 
les  enÊms  de  leur  fùovttmn*  Au 
refte  Mkabu  s'acquitta  de  fa  tu- 
telle avec  beaucoup  de  fageffe  & 
de  défintéreffcment  ;  &  lorfque  les 
jeunes  princes  furent  en  âge  de  gou- 
verner ,  il  leur  rendit  leurs  biens  & 
la  royauté.  Pour  lui ,  content  d'une 
forctuie  médiocre  «  ît  fc  icdia  à 
Olynpiefii  pairie»  où  il  vieillit 
dans  un  repos  honnête  &  ttan^ 
^ille.  C'eft  hfiin  qui  rapporte  Ibn 
hidoire ,  fans  fixer  la  date  précise 
du  temps  où  il  a  vécu. 
-  »ANAXIMANDRE,phIlofophe 
aatif  de  Milet.  11  établit  Vlnfiâ 
lowat  premier  principe  de  coocTous 
jet  êtres ,  félon  lui  9  fortoient  de 
fon  ièia  &  s*y;  replongeoient  fuc- 
ceflîvement  pour  en  fortir  de  nou- 
veau. Cétoit  une  chaîne  non  in- 
terrompue d'exiftence,  de  corrup- 
tion ,  &  de  renailTance  ;  il  n'expli- 
quoit  point  ce  que  c'étoit  que  cet 
infini ,  &iiedooooit  aucunes  bornes 
i  la  matière  «  parée  qu'au-delà  de 
icelles  qu'on  eût  pu  lui  affigner ,  on 
concevoit  toujours  quelque  éten- 
due. Il  Te  diilingua  dans  l'aibono- 
mie  &  la  géographie.  Il  obferva  le 
premier  l'obliquité  de  1  ecliptique. 
il^enfeigna  que  la  Lune  fecevoit 
iumiere  du  SolaîL  U  fouttnt  que 
la  Terre  cft  ronde,  &  inventa  les 
cartfes  géograpUques.  Ayant  divifd 
le  ciel  en  diflFcrentcs  parties  ,  il 
conilruiiît  une  fphere  pour  repré- 
fenter  fes  diviiions.  Il  croyoit 
que  le  Soleil  eft  une  mafTe  de  ma- 
tière enflammée,  suffi  groiTe  que 
la  Terre.  On  vent  qu'il  foit  encore 
l'inventeur  du  Gnomon»  c'eft-à- 
dire  k.  maniera.  dn>  lQi09olite'«  1| 
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teardie  dn  Soleil  par  un  flyle  oti 
gnomon  élevé  perpendiculairemenc 
à  l'horizon.  D'autres  en  font  hoft" 

neur  à  fon  difciple  Anaxîmene,  ' 
ANAXIPPE  ,  Poète  comique 
Grec ,  de  la  nouvelle  comédie ,  vi- 
voit  du  temps  d^Antlgone  8c  de  Di^ 
PoKontu,  Ce  poète  avoft 
coutume  de  dire,  **  Que  les  phîlofo^ 
phes  n'étoient  fagesque  dans  leurs 
difcours  &  leurs  écrits  ,  mais  nul*, 
lemcnt  dans  leurs  avions  ". 

*  ANCÊE .  fîls  de  Neptune  &  d'^^ 
rijiapaite ,  étoit  roi  de  Saraos.  Ce 
prince  qui  aimoit  beaucoup  l'agri- 
culture* pouflbit  un  jour  trop  v^« 
vement  un  de  ^  efdaVes  au  tra^ 
vail:  celni-ci^ui  prédit  qu'il  nn 
boiroit  point  du  vin  de  la  vigne  à 
laquelle  il  le  falfoit  travailler  au- 
delà  de  fes  forces.  Ancée ,  fans  s'ar- 
rêter à  cette  prédi£^ion  ,  fit  porter 
du  fruit  de  cette  vigne  fur  le  pref- 
lbir,ac  déjà  U  étoHprêt  de  bwf 
ime  conpe  remplie  de  ce  vin  nou^ 
veau,  lorfqu'on  vint  lui  dire  qu'uù 
fanglier  étoit  entré  dans  fa  vign^ 
&  la  ravageoit.  A  l'inftant  il  pofa 
la  coupe  pour  courir  au  fanglier  , 
qui  d'un  coup  de  boutoir  le  rcn* 
verfa  mort.  Cette  aventure  donna 
lieu  à  ce  proverbe  grec ,  traduit  pat 
Cdi9n  :  àÊMÊiim  inttnfl.  Uùtr  om  tf» 
offam;  u  II  y  a  loin 'de  la  bouche 
au  plat  '».  Horace  a  mieux  traduit  le 
proverbe  grec  en  ces  vers  :  MuU^^ 
cadunt  inter  caliccm  Jupr:maquc  lahra» 
Ovide  parle  d'un  autre  Aucèe  ,  qui 
fitt  tué  pareillement  par  un  fanglier 
de  la  fordt  de  Calydon  ;  odhiM 
dtoit  de  la  ville  de  Parthafe ,  au  lien 
que  le  premier  étoit  de  Pleurone.' 

ANCHISE ,  prince  Troyen ,  fib  - 
de  Capys  &  de  la  Nymphe  Nais  , 
s'occupoit  à  garder  les  troupeaux 
dans  les  bois  &  fur  les  montagnes 
de  la  Troade.  Comme  il  étoit  beatt 
fltinenfiitt,  U  fiitatmédelaDéeaé 
des  grâces  &  de  la  beauté  :  elle  eâ 
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lu  monde  (iir  les  bords  du  âcttv# 

iSimoïs. 

*  ANCOURT ,  (Floreni  Carton, 
iavs')  naquk  i  Fomiimbhm  lé 
MBuer  Novcmbfc  i66i.ll  mourut 

le  l6  Décembre  1716,  à  65  ans. 
Éomme  il  étoit  beau  parleur ,  les 
comédiens  le  chargeoient  ordinai- 
rement des  difcours  d'apparat. 
Etant  allé  de  leur  part  porter  aux 
jKUniniikateurs  de  l'hôtel  -  Dieu 
les  rétribudoiit  la  cmnidîet  il 
|û  tin  ditours  pour  prouver  fue 
Je  (ecours  annuel  donné  aux  pan* 
;vres  auroit  dû  mettre  fes  mem- 
))res  à  l'abri  de  l'excommunication. 
}L«  premier  préfident  de  HarUy  , 
l'un  des  adminiftrateurs ,  lui  répon- 
dit :  D'Ancoun ,  nous  avons  des  oml' 
tes  fom  fMif  MfMini  «  4u  méat 
fom  fitmiir  vos  lumùusi  mâU  mem 
n*aPMU  foùu  ie  impiê  fMir  répon^ 
line  aux  propofitlons  que  roue  ^tius, 

ANIA ,  dame  Romaine  qui  paC- 
foit  pour  la  plus  belle  perfonne  de 
la  ville.  Etant  reftée  veuve  fort  jeu- 
^  y  un  de  fes  proches  lui  confeil- 
loit  OD  îour  de  le  rcnaiier»  Si  fii- 
^ufe  m  fit9nd  mtoi^  lui  dit-elle* 
hm  f  aw  le  premltr ,  /«  nt  ¥eu3f 
IptiM  nÇêmfofir  À  la  crainu  de  k 
perdre  i  fi  au  contraire  il  efi  mauvais  ^ 
quelle  néujfaé  de  le  ffmdn  après  es 
Mvoireu  un  bon? 

ANNE  (  Sainte).  Son  cuite  reçu 
jintverrellemeot  en  Orient  dès  le 
Xll*  fiecle ,  ne  le  fut  générakoMnt 
in  Oondem  ^Iom  M^JOU,^ 
jqui  en  ordonna  la  fête  par  une 
bull|B(^u  i/''Mai  I  ^84,  quoiqu'elle 
fût  déjà  établie  dans  des  églifes 
particulières.  (  Bailsjlt  ,  VU  dm 
joints ,  au  26  Juillet.  ) 

ANNE  d'Autriche  «  tome 
jie  Mi  aOIU  Mdfré  A  fiiAe 
pveifioa  pour  KtkUU»  »  elk 
fendoic  Juftice  à  Ton  nMfe^  St 
trouvant  à  Ruel  dans  les  premiers 
|Ours  de  fa  régence  &  regardant 

§^fgfa^  4¥  cec9:diD4iteU«dî^ 
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aux  feigneurs  qui  étoient  auprlv 
d'elle  :  Si  eu  homme  eut  vécu  ju/qu*è 
cette  heure ,  il  éuroît  été  plus  ptii^aH$ 
fmiamÊk.  Çm^  6iétei6erfti 
rcflemuneM  peraddiert  an  bics 
étVém^  BtdoiiiMr  lapftBved'uA 
grand  caraâere.  Il  ne  faut  donc 
pas   s'en  rapporter  entièrement 
à  ce  que  le  cardinal  de  Ra\  dit  de 
cette  princeffe  dans  fes  Mémoires* 
1.  ANNlfiAL  {Uamûhal),  fiU 
é'ÀÊâkar,  géodrai  CMMgjÉoie» 
aroit  hdriié  de  Ibii  pare  vue  haini 
implacable  contre  les  Romains.  Om 
rapporte  qa'milour  ^m/7car  .fai(ani 
un  facrifice  pour  feVendrc  les  dieux 
favorables  dans  la  guerre  qu'il  al- 
loit  porter  en  Efpagne  ,  fon  fils 
Aanlbal  fie  jetant  à  fon  cou  y  !• 
conjura  de  le  meacr  arec  Ivi  A 
rarmde.  Onijouta  que  cegénéral  t 
charmé  de  voir  de  fi  bmi  étpo^ 
Étions  dons  un  enfant  de  neuf  ans  v 
le  prît  entre  fes  bras,  &  que  l'ayant  ^ 
placé  près  des  autels  »  il  le  fit  Jurer, 
en  mettant  la  main  fur  la  viâime  « 
qu'il  fe  dédareroit  Tennemi  dea 
Ronaîas ,  dès  qu'il  Ibraîl  en  â^a 
de  porter  tes  ataM».  Le  feoaa  ^éi*' 
nibal  partit  donc  pour  TEfpagiie  âc 
fervit  fous  fon  pere  Jusqu'à  ù.  mort^ 
après  laquelle  il  retourna  dans  fa 
patrie.  Cependant  j4/i/rui<i/ qui  avoir 
fuccédé  à  >4m//(<tr,  écrivit  au  Sénat 
de  Carthage  de  lui  envoyer  An^ 
mbal  qui  avoit  alors  %%  ou  I3  wBÈk 
Ce  feune  guerfitr  •  an  aittvam  è 
l'armée  ,aQifa  ftv  VA  la  jeaK  ê( 
la  livaur  ées  trOwyes  qui  aoyoieftt 
voir  revivre  en  lui  Amtlear  leur  an* 
cten  général.  Trois  années  fe  pafi» 
ferent}  pendant  lesquelles  il  s'exerça 
dans  tout  ce  qui  peut  former  uit 
grand  capitaina,  JlfimM  émm 
mort ,  les  foUtft  d'Un  confana» 
méat  unanime  le  diokîrenl  1  tant 
leune  qu'il  étoit ,  pour  les  comnan^ 
dcr  :  H  avoit  alors  environ  vingt* 
fix  ans  &  leur  choix  tut  confirmé 
|>w  4o  peuple  de  Catthigii»  Dei 


Digitized  by  Gopgle 


À  'tt  » 

flwncBt  ^ti^l  élit  été  iMiBlinf  ffji^ 
^léral ,  il  forgea  à  porter  la  pmtt 
tn  ladîe.  Pour  y  ptrvcftir^  il  fit 
furt  plufieurs  plaintes  à  Carthage 
«mitre  les  Sagomtns ,  le  lui-même 
"en  écrivit  an  Sénat ,  qui  lui  donna 
un  plein  pouvoir  de  faire  de  Sa- 
gonte  tout  ce  qu'il  jugcroit  le  plus 
avantageux  pour  l'érat.  Il  afïîégca 
âonc  cette  ville ,  alliée  des  Romains, 
la  prie  &  la  rafa.  La  prife  ét  Sa- 
gonte  fo  le  cammettceincnt  de  It 
Seconde  ^utttt  potixfut»  ÀiuAéi 
fcrTuadé»  comme  Û  le  diibit 
^^eot»  ^pie  les  Homaiot  ne  pov^ 
voient  être  vaiflcns  que  dans  Ro- 
me,  il  fongea  à  pafler  ao/fi-tôt  en 
Italie  ,  &c.  Juvxnal ,  pour  mettre 
peut-être  du  merveilleux  dans  le 
paffage  des  Alpes,  affurc  (Satire  x.*) 
^Àimhil  fut  obligé  de  faire  cal- 
Hioer  wec  du  vinÉ^  un  gros 
ibclier  ifÂ  s'oppofoit  i  Ion  pal^ 

AKSCAII^  (  S.  )  ,  Anfcharhis , 
premier  archevêque  de  Hambourg 
&  en  même  temps  évêque  de  Brème, 
étoit  François  de  nation  ,  &  avoit 
été  religieux  à  Coii)ie  en  Picardie  , 
|>ub  à  Corwei  en  Saxe.  Il  fut  choifi 
^Qr  annoncer  TEvangile  en  Dane- 
ttatck  &  en  Suéde.  U  fit  des  fruits 
ioiifiddrables  »  &  fiia  fon  féioer 
à  itadmig ,  érigée  i  eatift  de  Ini 
en  métropole.  Son  égUfe  aytnt  été 
brûlée  par  les  Biitafes ,  il  ît  tmm 
a  Brème  8c 
en  865  ,  à  67  ans. 
*  ANTENOR  ,  prince  Troycn,  fut 
accufé  d'avoir  trahi  fa  patrie ,  non* 
iieulement  parce  qu'il  reçut  chez 
Itii  les  ambaâàdeurs  des  Grecs  qui 
vcnoîem  ie  pUdadie  4e  TcnléwB» 
iMni  d'JK0Hw  î8t  levendi^psBf  cette 
pimcnef  iniiinm|ivce^iia|j«ns 
reconnn  daoBS  Tro^e  Ufyjf*  iigmf» 
lé, il  ne  le  découvrit  point  WÉt 
iTroyens.  Après  la  prife  de  cette 
ville ,  il  s'embarqua  avec  ceux  de 

fofl  pini  I    V  im  ^     f9  Ifidie 
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ftr  cto  A  !•  Véfiéiîê  >  «6  Q 
Ibnda  «ne  ipUle  de  C»n  liodi ,  ^ 
litt  depuis  appelée  Fmièrn.  ttÊk* 
IMUfÊk  fortir  de  Biphlifoiik 

avec  une  colonie  de  Héoeies ,  tfc 

aborder  en  Italie. 

ANTICLÉE,  fille  de  Dicdlj  8e 
mtttA*Ulyffe^  laquelle ,  aprè«  avoir 
époufé  Lacru  roi  d'Ithaque ,  fnt  en- 
levée par  Sifyphi  ,  fameux  bri- 
gand ,  dont  elle  eut  Vlygc  ^comsat 
jçâst  le  fcprocM  ■  ce  oernicr  am 

•ANTIGEUm,  cétefere  nmA- 
dfen.  {Sténn  rapporte  ,  dans  IbÉ 
BRUTUSy  qu'il  avoit  on  élevb 

appelé  Ifménias ,  lequel  aprèç  avol^ 
chanté  admirablement  en  public» 
fans  avoir  reçu  le  moindre  ap^ 
plaudiiTement ,  ArMgcnîdty  pour  lui 
apprendre  i  méprifer  rinfcn£biUié 
d*nnemultmide  ^pnotante  «  Ini  crin^ 
dumu  pour  Us  Mmfis  &  pcmr  wtti» 

•  ANTtGONE  (  Antlgom  )  «  fille 
^"(S/L'pc  &  de  ,  fat  nn  mo- 
dèle de  vertu.  Son  pere  étaidl 
aveugle  fit  baimî  par  le  roi  Crîoa  , 
elle  le  conduifit  au  lieu  de  fon  exil  , 
ôf  y  demeura  avec  lui.  Peu  après 
ayant  appris  la  mort  de  Ces  frereè 
EthcocL  6l  Polyntcc ,  elle  revint  4 
Thebes  ,  accompagnée  A'Ar§t  ^ 
fciiiHie  ^hi  4hcfSi6r  §  pour  temr  tcn^ 
me  ics  noiHNurs  oe  m  ie|Nnimiii 
Mm  Mté  de  fon  retour,  la  fift 
niomir  tvec  fa  belle-fttuir. 
reconte  f^Himon,  fils  de  Cri<m^ 
qui  aimoit  Antigone ,  n'ayant  ptt 
obtenir  de  fon  pere  la  grâce  de 
cette  princeffe  ,  la  rua  de  fa  main  , 
8c  fe  perça  enfuite  lui-même  fofid 
fes  veux.  Scphoth  a  fait  une  Tra«A 
gédie  ^Jâ^ium^  n  jr  em  mé 
ttttte  AÈftrêû0B^  âOe  ée  Lumê» 
dbe.  Cèlle<tfevMttiflldllac 
bdle  que  Junon ,  fut  dnngéfe  fâi 
cette  déeffe  en  cigogne. 

111.  ANTIGONE .  fAsA'AîfibbOê 
IJ ,  roi  de  Judée  ,  fut  conduit  h 
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priie  de  Jcrufalem  pir  Pomph,  Us 

îervirent  l'un  &  l'autre  à  l'ornc- 
.ment  du  triomphe  du  vainqueur. 
Cé/ar  ayant  réduit  l'Egypte ,  vint  en 
Syrie.  Antigont  réclama  a  Tes  pieds 
fes  droits  fur  la  principauté  de  Ju- 
dléc»  fli  M  put  ncii  obtenir*  Le 
.  crédit  &  lliabileié  d'Am^^ ,  pecae 
d'Hirodê  g  éxtat  féiablir  tn  &veiir 
.é*Hiretm^  oncle  d*Àntîgont ,  cette 
.  prîncipaiité  &>  difputce.  Héro4U  , 
nommé  gouverneur  de  Judée,  fut 
toi  en  efFet  par  fes  intrigues  ,  par 
fon  argent ,  par  la  faveur  des  Ro- 
mains. Anclgone  n'ayant  plus  rien 
à  attendre  de|  ce  peuple-roi ,  s'a- 
jflrcâà  am  Parthes.  Fttorm  leur 
toi  eoM  en  ^iidée^Tan  40  avant 
3«  C  V  avec  une  armée  aombreiife, 
nndis  qu'^n/^on£  mettoit  le  iîége 
devant  Jérufalem.  Hérodc  fut  obligé 
de  fe  fauver  dans  l'Idumée ,  &  en- 
fuite  dans  l'Egypte.    Pacorus  mit 
Antîgone  (ut  le  trône  de  Jérulalem, 
&  lui  livra  Hlrcan  fon  compétiteur. 
.On  lui  laiiTa  la  vie,  mais, pour 
l'exclure  à  jamais  de  la  grande-fa- 
crîficanire«  Anù^ne  lui  fit  couper 
iles  oretlles*  Hérodê  pardt  bieatâc 
pour  Rome  »  où  il  implora  la  pro- 
tedion  de  Marc-Antoiait.  Ce  trium- 
vir fe  difpofant  à  la  guerre  contre 
les  Parthes ,  &  femant  le  befoin 
<]u'on  avoit  A'Hérode ,  difpofa  le 
ifénat  en  fa  faveur,  &  il  fut  dé- 
claré roi  de  Judée.  Il  envoya  Sojius 
pour  le  féconder  avec  une  armée. 
pTou^  le  peuple  de  Jérufalem  étoic 
pour  AtulgMu,  8c  regardoit  comme 
un  devoir  de  ibutenir  un  Afmonéen, 
ixn  Machabée ,  contre  le  iîls  d'ua 

Sduméen  tel  -qu'écoit  Hirode.  Les 
uifs  de  quelques  autres  villes ,  & 
même  d'Alexandrie,  étoient  venus 
pour  défcn<fre  leur  capitale.  Scfits 
QL  Hérodc  y  mirent  le  liège ,  &  en- 
treifent  par  les  brech(es  au  bout  de 
^  *moit^  Auu^Mu  fe  voyant  fans 

rburce»  vim  fe  jeter  aux  pîedt 
yidigQé  d'ujt  ttUjD. 
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bafTeiTe,  l'appela  ANTSGONA.ail 

lieu  d'ANTiGONE  (  vocatif  d'Antl' 
gonus  ).  Après  l'avoir  fait  charge^ 
de  chaînes  ,  il  l'envoya  à  Antoine 
qui  étoit  pour  lors  à  Antioche. 
Héroét  n'attendant  fa  fureté  quç 
de  la  mort  de  cemalbeunux  prince^ 
obtint  qu'on  lui  fit  fon  procèt 
comme  a  un  vil  fcélérat.  Il  fiik 
condamné  à  un  (upplioe  ignomi-* 
nieux ,  H  e'éloit  la  première  fois 
que  les  Romains  en  agi^Toient  ainÛ 
avec  une  tête  couronnée.  Les  lic- 
teurs l'ayant  attaché  à  un  potcat^ 
le  battirent  de  verges  ^  6:  lui  tran- 
chèrent la  tête  avec  leiurs  haches , 
l'an  37  i^ram  J.  C  11  avoit  régn^ 
environ  trois  ans  le  <rois  moisi 
Ain£[  fim<  le  regnè  des  princeâ 
Aûnonéensyapr^  avoir  duré  126 
am  «  fi  Ton  en  prend  it  commeiv- 
cément  au  temps  où  Antlochus  jEjk 
pator  déclara  Judas  MaehabU  prior 
ce  de  la  Judée. 

ANTIOCHUS  IV.  Polybe  dit- 
qu'il  faifoit  les  plus  folles  profu- 
ûoivs  de  fes  tréfors  ,  lorfqu'iil  écoit 
ivre,  &  il  Féioit  fouveot.  Alors 
il  le  plaiToit  a  répandre  dans  les 
rues  des  facs  d'argent ,  en  diûni 
que  c'étoit  pour  ceux  qui  auroietit 
le  bonheur  d'y  pafiiier  après  luw 
Quelquefois  il  fe  promenoit ,  une 
couronne  de  fleurs  fur  la  tête ,  & 
vêtu  d'une  robe  de  drap  d'or ,  dans 
le  pan  de  laquelle  il  mettoit  des 
pierres  qu'il  jetoit  à  tous  ceux 
qu'il  rencomroit.  Un  de  Tes  grands 
plaifirs  éioit  d'aller  aux  bains  pu- 
blics avec  la  populace  *  &  de 
faire  parfumer  d'eflènces  les  plus 
précteuies^  ce  que  voyant  un  joue 
un  homme  du  peuple  :  Ak  !  Sdpuw, 
s'écria-t  il  ,  que  vous  eus  heureux  dê 
pouvoir  répandre  fur  vous  une  odeur  ft 
ûj^réMe  !  —  Tu  vas  titre  auffi ,  lui 
répondit  le  roi  ,  &  en  même  temps 
il  ordonna  de  lut  verfer  un  grand 
vâTe  de  cecie  eilence  fur  la  tw  % 
fur  les  ^paulos  y  de  %on  qu'à  en 


Digitized  by  Google 


'  À  N  T     .  „       A  K  T  n 

ment  èolic  coitvéfi  VùèOùf  (ïè  cè  Cai^gariens  pbnr  €q  àvdîr<tès«n& 

Ipwfum  étoit  telle, qués'éâat  ré-  ha».  Quinte -Cunt  fixe  letiir  <le< 

jpandàe  dans  le  votfinage  ,  elle  meure  fur  les  frootiéres  de  l'Hir'^ 

amra  aux  bains  une  foule  de  eu-  canie.  On  eft  partagé  fur  l'étymo^  - 

rieux ,  qui  virent   avec  furprife  logie  de  leur  nom.  11  y  en  a  quî 

l'état  de  langueur  où  étoit  réduit  le  forment  d'^i  privatif  ,&  de  ma^y/î^ 

ce  malheureux.  Plufieurs  perfonnes  mamelle  ,  c'eft-à-dire  fans  mamcUc^ 

s'en  trouvèrent  mal ,  &  cene  plai-  parce  qu  elles  brûloient  la  mamelle 

fiuiterie  ûiUit  coûter  U  vie  au  roi  gauche  aux  ieunei  ftUes  dè$  Icué 

Im-inèiné.  iânûoduu ,  après  des  enÊmce;  .  ^ 
Jeux  publics  qu'U  avoir  donnés  â     *I.  ANTIPATER,  difcîpîèd'^ny: 

Antioche  ^  invita  tous  les  Grecs  tote  &  général  A'AUxandrc  U  Grandi, 

ijui  y  a/îîfttrent,  à  un  grand  feftin,  Après  la  môrt  de  ce  pririce,  il  lui 

où  il  s'avifa  de  danfer  avec  des  fuccéda  dans  le  royaume  de  Macé- 

iniraes  &  des  bouffons,  d'une  ma-  doiné,  quoiqu'on  l'eût  accufé  des 

sliere  ii  Ucencieufe  ôt  fiimpudeme  ;  l'avoir  empoifonné.  C'eft  lui  qui 

4ue  toitt  lé  monde  détdurnoic  les  répondit  à  Xéikoaûùi  chef  de  Tam- 

Jfeux  pour  ne  le  point  voir;  Ce-  hàfiade  des  Athéniens  auxquels  it 

tiendant  ce  prince  dans  (a  jeoneffe  <  avoit  décl aré  la  guerrè  :  »  Qu'il  lie- 

étant -en  otage  à  Rome,  s'y  com-  »  roit  amitié  avec  eux  fous  troisi 

jporta  avec  décence  &  avec  fageffe;  "  conditiom.  La  première  »  qu'oïl 

Ce  ne  fut  qu'après  être  monté  fur  »»  lui  livreroit  Démoficnc  &  Hypé^ 

lenrône,  qu'il  déshonora  la  royauté  >♦  ride:  la  féconde,  qu'il  mettroit 

]^  toutes  fones  d'infamies.  Les  •«  garnifoii  Macédonienne  dans  leur 

courtiianes  ftirem  fts  miniflres.  **  citadelle:  la  troifieme ,  qu'ils  lé 

*  ANTIOPE-,  reine  dés  Amazo^  m  dédommageroicdt  des  frais  dé 

tocs,  fut  vaincue  &  prife  par /fer-  »'  la  guerre Ces  conditions  ayant 

ctt/«,  &  donnée  à  Thé/éc  qui  l'é-  été  acceptées,  le  traité  fut  con- 

poufa.  EUeen  eutun  fils ,  nommé  du.  Il  mourut  l'an  511  avant  J.  C* 
HlppoLyte.  C'étoit  le  nom  de  la       ANTIPHATE,  roi  des  Leftri- 

mere  ,  félon  Plutarque ,  &  non  An-  gons  antropophages ,  &  un  des 

twpe.  Au   refte  les  Amazones  defcendans  de  Lamus ,  foc  fondateur 

étoieot  des  femmes  guerrières ,  qui  de  la  ville  de  Foimiesén  Italien  Lm 

ont  habiftè  différences  contrées  dé  ï'able  dit  qn'^^^jTe  ayant  été  jeté 

i'Afie  i  félon  les  diffcrens  Auteurs  fur  cette  côte ,  envoya  i  tetretroig 

iqui  en  parlent.  Les  uns  les  placent  de  fes  compagnons  pour  recon^' 

dans  les  pays  voiAns  du  royaume  noître  le  pays  ;  qu'Antlphaie^  îfif.. 

de  Pont,  &  d'autres  fur  les  côtes  truit  de  leur  arrivée ,  en  furprit  un 

du  Pont'Euxin  ou  delaMernotre.  &  le  dévora;  qu'il  pourfui vit  les 

Strabott  les  met  au-dcflns  de  TAlb»-'  denx^  autres  avec  une  troupe  dé 

tâc ,  au  pied  des  ittoms  Géranniensv  lAeftrigoos^  ft  que  n'ayant  pu  Im 

^ font  une  branche  du  Cauoaliei^  atteindre,  ii  fit  lancée  des.  pîetffe* 

2(  dans  le  voifînage  déi  Séytltes ,  &  des  poutres  fur  les  vaifonc 

appelés  Gargarîcns,  Il  raconte  que  d^UlyJfe,  en  fi  grsnd  nombre,  qu'il 

tous  les  ans,  au  printemps,  les  les  coula  tous  à  fond ,  excepté  celui 

Amazones  &  les  Gargariens  s'af-  que  montoit  ce  prince, 
icmbloiem  fur  ces  montagnes  pour      ANTISTHENE,  philofophc 

jr;fiiire  des  facrifices ,  qui  durOient  Adhénien ,  pere  des  Cyniques.  If 

Ïlufienrs  jours,  pendant  leîfqueb  conseilla  aux  Athéniens ,  pour 

f  AiaaaQiiM  s'^abandosnoioitavft  ^^irgncr  les  hoevh  £c  les  çl\evau|f 
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d'employer  au  labourage  les  nnes 
H  &  les  béliers.  On  lui  demanda  la 
raifon  de  ce  confeil:  C cjl ,  dit- il, 
^ue  us  animaux  feront  aulji-bicn  que 
autres  ,  une  fois  qu  'ils  feront  accou- 
tumés au  travail  ;  comme  les  citoyens 
m  capables ,  que  vous  mettes  à  la  têt» 
du  mmiisi  des  flottes^  &  ie/Wk^ 
lùfiration  ,  vont,  i  peu  près  comme 
le*  plus  habiles ,  une-  fols  qulls  font 
cholfis  par  vous.  Parmi  fes  maximes , 
on  cite  encore  celle-ci:  Les  bour- 
reaux font  plus  efllmnhUs  que  les 
tyrans  ;  les  uns  n  exécutent  que  les 
€^ahUs  ^  Us  amres,  font  périr  tes 
hptoeMt,.,,  Jl  en  e/i  des  Républiques 
gomme  du  feu  ;  ît  faut  nen  être  m- 
'  trop  lo'n  ,  ni  trop  près...  On  donna, 
à  Tes  difciples  le  nom  de  Cynumes , 
•  ou  parce  qu'ils  étolent  mordans  , 
&  qu'ils  abayoient  après  tout  le 
monde  conu^e  de&  chiens,  par 
]«iir  fîiçon.  dure  &  groifiere  de  re- 
procher, aux  hommes  leutt.dé" 
^utSV  ou  parce  quMnt/^M ,  en^ 
«piktant  le  Pyrée  »  alla  donner  fes 
leçons  dans  un  faubourg  d'Athè- 
nes appelé  Cynofarge^  c'eft-à-dice 
d|i  Chim- Blanc. 

.  *  II.  ANTOINE  (  Marc  )  .  fils 
aiQé  de  .l'Orateur y  ayant  obtenu 
du  £9nBt,  par  le  coédîtdes  confiils 
fytta  &  CétAégus ,  la  direâion  des 
blés  fyK'  les  côtes  maritimes ,  fe 
déshonora  en  pillant  la  Sicile  & 
d^utres  provinces  pour  s^enrichir. 

*  lil.  ANTOINE  (Marc),  le 
Triumvir ,  fils    du  précédent.  , . , 
.Antoine ,  qui  vit  fa  fortune  dé-  • 
rangée  par  la  mon  de.  Céfar,  en  • 
conçut  la  douleur  la  plus  vive.  Il 
V0iiloit  ]a.dil&muler  pendant  quel- 
que temps ,  mais  elle  éclata  tout  à 
coup.  11  foutint  vivement  la  mé- 
moire de  Ccftr  contre  le  fénat  qui 
alloit  le  dcciarer  tyran,  li  prononça^ 
fon  éloge  iîinebre»  &  excita  le 
peuple  a  punir  les  a&flînfi  de  ce 
grand,  hopme.  U  eialta  fts  venus* 
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telles  ;  rappela  fes  dignités  »  Cori 
titre  de  F>:re  de  la  Patrie  ,  le  dé- 
cret qui  ordonnoit  que  Ci  perfonna. 
feroit  facrée.   11  montra  enfulte 
au  peuple  la  robe  fanglamc  de 
Céj  ar ,  ce  grand  homme  û  cher  aux 
I>ieux&  l'objet  de  l'adocaiion  des 
mortels.  Lé  peuple  excité  pas  Ion 
éloquence  devint  furieux,  &  les 
vieux  foldats  qui  avoient  fervi  fous 
Cé/ar^  voyant  mettre  le  feu  au  bû- 
cher, y  jetèrent  leurs  couronnes, 
leurs  piques  ,  leurs  bracelets  &  les 
autres  omemens  dont  leur  valeur 
avoitélérécompenféc.  La  populace 
voulant  à  leur  exemple  fignaler  fon 
zele,  brâik  lesbancs  des  raagiftràts  • 
&  prit  autour  du  bûcher  des  tifbnsi, 
pour  aller  mettre  le  feu  aux  maifons 
des  meurtriers.  C*cft  ainfi  que  le 
parti  d'Antoine  devint  plus  confidé- 
rable  de  jour  en  jour  ;  &  il  auroit 
pu  remplacer  Cé/ur ,  il  Cicéron  ne 
lui  eût  oppG^  OSmm^  appelé  en- 
Attte  Ji^u/k,  Le  nom  de  ce  ienne» 
homme,  la  douceur  &  la  nobleCe 
de  fa  phyfionomie  ,  tes  adroites  ' 
infmuations  ,  tout   concourut  à 
lui  faire  des  parrifans  parmi  le 
fénat  &  le  peuple.  La  haine  d'An- 
toÎMê  contre  cet  héritier  de  Céfar  ^ 
le  rendit  odieux  anx' Romains  « 
auxquels  le  nom  de  ce  héros  étoit 
cher.  Pour  (k  laver  du  reprocher 
d'ingratitude  envers  la  mémoire  *• 
du  di£>ateur  ,  auquel  il  devoir  fon 
élévation  &  fa  fortune ,  il  lui  érigea 
une  ftatue  dans   la  tribune  aux 
harangues,  avec  cette  infcription  :• 
jiV  FeMM  MT  ÀV  BTBNrAITMUtL^ 

D»  LA  Patrie,  Mats  le  i^t  étote 

dc}à  dans  les  intérêts  d'Octave. 
Antoine  laifla  deux  fils  de  FulvU,.' 
fa  première  femme.  L'aîné  portoit 
le  nom  d  fon  pere  ,  ou  celui  d'As-  ' 
TOiNZle  Jeune:  il  fut  canful  avec 
Jhmlus  Fabius  Maxi mus,  II  encourue 
la  difgrace  à^Aupt/h  ,  qui  le  fit 
affiAner  ,  ftlon  DUn  &  Tadu  ^' 
quoi^  VUtem  FsuttpUns  i|fl»r^. 
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fe  tualui-mêaiei  Uparoîtqùe  On  lui  bâri:  dans  cette  detnieré 
cet  Antoine  avoit  commis  quelque  ville  une  belle  Eglife,  centre  dti 
crime  avec  une  perfonne  qui  rou-   culte  particulier  ^'oo  lui  reodli 
choir  de  près  l'empereur.  C'eft  lui   en  Occident, 
que  Cicéron  raiile  dans  la  vfi*  Phi-  '    ♦  AOD,  jeune  homme  de  I.-l 
lippique,  pour  s'être  liait  adopter  par   tribu  de  Benjamin,  plein  de  cou» 
les  35  Tribus.  Horau  lui  adrelTe  rage  &  dadrefle,  entreprit,  par 
l'Ode  féconde  du  ir/  Kvre.  Le  IWjpifttioa  de  Dieu  4  de  délinrrcé. 
iecood  fils  du  triamvlîf,  appelé,  iesÛnélitp  qui  gémtflbsent  fous 
3u!u  JNtoJiTM ,  fut  mis  à  mùti  k  tetvhndit  d*Egtom  roi  des  Moa* 
J>ar  ordre  du  fénat.  bites;  Ayant  été  envoyé  vers  cé 

IV.  ANTOINE {  Caîtts)^  fécond  roi  par  fes  concitoyens,  pour  lui 
fils  de  l'Orateur  ,  fut  un  des  lieute-  faire  des  prcfens  ,  il  trouva  moyeni 
nans  de  Sy//a.  Ayant  détaché  quel-  de  reftcr  feul  avec  lui  dans  loi» 
^es  efcadrons  de  cavalerie  de  l'ar-  cabinet  ,  &  il  lui  enfonça  dans  le 
inée  de  fon  général ,  il  s'en  fervit  ventre  une  dague  à  deux  tran- 
pour  piller  l'Achaie.  Les  Grecs  chans ,  d'une  coudée  de  long.  H 
Faccuferent  devant  le  préteur  Luait^  retourna  auiE-tôt  vers  les  Ifraélites  4 
ùts ,  qui  laîflfi  ce  crîmè  impuni  ;  qui  prirent  les  .annes  &  taillcreaé 
imis  fix  ans  après  i  les  cenfturs  en  pièces  les  Moabîi^.  11  fuc'éh» 
CttÙus  dr  't€iUu[to  te  diaflerent  du  juge  du  peuple ,  qu'il  avoit  dé« 
fénat  pour  ce  crime  &  plufieurs  livré  ,  vers  l'an  1315  avant  XCx 
autres.  Cicéron  ,  dans  fes  Venines  ^  L'aâion  d!Aod ,  qui  feroit  uit* 
l'appelle  le  brig.-ind  de  l'armée  dé  horrible  aflaflinat  dans  les  règles 
Sylla  ,  gladiateur  &  condudeur  de  communes ,  eft  un  de  ces  coupa 
Quadriges  :  on  lui  donna  le  fur-  extraordinaires ,  que  l'ordre  feut 
nom  d  Hybnda.  de  celui  qui  tient  entre  fes  mainsr 

V.  ANTOINE  {Caïus)y  fils  du  la  vie  de  tous  les  homipes,  peuè 
^écédent ,  fut  conful  avec  CitéroH  juftifiet ,  &  qui  pouvoient  avoir' 
qu'il  ïtàBkHL  lï  favorifa  la  €00)1^  ficn  dans  les  femps  oà  Dieurfiûfoii^ 
ration  diriTaécasd ,  pÉrte  ^il  é»\t  èolmoitrelk volonté  à  Ibft  peuplé 
lui-même  accablé  dedett».  €iUMi  d^une  manière  fenfiMe.* 

tint  à  bout  de  lé  gagner  ,  en  lui  *  APELLES  i  Peintré,  fnoaniè' 
cédant  le  gouvernement  de  la  Ma-  à  Cos  ,  fa  patrie  ,  en  travailianc 
cédoine  qui  lui  étoit  échu.  Quel-  à  une  Vénus  qui  devoit  être  foi* 
ques  années  après  ayant  reçu  un  chef-d'œuvre  ,  mais  qui  ne  fuc; 
échec  chez  les  Dardaniens,  il  fut  point  achevée,  la  mort  Payant 
sccufé  à  fon  retour  par  M»  LtUlus ,  arrctc  au  milieu  de  l'ouvragei 
èc  envoyé  en  exil.  ^imc  a  fait  le  dénombrement  desi. 

ANTOiNE  (  SaUit  ) ,  inilituteur  tableaux  de  ce  peiii«e  célebce.  Os- 
ée U,  vie monaflique.  Son  cor^  ignore l'^iuiée  de ônort.' Il avoté 
éOMva  'ONhé  pendant  deux  fie^  commencé  d*ê<re  conntr  Vmt  ff^' 
ties  ,  par  la  fidélité  de  dettt  ét  avant  J.  C. 

fi»  éiiciples,  auxquels  il  avoif  *  APOLLON,  fils  de  Jupîterl 
recommandé  de  l'cmerrer  en  fc-  Les  Païens  alloient  le  consulter  à 
cret.  On  prétend  qu'ayant  été  dé-  Délos.  Le  culte  à' Apollon  y  fut  tou- 
couvert  fous  JuJUnUn,^i\  fut  tranf-  jours  lî  refpeflé  ,  que  les  Perfesi  * 
porte  à  Alexandrie  ,  de  là  à  Conf-  qui  avoient  déclaré  la  guerre  aux 
tantinoplc  au  vii.*^  fiecle  ,  &  puis  Dieux  &  aux  hommes,  étant  abor-» 
4  Vienne  en  Dauphioc  au  xi.^  dcsà  Délosavec  mçefiotteéeànaïf^  • 
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vaiffeaux ,  n'oferenty  faire  le  moifi-  pics  ,  monté  fur  un  âne  &  ohfigé 
drc  dégât,  ni  piller  le  temple  de  ce  de  crier  a  haute  voix  qu'il  étoil 
Dieu,  quoiqu'il  tût  rempli  de  ri-  Aquiilus^  lui  fit  couler  du  plomb* 
cheiTes  immenfes.  ApaUon  étoit  en«  d'autres  difent  de  l'or  fondu,  daoK 
tore  honoré  à  Claros,  à  Ddf^es*  la  bouche,  &  le  fît 
8c  dans  d'at^trcs  villes.  Ceft  en  fon  dans  les  tourmens. 
honneur  qu'i#fi^  établit  les  jeux  .nrtnT:  .t  t- 
Amiens  ou  AÛiaques ,  qui  fe  célé-  ."^^S  , ^  •  \* 
broiem  tous  les  cinq  ans  à  Rome  pretre  de  1  Oratoire ,  nea  Marfeil- 
«n  mémoire  de  la  vidoire  d  Ac-  le»  «orten  17S1  dans  nnâgeavaft- 
tium.  &  tous  les  ans  à  Adlmm.  ^»  ^  P«i«  P»» 
Apollon  avoit  un  temple  fupcrbe  à  P^^/}^  5"  'cmporta  A  Toulpu- 
Daphné,  lien  délicieux .  avec  un  ^^ïf  Veille  ,  a  Pau  <jie  par  fon 
Bois  &  de  belles  eaux ,  fiwé  i  trois  ^' "'^^  RochdU  & 
e»u  quatre mUles  d'Antioche  de  Sy-  P^/'  '^^^"''^'^  >  1 7  5  6  ,  2  vol.  m- 
rie,  qui  portoit  ce  nom.  La  beauté  i  '  ouvrage,  cent  avec  clarté 
du  féjour  &  les  fêtes  qu'on  y  célé-  ^  quelquefois  avec  dtgancc,  offre 
broit  fouvent  en  l'honneur  d'Apol-  des  recherches  omailîM.  Lauteue 
ion  &  de  Diane,  en  faifoient  le  ren-  b«WO"P  àt  littérature  ,  & 
dez-vous  de  toute  la  ville  &  des  "  ioiffiou  a  cet  avancée ,  des 
dtraijgers.  Leshiftoriens  qinen  ont  *  «»  caraÛeiehon. 
parlé,  difent  qu'on  y  trouvoit  tout  ^^^^ 

cequtpottvoitiàtisâirelespanîons.  "^ARCESILASou  ARCE$iLAii8*dt 
C'eil  pour  cela  que  5.  Chry/ofi4mc  Pitane  en  Eolide.  II  foutenoit  que 
a  écrit  que  c'étoientun  lieu  infâme,  l'homme  ne  pouvoir  jamais  parvc- 
4lont  l'entrée  devoir  être  interdite  nir  à  la  connoiffance  de  la  ve- 
aux honnêtes  gens.  De  là  étoit  **  rité.  Nos  fens ,  dlfolt-ll  ,  nous 
venu  ce  proverbe  û  connu  dans  **  trompent  toujours  ;  notre  raifon 
l'andquité  :  DaphnicU  moribiu  ^htn^  »  ne  nous  trompe  pas  moins.  D^ail» 
/««Vivte  comme  è  Daphné.  a  -  •*  leurs  la  vteeft  trop  .courte  «trop 
'  s  APOLLONIUS,  de  la  ville  d'A-  •  agitée,  pour  cfpércr  d'ac^érir 
labâude  dans  l'Aiie  mineure ,  fut  un  v  aucune  certitude...*  Ne  voit-on 
maître  de  rhétorique  très-célebre ,  »♦  pas  »  coritînuoh-il  ^  que  tout 
au  jugement  de  Suétone.  Quoiqu'il  "  n'eft  qu'un  amas  de  préjugés  ôc 
tirât  un  falaire  de  fes  auditeurs ,  ce-  >*  d'opinions  ;  que  ce  qu'on  défi- 
pendant  il  ne  fuui&oit  pas  que  ceux  »  roit  dans  fa  jeuneffe,  dans  la 
cn.qut  il  ne  connoiflbit  aucun  talent  »  fanté,  dans  une  eerinne  6iiia« 
jiour  l'art  oratoire ,  perdiflent  leur  »»  tton,  onlehaitdanskvietlleffe. 
temps  à  l'écouter  vil  les  evemflbit  m  dans  la  maladie,  dans'  tm  autœ 
de  fe  retirer ,  en  leur  aillgnant  l'art  'i  temps  ;  que  touteft  couvert  dr  S 
auquel  ils  pouvoient  s'appliquer  "  épaiHes  ténèbres,  que  les  mèil- 
ayec  fuccès.  »»  leurs  yeux  ne  différent  en  au- 
AQUILIUS-MANIUS,  procon-  cunc  manière  des  plus  mau- 
ful  Romain  qui  commandoit  une  "  vais  v*.  Il  laiiToit  par  conféquent 
aimée  dans  rMemîneure,fut  vain-,  i  fes  difciples  une  entière  liberté 
eu  &  £ût  prifonnier  par  Mkkmdm  de  Suivre  telle  opinion  qu'ils  ju-* 
roide  Pont.  Ce  prince  barbare,  non  geoient  i  propos*,  foit  en  phyfi* 
content  de  l'avoir  fait  palier  en  re-  que ,  foit  en  morale ,  foit  même  en 
vue  devant  fes  troupes  ,  &  de  l'a-  matière  de  religion.  Il  répétoit  fou-» 
q^j^  jU>qAC  çj»  fpeétki«  à  f«s  j^eu-  Y9»  ÇÇttç  iSpatfnqç  ^iU^dt  ;  Ig^ 
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É>1m»  ûm  mu  un  rîdtMu  împinétrûhU  trouva  dm  l'hymne  de  5.  Um  '^ 

mtnu»&  b$  kommtt.  Ct  fyAème  fft  la  chemanr de «ecie  hçQHt 
dangereux  étoit  le  renverTement  de 

toutes  les  fciences.  VT  qucant  Iaxis 

ARCHIDAMIE,  Dame  de  La"  i^E-fonarcJbns 

cédémonc  ,  qui  ayant  appris  qu'on  f  • 

délibéroit  dans  le  Sénat  fi  l'on  en-  FA-m«/t  tuonm , 

verroit  les  femmes  dans  l'ifle  de  SQh^  foUau 

Crète  pendant  la  guerre  du  Pélo-  LA-èufUtim^  SC. 

ponnefe»  entra  dans  l'afTemblée ré-  a«»txV.»-  i 

péeàla,;aîn.&demaudafiéremeat  filsdeP«%im*. 

honunes.       pcnfoient  que  M»5<f?Hie  .  concub.ne  . 

ks  femmes  LacàUmbdeanes  m*  d  /.  G««<f  . 

Au  futvivre  i  la  ruine  de  leiir  fi""^ '•°y''"""' 

Mme?  Cetic  fermeté  fit  renoncer  deM'cedomeX.  etou  un  imbecillc. 

î  ce  projet  &  cefléc  b  déUbéra.  '"^«P^b  e  de  repncr  qu  0/>mf  ,<.., 

mere  d  AUxandrc  ,  fit  mounc  i  aa 
304  avant  J.  C. 

ARCHON  (Louis) ,  cbapela»  ARIORARZANE ,  roî  de  Cappa- 

de  Uuis  Xiy^  naquit  a  Riom  en  envoya  du  fecours  à  fompé» 

Auvergne,  en  1645  ,  d'un  procu-  à  la  ioumée  de  Phttrfale,  ftpar  1» 

reur.  Comme  fon  père  faifoit  les  dipi«t  à  Céfars  mais  aUrûn  obtint; 

affaires  du  cardinal  de  Boudlon.xl  qu'il  f«roit cônftrvé  dans  fes  états , 

obtint  par  la  proteaion  de  ce  pré-  parce  que  ce  prince  avoit  toujours 

lat,  une  place  de  cbapelain  chei  ^14.3,^1  du  peuple  Romain.  En  eftec 

ie  roi,  &  «Uc  d«^  garde  des.osM-  avoit  été  cbaflé  quatre  fois  de  foiv 

■lens  ^  fm  créée ^TOUr  lm.  En  royaume,  &  r<:tabli  amant  de  foi» 

167S  ,  il  fat  nomme  a  1  abbaye  de  Romains.  Ce  prince  ccda  f* 

Saint-Gilberr-neufFonttinesd^^  couroimeé  fonhU ,  en  préCence  do> 

diocefe  de  Clcrmont.  Devenu  in.  Pompée-,  ^an  66  awnt  J:  C 

firme ,  il  quitta  la  coui  &  fe  retira  «ARION,  muficîeh&pocteGrec». 

dans  fa  patrie,  ou  il  mourut  en  naquU  dans  Tifle  de  Lcsbo«.^/r&. 

1717.  Ladvocat  le  fait  mourir  a  Ro-  de  Gormdie,  l'eut  long« 

me  :  nous  avons  mieux  aime  fuivre  ,^^5        j       courtifans.  Il  fit 

lopimon  de  l'auteur  des  Emanes  f^^^      ^ufpices  de  ce  prince,  un 

£€cUfia/ii^uts  d^Uuycrgnc.a&rmom,  voynge  en  Italie,  où    il  gagna- 

1767,  m-li,  Qna  dehltl  W/uiV«  beaucoup  d'argent  pai-  fes  talens. 

A  ia  Chveik  du  f  w  *  £ranet^  Comme  il  retournoit  à  Lesbos,  fe» 

Vaâs,  I7il».ayol.iii-4-  ^pleine  de  compagnons  de  voyage  réfolurenc 

recherches  cuneufes  ,  non -  feule-,  de  le  tuft  pour  s'emparer  de 

ment  fur  la  Chapelie,  mai»  fur  les.  richeffes-  ^ym»  découvert 

grands  aumôniers  ,  premiers   au-  complot,  demanda  pour  tout» 

môniers  ,  confeffeurs ,  &c.  Il  étoit  g^aee  avant  mie  de  mourir ,  de  tou- 

licpncié  en.  tb^ologiç  d^  U  faculté  ^  encore  une  fois  de  la  lyre.  Ce- 

de  Pans.  q^j  j^j  ayant  été  accordé,  il  prit  fou» 

»  ARETIN  (  Guy  ).  II  fubftitua  inftrumcnt  &  fe  retira  fur  la  poupe 

aux  fix  lettres  de  l'alphabeth  Ro-  du  vaifi'eau  ,  où  après  avoir  fait  rc— 

main,  dont  on  fe  fer  voit  dans  le  tentir  l'air  de  fes  fons  touchans,  il? 

plain-chant  Grégorien  ,  les  fylla-  fe  précipita  dans  la  mer.  Undauphin? 

llôs,  M  »  rc,  mlyfa^fviyUj,  qpHii  attiré -pw  iès  dousacceas,  le  ptis* 

Ci 
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fur  (on  dos  &  le  porta  à  Ténarc 
izns  la  Laconie ,  d'où  il  fe  rendit  à 

ARIPERf ,  çw  Ari^ERT,  oa 

'Aritfert  ,  roi  des  'Lmnbards  , 
iuccé  lien  702  à  fon  pcre  Re^utpcrt 
ou  ih:(^'mbcrt.  S'il  faut  en  croire  un 
liirtonen  du  temps  ,  ce  prince  étoit 
jufte,  pieux,  charitable.  Mais  ces 
«loges,  di^mentis  par  plu(ieurs  ac- 
Âons  de  cruauté ,  lîir«At  diâés 
vraîTanblablenieiii,  dit  tMhn^ 
^par.Ia  reconnoiflance  du  clergé  , 

«  qu'il  COlBbla  deviens.  AnJ'prand,  ré; 
gcm  du  royaume  de  Lombardie , 
voulut  remettre  fur  le  trône  Luit- 
yen ,  nue  le  pere  d'Aripert  avoit 
«iépoilédé.  Il  vint  camper  près  des 
^otm  de  Pttvic.  «ves  vaut  année 
4rui  fiitiepouffée»  IfUtipat  ^ymt  été 
)>leffé ,  tomba  eçtre  les  mains  à*4Ùh 
ftn ,  qui  le  fit  étoufifer  dans  ua 
Iiain.  Le  duc  Rotharîs  qui  avoit 
ûfecondé  ce  malheureux  prince,  s'é-r 
<anc  retire  à  Bergame  oii  il  prit  le 
titre  dç  roi ,  Arlpcrt  alla  l'y  com- 
]battre,  le  força  de  fe  rendre  à  dif- 
^rétion ,  lui  fit  nfyat  la  lêce  &  -la 

'  i»arbet  &  Tenvo^  ep  exil  à  Tu- 
rin, où  peu  de  tems  après  il  lui 
ota  la  vie.  An/prand  s'étoit  réfugié 
en  Bavière.  Arîptn  aflbuvit  fa  fu- 
Teur  fur  fa  famille ,  fit  crever  les 
^ux  à  {on  fiU  ainé,  &  couper 
3e  nez  &  les  oreilles  à  fa  femme 
Hjk  à  fiUe.  At^pnmâ^  aniflié  Mc 
3a  vengeance,  obÔBt  de  ThMAeit, 
^uc  de  Bavière  >  une  forte  armée  , 
iÇc  repafla  en  Italie  avec  Luhprand^ 
le  feul  de  fe$  enfans  qui  eût  échap-. 
pé  à  I3  vengeance  à! Arlpcrt,  11  y 
^ut  une  bataille  *  dans  laquelle  le 
rot  I^ombard  eut.d'abord  quelque 
avantage  »  mais  les  Bavarois  Payant 
sepOiudé^  il  ^e  ente  vaincu  ês 
ramena  fon  armée  à  Pavie.  Le$ 
Xomb;irds ,  in. lignes  de  cette  hon- 
teufe  rciraite  ,  voulurent  plus  le 
reconn.oitre  pour  roi.  11  réfolut  de 
IS^î^     f '«i^cç  i  mais  il  s'^ic^it 
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chargé  de  tant  d'©r,  qu'en  paffan| 
le  Téûn  à  la  nage,  le  poids 
de  ce  nerfide  méial  rentc^hia  aa 
fond  «te  la  rivt^  :  ce  foi  en  7364 

Ce  prince  défiant  £c  foupçOft<* 
neux  fe  déguifoit  ordinairement  ^ 

l'entrée  de  la  nuit,  ponr  aller  écou- 
ter, dans  les  difFcrens  quartiers  de 
la  ville,  ce  qu'on  difoit  de  lui  ou 
des  magiftrats.  Il  ne  paroiffoit  ja." 
mai^  devant  les  ambafl^deurs  étraai 
gers  que  inal  vêtu ,  &  ne  leur 
foit  £brviv  que  les  viandes  les  plu^ 
çommunes ,  de  peur  que  l'idée  de^ 
richefles  de  fon  royaume  n'infpi- 
rât  à  leurs  inaîtres  le  dcfir  d'ea 
faire  la  conquête.  Anfprand  tut  una- 
nimement proclamé  roi  des  Lom- 
bards, &  mourut  tro^mois.  apàCs.,^ 
dans  la  55.^  année. 

♦  Ai^ISTIPE»  de  Cyrene 
Afrique  ,  dirc|>le  de  Soçrate , 
ne  diftingua  point  les  pkifirs  de 
l  ame,  de  ceux  des  fens.  11  n'adraet- 
toit  de  connoilTance  certaine ,  que 
celle  que  nous  devons  au  fenii- 
nient  intérieur,  «  On  a,  (  difoit-il ,  ) 
»  des  idées  diiUndes  de  la  voluptq 
*«  ^  de  la  douleur  ;  mais  ce  qui  ei^ 
^  canfo  les  Çenfations  eft  iocon* 
nu ,  parce  que  les  fens  extérieurs 
»»  nous  trompent  continuellement^ 
"  La  même  perfonne  juge  diffé- 
»ii  remment  d'un  objet  extérieur  ^ 
*>  félon  qu  elle  eft  différemment  af«. 
f  lieélée.  0e  deux  petfonnes  qu| 
>*  goûtent  le  même'  mets /l'un  le 
n  trouvera  infi  pi  de  )  GcTautreagré^. 
>»  ble.  Il  n'y  a  donc  rien  de  cer- 
»  tain  dans  les  chofes  extérieures , 
»»  mais  feulement  dans  ce  qui  nous 
»  touche  intérieurement.  Entre  lesi. 
>t  différens  fentimens  intérieurs 
n  les  mis  font  agréables  »  les  ai|n 
très  déTagréables  ;  d'autres  tien** 
nent  le  milieu.  La  nature  abhorre 
ceux  qui  caufeut  la  douleur ,  ôc 
•»  cherche  le  fouverain  bien  dans 
»  ceux  qui  caufent  le  plaifir  »  .  Cc- 
pça4ai\£  Aflji'l^i  ne   çe^cto^jt  ^ 
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fa  vertu ,  mus  il  ne  la  regardott 
c^onm  un  bien,  ^*en  tam  qu'elle 
caofe  ét  la  volupté.  Il  ne  croyoic 

pas  qu'on  dût  la  rechercher  pour 
elle-même,  mais  feulement  par  rnp- 
port  aux  plaiilrs  8c  aux  avantages 
qu'elle  peut  procurer.  ArljUpc  , 
fidelle  à  Tes  principes ,  ne  Te  refu- 
foit  rien  <te  ce  qui  pouvoit  rendf« 
la  Tie  agréable  \ 

ARISTOBULE  «  fils  de  han 
Hhcan  ,  auquel  il  (uccéda ,  prit  le 
diadème  &  le  titre  de  Roi.  Ce  fils 
dénaturé  fit  arrêter  fa  mere,  qui 
prctenJoit  que  la  foiiveriineté  lui 
appartenoit,  ôcJa  lailla  mourir  de 
£iim  en  prifon;  U  fit  enfiute  H 
guerre  ans  Ituriens»  fournit 
&  qu'il  força  d'embraÎTer  la  reli- 
gion Juive.  Une  maladie  l'obligea 
de  revenir  à  Jérufalem.  Il  laiflfa  le 
commandement  de  l'armée  à  Anù- 
gone ,  celui  de  fes  frères  qu'il  ai- 
moit  le  plus.  Cette  prcdileûioa 
«adta  TenVie  des  courtifiins  ;  &  la 
xeine  ùm  époufe  s*étant  jointe  i 
cette  cabale  ,  employa  les  plus 
Aoites  csdonmies  pour  l'engager  à 
Élire  mourir  Ant'gone.  Le  repentir 
qui  fulvit  de  près  ce  meurtre ,  joint 
aux  remords  de  îa  mort  de  fa  mere  » 
augmentèrent  fon  mal.  Il  eut  un 
gruid  Yomiflemem ,  dont  il  mou- 
rut après  un  an  de  règne ,  Tan  104 
àvant  J.  C,  Salomé  fa  femme,  qu'on 
nommoit  auifi  AUxanàra ,  mit  en  li- 
berté trois  frères  d*Arijl^biiU  ,  que 
ce  prince  fouçonneux  tenoit  dans 
les  fers ,  &  donna  le  trône  à  l'aîné» 
nommé  Alexandre  lannée, 

'  *  ARISTOtE  ,  fiunofflm4 
te  PritKt  des  Phllofopku,  Il  fiit  dans 
la  jeunefTe  obligé  de  fnre  un  petit 
trafic  de  poudres  de  fenteur ,  &  de 
vendre  des  remèdes.  Dégoûté  de  ce 
métier,  il  confulta  l'oracle  de  Delphes 
qui  lui  fit  ce;te  réponfe  :  AIU\  à 
Athcnes  &  éuidit\la  phliojl^phle.  V^us 

11  ie  rendit  donc  dans  cette  ville  >,  & 
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innra  dans  l'école  de  "PUicn,  AHfion 
eut  bientôt  fiirpafiTé  tous  ceux  qtil 
émdioient  avec  lui.  On  ne  l'appe- 
loit  que  Vefprit  ou  i'tnu/i'îgcnce.  PU- 
ton  ,  fecrctement  jaloux  de  fes  pro- 
grès ,  fe  fit  fouvent  un  plailir  de 
le  mortifier.  Il  lui  reprochoit  pu- 
bliquement 1  affeftation  *He  fcs  dii^ 
côurs  &  la  magnificence  de  fei 
habits;  &  en  mourant  il  lailTa  lè 
gouvernement  de<^on  académie  à 
Spcufippe  fon  n,evcu.  Cette  préfé-» 
rence  choqua  Anjlotc;  il  prit  parti 
de  voyager.  Il  parcourut  les  prin- 
cipales villes  de  la  Grèce  »  fe  fa- 
milierifant  avec  tous  ceux  dont  2L 
pouvoit  tirer  quelque  inftruéHon» 
Si  Ton  cncroît  OHgBntyArîfiou  avoit 
donné  lieu  aux  accufiitlottS  d'ifai^ 
piété  ,  intentées  contre  lui  par  le)à 
prêtres  de  Ccrc^ ,    Dans  les  con- 
vcrfations  particulières  il  ne  fe  raé- 
Ufigcoit  pas  aflez  -,  il  oloit  foute- 
nir  «  Que  les  olFrandes  &  les  fa- 
'*  ^rifices  font  tout-à-fait  inutiles  » 
&  que  les  Dîeuk  b'avdient  pafe 
**  befoin  de  la  pompe  extérieur^ 
«  des  temples  *\  Quoi  qu'il  eri 
foit ,  il  mourut  loin  de  fa  patrie  ^ 
d'un  poifon  qu'il  avoit  pris  feloit. 
les  uns ,  &  d'une  colique  félon  d'au- 
ttes.  La  dialeftique  d'AnJlute  n'eft, 
pas  exempte  de  dé&uts.     i"*.  IL 
"  s^étend  trop ,  dit  Ùtpmât 
par-là  il  rebute.  On  pourrott  fe^ 
duire  à  peu  dé  pages  tout  foit:> 
livre  de  Cathe'gorîes  &  celui  de  Vin* 
«  tcrprît^xtlon  :  le  fcns  y  eft  noyé 
»'  dans  une  trop  grande  abondance^. 
-  de  paroles.,  a**.  U  eft  obfcur  ôc 
Vf  embarrafle  :  il  veut  qu*on  le  de* 
**  -vine,  &  qu'on  pirodutTe  avec  hià 
fes  penfées.  Quelque  habile  qu'oifc 
ibit,  on  ne  peut  fefiatter  de  l'a-^ 
'»  votrtoîalemcnt  entendu.  Témoin': 
>♦  fes  Analytiques  ^  cù  tout  l'art  du-/ 
"  fyilogifine     eft  enfclgnc 
Alexandre  étoit  très  -  attache  aux: 
opinions  de  Ton  difdple»  &  très» 
jalou3Lde.£»  ouvrages.  Ului  cctivilt.o 

'  C-4 
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pu  milieu  de  fçs  coficpiêles  i 
J'apprcpds  que  vous  publiez  vos 
*'  Tra-us  Acroatlqucs.  Quelle  fu- 
%»  p^riorité  me  refte-t-il  mîlintenant 
'*  fur  le3  autres  hommes  ?  Les 

V  halètes  fcieiu^es  que  vou^  m'avcsE 
»•  enfeigaées  vont  <Ieveoîr  com- 
f  muaes  i  &  vous  cepen- 

dant  que  j'aime  encore  mîçuy  fur- 
*  pafler  les  autres  hommes  par  1^ 
»'  connoifT,incAles  chofes  fubiime^, 

V  que  par  la  puiflancc 
*■  ARIUS  ,  pere  des  Ariens ,  cet 

lléréitarque  artificieux.  nCoqdanifté 
f  par  Alexandre  f  m^is  défendu  paf 

V  plufieurs  évêqi^  ;  Arltfs  ,  dit  M. 
l'abbé  Pluqiut  ,  ne  fe  présenta 
»»  plus  que  comme  un  malheureujç 
•/  qu'on  prefécutoit  -,  il  répandit 
■î»  fa  dodrine.  11  intéreffa  même  le 
*»  peuple  en  fa  faveur.  Anus  étoit 
f>  un  honmie  d'\me  grande  taillt, 
if  maigre  &  feç  >  portant  U  inclan- 

coUe  peinte  fur  le  vifage»  grave 
*»  dans  fes  démarches ,  toujoun 
^  révêtu  d'un  manteau  eccléfia^fi- 
»*  que ,  charmant  par  la  douceur 

IV  de  fi^  converfation.  Il  étoit  Poète 
&  Mulicien  \  il  fourniffoit  des 

f9  çhanfons  fpintuellcs  au^  gens 

V  de  iravail  &  aux  dévots.  Il  mit 

V  ^  cantiques  fa  doé^rtne  »  &  par 
i«  ce  moyen  il  la  répaçitit  dans  le 

peuple  (*).  C'ell  wn  moyen  que 
%y  Valentîn    &  Harmonius  avoienc 

employé  avant  Arlus  ^  &  qui  a 
ti  Souvent  réufli  aux  hérétiques. 
"H  Afûlibuùn  remploya  après  Ar'uu 
H  &  perpétua  fi»  erreurs  ,  plus  par 
t»  ce  moyen  que  par  fes  écrits. 

V  Ain^i  le  parti  d'Anus  fe  groffit 
t\  infenfiblement ,  &  malgré  la  fub- 
*>  lilitc  des  queftions  qu'il  agitoit , 

il  intcrelTa  jufqu'au  peuple  dans 
^  fa  querelle.  On  vit  donc  les  Evê- 

gues ,  lé  Clergé  S(.  lie  peuple  di-. 
^  vifés.  :  biec^  les  diô>utes  s*é- 
»,  çhiauffe^eulc y  firent  du  bruit;  & 

O  Op  chaatoh  'fiir*toiit  ùk  VMHe  , 
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M  leiconédieiis,quiétoientpa7eft#{ 
»  en  prirent  occaiîon  de  jouer  la 
»»  religion  chrétienne  fur  leurs  théâ-p 
"  très.  Confianùn  n'envifagea  d'a^ 
"  bord  cette  querelle  qu'en  politi-r 
n  ^ue,  &  écrivit  à  AUxandre  &  à 
Ami^  qu'île  étotent  des  fou^'  de  t% 
«  divtferpoijurdesdiaresqa'ilsn'enp 

V  tendoient  pas  ,  &  qui  n'étoient 
de  nulle  importance.  L'erreur 

»»  d'Aùus  étoit  d'une  trop  grande 
"  conféquence,  pour  que  les  Ca- 
"  tholiques  reft^ilent  dans  l'indif-i 

V  férence  que  Confiantm  leur  cont 
tt  ftiUoit.  Àttiuu^  écfivît  part 

V  t^t  pour  pré^^r*  le  progrès 
4*  de  l'erreur  à' Anus  ^  6c  pQur  ta, 
„  faire  çonnoître  le  danger.  D'un 

autre  côté ,  Anus  &  fes  partifans 
„  faifoient  tous  leurs  efforts  pouB 
„  décrier  la  doilrine  à' Alexandre  ; 
^,  les  Catholiques  &  les  Arien^ 
s'smputoieiit  réciproquement  le^ 
^  cofiféquences  les  plus  odieufe^ 
^1  qu'Us  pouvoient  tirer  des  pri&i 
^,  cipes  de  leurs  adverfaires.  Ceii 
„  chocs  continuels  éçhaufferent  Icsi 
^/  deux  partis  jufqu'à  la  fédition  j 
^,  il  y  eut  même  des  endroits  où 
„  l'on  renverfa  les  ftatues  de  i'em- 
^,  pereur  y  parce  qu'il  vouloit  qu'oi\ 
„  fiipponât  les  Ariens 

ARNAUD  (  l'abbé  François  ), 
abbé  de  Grand-Champ  ,  leâeur  & 
bibliothécaire  de  Monsieur  ,  de 
l'Acadcmic  Françoifeôc  de  celle  deS; 
Infcriptions ,  né  à  Aubignan  près, 
de  Carpentcas,  d'un  maître  de  muû-. 
que,  imourut à  Pvis  1^  %  Décem*. 
bre  1784.  11  ttavadlla  au  hmnul^ 
Etrangut^  pendaitt  les  dernières  an*, 
nées  que  cet  ouvrage  périodique  fut 
publié.  Il  compofa  enfutte,  en  1764 
&  années  fiiiv.   avec  M.  Suard  , 
l^  Ga^te  Littéraire  de  L'Burope  \ 
ils  montrèrent  l'un  St  l'autre  beau* 
coup  de  fagî^cité ,  de  iuflefi[e  «  fit 
de        pour  to«s  les.  beâux-anH 

titro  emprunté  d'osé  pièce  efféminée  da 
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X'abbé  Arnaud^  nourri  de  la  lec- 
•  fure  des  meilleurs  écrivains  de  l'an- 
(tiquité ,  dont  il  comioiffoittous  les 
dief-d'oeuvres,  répaniloic  far  fon 
ftylt  de  rintérêc  &  de  la  chaleur. 
II  donnoit  mêmi^  quelquefois  dans 
l'emphafe  ;  du  moins  c'eft  un  dé-^ 
faut  qu'on  peut  reprocher  à  fes 
premiers  écrits  ;  mais  l'âge  l'avoit 
'  corrigé.  11  s'étoit  d'abord  montré 
rennemi  de  la  nouvelle  philofo- 
phie,  en  avoit  eoiliite  ibutemi 
les  intérêts  avec  trop  de  vivacité. 
Sa  converfatton  étoit  animée  & 
întérefl^nte.  On  a  de  lui  :  Variétés 
fJttéralrcs  ,  ou  Retucll  di  Pièces  tant 
Ctiginales  que  traduites  ,  concernant  la 
ThUofophîe ,  la  Littérature  &  les  Arts  , 

Paris  «1770,  4  vol.  in-ii.  On  a 
taflèmblé  dans  ce  recueil,  qui  of^ 
fre  rinftruâion  &  l'amulêment,  les 

différens  morceaux  que  l'abbé  Ar» 
naud  &  M.  Suard  avoient  répan- 
dus dans  le  Journal  Etranger  6c  dans 
la  Galette  Ùttéra're. 

*  ARRIE.  Il  ^  a  une  jolie  épi- 
pramme  de  Manialûit  cette  héroïne: 

'   Ctffi»  fio  ^adhtm  ^  eàm  trgderet  Arria 

Fœto, 

j^Kcm  de  vîfcerîhus  traxtPOt  Ip/a  fuis  | 
jfiqua  fides  :  "  Fuùuu  fuoi  fià^  nott 

dolet  ,  inquit  ; 
V  Sid  quoil  tu  Jades  ,  hoc  mihi  ,  Pœte  | 
dokt       '  ' 

ARSINOÉ ,  fille  de  Ptolomée  La- 
pêS^  ibeUr  des  PtoUmécs  Philadelphc  H 
4^éraune ,  étoit  femme  de  Lyjimaque 
roi  de  Macédoine  ,  vers  l'an  300 
avant  J.  C.  Son  mari  étant  mort, 
elle  fe  lailla  tromper  pai*  les  fol- 
Hcitations  &  les  fermens  de  fon 
^ereC£r«0ie,  qu'elle  éponfii  malgré 
|bs  répugnances.  Le  nouvel  époux 
voulant  Faire  Ton  entrée  dans  la 
ville  capitale ,  elle  envoya  au- 
devant  de  lui  fes  deux  fiU  Lyfimaque 
^Philippe ,  deux  beaux  jeunes  prin- 

|Ç$Î  i'wi  ag^  ^«  i§  àns  ^  ymf% 
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de  14.  Le  perfide  les  combla  dd 
careiTes  jufqu'à  la  porte  de  la  ville,, 
mais  auili-tôt  qu'il  y  fiit  entré,  it* 
le  Cùfitde  la  dndèUie«  &  ofdoiui» 
de  fttre  mourir  fes  neveux*  Ces 
malheureux  princes  É^étant  échap- 
pés des  mains  des  meurtriers,  fe 
réfugièrent  chez  la  reine  ,  entre  le* 
bras  de  laquelle  ils  furent  égorges. 
Elle  fut  elle-même  arrachée  do 
fon  palais ,  &  tranfpoitée  fur  na' 
brancaid,  avec  les  cercueils  de  ica 
deux  enéns ,  en  Samochrace  ,  odi 
elle  mourut  de  douleur- &  de  dé^ 
fcfpoîff. 

*  ArsinoÉ,  fille  de  Ptolomée 
Auletc  ,  &  fœur  cadette  de  la  £1- 
meufe  Cléopatre,  qui  fut  enlevée 
par  l'eunuque  Ganimede ,  conduite 
au  camp  des  égyptiens,  &  pro- 
clamée reine.  Mais  peu  de  temp^ 
après ,  Céfar  épris  des  charmes  dq 
Cléopam  t  lui  donna  la  couronne  « 
&  lui  afiocia  fon  jeune  frère  Pto^ 
loméç.  Il  emmena  à  Rome  Àtfinoé^ 
qu'il  avoit  fait  prifonniere  après  la 
prife  d'Alexandrie  ,  &  la  fit  mar- 
cher chargée  de  chaînes  à  la  fuite 
de  fon  char  de  triomphe  ;  mais 
auffi-tôt  après  cette  pompe ,  il  la 
mit  en  liberté  avec  dàenfe  d^ 
recoMrner  en  Egypte.  Cette  mal- 
heureufe  princefîe  s'étoic  retiré^ 
dans  la  province  Romaine  en  Afie, 
où  Antoine  l'ayant  trouvée,  il  la  fit 
mourir  par  complaifance  pour  fa 
£ipeor  Cléopatre  ,  l'an  41  avant  J.  C* 

ARTAVASDE  ,  fils  de  r/grw 
roi  de  la  grande  Arménie  ,  fuc- 
céda  à  fon  pcre.  Cétoit  un  prince 
favant,  qui  compofa  non- feulement 
,  des  Tragédies ,  mais  auffi  des  Dif- 
cours  ftfdes  Hiftoires.  Il  envoya 
du  fecours  à  Cragus  dans  la  guerro 
contre  les  Parthes  ,  &  fut  très- 
puiffant  tant  qu'il  cultiva  Pamitié 
des  Romains  ;  mais  ayant  trahi  An--- 
toine  dans  la  même  guerre  ,  ce  gé- 
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&  de  grandes  promefles,   Ten-  par  fes  vertus.  Artaxtrchs  ne 

gagea  à  venir  le  trouver  dam  Ami  gUgea  nî  rmUc      l'agréable  »  6c 

Wip.  A  peine  y  fut-il  arrivé,  qu'il  conchit  6s  états  des  plus  beauk 

le  fit  charger  de  cliaîaes  d'argeot  «  monumens  d'ardiîteâiire.  U  Mgok 

&  conduire  en  triomphe  à  AleiaB^  à  l'hifloire  de  fa  vie*  on  ouvragft 

drîe  t  où  tl  le  Tu  mourir*  intitulé  :  Rtffu  pour  hîai  vîvrê% 

♦  ART  AXER  CES  ,  ou  Ards-  adreffées  aux  princes  &  aiïx  fujets. 

chJR  (j)  Babeghan  ,  premier  roi  Les  ma\imes    de   ce  monarque 

de  la  dynaftie  des  Saffanuks   en  élOXHM  :  Que  U  P.upU  efi  plus  vbéljfant 

Perfe  ,  étoitde  la  condition  la  plus  quand  U  Roi  ejl  jujle,...  Que  le  plus 

vile.  On  dit  que  fa  mère  l'avoit  eu  méchant  de  tous  Us  Princes  ^  i/i  celui 

d'qp  foldat  nommé  Ja/ua  ,  du  con-  que  Les  gens  de  bien  eràifUfu  »  &  dttqueS 

ftnteniefit de foa  mari»  cordonnier  Us  méehaiu  efperau,u  II  voulott 

de  profeffion.  Anaxtnks  favit  de  ^  les  peines  fiiflent  propor- 

bonne  heure ,  &  profeta  de  âîre  tionnées  aux  £iutes ,  &  il  répétoît 

un  nouvel  empire  des  Perfes.  Mal-  fouvent  à  ies  officiers  :  N*tmploye^ 

gré  la  bafTelle  de  fa  naifTance  ,  il  pas  l'épû  ,  quand  U  canne  /uffit. 

avoit  de  l'élévation  dans  l'ame,  du  Malgré  ces  maximes,  l'ambition 

courage,  &  un  génie  propre  à  cxé-  &  Tardeur  belliqueufe  qui  l'avoienc 

cuter  de  grandes  entreprifes.  Ayant  fait  foulever   contre    fon  prince 

acquis  par  Tes  talens  de  l'autoritj  far  légitime  ne  le  quitta  jamais.  U 

fes  compatriotes ,  il  les  fit  rcvoUer  fe  faifoit  appeler  U  grand  Rou 

contre  Artahan ,  qu'il  précendoit  II  entreprit  d'enlever  aux  Romains 

svoir  enlevé  h  couronne  à  fes  leurs  potfcffions  en  Afie»  Tan  228* 

ancêtres  -,  car  dès  qu'il  eut  le  com-  U  étendit  fes  ravages  )ttfi|ue  dant 

mandement,  il  fe  fit  defcendre  d'une  la  Cappadoce,  &  envoya  fommer 

ancienne  Camille  royale.  U  rem*  Alexandre  Sévère  de  fe  retirer  do 

porta  trois  viâoires  confécutives,  l'Afie.  Mais  l'empereur  Romain 

&  tua  dans  la  dernière  Artaban  &  nefut  que  plus  .îétcrminé  à  le  pour- 

le  jeune  prince  fon  fils,  l'an  ii^ç  fuivre-,  il  remporta  fur  les  Perfes. 

de  J.  C.  Alors  il  prit  la  tiare  &  ît  une  viitoire  complète  ,  &  Artaxcr^ 

fit  proclamer  roi  des  Perfes.  Il  ces  fut  obligé  de  prendre  la  fuite, 

força  les  princes  voifins  à  le  re-'  Il  mourut  quelques  années  après  ^ 

conaoîcre  8c  fournit  les  peuples  en  15  S,  après  quinze  ans  de 

par  les  armes  &  par  les  lois.  Corn*  (  Voyei  Alexanme  Séveke.  >  * 

ine  il  avoit  été  inftruit  par  les  >    ARTUS  III  >  dit  U  h^eitr ,  au-^ 

Mages ,  il  voulut  que  leur  religion  patavant  comte  ie  Rlchcm..n:  ,  & 

fût  la  dominante  dans  Tempire*  &  connétable  de  France.  Lefr  iavoriSi 

ne  fe  conduifit  que  par  leurs  con-  de  Charles  VU  ne  furent  pas  épar« 

feils.  Pour  fe  rendre  compte  à  gnés ,   lorfqu*il    gouvernoit  le* 

lui-même  de  fon  adminiftration  ,  affaires  de  ce  prince.  S'étant  ap- 

il  fit  un /omio/ exa£k  de  tout  s  fes  perçu  que  Glac  ^  l'un  d'eux,  dé* 

allions  particulières  &  publiques,  tournoit  à  fon  profit  l'argent  dcf- 

que  les  prhices  &  les  guerriers  de>  tiné  pour  Tarmée,  il  le  fit  enlever^ 

mrotent  méditer.  Il  poullà  la  mo-  dans  fon  lit  en  1416 ,  &  aprèSi 

defiie ,  jufqu'à  rapporter  les  £au-  ^elques  légères  formalités  de  juf-» 

les  qui  lui  font  échappées,  &  qui  tice ,  ille  fie  jeter  dans  la  rivière* 

certainement  étoieot  bien  réparées*  Id  Camus  i?cdttifi«t  »  autre  favori  noi% 

C*)  C'èft  fous  ce  nom  que  aoiu  F^Ttons  pUeit  dans  Iti  premUres  Sditlou  ^  mai^ 
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inoÎAS  avide  que  Gîac^  fut  affaflîné 
prefque  fous  les  yeux  du  roi ,  dans 
letrtics  de  Poitiers,  par  le  maréchal 
4e  Bouffac,  chargé  des  ordres  du 
coonécalile.  la  TrinfidlU  fut  auiE , 
dau  une  autre  occafioo  »  .enlevé  & 
mis  en  prifon ,  quoique  ChariesFJl 
le  regardât    moins  comme  un 
courtifan  que  comme  un  ami.  Ce 
prince  fut  force  de  di/Tiniuler  ces 
a^^es  d'autorité ,  parce  qu'il  favoit 
qu'Anus ,  uniquement  occupe  du 
bien  de  l'état ,  étoit  à  la  vérité  trop 
trop  abfolu,  mais  exaâ  à 
rendre  la  juftice*  Il  ne  connut  ni 
les  plaifirs  de  la  uUe ,  ni  ceux 
de  la  volupté,  &  £i  vertu  eut  pour 
|>afe  la  religion. 

ASCAGNE ,  Jfcanw  ,  fils  d'£- 
Ttée  prince  Troyen  ,  &  de  Creii/c 
fille  de   Friam ,  tut  aufli  appelé 
Jlus  &  JuLUs  ,  comme  le  dit  Vir- 
ait, La  nuit  de  la  prife  de  Troye, 
Anchifc  &  Endt  étant  indécis  fur  le 
pard  quIU  dévoient  prendre,  une 
Aunme  légère  qu'ils  virent  tout 
a  coup  voltiger  autour  de  la  ràie 
d'A/cagne  fans  brûler  (es  dieveuZi 
les  décida  ;  ils  regardèrent  ce  pro« 
dige  comme  un  préfage  qui  leur 
annonçoit  qu'ils  dévoient  aller  cher- 
cher un  nouvel  établidementdans 
un  pays  étranger.  En  ettct  ils  s'era- 
bârquerçnt  aufïl-tôt  avec  leur  fuite  , 
0c  arrivèrent  après  (îepc  années  de 
courfefurla  çôte d'Italie,  oùEaU 
époufa  LavînU  »  fille  du  roi  tad" 
nus  ,  &  bâtit  une  ville  qu'il  appela 
lavlnium ,  du  nom  de  fa  nouvelle 
époufe.  Afcagnc  fucccda  à  fon  perç 
&  régna  30  ans,  apr«  lefqucîs  il 
fonda  Albe-la-longue ,  &  y  porta 
le  flcge  de  fon  royaume.  Il  rétablit 
à  Laviiiiam  fa  belle-mere  Lav'tnîe^ 
auela  crainte  de  Ton  beau-fils  avoit 
6it  retirer  dans  les  forêts  avec  le 
fils  qu'elle  avoit  eu  d'£n^,  Ajca^nç 
mourut  l'an  2539  avant  J.  C 

(•)  Çcft  fou*  ce  nom  ^«ât  dai 
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ASELLE,  dame  Romaine,  aufS 
illuftre  par  fes  vertus  que  par 
naiffance ,  fe  confacra  à  Dieu 
avant  l'âge  de  10  ans ,  &  vieillil 
dans  un  monaftere  de  Rome  »  o^ 
elle  avoit  plufieurs  vierges  fous  ûi 
conduite.  5.  Jérùm  en  fait  un  grand 
éloge.  Elle  mourut  après  Tan  404* 
ASINIUS  StMPRONius  RuFUS  ,* 
étoit  un  fameux  gourmand  ,  du 
temps  à! Horace ,  qui  s'avifa  de  met* 
tre  en  vogue  les  cigognes  comme 
un  mets  excellent  ,  &  on  avoit 
commencé  a  les  préfcrer  aux  grues« 
Maïs  Pânt  nous  apprend  que  de 
fon  temps  on  étoit  revenu  aux 
grues,  iïom»  l'appelle  Pr^rîM  pat 
dérifion  ,  parce  qu'il  avoit  brigué 
la  préturequilui  avoit  été  refiiféei 
fur  quoi  on  fit  un  couplet  de  chan« 
fon  ,  dont  le  dernier  vers  étoit  : 
Ciçonlurum  populus  ultus  cfl  murtem. 

Le  peuple  a  vangé  la  mort  des 
Cigognes 
*  ASTOLPHE,  ou  AlSTVLFE ,  (a) 

roi  des  Lombards, fuccédaiAtfdUf 
fon  frère  en  749.  Plus  ambitieux 
&  plus  entreprenant  que  lui  *  il 
tourna  toutes  Tes  penfées  vers  la 
conquête  de  l'Italie.  Après  avoir  en* 
vahi  l'exarchat  de  Ravennc ,  il  fe 
di.'pofoit  à  s'emparer  dc<;  terres  de 
l'E^life.  Le  pape  Ei'unnc  //,  defen- 
fcur  de  fes  peuples  &  de  fes  do« 
maines,  pailé  eu  France  pour  de* 
mander  du  iecours  au  roi  Pcplm^ 
Ce  prince  tenta  d'abord  la  voie  de 
la  négociation  ic  n'ayant  reçu 
à'Jfio^he  qu'un  refus  abfolu  ac» 
compagné  de  menaces  *  il  pafla  ea. 
Italie  ,  l'an  754»  avec  tme  armée, 
Ajiu/yhe^qui  avoit  voulu  lui  dif- 
puter  les  défilés  des  Alpes ,  fut  vain- 
cu &  obligé  de  s'enfuir  à  Pavie  ,  où 
il  fut  prcfque  aufll-tôt  ufliegc.  Sa 
perte  étoit  comme  afiurée.  Il  de** 
manda  &  obtint  la  paix ,  à  con< 
dition  qu'il  reftimeroit  Ravenne  fie. 

I  les  prcmicsQ»  t^itiçns,  Ççt  «fU^le  «' 
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les  autres  places  dont  il  s'étoît  em- 
paré. Mais  à  peine  Pcpîn  fut-il  de 
retour  en  France  ,  qu  À/lolphe  , 
loin  de  remplir  fes  engagemens  , 
■lia mettre»  en  45^  ,  le  fiége  fle- 
iram  Rome,  &  ravagea  toutes  les* 
campagnes  vmfioes.  Le  pape  im- 
'  plora  de  nouveau  les  armes  de  P«- 
pîn  f  qui  revint  mettre  le  ficçe  de- 
vant Pavie.  Ajiolphe  fut  obligé  de 
demander  grâce.  Pepln  ne  le  dé- 
pouilla point  de  fes  états  ,  mais  il 
prit  de  nouvelles  précautions  pour 
aflbrer  rejrécutton  de  fon  premier 
traité  (  Voyti  Etienne  II  )  ;  &  afin 
de  le  punir  de  fon  infidélité ,  il 
exigea  une  fomme  qui  le  dédom- 
mageât des  frais  de  la  guerre  ,  & 
la  ceflion  de  Commacio  non  corn- 
priCe  dans  Pexarchat.  Jean  h  Silen- 
siaire,  qui  fe  trouvoit  auprès  de 
F^piii,  demanda  pour  l'empire  ce 
^e  le  roi  Loamrd  en  avoit  en- 
levé -,  car  il  avoit  pris  également 
aux  Romains  &  aux  Grecs.  On  lui 
répondit  que  Ravenne  &  les  autres 
places  appartenoient  à  Peph  par 
droit  de  conquête  1  &  que  fon  in- 
tention étoic  d'en  faire  un  don  à 
y^ife.  En  ékt,  FuM^abbé  de 
Saint^Denss ,  en  prit  poffeffion  au 
MMndu  pape ,  &  en  mit  les  clefs  fur 
l'autel  de  Saint-Pierre  avec  l'afte  de 
donation.  Cependant  AJlolphe  dif- 
féra fous  diffcrens  prétextes  de 
rendre  quelques  places.  Il  fe  pré- 
paroitmême  à  une  nouvelle  guerre ^ 
lorfqu'étant  à  la  chafle  il  tomba  de 
cheval  &  mourut  trois  fours  après 
de  fa  chute,  ou  de  la  bleffure  d'un 
fanglier,  en  756,  fans  lalffer  d'en- 
fans  mâles.  Il  étoit  dans  la  8.^  année 
de  fon  règne. 

ATAULPHE,  beau-frere  à'Ala- 
tic  roi  des  Goths ,  fe  âgnala  aupiès 
de  ce  prince  au  fiége  de  Rome,  8c 
lui  fuccéda  en  410.  Il  pilla  une 
Ibconde  fois  Rome  cette  même 
année ,  &  emmena  Phàdh ,  fille 
fifi  l'empereur  Wodajc  Ô(  f «uc 
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nonus,  qu'il  époufa  à  Narbonné^^ 
Il  fe  rendit  maitre  en  414  de  cette 
ville,  après  avoir  échoué  devant 
Marfeille  d'où  il  fut  repoufTc  par 
le  comte  Bonîfue^  En  repafiGint  en 
Efpagne,  il  îaxvaéi  Bancelonne  » 
en  41 5 ,  par  un  certain  Vtmulpht , 
qui  fit  maflÎKter  fix  de  fes  enfans 
qu'il  avoit  eus  de  diverfes  fem- 
mes. Ataulphc  avoit  régné  environ 
cinq  ans.  Brave  &  courageux  com- 
me Alarîc ,  il  fut  dans  quelques  oc- 
caiions  encore  plus  cruel  que  lui. 

ATHAMAS ,  fib  d'£oi!e  roi  de 
Thehcs,  époufa  SiphèU ,  dent  it 
eut  HdU  &  Phryxus.  Bacchus  ayant 
infpiré  fa  fureur  à  Néphclé ,  elle' 
s'enfuit  dans  les  forêts.  Athamas  ^ 
aprcsl  avoir  cherchée  inutilement  , 
fe  maria  à  Ino ,  fille  de  Cadmus,  Jw- 
non ,  jaloufe  du  bonheur  de  cette^ 
princefleâ  qui  elle  vouloit  du  mal  » 
parce  qu'elle  avoit  été  maiirefi(& 
de  Jufiur ,  ordonna  à  Tifyhonc  de 
fe  rendre  au  palais  A*Jthamas ,  &  de 
verfer  dans  le  cœur  des  deux  époux 
un  poifon  fatal  qui  les  rendît  fu- 
rieux. A  peine  la  Furie  eut- elle 
exécuté  les  ordres  de  la  DéeiTe» 
<pCAtkamas  ,  fajfi  d*nne  teeur 
.épouvaniahle,  courent  comme  ui» 
forcéné  dans  fon  palais ,  criant  de 

toutes  fies  forces,  qu'i/  voyait  une 
Uonnc  avec  deux  lionceaux  ;  &  pour- 
fuivant  la  reine,  qu'il  prenoit  pour 
cette  bête  féroce  ,  il  lui  arracha 
d'entre  les  bras  un  des  fes  fils  appe- 
lé Léarque ,  qu'il  écraia  contre  1» 
muraille,  ho  fut  auffi  nnn^rtée 
de  la  mime  fureur  ;  de  forte  que 
fuyant  avec  Méâccru  fon  autre  fils^ 
elle  monta  fur  un  rocher ,  &  fe  pré- 
cipita dans  la  mer. 

ATHANAGILDE,  roi  des  Vi- 
figoths  en  Efpagne,  fiit  mis  fur  le 
trône  en  ^  54  par  les  fujets  d'^|^*/e 
révoltés  contre  ce  méchant  prince. 
Il  fut  fécondé  par  l'empcrcir  Juj^ 
t'tnicn ,  auquel   il   céda  phifieurs 

places.  Les  impétÙQut  ftc  ic  cosk'^.t 
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fâDtetent  pas  de  .  cette  marque  Ûm 
xocoiiiUMwuice,  ils  voulureat  s'em* 

parer  de  quelques  autres  villes. 
Mais  Athanaglldc  leur  enleva  une 
partie  de  leurs  conquêtes,  fans  pou- 
voir néanmoins  le»  chaâer  entière- 
ment de*  fes  éncsi  Le  roi  Vifigodi 
chercha  à  fe  fouteiiir  par  des  al« 
liances  :  il  maria  Galfulnde  y  fa  fille 
9Înée«aTec  Clu^ic  roi  de  Soif- 
fbns,  H  Brunchaut  la  cadette  avec 
Sigihert  roi  d'Auftrafie.  11  mourut  à 
Tolède  en  567  ,  après  2.3  ans  de 
règne  ,  extrêmement  regretté  de 
6s  iu)ets. 

«  ATHANilSE  (  Saint  }.  totC- 
que  les  Âriens  l'eurent  accoté 
d'avoir  violé  une  vierge  *  ils  pro- 
duifirent  une  couriifane,  qui  s'é- 
cria qu'elle  étoit  bien  malheureufe 
d'avoir  fuccombé  aux  fédudions 
^*Athanafc  ,  qui  étant  allé  loger 
chez  elie»  avc^t  abiifé  de  fa  foi- 
blefle.  Le  Saint  ayant  été  fommé 
<ie  répondre,  garda  le  filence.  Mais 
un  de  fesfirècres  nommé  Tintothés^ 
£e  tournant  vers  cette  femme ,  com- 
me û  c'eût  été  lui  qu'elle  accufoit, 
lui  dit  :  yous  prétcnde[  donc  que  j'ai 
logé  chei  vous  &  que  je  vous  ai  désho- 
norée? Alors  la  £Bmmele  montram 
an  doigta  cria  d'un  ton  de. voix  en- 
cote  plus  Ion:  (hd ,  vous-mê- 
me  qvi  m*Ê,vc{  fait  cmnafit*  La  bévue 
fit  rire  les  a/Tidans ,  mais  n'adoucit 
pas  tous  les  ennemis  ^Athanafe.  Il 
iinitheureufement  (a  vie  à  Alexan- 
drie, le  2  Mai  373,  après  46  ans 
d'épiicopc  •*  U  eft  vraifqmblable, 
fi  îàxBàUkt ,  que  fon  corps  ne 
M  lut  poipt  embaumé  pour  étte  e^» 
M.  pofé  fur  un  lit,  ftlon  la  coutume 
M  4es  Egyptiens ,  parce  qu'il  avoit 
»♦  toujours  travaillé  à  abolir  cet 
»*  ufagej  mais  qu'il  tut  porté  dans 
M  le  fépulcre  de  fes  peces  ,  où  il 
M.#'étoit  renfermé  dans  fa  der- 
IH'fliere  perfécution  i», 
.  *  ATTICUS  (  rmu  Pûti^omttt,) 

fiata^av{9td^]^fiii^d;4ie 


tUns,  parce  qu'il  avoit  vécu  Idiîg^^ 
temps  à  Athènes ,  &  qu'il  poflédoi^ 

auflî  parfaitement  la  langue  grecque^ 
que  s'il  fût  né  dans  la  capitale  de 
l'Attique  :  c'eil  le  témoignage  que  lui 
rend  Cornélius  Nt-pos  ^  qui  a  écrit- 
fa  vie.  Le  même  auteur  nous  ap- 
prend qa'ÀaîcÊis  avo^t  compofé  dcf- 
Annales  ,  ou  plutôt ,  comme  dit 
Cicéron  dans  foi|  Bruttês ,  une  HiC- 
toire  univerfelle,  qui  renfcrmoît 
un  efpace  de  700  ans  ,  &  contenoit 
non-feulement  celle  des  Romains  y 
mais  auHI  celle  des  peuples  & 
empires  les  plus  célèbres* 

AVJERROÉS.  Quoiqu'il  aîtécrSf 
fur  la  médecine,  il  craignoit  d« 
1  exercer.  «  Un  honnête  homme  y 
"  dlfaÎL-il^  peut  fe  plaire  à  la  théo- 
"  rie  de  cet  art  ;  mais  la  pratiqué 
'»  doit  le  faire  trembler.  Quelque» 
»»  lumières  qu'il  ait,  il  ignorer» 
«  toujours  le  jufte  rapport  qui 
»»  fe  trouve  entre  lè  tempérament 
>'  du  malade ,  le  degré  de  la  mû^ 
*t  die,  &  l'application  du  veniedtf 
n  convenable 

*  AUGUSTE  (  Caïus  Julius  Cétfof^ 
OHavlanus  )  ,fils  à'Oclavîus,  édiledu 
peuple  ,  naquit  à  Rome  le  23  Sep- 
tembre ,  1'^  63  avant  J.  C  Cicéron^ 
dansunedefes  lettres,  appelle  Augufit 
petit-fiUd'offevreK&^l«ft»wifvapUia, 
loin ,  il  le  traite  de  peitt-^  d'affian-^ 
chi.  Il  y  a  apparence  que  dans  qi 
temps-la  l'un  &  l'autre  vouloicnt in* 
fultcr  ce  prince.  11  n'avoit  que  4  ans 
Iprfqull  perdit  fonpere,  &  18  ans 
lopfque  Céfar,  fon  oncle,  fiit  alTaf- 
finé  a»  milieu  du  fénat .  l'an  44 
avant  J.  C.  Mais  avec  beaucoup- 
d'ambition ,  il  avoit  une  pnidenoa 
&  une  dextérité  au-dcffiis-de  foa* 
âge.  11  ctoit  d»une  figure  agréabl» 
&  prévenante,  bien  fait,  quoique 
d'une  taille  au-deffousde  la  médio- 
cre, &  fes  yeux  jctoient  un  feu 
doa^  il  étok  difficile  de  foutenijc. 
l'écbt;.  A  ces  qualités  enémires*' 
îlioi|pqii  ^  ci^^  éiç«4^  de  c^ 
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,tnré«  tiii«-«xtrêfBe  (acîlhé  à  sVx«' 
fàmet  noblement  &  élégamment» 
9c  un  caraâere  adroit  ôc  infinuant , 

qui  lui  gagnoît  tous  ceux  qu'il  vou- 
loir s'attacher.  Ceft  a  Apollonie  en 
GreCv.*,  où  il  nourriffoit  fon  goût 
pour  toutes  les  belles  coimoifTan- 
ces ,  qu'il  apprit  le  meurtre  de  Cifaré 
U  pmt  (Ur  le  champ  pour  àlUf 
recueillir  la  fucceiBonde  cet  onde 
îlluftrtf  C|ui  l'avoit  fait  (on  héritier 
&  Tavoit  adopté  pour  fon  fils.  11 
prit  en  arrivant  le  nom  de  Caïus 
JuUus  CéJ'ar  OHavlanus.  Son  pre- 
mier foin  fut  de  demander  compte 
É  ÂmuSm  des  biens  immenfes  de 
^ar*  Jatoine  ne  fe  comentf  pas 
de  lui  oppoier  im  refas  infultam  , 
il  cabab  pour  que  (on  adoption  ne 
lûii  pas  confirmée.  OHave^  irrité 
d'un  accueil  fi  dur  ,  s'adreffa  au 
ienat,  auprès  duquel  il  trouva  de 
i'appui  par  le  fccours  de  Cicéron, 
fu'il  appeloît  alors  fon  pcre,  11  s'at- 
tacha les  ftnaceurs  par  fes  fonplef- 
Ibs,  &  la  multitude  paf  des  libéra^ 
lités ,  des  jeux  &  des  fêtes.  U  pro- 
mit folennellement  d'acquitter  non» 
feulement  les  legs  que  Céfar  a  voit 
faits  à  chaque  citoyen ,  mais  de  les 
doubler  par  une  libéralité  volon- 
taire. Pour  fournir  à  de  fi  proffi** 
gîéuAa  dépeofes»  il  ivendit  fon  pa^ 
tcimokM,  les  bîene  dt  &  mere  & 
«eu«  ét  Cou  beau-pere  Plû&ppe,  qa*il 
avoic  fait  entrer  dans  fês  vues.  Une 
telle  conduite  devoit  lui  faire  des 
partifans.  Pour  conferver  la  mé- 
moire de  la  journée  d'Aftium  ,  ii 
bâtit  une  ville  dans  l'endroit  où 
ctoit  ton  camp ,  &  l'appela  NUopo- 
Jb ,  cTifti^-diw»  ▼ille  de  la -viâotre^ 
C^eftlàqa'on  célébroit  tous  les  ans 
ipi  intottneur  ^ApoUotty  des  Jeux  ap- 
pelés AHkns^  Ludl  AWaci  ^  Pen- 
dant qu'il  étôit  en  Egypte ,  il  fit 
ouvrir  le  tombeau  Alexandre  On 
lui  demanda  ^s'il  vouloit  qu'on  ou- 
>»tt  eeiix  des  PtQlomU»  f^lUn-^  dit^ 
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iMrù  ».  Pour  a^oudmer  taÊeâèê  ' 
blemcnc  les  Romains  à  fa  dominé 
tion ,  ii  déclara  publiquement  ^ 

qu'/7  ne  prétcndo't  retenir  la  fouvtraî^ 
ne  pu'ijfance  quz  pendant  dix  am  ^  & 
qu'il  s'en  dépouUlcroit  avec  plaifir  Ji-toé 
qu^U  aurait  rétibli  U  ca'me  ddjts  let 
République^  au  point  qu'il  gagna  tOUi^ 

lesooeurs.  On  voyoit  tousies  îotir# 
des  mourans  ordonner  à  leurs  héri^ 
tiers  d'aller  au  Capitqfie  offrir  anaiT 

Dieux  des  viOimcs  pour  fa  confer* 
vation.  Voulant  régner  par  les  lois  ^ 
îl  re'oucha  celles  qui  étoient  déjà 
reçues,  &  en  fit  de  nouvelles,  en- 
tre autre»  uné  qui  favorifoit  !«s  ma*' 
nages,  8c  pluiieurt  très-iîhrerei^ 
contre  les  débauchés  *,  car  il  afFeâa' 
tou}oiva  ttn  grand  foin  de  confer-*' 
ver  les  moeurs  ,  fur-tout  celles  de 
la  jeunefie.  Comme  il  aimoit  le» 
fpeclacles ,  &  qu'il  en  amufoit  fou-* 
vent  le  peuple  »  il  fortit  de  Rome^ 
quoique  âgé,  pour  affito  i  des? 
Jeux  qu'on  faifoit  àf  Naples  en  fois 
honneur^  Mais  en  revenant  à  Ro-- 
mt,  unedyiTenterie  l'arrêta  à  Nôle^ 
où  il  mourut  dans  la  même  cham-' 
bre  que  fon  pere,  le  19.*  jourdi# 
mois  d'Août  auquel  il  avoit  don- 
né fon  nom ,  l'an  14  de  J.  C  It 
>voit  vécu  76  ans  moins  ua*  ittois^ 
en  airott  régné  'feui  44  ,  depuis  Itf 
baille  étABkm,  &  5  7  depuis  liP 
mort  de  h/es  Céjfar,  Le  €éastt  lu^ 
décerna  les  honneurs  divins ,  6^. 
lui  confiera  un  temple  avec  des» 
prêtres  pour  le  deffervir.  On  fic^ 
aufli  un  temple  de  la,maifon  où  i% 
étoit  mort  à  Nôle.  La  paffion  d*Au^ 
gufic  pour  les  fdencefr  étoit  tdlè/ 
4|n'à  Ii»  repas  îl  »'efitl«cêiioit  tou-»- 
jours  de  matières  d^éruditien.  Il» 
s'étoit  auffi  mêlé  de  poéfie.  Suétong' 
nous  apprend  qu'il  avoit  décrit  13^ 
Sicile  en  vers  hexamètres,  &  fai^ 
un  livre  d'épigrammes  qu'il  cdmpo-^ 
fott  ordinairémebf  dans  le  baiiM 

(  Foyei   li.-   AtHENOÙORK  ,  ' 

Otkdb*  }  Le^Mfliylt'dit  /M^fiif 


Digitized  by  Gopgle 


»  u  e  *  U  <S  47 

Il  I  .'^  fois ,  pemlam  trcM»  ans  la  duifit  au  tombeau ,  te  28  Août  4  30 , 
2."  pendant  huit  ou  dix  ana,  &  la   à  Tâge  de  76  ans.  Il  coalcrva  iofi» 


pendant  douze.  qu'au  dernier  foupir  le  pigement 
*  I.  AUGUSTIN  (S.)  naquît  à  aufll  ferme  &  les  fcns  aiifli  vi& 
Tagaftc  le  13  Novembre  354,  de  qu'en  parfaite  fantc.  Les  Vandalef^ 
Patrice,  honnête  citoyen  de  cette  qui  prirent  Hipponc  l'année  fut* 
ville,  &  <Ie  Monique.  La  letlure  d  un  vante ,  refpeôerent  fa  b  bliotheqne; 
livre  philoiophique  de  C/c<Vt./i  cora- ^  fes  ouvrages   &  fon  corps.  Les 
mença  à  le  dégoûter  des  voluptés  ^  évéquet  Catholiques  d  Afrique  » 
9c  des  ricbcflès*.  «<  Une   feule  chaffds  de  leurs  ïîéges  par  Th.  fa* 
1  àuitt  lui  fiûfoit  de  la  peine  dans  mond  roi  des  Vandales ,  emporte^ 
«  cette  ledhirc  (  <Qt  BaUlêt ,  )  rent  fes  reliques  en  Svd^ignc  , 
»  c'cAf  qu'il  n'y  trouvoit  point  le  Heu  de  leur  exil.  Luitpramd^  roidci 
•I  nom  de  Xesus-Christ  ,  qu'il  Lombards,  les  tranfporra  envifoii 
1)  avoir  comme  fucc  avec  le  lait,  ico  ans  après  à  Pavie  fa  capitale^ 
„  Il  voulut  donc  lire  les  faintes  On  les  plaça,  dit  BailUt  ^  dav 
,v  Ecritures -,  m^  is  l'crgueil  de  l'ef-  un  endroit  de  l'Vglile  de  St-Pierre^ 
ti  prit  l'empêchant  de  voir  ce  que  qui  eft  encore  aujourd'hui  inconnu 
V  cachoit   la  fimplicité  apparente  aux  hommes.  Son  culte  reçut  de 
^  d'un  livre  inacceffibte  aux  fages.  grands'  accroiffemeos  en  Orient  Se 
f\  du  fiede,  il-  ne  fut  feire  aloH.  eii>Occident,  par  la  multiplication 
y>  autre  ohole  que  de  lui  préfé*  des  religieux  &  des  chanoines  ié« 
„  rer  les  ouvrages  de  Cdwif,,,.  guliers  qui  prirent  fou  mtm  otf 
Après  avoir  triomphé  des  etme-  Toutnirent  à    r^e.  Le  demies 
mis  de  la  foi ,  il  eut  à  combat-  volume  de  fes  œuvres  renferme  fif 
trc  ceux  de  l'Empire.  Les  Vanda-  Vie,  traduite  en  latin  fur  le  fren»^ 
les  paflerent  d'Afrique  en  Efpa-  çois  de  M.  de  Tilkmont.  Elle  coin«' 
gne,en  428 ,  fous  la  conduite  de  pofe  lexiii.*^  volume  des  Mémoi^ 
leur  roi  Genfmc,  Ils  fe  rendirent  rts  pour  fcnir  à  ruifi,  £ccL  de  ce 
maîtres  d'une  partie  de  ces  con-  célèbre  écrivain.  ËUe  eil  trcs-cir-' 
trécs.  Garthage ,  Hippone  tt  dm ,  cpnftaociée  9l  très-'exade,  &  cocW" 
les  trois  ]irfncîpalcs  «iUc»  de  l'A-  tient  non-feulement  toutes  les  pm^- 
6iqne»  téfiAefent  plus  lofgHemps.  ticularitési  de  la  vie  de  l'^ufitiè*' 
S%.Augufttn^  confulal.  par  quelques-  évêque  d'Hippone  ,  nnit  ctfcoteP 
uns  de  fes  confrères  ,  s'il  falloir  l'asalyfe  critique  de  fes  ouvrages 
fuir  ou  attendre  les  barbares*,  rc-  le  précis  de  fa  doftrine.  On  l'a  tr^' 
pondit  qu  i/  valait  mieux  cumhat-  duite  en  itohen  en  I729  ;  mais  cette* 
trc  en  faifant  fort  devoir  ^  quedesexpo"  verfion -tronquée  en  plufieurs  cn- 
fer  par  la  fuite  à  de  plus  s:rands  maux.  droitseAbien  différente  de  l'originrJ. 
Il  firivit  le  confcil  qu'il  donnoit  ,  *AUM.ONT  (Jeann!  ),  maré-* 
aiix  autres.  Les  Vandales  étant  ve-  chai  de  Fntnccw  Après  la  mort  fu- 
nus  affiéger  fa  ville  épifcopale  ^vec  <^^e  de  Henri  lll  «  les  premiers 
ime  pui&me  armée,  il  forti6a  lès  ^qui  ^^tiienerent  des  fecours  â  Ibn 
hrdbis  par  fon  courage  éi  fes  dît-  fUcceneur  «  ftirent  Souvri  ,  d'O  , 
cours.  Il  craigooit  cependant  de  &  d'tpemon ,  qui  avoir  eu  des  dé- 
voir Hippone  au  pouvoir  de  l'en-  mêlés  très-vifs  avec  Aumont,  Huni 
nemi  ;  il  demandoit  à  Dieu  de  le  craignoit  que  le  féjour  de  ce 
retirer  du  monde ,  avant  que  de  favori  de  Henri  lll  à  la  cour  ,  ne 
ir^jr  ^  a  ^raad  mfiUiiçjur,  XI  ^uj  J«s  rs^uveiàt.   11  s*ea  «xpli^uji 
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Érârec  iJbmoM  «  qut.  lui  dît  \  Sîrt  ; 
fcÊélk  têui  mu  rfetutmeru  ,  ptf' 
fi^â  u  qut  vous  ay€\  triomphé  de  vos 
4nnemUt  D^Epemorty  inftruit  par  le 
roi  de  cette  réponfe ,  demanda  fon 
«mitic*  a  d'Aumont^  &  lui  ofïrit  la 
iieiine.  ■^iU\^  lui  dit  le  vieux 
gmtricr ,  je  ne  veuM  itmttft  /atif- 
féSiotti  fa»  eêlU  de  ¥cm  iwr  fmmU 
de  potn  wudtre,  CùwAat- 
tmw  tous  Us  deux  pour  fa  gloire  & 
pour  U  falut  de  la  patrie.  Quand  nous 
éturons  r*ndu  la  paix  à  la  France  , 
nous  dlfputêrotu  à  qui  fe  furpaj^era  ea 
^éné^o/îté..* 

AUTHARISo»  AKtHARic  .  toi 
te  LomlMrdl,  ne  foocéda  pas d'a^ 
hotd  à  Cleph  ou  depl^  fon  pcrt. 
Après  la  mort  de  ce  prince,  en  ^74^ 
fes  fujets  avoîent  confié  le  gou- 
vernement à  trente  Ducs ,  qui  com- 
mandoient  en  autant  de  petites  pro- 
vinces »  &  qui  adminiûroient  l'État 
«vec  une  autorité  égale.  La  méiin- 
iclligeactfe  11^  bÎMtôt  entra  eux. 
Ites  Impériaux  menaçoient  les  Lom* 
bards  &  les  contrées  qui  en  dé* 
pendoient.  Pour  réiîfler  à  leurs 
efforts ,  il  fallut  élire  un  roi ,  &  le 
dioix  tomba  fur  Autharis,  Le  nou- 
veau roi  voulant  s'attirer  plus  de 
tfSftSt^  prit  le  prénom  de  Flavius  , 
4pie  lotti  le»  Smpereurt  avoîem 
adopté  depuis  ComfiantUt,  Ayant 
enfiiite  exigé  de  chacun  des  trente 
fouvemeurs  In  flwiiié  de  leur  re- 
venu ,  il  commença  la  guerre.  U 
fournit  d'abord  PIftrie,  &  fît  des 
courfes  jufqu'aux  portes  de  Rome 
Se  de  Ravenne.  Quelque  tems  après 
ii  Mmpona  des  avantages  fur  tbs 


*  u  r 

teoupes  dtf  Pempcfeu»  MmiUi^  ^oi 

engagea  Childehcrt  21^  roi  d'Auflra-* 
he,  àallerfccourir  Vlialte.  Childe-^ 
bert  envoya  une  armée  confidéra» 
ble,  qu'Autharij  batcit,  &  dans  la- 
quelle il  fit  un  horrible  carnage^ 
Ce  prince  étoit  irrité  du  refus  qu'a* 
voit  £ut  ChUdeben,  de  l|it  don-» 
ner  en  mariage  Clofvîndê  A  foeur^ 
11  cpoufa  l'année  fuivanie»  989  ^ 
Theudelinde^  fiUe  de  Gafihald  duO 
de  Bavière ,  prtnceffe  Catholique , 
qui  n'en  fut  pas  moins  aimée  do 
fes  fujets  Ariens ,  parce  que  la 
vertu  leur  enimpofoit.  Autharis^  àsf 
Uvré  de  la  crainte  des  armei  des 
Francs,  s'étoit  finfi  de  la  plupart 
des  provinces  dWdelâ  du  Pô  ^ 
lorfqu'il  mounit  en  590  à  Pavie^ 
Le  bruit  courut  qu'il  avoit  été  enw 
poifonné.  Ses  talens  militaires  & 
politiques  turent  ternis  par  quel- 
ques avions  de  cruauté ,  Ôc  par  un 
attachement  cxcei&f  à  l'Aria*, 
aifine* 

AUTOLIQUE,  (AmoBate'^,  fil» 

de  Mercure^  étoit  un  fameux  brif 
gand  ,    qui  infeiloit  par  iês  \o\s 
les  lieux  voifins  du  mcxit  Parnaffcrf 
11  y  a  des  auteurs  qui  le  comptent 
parmi  les  Argonautes.  Pline  parler  » 
d'un  autre  AvroirQUE  ,  fameux 
Athleii#  ^  fcmponaleprât  de  Itf 
lutte  aux  lenx  Olympiques,  &  mé'  : 
fica  useflame  de  la  psR  des  Adié«f  • 
niens. 

AUTOMÉDON,  fils  de  Diore^ 
étoit  cocher  A' Achille  &  cciiyerde- 
fon  fils  Pyrrhus.  Cicéron  fait  allufioit- 
à  ce  femeux  cocher  ,  dans  fon  plai-^ 
doyer  pour  Rofcîus, 


fiAiTASAIt 
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Baltasar  ,  G ASPAR  &  MEL-  Tcuf ,  ni  que  les  Mages  Toîcnt  arrivés 
GHIOR,  font  les  noms  qu'on  a  don-  à  Bethléem  treize  jours  avant  lana\f-j 
liés  aux  trois  Mages ^  qui  vinrent  faace  de  Jesus-Christ.  Il  fuffic 
idorer  Jesus-Ciirist.  Mais  ces  qu'ils  y  foient  venus  avant  la  Ha 
9om$  font  iiouyeauz  fdon  DiCal-t  des  40  jawrs  de  la  purification  dd 
M  :  on  en  trouve  d'auffi  douteux  la  Sainte  Vierge.  Il  n'y  a  donc  null0 
que  ceux-là  dans  des  auteurs  peu  obligation  (  djcnite  D.  Calmei ,  )  dà 
authenti<{ues;  mais  tous  ces  noms,  mettre  l'arrivée  des  Mages  à  Beth^, 
(  dit  le  même  commentateur  )  in-  léem  le  6  Janvier.  C'eft  pourtant? 
connus  avant  le  xii.^fiecle,  ont  un  ufage  immémorial  de  l'cglifa 
été  forgés  à  plaiHr.  On  a  beau-  Romaine,  de  Cilébrcr  ce  jour-là 
coup  difputé  fur  le  pays,  fur  la  la  manifeâation  de  Dieu  aux  Gentils^ 
^ro£eifion  des  Mages,  fur  l'étoile  fiiTon  doitlercQpeâer.  Le  peupltf 
dui  leur  apparut ,  fiir  le  temps  de  (dit  BaUUi^  )  appdle  depuis  long-^ 
leur  arrivée  à  Bethléem.  D.  Calmtt  tems  cette  fête  la  f Ire  dts  Rois  £ 
^uiataicuneDifTertationpourexpli-  parce  qu'il  s'eft  accoutumé  à  rtiffBM 
quer  tous  ces  points,  dit  que  les  Ma-  der  les  Mages  comme  des  Rois  ^ 
ges  n'étoient  pas  les  fages  connus  en  ei-.t^ndant  chanter  dans  l'office 
fous  ce  nom  en  Perfe ,  mais  des  fa-  de  l'Epiphanie  le  verfet  du  Pfeaume 
vans  de  l'Arabie  déferte»  de  la  Chai-  71  :  ^^S^s  Jharfis  &  infuU^  Reges 
éée  ou  de  la  Méfopotamie,aux  envi-'  Anéim  &  Saha  dona  adéi€tnt:Quéi'' 
tonsde  VEuphrate^llsavoient^pn-.  qucs-uns  ont  cru  trouver  dans  1« 
tjenunent  la  même  profeflîon  (|ue  le  même  paflage  le  nombre  des  Mages 
Àmeuz  devin  Balaam.  Sachant  par  &  le  nom  de  leurs  royaumes.  Onà 
tradition  qu'à  l'apparition  d'une  nou-  croit  pofféder  leurs  reliques  a  C0I0-* 
Vel  le  étoile,  il  naîtroit  aumilieudes  gne.  Ce  font  trois  corps  inconnus^j 
^nfans  de  JaCob ,  un  roi  qui  devoii  trouvés  a  Milan  dans  le  même  \om^ 
être  le  défiré  des  nations,  ils  fe  déter^  beau ,  puis  tranfportés  fons  Ftéierîé 
ninefem  à  iuivte  l'étoile  qui  leufap'  Bârhtrvugt  à  Cologne  ,  où  l'oa 
parut ,  pwsi  lill^  diereher  ce  nou-  célèbre  cette  tranflation  le  1 3  JuillelU 
veau  roi.  L'infpiration  fumaturelle  *  BÂND£LLO ,  (  Matdiieu  Ik 
-€uSain^Efprit,&  peut-être  quelque  eft  certain  qu'il  occupa  le  fiégo 
fongeefivoyéde  lieu,  ferviremen-  d'Agcn  pendant  quelques  années^' 
tore  à  les  déterminer.  II  y  a  beau-  &  non  pendant  quelques  mois  j 
<:oup  d'apparence  que  l'étoile  étoit  comme  l'ont  écrit  Jojc^h.  ScaJîger^ 
un  météore  paiTager  qui  les  accom-  &s  le  continuateur  de  Laé»ùtmt.  On 
pagnajufqu'àJérufalemfouslafor^  croit  qu'il  mourut  en' 1561,  ait 
llled'ttoectOile,&qui  reparutdenoup<  château  de  Bazens ,  maifon  de  cani- 
veau pour  les  conduire  à  Bethléem.-  pagne  des  évêques  d' Agen.  Ori  voit 
Il  o'cft  pas  néceffaire  qu'elle  fe  foit  encore  fon  tombeau  dans  l'églife  dca 
%  Y«tf  ^vaiu  U  Wi^àMI^  4lk  $^  J4Gobûis  du  port  Sainte- ^^i^,  ^ 
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«^étolt  démis  en  1555  de  l'évêché 
d'Agcn  ,  lorfque  fon  fucceiTeur  Ja- 
nus  Frcg^fc  ,  fils  du  malheureux 
Cifar  dfiailîné  par  le  marquis 
Cuajt^  eue  atteint  fa  17.'  années 
Memn  IJ,  qui  aîmoît  les  Fr.go/e  , 
ctoit  convenu  avec  le  pape»  à  la 
mort  du  cardinnl  d  L  rraîne ,  évê- 
que  d'Agen  ,  de  donner  par  Imcrîm 
cet  évêché  à  BandJlo  ^  jufqu'a  ce 
que  Janui.Qm  l'âge  qu'exige  le  con- 
cordat. BandUlo  fe  prêta  à  cet  ar» 
sangemem  &  donna  ù  démiffion*' 
Cûomie  il  l'avost  psonit* 

♦  BARANZANO  (  Rcdcmptus), 
fe'igleux  Barnabite  ,  ne  à  Serra  val- 
lé,  aux  environs  de  Vereeil  dans 
le  Piémont  en  1590,  fut  fait  pro- 
iefleur  de  philofephie  &  de  ma- 
l^ématiqucai  Aone^,  où  il  ie  dif- 
«iogua  par  la  fubtilité  de  fon  e^ 
pnt.Le  général  de  fon  Oidre  l'ayant 
envoyé  en  France  pour  j  iaine 
quelques  étabiiffemens ,  îl  vint  à 
Paris  ,  &  fe  fit  un  nom  comme  phi- 
lofophe  &  comme  prédicateur.  C'eft 
un  des  premiers  qui  eut  le  cou- 
Mge  d*al»andoiiner  Anfiuu  II  mon- 
tut  à  Montafgis  le  %%  Décembre 
1611»  âgé  feulement  de  33  ans. 
La  Motht  U  Vaytr^  le  place  parmi 
les  premiers  efprits  de  fon  fiécle.  U 
•joute  que  Bar-myino  l'avoit  plu- 
i^eurs  fois  affure  qu'//  fc  fcrolt  revoir  à 
lui^  s*U  parioic  U  premier  de  u  monde; 

mais  il  ne  tint  pas  pvole.  Ledtan* 
celier  Bseon  hiîok  autant  de  cas 
4e  lui  que  U  Motke  U  Vayer.  Quoi, 
que  les  fyftêmes  que  ce  Barnabite 
oppofa  à  ceux  ^Arijlote  n'aient  pas 
Cait  fortune,  on  peut  juger  qu'il 
auroit  été  beaucoup  plus  loin  ,  fi 
1^  mort  ne  l'avoit  enlevé  dans  fa 
ffemicre  jeuneffe.  Nous  avons  de 
lui:  I.  Câmfm  phiioflpldctu ^  1610  , 
in-8.*^  II.  Uranof copia  tftu  Viùverfa 
JDoSrina  dz  cato  ^  1617  ,  in  fol,  111, 
JDc  novts  Ofimnikn*  ffyjicis^  kl- 


BAR 

BARHESIEUX  (  Louis-Françoîf 
LfiTtLLiER,  mar  uis  de  ),  troiiîé'r 
me  fils  du  marquis  de  Louvois ,  (ut 
Iccrétaire  d'état  de  la  guerre  après 
la  mort  de  fon  pere ,  &  le  fit  re- 
greter.  Louis  XiK ,  mécontent  de 
(a  conduite»  s'en  expliqua  ainfi  à 
l'archevcque  de  Rh  ims,  fon  oncle  : 
t<  Votre  neveu  a  des  talens  -,  mais 
»  il  n'en  fait  pas  bon  ufage.  Il  don- 
»  ne  trop  fouvent  à  fouper  auT 
w  princes»  au  lieu  de  travailler* 
«  U  néglige  les  affinret  pour  iSet 
w  platfirs.  Il  fait  attendre  trop  long« 
M  tenu  les  Officiers  dans  Ton  anti^ 
H  chambre  -,  îl  leur  pai le  avec  hau- 
'»  teur ,  &  quel  :^iiefois  avec  dureté  «. 
Ce  miniftre  mour  t  prefque  fubi- 
tement  le  5  Janvier  1701  ,  dans  fa 
3  3  ."année.  L*archevcque  d  Rheims, 
en  paicoivant  tts  papiers,  trouiw 
cette  note  éoite  de  la  main  de  foa 
neveu  :  «  Taurai  »  à  ma  3  3*  année  , 
M  une  grande  maladie ,  de  laquelle 

je  ne  réchapperai  pas  u.  Barht" 
fieux  ,  héritier  de  la  crédulité  de 
fon  pere  pour  l'afirologie,  couful- 
toit  fouvent  le  P.  Alexu  ^  Corde- 
lier ,  qui ,  d'après  la  coonoiflàncn 
de  excès  en  plaifirs,  aroic  hiè» 
fardé  cette  prédiftion.  U  iToit 
époufé  MU*  de  CmfolMi^^  motce 
en  1694,  à  20  ans  «  ûns  kd  a  voir 
donné  d'en£ins, 

BAÀBECJdv Bourg  (Jacques  y 
médecin  de  l'académie  de  Stockobn  » 

né  à  Mayenne  le  ii  Février  1709  , 

mort  le  14  Décembre  1779»  pu- 
blia divers  ouvrages  ,  entre  autres  Ist 
Gaxette  de  médecine,  dont  les  pre» 
mieres  feuilles  parurent  en  176 1  in« 
Z?.  Ses  autres  produÛ.  font:  I.  Una^ 
Traduâion  des  Lutns  Jur  rH'fiwrts 
de  Bolynsjbrocke  ^  in-  IX.  U.  Le  B^t0» 
ni/ie  François^  I767  ,  2  vol,  in-ia« 
111.  FMmcns  de  Méieclnc  en  fiUWt^ 
d' Aphwlj  tnes  ^  17S0,  in- 12. 

BARBIER ,  d'Aucour  (  Jean  ). 
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liliar  Pxéfidcot  LÔmwffun  : 
giioinf  /it  fNaûtn  fois  m  âtUm 

Wîmt  tùmhattri  m  dumf^^ioâ  mm 

joûtes  da  barreau , 
Souvent ,  fans  y  ftnftr  ^  têu  mgufiê 

préfcncc 

7roublant ,  par  trop  d*éclat ,  fa  timide 
dloftietuc  j  ' 

CXcrcAc  M  vitZ/i  /on  éfiom  fmt  fê 

iangue  égaré. 
En  vain  ,  pour  gupur  Mi^f  doHM  fet 

tranfes  affrcufts  , 
Xtt^nt  d'un  dernier  mot  Us  fylUktê 

hontatfes  ; 
UlUJUctU  hijgaU I  ^  A  trxfit  ùrmmir 
•J^tÊÊiufê  tn^bi  MiMi  iiMw  yetut  dit 

iiuSûÊtittm 

»  BARLOTA  (  Gabriel  )  :  C'eft 
|bfi  qu*U  tacoiite  la  Fable  du  Lion , 
4e  VAm  &  des  autres  ameux  « 

t  6  FiùS  I*  Mdom,  quâitag^  \  en 

ferfam  4e  cm  quiie  fudoimeiit 
tout»  condamacDt  les  autres  pour 
de  minces  peccadilles  :  Léo  rex  anU 
malium  fccït  capitulum  ubi  aderant  om~ 
HM  animalia  i  vtnit  Cota  [  la  Chatte  ] 
Mtenseuipam  fuam»  ««  Pattr^  SmmêÊm 
)»  culpoM  ,  qwd  fëfï  tomdi  dt  olU 
M  domina  mot  m.  RcfpondU  Lcç  :  Benè 
{eclfti.  Quidpeceavit  Gâta)  &t,  V«i* 
mit  Canîs  :  u  Pater  y  comedi  morctUum 
»  domini  mti  ,  &  aliquando  c^irnem 
M  ponanti  abfiuU  i  fed pmnitentiam  egi , 

quod  me  petetiffu  Ref pondit  Léo  : 
Sacis  eft  r«mt  OêlliMât  m  Dmim 

mi^fxpè  fià  itt  korto  y^/lro^  &4M 
n  tiàmabat  domù^  mm ,  Fkêmtt 
»  M  umminê  DîaboU  !  fed  pemkmiUmé 
*'  egi ,  quod  coUum  abjlraxit ,  ex  quo 
»'  fium  bona  in  cacabo  Lw 
pus  :  «  O  Pater  !  comedi  afinum  puu» 
,»  ,  yi4  hot  egi ,  ^ttài  mag^â  efufu 
M  ^ffitÛk^  >*.  Ref  pondît  Léo:  nEttibi 
nÊtmêk  f  ^Mlofophus  fumido  Eiki- 

t  mm  ék  s  la  fin  ililyi  aeçit 


»  A  K  Y» 

n  ltt«Mlnir«  ocqtit  damcMnir  ^4 

Venît  Afmus  :  »  O  Pater  !  co^ 
M  .JMdi  modicum  fetni^  quando  cumtM 
"  veniebatin  c  tftrum  .  Clamavît  Léo  t 
Percutiatur  /  &  fie  ab  omnibus  futtfla-> 
gellatus,,.,  Vndc  quidum  dixit  :  "  Huy  ^ 
»  inique  judexl  Lupus  de  mag/nis  pec- 
M  Mtw  jufiificatwr  ,  ù  Àfmus  j'onot 
1»  tau  dt,  minbiÙM  wtàiâtmt  "* 

*  BARON  (  Michel) ,  comédieiu' 
Bàron  preteodoit  que  la  force  & 
le  jeu  de  la  déclamation  étoient 
tels ,  que  de^  fons  tendres  &  triftes  » 
tranfportés  fur  des  paroles  gaies  ÔC 
même  comiques,  n'en  arrachoient 
Mi  moiiis dk«  latties*.  On  kit  ami 
nive  plus  d^une-foii  Tépreim  de 
ecf  met  taïptmum  fin  ûchanfon 
fi  connue  t 

Si  le  RoS  Ht^mroti  donné 
n  PmÎMfa  gtmutyUie^  &€, 

On  attribua  VAndrienne  au  V.  de  h 
Rue,  dans  le  temps  même  c^u'elle  fui 
Fepréientée.  CtA  à  quoi  Bmnn  fil 
«lluuon  dam  rAvertiionenc  ipiH 
ffliià  U  iltedecetiepîeee  :  «  J  W 
»  rois  ici  un  beau  champ  ,  dit-il  * 
'»  pour  me  plaindre  de  l'injuftice 
"  qu'on  m  a  voulu  faire.  On  a  die 
que  je  prêtois  mon  nom  à  l'An- 
n  diwme,^  Je  tâcherai  d'imiter  en-» 
«  Cote  Témcti  je  répondrai  uk 
«•  qu'il  répondit  A  ceux  ipA  Tac* 
n  cufoicnc  de  ne  prêter  que  fott 
M  nom  aux  ouvrages  des  autiei 
M  (  Seipion  &  Lclîus  ).  Il  difoit  qu'on 
»♦  lui  faifoit  beaucoup  d'honneur 
**  de  le  mettre  en  commerce  avea 
^  dei^erfonnetquis'atcîrotenfr^ 

«  i2tie  8c  le/^^/jwftdelOBtlemondefih» 
«BARTH  (Jean).  Louis  XiW 
rayant  (ait  appeler  y  hii  dit  :  feaA 
Barth ,  je  viMs  de  vous  nommer  chef 
d'efcadre.^yous  ave^  bien  fait  ^Sire^ 
répondit  le  marin,  Certe  réponfe 
ayant  excité  un  éclat  de  rire  parmi 
les  courtiiâns ,  Loms,  XUt  ne  In 
prit  pasdemênie.  Fmaifoustrompei^p 
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U  riponft  de  'Jean  Banh  ;  c*e>f  ^ft/ft 

dTunkqmmi  qwfent  ccquH  vaut  ,  4^  fift 
tomp'e  m'en  donn  r  de  nouvel/  s  preuves, 
BARTHE  (  Nicolas-Thomas  )  , 
<Je  1  acadcmie  de  Marfeillc  fa  pa- 
trie» naquit  dans  cette  ville  en  1733 
d'un  ncgv^ciant,  &  mourut  à  Paris 
le  17  Juin  1785.  Livré  aux  plai» 
£rs  de  la  focieté ,  &  jouiflant  d'une 
ferthoe  Oonfidérable  pour  un  hom- 
me de  lettres  ,  iî  abrége  i  fa  car- 
rière en  négligeant  une  incom- 
modité qui  demande  le  régime  le 
|)lus  rigoureux.  Au  fortur  d  un  fou- 
per  d'amis ,  il  iat  attaqué  d'une  co- 
lique violente.  &  d'uo  vomifle- 
Mem,  qui»  par  lescSbrts  qu*il  oc- 
caûoDiia.  caufa  un  étranglement 
dans  une  hernie  dont  il  éroit  affligé. 
Les  fecoursde  l  art  turent  inutiles  : 
il  fallut  recourir  à  une  opération 
douloureufc  qu'il  fupporta  avec  cou* 
eage  *,  mais  il  expira  doute  Iteurcs 
^ès.  Il  avoit  fak  fes  éludes  a 
Jttilli  ibus  les  Pères  de  TOratoire  « 
4c  y  avoit  donné  des  preuves  d'u- 
ne conception  vive  &  d'une  mé- 
moire hcureufe.  Au  fortir  du  col- 
lège, il  remporta  un  prix  à  l'a- 
cadémie de  Marfeilie.  Son  père  le 
^iefiînoit  au  barreau  ;  mâts  la  na- 
ture l'ayant  deftiné  i  la  poéfie-, 
il  vint  à  Paris  où  il  fe  confacta 
«u  théâtre.  En  1764  il  débuta  par 
3a  petite  pièce  6e  V  Amateur  y  d'une 
verïification  agréable  &rpirituelle. 
Ce  coup  d  cfTai  fut  fuivi  en  1768 
des  Fuujfes  injidélltés  ,  où  l'on  re- 
marque un  dialogue  âcile,  ingé- 
aiieux  &  pai  •  ^quelques  foenesd'un 
Jbon  comique.  Sa  Hùrtjaloufe ,  jouée 
W  177^1  eut.  moins  de  fuccès  , 
|>arce  qu'il  y  a  moins  de  naturel  , 
&  plutôt  peut-être  parce  que  le  pre- 
mier rôle,  dont  le  fpe£lateur  sat- 
t^idoit  à  voir  éclater  l'humeur  ja- 
loufe,  n*olirequ*unperfonnage  qui 
tenant  la  paflîon  tout-à-fait  con- 
centrée ,  eft  ^oid  &  i'at.s  effet.  En- 


fépcéfenÉée  en  177^» 

écrite  avèd^ 
élégance'&  pureté ,  iieplut  rne  mé- 
diocrement, malgré  quelques  d^ 
t.iiis  pleins  de  Icgcreté  &  de  fi* 
neffe  ,  parce  que  les  principaux 
caradleics  ne  font  pas  peints  avec 
aâez de  force,  &  que  la  picce  eft. 
un  peu  froide.  Pour  le  confoler  de 
^  dlfgraces  diéâcrales,  M.  BartU 
entreprit  la  tradu^on  de  VArt  S aU 
msfd*OytJcy  fon  auteur  favori.  On 
d  t  qi'e  cette  verfion  qui  peut  nui- 
re aux  moeurs  ,  n'eu  doit  pas  moins 
paroitre  avec  le  recueil  de  fes  poé- 
fies  fugitives  ,  genre  dans  lequel  il 
avdit  du  talent.  I/ne  gaieté  noUe» 
une  p'.iilofophie  pleine  d'agrémens« 
caraûérifent  Tes  Epitres,  où  l'on 
trouve  de  la  correâion  &  des  traits 
d'crprit.  Mais  on  a  eu  tort  de  croi- 
re que,  dans  ce  genre,  il  pouvoit 
êtte  Je  fucccffeur  de  Voltaire  ;  il 
eft  foft  loin  des  grâces  piquantea 
&  de  la  âcile  élégance  de  cepoëte;' 
&  daiu  fes  petites  pièces  on  fent 
quelquefois  le  travail  de  la  lime* 
M.  Barthe  joignoit  à  un  caraftere 
impét;eux  un  cœur  fenfible,  ot 
line  humeur  enjouée.  Son  efprit 
abondoit  en  bonnes  piaifanteries  Sc 
en  reparties  vives.  On  lui  a  re- 
proché d*être  jalqiiX  de  la  gloire 
littéraire  Bc  d'aimer  Targeiit*,  ma» 
il  n'écrivit  contre  aucun  de  fei 
rivaux,  &  11  tut  généreux  dans  l'oc- 
calion.  Aufli  cut-il  de  vrais  amis  î- 
de  ce  nombre  fut  M.  Thomas  ^  dont 
Teilime  étoit  un  témoignage  ho- 
norable. II  s'étoit  marié  dans  la  capi- 
tale dont  il  aimoit  le  féf  otir  ;  mais  il 
iîit  contraint  de  rompre  fes  chaînes 
(  dit  le  Joummlde  Paris  ) ,  &  il  en  par- 
loit  d'un  ton  trop  vif,  pour  qu'on 
n'entrevît  pas  le  regret  d'avoir  re- 
couvré fa  liberté. 

*  BAUME  ^  (  Nicolas  -  Augufte 
de  la  ),  marquis  de  Mvntwei ,  ma-- 
réchal  de  France  en  170^ ,  étoit  de 
là  £imiile  d«^  deux  prccédens.  Il- 

lut.eniYogrécoiiCN  tes.Canifiur4s^  .. 
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tfu'il  battit  en  pîuficurs  occafions  , 
ûas  pouvoir  les  rcduùe.  Jil  mouf 
m  à  Paris le,ii.OâciJ»re  .i7.i4  »  « 
70  ans.  £>i^^,  '^^^  ^  moflè 
une  cCpcce  dte  iupermctoa  « .  «iMft 
bieo  de  gens  font  encore  attaqués. 
Etant  à  table  chez  le  duc  de  Blron  , 
on  verfa  une  laliere  fur  lui.  11  en 
fut  fi  ctïrayé  ,  qu'il  s'écria  qu'/7 
éioit  mou.  11  tomba  en  foiblefle  ; 
on  l'emporta  chez  lui  :  la  fièvre  le 
prit ,  &  il  mourut  au  bout  de  quatre 
joiirs.  Il  avoîtcepcn^at  beaucoup 
deJMravoure.  -II.  fut  d'abord  ^pîtaine 
de  cav^rîe.  Vne  affiûce  d'hofir 
Deur  qui  lui  arriva  à  Lyon ,  &dOQt 
il  fe  tira  deux  fois  avec  avantage  » 
l'obligea  de  fortir  du  royaume  ; 
mais  il  y  revint  en  1667  ,  &  fe 
diftingi. a  tellement  auliégede  Lille, 
qu'il  iut  avancé ,  a  la  pricre  de  Tu- 
TtnnA»  Ayant  (ignalé  fa  valeur  ôc 
leçit  des  bleflures  dans  divetles 
aiÊôres  périlleuies,  il  parvint,  de 
grade  en  grade ,  jt^qu'au  bàjion  de 
IBaréçhal  de  France.  Il  favoit  ^irf 
fa  cour  ,  audî  bien  que  fe  bactri)» 
I*'abbé  de  Suint- Pierre  dn  qu*il  étoit 
poli  ^  galant ,  Ô£  que  jcs  affalns  ctoknt 
dérangées.  11  avoit  étç  miirié  deux 
fois  ,  &  il  n'eut  point  d'enians, 
Duclus  lui  donne  deux  filles  j  mais 
nous  croyons,  qu'il  fe  trompe  «  aln(î 
que  fur  la  da,Ut  dç  fa  o&oit  «  qu'il 
place  en  17.1 8[. 

BATARD  (  Pierre  du  TerraU  de). 
Un  honune  d'efprii  >  en  parlant  de 
fa  générofité  à  l'égard  d'une  fille  de 
Grenoble  ,  dont  il  refpetla  la  vertu, 
dit  :  On  peut  dire  de  lui  ,  ce  que 
Tlu-Llve  écirivoit  de  Sc'tplon  dans 
une  pareille  occafion.  Il  remporta 
cette  graiidi^  viiilaire  à  Tage  de  3,6 
ans ,  6>  JuVENis  ».  &  cxfftBs  ,  ^ 
r-i.€TOjk,  lldéfendoitMezieres.^  Le 
comte  <i«  Njjfau  l'ayant  fommé  de 
Ce.  cendre ,  il  répOAdit:./<.»<  fvrtirai 
jamais  ét une  ^la.  e  rue  m^,n  Roi  m'a 
^onjiée  ,  que  j  ur  un  p^nt  fait  du  corps 
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traite  de  Rebec  ,  le  coup  de  mouf- 
quet ,  qui  lui  cafla  l'épine  du  dos  » 
û.^^^oba  «  «9  -s'dcciant  :  J^us  mm 
DM  jt  fm^miMt  /  U  fit  un  aâMl 
.de  cQqtritîoii ,  Jbaîl^  la  tn^dè  Ion 
épce ,  &  ne  trouvant  point  de  «ha^ 
pelain  *  il  fe  conlieila  à^foo  écuQnsr« 
Il  avoir  piiifc  fi  s  principes  de  gran't 
deur  d'ame  ,  à  rcco!e#.de  Georges, 
du  Ttnail  ,  fon  oncle  ,  évôque  dû 
Grenoble.  «  Je  n  ai  jamais  ,  lui 
»  dilbit  ce  bon  prélat ,  pu  retenia 
**  4c  m^^ire  eue  trois aBM>tslaiint% 
»  les  ▼«(ict  \  f«i^-lcs  bioa  anffi.:i 

V  rjfMjttiS,  Moneaî^t,  AHsnoUn 
-  c^miD^  tfs  pères  ^  aiMBflie  tpq^ 

trifaïeul  >  qui  fut  tué  aux  piedS: 
»  du  roi  Jcan^  à  V^oitiers  -,  commet 
"  ton  |)iiaicul  ,  qui  eut  le  même 
"  fort  a  Azincourt  -,  comme  toa 

pere,  qui  s'ac^uii  tant  de  gloire 
»  en  défendant  la  patrie ,  Qc  £ut  i% 
>>  fouventblede*'.^  —  > 

BAYl«  .C.PiirirfL}.  On  Kiau  |m|% 
du  portrait  de  B^ylf ,  ces  deux 
tgradiMtStU'iyi  q^a9ainde  ^  Momuffê^ 

.  ^ayVms  hïc  tlU  e/^  dumfefîpt^ 

• 

Un  homme  pîçnc  t  pcrfitadd  que  le% 
écrits  de  JBayk  ont  fait  phts  da  mai 
que;  debie^»  a.cfaaqgé  ainA  le  der^ 
niervcrs^ 

.  lis  trit  aèUBm  offiâémt^ni 

BEAUFII4  (Guillaume)  ,  Jc-î 
fuite ,  né  a  Saint-Flour  en  Auvet'^ 

§ne,  en  1674,  mourut  à  Xouloulîi; 
ans  un  âge  trè^-avjmci  «  en  175  8^ 
lté  miniftcre  de  la  chaire  ^  la  coqi^ 

fiofiiiou  de  queIq^e».Cju%ra^es , 
a  direâiondes  ai^es  pour  laquelle 
il  avoit  un  attr.iit  &  un  calent  par-y 
ticulitrs,  remplirent  prefque  toutQ;. 

ùkYiSg.  Qa a    lui quciq^ucs  Om^ 
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ions  fiincbfei  -,  ta  de  Mad/  de 
Jjejionac  ;  celle  de  Mad.'id  Chantai  î 

jfc  des  ^Lèitres  fur  U  %ouven>mm  4b» 

BEAXmONT  (£U«  de),  tié  à 
Cirtntan  en  Normandie  ,  en  17^1 , 
mort  à  l^ti«  ,  le  m  Janvier  1785  , 
lut  reçu  avocat  en  1752.  Il  plaida 
d'abord  quelques  caufes  avec  peu 
(Az  fuccès.  La  nature ,  qui  lui  avoit 
donné  prcfque  toutes  les  parties 
de  l'orateur ,  lui  en  avoic  abfolu- 
Mnt  refîifé  lV>rgaiie*  U'  rChonça  à 
l'audicact  »  &  fe  ttiâùttm  dans  (on 
éobinet  »  d'oà  il  périt- aux  magir- 
jtais  &  au  public ,  avec  autant  dé 
sietteté  que  d'éloquence.  On  lib 
ibuviciit  encore  de  reffet  que  pro- 
duifit  en  France  {on  Mémoire  pour 
3es  Cu/as.  Cet  Ouvrage  fut  fuivi 
d'un  grand  nombre  d'autres  Mé- 
moires ,  où  l'on  Cent  un  homme 
juaitrede  ik  matière  comme  de  fes 
cxpreffions  ,  8c  Remarquable  fur- 

«tyof  par  cet  intérêt  de  ftylet  quife 
dompofe  d'un  mélange  de  chaleur, 
de  facilité  ,  de  juftene  &  deeUrté,* 
Cet  homme  fi  ingénieux  portoit 
dans  la  fociété,  de  la  fimplicité  &de 
3a  bonhommie.  Mais  ,  quand  il  étoit 
dans  un  petit  cercle  d'amis ,  il  fe 
Jivroit  fans  réferve  ,  &  alors  peu 
de  perfonnes  avoient  une  imagi- 
^tion  plus  agréable ,  &  une  gaieté 
plus  piquante  &  plus  franche.  Pans 
cesmemens  heuretiaCt  ilraconcoîi 
«vec  autn\u  d'efprit  que  d'origina- 
Sié*  Il  o'étoit  point  de  même.aveç 
des  indifférens  ou  des  fupéricurs  -, 
jl  étoit  timide  &  déconcerte.  De  là 
les  diffcrens  jugemçns  qu'on  a  por- 
tés fur  fes  talens  Ôc  fa  converfation, 
P'ailieurs»  comme  tous  les  hommes 
é  imagination ,  il  étoit  (quelquefois 
Hnurmenté  par  la  fienne  ;  8c  dès 
qu'une  id^e  arifte  venoit  TobCéder , 
fbute  ùi  gaieté  s'éteignoit  ,  8t  îj 
H'étoît  plus  poflible  de  la  ranimer. 
Il  avoit  époufé  MU*'  Dumcfnil^ 

èhm  t»éç  4  Cscfl,  en  jitiilci  9730, 
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môrte  à  Paris  le  Janvier  ijS^m 
Cette  dame  eft  ccnmue  par  lesZiftMr 

^nud>le  par  la  Térîié  des  événe^ 
MHS  «  des  mœurs,  éesearadetes^ 
«dileau  fidelle  des  conctifanes  dn 
jour,  8c  des  hommes  ftns  morale 

&  fans  honneur  qui  les  enccnfent. 
Ce  livre  où  l'on  peint  fi  bien  tout 
les  artifices  des  vices  dominans  , 
étoit  pourtant  l'ouvrage  d'une  fem«« 
me  vertueufe.Le  commerce  deMad,' 
dtStmtmom  étoit  intércflant  parfon 
inaltérable  douceur  «  parftpollte& 
vraie  8t  aobk,  por  unegaictédouceb 
par  un  heureux  mélange  de  pfUf» 
dence  &  de  fenfibilité>  par  le  ton 
de  la  bonne  compagnie  »  par  un 
excellent  efprit ,  par  une  mémoire 
ornée,  par  la  çonnoiffance  &  le 
goût  des  talens  ;  enfin  ,  par  une 
figure  »  qui  n'étoit  pas  celle  de  la 
beauté  ,  mais  celle  de  la  vertu.  M« 
4e  Mioumoni  étoit  feigneur  de  C^noti 
en  Normandie,  où  il  forma  oefc^ 
fite  intéreflbnte  ,  connue  fous  le 

nom  de  Fête  des  bonnes  gens. 

BËAUSOBRE  (  Louis  de  ) ,  con« 
feiîler  intime  du  roi  de  Pmfle  « 
membre  de  l'académie  de  Berlin , 
naquit  dans  cette  ville  en  1730  , 
&  y  mourut  le  3  Décembre  1783  , 
à  ;  3  ans  ,  à  la  fuite  d'une  apoplexie^ 
On  a  de  lui  :  I«  Dts  Vtjfatatwnk 
^hJUofophiqucs  fur  U  nmm  iCs  Fm^ 

175)  •  >n->^  «  trouve  det 

observations  juftes  ,  &  quelques 
idées  haiordées.  IL  Pyrrhonl/me 
du  Sage,  »  in-li«  II^* 

Songes  d'Epicure^  17  56  ,  in-I2,  I>ans 
ces  deux  derniers  Ouvrages ,  il  y  ;i 
des  m  ;ximes  fauffes  &  de  vraies  ; 
mais  l'un  &  l'autre  prouvent  ui\ 
homme  d'efprit* 

BE AyVAU  (  Lo ws  -  Charles^ 
Antoine ,  marquis  de  ),  né  au  moî^ 
d'Avril  17 10  ,  d'une  Emilie  an-f 
cienne  8e  illuftre  »  fut  d'abord  capU 
taine  au  régiment  de  Lambefc  ca-^ 

Vflçriei  4(ço(vûMimeilrçt4fi^W9 
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iii  f^^ent  de  cavalerie  de  II 
Reine.  V  Ib  difliogua  au  fiége  de 
Phiiipsbourg^  en  17^4,  &  â  l'irfMre 
de  Clante.  eft  1735.  La  guerre 
s'étant  raltumée.  il  commanda  le 
régiment  à  la  prifc  de  Prtigue  ,  en 
1741  ;  à  la  défenfe  de  la  même  ville 
en  1742  -,  rentra  en  France  avec 
rarmée  ,  en  lanvier  I743>  1^ 
€ùt]naréchal-df-aDn|i  au  moît  de 
Février  lîitTiiiu  Enployé  à  l'ar^ 
«lëe  de  Flandrci ,  il  éit  bleffé  mor- 
fellement  au  fiége  dTpres ,  6c  ex- 
pira le  1.4  Juin  1744.  Il  étoit  à  la 
tète  des  Grenadiers  ,  à  Tat^aque  dti 
chemin  couvert ,  lorfqiiM  reçut  le 
coup  de  fiîfil  "ui  l'enleva  à  la  pa- 
trie. Des  Grenadiers  accoururent 
fur  le  champ  pour  le  fccourir  :  Mts 
4nfans  ,  leur  dit-il  »  alU\  faire  luttn 
étroh ,  j'ai  fin!  à  «Cm.  Son  cnrêiii* 
valeur ,  fes  taleos  de  ù  paffioii  pour 
la  guerre'  le  difoient  compter 
parai  ce  petit  nombre  de  gcnéranz  « 
^e  le  vr.i  militaire  ctérigne  pour 
Je  commandement  des  armées.  Il 
n'étoit  pas  moins  propre  aux  néi;o- 
ciations  ,  &  il  rendit  de  grantJs  f  r- 
vices  ,  quand  il  eut  été  en^ovépar 
la  cour  de  France  .  en  partie  pour 
diriger  iss  démardies  de  rempetetir 
OLr/  s  ni.  Quokta'tt  fikveriv  d«M 
les  îmrigiies  de  la  p«litil|«e  t  9 
avoit  &  méritoit  des  amis  ,  ainioit 
ÏEcat ,  cultivoit  les  Lenres  &  étoir 
enfin  au-deffus  des  petitcfles  im- 
portantes des  €Ours  ^de  lathvoUté 
4u  fiecle. 

BECCARIA  (  Jean  -  B  ptitte  )  , 
leligieux  des  Ecoles  -  fies ,  né  à 
Hoodovi,  moarai  iTuria,  Itxt 
llaii7ai.  11  protefiid'abordàh»- 
lenne ,  puis  à  lU^inei  la  philoibphie 
ÊL  les  mathématiques  ,  parvint 
par  fes  cxpcriences  &  fes  dé>.ou« 
vertes ,  à  jeter  un  grand  jour  fur  a 
icience  naturelle,  ôc  fur-tout  fur 
ecUe  de  l'cleclncite.  Il  hit  enfui  te 
appelé  à  Turin  ,  pour  y  être  pro- 
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Bêveflii  l'inftkuieor  dee  prince* 
Binait ,  duc  de  Qidblais ,  &  FtSur» 
Amidiê  de  Gtrignan ,  le  fejour  de  !« 
cour  «  m  l'aurait  des  plaiftrs  ne  le- 

dctournerent  point  de  Kctu^c.  Com- 
ble d  honneurs  &  ae  bienrnits  ,  il 
n  cpargnoit  rien  pour  augmenter  fa 
bibUotheque  &  fe  procurer  les  inf- 
trumens  néceflfaircs  à  fon  genre  do 
cravail.  Il  cA  ameur  de  plulieuri 
Dfffertadotts  furiELQr*àii ,  quiau- 
mient  été  plus  utiles  ,  s'il  fe  ffie 
moins  fortement  attaché  à  quelques 
fyllcmes  particuliers  ,  &  fur  tout  à 
celui  de  M.  FrancUjn,  On  a  encore 
de  lui  un  EjJ'aîfurh  cauf:  d:s  Orages 
&  des  T.mpé:cs  ,  où  l'on  ne  voi^ 
rien  de  plus  fatisîaifart ,  rue  ce  qui 
a  paru  dans  d  autres  Ou\  r.;ges  lur 
cette  Matière  -,  quelques  Ecrhs  j'tiit 
U  Méddkn  de  Twîn,  H  d'autres 
objets  aArofioiniques  St  phyfiques. 
Le  Muêotia  étok  auHi  recemmaii» 
dable  par  fes  vertus  ,  qu^  par  fe» 
connoifi'ances. 

BErJUS  (  Mathias),  né â  Orfova-. 
en  Hont;r.e  ,  en  1684,  fit  de  bon- 
nes ctud^.s  a  Hdll ,  6:  y  apprit  le» 
Langues  favantes.  De  retour  d  ns. 
fa  patrie  ,  il  lit  fleurir  les  belles* 
lectrH  dans  pluiieurs  collèges  des-. 
P^c^ieftans ,  8e  s'appLqua  avec  fuc^^ 
cbàilmlloirede  Hongrie.  NMaê 
Palfi ,  vice  -  roi  de  ce  pays  ,  lu8 
facilita  fes  recherches  ,  en  lui  fai» 
fant  ouvrir  di- erfes  archives.  U 
employa  la  plus  grande  parne  de  fa 
vie  à  cet  e  étude,  &  mourut  l'aa 
1749.  Ses  principaux  Ouvr  gcs., 
font  :  1.  De  vaere  lùtteratura  Hunno^-, 

SeythS^it  E»erdtati0  «  Leipzig,  1718^ 
in-4.*'  ;  ouvrage  iavaut.  H.  iftw- 
gêrin  4ii«%M  &  novM  froâwmm ,  Nu^'. 
remfoerg  ,  17:^^,  in  fol.  Il  y  donne 
le  plan  d*un  grand  Ouvrage  qu'ilr 
prémedifoir  ,  Ôc  qu'il  n'eut  pas  le- 
l»jifir  de  publier.  HL  De  p  regrLa^ 
t\,n:  i'in^uct  Hufig  run  In  Ettropam»^ 
IV.  Appar.jus  ad  H'fî.rlam  hun^a^^ 
ritt.^  ixsii.  ColUdiu  m  'ijcclia  monmwn^ 
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forum  iaedttorum  partîm  «  psrttm  edi- 
forum  ,  jed  jupcntlum  ,  Prjsbourg  , 
fnpluiieur$ypiume$iq*{ol. ,  1735- 
9746.  Cette  coUe^ioa  dliiftoirieas 
Hongrie  eH  ornét  de  préâces 
gavantes  &  bi^n  ^ite^.  V. 
f/iJJluA  Uifiork^'CTltxi^  Br«ffailatu$ 
in  Scrtptorcs  rcrum  llwçar  carum  ve- 
fcrcs  at  ^criulnus  ,  3  volunicsin-tolio» 
VI.  i\\..uia  Htin^arlct  nov*  H'ijl^rlco^ 
tQtograpiùcu  ,  \  icnne,  ^73  5  »  ^  ^IQ" 
|tée$  fj^ ventes ,  4  volumes  in^lblioi 
jivec  çairtes  géographiques  ^ 
Ouvr  ge  favant  &  exac^. 

♦  BELLAY  (ÇuUUume  4u)  , 
feigneur  de  Langeï,  cft  ordinai- 
temciit  connu  fous  ce  dernier  nom. 
11  étoit  \'i\  >  aine  de  Louis  du  Bellay  , 
d'une  famiil;;  noble  6c  ancienne* 
ongitvûre  4'AniQU,  Lang.y  (ervit 
^  boooeiieurç,  &  fç  fit  eftimer' 
fer  û  conduite  »  autant  ^epar  (on 
courage,  fraufoUf  IVyaqt  envoyé 
en  Piémont ,  en  qualité  de  vice-roi  / 
il  y  reprit  diverfes  places  fur  les 
Impéri  iux.  Le  marquis  du  Guajl 
^vouoit  qu'il  étoit  le  plus  excellent 
f^apitâine  qu'il  eût  cooqu.  11  avoic 
îfi  corp$  tout  cgffé  &  les  membiei 
perçliis ,  par  les  grands  travaux  mi? 
Ittaires  qu'il  avQÎteÏBruyéf.  ^ni$4% 
il  partit  de  Piémont  en  litière  ,  pour 
venir  donner  quelques  avis  impor- 
lans  au  roi  -,  mais  il  fe  trouva  fj  ra^l 

bourg  de  Saint  -  Symphorien  , 
^ntr^  Lyon  à:  I^oanne  ,  qu'il  y 
liiourut  le  9  Janvier  1543. 

*  BELLAY  (  Jean  du) ,  frère 
(lu  précéc^ent ,  né  en  149^ ,  fut  d'à? 
Ijord  éyêque  de  Bayonne ,  enfuîte 
de  Par  s  ,  en  L'année' d  après ^ 
iitnrl  FIIJ ,  roi  d'An :;lLtïrre  ,  fai- 
ffinc  craindre  un  fciiilme  pour  une 
femme  coquçue  ,  du  BtLUy  ,  qui 
liii  avoit  é«6  envoyé  l'an  M  ^7  ^ 
qualité  d'amba^adeur  »  y  fit  un 
^ond  voyage.  \\  obtint  de  ce  prince 
qu'il  ne  romproit  pas  encore  avec 
l^ome  ,  pourvu  qu'on  lui  donn  it 
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reur.  Du  BcLhy  partit  fur  le'cham]! 
pour  dem;inder  un  délai  au  pape 
CUmtnt  Vil.  11  l'obtint ,  &  envoya 
iin  courrier  au  toi  d'Angleterre  pou^ 
«voir  ià  procoratiqn.  Mais  ee  coitrn 
rier  ne  revenaiit  point ,  Clémtnê 
VU  fulmina  l'excommunicadoil 
CWMt  Henri  ^lll ,  &  l'iotcr-iiriru» 
fes  états.  Cette  bulle  fournit  à  ce 
prince  PoccaUon  d'enlever  l'An- 
gleterre à  l'Eglife  catholique ,  &  4 
la  çour  de  Rome ,  une  partie  de  Cet 
sevcow.  Ih  BdUy  comtnuad'êm 
çhatgédesaffinresde  France ,  Cou« 
le  pontificat  de  Paul  III ,  qui  le  fi» 
«ardinal  en  i  ç  3  ç .  Lannée  d'après , 
Charles- Qu'nt  étant  entré  en  Pro-ï 
yence  avec  une  armée  no mbreufe, 
François  l  voulant  s'oppofcr  à  un 
ennemi  ù  redoutable,  quita  Paris  « 
oû  dsMAsy  étoilde  retour.  Le  roi 
le  nomma  fonHeutenan^gçnéraI, 
afin  qu'il  veilÙt  fur  la  Picardie  Se 
la  Chaïhpagne.  Le  cardinal ,  auflî 
intelligent  dans  les  aifaires  de  1<( 
guerre  ,  que  dans  les  intrigues  d** 
cabinet ,  entreprit  de  défendre  Paris, 
qui  étoit  dans  le  trouble.  Il  le  forn 
tifit  d'un  rempart  8^  de  boulcvaede^ 
qu'on  y  voit  encore  aujourd'hui.  U 
pourvut  avec  la  même  promptitude^ 
à  la  confervation  des  autres  villes. 
Tant  de  fervices  lui  méritèrent  de. 
nouveaux  bénéhces ,  &  l'amitié  & 
la  confiance  de  François  l.  Après  la 
mort  de  ce  prince ,  le  cardinal  <2â 
MfirréM  devint  le  canal  des  graœ^ 
â  la  cour  de  Henri  IL  Du.BeUây^ 
trop  peu  philofophe  &  trop  fen* 
llble  à  la  p  _rte  de  fon  crédit ,  ne 
put  foutcnir  le  fe'iour  de  Paris.  Il 
aima  mieux  fe retirer  à  Rome,  où 
la  qualité  d'évêque  d'O.ftie  lui  pro««. 
cuca,  fous  Pi^tl  /K,  le  titre  de  doyen 
du  ûcré  collège ,  &  où  fin  rîcfaàe^ 
le  mirent  en  état  de  bâtir  un  beau- 
palais.  Il  eut  foin  toutefois  de  conn 
ferver  I  évcché  de  Paris  dans  fn 
famille.   H  obtint  ce  ficge  pour 
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0cîà  pourvu  deplufieurs  béûé&ei»^ 
&  préfident  au  Parlement.  Le  car- 
dinal vécut  encore  neuf  ans  après  fa 
démiffion ,  &  il  ne  ceffa  ,  foit  zele 
pour  la  France ,  foi:  habitude  dçs 
affaires  ,  de  (e  rendre  ncceflaire  au 
roi.  llmoiinit  à  Rome,  le  16  Fé- 
vrier 1560 ,  â  68  ai^«  avec  la  ré- 
putadon  d'un  courtif9a  adroit , 
i'un  négociateur  l»abUc  ,  ^  d*m 
|rès.bel  efprit. 

♦  BELLAY  (  Joachira  du), 
Çes  Puefies  Latines ,  publiées  à  Paris, 
3569  ,  en  î  parties  in-4.°  ,  quoique 
très-inférieures  à  fes  vers  françois , 
pefont  pas  fans  mérite.  C'eft  de  lui 
fie  (on%  ces  joUs  v^rs  fur  up  çhi^  : 

ti^^  fkm  exccpi ,  wttÊtÊfM  4mumus  ; 
fk  pUeyi  dmmno  ,  fie  plactâ  iomiam, 

¥>  Rude  aux  roleurs  ,  doux  k 

l'anant  % 
•»  J'afaoyois  ou  âîibif  careflb, 
M  Aîafi  j'ai  Ai  divtrfemeaty 
p  Servir  moa  aaifre  6k  va  mat» 
rv  ttcffei», 

BELLONE,  Décffe  de  la  guerre, 
iëtoit  foeur  ,  d'autres  difent  /  femme 
du  dieu  Mars,  Elle  avoit  des  temples 
ttdes prêtres ,  qui  lappaifoientpar 
leur  fang ,  eo  fefidiânt  des  inçifioiis 
aux  bias  U  aux  cutffcs  avec  des 
couteaux.  Les  Poètes  la  tepréfen- 
tent  armée  d'un  cafque  &  d'une 
ciiiraffe ,  les  cheveux  épirs ,  une 
pique  ou  une  torche  à  la  main. 
On  lui  donne  auffi  quelquefois  un 
fouet ,  pour  animer  les  troupes  au 
combat. 

♦BENJAMIN.  Sa  tribu,  quand  elle 
CMdt  d'Egypte ,  étoitconpofée  de 
56,400  combatians.  Elle  eut  fon 
jarage dans  un  terroir  gras  &lerf 
^le ,  &  poiTéda  plufieurs  villes  trèi- 
confidérablcs.  Elle  manqua  d'être 
^tiérement  détruite  par  les  onze 
autres  tribus  ,  qui  vouloient  ven- 
ger l'infuhe  faite  par  ceux  de  Ga- 

V^it  4  l#  kvsmi  d'un  I^évite  d'&? 
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flMn;  U  Benjamiiès  a^t  «t« 
Mft  de  pOBÎr  ce  crime ,  le  vîreai 
attaqués  par  une  armée  de  460,000 
hommes»  qu'ils  vainquirent  d'abord 

deux  fois.  Mais  ils  fuccomberent 
enfin  ,  &  périrent  tous  dans  une 
embufcade,  à  Texception  de  6oo 
hommes ,  qui  fcrvircnt  a  rétablir 
cene  uibu.  Dans  la  fuue  elle  àit 
fàmte  à  celle  de  Juda. 

«  B^CUT  (Saint).  Cene  lîit  que^ 
dans  1^  Yi».^  iiccle  ,  dit  BaSUa^ 
^e  le  culte  de  5.  Bmok  s'étendit 
au-delà  du  lieu  de  fon  tombesta^ 
Btdc  l'ayant  placé  dans  fon  Marty« 
rologe  ,  fa  fête  s'établit  dans  les 
maifons  de  fon  Ordre ,  &  bientôt 
après  dans  toute  l  Eglife  d'Occident. 
Les  Grecs  même,  qui  célèbrent  pea 
de  faints  Latins  »  rinftituereatdies. 
cinc ,  depuis  que  le  pape  Zecèenb 
tut  traduit  en  leur  langue  les  Dî«« 
logues  de5.  Gr^^ii  GrmL  Ufk 
Lmnbards  ayant  déoruit  le  monn^ 
tere  du  Mons-Cai&n  vers  l'an  ^So» 
les   religieux  prirent  la  fuite  âc 
laifferent  le  corps  de  leur  faint  Fon' 
dateur  fous  fes  ruines.  On  prêtent 
que  ce  tréfor  fut  trouvé  avec  le 
corps  'le  fa  faeur5  ;/Az/^  ychu/^^jUjuc^ 
par  Aîgulfe  ,  moine  de  Fleun-fur- 
(<oire ,  qui  le  tranfporta  en  France^ 
▼en  l'an  660.  Mammoi ,  abbé  do 
.Fleuri»  permit  qu'on  emportât  au 
Mans  les  reliques  de  la  ibeur ,  mais 
tt  retînt  e^es  du  frère  dans  fin» 
abbaye ,  appelée  pour  cette  raifon 
Sninr  Benoit-fur-Loire.  Le  iour  de 
cette  tranf!ation  ,  le  11  de  Juillet  , 
eft  devenu  une  féconde  fête  du  Saint 
en  France  ,  plus  célèbre  encore 
eue  la  première.  Les  Italiens  inté* 
reflés  à  conteAer  la  vérité  de  la 
découverte  £ttte  par  Àlpdfi^  ont 
imaginé  une  autre  invention  des 
corps  de  5.  B  noi'Sc  deSaii$uSei»* 
iafii^M,  Ils  fuppofent  que  leur^ 
reliques  furent  trouvées  Tan  1066 , 
dans  le  lieu  de  leur  première  fépuU 
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^  ,  «fahé  du  Mon^CSiifiik.  Mais 

luppofw  n'eft  pas  prouver.  Quoi 
qu'il  en  foit  ,  5.  Benoit  laiiïa  une 
fuccellîon  encore  pluî  pré-icufc 
que  celle  de  (on  corps ,  1  excorie 
4c  fe>  vertus. 

'  ♦BENOIT  XIV.  Lorfqu  il  reçut 
le  dMpeatt<le cardinal,  Uéermià 
m  de  6t  emu  :  M  flûi  tnlm  Hm 
fintmuu  â  ItkfâUOkiBé  id*  i 
JMV  fe  per/Uâder  çt'H  m  s'0  pas 
trompé  dans  ms  pfmnotioa  au  aùriU 
.  aalat.  L'on  vtut  à-  toau  fans  que  je 
fois  une  Emin  nce  ,  mot  qui  Juis  le 
plus  peu  t  lifTTime  du  rui^nde.  Ce  qu'il  y 
a  4e  fur  ,  ce/f  que  dj.ns  cette  n.  ui^cili 
méiamurphoft ,  je  rte  changer  al  que  de 
tùuùur  ^  &qae  je  ferai  toujours  L  iin- 
fcaflini ,  par  mon  çofoâttL.  VOb^ 
li%ue  dtt  Champ  leMan,  qu'il  fit 
livrr  dé  lott,  e  été  appelé  fort 

aul  à  propos,  VOkiUJ'qus  de  51^1^^ 
tfis*  Les  Ro malins,  fâcbét quelque- 
fois que  Benoit  XIV  ne  gouvernât 
pas  par  lui-même,  difoivUt  de  lui  : 
M  g'iut  'n  f\,llo  ,  parvus  in  fulio, 
Benoit  XIV  fc  rendoit  lui-même 
îiiftice  de  bonne  grâce.  U  dtfoic  un 
jour  au  cardinal  P^no-Canero  :  Vuus 
éjeuei  àrt  lés  d'un  pape  qui  éetii  tmti 
jtmrsi  &  pous  feriei  kreu  ds  tu  fét 
fnadre  m  D^âfbut  pwtum  fiueêgmrt 
Le  bon  ^Tpagnol ,  qui  favoit  que 
Bmoit  Xir  avoic  donné  plufiear]i 
chapeaux  à  des  prélats  qui  ne  fli 
piquoient  pas  de  fcience,  lui  ré- 
poniit  ingcnumeiît  :  Votr.  SJnt.té 
a  tr  -p  bien  puunu  dam  fa  dernière 
promotion,  pour  ne  pas  fe  trunqu'/lij'er 
/iur  eei  artielt.  Quoique  attache  aux 
travaux  da  cabinet ,  i!  «voit  bien 

Sonvemé  le  diocefe  de  Bologne. 
I  connocflbit  les  filets  qu'il  em« 
ploy  oit.  Ci4mem  Xli  In  ayant  porté 
des  plaintei  contre  un  v  c  ire  dont 
les  moeurs  étoient  irréprochables, 
Lanihcrtinl  lui  répond  t  ;  La  rang 
fuprè'nc  expofe  à  la  prévention ,  d^nt 
je  puis  mi  di/fcndre  ,  p.ircc  r^ue  le 
f§tff^s  d'0£prvfoadif^  Ça  a  Mlyntai^ 
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aûpres  dt  Votre  Sainteté  .  PaUé  Af»»'^^ 
Ceft  un  htm  EsUéfia/iique  ,  &  je  prié 
tous  les  jon  s  notre  divin  Sauveur  y  posé- 
qu'il  folt  auji  content  defon  vicaire , 
que  je  le  jws  du  mien...  Il  n'adoptoit 
pas  routes  les  idées  des  partifans 
outrés  de  1  autorité  du  pape.  Moins 
dt  Menés  GaOkanes  ^  dtfoit-il  ail 

Pere  d»  àtMtfÔMdn^  moms  di  pri* 
itmkiM  aktamomahm ,  6»  «om  «mh 

troas  ies  ehofes  dp  ahtau  fu^eUeà 
doivent  avoir. 

*  BERNARD  (Samuel),  coiWtf 
de  Couhert ,  qu'on  pourroit  appeler 
le  Lucullui  de  fan  ficclf ,  à  caufe  de 
fes  inimenfcs  riciieflcs  :  il  brilla 
dans  les  finances  fous  Lou's  XIV  ^ 
&  mourut  a  SS  ans  ,  en  1739. 
Cdioît  le  plus  riche  banquîèr'  dé 
lïurope  ,  81  cehri  qui  ftUbît  1« 

.  «onmetice  d*argem  le  plut  fiSr  <le 
le  plus  étendu.  Les  contrèleurt-^ 
généraux  ,  qui  a  voient  bien  pies 
fouvent  befbindelui  qu'il  n'avoit 
befoin  d'eux  ,  le  traitoient  avec 
diftinélion.  Il  fut  même  une  cir- 
conftance  preffante ,  dans  le  temps 
de  ia  gjerre  de  la  fucceflion  ,  oà 
Bernard  refuTdnt  d  ouvrir  fon  coSré^ 
fort  t  LufmsXlV  hd  prodigua ,  à  1» 
▼ne  de  toute  la  cour ,  les  cbeM 
kl  phn  flattesfts.  Bamoid  ,  foi 
avoit  un  peu  de  vanité ,  accorda 
à  D<^fmurets  ,  conoràleur-générid  ^ 
non-feulement  ce  qu'il  lui  adroit 
refufc  ,  mais  plus  qu'il  n'avoit  de- 
mandé. Après  avoir  fecouru  1  Etat, 
il  fut  utile  à  divers  particuliers.  A 
fa  mort ,  il  laiûa  dix  millions  d'ar* 
gw>nt  prêté ,  dont  cinq  ne  porioient 
auoun  intétêc  Les  niBianes  pauvres, 
on  emberraffés  «voient  lur*iout 
teeours  à  lut»  &  ratcmect les reip^ 
voye*t-il  fans  les  obligea  H  montra 
même  dans  certaines  occafions 
autant  de  fermeté  que  de  nobleffe 
d  amc.  Chauvttlln  ayant  cte  difgracié, 
on  voulut  interroger  Samuel  Berm 
nard  fur  certains  foads  paiTes  cheat 
i  vuaai^cr  >  sm^  U     VQuiut  poiai 
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Irêpondre,  de  peur  d'ajouter  â  l*în- 
fbrtune  d'un  homme  malheureux. 
Je  ne  iais  pas  pourquoi  on  s'obAine 
de  l'appeler  JuiJ  i  il  ne  le  fut  , 
si  par  la  nriffance ,  ni  par  Ict  te- 

BÊRNOUILLI  (  Jean).  Vol- 
taire mit  au  bas  de  Ton  poctiak, 
-jces  quatre  vers  : 

4f  Son  fifprit  vit  la  vérité  , 
"  Et  Ton  cœur  connut  la  judice  ; 
»t  II  a  faxr.  l'honneur  de  la  Suiflie, 
"  Et  celui  de  l'humanité 

Un  anonyme  les  «  rendait  atnfi 

«n  latin  : 

Jlie  fuît  cuîtor  jujU ,  verique  repertor  : 
Matait  Rdvâàiâ  étau ,  &  deau  txtith 

orhi, 

BERNOULLl  (  Daniel  ) ,  pro- 
feffeur  de  philofophie ,  de  phyfique 
&  de  médecine  dans  ruiiiverfué  de 
"Baisle,  de  Tacadémie  des  fciences 
ét  Paris»  de  la  fodécé  royale  de 
Xondres,  derinfittnt  de  K>Iogne» 
des  académies  de  Pétersbourg, 
de  Berlin,  de  Turin,  &c.  naquit 
à  Groningue  le  9  Février  1700, 
de  Jean  Bcrnouili  ,  alors  protefTeur 
de  mathématiques  dans  l'univer- 
^té  de  cette  ville:  Foyci  Tart, 
précéd.  On  ledeftina  d*a]>ord'au 
négoce  ,  mais  il  étoit  né  pour  la 
Géométrie.'  11  alla  paflèr  quel- 
que temps  en  Italie ,  &  U  en  partit 
comblé  d  honneurs  littéraires  , 
après  avoir  refufé  à  24  ans  h 
préfidence  d'une  académie  que  la 
république  de  Gênes  fe  proporoit 
d'établir.  L'année  fuîvante  il  fut 
Itppelé  a  Pétersbourg  où  l'on  tâcha 
pn  vain  de  le  retenir.  L'égalité  ré- 

Îmblicaine  qu*on  goûtoit  à  B  ;s]e  , 
ui  paroiffoit  préférable  aux  fa- 
veurs d'une   cour  au/Ti  orageufe 
Ijue  brillante.  Il  s'y   rendit  donc 
pouf  occuper  une  chaire 
dans  l'univerfité.  Ce  fiic  alors  que 
/accumulèrent  Tur  fà  târeles  couron- 
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porta  ou  partagea  les  prix  diflribua 
par  l'académie  des  fciences  de  Pa- 
ris, qui  fe  l'affocia  enfin  en  1748. 
Cette  compagnie  le  perdit  le  17 
Mars  1782.  U  vrék  confîarvé  iuf- 
qu'à  prts  de  80  ans  fa  tète  tou0t 
entière  \  mâts  à  cette  époque  Ces  , 
idées  e'aflfoiblirent ,  &  il  joui£oit 
à  peine  de  fon  efprit  quelques 
heures  de  la  journée.  Il  ne  s'c- 
toit  point  marié.  Dans  fa  jeuneffe 
on  lui  avott  propofé  un  parti 
très- avantageux  -,  mais  TextrènÀ 
économie  de  A  future  éi»oufb  le 
déctte  bAentôr  à  rompre  arec  ellè. 
Sa  fociété  pouvoit  cependant  faire  le 
bonheur  d'une  femme.  11  étoit  fifû- 
ple,  fans  vanité,  fans  fauffe  mo- 
deilie;  &  ,  quoiqu'on  l'ait  accufé 
d'avarice,  il  avoir  un  fond  de 
bienfaifance.  Lorfqu'il  avoit  à 
étutnÛt  entre  hfbttune  &  la  liberté* 
c'en  toujours  la  formtie  qu'il  i 
ftcfîfié.  Quoiqu'il  eût  un  refpe^ 
•extérieur  pour  la  religion  de  foti 
pays ,  fes  palpeurs  l'inculpoient 
d'avoir  pouffé  trop  loin  la  liberté 
de  penfer  ,  &  de  n'être  pas  fâché 
qu'on  le  devinât. 

EERQUIN  (Louis  de),  nati^ 
de  Bruges  ,  trouva  fous  Louis  XI 
en  1476  •  Tart  de  tailler  le  dia« 
mant.  Cétoit  un  jeune  homme  i 
peine  ibctî  des  daiTes,  mais  jji 
avoir  l'efprit  vif  &  beaucoup  d'iii* 
duûrie.  Ayant  obfcrvé  que  deux 
diamans  s'entamoient  lorfqu'on  les 
frottoit   un  peu  fortement  l'un 
contre  l'autre,  il  s'imagina  d'en 
monter  deux  /ur  du  ciment.  U 
les  aijeuira|'un  contre  Tautte  ,  ^ 
ramami  /(^igneufement  la  poudre 
qui  en  provenoit.  Enfuite ,  à  l*a}46 
d'une  roue  de  fer  qu'il  inventa  , 
il  parvint  par  le  moyen  de  cette  . 
poudre  à  polir   parfaitement  le 
diamant ,  &  à  le  t.ûUcr  de  manier^ 
à  lui  donner   le  plus  bel  éclat. 
Avant  le  xv.*  lieclc,  en  n'eu 
%yoh  VU  aiiçun  poli;  w£E^tk'étowi»9fz 
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ils  pas  aum  rechcrcbéi  qiw-  Us 

.aurres  pierreries. 

BERTINAZZI  (  Charles  \  connu 
iliir  le  thcàtre  Italien  fous  le  nom 
4e  Couinr  »  mourut  à  Paris  le  4 
^«embre  178).  Il  rcmpUflb\t  dt- 

autant  de  fucccs  que  le  célèbre 
Thomiffin  ,  dont  il  avoit  été  le 
fucc  tleur.  Il   faifoit  les  délices 
.des  fpeûjtcurs  par  f jn  jeu  vr  Ji , 
naturel  ,  comique ,    &   par  Tes 
Pitiés  heureufes.  Son  âge  avancé 
.aelut  avott  rien  ftit  perdre  de  U 
vivacité,  de  Ton  enjoue«ieRt,  de 
fa  fouplede  rn^me  &  de  fe<  grâces. 
Un  Anglois ,  tounncnté  par 
SpUen  !k  par  de  noires  vapéufi, 
^pui fa  l'art  des  Médecins  :  on  lui 
xoiifeilla  d'aller  à  la  comédie  Ita- 
iieiuie»       CêtUm  le  gucnt.  Cet 
aûeur  ioîgnitaux  talensdu  théâtre, 
des  connoiflânoesen  divers  genres  « 
.&  toutes  les  qualités  de  Phonnèoe 
Juimme.  Oa  lui  fit  ccneEpisapli»; 

Dt  CARZllf  pour  pondre  le  fort , 
Trcs-peti  dtmutt  doivent  Jujpu  ; 
Toute  fa  pie  U  a  fait  rire  , 
U  a  fakphn^  4  fa  mutt^ 

6ERTTER  (  Joreph-EkSenne),  de 
l'Oratoire ,  né  à  Aiz  en  Provence  » 
mort  le  Novembre  1783  dans 
un  âf^e  afTez  .  vancé  ,  eft  connu 
par  deux  ouvrages  qui  firent  dans 
le  temps  quelque  fenfation  parmi 
les  phyficiens  j  l*un  cft  intitulé  : 
Fhyfiqut  desComms^  I760,  in-12  ; 
Vintrtî^Pfyfique  dfs  twps  mUmi»^ 
5  ,  in-i  1.  L'auteur  avoit  cultivé 
avec  fuccès  les  fciences  qui  avoient 
rapport  aux  matières  traitées  dans 
CCS  deux  ouvrages.  Il  ctoit  dans 
la  fociété  d'un  cara^ere  gai  & 
indulgent. 

BESPLAS  (  Jo<bph-Marie.Ani^e 
Gros  de),  doé^curde  Sorbonne, 
aumônier  de  Monsieur,  abbé  de 
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Lmgdcdoc  l'aa  i7h  »  mofé* 

Pans  en  178^,  remplit  d'abord  avec 
autant  He  c  )unge  que  de  charité 
la  pénible  Tontlion  d  accompagna: 
&  d'exhorter  les  criminels  à  la 
mort.  Ayant  enfuite  confacré  foa 
talent  à  la  chaire,  il  prêcha  à 
Veiûilles  &  à  Paris  avec  applaa- 
diifement ,  quoique  la  rapidité  de 
fon  di!)it  diminuât  un  peu  l'effet 
de  Tes  difcours.  Son  Scrm  n  fur  U 
Cèm  ,  prê.hc  d  vanr  le  roi ,  offrit 
un  morceau  d'éloquence  f»  frappant 
fur  Te  mauvais  état  des  prifonniers  » 
^[ue  aes  prifens  rendues  plus  côm-^ 
modes  &  plus  faines ,  &  Kétablifld* 
ment  dcVffStdde  ia  force,  enfii» 
renc  les  heureux  effets.  C'eft  pour 
célébrer  ce  changement  méTiorable, 
qu'on  grava  le  porttaij  de  l'or*^ 
tcur ,  avec  ces  vçrs  ; 

'  Orgûu  du  uMlaut,  U  în/lrulfit 
Us  Roîsi 
Au  hùnhmr  des  HumMU*  'U  tonf^ 

cra  fi  rte; 
A  la  Cha'n  dtiMade  U  pnfaim  dtiit 

lois  , 

£t  fon  amtniU  fut  dcfarmcf  l'En^ 

L'abbé.  d!r  Sejplas  ftrvît  aoa* 
feulemeat  l'humanité  par  fes  di^ 

cours  ,  mais  par  fes  ouvrages.  Oqt 
a  de  lui  un  traité  des  Caufes  d^ 
bonheur  public  i  1778  ,  a  vol.  in- 12, 
p!ein  de  bonnes  vues  politiques  $ 
mor.iles ,  enrichi  d'idées  grandes 
nobles,  &  auquel  il  n'a  man- 
qué que  d*dtre  rédigé  avet  plus 
de  méthode  &  écrit  avec  moinf 
de  pompe.  On  peut  faire  le  même 
reproche  â  fon  E^ai  fur  l*étoqum(0 
de  la  Chaire  ,  production  de  fa  jeu- 
nefTe ,  dont  la  féconde  édition  en 
1778  e(i  retouchée  avec  foin. 
Labbé  de  Befj^tas  I^ilQi  en.  mou* 
rant  de  }uftes  regrets  à  fts  amis  x 
bienfaifant  autant  par  goût  que  par 
pcinçipes,  uniâ^jK     vivaoMi  % 
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11*  Ûùoetm ,  iacfaznt  plaire  fans 

ftandale,  être  céctnt  fans  pédan- 
terie ,  &  tolérant  fans  indiffé- 
rence :  on  voyoit  fur  fa  figure 
cette  Icrcnité,  cette  gaieté  dcucc , 
con  pugne  d'un  caur  honnête  & 
content  de  lui-même. 

«  ^SSARION ,  caniMialpacriar- 
dhe  titulaire  de  ConHandoople  , 
Xe  P.  Thcma/m  rapporte ,  d'après 
m  auteur  contemporain ,  que  Lej' 
fanon  n'ayant  pcîrt  faitiafcr  fa 
barbe  la  veille  du  jour  qu'il  en- 
tra au  conclave,  le  Doyen  du  facrc 
•oUègefefervit  ce  cette  raifonpour 
rexclurcde  la  papauté.  O^^o/,  dit* 
il ,  €tm  hath*  de  bcue  feraPûft // 
m  fa  pas  encore  fait  Undn%  &  U fera 
À  notre  tétt ,  nctts  ptifcrcss  /t  courte  ? 
Alais  il  eft  peu  probable  eue  les 
<:ardinai:x  iui  nier.t  reiufç  leurs  VOix 
pour  un  l'aieii  motif. 

*BEZE  (^Thécdore  de),  ctoit  d'une 
taille  médiocre  ,  mais  d*uiie  figure 
agréable.  Sa  ûmé  étoît  fi  bomie , 
qu'il  dtfottfouvent  qu7/  navcit  ja^ 
mais  ccnnu  U  m*.td€tétt.  Sa  longue 
vie,  jointe  à  l'empire  (uil  s'ttoit 
acqtis  fur  les  efprits ,  le  faifoient 
appeler  par  fes  pcrtifans  le  Phénix 
dcJcnjucU,  U  dut  en  partie  cet  em- 
pire à  ibn  éloquence ,  auxagrémens 
de  iâ  eonvetiation ,  éc  aux  manières 
înfinfiames  qu'il  prenoit  avec  ceux 
dont  il  vouloir  gagner  le  C«ur  ou 
lubjuguer  Pcfprit, 

BEZOLT  (Etierne),  deTaca- 
démie  des  fciences,  examinateur  des 
gardes  de  la  marine ,  &  des  élevés 
.  éu  corps  de  rartillerie ,  naquit  i 
Wemonrs  le  3 1  Mars  I750,&  mourut 
à  Paris  le  27  Septembre  17^3.  Il  eft 
principalement  connu  par  fon  Ccun 
<fe  Mathématiques  ,  en  4  vol.  in>S.° , 
où  l'on  remarque  de  la  méthode  & 
de  la  clané.  On  a  encore  de  lui 
■an.Traité  de  U  NavtgatLn  ,  1669  , 

Ceft  connue  une  finte  de 
l'Ouvrage  précédent.  L'auteur  étoit 

wwbé  91»  ^oki  df  fct  f  laçci| 
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OUîgé  de  dire  un  examen  A  Tou-« 

Ion ,  il  apprit  que  deux  de  fes  élevés 
étoient  attaqués  de  la  petite  vérole 9 
maladie  qu'il  n'avoit  point  eue.  U" 
brave  la  crainte  de  la  gagner,  &  , 
pour  ne  pa^  retarder  la'un  an  l'avan- 
cement de  cts  jeunes  gens ,  il  va  les 
examiner  dans  leur  lit. 

«  BIBIENA  (Bernard  de,  Tm^ 
luttî ,  plus  connu  fous  le  nom  de  )  ^ 
étoit ,  à  ce  que  difcnt  quelques  au- 
teurs ,   de  la  fan-iîlc  de  Tar/^  tn  , 
originaire  d'Arezzo  &  établie  à  Bi- 
bicra -,  rrais  il  paroîtparles  lettres 
àtLéLTtJCy  qu  il  ctoit  né  dans  l  ob* 
foirité ,  &  qu'il  ne  dut  fon  éléva-* 
tien  qu'à  fon  mérite.  11  entra  comme 
domeflique  dans  la  maifon  étHaarena 
de  Médtcis  f  qti  lui  confia  la  con- 
duite du  cardinal  Aun  de  Médias , 
fon   fils.    L'élcve  ,  devenu  pape 
feus  le  nom  de  Léun  A",  fit  fon 
maître  cardinal  en  1513,  &  l'en- 
voya légat  en  Francei  potr  prêcher  ' 
une  croifade  contre  les  Turcs.  PraiH 
foi*  J  paroiiToit  très-difpofé  i  cetia 
guerre  j  mais  la  c»ur  de  Rome  Tin- 
difpofa  peu  de  temps  nprcs  par  des 
défances  injuftes,  &  par  des  me- 
nées fccrctes ,  qui  le  détournèrent 
d'entrer  dans  le  projet  formé  contre 
les  xnfidelles.  m  Le  cardind  ât  BU 
M  KeiM^  prévoyant  les  fuites  d'un 
M  procédé  fi  peu  jidicieuXy  dit  le* 
M  P.  Fabre ,  en  écrivit  fortement  en 
M  cour  de  Rome.  On  y  dcfapprouva  ' 
»»  fa  liberté  ,  qui  ,  toute  raifon- 
"  nable  çu'clle  ttoit ,  ne  laiffapas 
»  de  lui  être  funeile.  Car  ,  étant 
M  arrivé  à  Rome  en  parfeitefanté  ,  • 
»»  il  j  mourut  peu  de  temps  après  , 
»  le  9?  Novcmbje  1^30  ,  ftgé  de 
Ht  50  ns.  On  dit  que  ce  Ait  dui* 
»♦  poifon  ,  qui  lui  fut  donné,  félon- 
»'  Paul  Jove  ,  dans  des  aufs  trais 
11  ctoit  évêque  de  Coutances  en  . 
Normandie.  Ce  cardinal ,  homme 
d'efpnt  &  hoanne  de  lettres  ,  eft  : 
compté  parmi  les  reflaurateurs  du  ' 
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Jûninii  imprimée  à  Rome  en  ip4f. 
îô-i  i ,  cft  la  première  qui  ait  été 
£iiteen  profe  italienne.  L'auteur  la 
compofa  pour  amufer  dans  le 
carnaval  i/ak//e  <i'£/i,  roarquifede 
Mantoue,  dont  la  cour  étoit  le 
féjour  des  arts  &  des  pUîfics.  Le 
cardinal  il(  Bimutdk  auifi  connu  ioua 
llpoom  deearitinal  Divuîo. 

BIELFELD  (Jacques-Frédéric  t 
toron  de)  »  né  à  Hambourg*  le  31 
Mars  1717  ,  accompagna,  en  qua- 
lité de  fecrétaire  de  légation  ,  le 
comte  de  TrucAièi,  ambadadeur  du 
roi  de  PrulTe  à  la  cour  de  Londres. 
Én  1745  ,  le  roi  de  Pruffe  le  nomma 
précepteur  du  prince  FtràitÈMd  ton 
frère ,  curateur  des  nmvcrfiléi  en 
1747  ,  6c  Vannée  d'après  ,  baron 
ftconfetUer  priré.  11  le  renra  en- 
jGiice  dans  une  de  les  terres ,  dans 
le  pays  d'AUembouig,  où  il  pafia  le 
feàe  de  (es  jours,  partageaiit  fon 
tçmps  emre  l'étude  &  les  foins  de 
fa  famille.  Durant  fa  dernière  ma- 
ladie ,  il  fe  fit  tranfporter  à  Altem- 
b,ourg,  où  il  mourut  le  5  Avril  1770. 
Nous  avons  de  lui  pluûeurs  Ou-^ 
yrages  qui  ne  ibni  pat  de  li  pre* 
niere  dafle  :  L  Infitiaions  poUdqats, 
lôége,  1774.  3 

I*  n'en  eft  pas  le  créateur ,  dit  l'au- 
»».  teur  de  fon  éloge,  il  n'en  eft  pas 
9».  «ufi  le  fimple  compilateur  >».  On 
y  trouve  une  defcription  géographi- 
<jue  de  l'Europe,  mêlée  de  réflexions 
politiques  :  il  eft  tacile  de  voir ,  en 
lifant  les  articles  qui  concernent 
l'Efpagne ,  le  Portugal,  l'Italie ,  &£. 
qu*u  ém  en  protefiant.  H,  Progris 
dis  AUemamb  daiu  iu  hUlu^ieimi , 
1  vol.  in  8.**  -,  Oarrage  qui  n*eft 
qu'efquifle  &  aflcx  incorrect.  UI. 
Ajmiftmms  dramatiques  ,  qui  n'amu- 
ferent  guère  que  lui.  IV.  Lettres 
fumlieres ,  qui  furent  un  enfant  de 
ion  loi(ir  ,  mais  un  enfant  gâté  & 
beaucoup  trop  familier.  V.  Traiu 
^indttÊùmwiîwrfeilei  ce  ne  font  que 

^irmf^  PcBftwblcmycpg^  VI» 
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Une  Feullà  périodique ,  en  allei|tt0d  i 
intitulée  VHermlu  ;  ouvrage  qui  a'ett 
foutenu  pendant  trois  ans, 

BKERNSTAHL  (N...)  ,  né  à 
Rotarbo  en  Sudermanie,  dans  ua 
état  qui  n  ecoit  guère  au-deflus  de 
l'indigence  ,  devint  précipteur  ddb 
en&of  dttbacôaii  ilHdiMt,  &  par- 
courut une  partie  d^  l'Europe  ave0 
lès  élevés.  A  fon  retour  il  fut  nom- 
mé profeifeur  adjoint  des  lengue» 
orientales  à  Upfil  ,  profelTeur  de 
philofophie  en  1776  ,  &  profefleur 
des  langues  orientales  ôc  grecques  en 
1779,  à  Lunden.  Ayant  entrepris 
par  ordre  de  fon  fouverain  ,  le  roi 
de  Suéde ,  un  voyage  en  Turquie  » 
il  mourut  i  Salonique ,  le  1%  luU-> 
let  1779.  On  a  de  lus  des  LutnM 

écrites  duraru  le  court  M  fu  v^yagu  ^ 
en  fuédois,  traduites  en  allemand  par. 
M.  Groskurd^  Leipzig,  1779 ,  in  8.^; 
&L  Suite  de  ces  Lcttrcji ,  1781  ,  in  8.' 
Les  premières  préfentent  des  cho- 
fes  intéredantes ,  &  des  jugemen» 
impartiaux.  On  y  trouve  des  anec» 
dotes  curieufes  touchant  Voltaire 
qu'il  avott  vu  à  Feracy.  "Là  Suite  ^ 
publiée  après  la  mort ,  mérite  peut 
d'étie  lue  foit  que  les  éditeurs  aient 
altéré  ces  écrits  poflliimies  ^  ccMuner 
il  n'arrive  que  trop  fouvent  \  foie 
que  le  voyageur  fe  foit  laffé  d  être 
fage  &  équitable  ,  fes  dernières  re- 
lations font  remplies  de  jugemens 
faux ,  fatiriques  ,  calomnieux ,  dic- 
tés fur-tout  par  l'efprit  de  feûe  , 
&  fourmillent  de  préventions  aui& 
ridicules  qu'injuftes  contre  les 
dioliques. 

*  BIRAGUE  (  René  de  ).  D  plîoîr 
comme  un  rofeau  ,  dit  Mt^ai ,  4 
tous  les  vents  de  la  cour ,  &  confî- 
déroit  plus  un  valet  en  faveur,  que 
toutes  les  lois  du  royaume.  L'avocat 
Servin  le  peint  ainfi  :  **  Ce  chance- 
»»  lier  étoit  Italien  de  nation  &  de 
»  religion bien  entendu  aux  affai- 
N  res  de  l'Etat ,  fort  peu  en  juftice.. 
Il  Ht  lavoir  I  il  n'ea  avoi$  p^oint;^ 
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W  Au  TCÛe ,  libéral ,  voîuptueuît , 
»»  homme  du  temps,  ferviteurab- 
M  folu  des  volontés  du  Roi  ^  ayant 
t\  dit  fouvent ,  qu'U  nctoit  pus  ch.in- 
n  «/ter  J$  frmup  mêi*  dii^iUtr 
n  toi  de  Frmce  ». 

»  I.  BIROK  (  AnHndde  Gon> 
tCtuU  «  baron  de),  d'une  &aii^l^  aK- 
cienne  de  Périgord  ,  fut  page  de 
la  reine  Marguerite   de  Navarre. 
Choiti  par  le  maréchal  de  Bnjfac, 
pour  porter  4e  gui  ion  de  fa  cora- 
^gnie  de  cent  hommes  d'armes  ^ 
il  %iala  û  vtltttf  dans  les  guar^ 
Wfit  4t  Piémont.  UnebIsffuMiin'U 
reçut  à  la  jambe  pendant  le  fiégd 
4u  fort  Marin  ,  le  rendit  boiteux 
pour  le  refte  de  Ces  jours.  Le  feu 
des  guerres  civiles  s  étant  allumé, 
il  fe  diftingua  par  fon  courage  & 
ia  prudence  aux  batail les  de  Dreux , 
4»  S■in^Dents ,  de  BAoaiooBioiir. 
te  coi^toîts  finréttt  récompenfés  fer 
lebftionde  maiéchnldeFranc9«  ta 
S577  ,  &enruite  par  la  lieutenancc 
générale  de  Guienre,  où  il  rem- 
porta divers  avantages  fur  les  Ré- 
formés. Il  avoit  été  nommé  huit 
ans  auparavant ,  en  L569  ,  grand- 
ipaitre  de  raniUerie.  Cette  place 
lefanva  du  naflacce  de  la  SàaU'Btu^ 
*kiiam ,  pttce  que,  s'étant  mis  en 
ém  de  ééknCt  ,  il  indmiia  ceux 
qui  auroient  ofé  Tattatpjer  ,  &  il 
garantit  atnfî  plufieurs  de  fes  arais 
retirés  chez  lui.  L'année  fui  vante 
a  négocia  ia  paix  avec  les  Calvi- 
niftes,  &  fut  fécondé  par  Bevi  dk 
Miêfmts,  [ro^.U.MBtmi.]En.if89 
htnri  m  i  envoya  dan»  les 
Bas  pour  fecourir  leducd'Alençon  ; 
■ak  il  y  &it  défait  par  le  duc  de 
Parme.  Après  la  mort  funefte  du 
toi  ,   il  fut  un  des  premiers  qui 
reconnurent  Henri  IV.  Il  le  fervii 
ntilement  aux  iournées  d'Arqués , 
dlvri ,  &C.  &  lui  ibumtt  une  poi^ 
«e  de  la  Normandie.  11  fiit  tué  au 
êég%  d'Epemaî  en  Champagne  » 
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15  91 ,  âgé  de  65  ans ,  félon  les  luisr 
&  de  6.8  ,  félon  les  autres.  Il  avoif 
commandé  dans  fept  batailles  ,  Si 
ùtpt  bJLeiiuieâ  qu'il  en  rapporta 
étoiem  des  preuves  non  équivo<v 
qaifiè  de  ià  bMirouw.  U  n'en  aimoil 
pù  moiM  les  Hvces ,  &  il  avoil 
£oin  d'écrire  fur  fes  tablettes  cq 
qu'il  Hfoit  de  meilleur  ou  de  plus 
piquant.  S  i  devife  étoit  une  mêdm 
allumée  ,  avec  ces  mots  :  Périt  » 
SEU  iM  ARMis.  Lafévérité  eûTaniq 
de  la  di&ipline. 

a  BIfiON  (  Châties  de  Gon» 
taihtducde),  fils  du  précédeab 
U  eut  la  tète  tranchée  le  31  Juillet 
1602.  Les  parons  de  Miron  deman<« 
derent  fa  grâce ,  &  pour  toucher  le 
roi  ,  ils  parlèrent  de  l  ignominie 
que  le  fupplice  du  coupable  feroit 
];éiaiJlir  fur  eux.  Henri  IV  répon- 
dit:.i>a  pMniUei  faûtiMiM  M  éid^ 

huntt  d'iM  di fondu  des  Armagnacs 

&  du  comte  de  Saint-Pol ,  qiù  ont  péd 
fur  l'échafaud.  Biron  fut  décapité  à 
la  BaftlJle  ,  parce  ru'on  redoutoit 
une  émeute.  Foible  &  furieux  dans 
les  derniers  inllans  ,  il  ne  conferva 
pas  cette  dignité  qui  rend  le  mal^ 
heus  fe^eâBbk.  Quelques  hillo'* 
tinns  pèaàitnt  que  Bamî  IV  devoia 
pardonner  à  Knm^  qui  avoit  été 
fon  mtime  ami  y  Ton  compagnon  do 
fortune  ,  fon  frère  d'armes.  Mais  le 
m  réchal  avoit  des  défauts  que  les 
rois  ue  pardoiuient  guère  ;  il  avoîl 
tro^  d'amour- propre  pour  ménagea 
toujoonçehiidn monarque,  &lc9 
hleflures  faites  a  l'oigucil»  tatlet 
plus  profondes. 

BITIAS  &  PANDARE  .  deux 
frères  ,  fils  d'AIeamor  ,  de  Troye, 
que  leur  mere  Hiera  avoit  élevés 
dans  les  forêt*;.  Ce  héros  à  qui  Eném 
ivott  eonlie  la  défenfe  de  la  nou<< 
velle  ville*  de  Trove  en  Italie , 
comptant  trop  lur  leur  courage  # 

voulant  bmverTjvmii  &  les  Ru- 

mmmmt  iw  yi»  d#.  i# 
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^Ik ,  &  défièrent  VtmtaA  d'ap^ 
liroclier.  Les  Rumles  ,  animés  par 
leur  Roi ,  vinrent  fondre  fur  eux  , 
Jc^  tuèrent  &  fe  readireat  maittes 
<le  la  ville. 

BLACKSTONE  (GuiUaume), 
ne  à  Londres  en  1713  ,  fut  nommé 
pffofeflcnr  «a  droit  à  Oxford, oùit» 
leçons  lui  anurerent  tant  d'applau- 
di£femens  1  qu'il  fitt  invité  à  en  faire 
laleâure  au  prince  de  Galles  (  de- 
puis Gtorffu  111)  i  mais  comme  fon 
auditoire  étoit  très-nombreux»  il 
crut  ne  pouvoir  pas  déférer  à  cette 
ëemande ,  &  fe  contenta  d'envoyer 
des  copies  de  plufieufs  de  fo  le- 
vons au  prince ,  qui  loin  de  fe  foe- 
malifcf  d'un  uSm  dont  le  motif 
étott  fi  louable  «  fit  temettre  àBLukr 
fijout  une  récompenfe  pour  ces  co- 
pies. Il  mourut  le  i4¥évrier  1780, 
îaiffant  une  veuve  &  une  nom- 
ireufe  Camille  qui  fe  reffentirent  de 
3a  gënérofité  &des  bienfaits  du  roi. 
X«a  célébrité  de  Blatk/ioiu  eft  parti- 
\ruliéfcraent  due  à  un.  giand  Cêm^ 
mmmnfÊr  tu  Lbm  Antfoîfes^  176;, 
Scannéeifutyantes,  4  vol.  in-8.°, 
traduits  en  fiànçois ,  Bruxelles ,  fur 
3a  IV.*  édition  angloife  d'Oxford  , 
J774 ,  6  vol.  in-8."  On  a  encore 
de  ce  jurifconfulte  :  Rapports  des 
^as  jugés  tn  d'ifftrenus  Cours  de  Wtfi- 
■pùnjïtx-HaLl ,  dtptàs  ly^ôjufquen  lyj^  , 

iofldrcs ,  178 1 ,  a  vol.  ia-fotio. 

*  BLAISfi(Sain»).  L'opinion  où 
étoiens  les  fideUes  de  l'Ëglîfe  Grec- 
que ,  qu*il  guériflbit  les  maladies 
des  enfans  &  des  beiliaux ,  répandit 
fbn  cuJte  dans  tout  l'Orient.  Ce 
culte  paffa  en  Occident ,  où  on  lui 
éleva  une  multitude  prodigieufe  de 
temples  &  d'autels.  On  fe  difputa 
ics  reliques  i  un  tel  point ,  «  qu'on 
m  s'eft  trowFé  sédub  pour  ne  pas 
f>  contrifter  les  peuples,  dit 
p  de  fuppofer  pliÂeurS'  Sainii  du 
*  nom  de  Bùilfe  ■>n 

BLANC  (  Jean-Bernard  le  )  , 


B  L  iC 

cadémîe  de  la  Qruica«  dé  ceîlé  SéÊ 
Arcades  de  Rome ,  naqmt  à  Dijon  ^ 
en  1707,  deparens  peu  accommodés' 
des  biens  de  la  fortune.  Il  vim  àf 
Paris  ,  où  il  fe  fît  des  amis  &  de^ 
protedeurs.  Il  voyagea  à  Londres^ 
Il  y  oMflt  le  mfinr  avantage.  Ea^ 
»746  ,  HÊupmiiê  lui  offint  de  llT 
pan  dtt  roi  de  PrufTe,  une'ptaoa^ 
d'homme  de'lenres ,  à  la  cour  de^ 
Berlin  -,  mais  ^  né  avec  de  la  philo-^ 
fophie  &  de  la  modération  ,  il  pré- 
fera la  médiocrité  dans  fa  patrie , 
aux  efpérances  flatteufes  ^ar  lef-^ 
quelles  on  avort  voulu  Vattirer«- 
L'abbé  U  BLtut  mourat  en  i^St^ 
Sa  trafrddie  é'Jhtrfaid^  dont  le  iujet: 
eft  iniéreflant ,  fut  bien  accueillie^ 
d'abord ,  nwlgré  l'âpreté  de  la  véri- 
fication ;  mais  fon  fiiccès  ne  fe 
foutint  point,  lorsqu'elle  fut  remife- 
au  théâtre  en  1743.  Ce  qui  a  le 
plus  fait  connoitre  Tabbé /*:  Blanc  ^ 
eft  le  recueil  de  fes  Leurcs  fur  la^ 
ÂnfJLm^  175 S  *  3  voUm^i^^  oè? 
il  y  a  des  cliofes  bien  vues ,  def 
jtigcmens  iàins  ^  des  penfées  judi-* 
cieufes',  mais  il  eft  pciilat-,  louedy 
fécond  en  penfees  communes ,  tri-* 
vial  dans  fon  érudition.  Il  fe  répète^ 
il  fe  contredit  quelquefois  ,  &  il- 
revient  trop  fouvent  fur  lui-même^ 
Les  éloges  qu'  -l  donne  aux  grands^ 
ou  au»  Ittiéfattuis  auxçiels  ih 
adrefle  ies  Lettres ,  n'ont  ni  afiès- 
de  légèreté  ,  nî  afTez  de  précifion  ^ 
ni  aifez  de  finefiÂ.  Les  Lettres  d» 
l'abbé  U  Blanc  ne  peuvent  foutenir 
la  comparaifon  avec  le  Lundns  de 
Grojlty  ,  qui  a  répandu  dans  cet 
Ouvrage  plus  d'agrément  &  pki» 
de  fel  \  on  doute  qu'elles  l»rdim<<r 
primenc 

BLAKCKET(i'abbé  K...>; 
cenfeur  royal interprète  à  la  bi«^ 
bUodiequc  royale  ,  &  garde  de» 
livres  du  cabinet  du  roi  ,  quitta» 
cette  place,  pour  aller  vivre  dans^ 
robfcuritcaSaint-Germain-en-Laye» 


Digitized  by  Google 


s  0  G 

ircnvîron  80  ans.Son  cara^erc  étoîf 
^màhltéans  la  fociété,  où  il  paroif* 
Toit  peu  \  mais  il  étoit  fombre  & 
niélancolique  dans  la  folitude ,  à 
]aquelle  il  s'étoit  condamné.  Des 
infirmités  prématurées  avoient  con- 
Êdérablement  altéré  fon  humeur.  Il 
étoit  acàablé  de  vapcius ,  dont  il 
ibanoit  fcûl ,  ficdom  U  craignoit 
ioiqours  de  faire  fouffrir  les  au- 
bes* d'cft  ce  qui  lui  faiibit  aimer 
ia  retraite.  Tel  que  jt  fuis ,  difoit- 
il ,  U  faut  que  je  me  fupporte  ;  mais 
les  autres  font- Us  obligés  de  mefup^ 
porter  ?  Naturellement  déûntéreffc  » 
il  fe  refuia  à  toutes  lés  grâces  & 
à  tous  les  bienfiùis»  8ciinnutfor« 
ta  Ùl  répugnance  »  pour  lui  ibiré 
âccepier  quelque  éioCe,  L'avance^ 
ment  de  Tes  amis  ne  lui  étoit  pas 
auffi  indifférent  que  le  fîen  ;  il  pa- 
roiffoit  enchanté  ,  lorfqu'ils  par- 
venoient  à  quelque  place  utile  ou 
agréable.  L'abbé  BUnchet  n'a  guère 
été  connu  du  public,  qu'après  fa 
;  waot^  Ou  à  de  lui  dès  ParUtd» 
'  mormtts  &  mufantis^  iji^  ;  6e  des 
ApologMS  6c  Conus  Orientaux,  178(4 
ia-$yâans  l'im 6c l'autre  recueil» 
on  voit  un  hoinineiiiftruit  «  qui  a  le 
telent  d'écrire  avec  beaucoup  d'ef- 
prit ,  de  philofophie  &  de  goût.  Qn 
a  encore  de  lui  plufieurs  petits  mor^ 
ceaux  de  poéûe  d'un  genre  délicat 
tcag^riable,  dont  la  plupart  fiireot 
éttimttés  waàà  mâlleurs  poêles  du  * 
iemps  ,  qui  ne  fe  dé£endoient  pas 
trop  d'en  être  les  auteurs.  L'abbé 
SiancheiàÂîon  à  ce  fujet  :  Je  fuis  char^ 
fni  que  les  riches  adoptent  mes  enfans, 
♦  BOCHART  (Samuel).  Il 
Énourut  le  16  mai  1667,  en  dif- 
putant  contre  Huet ,  dans  l'académie 
de  Caeii*  Le  geniè  de  ffi  mon  i 
ifonia  lieu  à  M.  ds  Bnàm  de  dire 
dans  fon  Epitaphe  s 

àâftfanm  in  gramo  UMtU  qui  tutk 

ah  annîs  , 
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«BOpiN  (Jean).  CiofAu  dk 

qu*il  étoit  plus  abondant  en  pa- 
roles qu'en  chofes  ,  &  que  Ton  la- 
tin n'étoit  pas  nef.  Quoiqu'il  eût 
été  Calvinifte,  &  qu'il  eût  toujours 
pour  cette  fe£ie  un  penchant  fç-^ 
cret ,  il  perfuada  aux  iiabitans  de 
iiUon  de  fe  déclarer  pour  le  due 
éê  Magfmnt  :  cette  démardieluifiit 
moins  infpirée  par  fon  iHaoheaiaMi 
à  la  religion  Catholique,  que  p^r  fa 
haine  contre  l'autorité  royale.  Le 
préûdent  de  Thou  prétend  qu'il  avoit 
été  Carme  dans  fj  jeuneire;  mais 
te  fait  a  été  démenti  par  la  famille 
de  Boditi,,,  Voye\  fur  cet  écrivain 
due  tcigt€  de  M.  làtrd«r ,  aÛbé  éi 
Sainfe-Léger ,  dans  lè  Joianai  Èwy^^^ 
eUpidlque,  1.*^^  Novembre  1783, 
.  «  BOILËAU  ( Ailles).  Son 
frerc  Dcfprlaux  n'auroit  pas  défa* 
voué  l'imprécatioa  de  JQidoa  €da4 
tre  EjU*  i 

Non  ,  cruel  !  tu  fi  es  point  U  pis  d'une 
'    .Dccffe;  '  •  '  •  . 

TûfifûM ,  m  tuS^ant  ^  U  tâk  £um 

courroux , 

Te  fît  rame  &  UtmltplA*  àun  féifii, 
eaiUouxi 

.  ♦  BOILEAU  (Nicolas),  Sieur 
Ùé/priêuit,  Quand)  fes  ands  lui  an^' 
nenooient  qu'une  de  fes  noUvellea 

productions  eiTuyott  béàucoii^  de' 
critiques  :  Tant  mieux ,  répondoit-ilï 
les  mduvals  ouvrages  font  ceux  dont  on 
ne  dit  ni  bien  ni  mal.  îl  faucavouefi 
qu'il  ne  traitoit  pas  les  autres  écri- 
vains avec  la  même  indulgence 
qu'il  fé traitoit  lui-même,  foitdaas 
la  con%0faôon ,  foit  dans  fes  écrits. 
y«âd  les  virs  qu'il  fit  pottr  fini 
pocttatt  t 

Au  joug  a  u  mfon  aJMffàia  14 

rime , 

Mt  mçmt  €»  imitant  ^toujours  oriànaU 

•    •   S  ■ 
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^ai  yîi  iaiu  mes  Etiitê ,  dofU  »  tnjoaé 

fuhûme  , 
JUfmb/er  en  moi  Pcrfe  »  Horace 

Jttveoal» 

Ses  plus  gmdsadminitaif»Bepo% 
voîeot  pas  ea  diredmntage.  Dans 
la  ix/  £/7/tre ,  il  modete  les  éloges 

qu'il  fe  donne  à  lui-même  -,  maïs 
en  les  modifiant ,  il  s'en  donne  en- 
core afliez 

SaU'tu  pourquoi  mes  yer$,fQiu  lus  dans 

les  provinces  , 
Sont  recherchés  du  peuple  &  reçus  cher 

laPrîhcu} 
)tt  n*^  fûs  ^ue  leurs  foms  é^é^Ui  ^ 

nombreux  , 
•  SoUiu  toi^ours  à  PctéilU  4§àUment 

heureux  , 

plus  d'un  lieu  U  fens 
la  mefure^ 
£t  qu'un  mbt  (Quelquefois  iCy  brave  la 
iéfiirt, 

ftttftràiaqiùttt^ 
"WM^Hje  tifontft  aufyaix^  &  va  fatfir. 
Ucauri 

Om  U  bien  &  le  ma^y/ont  prifis  an 

.  .  ; 

Que  jamais  unja^uln  rÇy  tient  un  ran^ 

^    àugufiei       •  ; 

'Et  que  mùn  eeeur  toajom'  tcnMfâtu 

mon  efprlt , 
'Hh  dît  *ricn  aux  Lecteurs  ^  qu'à  fo^ 

mime  II  n'ait  dit, 
Ida  pen/ée  au  grand  jour par-tout  Coffre 

&  sUxpoJe , 
St  mon  vers  ,  bien  ou  mal ,  dif  toujours^ 

quelque  ehofe* 

Ttarefte^  É^Ueau^fyk  toujours  le 
fécond  vers  avant  le  premier  ,  &  il 
croyoit  qu*en  fuivant  cette  marche , 
les  vers  avoient  plus  de  fcns  &  de 
force.  C'étoit ,  leion  lui ,  un  des 
grands  fecrets  de  lapoéfiefrançoife, 

Îu'il  nott  cpmmuniqiié  à  HaeSne^ 
,  difoit-il ,  il  avoit  appris  à 
nmeedifficilenienc.  Mais  cette  diffi- 
lAlfl  H  cache  dans  (et  adsdrable 


B  o  r 

frasque  »  fous  les  ^rmes  dVtrii 

verGncation  lo^jours  été^ante  ^■ 
facile ,  au  lieu  qu'elle  fc  montre 
quclquc^'ois  rfans  les  Ouvrages  de 
Bo'ikuii ,  du  moins  dans  ceux  de  fa 
vieilleffe.  Un  financier ,  homme  de 
lettres,,  nommé  le  Verrier^  ami  de 
notre  célèbre  iàtSrique ,  ètezécnter 
f  on  bu^e  en  marbre ,  par  le  foneux 
GirardoniVL  choifit  en  m^mç  tetnpl 
de  Trcy  pour  peindre  fon  portrait , 
qu'il  fit  graver  en  1704,  par  Drcvet, 
On  mit  au  bas  de  l'cftampe  les  4 
vers  que  nous  avons  rapporti^s  page 
précédente ,  que  BoUeau  met  ibifS 
\t  nom  de  U  Venter,  confeBler 
au  parlement  {Covutri")  l^fitaufll 
peindre  par  Bi^utU ,  Ôc  graver  une 
fecon  !e  fois  nar  Drcvet,  Ceft  le 
meilleur  de  tous  fes  portraits.  On 
l'orna  de  cette  infcription  latine  î 

iVi  COX^^f/ J  BO I  LE  A  u  0£S  F  R  É  A  U  X, 
kùRUH  LSNiTdTX  £T  rSMSVUti 
PICACITATE  MQVÈ  INSIGNIS, 

BOIS  {  GuiUamne  du  ) ,  car- 
dinal, Fontenelle  ,   qui  l|ii  a!Voit 

déjà  dît  au  fujet  de  fa  nomination 
au  cardinalat  «  follicitée  par  difFé- 
rens  princes»  qui/  avoit  paru  être 
le,  prélat  de  tous  Us  Etats  catholiques  ^ 
&  U  nùntfrt  ii  tàu^  Ui  0»ur*^  Ua 
4fii ,  en  le  recevant  ft  ^académie  : 
Vous  vousfouvetu\quemM  vetux  ifcwt 
appeloîentid  long-temps  avant  que  vouf^ 
y  pujfîe^poner  tant  di  t'tres.  Perfonne 
ne  f  avoit  mieux  que  moi ,  que  vous  y 
aurii":^  apporté  ceux  qui  nous  préférions 
à  tous  Us  autres,  Encenfé  pendant  fa 
vie ,  il  le  fut  après  fa  mort.  On 
ftappa  d'abord  une  médaille  en  foo 
honneur.  0*un  cdté  étoit  fon  effi* 
gîe  ;  de  l'autre ,  un  arbre  renverfî 
pnr  la  tempête ,  avec  ces  mots  à 
l'entour  :  Vlfa  efî  ,  dum  Jia't ,  mlnor^ 
La  fatire  lui  compoia  une  épitnpho 
bien  différente*,  &  en  confidérant 
les  moyens  de  fon  élévation  &  les 
tàlens'  qu'il  développa  dans  té% 
places  ,  il  mcritoir  peut-être  Tune; 
&rautre«  DucIm  prétend  (&  l'oa* 
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f^à  pâs  de  peine  à  le  croîre ,  )  qui 
le  régent  ne  fut  pas  fâché  de  la 
Inort  du  inîfliftre  qui  lui  aTOtt  doi^ 
de  idt  princ^et.  ««  Le  jour  » 

dît-il ,  qu'on  littfit  Topérattoii  é 
«»  Vmx  excrèmaBaK  chand  touf^ 

tioit  à  Venge.  Ce  prince  ne  put 
*»  S*empôcher  de  dire  :  J'e/pere  quê 
•»  «  temps-ià  fera  partir  mon  drôU.,» 
*»  Du  Bois  jouiiToit  à  fa  mort  de 
M  deux  millions  de  revenu,  fans 
^  csMnpter  l'tf^mc  conpuiit  8c  ub 
«>  moÛlier  isniiMiile'*i  Ces  paré* 
cidarifdapttoiflcmpltti  vraies  qu« 
ceque  z£ic/SM  ^ouie,  qu'il  s'étott 
Inarié  jeune  dans  lin  village  du  Li- 
ttoufin  ,  avec  une  jolie  payfanne  ; 
fiuc  la  miferc  les  fépara ,  &  que  la 
femme  furvécut  au  mari.  Cette 
anecdote  nous  paroît  controuvée. 
Ùu  Sou  prit  la  tônAire  de  très- 
ixmne  heure  4  îl  fut  élevé  par  te 
inoyea  dHme  bourbe.  II  vint  jeûné 
é  Paris.  En  quel  temps  aufoie» 
fl  contraâé  ce  mariage  ?  Comment 
l'évéquediocérain  qui  en  auroit  été 
Inftruit,  auroit-il  permis  qu'il  en- 
trât dans  l'état  eccléfiaftique.  On 
a  fans  doute  confondu  quelque  in- 
trigue paiSagere,  avec  une  union 
légitime^  IVaBleurs,  quand  unhonH 
M  a  été  fibté  dus  la  fiiçmi  de 
|)enferèe  danrleftflUMrs«en  adopte 
Êicilement  tous  Ici  tontes  fcand^ 
Icux  cju'on  débite  fur  lui.  Mais  il 
feutrefpedler  la  vérité,  même  en 
parlant  de  ceux  qui  n'ont  refpedé 
sii  la  verm^  ni  les  bicnféances,  ni 
3e  publii!, 

BOISMONt  (Nlcd*fas  thirel 
He  \  Vm  des  quarante  de  l'aeedémié 
(rançoife ,  abbé  de  Greftain,  ancieifc 
viGiire>générnl  d'Amiens,  chanoine 
honoraire  de  l'égliOenlétropolitaine 
de  Rouen  9  prédicateur  ordinaire 
du  Roi  ,  doûeur  en  théologie  de  la 
snaifonde  Navarre  ,  mourut  à  Paris, 
le  20  Décembre  17S6  ,  à  71  ans. 
Ses  talens  pour  l'élocpicace  de>  la 
'  ftfiaift  font  cofiiiiie  du  publie^  |pac 
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Pimprefîjon  d'un  Panégyrique  dé 
S.  LouU^  &  de  trois  Oraifons  fu- 
ndbtes;  l'une  de  M*  iè  Dauphin  ^ 
Tautre  de  la  Heine  •  fcnmie  de  JLumê 
JTF,  la  troifieme  de  ce  dernier  prim 
te.  La  fécondité  des  idées  «  les  mou^ 
vemens  &  la  rapidité  du  ûjlt,  là 
noblefle  &  la  vivacité  ér-î  images^ 
la  philofophie  le  fcr.iinicnt,  dif- 
tingucnt  ces  quatre  dii'cours.  Dans 
ceux  dont  le  fujet  lui  fournit  peu  i 
roratenr  fiipplée  à  cette  ilérilité ,  à 
fetee  d'art  &  d'efprit  ;  mais  fea 
efforts  (e  font  un  peu  trop  fcntir  * 
9l  les  gens  de  goût  lui  ont  reproché 
trop  d'apprêt,  trop  d'antithefes.tro^ 
de  bel  efprit.  Ce  dcfiut  donne  à  dif- 
férens  morceaux  de  fes  Orairons 
funèbres  ,  un  air  maniéré  6l  mono- 
tone ,  qui  en  dépare  quelquefois  les 
beautés. 

»  BOISMOIUKI}  (TAbbl 
Chiron  de)«  Lorfiin'il  tvmft  époifif 
£1  hourfe  au  jeu ,  une  de  fes  refi» 
fôurCes  ëtoit  de  lâcher  contre  Ué 
Jéfuites ,  fes  atici'ens  confrères ,  des 
brochures  très-piquantes ,  qu'il  pu- 
blioit  fous  le  voile  de  l'anonymcé 
Il  alloit  offnr  en  même  temps  à 
ceux  qu'il  avoit  outragés ,  de  réfu* 
fer  les  injures  qu'on  venoh  de  leuf 
Iptodiguer .  êt  les  téfotoit  efieâi« 
▼ement,  moyennant  de  bons  hom^ 
raires.  Ce  petit  manège ,  qui  peut- 
être  n'ef^  qu'un  conte  f;<it  à  plaifir^ 
fut  découvert  par  les  Jéfuites,  qui 
crurent  devoir  difRmuler  avec  un 
homme ,  dont  la  plume  étoit  redou>» 
tiable. 

BONAROTA  «s  BomAmoTi  4 
^unoamé  MM-à/tg^»  Son  corpn 
&t  porté  à  Florence.  On  lui  éleva 
rut  câottalque  fuperbe  ,  déeoti  éé 
ftatues ,  d'emblèmes  &  dé  peinturer. 
Les  t  poques  les  plus  intéreiTantes 
de  fa  vie  y  étoient  repréfentées.  On 
le  voyoi[i  dtputé  en  ambafTade  ver» 
Jules  II  i  traité  avec  le  plus  grand 
refpedlpar  \t»  MiUdldti  towmùm 
«veH  Itt  f dfesli  «As  i  o6té  d'c»^ 
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tandis  que  les  cardinaux  &  tous  bien  plus  fouvent  par  amitié  S 
Jescourdfansétoient  debout-,  corn-  par  amour  de  la  gloire  ,  que  par 
blé  d'honneurs  à  Venife  ,  où  la  l'cfpoir  des  récompenfes.  U  aMM 
république  &  le  doge  l'envoyèrent  &  cultiva  toujours  ItS  leWC».  » 
complimenter  à  fon  arrivée.  Ott  Icaure  fiivortie  éMit  U  D^^  ^l 
le  voy  oit  dans  fon  école ,  entouré  adopta  dans  fes  conipofitiont  I  obl> 
d'une  foule  d'éievct  qui  lui  pré-  cure  profondeur  de  ce  poète  , 
fentoient  Icnrs  eflais»  &  auxqueU  conuDe  Raphad  imita  dans  les  fien- 
îlcommumquoitpour  ainfi  dire  le  nés  ,  la  nobleffe  du  pinceau  pocti- 
«énie  des  art^.  On  accourut  à  cette  que  de  Pétrarque, 
Cérémonie  de  toutes  les  parties  de  BORDELON  (Lauitnt).  C^- 
!  Italie  U  Varchi  prononça  l'orai-  me  la  partie  la  plus  vile  da  pi*lic 
Ion  funèbre,  Uoiuri Séhlâû \xsi  acheioit  fe»  Ouvrages,  8c  même 
diTcours  en  fon  honneur.  Ces  deux  avec  aflez  tfempreffemcnt  »  on  lui 
produâions  de  la  reconnoiffance  appliqué  oes  vers  de  BoiUau  ; 
furent  publiées  avec  une  foule  ^itnhMurttt»T^t^on^  dmuUfirtUê 
d'infcriptions  &  d'éloges  en  vers.  flum^ 

Bientôt  après  cette  décoration  paf-  ff^^ig  ^  font pÙM^  enféotur 

fagere  ,    on  éleva  à  M'tchcl  -  Ange  volume, 
un  maufolce  plus  durable ,  &  dont        ^^j-Us ,  U  efi  vrai ,  fans  an  Ct 
les  marbres  furent  donnés  par  le 

grand-Duc  Ce  maufolée  fubfifte  SaiAiau  itit  formés  m       ét  km  . 
'  encore  ;  mais  les  vr^ls  monumens  . 
de  la  glcnre  de  Wchd  -  Ange  font  trouvent  pounaat  ^  faoiqi^om 

fcs  ouvrages.   Michd  -  Ange  étoit  g„  p,-^^  ^/^^  ^ 

d'une  complexion  feche  &  nerveu-    i/aMirchand  pour  les  vindn  »  €t  du 
fe  ,  &  il  l'avoir  fortifiée  par  l'exer-         y-^,^  i^rg, 
cice  de  la  fobrîété.  Sa  taille  étoit  ^  .  ' 

médiocre ,  maU  bien  proportion.      BORDENAVE  (  Touffaim  ) 
née.  Quoiqu'il  eût  du  penchant  à  pto&ffeur  &  direaeur  de  l'acade- 
la  trifteffe ,  il  étoit  bon  parent ,   mie  de  chirurgie  ,  affocié  vétéran 
dtoyen  zélé  ,  ami  fcnfible.  On  dit   de  l'académie  des  fciences ,  membre 
qu'il  devint  amoureux  de  la  célèbre   de  l'académie  de  Florence ,  naquit 
«larquife  de  Pefcaîrt,  dont  l'efprit   à  Paris,  le  lo  Avril  1718,  &  y 
le  charmoit  -,  mais .  malgré  un  coeur  mourut  le  12  Mars  1782.  Ses  EU^ 
qui  le  portoit  peut-être  à  la  vo*  mtns  d€  Phyfolopi ,  m  -  12  ,  font 
lupté  il  témoigna  conftamment  une  eftimables:  l'auteur  ne  1  étoit  pa» 
répugnance  invincible  pour  le  ma-  moins  &  pour  la  théorie&pour  la 
riage    Un  prêtre  de  fes  amb  lui   pratique  de  la  chirurgie, 
difoit  un  jour  :  Ccjl  un  crime  que  vous       *  BORGl  A  (  Céfar  ).  Tous  les 
ne  foyei  P^^  ^<^r!é  ;  vous  aunc[  eu    hommes  qui  ont  tait  du  bruit  eft 
en  fans  à  qui  vous  aurlc^  laljfc  tous  bicn  OU  en  mal ,  o-ouvent  des  en- 
ras  ch.cf-d'auyrcs.  — /'ai,  répondip-  thoufiaftcs.  Un  poète  efpaçnol  qui 
il  une  femme  qui  m*a  taujtmrs  ftrfh  admiroit Bor^la  ,  lui  fit  une  epitapht 
tiÊU:  €tfi  mon  art  i  &  mes  mfaiu  qu'on  a  rendue  ainû  en  firançois:  . 
fwu  mes  cuvrages—  U  ne  connut  ^  . 

jamais  le  repos  ,  ni  ne  facrifia       Id  ^it  fous  un  peu  de  terre  , 
à  l'intérêt.  U  ne  voulut  ,  dit-on  ,       Celui  que  la  ture  crJgwt  ; 
jamais  recevoir  d'argent  pour  les      ^<*nt  U  non  ,  en  £aix  cçmmi  tê 
j^avaux  de    Pierre,  il  travailloit      ,  fn*  »   -   ■  ♦  • 
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tout  l'univers  retentit. 
Toi  qui  cherches  à  rcndie  hommage  ^ 
A  Chéroifmt  ,  cui  vrai  cuuragc^ 
Faor  Um  t'aefaiuir  de  ce  foin  , 
Jufqucs  ici  fais  m  voyap,,^ 
Àn4tt\  6^  tu  PS»  fMâ  pùts  ioht, 

*  BORROMÉE  (  S.  Charles  ). 

Sa  charité  héroïque  fut  payée  d'in- 
gratituHe,  Le  gouverneur  de  Milan 
engagea  les  maglilrats  de  cette  ville 
a  porter  leurs  plaintes  comtre  Char* 
às  ,  qu'ils  poignirenc  des  couleurs 
les  plus  aobes.  f<  On  l'acciifoit ,  dit 
«  BmUgi  y  d'avoir  paffé  les  bornes 
»  de  foa  pouvoir  pendant  lapefte , 
M  d'avoir  introduit  des  nouveautés 
«  dangereufes  ,  d'avoir  aboli  les 
*»  jeux  publics  ,  les  danfes ,  les 
»'  fpeflaclcs  ;  d'avoir  rétabli  l'abfti 
•»  nencedu  i.'^*' dimanche  de  carê«* 
M  me ,  contre  le  privilège  qu  avoit 
M  U  ville  de  renfermer  ce  jour  dans 
le  carnaval  %  On  publia  contre 
lui  un  manifefte  injurieux  &  ou- 
trageant -,  mais,  content  du  témoi- 
gnage de  fa  conf.iencc ,  il  aban- 
donna à  Dieu  le  foin  de  fa  juftifi- 
cation.  EnBn ,  confumc  de  bonne 
heure  par  Tes  travaux ,  il  finit  fain- 
ment  h  carrière  le  ^  Novembre 
I594  f  dans  fa  47.*^  année.  Momi 
&  Ladvoeai  placent  la  mort  de  ^« 
Charles  au  II  Novembre*,  BjilUf 

&.  le  P.  Fabre  ,  aa  3  :  nous  avons 
fuivi  ces  deux  derniers  auteurs  , 
d'autant  plus  que  fa  fête  fe  célé- 
brant le  4  ,  il  n*eft  pas  prol^abJe 
qu'il  foit  mort  le  il. 

BOSCOVICH  (  Jofeph-Roger). 
célèbre  géomètre  &  aftronome  ,  né 
à  Rdgufe  le  18  Mai  171 1,  mort  à 
Milan  le  12  Février  1787  ,  entra 
en  1725  dans  U  Compagnie  de  Je- 
(\a ,  &  fut  fucceffivemeot  profefTcui; 
de  mathématiques  à  Rome,  i?avie 
à  Milan,  Les  Jéfuites  ayant  été 
Aipprimés  en  Italie  en  1773  ,  les. 
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l'appellerent  à  Paris.  Il  obtint  par 
lenr  crédit  le  titre  de  dire^eur  de 
l'optique  de  la.  Marine  »  avec  una 
pcnfiott  de  8000  Uvrey.  Ce  titre  fat 

une  occaiion  pour  lui  d'évcndre  fea. 
recherches  vers  la  partie  de  l'op- 
tique la  plus  neuve  &  la  plus  dit- 
ficile ,  la  théorie  des  lunettes  acro- 
matiques.  Elle  occupe  un  tiers  des. 
cinq  volumes  in-4."  qu  il  a  publiée 
en  1785  ;  on  y  trouve  des  obibr-^ 
vations  importantes  &  nouvelles. 
Quelques  traverfes  l'obligèrent  do: 
quitter  Paris  en  178^  >  pour  allée 
faire,  imprimer  fes  Ouvrages  en 
Italie.  Il  fe  retira  à  Milan  ,  oii  i! 
jouit  jufqu'à  fa  mort  de  la  plu» 
grande  confidération.  L'empereur 
lui  confia  l'infpeûion  d'une  mefuro 
du  degré ,  qu'il  a  ordonné  en  Lom<*. 
bardiez  L\ibbé  Sc»/!;orfM  étoit  coO'* 
nv  pour  de  telles  opérations.  £t^ 
1750  ,  le  cardinal.  Vaienti  dyznHc 
donné  des  ordres  pour  la  mefure- 
des  degrés  en  Italie  ,  notre  aftro- 
nomc  s'en  occupa  avec  le  l-^.  Ma'irc^ 
Le  rclultat  de  ce  travail  fut  un  boiv 
livre  in-4,f ,  traduit  en  françois ,  Sç. 
imprimé  à  Vw»  en  1 770.  L[n  autro 
Ouvrage  de  l'abbé  Bofsovhh^  publié, 
en  1758  5c  1763  ,  a  pour  objet  le», 
difFérentcs  lois  de  la  nature  i  cellq^ 
de  l'attrafVion  ,  confidcrce  comme 
une  r.iite  d'une  loi  univerfel'e  ,  à 
laru.Ile  il  remonte  avec  autant  do 
fugacité  que  de  rotoudeur  dans  les 
mathématiques  9l  dai|s  h,  méat*- 
ph^fique.  Peu  d'hommes  ont  fei^ 
une  réunion  plus  rare  &  plus  utile, 
de  ces  deux  fciences.  I^a  féchereilèt 
d*efprit  qui  les  accompagne  ordi*» 
nairement ,  ne  tut  pas  néanmoins 
fon  p  irtage.   La  poelic  1  occupei 
beaucoup.  Son  Foemc  latin  fur  Us 
Eci  '.pfcs  ,  traduit  en  françois  ,  Paris 
1784,  êil  auffl  remarquable  par\ 
l'élégance  du  fty  le,  que  par  le  talent; 
de  rendre  en  vers  h  irmonieux  leSs 
chofes  les  plus  difficiles  de  théorie 
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inable  dans  U  focîélé  «  i  laquelle  î( 
ie  livroit  volontiers  ,  faifoit  des 
vers  avec  la  plus  grande  facilité  ,  & 
ion  génie  lui  en  didoit  dans  le  cou- 
rant de  la  converfâtion ,  pour  Tes 
«mis  ou  Ces  amies  i  car  la  vertu  la 
^  ^lus  inaltérable  dans  tous  les  gen- 
fes ,  ii'ôtoît  rien  chez  lui  aux  agré- 
mens  des  qualité  fociales»  Il  «voit 
voyagé  dans  toutes  les  parties  de 
4'Europe  &  même  en  Turquie.  La 
Relation  de  ce  dernier  voyage  a  été 
imprimée  d'abord  çn  fraaçois  ^  env 
^uite  en  italien. 

»  BOSSUET  (Bénigne).  Son 
Xpifeoun  fur  tWfi^  Vm»trfelU  a 
été  fupénçurcipent  imprimé  par 
Pld^t  l»qînç  ,  1784^  411-4%** t  %  VOU 

.  *  BOUCICAUT  (taq  te 
l^âiigie  de  ).  lean    Bouwaut  , 

îbn  pere  ,  dont  nous  n'avons  parlé , 
^voit  Pamed'un  héros  &  les  fen- 
fimens  d'un  honnête  homme.  Un 
<le  fes  amis  le  preffant  ,  en  tra- 
vaillant pour  la  gloire  ,  de  ne  pas 
^niblier  la  fomuia ,  du  moins  pour 
4b  enian^t  il  répondit:  JeaV*'t<A 
yaidu  dê  tkériu^  tk  mes  perêà»  U 
fuffira  à  nus  enfans  y  satisfont  ver- 
tueux ;  &  H  ferait  trv^  ^on^d^a^ifi  ^ 
4*ils  ne  le  font  pas. 

I.BOUFLERS  (Louisde), d'une 
Çarmlle  des  plus  nobles  &  des  plus 
anciennes  de  Picardie  ,  naquit  en 
3534.  Il  futfurnpmmç  /<  Rubu/ie  , 

Sarce  qu'il  égala  la  force  de  MUom 
»  Optane,  Il  rompoit  avec  les 
doig^  un  £er  de  chevaU  Lorfqu'il 
fc  tenoit  ferme  fur  fes  pieds  , 
l*homrac  le  plus  fort  ne  pouvoit 
Je  faire  avancer  d'un  feul  pas.  11 
tenlevoit  un  cheval  fur  fes  bras  ,  & 
'lé  portoit  à  une  grande  dift^jàcç. 
IMais  ce  qu'il  y  avoitdep!usiiier<> 
veilleux  dvins  cet  jfifaw^  moderne  , 
f'eft  qu  il  n'avoit  pas  moins  d'à- 
drefl"c  que  de  force.   Les  Lutteurs 
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plus  agiles  ,  étoient  terrafies  par 
lui.  Lorfqu'il  alloit  à  la  chaiTe 
Poifeau ,  il  (ranchilToit  tout  botté 
les  ruiileaux  les  plus  larges ,  d'un 
faut  léger.  Il  tuoit  d'un  coup  do 
pierre  Içs  qiuadnqtedes  en  j;oui-aat« 
&  les  oifeaux  en  vplam.  Ordiiiûo 
rement  il  fawoit  «  armé  de  toitiea 
pièces ,  fur  fon  cheval ,  fims  aettro 
le  pied  à  Tétrier.  Dans  une  courfo 
de  deux  cents  pas ,  il  devançoie 
un  cheval  d'£fpagne.  Ces  chofea 
ieroient  incroyables  ,  fi  elles  n'é** 
loicfit  atteûées  par  Loifel^  dans  fea 
âàimokei  da  Biau¥olfis  ,  &  par  Aa 
MorVere  ,  dans  les  Jéitfiau  Uluftrtt^ 
On  efpéroit  beaucoup  de  ce  h4llor% 
fiançois  ,  lorfqu  il  fut  tué  au  fîégo 
de  Pont-fur-Yone  ,  oiî  il  fervoit 
en  qualité  de  guidon  de  la  com-» 
pagnie  du  dtiç  d'4n^^iea,  XI  n'avoil 
pas  été  marié. 

»  II.  BOUFLERS  (Louis-Fran* 
çois,  duc  de  ) ,  pair  èi  maréchal 
France.  LefiégedeUHe,  cniyoS^ 
dura  pendant  prQs  de  quatre  mois^ 
BnÊ^tn  difoit  à  fes  officiera  :  iMç^ 

fUurs  ^  je  nu  Jf^9>  IfOm  ,  muisji  ÂT^ 
pçtt4s  de  moi, 

«  III.  BOUFUERS  (  lofeplH 

Marie ,  duc  de  ),  fils  du  précédent  a 
héritier  de  la  valeur  &ç  des  vertua 
de  fon  pere  ,  fervit  avec  diftinôion, 
&  fut  envoyé  à  Gênes  en  1747  , 
avec  la  dignité  de  Maréchal  do 
France.  Cette  ville  étoit  bloqué^ 
par  les  Aucri^iicos.  fille  manquoil 
de  toute  efpeec  de  provifions ,  d^ 
poudre  màne,  &  la  méiintelli- 
gence  régnoit  dans  le  Sénat.  Boufler% 
pourvut  à  tout ,  rétablit  l'ordre  6c 
la  paix  ,  &  encouragea  (î  bien  lesi 
Génois  «  qu'il  foKÇa  leurs  ennemis^ 
de  lever  le  Iklocus.  Mais  il  ne  jouit 
pas  long-temps  d^  fa  gloire  i  il  moui 
rut  de  la  petite  vérole  ,  le  jou^ 
même  que  les  Autrichiens  fe  re-^ 
tiroicnt.  Il  fut  également  regretté 
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.  „  O  snènyme  lut  Ib  CCICt  s'étoic  emparé  de  l 'efpr it  du  priace  ^ 
ëpit  iphe  :  premier  miiiîibe  -,  prefque  toute  lu 

M  ftindt  U  viaùirt  .àUfUârd»  f«  'J«n«  ««««'e  le  duc  A 

A«  ^^«^  »    A-.-  -  Bourhoû  ,  &  le  cardinal  </«  /Tri/iy^ 

I^hm  p€upU  de  î^f^  toitot  ^  M-   9"'  avoit  un  grand  afcendant  Aue* 
ptué%        ,  rérprit  de  lo^/^  A^F,  le  fit  exiler 

HUurU'iff^^^mmm^Uplmnak   «",1716  à  Chantilly.  Ceftdansce 
hérita^  ,  chùrcau  qu'il  mourut ,  le  27  Jan- 

Scn  exànpk  &  la  Uhtrti.  ^^^^  ^740  ,  à  48  ans.  Il  avolt  fervi^ 

dans  la  dernière  guerre  de  Louli^ 
'       '  '       "  'de* 


itre 

 :  conduit. 

n'ayant  encore  que  5  ans.       ^  *     BOURCTTE  (Charlottc.Renyer)^ 

*  BOURBON  (  Louis -Henri ,  plus  connue  fous  le  nom  de  Mi/s& 

duc  de),  &  d*E'}s;men  ,  &c.  fils  du  Limonadière  ,  née  à  Paris  eft  I7I4ji 

précédent,  ncà Verfaillesen  1691,  morte  dans  cet:e  ville  en  Janvier 

fut  nommé  chef  du  confeil  royal  1784,  tenoit  un  cafc  à  Paris.  Ce 

^e  la  régence ,  fous  la  minorité  de  fucle  rendez- vous  de  plufieurs  gens 

lottU  Xf^i  énfittte  furimendanc  de  de  lettres  &  de  quelques  poètes  1^ 

rëducanon  de  ce  prince,  &  enfin  qiului  infpîreient  le  goût  des  vets^ 

premier  minière  d*écac ,  après  la  lÀ  Mufi  Umonadierc  en  fit  dana 

mort  du  duc  d*  Orléans  régenr ,  arri-  toutes  les  oocsfions  intéteflantes  % 

vée  le  2  Décembre  1723.    Il  étoit  mais  elle  fc  bomoit  ordinairement 

»♦  jeune  ,  difent  les  Mémoires  de  à  un  petit  nombre  ;  ôc  elle  falfoic 

»♦  A'oa/V/w,  aimoit  lespiaifirs,  don-  bien  ,  car  fa  limon.idc  &  fon  cafc 

ncit  fa  confiance  à  des  perfonncs  valoient encore  mieux  que  fes  poé- 

**  qui  dévoient  enabufer.  11  fit  des  fies.  Comme  elle  célébra  les  beaux. 

M  butes ,  flc  {es  bonnes  qualités  ne  efprits ,  les  beaux  efprits  le  lui  ren^^ 

>•  AiffiToient  pas  pour  qu'on  pûtie  dirent. 

«  promettre  un  gouvernementheu-      *  BOURG  (Anne  du)»  con^' 

•  reuz.  Le  mariage  de  Louis  XV  feiller-clerc  au  parlement  de  Paris^ 

"  avec  rinfante  d'Efpagne  (qu'on  Comme  il  étoit  diacre,  il  fut  d*;ihor<l 

H  avoit  fait  venir  à  Paris  )  fut  rompu  jugé  par  1  e  vèque  de  Paris,  du  Bellay^ 

»  d'abord ,  fans  confulter  la  cour  alhfté  de  l'inquifiteur  Alouchi,  Il 

>♦  d'Efpagne  ,  fans  négocier  une  appela  comme  d  abus  de  la  fen- 

»  a£faire  fi  délicate  >^  Il  maria  alors  tence  de  levêque -,  il  réclama  le. 

Je  jeune  roi  à  la  fiUe  du  roi  StA-  droit  d*être  jugé  par  fes  pairs ,  c'eft» 

Nisi4s.  Pm     Vemay  ^  d'ésvmt  à-dire  par  1«  chambres  du  par-, 

entrepreneur  de  vivres,  devenu  fur-  lement  aflbnbléês.  Mab  les  récla-' 

înteodant  du  prince  ,  propofa  le  mations  n'eurent  aucun  effet.  Il  fut 

cinquantième  en  nature  fur  tous  les  jugé  fucceffivcment  à  Tofficialité 

fonds  nobles,  roturiers  &  cccle-  de  Paris,  à  celle  de  Sens  &  a  celle.» 

iiafiiques  ,  une  taxe  pour  le  jtyeux  de  Lyon.  Condamné  dans  ces  troisk 

tfve/K;m<rnc  du  Roi,  une  autre  appelée  tribunaux  à  être  dégradé  &  livré. 

Ja  Ceînxuri  d$  la  Retne  ,  &  divers  au  bras féculier  comme  hérétique^ 

«utres  édits  bur&ux  qui  irritèrent  il  fut  mené  d*abord  à  rofficialiié^ 

ta  noblefle  êt  le  peuple*  La  nation  Paris  »  où  on  lui  arracha  l'un  aprèn 

fnurmutoît  d'être  pour  ainfi  dire  l'autre  les  habits  de  (on  Ordre  sjt 

gOMYcriiêc  £ar  ce  ûxaaàa^  qjùi  €nfttitftoa(afiàilégà]micntuniiuu!|^ 

E4 


Digitized  by  Google 


fi      È   O   V  B   O  U 

ceau  de  verre  fur  (z  tonfure  &  fur  Montmorcnd ^comtt  de),  gouvcmèui| 

its  ongles ,  après  quoi  il  fut  amené  de  Senlis ,  fils  de  Louis  it  Montmo^ 

à  la  £ftiUÎp ,  6c  oondamfié  par  des  mmI,  hérita  de'  la  bnrvoive  de  foa 

copuniffaires  du  parlenient ,  à  être  pere  %  maisil  la  pcoifla  fi  loiii»qu'dle 

maglé&  brûlé.  Pendant  la  céré-  lui  devint  ftHMAÀ^  La  fanof  des 

rnonie  de  fa  dégrad;ition  ^  il  ne  fil  duels  étoit  alors  extrême  ,  malgré 

que  dcclarper  contre  les  Ordres  fa-  les  édits  de  HMri  IV  &  de  Xoiû» 

crés  &  contr?  l'Eglife.  II  dit  qu'/7  XIII.    Les   premières  nouvelles! 

jtc  fêlicitoU  d'être  dépouilU  du  c^raclcn  qu'on  fedemandoitlc  matin  étoient  ; 

'ie  U  £iu ,  &       àorétavaut  U  «'ou-  Quiefi-ce  qui  ft  bmûtktÊtl  Bcl'après-t 

Toit  plus  rlm  ée  commun  ëveç  tAnto-  dué  :  Save^  -  vous  qui  /(fl  Uitm  «a 

<hri^.  Cctoit  ainâ  qu'il  appeloitic  «Min  ?  BosmvUh  participa  plus. 

Pape,  fclo^  les  belles  interpréta^  qu'un  autre  à  cette  manie.  Si  quel* 

^ons  de  Calvin  ^  de  fcs  partifans.  qu'un  lui  difoit:  Un  tel  efi  brave  , 

BOURGELAT  (  Claude  )  ,  de  il  alloit  le  trouver  fur  le  champ  . 

l'académie  de  Berlin  ,  direôciir  &  5c  la  première  proportion  étoii  : 

infped^eur-général  des  écoles  vccc-  On  m'a  dit^  Monfieur ,  que  vous  étiet 

rtnaires ,  CQnuniilaire-g^ènénil  de«  hmve  s  U  fm  que  nous  nota  hMtiuu 

liar»,  moft  le  3  Janvier  1779 ,  mfimlu.  'Il  s'acquit  une  grande 

«ians  un  âge  avancé ,  rendit  de  vé-  réputation  dans  ces  malheureux 

ritables  fervices  à  la  fpciété  ,  en  combats,  &  tua  le  comte  TAor/inl 

fpifant  établir  dans  une  panie  du  en  1626.  L'année  fuivante  ,  le 

Royaume  ,  des  écoles  vctînnaires,  comte  de  Chapelles  (  François  de  Rof- 

6i  en  les  dirigeant  par  lui-même  madec)  &  lui,  fe  battirent  le  13^ 

par  fes  Ouvrages.  Nous  avons  Mai ,  contre  le  marquis  de  Éemoi^ 

^e  lui  :  t.  Le  Nouyiou  Ntwkafile ,  ou  &  le  marquis  ée  Bufi  (  Henri  é*Jm^ 

Nouveau  Traité  ée  Cavalerie  ,  I747.  ûlfi  ),  qui  fut  Olé'  par  leçomw  A 

21^  £/émjUu  d'Hippiatlrique  ,  ou  Nou-  ChapiUs.  Les  deux  vainquetirs  vou* 

veaux  Principes  fur  la  connoijfance  des  lurent  chercher  un  afile  en  Lor«» 

Chevaux  ,  1750,  3  vol.  in-8.°  lll.  raine  ,  mais  ils  furent  pris  à  Vitri- 

IrUtlere  Médicale  raîfonnée  ^    1771  ,  le-brûlc  ,  &  eurent  la  tête  tranchée 


in- 8.°  Il  ^'y  a  fait  entrer  que  ce    à  Paris  ,  le  21  Juin  1617.  Ils  mou-? 


çie  aimable.  Bomevillc  avoit  cpo.ufé  EH/aheth-' 

'   BOUROTTE  (  D.  François-  Angcli<iue  de  tienne  ,  monc  h  6  Août^ 

Nicolas  ),  B<;nédiftin  de  la  congré-  16  ;6,  à  89  ans.  Il  en  eut  le  fameux 

gation  de  Saim-Maur  ,  né  a  Paris  maréchal  de  Luxembourg.  Boutevllle  , 

en  X710  ,  mort  dans  la  même  ville  malgré  fon  humeur  querellcufe  „ 

ié  i%  Jiiin  1784 ,  fîit  duugé  >ie  la'  avplt  des  amis  qui  lui  «oient  très--' 

^bnnnuation  de  VHifiohe  éu  Loi'  attachés.  De  ce  nombre  étoit  le 

fueéoc  de  D.  Viîjfette  ,  dont  il  pré-,  commandeur  ée  VtUançai.^  depuij( 

Jjnroîr  i  n  vi.®  volume.  On' a  auffi  cardinal  ,  qui  avoit  alors  unetello 

liitlui  ^x'Ci  Ex jmen  des  nuuveaux  Ecrits  démangeaifon  de  tirerj'cpée  ,  qu'il, 

^e  la  Pro  ^ncfur  la  propriété  du  Rhône^  voulut  l'appeler  en  duel ,  quoiqu'il 

2768  ,  in-4.**  &  quelques  autres  l'aimât  tendrement ,  parcç  qju'il  nek 

Ouvrages  relatifs  à  la  provincé  de  l'avoit  pas  pris  pour  iècond  dans 

]j[ianguedoc.  -  un  duel  arrivé  deux  ou  «rois  }oura^ 

'  BOUT&VIIXË  {  François  êt  avant,  Cette  querelle  ne  fiit  appàL» 
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Vse  que  par  une  autre ,  que  Boittt» 
ville  prit  de  gaieté  de  cœur  contre 
le  marquis  de  Portes ,  où  Valançal 
Servit  de  fécond  contre  CavoU, 
"  BOOTHIIXIER.  Omà^hBau- 
MB»  mourut  le  ii  "Mai  165a  «  â 
fi  ans. 

♦BREG  Y  (  la  comteffc  de  ).  Tou- 

tes  fes  poéfies  ne  font  pas  galantes  ; 
li  y  en  a  de  fatiri^ues  «  tçUes  que 
#ette  épitaphe  : 

Cl'deffous  git  un  grand  Seigneur, 
Qui  de  fon  vivant  nous  apprît , 
l^a'aoi  homme  peut  vivre  fans  fimr^ 
Et  nuturlr  fans  itndre  Cefprit^ 

*BRENNUS ,  n,°  II .  ajoutez  à  la 
An  :  C'eft  ainfi  que  Tue  -  Uvc ,  & 
0prçs  lui  FUuarque  ,  ont  rapporté 
cet  événement,  qui  eft  tout  entier 
à  Ja^Wiie  4es  Rom«iis«  Po/^  le 
facomp  bien  différemmetu ,  ainfi 
^ue  tous  les  hiftoriçiis  qui  ont  aîm^ 
la  vérité.  L'hiftorien  grec  dit  «  que 
»»  les  Gaulois  ,  après  avoirpoflcdé 
•»  Rome  pendant  fept  mois ,  en  for- 
•  tirent  tranquillement  &  fans  vio- 
^  leoce  ,  lorfquU*  eiirem  reçu  la 
•»  fonunetie  mille  livres  d*or ,  qui 
»  étoit  le  prix  de  leur  retraite  ". 

BRëZILLAC  (Jean -François 
4^),  Bénédlûin  de  la  congrégation 
4(5  Saint-Maur ,  né  à  Fanjeaux,  dans 
le  diocefe  de  Mirepoix  le  1 2  Avril 
1710  ,  fit  profeilîon  en  1717 ,  & 
aioufutlc  II  Juin  1780.  Il  a  cou* 
finué  Thiftoire  de  D.  Manln  ,  fon 
•ncIe:[Kjy.MARTiN,n.**  xv).  On 
lui  doit  auflî  la  traduction  du  Cours 
^€  Mathématiques  Wu/ff ,  qu'il  pu- 
blia conjointement  avec  D.  Pernetti^ 
fn  1747  ,  3  vol.  in-S.**  Les  traduc- 
teurs ont  ajouté  i  l'original  dîfié^ 
fens  traités  avec  beaucoup  dN>bfei^ 
vations  &  d'tclairciffemens. 

*  BRÎNVILIERS  (  la  marquife 
^e).  On  prétend  qu'elle  mourut 
frvec  plus  de  coufLige  qu'on  ne  de- 
voir en  attendre  d  une  femme  fi 
^v^rfe^  Ecani  entrée  dans  la  çhaza. 
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bre  où  Ton  devoit  lui  donner  la 
queftion  ,  elle  dit  en  voyant  trois 
féaux  d'eau  :  Cefi  ajfurémcnt  pour  /n# 
noyer  ;  car  de  la  taille  dont  je  fuie  , 
m  m  ppU*nd  pas  que  je  BohÊfout  €»Im^ 
Elle  écouta  fon  aitét  dès  le  macîfi^ 
fans  frayeur  &  fans  foibleffe.  MajP 
lorsqu'elle  fut  dans  le  tomberea#i 
elle  vouloit  que  le  bourreau  fe  mît 
devant  elle  ,  pour  ne  pas  voir 
l'exempt  qui  l'avoit  prife  ,  Ôc  qui 
étoit  à  cheval  devant  la  voiture. 
Son  eofl&fibir  lui  reprochant  c« 
fentimeat  de  haine:  Jk  tmonDku^ 
dit-elle  ,  je  vous  demande  pardon  $ 
qu*on  me  laijfe  donc  utte  étrange  vue^ 
Elle  moi^ta  feule  &  nu-pieds  à  Vé* 
cbelle  &  à  l'échafaud. 

BRULART ,  (  Nicolas,  feigneur 
de  SîUerl),  Son  crédit,  touiourt 
piiiflàm  8c  fotttenuibus  Henri  ÏF^ 
diminua  confidérablemcnt  fous  Mat 
Ha  da  MéHài,  Le  jour  de  l'aflafTinat 
de  ce  bon  prince ,  la  reine  qui  le 
rencontra  lui  dit  avec  exclamation  : 
Le  Roi  ejl  mort  [-"Madame  y  répon-» 
dit  Silleri ,  Votn  M^ijejlé m'exctîfera ^ 
les  Rois  ne  meurent  point  en  France^ 

*  BRUNEH  AUD ,  fille  à'Athans* 
^ide ,  roi  des  Vifigoths ,  époufi^ 
en  568  Sigthrt  f,  roi  d'Auftrafie«- 
Elle  avoit  tout  l'éclat  de  la  îett«« 
aefiie  &  de  la  beauté  : 

Pukira ,  mode/la  ,  deems  ^/oUes  ^ 

grata ,  benigna  \ 
Itigatio^  nUttt,  nohiUtau  pomui 

Telle  étoit  Smuhand ,  félon 
poëte  Furtunat.  D'Arienne  elle  de- 
vint Catholique  &  parut  d'abord 
pieufe  &  libérale  ;  mais  fes  mœurs 
changèrent  bientôt.  Elle  eut  de  Si- 
gehert  un  fils  &  deux  filles.  Après 
la  mort  de  ce  prince,  elle  épouf^ 
Mirottàf  fils  de  Odtpénc  s  mai* 
ayant  été  rendu  à'  fon  fils  ChUd^ 
bert ,  elle  devint  régente  du  royau* 
me  d'Auftt  afie.  Elle  prit  contre  fon 
propre  fils  le  parti  de  Gondcband  ,  8c 
^i^oant  que  fa  majorité  &«  it^ 
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l'antomé  fouvefame  «  elle  le 
€t»  £tHMit  empoiibiiiMr.  Elle  gou- 
verna les  ia»  de  Thcodcbtn^  le 
cadet  de  Tes  petits-iîls  »  &  fe  ren- 
lÉt  fî  odieufe  par  Tes  galanteries  ^ 
fon  avarice  &  fa  cruauté,  que  tous 
les  grands  du  royaume  la  chaffe- 
tem  toute  nue  de  i  Auilraiîe.  Après 
I»  mon  de  Thdodtben ,  Ciotéln  11 
9n  régna  finit»  «ocuû  cette  femme 
mafameofe  &  cruelle  iavoir  fah 
fkïr  dix  âoiêt  nombre  vraiiSem^ 
kldhlement  exagéré.  11  forma  ces 
Succufations  devant  une  afTemblée 
de  feigneurs   françoU ,  aflemblés 
ntlitaircineat.  £Ile  fut  condamnée 
i  noemoft  inâme»  BnmehMd  aban- 
Amaée  pendant  7  jour»  wùk  inful»' 
•es  de  le  IbUaie^iieBc  i  la  cruauté 
des  bourreaux ,  traînée  enfuite  à 
la  queue  d'une  cavale  indomptée  , 
pérît  miférablement  par  ce  nou- 
▼eau  genre  de  fuppUce,  l'an  613. 

reine  Bnmehatld^  fage  du  vivant 
4e  Ion  mari ,  fut  coquette  dans  fon 
vemraffe,  &dëbaHcliéedanil^Tieil> 
hSt,  Grégoin  âà  Toun  en  perle 
comme  d'un  iQonftre.  Cependant 
CcriLmoî^  dans  fon  H'Jhîn  de  Fran- 
ce ^  tâche  de  Ja  juftifier  de  la  plu» 
part  des  crimes  qu'on  lui  repro- 
^  t  U  auroit  dû,  ce  femble  ,  fe 
vomer  à  looer  en  elle  le  courage, 
la  ibupleffe  &  le  calcm  de  gouver* 
ner.  L'abbé  VdG  a  répété  le»  rtî- 
fons  de  Cordemoi,  Mais  quand  un 
peuple  entier  ne  ceffc  de  fe  plaindre 
des  iajuilices  d'un  prince  ,  on  doit 
préférer  la  yoix  des  contemporains 
«a  apologies  des  hiftoriens  mo- 
dernes ,  qui ,  pour  faire  parade  d'e^ 
prie  ou  d'érudition ,  tâchent  d'af- 
foibltr  cette  voix  impofante.  C'eft 
en  vain  qu'on  citeroit  en  faveur  de 
Srunchaud  les  Lettres  de  S.  Grdgoire 
U  Grand,  Ce  pape  pouvoit  ignorer 
les  crimes  de  la  princcffe  qu'il 
louoit.  Fille,  fœur,  tante ,  époufe  , 
mere,  aïeule  &  bifiûeule  de  rois  » 
gUç  dut  pair  d'une  grande  coxtfi* 
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dératSon  auprès  de  ceux  <ml  ne  Vâ. 
voyoîent  pas  de  près.  Êlle  nt  d'aîU 
leurs  quelque  bien.  On  lui  dut  la 
conftru£kion  de  quelques  chauf* 
fées,  de  divers  hôpitaux  6t  de  plu* 
ûeurs  ouvrages  publics. 

♦  BRUNETTO  LATINI, poète ^ 
hiftorien  &  philofophe  Florentin  , 
petit-fils  d'un  gentilhomme  nom* 
mé  Latine,  fut  le  maître  de  Gnid^' 
CavaUanti  &  du  Dênu.  tk  lionora.fil 
patrie  par  fes  ambafTides  &  par  fcs 
ouvrages.  En  1160,  les  Florentins 
l'envoyèrent  kAlphonfc  X»  roi  de 
Cadille,  élu  empereur,  pour  le  prier 
de  hâter  fon  voyage  en  Italie.  Tan- 
ifit  qtt*il  étoît  en  ETpagne ,  le  parti 
Gibdin  prévalut  â  tlotence  H  baa% 
nit  toiis  les  Cuelfes ,  &  nommé- 
ment Brumtto  qui  en  étoit  l'af^uî. 
Cédant  à  l'orage,  il  cultiva  dans  fa 
retraite  les  belles-lettres.  Enfin  rap- 
pelé dans  fa  patrie,  il  en  fut  fait 
îyndicen  1184.  Il  mourut  en  1195 1 
avec  la  réputation  "  d*un  grand  pbi* 
«  lofophe  &  d*utt  excellent  liiétori- 
n  eten»  dit  VUUm^  autant  dans  Tara 
>i  de  parler  que  dns  celui  d'écrire^ 
**  C'eA  lui  qui  commença  à  polûb 
>«  les  Florentins,  &  qui  leur  ap-« 
M  prit  à  bien  parler  «  à  bien  juger, 
»  &  à  gouverner  fuivant  les  règles^ 
ti  de  ta  politique 

*  BRUTUS  (  ÛÊrm  JmâÊt  ^ 
Brutus  fut  défait  à  la  bimille  df 
Philippes  ,  Tan  41  avant  J.  Cm 
Après  s'être  défendu  jufqu'à  l'ex- 
trémité, il  fe  retira  derrière  un 
petit  ruifTeau ,  où  s'étant  aHis  il  fit, 
éclater  fon  défefpoir  en  pronon* 

Snt  ces  deux  vers  qu'on  poei« 
rec  avoir  mis  dans  la  bouch* 
d*HtnÊtU  mourant  :  »  MîfMU  yer» 
»  m,  01  nUtoîs  donc  qu'un  nom  ! 
n  t^fivoîs  cultivée  comme  une  réalité  i. 
»•  mais  tu  n*cs  que  tefclave  de  Id 
»»  fortune  >*  !  Revenu  à  lui-m^me  t  ii. 
fe  retira  en  particulier  wec  lerhé*. 
teur  StTiuon  fon  ami*  &  le  pria  d^ 

hà  cendre  en  le  tu^iu  U»  denû^ 
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ievoirs  de  VwbùAL  Strâtom  nM 

d'abord;  mais  comme  Brutus  9ppe» 
loit  unciclave,  Straton  jaloux  qu'un 
8utre  lui  rendit  ce  Tervice  ,  pré* 
lenta ,  eo  détournant  la  tête ,  la  poin- 
te de  fon  épée  à  Brums ,  qui  s'étant 
ftéà^M  ddbs  «Kpiia  4m  mt* 
me  nooim^ 

JvHtçsBRUTust  peredeititfmtf, 
étoic  un  liabile  jurifconfulte  qui 
»voit  compofé  trois  Traités  du  Droit 
civil  &  public.  Ayant  fuivi  le  parti 
de  Mar'us,  il  fut  défait  par  Pom- 
fie.  Après  la  mort  de  Sylla^  Bru* 
m  coflunanda  daas  la  Ganle  G* 
Alpine  pour  L^de  qui  avoît  re- 
commencé la  guerre  civile  -,  mais 
Hyant  été  affiégé  dans  Modene  par 
Pompée ,  &  contraint  de  fe  rendre  , 
çe  générallefitaffafllincr  deux  jours 
après  par  Gtrm'inlus.  Il  avoit  époufé 
StrvWt  fœur  de  Coton  A^Utique  , 
dom  il  eitt  MrcMT  JfttMv ,  &  »  fillet 
appelées  Junlc*  :  rime  lut  Immie 

du  triumvir  Mai^L^idt^  Il  raotie 

de  L.  Cjjpus. 

On  connoit  encore  un  autre  Brit- 
TUs  {Dicîus-Junîus-Albinus  )  ^  qui  fut 
auili  l'un  des  meurtriers  de  Céfar  , 
Ifuoique  nommé  fur  Ton  teftament 
au  ftonlire  de  fts  hérinen.  Après 
la  bataille  de  Modene,  Brutus  vou- 
lant pourfuLvre  Antoine  y  fevif  tOUt 
à  coup  abandonné  des  légions  qu'il 
commandoit,  &  afTafliné  par  ordre 
de  fon  ennemi.  Il  étoit  Conful  dé- 
iîgné  pour  Tannée  fuivante...  Voye^ 
lUMffi  l'iarticle  i.  Acciva. 

*  BUCHANAN  (George).  Voki 
comment  ce  détracteur  de  Mark 
$iÊtard  avoit  d'abord  parlé  de  cette 
princelTe  en  lui  dédiant  ia  Para- 
phrafe  des  pfeaiynes  i 

ffym^  CaUdonla ,  qiut  mau  ftBdiif 

^éSfa  ferbaumHfios  feegttû  tmnswoê  ; 

tibus  annos  ^ 

Sf^m  m'mis^  morm  ««HUtsu  fmf% 
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•  BUCX:iNGHAM{  George  de 
Villiers  duc  de).  Dans  laprcndcrc 
audience  qu*il  avoit  eue  d*4iui$ 
ét* Autriche  ,  il  s'étoit  préfenté  avcC 
un  habit  en  broderies  de  perles  « 
fi  mal  attachées ,  qu'à  chaque  mou* 
vement  qu'exigcoicnt  les  révé- 
rences ordinaires  ,  l'appartement 
s'en  trouvoit  parfemé*  Ce  fpeâadc 
d^inc  magnificence  nouvelle  fié 
naître  une  cfpece  de  défordre  par 
l'emprefTement  de  tamaffer  ce 
que  l'ambafTadeur  avoit  difperfc. 
On  lui  rapportoit  fes  perles  de 
toutes  parts  -,  &  les  dames  qui  les 
lui  prcfentoient ,  étoient  forcées 
de  les  garder  par  l»maniere  noble  9 
gradeule  8c  periuafivedoat  il  les 
otiBroît.  La  reine  naturellement  Ter* 
tueufe,  combattit  certainement  avec 
fucccs  l'inclin  non  que  Buckîng^ 
ham  pouvoit  infpirer  ;  mai5  ello 
n'étoit  pas  fâchée  de  paroître  le 
captiver.  Delà  les  extravagancea 
connues  de  ce  téméraiic  Anglois  ^ 
les  foupçons  jaloux  de  Loêm  XIJÎ 
&  de  Richelieu.  Ce  miniflre  pre^ 
fa  le  départ  de  Hentîctu  y  pour  ao» 
cclérer  celui  de  l'ambafladeur* 

»  BUPÊ  (Guillamnt).  Bnii  i 
nommé  prévôt  des  marchands  de 
Paris,  féconda  de  tout  fon  pouvoir 
cet  établiflement.  Ses  fuccès  ayant 

fait  ombr.ige  an  cardinal  Duprat  , 
il  fe  renferma  dans  fes  travaux  litté« 
raires.  La  cour  ne  le  vit  plus ,  ou 
très-rarement.  Ce  ne  liit  pas  la 
mèmecholefousleduHKelierFoy«r, 
qui  voulut  ravoir  toujours  auprès 
de  lui.  Budé  n'étoit  plus  jeune.  La 
complaifance  qu'il  eut  de  fuivre  le 
chancelier  dans  un  voyage  que  la 
cour  fit  en  Normandie  pendant  les 
chaleurs  de  l'été ,  lui  caufa  la  mort» 
U  fitt  obligé  de  retourner  i  Paris  , 
&danspcu  de  Jouis  une  fièvre  co»« 
tinue  le  mit  au  tombeau.  U  mourut 
le  1)  Août  If 40,  à  73  ans,  après 
9T0|r  crdotmé  ^u'pa  ratterri^£iiu| 
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|K>mpe.  Ceft  è  ceCujecqiieJlMrâi 
fit  les  vers  fuivans  : 

Budxus  vo/uU  de  média  noHc  fepulcro 
Infini  ^  &  nullas  prorsàs  adc£c  faces. 
J^on  fuclum  rationc  caret  ^  clarijjima 

IpfefiU  iamfos  luxqiu  corufca  fmu 

'fhnfiophc  de  Longuelt  a  laiflé  Uil  pa- 
rallèle de  BuDi,  &  à: Erasme,  Se- 
Jon  lui ,  le  premier  poffédoit  mieux 
que  le  fécond  ,  U  langue  grecque  & 
la  jurifprudence  *,  mais  Erafmc  avoit 
plus  dggrcmem  dans  refprit,  de 
Uiliie  dans  rimaginarioo  &  d'abon- 
dance dans  le  fiyle.  BuM  étoit  pins 
Iprave  &  plus  profond;  Erafme^  plus 
orné  &  plus  agréable.  L'un  pou- 
voir inftruire  les  favans  mêmes, 
&  Tautre  avoit  le  talent  d'amufer 
jufqu'aux  ignorans.  Budé  compo- 
foit  moins ,  $c  fes  ouvrages  croient 
moias  lus ,  moins  répandus  -,  au 
lieu  tf3i*Erafme  avoit  toujours  la 
plume  à  la  main,  &  écrtvoit  pour 
fout  le  monde,  pour  tous  les  temps* 
^  dans  tous  les  genres.  Ces  deux 
bommes  célèbres  furent  amis  long- 
temps &  s'eftimerent  tou]ours.  Ils 
eurent  quelques  dcmcles  peu  im- 
portans,  auxquels  la  jaloiihe  d  £- 
fd/in^  femble  avoir  donné  lieu,  û 
Ton  s'en  rapporte  au  Pere  Bnèu^ 
qui  a  inféré  le  parallèle  précédent 
dans  le  H;'  Hv.  de  XHifoln  UtÈ^ 

^f  G.tllicanc, 

BUfFON  (  George-Louis  le 
Clerc,  comte  de  )  ,  l'un  des  40  de 
l'aca  iémie  françoife ,  tréforier  per- 
pétuel de  celle  des  fciences ,  in- 
tendant du  jardin  royal  des  plantes , 
ligueur  de  Montbart  en  Auitois , 
U  patrie  ,  naquit  le  7  Septembre 
1707  ,  d'un  confeillerau  Parlement 
de  Dijon  &  mourut  à  Paris  le  16 
jLvf il  1788 ,  à.  81  ans.  Peu  d'iiom- 

(•)  Dans  un  caralogue  de  Libraire  d 
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Aes  ont  été  mieux  traites  de  la  n^ 
ture.  Au  corps  d'un  athlète  il  joi- 
gnoit  lame  d'un  f  ge,  félon  les 
expreiHons  de  Voltaire  dans  une 
lettre  écrite  en  1738  ,  &  fa  figure 
mâle  ôc  noble  annooçoit  la  force 
de  Ton  tempérament  8c  de  fon  génie4 
Son  caraâere  vif  &  bouillant  Iq* 
portoit  dans  fa  îeunefle  avec  la 
même  ardeur,  foit  tu  travail  »  ^oit 
au  plaifir.  Son  pere  voulut  en  vain 
en  faire  un  Magiftrat.  Son  goût 
Tentraînoit  vers  les  fciences  exac- 
tes. U  fit  d'abord  un  voyage  en 
kalie ,  moins  pour  y  obferver  lea 
prodiges  de  l'art  que  les  merveilles 
de  la  nature.  De  retour  en  France» 
il  eut  à  Angers  un  démêlé  au  jeu. 
avec  un  Anglois  %  le  battit  &  le 
bleifa.  Pafllonné  pour  la  gloire 
encore  plus  que  pour  les  amufc- 
mens,  il  fe  rendit  à  Pans  à  l'àgc 
de   25    ans.  Ses    premiers  ou-* 
vrages  furent  ;  la  Statique  des  Végé" 
taux^  traduit  de  Haies  ,  1735 ,  in<* 
4.^  &  un  Tnùtd  dts  Fluxions  (*)  » 
traduit  de  Tanglois  de  NcwtoM 
1740  ,  in-4.^  Mais  ces  livres  , 
quoique  très  -  ellimables  en  leur 
genre  ,  font  bien  moins  célèbres 
que  fon  Histoire  Naturelle^ 
Générale  &  Purticulicre  ,  dont  leS 
premiers   volumçs   parurent  en 
1749  ,  in-4,''  6c  in-il,  ««  L'énidQ 
»  de  la  nature  (  dit  l'auteur  danii 
M  un  <Ufcours  préliminaire  )  iiip-i 
pofe   dans  i'efprit  detfz  qua« 
lités  qui  paroifTent  oppofées  ; 
**  les  grandes  vues  d'un  efprit  ar- 
**  dent  qu«  embrafle  tout  d'un  coup 
"  d'œil  ,  &  les  petites  attentions 
"  d'un  inftinû  laborieux  qui  ne 
**  s'attache  qu'à  un  feul  point 
''Voilà  le  caraâere  d'efprit  de 
Buffln^  peint  par  lui  nïême  fanf 
le  favoir.  Quelle  fagacité  dans 
le*  recherches  l;  Quelle  vérité  dansf 

province  ,  on  a  m»*  cet  ouvrage  parm| 
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Ui  écfcriptions  !  Que  de  faits  raf- 
fcmblcs,  difcutés,  comparés  !  Quelle 
foule  d'idées  neuves  ,  d'obferva- 
tions  ingénieufes  !  Avec  quel  art 
il  faifit  les  rapports  &  les  différen- 
ces !  Avec  quelle  ûntSt  il  rap- 
proche les  aâioiis  des  animaaz ,  de 
leur  iaftinâ  !  Avec  quelle  éner- 
gie il  peint  leur  caraflere  diftind^if , 
leurs  bonnes  &  mauvaifes  qualités  ! 
Avec  quelle  fenlibilité  il  ramené 
l'homme  au  fentiment  de  fa  rela- 
tion avec  les  moindres  objets  de 
U  nature  I  Cette  manière  de  voir 
£  intéreflaote ,  embellie  encore  par 
les  charmes  d'une  ïma^nation  à- 
demi  poétique  »  le  fait  lire  avec 
plaifir  par  ceux-mêmes  qui  ne  pen« 
fent  pas  comme  lui.  Correétion  , 
harmonie)  propriété  d'images,  clarté 
continue ,  enchaînement  dans  les 
idées,  il  n*eft  aucune  des  qualités 
d'un  grand  écrivain ,  dont  il  n'oBBre 
le  modèle.  Si  des  juges  féveres  ont 
paru  défirer  quelque  chofe  dans  fa 
diâion ,  c'eft  la  implicite  qu*exi- 
geoit,  félon  eux,  la  matière  qu'il 
avoit  embraiTée.  Tout  ce  qui  eft 
£iic  pour  être  prononcé,  dit  l'abbé 
TfMt ,  doit  ^re  éloquent.  Ce  qui 
«il  îak  pour  être  lu,  peut  être 
éloquent  auHî ,  mais  ne  doit  pas 
l'être  trop.  Ce  qui  feroit  de  1  élo- 
quence dans  un  difcours  oratoire  , 
paroîtroit  déclamation  rlans  un  fujet 
«ui  n'exige  point  par  lui-même  de 
1  éloquence  ;  on  peut  mettre  de  la 
'^dudeur  dans  la  defcrtpcion  du  com* 
Jmk  des  araignées  &  des  mouches, 
•snais  doit-on  prendre  le  ton  d'/fo- 
mcre  peignant  la  colère  à! Achille  ? 
Un  ftyle  plus  fimple ,  plus  uni ,  eft 
certainement  mieux  afibrti  à  lliif- 
.toire  des  animaux;  &ceIuideAi^ 
fam  »  qudque£6îs  un  peu  trop  élevé« 
eft  rarement  aufH  emphatique ,  que 
Voltaire  Ôc  d'autres  cenfeurs  ont 
voulu  le  perfuadcr.  Perfonne  n'a- 
voit  plus  réfléchi  que  lui  fur  tout 
giç  ^uicooIUtue  un  boa^  lu^  tom^ 
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vais  ttyle  -,  fon  Difcours  de  récep«tf 
tion  à  l'académie  françoife  eft  uit 
précis  noble  &  énergique  des  meil- 
leurs principes  en  ce  genre.  L'i- 
magination qui  répand  tant  de  char- 
mes  far  le  ftyle,  étott  une  def 
parties  dominantes  du  génie  de  Buf> 
fort.  Ceft  fans  doute  cette  graad# 
qualité  de  l'ame  qui  a  6iic  naître 
les  fyftêmcs  qui  rempliffent  lef 
premiers  volumes  de  fon  Hlfîoîrà 
Naturelle  &  fes  Epoques  de  la  Nature^ 
La  religion  &  même  la  phyriquo 
ne  permettent  pas  toiqom  de  les 
adopter.  Mais»  en  rqetam  qud* 
quee-unes  de  (es  opinions,  on  y 
reconnoit  une  tête  remplie  de  Tuet 
fupérieurcs ,  &  facham  comparer  6t 
rapprocher  des  obfervarions  frap- 
pantes. Son  idée  fur  la  formation  des 
Planètes ,  toute  iinguliere  qu'elle 
eft ,  fuppofe  un  homme  capable  ét 
longues  recherches  &  de  giandet 
combinaifons.  On  peut  dire  la  mêmir 
chofe  de  fon  opinion  fur  les  chan^ 
gemens  arrivés  à  la  Terre  :  opinion 
renouvelée  en  partie  du  roman 
phylîque  de  TelUamed^  où  l'on  de^ 

voit  Ui  laîfler.  Bugkn  accueillit  Us 
fyfiême  qde  les  montagnes  ont  ét( 
biles  par  le  flux  &  le  reflux  dtt 

la  mer  (  dit  Voltaire  ) ,  comme  UA 
grand  feigneur  adopte  quelquefo» 
un  enfant  expofé  &  inconnu.  Mais 
le  public  philpfophe,  ajoute-t-il  ^ 
n'a  pas  ii  bien  reçu  cet  enfant ,  & 
il  eft  difficile  i  élever.  11  eil  évl^i 
>dem  que  des  courans  d'eau  ne  pel^- 
vent  produire  lentement,  dans  deto 
fiecles  innombrables ,  une  fuite  im- 
menfe  de  rochers  néccflTaires  daoy 
tous  les  temps.  L'Océan  ne  peut 
avoir  quitté  fon  lit  creufé  par  la 
nature,  pour  aller  élever  àu-defliu 
des  nues  les  rochers  de  l'Immaiis  âe 
du  Caucafe.  Auilî  Buffon  qui  avoic 
fait  valoir  pluûeurs  des  idées  de  Aftfi/* 
let  dans  fon  Hlfloire  Naturelle  ,  en 
abandonna  ou  en  modifia  quelques- 
ics  Egofm  dt  U  Natut6 ,  êc 
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attribua  au  feu  primitif  &  à  celui 
fies  Tolcans  ce  qu'il  avoit  d'abord 
regardé  comme  l'ouvrage  des  eaux. 
(  ray<x  ^  BoUtAVGBK, 
nm  à»  k»  ouvrages.  )  Le  fyùèvaa 
4it  notre  neturalifleriir  la  reproduc- 
tÛM  des  êtres  vivans ,  foufFrit  au- 
tant de  difficulrés  que  fa  Théorie 
de  la  Terre.   Il  trouvoit  rorigine 
4e  tous  les  corps  végétans  &  am" 
gnés ,  dans  des  particules  prganiquet 
^vmWmm  répanduit  dus  les 
inîmiwi  êi  Im  ^égiknxK  •  te  qui 
prennent  la  forme  de  chaque  partie 
du  corps  organifé  par  le  moyen  de 
certains  moules  intcrieurs ,  &  fc 
réuni  iTent  enfui  te  dans  un  réfervoir 
commun  pour  former  l'animal  ou 
la  plante.  Mais  où  font  ces  moules 
intérieurs }  tk.  comment  une  molo* 
cnle  modÛUe  d^os  un  moule  in^ 
«drieur  du  cerveau ,  par  exemple , 
sie  perd-elle  pas  fa  première  for- 
me, en  paffant  dans  une  foule  d'au- 
tres moules  intérieurs  qui  fe  trou- 
vent fur  fa  route  ?  On  a  comfafé 
iftvec  quelque  raîlbn  «ne  partie  des 
fidées  deÂ#ii,  àUOmM  Dtfiar- 
m»*  Ce  font  des  romans  y  mais  la 
tparufe  ^'il  leur  a  donnée ,  en  fait 
ics  romans  remplis  d'agrément  & 
d'intérêt.  Malgré  l'incertitude  de 
ies  opinions,  la  phyfique  a  de  gran- 
des obligations  à  Buffon ,  parce  que 
^  n*écmt  pat  «N^ouia  mdlwt 
imtophyfiâen,  il  éioit  ordinaire- 
4|icot  bon  obfervateur.  Avant  lui 
jOn  doutoit  fi  le  miroir  é'Archimetk 
avoit  exifté  -,  il  l'a  en  quelque  forte 
renouvelé  au  bout  de  vingt  fie- 
cles  :  (  V«yei  ÂRCHiMEDs).  Une 
:SeUe  découverte  Ibffifoifr  pour  îm- 
•inocafiftr  Sujfon  »  quand  mftmefim 
9ttm  n-auroit  pas  eu  d'autres  titres 
pour  aller  à  k  poftérité.  Ce  grand 
naturalise  ayant  été  nommé  en 
1739 ,  après  la  mort  de  Dufay  , 
intendant  des  jardins  du  roi.  jr  réu- 
nit toutes  les  richeffes  de  Ilufioire 

^^eUc«Softaom  »  coMi  dimte 
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quatré  psrnes  du  monde ,  lui  jif'eN 
curoit  tout  ce  qu'elles  offrent  dé 
pluscniitusE.  Pendant  la  guerre  dnn 
Angloîs  «rte  leM  coloniasy  os 
vit  des  corfaires  lui  envoyer  1^ 
caifles  à  fon  adieife ,  tandis  qu'tla 
gardoient  celles  du  roi  d'Efpagne* 
En  1771 ,  Louis  xy  érigea  fa  terref 
de  Buffon  en  comté  ,  &  lui  accorda 
les  petites  entrées  :  honneur  ré- 
iêrvc  aux  plus  grand»  lêignaurf  # 
bien  digne  d'un  liomme  qneA>ft 
caraâere  faifoif  auili  refpeâer  qmtf 
fon  génie.  Sans  intrigue,  fans  ca-* 
baie ,  attaché  à  fes  devoirs ,  à  fe» 
parens ,  à  fes  amis  ,  il  jouit  de  l'cf- 
time  même  de  fes  ennemis.  Avide  * 
d'éloges  comme  VùUaùe,  il  ne 
pouâ  îamaîs  la  cridque  aveeameii* 
tume.  Quoique  lié  d'amitié  areb 
pluficurs  philofopiiet  moderiici,  il 
ne  voulut  jamais  faire  caufe  con»- 
mune  avec  eux  -,  &  il  déclara ,  avanC 
de  recevoir  les  facremens  dai&s 
fk  dernière  maladie  «  «  que  fea 
*  cifeuts  enmaiîete'i^folavmettf 
*•  été  eeUes  de  fon  e^it,  &  nom 
M  de  fon  cœur...^*.  Sa  oonverfationr 
fimple  9  noiyle  fc  noortieréioit  celler 
d'un  homme  qui ,  maître  de  fe» 
idées  ,  fait  élever  &  abaiffer  foi» 
ton  à  propos.  Cefl  à  table  où  il 
reûoit  aûéz  long-temps ,  qu'on 
anroic  la  pUifirjdeFenmndrt  à  te 
aîl^  yo  do  lea  délaflfemana  aprè» 
fes  férieufes  oceOpâliona  ^  éloit  dtar 
(e  faire  peigner, non  par  fon  valet 
de  chambre ,  mais  par  le  perruquier 
de  quartier  dont  le  babil  le  diver* 
tiffoit.  Lorfque  le  vent  avoit  dé-^ 
rangé  fes  cheveux»  il  fe  faifoif 
frifer.  Tmm  kvmm  ,  diAm-tT,  db£r 
s'4lbmrmum  qi/U  ifim  M  irnnh 
un  eMténmrqii  frMutu  tn  fa  fàvtat^ 
D'ailleurs  aimant  Isr  fociété  de» 
femmes  &  les  recherchant  même 
avec  avidité ,  il  ne  devoit  pas  fc 
montrer  fous  des  dehors  négligés. 
Il  peofoit  comme  S^mmuilt ,  que 
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toutes  Uurs  qualités  Intel f étudies 
&  morales  ,  &  il  croyoit  devoir 
beaucoup  à  fa  mcre  ,  femme  de 
beaucoup  d  efprit ,  ayant  des  con- 
iPoMBincci  étendues  8t  une  tête 
Ibien  mtfi^ÊsàSbt.  Ce  grand  natu- 
ralise étoit  infatigable  au  tfivaîl  ; 
il  conûcroit  à  fes  études  qua- 
torae  heures  par  jour.  Cçtoit  fur- 
tout  à  Montbard ,  qu'il  fe  Hvroit 
fans  diftra^lion  à  fes  fpéculations 
&  à  fes  recherches.  A  cinq  heures 
du  matin  il  moncoit  à  un  pavillon 
^acé  an  mifiat  de  ftt  Tite  jir- 
idîns;  pavillon  que  It  prince  Hemi 
ét  Pn^t  appela  le  berceau  de  Vlàf' 
toire  naturelle  f  dC  dont  Jean-J.icques 
i?ouj7etfii  baifaavectranfport  le  feuil 
de  la  porte.  Comme  ce  Philofophe 
Genevois  ,il  écrivoit difficilement; 
il  paffoit  quelquefois  une  matinée 
entière  à  arranger  une  feule  phrafe: 
auffi  dUbiC'il ,  que  U  ^Mê  n*Mi 

Îv'mw  ponde  aptitude  à  U  paàinee* 
1  a  laiflS^uttitltqui  fert  avec  dif- 
tinûion.  On  a  recueilli  in- 4.°  & 
tn-H  les  (Suvres  du  Comte  de  Buffon 
en  3  y  vol.  in-4.®  &  62  vol.  in- 12. 
Cette  colle^ion  renferme  la  TA  cor/g 
àtla  Terrc^  VH'iftoirede  t Hommt^  celle 
des  Animaux  quadrupèdes ,  celle  de» 

O^/ift»  «ontiniiée  par  MA9ShttBitità\ 
fes  Reehtrthes  fur  Its  Hîs  ,  fur  iet 
édnénoÊCt^  fes  Jfyùquts  it  iajhim  « 
fes  Difcours  à  l'académie  fieançoife. 
Les  éditions  les  plus  recherchées 
font  celles  dont  les  figures  fônt  en- 
huninées.  M.  le  comte  r/e  la  Cepede  , 
ami  &  difciple  de  Buffon  ,  continue 
fon  HiAoïre  naturelle  ,  &  l'imite 
dans  la  noblefle  de  fon  %  le  &  la  pro- 
fondeur de  fes  lecherches.  Il  a  po- 
nt «  quelques  mois  après  la  môtt 
du  Comte  d!r  Bugon ,  une  Vie  de 
ce  grand  homme,  Paris,  i  vol.  in- 12. 

BURE  (  Guillaume  François  de  ), 
libraire  de  Paris,  fa  patrie,  mort 
le  15  Juillet  1782,  acquit  de  la 
confjdération  parmi  fes  confrères, 
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putanon  parmi  les  bibliomanes  <!o 
la  capitale  ,  par  la  connoiiTance 
qu'il  avoit  des  livres  rares.  Sa 
Btkliographic  tnfintciîye  ,  on  Trotté  dès 
JUnes  rans  h,  fngulîers ,  1763 
fm.  7  vol.  în-S* ;  fon  Catiegm 
its  Livres  de  M.  de  la  VaWtrt  '9 
1767,  1  vol.  in-S.®;  fcniAfitum 

Typographicum ,  1—?^,  in-12,  fot« 
d'un  grand  fecours  poiïr  le  choix 
des  livres.  La  plupart  font  deià- 
gnés  avec  exaftituîdc,  &  les  vé- 
ritables éditions  marquées  de  iàr- 
ton  à  n'être  point  conMdues  avec 
les  ifflpreffions  Aibicpcices,  Vwi^ 
teur  auroit  rendu  encore  un  pinft 
grand  IService  aux  amateurs  des 
bons  ouvrages,  s'il  avoit tliilingiié 
les  livres  rares  véritablement  uti- 
les, des  bouquins  qui  ne  font  re- 
cherchés que  par  une  cuxiofiié 
£aftueufe  &  frivole. 
'  *BURI(Rîdiard).II  ne&utpas 
te  eonfitmdre  avecle  doAcurBusi^ 
qui  en  1690  puWia  us  11^4.^  intt- 
tulé  :  L Evangile  nu^ftu  un  vérli*^ 
ble  Bis  de  CEglîfe,  en  anglois.Eir 
vmilant élaguer  le  Chrinianifme,  if 
le*étruh  prefque  enticrcment.  .<  U 
"  réduit,  félon  M.  VMéPlu-juet^ 
n  la  croyance  ncceflaire  pour  être 
»  Chrétieif ,  anx  points  les  plu< 
»  fimples*  &r  croit  que,  pou^  êive 
»  Chrétien,  il  fiifflt  de  croire quc( 
M  7£5crf.Cjnt75rc01e  Filsuniqoe 
*i  de  Dieu.  Il  regarde  la  ConfillK 
w  ftantialité  du  Verbe  comme  ua 

dogme  inconnu  aux  premiers 
»•  Chrctiens.il prétend  que  du  temps 
"  de  Saliu  Jufiin  ,  on  regardoit  en- 
M  core  comme  Chrétiens  ceux  qui 
«»  croyoient  que  l.'C  étoit  Honne^ 
«»  né  d'Homme,  &  que  l'on  parlok 
>t  de  ces  gens-l^  fans  leur  dire  des 

injures  \  mais  que  depuis  qu'on 
»  veut  difputer  fur  ces  matières, 
»  la  chaleur  des  difputes ,  &  les 
»  partis  qui  fe  font  formés  dans 
M  l'Eglife  Chrétienne  à  caufe  de 
n  cdë|  ont  fait  pvoitre  CCS  queitiona 
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1^  inportaiiies,  à  peu  prèi  eodune  in-Xl  :  ouvrage  favant ,  publié 

»  la  peine  que  l'oû  a  à  trouver  les  1754  »  ^  vol.  in-ii ,  fous  le  titré 

•  diamans  &  à  les  polir,  les  rend  de  IfUciogU  Paicnnc,  lll.  Hijtoire 

y>  précieux  :  car  enfin,  dit-il ,  quoi-  générale  de  S'uUe,  1745  ,  1  vol.  in- 

»  qu'il  s  agiffe de  la  nature  Divine,  4*°  iV.  Tralu  de  Porphyre,  de  Pab^ 

9»  il  ne  s  enfuit  pas  que  tout  ce  qu'on  Jimtute  dts  Vianiu^  1747»  «n^Ws» 

*.  en  dit  foii  importam  «.L'univerfr  V.  H^Uiie  du  RévobAMs  A  €«mft 

té  d  Oxibfd  condamna  &  fit  brûler  umumfU  ,  3  voL  iii>ia  ,  17^ o« 

leUvredttdoaeuri?«f»,  &ce  juge^  VLFU  de  Gmlus,  1754^  »  toL 

ment  lui  créa  des  partUàns  ;  parce  în-i2.VlI.  VU  d'Erafme,  ij^j  ,  i 

que  tout  ce  qui  l'élolgne  de  la  fa-  vol.  in-12.  VllI.  Fie  de  Bojfuet  , 

çon  de  penfer  commune,  plaît  aux  1761 ,  in-12.  IX.  Vie  du  Cardinal 

jefprits  finguliers.  '  du  Perron,  1768.  in-12.  Les  ou- 

BURIGNY  (  N.  Lévcfqiie  de),  vrages  hiftoriques  de  M.  de -ffur/^/ 

né  à  Reims ,  étoit  frère  de  M.  dê  font  eftimés  pour  TexaâitiMlc  d^ 

Fouiia  (  Voyci  I.  LÉTESQUE  ) ,  &  tùt»tik  rabondaiiGt  de»  tedierdieSir 

membre  de  Tacadémie  des  beliei*  Mais  il  narre  la»  £ni  ;  il  met  penr 

lettres  de  Paris.  Il  mourut  dans  de  vigueur  &  d'expreiTion  dan* 

cette  ville ,  le  8  Oaobre  1785  ,  à  fcs  ponraits,  &  il  dl  quelquefois 

94  ans ,  doyen  de  la  littérature  difiBiis  dans  fes  détails. 
Françoife  &  peut-être  de  la  litté-       BUY  de  Mornas  (  Claude  ) ,  né 

rature  Européenne.  La  tranquillité  à  Lyon ,  géographe  du  Roi  &  des 

de  fon  ame  &  la  douceur  de  fon  ca-  Enéns  de  France  ,  mourut  à  Pa- 

raflere  lui  procurèrent  une. vieil-  ris  en  1783.  Il  avoit  embrafle  Té^ 

lefTe  longue,  douce  &  agréable*  A  fat  eccléfiaftique  quelques  anaéet 

91  ans  il  pofi^it  tue  ianté  ro-  avant  fit  mort,  pour  obtenir  plut 

Imfte*  une  mémoire  étendue,  &  la  facilement  les  récooipenfes  dues  à 

faculté  de  compofer  &  d'écrire.  Il  fon  mérite.  Cet  auteur  eil  princl-' 

conièrva  l'ufage  de  tous  fes  fens  ,  paiement  conau ,  ï.  Par  un  Atla» 

&  put  jouir  de  tous  les  plaiiirs  de  méthodique  &  élémentaire  de  Géogra» 

l'efprit  &  des  agrémens  de  la  fo-  phle  &  d'HîJlolre  ,  Paris ,  1762—^ 

cicté.  Savant  utile  &  fans  fefte  ,  1770 ,  4  vol.  in-4.°  C  eft ,  dit  M* 

écrivain  fans  prétention  ,  ûmple  Drouet ,  la  colleâion  de  carres  Itf 


marcher 

hif' 


fes  font  :  I.  TfoiU  de  t  autorité  des  toire.  II.  Par  une  Cofmographie  mi" 
apes,  1720,  4  vol.  in-12  IL  Kif-    thodlque  &  élémentaire  ,  in-S,**,  av«^ 

4und€UFkUo/oj^Pêmmfi7M9  figmes  &  canes»  1770^ 
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C/ABOt.f  SéMieil),  célèbre  piae»  Itd  mérita  les  komieitfsdivîiil 

luvsgaieiir  Vénitien ,  étoit  fils  4«  qii'iiii  luirendoit  à  Rome. 

Jean  CaboT  qui  avoit  formé  le  pro-  *  CACUS  ,  fameux  berger  dtjt 

jet  de  tenter  le  paffage  aux  Irides  Ment  Aventin  ,  qui  infeftoit  tout 

par  la  mer  du  Nord.  Séhajiitn  itzvix.  le  Latium  par  fes  vols.  Fîr^lL-  iSc  ' 

entre  au  fervice  du  roi  d'Angle-  Ovide  Icionthlsde  VuUaln  ^  parce 

terre,  fît  un  voyage  pour  exécuter  qu  il  irivtroit  le  feu  par- tout.  H.rcuL\ 

ce  projet.  Ses  tentatives  n'ayant  après  avoir  tué  Gôyun  en  Efpagne  , 

pas  rétiâ  6c  IfÊiui  FUI  éîmt  mort ,  avtfit  emmené  en  Italie  un  trou peaà 

ii  pafla  en  Efpa^  ^  où  il  fut  nom»  de  boeufs  qû*!!  Êiifoit  pattre  dans  le 

aiéclief  &  examinateur  detf  pilotes  I  vcrifinige  du  Mont  Aventin.  CacuM 

place  q^*Amtric  Ve/puce  .ivoit  oc-  pendant  une  Auit  obfture  en  voUt 

cupée  avant  lui.  En  1^26»  Charles'  pluiieurs  ,  qu'il  tira  par  la  queud 

Quînt  lui  donna  le  titre  de  capi-  dans  fon  antre ,  afin  de  mieux  ca« 

taine-général^  &  l'envoya  avec  cinq  cher  Ion  larcin.  Le  héros  a  fon  ré* 

vaiffeaux  en  Amérique,  pour  viû-  veii ,  s'apperccvant  qu'il  lui  man* 

ter  les  terres  arrofées  par  le  Para-^  quoit  des  bœufs  ,  courut  à  la  ca* 

|uai.  fi«j>o<.al]a  efiiiûiveiiicat  an  vemevoifiné  poor  lesdiercher.  U 

Parait  ;  il  y  .établit  un  fort ,  &  la  trouva  fermée  d*ant  grofFe  pierr^^ 

Itoanda  à  CàsriêS' Quint  été  for*  &  remarqua  d'ailleurs  que  les  pat 

ces  fufifamei  pour  foumettre  ces  des  bœufs  regardoient  la  campagne* 

vaftes  contrées.  Comme  il  ne  put  II  pafToit  o\!tre  ,  Icrfque  par  hafard 

rien  obtenir  par  leîtrcs  ,  il  repaiTa  quelques-uns  de  fon  troupeau  ayané 

en  Europe  -,  &  ayant  vainement  meugle ,  ceux  qoi  ctoicnt  dans  là 

follicité  des  fecours  néceffaires ,  il  caverne  leur  répondirent.  AufH-tôt 

U  dégoÀu  de  la  cour  d'Efpagne ,  HtfitUe  revint  à  i'amre.  Caeus  lé 

flt  reioutiia  çn  Angjleieffe.  Un'avttît  voyant  approcher ,  vomit  des  tour<* 

point  abapdoimé  fon  premier  pro*  biUons  de  fumée  &  de  flammes  , 

îet  de pofler ans IndÀ  parle  Nord;  pour  fe  dérober  à  fa  fureur.  Mais 

I«s  tentanvcs  avoient  été  faites  le  héros  l'ayant  faifi  ,  l'étrangla  ^ 

Jufqu'alors  par  le  Nord-Oueft  -,  Ca-  &  emmena  les  bœufs  qu'il  lui  avois 

bot  voulut  cffayçr  s'il  feroit  plus  voles.  Les  habitans  des  lieux  cir- 

heureux  par  le  Nord  -  Eli.  Il  fit  convoilins  ,  délivrés  des  violences 

voile  du  port  d'Harwick,  le  4  Mai  de  Catus  ,  élevèrent  un  temple  à 

1  j  5 6 ,  &  au  moisd'Aoàt ilfetrouva  leur  HbéraMeur* 

au  70.^  degré.  Il  n*ola  pas  aller  plus  1.  C£L1US Orawur  Romain  4 

loin   niaîa  rannée  d'aptès  U  co«  qui  prit  des  leçons  de  Cteênn,  avoit 

toya  la  Laponie.  On  ne  fait  ce  ipié  l'efpttt  vif  &  turbulent  y  il  mourut 

devint  depuis  cet  habile  navigateur,  fort  jeune.  QuîntlUcn  dir,  «qu'il 

On  trouve  la  relation  de  fon  voyage  >»  auroit  mérité  de  vivre  plus  long-* 

dans  les  additions  faites  au  recueil  »  temps  ,  &  d'avoir  un  meill(^^ 

de  Ramufto.  »  efprit     Ayant  été  accufé  pae, 

CACA  ,  fotur  de  Caçus ,  décou-  Amuin»  d'être  entré  dans  la  conju'f 

ifrit  à  BmaU  le  vol  de  fon  frcre;  màon  de  CûtUîaa.f  &  d'avoirdon*4| 

îâà  avofioa: exttloia  pgw  U  du  poi/Toftà foeutjç^M^'t 

^  '     '      .    ■•'  Ê    •  . 
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Il  fut  défendu  par  Cuéron  &  ren- 
voyé abfous.  11  y  eue  encore  im 
Cjblius  ,  homme  de  qualné  de  la 
■ville  deTerractae,  «juis'é^t  trouvé 

afliiffiné,  perfonne  ne  put  être  foup* 
çonné  de  ce  forfait ,  que  fcs  deux 
iils ,  qui  furent  cités  en  juftice.  Mais 
©n  les  jugea  innocens,  parce  qu'ils 
avoiem  cré  trouvés  endormis ,  & 
les  portes  de  la  maifon  ouvertes. 

11.  CiLLIUS  (  yibcnus  ) ,  roidcs 
Tofcans  ,  qui  amena  du  fecours  à 
Romuius  dans  la  guerre  contre  les 
Crâniens  6l  les  Antemnates^  donna 
ion  nom  au  mont  Catius  que  le  roi 
TulLui  H  (UHus  ajouta  à  la  ville  de 
^  Borne,  5r  y  fit  bâtir  fon  palais,  pour 
engager  les  autres  à  y  habiter  aufl^. 

♦  CALAIS ,  fils  de  Borée  &  d'O- 
rlthyc ,  étoit  frère  de  Zcthes,  Ces 
ideux  héroi  avoient  des  Mlesccwî» 
me  leur  pere.  Etant  partu  avec  les 
Argonautes ,  pour  la  conquête  de  la 
Toifon  d  or ,  ils  fur,ent  reçus  avec 
bonté  par  Phincc ,  roid'Arcadie  ou 
de  Thrace ,  qui  les  pria  à  leur  retour 
de  donner  la  chafTe  aux  Harpyes 
qui  le  tourmentoient  &  gàtoient 
toutes  les  viandes  c^u'on  (ervoit  fur 
fa  table.  Comme  ils  avoient  des 
ailes ,  &  qu'ils  étoîcntbons  tireurs 
d'arcs,  ils  les  pourimvirent  juf- 
qu'aux  ifles  Plotes ,  où  Ifis  vint  les 
avertir  de  ne  pas  chafler  plus  loin 
les  chiens  de  Jupiter.  Ils  obéirent , 

,  6c  ces  ifles  s*appellerent  Strophadcs  , 
du  nom  de  leur  retour.  Hercule  tua 
cnAiiteles  deux  frères,  &les  chan* 
gea  en  venp. 

*  CALIGULA  «  empereur  Ro* 
main.  11  paroiiïbtt  tantôt  avec  des 
ailes  aux  pieds  &  un  caducée  i  la 
main  »  comme  Mercure  ;  tantôt  fans 
barbe,  avec  une  couronne  de  rayons 
fur  la  tête  ,  un  arc  &  des  flèches  , 
comme  Apollon  i  tantôt  comme  M^rs^ 
avec  l'épée ,  leboiicUer ,  le  cafque 
Çc  «ne  grande  barbe.  Dwn  rapporte 
qu'un  Gaulois  le  voyant  un  fout 
iÎBts  4v  m  trtet  où  tt  fidioit  Im 
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hp'ur ,  ne  put  s'empêcher  d*en  rlrôj 
Çallgida  le  fit  venir ,  &  lui  demaiidar 
ce  qu'il  croyoit  q^'il  Cùt  ?  Le  Gau^ 
lois  lui  répondit  librement,  m^aad 
fim,  Cttitfy'qui  auroit  fait  mourir 
une  perfonne  (ie  qualité  pour  moins 
que  cela ,  le  fouffrit  fans  lui  rlea 
faire  ,  parce  que  c'étoit  un  cor* 
donnier. 

♦  CALLIMAQUE,  poète  Grec 
U  aimoit  mieux  les  petits  onvra-* 
ges  y  que  les  grandes  produôioos* 
•.L'Eupterate^  dit-il  â  la  fia  de  Tes 
»  Hymaa^  eftàlavérité  un  grand 
**  fleuve  j  mais quami moi,  j'aime 
»»  mieux  ces  petites  fontaines  claires 
n  &  paifibles,  dont  toutes  les  gouttes 
»'  font  plus  précieufcs ,  que  la  fange 
M  &  le  limon  des  grands  fleuves  »t. 

CALLIRHOÉ ,  fille  de  Phocus  » 
roi  deBéotie ,  dont  la  rate  beaoïà 
égaloit  la  ûgeflk,  avott  été  ledief 
chée  par  trente  jeunes  gens  des  plus 
qualiflés  &  des  plus  riches  de  la 
Béotie.  Mais  fon  pere  qui  l'aimoit 
tendrement,  ne  pouvant  fe  réfoudre 
à  la  quitter  ,  les  amufoit  tous  ,  tan- 
tôt fur  un  prétexte  &  tantôt  fur  un 
autre.  Enfin  ces  jeunes  afpirans  , 
ciSmSk  de  ces  déli»  t  êomtttat 
entre  eux  une  confjpînîdoa  contre 
Pkocus  &  le  tuèrent.  A  cette  trifte 
Hfluvelle,  CaiMoé  s'enfuit  fecré- 
tement  ^  &  demeura  cachée  jufqu'aii 
temps  d'une  fête  folenncUe  que  le» 
Béotiens  célébroient  en  l'honneur 
de  Pallas,  Lorfqu'elie  fut  qu'ils 
étoieot  aiTemblés  ,  elle  ibrtit  de  lb> 
retraite  «  &  vint  s'afleoir  au  pied' 
de  l'ausel  de  la  DéeSk ,  où  fondant 
en  larmes ,  elle  fe  plaignit  fi  amé-> 
rement  de  la  cruamé  de  fes  amans  , 
que  les  Béotiens  lui  promirent  de 
l'en  venger.  En  effet ,  on  commença 
aufîi-tôt  a  infiruire  Ic  procès  des 
meurtriers  de  Phocus ,  qui  ,  crai- 
gnant la  peine  due  à  leur  fortait , 
s'enfuirent  à  Hyppote,  où  ils  fiiient 
affiégés  f  fur  le  refiis  qu'on  fit  de 
les  tendre.  La  ville  a  jrant  été  prlfe. 
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Îiik  tàtvz  un  grand  bûcher  au  mU  "  époufe  vierge      Il  canonifa  54 

ieii4e  la  place  *  &  on  7  jeta  tout  VktceiU'Ftfritr ,  qui  loi  atroît  prédit 

les  conpaUci.  Vi'U  feoit  pape.  CêiOau  avoîi* 

*CALLIStHENES,diftîpte  pronU  dès-lors  d'armer  les  Chré«. 

é*Anfiot9i  Les  philofophes  qui  font  tiens  contre  les  Turcs.  Il  fe  doanÉ' 

Venus  depuis  CaUljihencs ,  ont  cru  ,  en  effet  beaucoup  de  mouveraen» 

dit  M.  T/ûrtfiwn  ,  devoir  venger  leur  pour  cette  guerre  fainte  ,  mais  il 

ConÊrere  ,  en  déclamant  avec  fu-  trouva  les  princes  peu  difpoiiés  k 

keur  contre  la  métneire  ^Akiemén%  Wtktt  dans  fe«  vues, 

dont  le  crime ,  mx  jwàLéeSéne^ae  i  *  CALLOT  (  Jacques  ).  On  lui 

•e  peut  jamais  s'dkctn  Qu'on  ra-  m  cette  épiiaphe  : 

conte  en  détail  les  vertus  &  les  ^  Emi^nM  fin!tdttvo/mtÊ 

belles  aftions  du  conquérant  Mace-  „  Sur  Us  louanges  dt  Callot. 

donien ,  Scneqiu  aura  toujours  pour  „  p^,^      ^     ^.^          .    ^  , 

tetirem  :  mou  U  a  ttc  U  mturtrur  de  „  Son  buùn  vaut  mitu»  qac  noê 

CALUXENfi  •  célèbre  courâ^ 

Ane  de  Theflàlie,  étoit  fi  belle  i  ^  CALMET  (D.  ÀngMnU 

fttivw  Mutée  ^  qBk*Ofymptas  par-  H       &ut  pas  toujours  cOfhpteé 

donnoit  à  (es  charmes  l'infidélité  l'exafVitude  de  fes  citations  ^ 

de  Philippe  fon  époux.  Cette  prin-  parce  qu'il  cite  ordinairementd'dprès 

teffe  ayant  quelque  foupcon  fur  d'autr^.  Aufll  les  incrédules  qui 

les  (iirporitionsphyûquesd'^/exun-  puifé  certaines  objeâions  dans 

Av.fon  fibi  s'avîfiii  dùconfiiàte«>  Commeiualn$  ^  en  torttni  les. 

lient  du  toi  i  d'inircKiinre  MffjMot  téjfon/ks  »  ^  ont  été  fouvcnt  coa« 

Éiiprès  du  jeune  prince^  Malgré  les  'Vaincus  d  allégations  fauffes.  |Sèt 

attraits  &  les  careiTes  de  cette  beau-  Commentaires  font  moins  lusaujour* 

té,  l'entrevue  fe  pafla  de  manière  d'hui,  que  fon  Dlclionnaire  de 

que  les  doutes  d'O/ympIas  ne  pu-  -B^^U.  »«  Nous  nous  fommes  pro- 

rem  être  tclaircis.  Le  bruit  de  cette  n  pofé  <  dit-il  dans  h  Préface^  dé 

aventure  fe  répandit  chez  les  Grecs ,  »  donner  ici  un  Diâlonnaire  de  U 

nation  maligne     tnédiftnie.  Lca  fi  Bible ,  dans  le  goût  6c  dans  té 

Athéniens  n'eurent  girde  d'en  fuie  ^«  deflMn  de  notre  Commentaire  lîir 

i\onneur  à  la  ftttu  ^Almandn  i  il^  «t  rficriture  1  c'eft>à-dire ,  nue  noua 

aimèrent  mieux  attribuer  fa  vertu  %%  nous  attachons  principalement  à 

à  fa  fimplicité  ou  à  fon  impuilTan-  la  lettre*  àl'Hiftoire,  à  la  cri* 

ce  (  ils  lui  donnèrent  le  fobriquet  m  tique  :  nous  expliquons  les  ter^ 

de  MargUcs  ,  qui  fignifioit  un  im-  »  mes  difficiles  ;  nous  comparona 

bédUe  9  )  8t  fe  Teiigcteitt  fiar  une  t»  le  tcaiedela  Vulgate  i  lHébreu  i 

plaifantMne ,  des  amntfi  que  Icu^  w  bous  marquons  exaâement  lai 

dpiuioit  déjà  le  jeune  conquérant  h  pofition  desproTtuces  4  des  ▼il-i 

*  CALLIXTë  III,  de  Xatfva,  «*  les,  des  bourgades,  des  mon- 

au  diocefe  de  Valence  en  Efpagne ,  m  tagnes ,  des  rivières  ,  dont  il  cfl 

élu  pape  le  8  Avril  14^^  ,  mourut  ,f  parlé  dans l  Ëcriture  -,  nous  fixona 

le  6  Août  145  S.  Ce  pape  joignit  la  «i  par  une  bonne  chronologie  lca 

irerm  &  la  feience.  Etant  évèque  &  ,»  dvéûemcns  fiuneux ,  &  nous  tft* 


cardinal /il  ne pofl&lafniaisqtf'uA  w*<lioai  dfédaireir  les 
béné6ce  en  commende.  Il  difok»  m  qufîl  Tuftar  les  tioms  des  plan* 
di  parlant  de  fon  évêché  de  Va-  «»  tes,  jet  pierres  présieufes ,  det 
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t,  portons  ce  qii*on  fait  des  cou- 

tûmes ,  des  fctcs  ,  des  cérémo- 
„  nies  des  Hébreux ,  de  leurs  mon- 
, ,  no  ies ,  de  leurs  mefures,  tant  Ion* 

gues  que  aeu(et  :  en  forte  que 
«,'ceDiâioiiiiatre  peut  être  confi* 

déré,  non-feulement  comme  l'a- 
^  brégé ,  mais  même  comme  le 

fupplément  de  notre  Commen- 
^  «aire ,  &  tenir  lieu  de  prolégo- 
„  mènes  &  d'introduftion  à  l'Ecri- 
y,  ture,  à  la  Chronologie,  à  lliif» 

toire  ,  à  la  Géographie  fainte , 
,j  &  des  livres  qui  traitent  de  la 
,j  Police,  de  la  république  des  Lois, 
,^  des  mœurs  &  des  cérémonies  des 

Juifs  -,  de  leurs  plantes ,  de  leurs 

pierreries,  de  leurs  animaux  «  de 
,^  leurs  maladies.  Sur  ce  pied ,  cet 
,^  Ouvrage  eft  comme  une  biblio* 
,^  theque  qui  ttent  lieu  d'une  infî- 
9^  oité  de  Livres ,  &  un  répenoire 
,  très-utile  pour  ceux  qui  veulent 
,  lire  l'Ecriture  avec  fruit  Dom 
'Caîmety  réduit  par  ordre  alphabé- 
*  tique  ,  tout  ce  qu'il  avoit  répandu 
dans  îtACimmtiumiu  8c  dans  Ton 
^fioin  Péuteien  &  du  nouPtau  Ttf- 
tament  j  mais  au  licu  d'abréger  fes 
livres  &  de  donner  des  analyfes 
bien  faites  ,  il  les  copie  ordinaire- 
ment mot  à  mot.  Dom  Calma  a 
laidé  en  manufcrit  d'autres  Ouvra- 
ges ,  ou  plutôt  d'autres  Recueils  -, 
car  il  cojpioit,  ou  fidfoit  copier 
tout  ce  <iu'il  trouvoit  de  curieux 
dans  la  multitude  de  livres  qu'il 
lifoit ,  ou  qu'il  avoit  lus. 

CALMO  (  André  ) ,  né  à  Vc- 
iiife  vers  1 5  lo  ,  fut  en  même  temps 
comédien  célèbre  ^  auteur.  Il  a 
compoië  plufieurs  Comédies  en 
profe  »  dont  la  meilleure  eft  la  Ro- 
dUnû,  «pii  lui  appartient  vérita- 
blement ,  quoique  imprimée  fous  le 
nom  de  lîunante.  On  a  aufli  de  lui 
vin  volume  de  Lettres,  fous  le  titre 
de  Le  turc  piacevoU ,  Vcnifc ,  1684  , 
sn-S.<* ,  qui  ont  eu  de  la  vogue  en 
leur  temps,  Ses  LcoMt ,  9m,  tpm 
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prefque  tous  fes  autres  Ouvrages  ^ 
font  écrites  en  diale(^T:e  Vénitien. 
Caimo  mourut  à  Venife  en  1 5  7 1 . 

»  CALVIN  (  Jean  )  ,  naquit  à 
Noyon,  le  lo  luillet  1509,  d'un 
tonnelier ,  qui  devint  notaire  Se 
procureur  -  fifcal  de  l'cvêché.  Sa 
mere  étoit  fille  d'un  cabaretier  de 
Cambrai.  Le  plan  de  fon  Inflinaîon 
fut  drefTé  fur  cei"i  du  Symbole  des 
Apùucs.  Il  y  a  quatre  parties  dans 
ce  (àcré  formulaire  de  doârine  :  la 
première  ,  iUr  DieulePere&  furla 
création  *,  la  féconde,  fur  fon  divin 
Fils  &  fur  la  rédemption  ;  la  troî» 
fieme,  fur  le  Saint- Efprit  ,*  la  qua- 
trième ,  fur  l'Eglife  Catholique  ÔC 
les  biens  fpirituels  qu'elle  poffede. 
Calvin  divifa  de  même  fon  7n/fMmt 
en  IV  livres ,  dom  chacun  répond 
à  une  des  parties  du  Symbole;  Il 
le  dédia  à  François  1 ,  avec  une  pré- 
face pleine  d'éloquence  ,  d'adreffe 
&  d'artifice.  La  rigueur  du  confif- 
toire  qu'il  avoit  établi ,  déplut  à 
divers  citoyens  de  Genève,  &  fur- 
tout  aux  jeunes  gens  qu'il  menaçoic 
de  pdnes  temporelles.  «Il  ftnible 
aux  jeimes  gens  (écri voit-il  à  un 
„  de  fes  amis  )  que  je  les  prefle 

trop  -,  mais  fi  la  bride  ne  leur 
,,  étoit  tenue  roide  ,  ce  feroit  pitié. 
„  Il  y  en  a  un  qui  eft  en  danger 

de  pa^er  un  écot  bien  cher}  je 
„  ne  fais  fi  fa  vie  n'y  demeurera 
„  point f\  Son. humeur  violent» 
éclaroit  même  contre  les  princes. 
Lorfque  Charles- Qiiint  eut  réduit, 
par  fes  armes  vidorieufes ,  la  ligue 
de  Smalkalde  ,  le  reformateur  de 
Genève  l'appela  Tyran  ,  Antiochus  , 
lut  fouhatta  un  redoublement  do 
gootief  &  traita  fon  frère  Ardui^nf 
de  SérkmiapaU.  Ce  chef  de  feâe 
avoit  une  partie  de  ce  qu'il  faut 
pour  réunir.  11  étoit  capable  d'un 
très-grand  travail ,  malgré  la  foi- 
hleile  de  fon  tempéramcat.  II  pro« 
feflbit  la  théologie  troM  fois  la 
Amaiiie»&  prêdioic  «amoînitoïka 
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InhttU  jours.  Ilvifitoit  les  malades 
avec  beaucoup  éb  foin ,  ccoutoit 
ceux  qui  s'adreffoient  à  lut  pour  kû 

demander  des  lumières  OU  des  avis  ; 
&  quoiqu'il  reçût  beaucoup  de  vifi- 
tes  ,  il  répondoit  à  toutes  les  lettres 
qu'on  lui  écrivoit.  Enfin  ,  s'il  le  fit 
des  partifans  par  fon  efprit ,  il  les 
conferva  par  Ton  iele,  ion  aâîvicé 
&  fon  adiefle.  ti  Pour  bien  apprécier 
■  $B  les  malheurs  que  la  Reforme  a 
»>  caufcs  à  la  France .  dit  M.  l'abbe 
9>  Pluquct  ,  il  faudroit  à  la  perte 
t)  qu'elle  a  faite  par  la  révocation 
Il  de  l'Edit  de  Nantes ,  ajouter  tout 
•t  ce  qui  a  péri  dans  les  fupplices 
M  &  dans  les  guerres  ,  depuis  le 
>*  premier  bûcher  qu*on  allunâ 
»  contre  les  Réformés  en  France , 
>♦  jufqu*à  la  révocation  de  TEdit  de 
»  Nantes  -,  tous  les  citoyens  qui 
M  foriireni  du  royaume,  depuis  le 
**  baiiniffement  de  Jian  le  Clerc  ^ 
^  jufqu'au  règne  de  loms  XIV  j  il 
•»  âudroit  évaluer  couilepréfudîce 
"  que  refirent  la  population,  les 
*>  arts  ,  les  mœurs  ,  le  progrès  de 
»  la  lumière  dans  un  royaume  , 
"  cù  ,  pendûrit  plus  d  un  lîecle  & 
•»  demi  ,  les  citoyens  ,  armés  & 
»  diviCiàs  ,  fe  faiCoieut  la  guerre 
,  M  comme  les  Alains ,  les  Huns  6c 
m  les  Gotfas  l'avoîent  Êiite  à  l'Eu- 
<•  lope  ;  en  un  mot ,  il  fiwdrolt 
M  favoir  tous  les  avantages  que  les 
»  étrangers  retirèrent  de  nos  mal- 
u  heurs.  Voilà  les  effets  que  pro-^ 
M  duiiitdaos  la  France  une  Réforme, 
w  qui  ne  lendoit  ni  la  foi  pl  us  pure» 
>i  ni  la  morale  plus  parÊiiie  \  qui 
M  renouveloit  une  foule. d'eirciirs 
M  condamnées  dans  les  premiers 
w  fiedes  de  l'HgUfe -,  dont  les  dog- 
«  mes  renvorfoient  les  pr'ncipes  de 
>»  la  morale  j  qui  aioit  la  liberté 
n  del'hommfi  qui  jetoitleshom- 
M  mes  dans  le  déierpoir  ,  ou  leur 
^  mfyïxQit  une  iikurité  fiinefte  v 
„  qui  ôtbit  tout  motif  pour  la  pra- 
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d^une  Eglife ,  à  laquelle  les  Pro* 
teftans  éclairés  <bnt  forcés  d* 
„  reconnoitte  qu'on  ne  peut  re- 
,t  procher  aucune  erreur  fonda-, 
mentale». 

♦  CAMERARÏUS  (Joachim), 
n°  I.  Il  vit  avec  fermeté  l'approche 
de  la  mort ,  &  il  fit  les  vers  fui* 
▼ans ,  dans  les  derniers  jours  do 
fil  maladie  ; 

Morte   nihîl  tempefiivâ  effp  optatiuf 
éiunt  ; 

Sed  umfefiivam  qiùs  putat  effe  fuam 
Qui  putat  ,  ille  fapît  i  nam^uc  ut 
^  fittëlU  vUét  ^ 
Sic  & 

Le  préfident  di  Thou  dit  qu*il  aV^oi^ 
été  excellent  homme  de  cheval.  Son», 
traité ,  intitulé  Hîppocomlcon  ou  VAr»^ 
d'élever  les  Chevawe ,  fut  rechercllO 
dans  fon  temps. 

*  CAMILLE,  (AÊMrtufVntu* 
CamUliu),  Après  ta  viûoire  de 
Gabius ,  le  iicbteur  rentra  à  Rome 
en  triomphe  ;  on  célébra  fa  valeu» 
&  fes  vertus  -,  on  lui  donna  les 
noms  de  Romulus  ,  de  Pcrc  de  la 
Patrie  ,  de  fécond  Fondateur  de  Rome, 
Après  avoir  fauve  la  république^ 
par  fes  armes  ,  il  la  finiva  encore 
une  fois  par  €a.  prudence.  La  dtâa* 
ture  de  ce  grand  homme  ayant  ét6 
prolongée  »  il  calma  les  faâîon» 
excitées  par  les  Tribuns  parmi  le 
peuple  ,  qui  vouloit  s'établir  à 
Veies  -,  il  l'engagea  à  demeurer  àt 
Rome  &  i-  rebâtir  la  ville ,  qui  f et 
releva  bicntdtde  fes  mines.  A  peiiie 
la  diâatufiede  Camille  étoit  expirée*, 
que  tous  les  peuples  de  l'Etruria- 
fe  liguèrent  contre  la  république  » 
tandis  que  les  Latins  &  les  Hcrni  * 
qucs  abandonnoient  fon  alliance^ 
Dans  des  ctrconilnwes.  fi  critiques  ^ 
il  iillttt  élire,  un  diâateur  ,  6q 
CatnUU  le  fot  pour  la  troifieme  fois*. 
l*an  387  avant  Jefus-Chrift.  Ayan*. 
CQ£Ôié.lfi3  i$uaes^gens    les  viài^ 

fi 
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lards  en  état  de  porter  les  armes  « 
|1  mit  les  Etruriens  en  fuite,  & 
força  les  Vpirques  à  recevoir  U 
loi  de$  Romatss.  |1  défit  cpiîiite 
lei  HemiquesCdctLatiiis,  &0I1- 
fînt  à  Ton  retour  ufi  troineme  triom- 
phe. Nomme  tribun  militaire  trois 
9ns  après  ,  il  remporta  fur  les  Volf- 
ques, habitans  d  Antium  ,  une  vic- 
f  oire  complète ,  reprit  fur  eux  plu- 
^eurs  villes  ,  &  revint  avec  foa 
frmée  i  Rome,  o^  il  fîit  reçu  com^ 
ine  le  héros  de  la  république.  On 
ConfiKfa  dans  le  temple  de  Junon  ^ 
*frois  coupes  d'or  infçrkçs  de  fmi 
fîom.    Les  Volfques  ,  tQujours 
prompts  à  faifir  l'occafion  de  la 
guerre ,  la  renouvellerent  quelque 
femps  après.  CarjùlU ,  tribun  mili- 
taire pour  la  iixieme  fois,  fut  forcé 
^e  reprendre  le  çommandehient  d^ 
l'armée.  AÊMtms  Fmittf  fon  collè- 
gue, méprifantCa  vieiliefle,  voulue 
livrer  bataille  malgré  lui.  CamUîe^ 
fe  méfiant  de  fa  jeuneiTe  &  de  fon 
impétuofité ,  monta  (vir  une  émi- 
ipence ,  pour  voir  le  fort  du  com- 
^)at,  &  pour  y  remédier  au  befoin. 
Le  préfomptuçux  Furîus  fe  laifT^ 
tromper  par  une  feinte  retraite  det 
Volfques.  Revenus  tom  à  coup ,  il^ 
tombèrent  fur  les  Roinains  ,  quf 
frop  4e  vivacité  dans  la  pourfuit^ 
;(ivoit  mis  en  défordre.  Camille  ac- 
court à  rinflatit  avec  le  corps  de 
réferve  ,  rallie  les  troupes  &  les 
famene  au  combat  j  &  après  une 
fûion  fort  vive ,  il  force  les  enne- 
niit  à  preiidve  la  fiiite ,  s'empare  df 
leur  camp ,  8c  l'abandonne  en  proie 
fttXfoldats.  Cette  guerre  étant  finie  ^ 
^ne  nouvelle  invafion  des  Qaulois 
alarma  Rome.   Camille ,  quoique 
;^ccablé  d'années  ,  fut  appelé  à  la 
didaiure  pour  la  cinquième  fois. 
Ayant  appris  que  l'ennemi  étoit  fur 
le  bord  de  rAoiçi ,  il  s'y  rendii 
f  vec  ibà  aimée  ,  6(  la  plaçai  fuit 
Wùit  l^uieurqui  avoit  plufieurs  en- 
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aux  Gaulois  la  vue  d'une  partie  êi 
fes  troupes.  Pour  mieux  les  trom^ 
per  ,  il  fe  tim  renfermé  dans  foi| 
camp,  &lorfqa'Uis!étoientdtfper* 
fés  pont  ravs^er  les  campagnes  de«  ' 
environs  *  il  defcendit  dans  la  plaine 
&  tomba  fur  eux  à  propos ,  qu'il 
prit  &  pilla  leur  camp,  après  en 
avoir  tué  un  grand  nombre  fur  le 
cbamp  de  bataille  &  avoir  difperfé 
tous  les  autres.  Cet  homme  illuftre 
mourut  de  la  pefte ,  l'an  365  avaii| 
I.  C  GonflilteKr«t.  BRBVKVSi^ 
dans  lequel  vous  vcrrei  que  Tiu^ 
Lin  8c  Pàaarque  ne  font  pas  d'ao» 
cord  avec  Polybe  fur  la  fortie  do^ 
Gaulois  de  Rome.  Tiu-Llvc  en  attri- 
bue tout  l'honneur  à  Camll/c  ,  ôc 
nous  l'avons  fiiiv^  répondra 
de  ce  fait. 

CAMILLE,  {S.)  y.  LsLLis. 

CAMILLO  '  PORQO ,  K«)rf{ 
Cordes  ,  n.°  L 

*  CAMOENS  ,  (Louis).  Nou* 
trouvons  dans  le  Recueil  des  épita- 
phes  ,  celle-ci  qui  eft  plus  philo- 
fophique  que  çelle  ^'on  ^t  (iJiÇ 
fon  tombçau  ; 

Pku  eUAm  apris  fon  frétas  , 
Que  fortuné  pendant  favU^ 
Cl  gît  qui  ne  ruueillit  pas , 
ItmUn  d^ir  à  fft  ^k^m 

^  CAMUS  ,  (  Ch  a  rles-Eti  ennemi 
Louis  le).  Il  avoit  un  frère,  Nicolas 
U  Camus  de  MciUres  ,  archiiede 
expert,  né  à  Paris  le  6.  Mat  171 1  , 
mort  le  2f  Juillet  1779 ,  dont  nouK 
wrom  m  £fi}  M  tu  BoU  de  dutM 

pente  i  le  Génie  de  rArchlteBure  , 
in-S,**  -,  &  un  Traité  de  In  font  i^ 
Bois  y  1781  ,  in  S.^ 

CANAYE  (  Philippe)  ,  mouruf 
le  27  Février  1610  ,  a  60  ans ,  avep 
la  réputation  d'un  hotpne  fage ,  in<9 
tegre  &déiintéreifé*  U  avoit  «éCak^ 
yinifte  &  préfident  de  la  Chambcs' 
de  Caftres  -,  mais  il  fe  convertit  ei% 
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taînebleau  ,   éntre  le  cardinal  da  quî  vîvoit  du  teqips  dMi/^.v,'?;; ,  étoit 

Perron  &  du  Pitjjis-Mifrna't.  Nommé  une  princeile  d'un  grand  couraga 

l'un  des  juges  de  cert^  célèbre  con-  &  d'une  rare  vertu.  Elle  avoit  été 

férence,  il  prouva  par  fou  exemple  fi  chérie  de  fes  fujets  ,  <iue  touccs 

eue  la  vtûoirè  &  la  Térité  étoietit  las  lîetnes  qui  lui  fuccéd^rent  «  vouA 

4a  côté  de  l'Eglife  Romaine.  lurent  porter  ion  nom.  Ceft  undtt 

Ii'abbé  DE  Cakaye  ,  membre  de  premian  eunuques  de  cette  reine  , 

Tacadémie  des  belles-lettres  de  Pa-  qui  fut  converti  &baptiie  par  l'apà* 

ris  ,  fa  patrie  ,  mort  en  1782  ,  dans  trc  S.  Philippe. 
la  88.^  année  de  fon  âge,  étoit  de       CANENTE.  Cette  Nymphe, 

la  même  famille ,  &lui  faifoit  hon-  femme  de  Plcus  ^  roi  des  Lauren- 

tieur  par  fes  lumières  &  fon  ca«  tins,  conçut  une  fi  vive  douleur  do 

taâere.  Ceft  â  ce  caratee  qu'il  ce  que       avoit  changé  ion  mat» 

duc  en  partie  une  fanté  ferme  &  en  oifeau  de  ion  nom,  que  foi^ 

▼igoureufe  pendant  fa  longue  car-  corps  difparut  peu  à  peu  &  l'éva* 

rîere.  L'ubbc  Je- Cj/itfye  n'ayant  dans  pora  dans  les  airs.  Cette  aventure 

fon  cœur  que  des  paflîons  douces  rendit  célèbre  le  lieu  près  du  Tibrô 

&  honnêtes  ,  fut  heureux  dans  la  où  cette  métamorphofe  arriva,  6c 

retraite  &  dans  le  monde.  U  étoit  les  poètes  l'ont  appelé  Cancnu,  da 

entré  dans  l'Oratoire  en.  17 16  ,  y  nom  de  cette  nymphe, 
avoir  pafTé  environ  12  ans ,  &  s'y      *  CANG£\  (  Charles  DufirefnoN 

croit  fait  aimer.  Son  efprit  (dit  du).  On  trouve  dans  fon  Gloflair» 

M.  Dacier,)  réuniffoit  la  naïveté  beaucoup  de  mots  (ans  interpréta- 

&  la  finefTc ,  la  légèreté  &  la  pro-  tion.  Quand  on  dcmandoit  à  dti  * 

fondeur  ,  Tenjouement  &  la  fo li-  Cjnge  pourquoi  il  n'en  avoit  pas 

dité.  Il  avoit  le  talent  de  bien  ra-  donné  le  fens  ,  C'cjl^  rcpondoit-il 

conter ,  &  il  ne  racontoit  jamais  modeftement ,  afin  d^csdter quelqu'un. 

autant  qu'on  auroit  voulu.  Habile  i  U  chenhri  file  it4  T^U fat  mis  ^ 

à  iaifir  le  ridicule ,  il  ne  fe  ibrvoit  ^ejc  ne  le  fais  pas^ 
de  cette  arme  dangereufe  que  con-      *  CAPRl ATA  »  (  Pierre-  Jean  )w 

tre  ceux  qui  affichoiem  des  pré-  André  Balbo^  noble  Vénitien,  fe 

tentions  fans  avoir  des  titres.  Avec  plaignit  à  Capriata  qu'il  n'avoit  pas  • 

fes  amis,  il  fe  bornoità  cette plai-  allez  ménagé  fa  république,  dans 

Aulterte  douce ,  qui  flatte  fans  of-  fon  Uijloitt  itt  guerres    halle,  1\ 

fenfer.  Il  fut  dans  tous  les  temps  répondit  :  «  Qu'il  avoit  rendu  iuf<«. 

lié  de  la  plus  tendre  amitié  avec  *>  tice  à  fon  gouvernement  ;  main 

M."  de  Foncemanne  &  d'A/emhert,  »  qu'il  avoit  dû  raconter  les  tiTuCn 

Celui-ci  lui  a  dédié  fon  Ejfal  fur  »♦  des  combats  telles  qu'elles  avoicnt 

les  Gens  de  lettres.  Vdhhi  de  Cunaye  "  été.  Des  événemens  qui  nous  ont, 

a  donné  au  public  plufieurs  Mé-  «  fait  de  la  peine  quand  ils  font 

Gloires  dans  le  Recueil  de  ceux  de  »  arrivés,  ne  peuvent  pas  fe  lire- 

Tacadémie  des  belles  •  lettres.  Les  1»  avec  plaifir  y  mais  un  hifiorien  ne^ 

^lus  confidérables  font  ceux  qui  1»  doit  pas  les  taise  h*,  dapnata  no- 

concernent  la  naiiTance  &  les  pro-r  voulut  dédier  ion  Ouvrage  à  aucuQi 

frès  de  la  P h! iQjophie  ancienne.  Ct%  prince  «  pour  q^e  la  flatterie  ou» 

).fl"ertations  font  le  réfultat  de  plu-  la  complaifance  ne  corrompilTent 

fieurs  livres  anciens  &  modernes  :  point  fa  plume,  U  vivoit  dans  1^ 

réfultat  qui  prouve  un  efprit  net  &  dernier  fiecle. 
One  mémoire  étendue.  *  CARACâLLA  (Marc-Aurele*.  . 

iOiNDACE  »  cdoe  d'E;hio^ie  ^  AniQfiin^^^aac^uit  a  Lyonie4Ayôft 
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^88  ♦  de  Scptime  Si  vert  [  Voye\  ce 
mot  ]  &  de  Julie  Dumne.  Il  porta 
dans  fa  jeuneffc  le  nom  de  Bjjfun , 
pi  fe  montra  dans  l'enfance  ,  doux 
(h  humain.  Mais  ces  bonnes  difpo- 
finons  s'eflàcerent  bientôt,  ta  Von 
»e  vit  plus  ea  lui  qu'un  penchant 
fiécidé  a  tous  les  vices.  L'éducatioii 
qu'on  lui  donna  ne  put  le  réfor- 
mer. Il  avoit  le  tempérament  mal- 
fain  ,  la  taille  médiocre  ,  la  phyfio- 
jiomie  farouche  ,  le  caraftere  fom- 
l>re,  emporté,  préfomptueux,  four- 
ibe  ,  Jaloux  8c  bizarre  \  &  quoique 
adonné  de  bonne  heure' tfu  vin  H 
aux  femmes  »  il  n'en  étoit  pas  moins 
cruel.  Son  pere  le  décl  »ra  Céfar  à 
3'àge  de  neuf  ans,  &  lui  donna  en- 
suite le  titre  d  empereur.  Après  la 
inorc  de  ce  prince  ,  les  foldats  lui 
^oimerent  le  trône  impérial  «  çon- 
joincement  avec  fon  frère  Cua.  iCe 
lut  le  4  Février  m.  Il  étolt  alors 
f  n  Angleterre  ,  &  avoit  près  de  23 
ans.  Quelques  hiftoriens  ont  pré- 

•  tendu  que  ,  pour  régner  plutôt ,  il 
cvoit  avancé  les  jours  de  fon  pere. 

'  Cequ*il  y  a  de.  certain,  c'eft  qu'il 
avoit  voulu  l'afla/finer  quelque 
iemps  auparavant  f  &  qu'il  le  mon- 
tra ezirêriiemcnt  jaloux  du  pouvoir 
fouverain.  Sa  manie  d'imiter  AUxan- 
dre  ,  a'loit  fi  loin  ,  qu'il  fit  défenfe  à 
tous  ceux  qui  fuivoient  la  doûrine 
é'ArîJlou ,  de  paroitre  en  public ,  & 
inôme  de  prononcer  fon  nom*  J->e 
fA«/ Jii  Lytéi ,  difoU-il  »  tttmpa  dans 
2a  eùtijuratîon  étksm^ZXéc  \  il  fut  un 
principaux  auteurs  dê  la  monde  fon 
dlfclpU.  Ne  fouffrons  po'rtt  que  le  nom 
ii^un  meurtrier  ft  confcrve  parmi  les 
hornmes  :  &  d'après  cette  idée  ,  il 
ftifoit  brûler  les  Ouvrages  d*^* 

'  *  CARACHE  (Anntbal).Lorfî. 
fpi'on  lui  pariôit  de  quelqtie  grand 

ir.onumém  de  peinture  ou  de  fcul- 
pture  ,  il  gardo't  quelquefois  le 
iîknce  6c  le  defiînoit  fur  le  champ 
lltr  la  muraille,  eadifant:  LcsP6§us 


CAR 

pelgnpit  avec  lapamU^  &  les  fshuft^ 

avec  le  pinceau.., 

CARIN  (  Marc  Aurele)  ,  fils  aîn^ 
de  Catus  &  de  xMugnla  Urbica ,  naquiç 
l*an  249.  Son  pere  le  déclara  Céfas 
en  Août  282 ,  &  Augufte  un  ai^ 
après.  Il  le  laufii  dans  les  Gaules  , 
pour  contenir  TOccldent^  tandis 
qu'il  alloit  en  Orient  combattre  les 
rerfes    d'autres  peuples.  Carln  étoit 
peu  propre  à  fe  faire  aimer  &  ref- 
peûer.  Sa  figure  annonçoit  l'orgueil 
H  1»'  l^réfomption  ;  fon  çaraâera 
éioit  feroce  i  fon  penchant,  i  la  dé-v 
iMUcfae  extrême.  Il  excita  les  murr 
mitres  des  peuples  confiés  à  fe^ 
foins.  Carus  ,  inftruit  de  fes  empor- 
temens  &  de  fa  vie  dcrcglée,  s'écria  : 
Je  ne  le  reconnais  plus  pour  mon  fils  f 
&  il  vouloitmême  le  pqver  cLi  titre 
d 'Augufte.  Mits  comme  û  bravoure 
contenoit  les  baibwes*  du  Mord^ 
il  lui  laifla  le  gouvernement.  Al^ 
mort  de  ce  prince ,  Carn  filt  re- 
connu empereur  au  commencement 
de  284  ,  ainfi  que  Numérlen  fon 
frcre.  Cet  événement  le  détermina 
de  palTer  à  ftome ,  où  il  fe  concilia 
la  bienveillance  du  peuple ,  par  des; 
îèux  m^iiSques.  ^nîuite  il  alla 
combattre  Julien  ,  gouverneur  de  la 
Vénctie  [  Voy.  v.  JuLlEN  ],  qui 
avoit  pris  le  titre  d'empereur,  &lui 
ôça  la  viftoirc  &  la  vie  dans  une 
bataille  livrée  ^rès  de  Véronne.  Il 
porta  de  là  les  armes  contre  2><oc/^. 
fiai ,  que  les  foldats  avoîént 
revêtu  de  la  pourpre.  Il  le  défit  dani( 
plufieurs  combats  -,  mais  quoique 
vainqueur  dans  la  dernière  bataille 
près  de  la  ville  de  Murge  en  Mœfie  ^ 
il  futaffafltné  Tan  285  ,  par  un  tri- 
bun dont  il  avoit  fëdûit  la  femme. 
'><:ARL0MÀN,  filsainéde 
Charles  Martel,  L'abbé  du  MonH 
Cafiîn  l'ayant  envoyé  en  France 
pour  tâcher  d'obtenir  une  médintioi^ 
entre  AJlolphe  &  le  pape  Et'cnne  , 
il  s'arrêta  à  Vienne  en  Dauphiné  ^ 
&  y  mourut  le  17  Août  7  j  5 .  Peplji^ 
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Upn  frère,  envoya  fon  corps  au 
Mbm-CafHa ,  avec  des  prérenscon- 

CARMENTE ,  prophécefle  d'Ar- 

cadie ,  &  mere  du  roi  Evanire ,  fut 
ainfî  appelçe ,  à  caule  des  oracles 
^'elle  rendoit  en  vers.  11  y  avoir 
à  Rome  une  porte  qui  s'appeloit 
d'abord  CarmcntaU  ,  &  dans  la  fuite 
Scélérate ,  parce  que  ce  fut  par  cette 
porte  que  Sortirent  les  306  Fabiens , 
iprfque  foivb  <le  leur»  dicuf  %  Us 
lïlereiit  ^oiitrç  Ici  Etrufques  «  H 
tombèrent  dansuf^emburcadepirèy 
4u  fleuve  Gr^mete',  où  ils  périrent 
tous  fans  qu'il  en  revînt  un  feul. 

♦  CARUS  ,  (  M^rcus-Anrellus  ). 
Comme  la  mort  de  Probus  avoit  mis 
pi  mouvement  une  partie  des  peu- 
ples de  rOccident ,  Canu  envoya 
^ans  les  Gaules  Cantuis  {qn  fils  » 
pour  les  contenir  dans  Tobaflânce  ; 
çc  il  marcha  contre  les  Sarmates , 
çu'il  fouinit,  après  leur  avoir  tué 
^6,000  hommes ,  &fait  10,000  pri- 
fonniers.  Il  porta  bientôt  après  la 
guerre  en  Perfe.  Il  reprit  en  18  3  la 
IVléfopofamie  »  dont  les  Perfçs  s*é- 
tpient  emparés ,  &  entra  de  là  dans 
leur  pays,  agité  alors  par  des  guerres 
dviles.  Kmitfiw//,  prince  inquiet 
f^bdliqueuz»  vint  au-devant  de  lui 
pour  combattre.  Cams  le  vainquit  ; 
Çc  s'étant  rendu  maître  de  Ctéiiphon, 
capitale  de  l'empire ,  il  fournit  aifc- 
incr.t  toutes  les  autres  places.  Cette 
çonquête  illuûrée  par  pluficurs  vic- 
toires ,  lui^i  donner  le  nom  de  F«w 
jllque;4om  il  ne  jouit  p^s  long*temps, 
Ayant  hit  camper  fon  iirméfç  îur 
les  bords  du  Tigre ,  à  peu  de  dif- 
fance  de  Ctéfiphon  ,  il  fut  tué  au 
milieu  d'un  orage,  par  un  coup  de 
foudre ,  dont  il  fut  frnppc  dans  fa 
tente.  Cet  accident  arriva  vers  le 
^0  Décembre  2.83  ^  après  16  ou  17 
fRois  de  règne.  11  poi^vpit  ^tre  à^é 
4*envîron  54  ans. 

CASALI  (  Ubcrtin)  ,  Cordelier  » 


CAS  «9' 

intitulé  :  Arbor  vlia  crucifix at  JesU  , 
Venife ,  148  j ,  in*fol.  Il  inûnue  que 
J.  C  eft  le  premier  inftituieur  do 
VOfàte  àt  SaùU'FrûnçoU.  Ilavoic 
publié  en  i^li»  un  écrit  pour  les 
Spirituels  contre  les  Frères  de  com* 
munauté.  On  le  trouve  dijos  les 
Mi/eellanca  de  Ba'uie. 

♦  CASSANDRE  ,  (George).  Ses 
écrits  conciliateurs  ne  fatishrent  ni 
les  Catholiques ,  ni  les  Proteftans* 
Ab  Wraque  pane  ,  dit-il  dailS  UM  lc|r 
tre  ,  pLigas  accipîmui  A  UUs  lor* 
fldamur, 

*  CASS  ARD,  (  Jacquesdtt); 

Ouay-Trown  lui  rendit  toujours  )uf- 
tice.  Un  jour  qu'il  étoit  à  Verfail- 
les  ,  dans  l'  iatichambre  du  Roi,  où 
il  s  entrctcnoit  avec  plufieurs  cour- 
tifans ,  tout  à  coup  il  apperçoit 
dans  ««  ^c(in ,  un  honune  feul,  6c 
dont  reactérieur  annonçoit  la  mi- 
fere  :  c'étoit  Cnjfard.  J)u  Guty-* 
Trottin  quitte  les  feigneurs  dont 
il  étoit  entouré  ,  &  va  caufer  avec 
lui  près  de  trois  quarts  d'heure.  Le* 
courtifans  étonnés  lui  demandent  à 
fon  retour ,  avec  qui  il  étoit  ?  —  Corn-» 
mm,  s'écria  Pu  GuayoTroutn, 
ûfte  qui  i'étoa  ?  avec  U  plut  granim 
homme  de  mer  fie  la  France  mt  «f«. 

jourcfhuî. 

CASSINI  DE  ThurY  (  Céfar- 
François  ) ,  fils  de  Jacques ,  noble 
Siennois  ,  maître  des  comptes  ,  di» 
reûeur  de  l'Obfervatoire  ,  de  I4 
foçiété  royale  de  Londres  ,  de 
riniÛtut  de  Bologne,  desacadi^iea 
de  Berlin  6t>  deMtmîdi  9  penfion^ 
naire  &  ailrononie  de  l'académie 
des  fciences ,  naquit  à  Paris  le  27^ 
Juin  17 14.  Les  foins  de  fon  pere  ^ 
aidés  des  heureufes  difpofitions  du 
fils ,  eurent  un  tel  fuccès  ,  qu'il  cnU 
cula  à  dix  r.ns  les  plufes  de  rcclipfo 
totale  du  Soleil,  qu'on  attendoi^ 
pour  Tanncç  172.7-  Reçu  à  Taca* 
demie  des  fciencesen  1735  «  comm^ 
adjoint fumumérairc ,  à  l'âge  de  2  \ 

^ps^^  il  s'oççupa  de  U  v^riiic^tiQa  4^. 
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Ja  Méridienne  qui  p«flè  par  TOb- 
ifarvaloire»  &  y  corrigea  quelques 
frr'r^';  erreurs.  On  forma  bientôt 
an-L  S  le  projet  de  faire unedefcrip- 
tion  géométrique  de  la  France  :  le 
leune  Cajfml  s'attacha  à  ce  travail 
avec  toute  l'afHvité  de  Ton  âge  ,  ôc 
il  y  çoniacra  jufqu'à  û  mort  une 
farde  de  Ton  attcmiolu  On  envoya 
des  ingénieurs  &  des  arpenteurs 
dans  toute  l'étendue  du  royaume 
pour  lever  des  plans  &  tracer  des 
cartes  où  les  plus  petits  détails  Tont 
rendus  avec  fidélitc.  Les  géogra- 
phes ne  fe  font  pas  bornés  à  mar- 
quer tous  les  objets ,  mêmejurqu'â 
des  chaumières  ifolées,  ils  y  ont 
figuré  le  terrain  autant  qu'il  a  été 
poflible»  Le  gouvernement  Ibcurda 
desencouragemcns  à  cette entreprtfe 
întéreffante  -,  &  CaffiaL  qui  avoir  fol- 
licité  ces  encouragemens  ,  a  eu  la 
confolntion  de  voir  terminer  pref- 
que  entièrement  un  travail  fi  long 
fi  difficile.  Il  mourut  de  la  petite 
.  vérole  le  4  Septembre  1784.  Son 
caraâere  étoit  franc  &  ouvert.  Son 
ameparoliToitinaccenible  à  la  hai- 
ne ,  mais  très-fenfible  à  l'amitié.  11 
eut  des  Halfons  dans  les  différentes 
cîaflTes  delà  focitté  ,  &  ne  fut  dé- 
placé dans  aucune.  Eftimé  des  ma- 
giftrats  fes  confrères,  par  fa  pro- 
bité y  il  étoit  cher  à  fes  confrères  de 
Tacadémie ,  par  iâ  fimplidté  &  fa 
douceur.  Quoique  adnus  dans  la  &- 
miliarité  des  grands ,  il  fat  confer- 
ver  leur  eftime.  On  l'a  blâmé  quel- 
quefois d'avoir  trop  cherché  à  fe 
rapprocher  d'eux  ;  mais  du  moins 
fi  on  lui  reprocha  des  motifs  de 
vanité  dans  fes  liaifons ,  il  dut  être 
exempt  des  foupçons  d'intérêt  , 
puifqu'elles  ne  lui  procurèrent  ni 
lortune,  oi  places  ,  ni  titres.  Le 
défir  de  pcrfedionner  l'aftronomie 
êc  la  géographie»  lui  avait  £aît 
entreprendre  quelques  voyages.  11 
étoit  à  Vienne  en  Juin  176 1 ,  lors 
pu  paUdge  de  Y éflus  «  &  il  iivoit 
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été  accueilli  par  l'empereur  frai^ 
fois,  l'impératrice -reine,  6t  divers 
autres  princes  de  l'Empire  ,  avec  la 
diftiné^ion  qu'il  méritoit.  Le  comte 
ât  Caffinl  fon  fils  ,  dire£lcur  del'Ob- 
fervatoire  &  membre  deracadcmie 
des  fciences ,  fuit  les  traces  de  fon 
pert  &  de  fes  deux  ateuz. 

CASSIUS,  poëte  tragique  tattn^ 
de  la  ville  de  Parme  ,  dont  Horacê 
ùit  l'éioge  dans  la  Satire  x.^  du 
livre  i.*^',  étoit  tribun  des  foldats 
dans  l'armée  de  Brutus  &  Cajfius  ,  à 
la  journée  de  Philippes.  Après  la 
mort  de  ces  grands  hommes  ,  il 
demeura  dans  le  parti  de  Stxum 
Pompée  -,  mais  que  (kuis  la  fuite  il  fe 
foit  donné  i  Antobu  &  Taît  ^vi 
utilement ,  c'eft  ce  qu'on  ne  croira 
pas.  11  fiit  touiours  ennemi  déclaré 
d'Jugufie  ,  qu*il  appel  oit  par  mé« 
pris  Petit-fils  DE  BouLANGERm 
Après  la  défaite  A' Antoine  à  Aâ:ium  t 
CaJJius  fe  retira  à  Athènes.  AuguJU 
qui  le  fut  ,  y  envoya  Qulntîlîuà 
Varus^  avec  ordre  de  s'en  déâire. 
Celui-ci  l'ayant  orouvé  dans  fon 
cabinet,  occupé  à  compofer,  le 
tua  &  le  brûla  avec  fes  livres  & 
fes  écrits, 

CASTILLON  (  Jean  de)  ,  comte 
DE  Mouchas  ,  naquit  au  château 
de  Carbofte,  près  de  Mezin  en  Con- 
domois ,  vers  1648  ,  de  Michel  (U 
CétJBUon  ,  feigneur  ét  Carbofte  8e 
baron  de Mauvefin,  êLétFnutçoi/k 
dt  Cous ,  nièce  d'Antoine  de  Cout  « 
alors  évêque  deCondom.  Son  pere 
&  fa  mcre  étant  morts  lorfquUl  étoit 
en  bas  âge ,  il  fut  élevé  fous  la  tu- 
telle du  comte  de  Bonas  (  Fardai* 
lhan  )  fon  proche  parent.  Son  ar« 
deur  pour  lefervice  développa 
de  bonne  heure  ;  elle  avoir  pour 
aliment  l'exemple  de  fes  ancêtres  « 
prefque  tous  militaires.  Il  entra  dans 
les  Moufquetaires  en  1671  ,  6c 
dès  la  féconde  année  de  fon  fervice 
dans  ce  Corps  ,  il  obtint  fur  la  bre- 
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jbrigadier  que  lui  accorda  Louis  XIV, 
Ce  prince,  témoin  de  fa  valeur, 
marqua  Teitime  qu'elle  lui  infpiroic, 
en  criaitt  :  Je  faU  Mouchas  fmu^iU 
piëtr  !  Le  conte  é*  Mouekan  iottk 
^  Mottfqaeiâies  en  i68S  ,  pour 
prendre  une  compagnie  dans  le  régi- 
ment de  Bourbonnois.  Il  fe  diftingua 
par  fa  bravoure  aux  ficges  de  Phi- 
lipsbourg ,  de  Manheim  &  de  Fran- 
Icendal ,  qui  fe  firent  la  même  an- 
née. U  fervitrannée  fuivante  en  Al« 
lemagoefous  le  maréchal  deDunu , 
Se  parvintcn  1692  à  la  compagnie  de 
grenadiers  qu'il  commanda  au  fiége 
deNamur  &  à  la  bataille  de  Stein- 
icerque.  11  fe  trouva  les  années  fui- 
vantes  dans  toutes  les  aâiions  d'éclat 
qui  fe  paiTerent  en  Flandres.  Lorf- 
que  Phîiippç  fut  appelé  au  trône 
d*Efpagne ,  le  comte  i*  Mouduui , 
connu  de  ifom  XIV  pour  un  hom- 
me dont  rèfprtc  étoit  auflî  fageque 
le  coeur  courageuse,  lechotfitpour 
être  un  des  fix  gentilshommes  qui 
dévoient  accompagner  le  prince.  Il 
le  fuivit  donc  àNaples  ,  &  obtint 
peu  de  temps  après  une  commiflîon 
de  colonel  réformé  à  la  fuite  du  ré- 
giment de  Bourbonnois  qu'il  woit 
quitté.  De  retour  ditalte ,  il  fiit  fttt 
fâde-miqor>gcnéral  de  l'armée  d'Al- 
lemagne ,  &  fe  fignala  aux  batailles 
de  Spire  &  de  Hochftet.  Le  défaut 
d*îirgent,  la  difeite  de  vivres ,  la  foi- 
blelTe  du  gouvernement  &  les  em- 
{tarras  de  i'adminiilration  ,  avoienc 
produit  parmi  les  troupes  efpagno- 
les  '&  françoiièt ,  Tindiicipline  6c  le 
inécontenteaent.  I.e  comte  ie  Mou* 
libmfut  nommé  pour  aller  en  Es- 
pagne faire  les  fondions  de  malor* 
général  de  ^infanterie  ,  &  il  s*en 
acquitta  avec  autant  d'intelligence 
que  de  fermeté.  U  fervit  en  qualité 
dç  major-général  au  iiége  de  Gi- 
hialtar  8c  à  cdiû  deBarcelone,  & 
obtint  le  grade  de  brigadier  «  en 
Oâobre  X705.  La  bataiUe  d'Al- 

minMai  iT^^t  ^  pow  Iw une 
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nouvelle  occafion  de  fe  montrer 
tel  qu'il  étoit,  homm^  de  tôre  & 
de  mainj  Le  maréchal  de  BerwîA. 
écrivit  a  Xmw  XIF  ,  qprès  cette 
£ameufe  journée  «  que  U  Cornu  de 
Mouchan  méHtoît  une  récompen/e  Cr 
une  dïjîln^'ton  particulière.  Il  fut  nom- 
mé en  effet ,  au  mois  de  Mai  de  la 
môme  année  ,  colonel  d'un  régi- 
ment d'infanterie  de  (on  nom.  Il 
auroit  recueilli  de  plus  grands  fruits 
de fcs travaux,  mais  il  fiittué  Tan^ 
née  fuivante ,  au  fiége  de  Tortofe* 
Lorfqu'on  lui  eue  annoncé  que  fes 
bleffuresétoient mortelles,  ilvou* 
lut  mourir  en  chrétien ,  après  avoir 
combattu  en  héros.  Les  rois  de 
France  &  d'Efpagne  lui  donnèrent 
les  regrets  les  plusfinceres  -,  &  lorf- 
que  l'abbé  de  Mouchan  fut  préfenté 
à  iMiis  XJF ,  peu  de  temps  après 
la  mort  de  fon  frère ,  ce  prince  lui 

dit  :  qu'ii/  avoie  perdu  en  lut  un  de  fes 
HuUkurs  Officiers ,  &  quU  travaii/eroit 
toujours  avec  plalfir  à  l'avancement  dê 
ceux  de  fa  mai  fon.  Cette  famille  ,  en 
effet ,  eft  non-feulement  recomman» 
ddble  par  fon  ancienneté  ,  par  fes 
alliances  avec  les  premières  mai* 
fonsde  la  province ,  mais  par  l'a* 
vantaçÎB ,  infiniment  plus  précieux  « 
d'avoir  fourni  depuis  quatre  (îecles 
un  grand  nombre  d'officiers  dont 
le  zele  ,  le  courage  &  raâivilé  nq 
fe  font  jamais  démentis.  ' 

*  CATHERINE  de  Médicis. 
Ce  fut  en  partie  par  fes  confeils«  que 
le  maflacre  de  la  SuiauBûnkikiiû  fut 
ordonné  *,  &  elle  vit  avec  une  efpece 
d'indifférence ,  ce  fpeâacle  de  défo- 
lation  &  d'horreur.  L'air  retentif'* 
foit  d'imprécations  &  de  cris  me- 
naçans.  Le  fracas  des  portes  8c  des 
fenêtres  enfoncées,  les  coups  mul- 
tiplies de  piftolcts  &  d'arquebufcs , 
les  hurlemens  des  gens  poignar- 
dés ou  près  de  l'être  ,  le  brhit  des 
charrettes,  lesunes  chargées  du  bu*  * 
tin  des  maifons  faccagées ,  les  au- 
W  dç$  corps  d«ni*isorts«  qu'ga 
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alloit  jeter  dans  la  rivière  tout 
fcrvoit  a  répandre  l'épouvante  &  la 
terreur.  ♦'Les  Huguenots,  (  dit  M. 

De/ormeaux  »  )  rencontr oient  par- 
•*  tottt  une  deèifiée  tragique.  On 
•»  les  tuoit  fur  les  toits  )  on  les-pré- 

cîpitoic  par  les  fenêtres  ;  on  les 
*•  égofgeoit  dans  leur  lit,  dans  les 

greniers ,  dans  les  caves  ;  les  fem- 
»»  mes  dans  les  bras  de  leurs  maris , 
»  les  maris  fur  le  fein  de  leurs 
,  femmes,  les  Hls  aux  pieds  de  leurs 
»  pères.  On  n  cpargnoit  pas  même 
•  les  enfansà  la  mamelle.  On  voyoit 
*»  déjeunes  filles  violées  &  traînées 
•»  nues  par  les  cheveux  -,  des  fem- 
>♦  mes  greffes  &  prêtes  d  accoucher, 
t»  éventrées  ,  &  jufqu'à  de  petits 
**  garçons  précipitant  dans  la  ri- 
>•  viere  d^^  en&ns  au  bttceau.  Il  7 
»  aToitdan»les  places  publiques  des 
•»  monceaux  de  cadavres  -,  les  portes 
»*  en  étoient  bouchées  ;  les  chambres 
"  &  les  cours  desmaifons  en  étoient 
»»  pleines ,  &  quelques  rues  regor- 
»»  geoienc  du  fang  humain  qui  cou- 
f  Içit  dans  la  Seine  à  gros  bouil- 
.  Ions  w.  Câthtrau  dote  être  peinte  aux 
yeux  delà  poftérité»  comme  coupa* 
bled  une  partie  de  ces  abominations, 
puifqu'elle  gouvernoit  alors  fon 
fîls.  Elle  favoit  dilîirauler  les  mur- 
mures des  foldats.  Un  jour  que 
^  quelques-uns  ^ voient  vomi  mille 
borreuis  en  la  voyant  pafièr ,  le 
cardinal  ée  Lorraine  vpuloitles  £|ire 
p<âidre.  Non  ,  dit  -  elle  ,  je  veuM 
0ffrtnirt  à  la  fofiirîti ,  fti^unt  fmm , 
vne  rc'ne ,  une  Italienne  ,  OJM  fu  «om» 
mander  à  icur  reffcntlnunt, 

♦  CATHERINE  Alexiowna. 
On  ne  peut  diffimulcr  qu'elle  eut 
uneincUnation  qui  excita  la}aIoiifie 
du  czar.  Cçluiqut  en  fut  l'obîet, 
dtoit  im  chambellan  ,  originaire  de 
France ,  nommé  Mans  de  la  Croix, 
JLe  cz^T  Pierre  le  fit  décapiter,  fous 
prétexte  de  quelque  crnne  ,  &  rit 
plancer  fa  tête  fur  un  pieu,  hu  mi- 
ficH  4c  la  jplaçç  ciç  Pétersbourg, 
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Pour  pouvoir  montrer  à  loiflr  àfoflt 
époufe  le  fpe£lacle  du  cadavre  de 
fon  amant ,  il  lui  fit  traverfcr  cette 
place  dans  tous  les  fens ,  &  la  con- 
duifit  même  au  pied  de  Téchaâud* 
Catkeritu  eut  aflez  d*adreflk  on  dé 
fermeté  pour  retenir  Tes  larmes. 

*  CATHERINE  DE  Bourbon, 
princeffe  de  Navarre  ,  ducheffe  de 
Bar.  Elle  avoit  eu  dans  fa  cuifme 
Fouquct  de  la  Varcnne  ,  qui  de  cuifi- 
irîer  de  la  fœur ,  étoit  devenu  le 
meflàger  des  plaifirs  du  frère.  Il  fit 
en  peu  de  tempe  une  telle  fortune 
auprès  de  Henri  IV^  que  Cathiaîw 
lui  dit  :  Je  vols  bien  que  tu  as  plus 
$'i^^né  à  porter  Us  poulas  de  mon  fittt  * 
quà  piquer  Us  miens. 

I.CATON, /«C£iV5£i^il  {Mar- 
ws  Portais  Cato  ^,  d'une  Emilie  plé* 
béîenne  ,  originsôre  de  Tufcultmi  ' 
Ou  Tivoîy  ,  naquit  l'an  233  avant 
Jefus-Chriil.  Il  fervit d'abord  dan$ 
la  féconde  guerre  punique  fous  Fa- 
bius Mcxlmus.  Etant  forti  de  fa. 
patrie  à  la  perfuafion  de  FaUrluA 
flaccus ,  il  fut  le  premier  de  fa  £1? 
mille  qui  s'établit  à  Rome ,  où  foa 
mérite  le  fit  élever  à  toutes  let 
charges ,  fans  avoir  jamais  efiîiyéde 
refus.  11  commença  par  être  tribua 
des  foldats  en  Sicile ,  enfuite  pré- 
teur en  Sardaigne  qu'il  acheva  de 
fubjuguer.  Ce  fut  là  qu  Ennlus  lui 
enfeigna  le  grec  «  quoiquil  fiit 
déjà  avancé  en  âge  »  &  il  confervi; 
toujours  beaucoup  de  goût  pour 
cette  langue ,  même  dans  fa  vieil- 
leffe.  Ennn  il  fut  fait  conful  avec 
fon  ami  flaccus.  Quoiqu'il  fût 
l'hoTime  le  plus  fobre  de  fon  temps^ 
puifqu'il  ne  buvoit  que  de  l'eau  à 
la  guerre  ,  &  chez  lui  que  le  même, 
vin  que  Tes  efclaves,  il  ne  laiflk 
pas  fur  la  fin  de  fes  jours  »  fur-to\it 
à  la  campagne  ,  de  fe  réjouir  avec 
fes  amis  qu  il  prioit  fouvent  à  fou- 
per,  &  môme  de  vanter  le  plaifir 
de  la  table...  11  eut  deux  fils,  dont.- 

^^n  fc¥vi(  «^vcç  honneur  dans  Ut 
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%ii^e  contre  Per/é^eCwR  Paul  Emile» 

-  8c  l'aurre  mourut  du  vivant  de  fon 
père»  étant  défigné  préteur...  V oyei 
le  Livre  De  Republ,  Romand,  du  P. 
Cantel. 

*IL  CATON  D'UTlQWE,RéfoIu 
de  fe  tnery  il  eflaya  la  pointe  de 
ion  épée ,  &  la  plaçant  à  côté  de 

lui  ,  il  dit  :  Je  fuis  enfin'  maitn  de 
moi-mime,  Lorfque  tout  le  monde 

fjt  retiré ,  il  s'en  donna  un  coup 
fous  l'eftoniac.  La  blefiure  n'étant 
pas  affez  profonde  pour  le  faire 
mourir  fur  I  heure ,  il  tomba  de  fon 
Ht,  &  fit  tomber  en  même  temps 
Ane  table  voifine.  A  ce  bruit ,  les 
dclaves  entrèrent  :  les  cris  qu'ils 
pouffèrent ,  firent  accourir  fon  fils 
&  Tes  amis  ,  qui  le  virent  baigné 
dans  fon  fang  &  une  partie  de  fes 
boyaux  hors  du  ventre.  II  avoit 
encore  les  yeux  ouverts  ,  mais  fans 
parole  ;  ce  qui  engagea  fon  médecin 
d  le  remettre  ibr  le  lit  &  à  panier 
1k  plaie.  Mais  à  peine  eut-il  fini , 
que  Coton  reprenant  fes  efprits  « 
repouSk  le  inddedn ,  &  avec  un 
emportement  qui  tenoit  de  la  fureur, 
il  ouvrit  fa  bleffure  ,  arracha  fes 
entrailles  &  expira  devant  eux  à 
l'^ge  de  5  5  ans  ,  l'an  48  avant  J.  C. 
Telle  fut  la  mort  de  cet  illuflre 
perfonnage  ,  qu'fiorvM  appelle 
tfOMJiM  zETHVUy  parce  qu'il  fe 
tua  pour  ne  pas  fe  foumettre  à  fon 
ennemi.  Cîcérbn  écrit  dans  le  Livre 
premier  des  Offices ,  que  Caton  fut 
"  le  feu!  qui  dût  fetuer  lui-même, 
»'  &  que  tous  les  autres  qui  ctoient 
f*  dans  le  même  parti  auroient  pu 
«f  être  blâmés  de  leliire ,  parce  que 
»  leur  vie  avott  toujours  été  douce 
H  H  leurs  mœurs  Mies ,  &c.  » 
Les  vertus  \ei  plus  pures  du  paga- 
ntfme  offroient  des  ombres.  Quoi- 
que Vdlcius  Paterculus  ait  fait  un 
éîoge  admirable  de  Caton  d'UtîquCy 
il  eft  cependant  vrai  qu'il  paffoit 
fouvcnt  les  nuits  à  boire ,  &  qu'on 

^'flyoitYuplu$4]vi&çfvi$i;iO)r«  4^>jg| 
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CAVALIER  (Jean  ).  Outre  Ctf* 
valier  ^  il  y  avoit  dans  les  Cevenncs 
deux  autres  chefs  de  rebelles  ,  Râ" 
VANEL  &  Catinat  ,  quî  furent 
pris  en  ^ Avril  1705.  Le  Duc  de 
Btrwidi  ;  qui  commandoit  alors , 
demanda  à  Catmae  pourquoi  ii 
éu>it  rentré  dans  le  royaume!  Ca 
miférable  répondit  qu'//  y  itèit 
emvoyi  par  la  Rûne  d'Angleterre;  & 
quejt  on  lui  pemuttoit  £é^r'.r:  à  Lon^ 
drcs  ,  //  pûurrolt  être  échange  avec  le 
Miiré^h.il  de  Tallard,  —  Et  moi, 
répartit  le  Duc  indigné  ,  je  te  ré" 
pttnds  que  dans  quelques  heures  tarnê 
feras  pas  en  vki  kt  il  fut  exécuté. 

CAUMARTIN  (  Louis-Urbaift 
le  Ferre  de  )  ,  Marquis  de  Sahu^ 
Ange  y  d'abord  confciUcr  au  par- 
lement ,  puis  maître  des  requêtes  , 
Intendant  des  finances  &  confeil- 
1er  d'état,  mort  fous- doyen  du 
confeil  le  2  Septembre  1720 ,  à  67 
ans.  C'étoit  un  magtftrat  plein  d'ef* 
prit ,  de  jugement  &  de  favoir.  Ceft 
dans  Ton  diâteau  de  Saint-Ange,  que 
Voltaire  commença  li  Henri ade  ,  ex- 
cité par  tout  ce  que  M.  de  Cùumanln 
lui  racontoît  de  Henri  IV.  Le  poëte 
en  a  fait  le  portrait  fuivant  dans 
une  pièce  de  vers  peu  connue:* 

Caumartin  porte  en  fon  cer%'eau  • 
JDe fon  temps  fh'Jïoîre  virante; 
Caumarcin  efi  toujours  nouveau 
A  mon  oreille  quil  enchante  : 
Car  dans  fa  the/ont  derits 
Bt  tous  les  fiûu  &  tem  les  Sts 
Des  grands  koames^desèeaux  efpnttm 
Mille  charmaritcs  bagatelles  g 
Des  chanfons  v'e'lUs  &  nouveUfSp 
Et  les  annales  immortelles 
Des  ridicules  de  Paris  , 

Sa  probité  n'étoit  pas  moins  con- 
nue que  fon  efprit ,  6c  £oileau  dit  ' 
dans  une  de  fes  Satires: 

Çhaam  de  PéquUé  ne  fak  pas  fon  '- 

fiambe^m  ; 
Tout  n*e/l  pas  Caumariin,  BigQQn|  ■ 
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»  CEGLE,  ( Sainte).  .<  Quelques 

*  auteurs  prétendent  (f  dit  SailUt  ) 

»»  qu'elle  étoit  Romaine  ,  née  de 
»»  parens  nobles;  qu'elle  fut  ma- 
n  fiée  malgré  la  réfolution  fecrete 
•>  qu'elle  avoit  prife  de  garder  une 
M  virginité  perpétuelle  »  qu'elle 
•f  convertit  fon  époux  Vaiérum  dès 

*  les  pfcmiers  jours  de  Tes  noces  v 
»»  &  enfin  qu'elle  fouffric  le  marty* 
»>  re  du  tems  du  pape  S.  Urbain  & 
f*  de  l'empereur  Alexandre  Sévère  »». 

♦  CELESTIN  V  (  Saint  ).  Loin 
de  fe  plaindre  de  es  ^'on  le  tenoit 
teofermé  après  fon.  abdication ,  il 
dit  un  mot  qui  montroit  aflez  la 
tranquillité  de  Ton  ame:  J'ai  défiri 
me  tUluU»  &  Von  m'en  a  donnée 
une.  Il  mourut  dans  fa  prifon  le 
Mai  1296,3  76  ans, 

»  CELLAMARE  (  Antoine  de 
GiTOxcB ,  prince  de  ) ,  grand  d'Ef- 
pagne ,  ambafladeur  extraordinaire 
i  la  cour  de  France.  Ce  n'étoit 
point  (ans  raifon  que  le  Duc  d'Or- 
léans avoit  pris  des  ombrages 
contre  lui.  11  étoit,  à  l'inftiga- 
tion  du  cardinal  Albéroni^  l  ame  d'u« 
ne  confpiratîon  contre  ce  Régent 
dji  royaume,  m  U  ne  s*agiflbit 
M  dt  rien  itioins  (  difent  les  Mé« 
n  moires  de  NoailUs,  )  qued'ar- 

rêter  ce  prince  dans  une  de 
»♦  fes  parties  de  plaifir,  de  con- 
M  voquer  les  Etats-généraux  pour 

changer  la  forme  du,  gouverne- 
»  ment,  de  foulrrer  enfin  la  na<^ 
n  4'on  en  faveur  du  roi  d'^pagne  »4 
"lies  papiers  que  l'abbé  Potto-Carrero 
ponoit  à  Madrid ,  &  qui  lui  furent 
enlevés  ,  firent  connoître  les  dé- 
tails de  cette  confpiratîon ,  tramée 
avec  la  ducheffe  du  Maine  &  quel- 
ques autres  chefs  de  parti ,  par  le 
peince  éê  CeUaman, 

CENIS,  ÛM«,  &  CÉNÉE,  Ca- 
nots ,  jeune  fille  de  Theflalie  ifû 
demand  i  à  Neptune  pour  récompen- 
fe  de  fes  compUifances ,  de  changer 


ces: 

invulnérable  ;  ce  qui  Itii  ^yailt  ifà 
accordé  >  elle  changea  Ton  nom  ef< 

celui  de  Cénée^  &  fe  trouva  peU 
après  au  combat  des  Lapithes  contré 
les  Centaures ,  où  elle  ne  reçut  à 
vérité  aucune  bleifure  ;  mais  elle 
fiit  écrafée  fous  une  Ibrit  d'arbret 
^i  lui  tombèrent  6ir  le  corps,  & 
enfuite  métaihorphofée  en  oifeau  ^ 
comme  le  dit  Ovide*  Virgile  dif 
qu'elle  reprit  fon  premier  fexe* 

CE  PI  ON  (  ServUlus  Ceplo  )< 
étoit  conful  iorfqu'il  pacifia  1  Efpa- 
gne ,  révoltée  par  le  général  Vila^ 
U*  Peu  après  étant  proconful»  il 
prit  Touloufe  dans  n  Gaule  Nar« 
bonnoifef  &y  pilla  un  temple  oÀ 
éîoient  en  dépôt  de  grandes  fom» 
mes  d'or  ôc  d'argent ,  mais  dans  la 
fuite  il  périt  miférablcment  avec 
tous  ceux  qui  ayoient  eu  part  à  c0 
ficrilége.  Dans  fon  ISecond  coih  - 
fulatavec  Cne&uMmÛus^  onTed^ 
vo^  contre  les  Cimbres  qui  ve< 
noient  fondre  fur  l'Italie.  U  fe  mil 
en  campagne ,  &  les  ayant  renicon-^ 
très  près  du  Rhône  ,  il  leur  livra 
bataille  ôc  fut  vaincu.  A  la  nou- 
velle de  cette  défaite ,  le  peuple 
Romain  ordotma  que  ies  bîené. 
feroient  confifquiés  &  vendus  à 
l'encan  ;  qu'il  abdiqueioit  le  con« 
fulat  &  feroit  renfermé  dans  nno 
prifon ,  d  où  ayant  été  tiré  quelque 
temps  après  ,  il  fut  mis  en  pièces  ^ 
lorfqu'on  uainoit  fon  cadavre  aux 
degrés  Gémonies. 

^CERËS,  fille  écSémmt  &  dtf 
Cyhde ,  foeur  de  U^ter  &  mete  ûm* 
Proftrpînty  courut  la  terre  &  la  mer^ 
deux  flambeaux  à  la  maln,pour  cher- 
cher fa  fille,  que  Pluton  lui  avoitf 
enlevée  dans  les  plaines  de  l'Enna» 
Excédée  de  (at'gue ,  elle  arriva  ch^ 
Eiemfius  roi  de  TAtnque ,  qui  l^. 
reçut  avec  borné  ;  &  remarquant 
en  elle  beaucoup  de  fagefle  &  dtf 
vertu  ,  il  la  pria  d'être  la  gouver- 
nance de  fon  fils  TrlptvUmc ,  à  qui 
«lie  apprit  i'j^t  dç  çulUYCx 
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lorfqu'ilfut  inftruit,  elle  l'envoya 
par  tout  l'univers  enfeigner  l'agri- 
culture aux  hommes.  Pour  elle, 
après  avoir  parcouru  le  monde  ûnt 
avoir  rien  aiipris  de  û  fille ,  elle 
revint  en  Sicile,  où  la  nymphe  Ari- 
thufe  lui  dit  que  Proferpînt  étoit 
femme  de  PLuton  &  reine  des  en- 
fers. A  ce  difcaurs,  Céres  monte 
fur  fon  char  ,  &  va  trouver  Jupiter 
pour  fe  plaindre  de  l'outrage  qu'elle 
avoit  reçu  de  ion  frère  ;  &  fondam 
en  larmes ,  elle  le  conjure  de  lui 
rendre  £i  fille.  Jupiter  le  lui  promit* 
pourvu  qu'elle  n'eût  rien  mangé 
dans  les  enfers.  Mais  comme  fur 
le  rapport  indifcret  d'A/cj/aphe  , 
qui  étoit  fon  gardien ,  il  fut  prouvé 

2u'en  fe  promenant  dans  les  jar- 
inarde  Pluton,  elle  avoit  cueiiU 
nne  grenade  ,  &  en  avoit  mangé 
fept  grains ,  fon  retour  fut  déclaré 
impoffible.  Cérès ,  outrée  de  dépit 
de  fe  voir  fruilrée  de  fes  efpérances , 
fit  mourir  AfcaUphc  &  le  changea 
-  en  hibou ,  oileau  de  mauvais  au- 
gure. Cependant  Jupiter,  pour  cal- 
mer fa  douleur»  permit  à  Erofar» 
fine  de  pafler  fix  mois  fur  la  terre 
&  fix  mois  dans  les  enfers.  Tous 
les  poètes  attribuent  à  Ctrcs  l'in- 
vention du  labourage  ,  &  la  font 
préiîder  aux  moiiTons  &  à  tout  ce 
qui  concerne  J'agriculmre.  On  la 
prend  auffi  quelquefois  pour  ta  terre 
même.  Virait  appelle  Cérès  & 
Bacchus^  les  aflres  les  plus  brillans 
de  l'univers  ,  Vos  clar'jjima  muadi 
lumina  ,  Bacchus  &  aima  Ccres, 
'  »  ŒRVANTES  Saavedra 
(Miguel  ) ,  naquit  en  I  $47à  Alcala 
de  Henarès,  ville  de  la  nouvelle 
Cafiille.  Set  parens,  voyam  fes 
difpofitions  aux  lettres ,  voulurent 
en  faire  un  eccléfiaftiqueouun  mé- 
decin i  mais  il  étoit  ne  pour  la 
poéfie ,  &  il  fît  des  vers  malgré 
eux.  Ses  premiers  eflais  turent  mal 
accueillis.  Il  quita  l'Efpagne  Ôc  fe 
J[tndît  à  Rome,  où  Iji  le 
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força  d'être  valet  de  chambre  du 
cardinal  Aquavlva.  Dégoûté  d'un 
emploi  qui  lui  convenoit  fi  peu , 
il  s'enrôla  fous  Ihes  drapeaux  dé 
Man^Antoitu  Colomte ,  &  te  tromni 
comme  fimple  foldat  à  la  bataille 
deLepante  ,  en  1 57T  :  il  s'y  fignala, 
&  y  perdit  la  main  gauche.  Apre» 
avoir  fervi  encore  3  ans  dans  le 
royaume  de  Naples ,  il  foupira 
pour  ik  patrie..  Sa  tnvetfée  fiit 
malbeureiiiè.  Ayam  été  fut  eûetava 
par  un  corfaire  Algénen,  il  forma 
le  projet  de  ît  mettre  en  liberté  avec 
treize  compagnons  defoninfortuiw. 
Leur  delVein  tut  découvert  par  un 
traitre.  Les  malheureux  Elp^gnols 
ûirent  traînes  devant  le  roi  d'Alger« 
Ce  piince  leur  promit  la  vie,  si!» 
vouloient  déclarer  Fauteur  de  l'es- 
treprife.  C*^  moi ,  lut  dit  Ctfi'MUs  l 
Sauve  mes  frères  ,  &  fais- moi  mourir^ 
Le  roi  refpeif^a  fon  courage  -,  mais 
il  n'en  relia  pas  moins  dans  les  fers. 
Enfin  ,  après  un  efclavage  de  cinq 
ans  &  demi,  fa  famille  parvim  à 
taflembler  la  fomme  nécefiake 
pour  fa  rançon.  Son  géine  ne  l*ei»v 
p^cha  pas  de  mourir  dans  l^indî* 
gence.  II  eut  cependant  des  pro^ 
teneurs  généreux  »  puifqu'ils  ex- 
citèrent en  lui  la  plus  vive  recoi>- 
{loiiïaoce.  On  ne  peut  rien  lire  de 
plus  toudiant,  que  la  lettre  qu'il 
écrtvif  au  comte  de  Lemo$  quelque» 
fours  avar.t  d'expirer.  <•  Je  tom, 
**  meurs.  Je  fuis  bien  fâché  de  na 
"  pouvoir  pas  vous  dire  combien 
»'  votre  arrivée  en  Efpagn*  m« 
»♦  caufe  de  plaiiir.  La  joie  que  j'en 
»  ai  t  auroit  dû  me  rendre  la  vie. 
n  Mais  la  volonté  de  Dieu  îcik 
n  bàx^  I  Votre  Excellence  iaura  ém 
n  moins  que  ma  leconnoiflanca 
n  a  duré  autant  que  mes  fours..,  il 
fi  faudroit  ,  pour  me  guérir ,  un 
»♦  miracle  du  Tout-puiffant,  &  je 
M  ne  lui  demande  que  d'avoir  foin 
n  deVotre  Excellence...  ^Aftf^iûf, 
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f  exfrêmc-onf^ion  ,  îorfqu'îl  écrivît 
cc:te  lettre ,  que  nous  avons  abré- 
gée. Ce  fut  le  dernier  foiipir  du 
cygne.  Il  mourut  te  25  du  mcme 
mois  à  Fâge  de  69  ans. 
M.  de  L«P.  lui  a  £ût  cette  épitaphef 

Toujours  plai/am^  quoique  moral  f 
Cî  git  dont  fmmMhle  génU 
.  AL'  connut  fQOU  é^oripnalf 
£t  n'a  pas  tncort  dt  copU* 

Dans  fes  douze  liroifr^//c«,  quaùré 
feulement  font  dignes  de  lut  .*  1.  Lt 
Curieux  impertinent  ;  Rlnconnet  & 
CortadllU  ;  La  foru  du  /ang ,  la  plut 
intéreffante  de  toutes  ;  &  le  Dia- 
logue des  Jeux  Chiens  ,  criilque  char- 
mante des  mœurs  efp.'gnoîes  ,  où 
reCpircnt  la  gaieté ,  le  naturel  &  la 

ShUofophie.  II.  Huit  ConUàUs  , 
ont  aucune  n'cft  Tupportable  au 
leâeur  accoutumé  aux  excellentes 
pièces  du  théâtre  £rançois.  Point 
d'intérêt,  point  de  conduite,  fou- 
vent  de  l'efprit ,  toujours  de  l'in- 
vraifemblance.  Dans  celle  qu'il  ap- 
pelle V Heureux  Rujficn  ,  le  héros  , 
après  avoir  été  au  premier  aâe  le 
])lus  grand  coquin  de  Séville,  fefiut 
Jacobin  au  Mexique  dans  le  1.*  dûe. 
11  eft  l'exemple  du  couvent.  Il  a 
de  fréquens  combats  fur  le  théâtre 
avec  le  diable  ,  &  demeure  tou- 
îours  vainqueur.  Appelé  pour  ex- 
horter à  la  mort  une  dame  dont  la 
irieavott  été  fcandaleulb ,  il  fe  char- 
ge de  fes  pétkés  &  lui  donne  fef 
sfiérites.  Le$  diables  auffi-tôts'em- 
l^arenr  do  Jacobin  &  couvrent  fon* 
corps  d'un  ulcère  épouvantable. 
Au  troifieme  afte  il  meurt  &  fait 
des  miracles.  Voilà  (dit  M.  de 
JPionan ,  )  une  des  comédies  de  Tau- 
tfiir  de  Dm  Quickom ,  &  c'eft  peut- 
être  la  meilleure.  Nous  avons  en* 
core  Je  Cervantes  dans  le  genre  dra- 
matique ,  8  petites  pièces  que  les 
Efpagnols  appellent  Enfemcfcs.  La 
l^upart  ont  du  comique  &  du  na- 
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II  débuta  par  cet  ouvrage.  Quoi-' 
qu'il  y  ait  de  l'ciprit ,  &  quelque- 
fois du  fcntiment  &  du  naturel  » 
on  y  apperçoit  ce  malheureux  goût 
de  fcolaftique  qui  régnoit  alofS* 
Les  bergers  de  Cerrmuts  difiêrtene' 
comme  s'ils  étoienc  fiir  lei  bancs. 
Ils  font  de  longs  traités  pour  ou 
contre  l'amour  ,  &  citent  tous  les 
héros  de  la  fable  &  de  l'hirtoire. 
Le  ftyle  cH  trop  emphatique.  Le 
ioJeil  n'éclaire  le  monde  qu'avec 
la  lutaierie  qu'il  réçotr  des  yeux  deT 
Galathie»  fiL  de  Florl  in  ,  qui  a  tra*' 
duit'  ce  roman  pa/lord  ,  Paris, 
'7^3  *  y  a  ^^if  "^cs  changémens' 
qui  le  rendent  plus  agri;able.  IV.- 
Les  travaux  de  Fcrfills  &  de  Sig'fmonde^ 
traduits  plus  anciennement  en  fran<^ 
çois  »  avec  ta  Gdlathée ,  4  vél.  in- 
IX.  On  trouVèfoit  peu  de  romaïur 
qui  offrifleat  plus  d'aventures  fur- 
prenantes  que  les  Travaux ,  &c,  & 
une  plus  grande  variété  d'incidens 
cpifodlques  :  mais  la  rclTemblance 
y  eft  peu  obfervée.  Cependant  l'é-^ 
légancedu  ûyle,  la  vérité  dequeU 
ques  tableaux,  &  l'épifode  dé  Ai« 
perte ,  le  foiït  lire  avec  plaifir.  V.  tf 
eft  auteur  d'une  fatire  iàgénieufe  ,  - 
intitulée  :  Voyage  du  Pdrnajfe.  Ceft 
un  ouvrage  en  vers  ,  peu  piquant 
pour  nous,  parce  que  les  mauvais 
poètes  qu'il  y  rldiculifc  nous  font 
très-peu  connus.  Quant  aux  Poe»' 
ûesde'Cfeir»<ntiiiS  on  en  jngéroif  bien* 
mal,  fi  on  les  }ngeoic  d'après  celles 
éeDm  QÊdehofu^  que  le  traduôeur 
François  a  prefque  toujours  eftro-" 
piécs.  La  plupart  font  agréablei 
dans  l'original ,  fi  l'on  en  excepte 
quelques  comparaifons  trop  fortes  , 
éc  quelques  'inâges  recherchées. 

*LCËSAK(CàmtJuliittCMSAR  ), 
naquit  à  Rome,  l'ançS  avant  J,  C, 
de  l'illufVre  famille  deS  Jules  qui 
fe  vantoit  de  defcendre  d'Jufe  fils 
é*Ence.  Pumpée  &  Céfar  vécurent  d'a- 
bord ,  non  en  rivaux  mais  en  amis. 

Vfaia  ajprès  que  Céi^r  eut  conquisr 


u  yiii^-ca  Ly  Google 


I 


C  Ë  s 

pht  partie  des  Gaules ,  Pompée  Ce 
«iétacha  de  lui ,  &  tâcha  d'obtenir 
|50ur  lui-même  ce  qu'il  devoit  par- 
tager avec  fon  collègue.  Céfar  prit 
occalion  des  honneurs  extraordi- 
naires 4u'on  venoit  d'accorder  â 
PoiHpà ,  pour  dematidér  le  canfu* 
lat  wet  ptolongatioa  de  fes  gon- 
^Vernemens.  Mais  ayant  appris  que 
la  brigue  de  fes  ennemis  avoii  fait 
rejeter  fa  demande ,  parce  qu'il 
ctoitabfent,  &  qu'on  vouloit  d'ail- 
leurs l'obliger  à  venir  la  faire  eti 
perfonne  »  il  fut  fi  piqué  de  ce  re- 
ids*  ^'il  dit  en  mettant  la  tnain 
fur  fôtl  épée  :  OOie-tt  oh^tndra  a 
tu'on  me  rtfufe  injufimtàL  Coitimè 
il  étoit  inftruit  de  tout  ce  qui  fetra- 
ttioit  à  Rome  contre  lui ,  il  pafTa  les 
Alpes  à  la  tête  des  trois  légions  ,  & 
i'arrcta  à  Ravennc.  Dès  que  le  Sé- 
nat eut  appris  fa  marche  »  il  lui  nom- 
fiauù  Ibtfceffeur,  &  rendit  un  ^- 
rêt  qui  lùi  ôrdofldoit  dè  Ûtmeiir /ôik 
mmêt  dans  m  iéUrtàîni ,  $*U 

ne  voulait  être  pourfu'vî  comnUtnnt» 
ml  de  la  République,  A  cette  HOU* 
.  velle  Ceykr s'approcha  du  Rubicon , 
petite  riviefe  qui  féparoitfon  gou* 
Vemement  de  la  Gaule  Cifalpine  , 
du  refte  de  l'Italie ,  &  qu'il  ne  pou- 
voir paâ'er  cft  ânties  fans  fe  décUf* 
1er  ouirertemeUt  rdbelle  lois 
'èi  atiie  ordres  du  Sénat  Ântohu , 
'tiers  tribun  du  peuple ,  avoir  pris 
la  fuite  après  avoir  formé  oppofi- 
tion  au  Sénatus-confulte.  Céfar  com- 
mença la  guerre,  fous  le  fpécieiix 
prétexte  de  venger  les  droits  du 
tribudac  viôlés  en  la  perionne  d*Ari-' 
toîM,  Il  marche  ftcréconent  Ytn 
lEUmint,  paffé  lé  Ilubicon.  Le  héros 
S^arrête  un  moment  fur  les  bords 
de  cette  rivière ,  qui  fervoit  de 
bornes  à  fa  province.  La  traver- 
fer  avec  une  armée  qui  a  fubjugué 
les  Gaulois ,  intimide  les  Germains , 
réduit  les  Bretons,  c'étoit  lever 
l'étendard  de'  1*  révolte.  H  s'ante 
donc»  en  dkiuu  à  12»  principaus 


officiers  ;  Si  je  d'fftn  â  la  pë/«f  ^ 
je  fuis  perdu  ;  Cf  fi  je  la  pajfe ,  que  }ë 
vais  f.ire  de  malheureux  !  Enfin  après 
avoir  encore  réfléchi  un  inflant»  il 
fc  jeta  dans  l'eau  en  criant  :  Le 
foitth  eftJeté!„.(Circonftanee$diimiÊtr* 
trt  àt  C^r.)Cependam  au  milteu  des 
J)ro|ets  que  Clfar  formoitpour  Teoi^ 
belhiTement  de  Rome  &  pour  lâ  * 
fplendcur  de  l'empire ,  il  fe  tramoît 
une  confpiration  contre  lui.  Cmus 
Caffius  en  étoit  le  principal  chef  : 
(  Voy.  fon  article).  Quoique  Céjur 
n'ignorât  point  les  menées  de  fei 
ennemis ,  il  mofitroîc  uncf  ^nde 
lëcurité  &  feifoit  des  préparatifs 
pour  la  guerre  contre  les  t'arthes* 
Plus  de  6o  fénateufs  ctoienc  entré» 
dans  le  complot.  Le  jour  fut  pris 
pour  1  exécution;  c'étoit  aux  Ides 
de  Mars^  parce  que  ce  jour-là  oii 
devoit  donnera  Céfar,  aumomenc 
qu'il  foniroit  de  Rome ,  le  titre  de» 
Roi  t  en  conféquenoc  d'un  prêtes^ 
du  oraele  des  SybillM,  qui  annon>* 

Çoit  ^ue  Its  Panhtî  ne  pourraient  hfû 
yaineus  ^  fi  tes  Romains  n' avaient  lat 
Roi  pour  leur  général.  On  étoit  con- 
venu que  Céfar  ne  prendroit  ce  titrtf 

3ue  hors  de  Rome  6c  même  hors 
e  l'Italie ,  mais  qu'à  Rome  il  n'au- 
f  oit  que  Cehû  de  DiSUtÊor,  Le* 
avertiiam'ens  qtt*aToiteus  Céfûrda 
fe  défier  du  jour  des  Ides  de  Mart« 
les  alarmes  de  Calputnie  fa  fefRBI9 
(  Voj.  Calpurnie  ) ,  qui  tâcha  par 
fes  prières  &  par  fes  larmps  de 
l'empêcher  de  fortir  ce  jour-là  « 
auroient  dû  lui  faire  prendre  quel» 
qucs  précautions.  Mais  Bmtm  Vwm 
'des  coniurés,  quoique  tttc  le  cttft» 
âdent  de  Céfar  ^  craignit  que  Im 
confpiration  ne  fût  découverte ,  s'il 
diffcroit  de  fe  rendre  au  Sénat.  II 
lui  repréfenta  ♦«  que  les  fénareurs 
étant  actuellement  affcmblés  pour 
lui' accorder  le  diadème  ,  ce  feroir 
les  outrager  que  de  rompre  leur 
'déttb^nôn  par  la  -mime  d*uft 
•>raiiifon|^de^«jpiirfec«>«.  Bbdiûa» 
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ces  mot»,  ce  perfide  ami  le  prit 
par  la  main  &  l'entraîna  en  quel- 
que forte  hors  de  fa  maifon.  Le 
Sénat  s'affembloit  ce  jour* là  dans 
un  palais  que    Pompcc  avoic  tait 
bâtir  6c  qui  portoit  (on  ooffl.  Dèf 
jque  Ctfar  eut  pris  place*  les  con- 
.  |iirés  reavtronnerent  comme  pour 
lefalucr.  Tulllus  Corder,  l'un  d'eux* 
^'approcha  de  lui  pour  lui  deman* 
der  la  grâce  de  fon  frère  qui  étoit 
exilé.  Céj'urf  importuné  de  fes  inf- 
tances,  lerepoufle  pour  l'éloigner. 
Alors  Servilius   Cafsa ,  qui  étoit 
derrière  (a  diaifb»  le  frappa  à  l'é* 
paule  d'un  coup  de  poignard.  Le. 
coup  glifla ,    Ùfér  s'étam  retour- 
aéf  Ini  cria  :  «  Trjîtu  !  que  faîs' 
iii  ?  »♦  Et  comme  il  s'étoît  levé ,  il 
reçut  dans  rcftomac  un  coup  mor- 
tel. Dans  l'inftant  tous  les  conju- 
rés fondirent  fur  lui  avec  tant  de 
iureur ,  que  pluûeurs  d'oitre  eux  fe 
Jbleffnrem  eiiz4Dêmes.  xout  inoii- 
.faut  qu'il  étbity  il  fe  défendok 
iCommeunlibn ,  lorfqu'appercevant 
.£naus  vuk  poignard  à  la  main ,  il 
lui  fit  un  tendre  reproche»  fe  cou- 
vrit la  tête  de  fa  robe  &  alla  tomber 
.percé  de  13  coups,  aux  pieds  de 
Ja  ftatue  de  Pompée ,  dans  la  56/ 
année  de  (on  âge ,  l'aa  44  avant 
C  fUéroM ,  qu'on  n'avoit  point 
.'admis  dans  le  fecret  du  coiii||lot  « 
-parce  que  fa  timidité  étoitcoimiie, 
./e  plaignit  après  coup,  que  les  con- 
jurés n'eufTcnt  pas  fait  main  baffe 
fur  les  principaux  amis  de  Ccj'ar. 
.Ils  ont  exécuté  un  projet  d'enfant  , 
.i^yec  un  courage  de  héros,  (  éciivit-il  à 
jùtîcus  )  -,.  l'arbre  efi  âiéUm^  mais  lu 
intdfiçs  /uk/i^»  Couper  les  taà* 
•nés  de  la  ^lamiie  «  étoit  impoffî- 
alors  »  elles  cenoient  aux  nuxnfs 
qu'on  ne  pouvoit  plus  changer. 
Mais  fi  Rome  ne  pouvoit  plus  de- 
meurer libre  -,  s'il  ialloit  ncceflaire- 
.jnent  qu  elle  lubit  la  loi  a  i  n  l'eul , 
:<^<^<>r  n'auroit  U  pas  gâérit«:  qu  on 
•ût  préféz£>a  doàûflaiîon  à  cêUe  de 


tous  tes  autres  ambitieux  de  Rome  } 
Son  nom  eft  à  côté  &  au-deffiis 
peut-être  de  celui  d' Alexandre.  P/u' 
tarque  écrit  qu'il  emporta  de  force 
ou  qu'il  réduifit  par  la  terreur  de 
les  armes  Soc  vÛles  ;  qu'il  iub- 
jugua  300  peuples  ou  àations  ; 
qu'il  défit  en  difiërens  comUatis 
trois  milliors  d'hommes ,  dotn  un 
million  fut  tué  dans  les  bâtait* 
les ,  &  un  autre  million  fait  prî- 
fonnier.  Plîne  rapporte  de  lui  des 
chofes  extraordinaires  ,  entre  au- 
tres, qu'il  écrivoit  &  lifoit  en  même 
temps  qu'il  didoiti  fes  ftcréjalres, 
&  donpoit  aîidience  à  des  ambaàa- 
deurs.  Les  Hiiloriens  ont  reinarqiij& 
qu'aucun  de  fes  meurtriers  ne  liu 
avoit  furvécu  de  trois  ans ,  &  que 
tous  avoient  péri  de  mort  violente. 

II.  CESAR  (  Luclus  oncle 
de  Marc  Antoine  le  Triumvir,  avoît 
fuivi  le  parti  de  Pompée,  Ayant  été 
député  des  deux  Maxim  pour  par* 
1er  de  paix ,  il  fut  mis  au  rang  deà 
profcrits  par  le  jeune  OBavt ,  It  âf*- 
faiCné  peu  après.  Antoine  vivement 
piqué  de  l'outrage  foit  à  fon  oncle  , 
ne  fe  réconcilia  avec  Oclave  qu'à 
condition  qu'il  abandonncroit  Ct- 
céron  à  fa  vengeance ,  pour  lui  £air^ 
fubir  le  même .  traitement. 

C£irX«  fils  de  rétoile  du  )otv.t 
'foi  de  'Trad^înie ,  étoit  mari  é^Mtyà^ 
«s,  fiUe  d*Eole.  Ce  prince  voulant 
aller  çonfulter  l'oracle  de  Claros 
fur  la  métamorphofe  de  fon  frère  ea 
épervier,  fatcmmc  qui  l'aimoit  ten- 
drement, craignant  qu'il  ne  lui  arri- 
vât quelque  malheur  d^ns  fon  voya» 
ge,  leconjuroit  par  fes  prières- Ific 
!par  fes  làrmfs  dé  fënoncer  â  cétt^ 
.réfolution.  .C^x  de  fbn  côté  là 
prioit  avec  inflance  de  le  laiiTér 
j»arttr,  lui  promettant  qu'il  feroît 
de  retour  avant  deux  mois.  Enfin 
il  partit,  A  peine  fon  vaiffcau  éroît 
on  pleine  mer  »  qu'ii  fut  battu  d'une 
jioiemcttmp(te  & coulé  à  fond.  Ce- 
pentlanciVgrMwlEttfoitnw  &ibwç 
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^  MsQx  poût  le  ffctbur  &  ft>fi  tilir 

'  tèpoux ,  lorfqu'elîe  apprit  en  fonge 
Iju'il  étoit  mort.  A  fon  réveil,  elle 
icourut  fur  le  rivage  de  la  mer  ,  où 
après  avoir  porte  Tes  regards  de  tous 
éftiét  »  étt  apperçut  de  loin  liii 
*  cadatre  au  imitai  d«s  flots.  Ayant 

•   •fcicntôt  reconnu  que  c'étoit  Cey»  ^ 
elle  alloit  fe  précipiter  dans  la  mer , 
"îorfque  les  Dieux  touchés  de  com- 
paffion  la  changèrent  en  oifeau  de 
ion  nom.  AuiTi-tôt  elle  vola  fur  la 
'tète  de  Ibn  mari ,  &  après  loi  avoir 
Htonné  nrflle  iMttfers  iiui  lui  rendîtent 
le  fentÎBMnt,  elle  le  vit  tout  à  toup 
cliiff^.aatpme  elle  en^^os.  Le 
calme  regnoit  fur  la  mer  dans  le 
temps  que  ces  oifeaUx  faifolent 
leurs  nids  ,  fu(^endus  fur  les  iiots. 

CHABRIT  (  Pierre  ) ,  cojifeiller 
lÉB^oofèll  fiMiv^jiKnil  de  'Boinllon  « 
tit  t^cat  au  parlement  de  Paris  « 
"Mourut  dans  cette  ville  en  178  ^ .  Né 
'fans  fortune»  les  befoifls  &  les 
chagrins  abrégèrent  fes  jours*  En 
.^ifant  fes  ouvrages  ,  on  eftimera 
•fon  efprit  ,*  en  le  voyant,  on  elH- 
moit  "encore  dhviiiia|{e  fou  centr* 
iene.  5eé  nnenrt  étoient  ûn^llea  i 
41  n'avott  point  cette  politeffe  af- 
fQ^ée  qui  cache  fouvent  les  vices 
tle  l  ame.  Quoiqu'il  fût  très-doux  , 
•il  paroiffoit  capable  de  réfo'u- 
tdons  fortes ,  &  il  foutenoit  les  tra- 
iranc  les  plus  pénibles^  Soft  livra 
intitiilé  :  Dt  M  AlûnàfckU'Frttiifoi/êj 
ou  Btft$Lai*^        ,  2  vol.  in-ii , 

^  ofTre  des  vues  nouvelles  &  dé 
grandes  cotmoiffances  ;  mais  on  lui 
'8  reproché  de  les  répandre  d'une 
•«lain  trop  économe  ,  de  ne  pas 
Hlonfter  aiSeft  lie  développement  k 
Hfes  idées  eflc!^  délB&diip  É  fts 
''phrafes  1  4t  chercher  trop  i  iliiiter 
*ïc  ftyle  de  Monte/qùitu ,  dollt  il  t 
•ibuvent  la  précision  &  l'énergie  ; 
-mais  plus  fouveot  eneoie  la  £é- 
-fdiercfle* 

CHAIS (  Charles  ),  né  à  Genève 
«i  Janvier.  1701»  deviat  pafteur 
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i  iêÙs^te  en  ^728 ,  6c  mourut  dané 
cette  ville  en  Oé>obre  1785 ,  dans 
la  85/  année  de  fon  âge  &  la  5 S.** 
année  de  fon  minillere.  Les  mal- 
heureux foutenus  par  fes  confo« 
hNiof» ,  les  Jeunes  gens  éclairée 
par  tes  MiAniAonSi  H  les  pauvres 
Tecourus  par  fes  chantés  >  tous  lé 
pleurèrent  unanimement.  On  s'em* 
prcffa  pendant  ans  à  entendre 
fes  fermons,  où  l'on  voyoit  les 
principes  clairs  6l  folides  d'une  fagd 
'morale  «  8c  les  tetilnens  aiMueiuc 
d'ttnhomroe.qui  eoniioiflbît  le  cœuff 
humain  H  qui  ftvoit  le  touchée* 
^é  avec  une  figure  intérdfanre ,  ti 
s'étant  formé  à  une  politeffe  doucd 
&  attentive ,  il  fut  enrore  un  hom- 
me aimable  dans  le  monde  a  qui 
'il  fut  plaire  fans  trop  s'y  hvrcr* 
"Contme  homme  de  lettres,  il  écari« 
vit  avec  favoîr  »  av«c  ordre  i  vweé 
netteté.  Nous  avons  dr  lui  :  I.  La 
Sainte  BîbU ,  avec  un  CommentaiH 
littéral  &  des  Notes  cho'fits  ,  tîréts 
de  divers  Auteurs  Anglais  \  OUvragd 
publié  depuis  1742  jufqu'à  1777  # 
'flx  Vol.  in-4<<*  Il  a  laiflCé  êii  m»* 
ntifcrit  tin  7.*^  voL  Cette  prodwÔioi» 
eft  juftemeni  eflîihéej  il  eft  dom- 
mage  que  l'auteur  n'àlt  pas  fini  od 
Commentaire  ,  qui  n'embrafle  pas 
même  tous  les  livres  hiftoriques  do 
l'ancien  Teftament.  il.  Lx.  Sens  lit'* 
tM  ê»  PEaiimt-SmU  ^  traduiâ 

vol.  1738^.  m.  Lettres  hlfiorîquts 
dogmatiques  fur  le  JubiU  &  Us  Ji$<a 
du/gcnces  /m-S.'^y  3  vol.  1751  ,  peu 
favorable  aux  principes  des  Catho- 
liques ,  contre  lefqueLs  l'auteur  ttoit 
injnf^emeqt  prévenu.. IV.  Les  Maur» 
Ang^ifts,  Mriiiéf  de  r«^gloî*  éê 

dcgmatiqm ,  în-8.^  17U'  ÙA 

monument  plus|ir6cieuX  que  tes  li-r 
'  vres  de  Chais  /  éft  la  maifon  de^ 
charité  que  1  Eglife  Protellante  Fr^ai- 
çoife  fonda  à  la  tiaye.  Chaîs  en  co(i« 
çut  le  plan  g  le  ût  goûter,  en  oJ^ 


L;iyui<.ca  Ly  Google 


100      C  H  A  e   H  A" 

tint  l'exécution  ,&  veilla  à  fa  cott-  Volulre  dit  que  fon  curc-dcnt  gra-^ 

iiervation  avec  le  zele  de  Thuma-  voU  pour  l'immortalité.  On  a  encore 

•iiké  9t  «le  la.-  charité.  de  lui  un  EJfai  déàusmUn.  natto» 

CHALOTAIS  (Loub-Reoe  de  u^le  '^  in-^/^  »  où  l'on  iroovede^ 

Caradeucde  la)  ,  procuieurgcné-  vu^  lumineuTet  &  quehpiet idée^ 

ral  au  parlement  de  Rennes ,  mort  qu'on  ne  pourroit  adopter 

en  1786,  ùit  l'un  des  premiers  ma-  vec  des  modifications, 

giftrats  çui  Ce  fignalerent  dans  l'af-  ♦  CHAMILLARD  (  Michel  de  ). 

uire  de  l'expulûon  des  Jcruices.  Peu  de  minières  ont  eiTuyé  autan,c 

Son  Compte  ftaé»  de  leurt  Confti*  d*épigrammes  que  ChamiUard ,  par* 

tutipns,  17^19 1  vol.  in- II»  ftia  xeque  lés  peuples  ibufiEroiettt«  & 

long-tems  célèbre  par  la  force  &  ^  les  (bufîransfe plaignent voloii- 

l'énergie  du  ftyle.  Mais  comme  tiers.  LorCqu  il  mourut  en  172 1 ,  à 

l'éloquence   entraîne   quelquefois  70  ans ,  un  anonjrme  lui  fit  cetif 

trop  loin ,  il  n*a  point  gardé  de  épitaphe  : 

juftes  mefurcs  ,  lonqu'il  a  oarlé  ^   -,             Chamlllard , 

des  hommes  célèbres  que  la  focic-  ,     j),f^^      u  vrotonotain , 

té  eteinir  a.prodmts  dau  prefque  .              ^„  Héros  au  biUard.  ' 

tous  \^  genres.  Une  afiaure  plus  tn  Zèto  dans  k  MniM. 

interfflanteencoreroccupaenfimei  . 

II  crut  en  qualité  d'homme  pu-  *  CHAMILLY   (  Noël  Bour 

blic  pouvoir  contrarier  les  opéra-  ton  de).  Après  la  défenfe  de  Grave» 

tions  du  commandant  de  la  pro-  XomAt  X//^  lui  permit  de  lui  deman^ 

vince ,  qui  n'agiÛfoit  que  par  or-  der  uxie  grâce.  Sihe  ,  lui  répondit 

.'dre  de  labour.  Cette  démarche  lui  Cmamiilt  »/<  voia  prie  dt^iféttof» 

attira  une  difgrace longue,  des^cni*  éircdk  ic  mon  talomd  ftù  tftà  im 

prifonneinens ,  6c  fon  procès  lui  BaJliUc^Et  qui  peut  être  votre  cq* 

fut  fait  par  des  commiff-iires  nom-  lond?  1  li  repartit  le  Roi  avec  fut- 

més  par  le  gouvernement.  Les  ac-  prife. — Ccfi  M.  de  Briquemault  : 

cufations  intentées  contre  lui  ayant  j'aî  eu  autrefois  une  compagnie  dans 

.paru  delUtuées  de  preuves ,  il  re-  /on  régiment  ;  il  m'a  formé  dans  tatt 

vînt  dans  fa  patrie,  &  y  jQuit  de  és  U.  guerre^  &  je  ne  poamù*  fia» 

ramit&é  &  de  l'eftime  de  tous  fes  'tngratUudi  màËtr  te  finritt.  Le  Roi» 

concitoyens.  U  avoit  dans  lacon-  touchédelagénéroiiié  de  CAorniV/y» 

.veriUtion  beaucoup  de  feu ,  d'à-  lui  accorda  ce  qu'il  demandoit. 

■grcmerit,  &  lefprit  de  faillie.  Le  *  CHAMOUSSET  (  Charles- 
marquis  de  Luchci  le  compare  à  Humbert  Piarron  de  ).  Ses  diffc» 
cet  égard  à  Voltaire.  Comme  ce  rens  Mémoires  &  Projets  ont  été 
fameux  poëte,  il  ne  fut  pas  tou-  raUcmblés  fous  le  titre  d' Œuvres 
joiurs  réprimer  fes  bons  mots,  H  .eompleus  étfA.dtÇkmûuffa,i'j2i, 

la  éprouva  comme  lui  qu'une  pa-  a  vol.  in-8.*  Ce  recueil. tttéreflant 

.fole  hafardce  mal  à  propo  ,  eil  renferme  de  plus  tout  ce  .que  ce 

quelquetois  la  ^ou-ce  de  biwn  des  bon  citoyen  a  fait  pour  l'humanité 

peines.  Parmi  les  Mémoires  qu'il  malheureufe  en  général ,  pour  l'hu- 

publia  pendant  le  cours  de  fa  £a-  manitc  malhcureufe  en  particulier, 

mcufe  af&ire ,  on  diftingua  VExpo-  fes  dccouvertes  en  mcdecine  >  &  fes 

fêjufiifcatîf  de  fa  ctMdàit*^  17^7  *  idées  pour  augmenter  les  agrcmenn 

in-4.''  Il  écrivit  Tun  de  fes  Mé-  de  la  fociété.  C'eftàlui  quon  dmt 

moires  avec  un  cure-dent  &  de  la  l'invention  delà ^*/»/'o/2e.Tuusfen 

]^iiùe  »  &  ç'eft  à  cm  occafimi  que  aomcM  âirent  ep^oyéa  â  ofa£^ 
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Sêt  les  iofortunés.  Il  pourvdyoît  à 
leurs  beToins  en  fanté  \  il  les  trai- 
toit  dans  leurs  maladies.  Habile  en 
l'art  de  guérir  &  pratiquant  lui-mê- 
me la  chirurgie,  une  toulc  de  mal- 
heureux abordoit  continuellement 
fon  hôtel ,  qu'on  auroit  pu  appe- 
ler à  ]uùtéttti^HMdt  U  kimfi^ 
fûncc.  Il  faigDoit  les  uot,  admini^ 
troit  lef  autres ,  donnoit  des  con* 
feîls  à  ceux-là  ,  des  alimens  à  ceux- 
&  de  l'argent  à  tous.  Ces  pau- 
vres gens  le  bcniffoient.  M.  de  Cha- 
moujfa  préféra  la  charge  de  maître 
des  comptes  à  celle  de  confeiller  au 
parlement ,  pour  ciHiÛicrcr  pins  éê 
temps  *aiuc  oeuvres  de  miféticon^ 
Il  étoit  d'une  Coàhé  douce  &  agréa- 
ble. U  avoit  cette  gaieté  polie  U 
ce  bon  ton  qui  fe  rencontrent  tou- 
jours dans  une  ame  fenfible.  Sa  naif- 
fance,  fa  fortune  &  fes  talens  lui 
£rent  propofer  de  fon  bons  maria* 
ges.  11  étoit  fur  le  point  d*ea  cop* 
dure  im,  loHqu'il  adrcfik  ces  pa- 
ffoles  è  la  DcmoiMIe  qu'on  lui  def* 
dnoit:  S'IUfidoux  d*txiJUrpourct  qu*om 
tÊMUtUrefi  prefquautoMtdt  cottfaenr 
ane  panu  de  fon  exigence  à  ceux  quon 
plaint  !  Mon  dejfein  eji  de  me  retirer 
dans  ma  terre  &f  d'y  fonder  un  Hôpital. 
Quelle fera  ma  joie ,  lurj  'que  nus  vajjaux 
fww  iwrontp4Uftaprm*  tkstité^  &  ifout 
biienmt  comm»  loi  jùige  défendu  du 
Gil  l  Cette  effuiion  de  coeur  man» 
qua  Ton  efiFiet  far  la>  jeune  dcmoi- 
felle  ,  &  le  mariage  ne  fe  fit  point. 
M,  de  Chamoujfet  tmhnffsi  le  célibat , 
non  ce  célibat  philofophique  11  fort 
à  la  mode  »  mais  celui  (  ui  conferve 
la  pureté  des  mœurs.  Sa  principale 
técr^on  élok  la  muûque ,  qu'il 
aimoît  paffionnàncnt.  Çt  moyw 
▼ertneux  eft  mort ,  tropi  tôt  pour 
lliiunanité «  le  27  Mars  1773 1856 
ans. 

*  CHANDIEU  (  Antoine  de  la 
Roche  ) ,  rainiftre  proteftant.  i<  Les 
«•erreurs,  dit  CAoricr»  Cembloient  des 
jv.vé'iués  dans  Ja  bouche  de  ÇAao^ 
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n  'dieu.  Le  roi  (  Hmrt  JV)  l'écoa* 
*•  toit  avec  plaifir  ;  mais  il  quitta 

»  la  cour  des  que  ce  prince  etit 
'»  abjuré.  11  eut  peur  qu'on  ne  le 
"  regardât  comme  un  captif  sttache 
»  au  char  de  triomphe  de  TEglife 
»  cadtoHque ,  qui  avoit  porté  ce 
■»  prince  i  l'Bglife  «*• 

*  CHAPELAIN  (Jean),  SoUeam 
voulant  faire  connoitre  la  dureté 
antipoétique  des  vers  de  Chapelain  , 
fit  cette  tirade  à  fon  imitation  : 

Droits  &  roides  rochers^  dout  pm 

tendre  ejl  la  cime  , 
De  mon  flamboyant  tour  l'dprê. 

état  vous  fuve[, 
Save^  auJJÏ  ,  durs  bois ,  par  les  hi- 

^*hoio€ajifie  t/t  mon  €9ur  potit 
Ml  fhta  magnanime. 

Madame  de  Lon^uevilie  ,  à  qui  un 
des  admirateurs  de  Chapelain  vantoic 
la  beauté  de  la  Puaiie^  répondit  r 
Cy  ,  €eU  efl  parfaitmaa  heau ,  £•  pat» 
fdûmmt  taai^tu»,  Csttt  rèponfe  re* 
vient  au  propos  du  Camp^fnard  de 
Soileau  : 

La  Pucelle  êjf  «aeèn  mu  «mv/ê 

bttn  galantt^ 
£t  je  ne  fais  pwr^uoi  jt  kâiUc  m 

la  di/atu, 

CHAPELAIN  (Charles^Jesii-Bap* 
tifte  le  )  a  Jéfuiie«  né  à  Kouen  le  i  % 
Août  1710»  d'un  procureur-géné- 
ral au  parlement ,  fe  confacra  à  la 
chaire,  &  occupa  bientôt  celle  de 
la  Cour.  Il  fut  applaudi  à  Verfail"* 
les,  autant  qu'il  Tavoit  été  à  Paris. 
Après  la  diflulution  de  la  fociété 
il  fiit  appelé  à  Vienne  par  l'Ini» 
pérafrice-Reine ,  &  y  ptecha  evee^ 
îiiccès.  Une  maladie  l'ayant  forcé 
de  quitter  la  cour  impériale.  ,  il 
fe  retira  à  Malines  auprès  du  car- 
dinal •  archevêque  de  cette  vill^^ 
11  s'y  livroit  aux  occupations  dtf 
miniOere ,  iorfque-  le  26  Décembre^ 
1.780.  |il  toinba  mortau-inoaciBà. 
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cil  il  emroit  dans  Isi  rnébropul» 
pour  célébrer  la  Meffe.  On  a  de 
fui  4ct  Stimons ,  Paris ,  6  vol.  îa* 
21,  remarquaUw  par  U  clarté 
^ylCf  II  force  du  raifonaeinent  & 
Je  pa4iétiquc  des  pévoffttibns.  De» 
mœurs  pures  &  une  piété  folide 
vinrent  à  l'appui  des  vérités  qu'il 
«anonca  peadant  plus  de  urente 
pnnées. 

CHARIDEME;  UlHlfartMéite 
iquâ  avoît  été  exilé  dt  ik  paccie  pat 

ordre  Alexandre  contre  lequel  il 
S'étoit  déclaré.  S'étant  réfugié  i 
la  cour  de  Darius  roi  des  Perfes  , 
lté  prince  le  fit  mourir  pour  lui  avoir 
«Ut  avec  trop  de  fi-anchife  &  de  li- 
berté ce  qull  penfoit  de  fon  armée 
^  de  celle  du  roi  de  MaoédQine. 

GHARLEMAGNE.  Ce  priflce 
leoncmi  du  luxe,  tâchoit  de  le  prof» 
crire  de  fa  cour.  Quand  il  voyoit 
^elques-uns  de  fes  courtifans  ma- 
f;nifiquement  vêtus  en  habits  de 
l'oie  avec  des  fourrures  de  grand 
prix,  il  let  meopit  précipitamMil 
è  k  cliadk  6(  le»  6if oh  courir  dant 
]ei  bois  à  travers  les  haïtien*  I«a 
l)eaiix  habits  revenoiçnt  en  lam- 
|>eaux  ou  humides  de  pluie.  Il  ne 
vouloir  point  alo'-s  qu'aucun  fei- 
gneur  changeât  d  habit  -y  puis  il  leur 
«tfoife  en  préfençe  de  tout  le  mon* 
die;  »  Voyei  comme  tous  voUà 

V  £û|i,  tandis  ^e  mon  manteau  do 
»  paaw  de  mouton  9  qiio)e  tourne  k 
»♦  mongréfeloh  le  temps  qu'il  fait, 

V  eft  aufn  beau  qu'il  étoit  hier^ 
»»  Rougiffez  &  apprenez  de  vous 
.m  habiUcr  en  hommes.  I^iiTez  la 
»  Ibîe  H,  les  parures  aux  leounes. 
¥  Liialm  eft  pont  l*ii6ge  &  non 
4»  pouf  la  montre  Chwfaiwgw 
îivec  fa  peau  de  mouton  paroîtra 
^ux  yeux  du  philofophe ,  bien  plus 
întéreiïant  que  :i'il  étoit  environné 

toute»  les  y4w  décorations 
lvERe« 

♦  CHARLES IV  (  le  Bel)^IIo« 

4e  ImM,  gn  fQiÀfifMilPvclqA 
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/egfie  le  bien  de  la  plupart  des  fv* 
nanciers  venus  d  Italie,  &  on  let 
laovojra  dans  kiit»  pa^s  teU  qu'ils 
ésoieat  vums  t  piàmm  U  phtt 
grande  qu>tt  pAa  leiM  tafligartdit 

*  CHARLES  V.  Les  Angloit 
avoiem  tellement  été  épouvantés, 
par  la  valeur  de  du  GuefcUn  ,  qu'ils 
n'ofoient  plus  le  regarder  que  pat 
las  «^réoeaux  éa  lam  mMfaÛlesi 

CHARLfiSVIl.  Lorfqu'ii  moiH 
ta  fur  le  trône ,  les  Anglois  pofléiF 
doient  plufieurs  belles  provinces 
de  France.  Le  Languedoc ,  le  Dau- 
phiné  »  l'Auvergne  ,  le  Bourbon^ 
nois ,  le  Bcrri  »  le  Poitou ,  la  Saiit-i 
tonge,  la  Touraine,  l'OcléaBois» 
&  une  partie  éo  l'Anjott  &rdttMaia# 
oompofoient  tout  le  Royaume  do 
ÇlmUt  VIL  Le  refte  étoii  entre  lea 
mains  de  l'Angleterre  dont  l'alliatKo 
avec  le  Ehic  de  Bourgogne  fembloit 
préfager  encore  de  nouvelles  con* 
quêtes.  Le  Duc  de  Bretagne  mémo 
anbraffii  potthito  quelque  tempo 
le  parti  de  ce»  éooBgars  »  eottainé 
par  le  torrent  contre  fa  propre  iat^ 
elinatioA.  Une  brouillerie  furvenuo 
entre  le  Duc  de  Bourgogne  &  lo 
Duc  (U  Bedfort,  régent  d'Ai^leterre, 
avoit  laiff^é  refpirer  Çharla ,  qui  en, 
avoit  profilé  pour  négocier  tn  ae* 
OomaEiodcaMDt  avec  lo  Duc  deBre^ 
cagnOb  ht  Conte  ét  Rkfumont^ 
évcL  fi-ere ,  fi  connu  depuis  fous  lo 
nom  à'Arthus  le  Jij/l'çier ,  avoit  ac^ 
cepté  l'épée  de  coimétable  >  mai* 
en  exigeant  que  Charles  VU  dif* 
graciât  tous  fes  Êi^voris*  cra^QtO 
.que  la  iraleat  do  J(»«bMw«<  iarpiroit 
aux  Aoglois^  ne  le*  empêcha  pan 
de  mettre  le  fiégc  devaÉt  Orléapa 
qui  fut  prêt  à  fe  rendre ,  quoique  lo 
brave  Dunols  le  défendit.  Charles 
Vu  penfoit  déjà  à  fc  retirer  en 
Provence,  lorfqu'oA  lui  préfentar 
«no  ienoe  payfaiwe  de  ans  « 
freine  de  courage  &  de  vertu .  qui 

\m  fronm  de  tee  tof^  kfi^ 
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d'Orléans  ,  &  de  le  faire  facrcr  roi 
à  Reims.  On  réfifte  d'abord.  On 
l'arme  enfuite  :  elle  marche  à  la 
tête  d'une  armée  ,  fe  jette  dans 
Orl  éans  »  &  en  chaffe  les  Anglois 
le  8  Mai  1419.  De  nouveaux  fuc- 
cès  viennent  à  la  fuite.  Le  comte 
de  Richement  défait  les  Anglois  à  la 
bataille  de  Païay  ,  où  le  fameux 
Taibot  fut  fait  prifonni.v.  Louis  II 
roi  de  Sicile  ,  joint  fes  armes  à 
celles  de  fon  beau-frere.  Auxerre , 
Troyes  ,  Chàlons^SoifTons ,  Com- 
piegne  fe  rendedfci  roi.  Reims , 
occupé  par  les  Anglois  ,  lui  ouvre 
fes  portes.  Il  y  eft  facré  (  le  17 
Juillet  1419  )  en  préfence  de  la 
PuceLle  ^  prife  bientôt  après  au  fiége 
de  Compiegne,  &  brûlée  à  Rouen 
comme  forciere  ,  le  14  Juin  1431. 
Henri  VI y  pour  animer  fon  parti , 
quitte  Londres  &  vient  fe  faire 
facrer  à  Paris  le  27  Novembre  de 
la  même  année.  Ceite  ville  étolt 
alors  aux  Anglois,  Les  François 
ne  tardèrent  pas  de  s'en  rendre  les 
maîtres.  Charles  y  fit  fon  entrée 
en  1437.  II  fournit  enfuite  la  ville 
de  Metz  ,  gagna  la  bataille  de  Four- 
migni  en  1450  ,  fe  rendit  maître 
de  la  Normandie  &  de  la  Guienne. 
Enfin  Taibot  ayant  été  tué  à  la  ba- 
taille de  Carlille  ,  en  1451  ,  les 
comtes  de  Danois  ,  de  Penthleire  ,  de 
Foix  &  d'Armagnac ,  généraux  de 
Charles  VU ,  reprirent  toutes  les 
conquêtes  des  Anglois  ,  &  il  ne  leur 
refia  plus  que  Calais.  Charles  ne  fut 
en  quelque  forte  ,  félon  le  préfîdent 
llefnault ,  que  le  témoin  des  mer- 
veilles de  fon  rcgne.  S'il  parut  à  la 
tête  rie  fes  armées  ,  ce  fut  comme 
guerrier  ,  &  non  comme  chef.  VoU 
taire  ne  penfe  pas  de  même.  Charles 
>»  VII ^  dit-il ,  regagna  fon  royaume 
"  à  peu  près  comme  Henri  IV  le 
»'  conquit  1 50  ans  après.  U  n'avoît 
»»  pas ,  à  la  vérité ,  ce  courage  bril- 
»♦  lant  »  cet  efprit  prompt  &  aftif  , 
I»  &  ce  caractère  héroïque  de  Htari 
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"  IV.  Mais  obligé  ,  comme  lui  , 
"  de  ménager  fouvent  fes  amis  6c 
"  fes  ennemis ,  de  donner  de  petits 
•»  combats ,  de  furprendre  des  villes 
»♦  &  d'en  acheter ,  il  entra  comme 
»  lui  dans  Paris  ,  par  intrigue  &  par 
»'  force  ".  Il  nous  paroît  que  Voltaire 
n'a  pas  aflez  fenti  combien  Henri 
étoit  au-deffus  de  Charles.  Hnrl  IV 
fut  redevable  de  fa  couronne  à  lui- 
même  -,   Charles  ne  la  dut  qu'aux 
généraux  qui  le  faifoient  agir  ,  â 
Dttnols  ,  à  Satntrailles  ,  à  Arthus  le 
Jufilcler  ,  à  Calant ,  &c.  Sans  eux 
il  auroit  fouvent  négligé  fes  armes 
&  fes  affaires  »  pour  fe  livrer  à 
fes  amours.  [  Voye\  SoREL  6*  x. 
Marie].  Un  jour  qu'il  étoit  tout 
occupé  d'une  fête  ,  il  demanda  à  la 
Hlrc  f  qui  lui  parloit  de  chofes  plus 
importantes  ,  ce  qu'il  penfoit  de 
ces  divertiffemcns  ?  Je  pen/e  ,  I14 
repondit  la  H're  y  qu'on  ne  faurolù 
perdre  fon  royaume  plus  gaiement.  Lç 
dauphin ,  fâché  de  cette  indolence  , 
&  aigri  contre  fon  pere  par  les  ducs 
d'Alençon  &  de  Bourbon ,  fe  révolte- 
contre  lui.  Son  pere  le  pourfuit  , 
le  défarme ,  &  lui  pardonne.  Sa 
clémence  ne  le  corrigea  pas  :  il 
perfifta  dans  fa  rébellion  ,  &  fq 
maria  avec  la  fille  du  duc  dé  Savoie  , 
pour  fe  ménager  un  appui  contre 
le  reflfentiraent  du  roi.  On  a  bien 
eu  raifon  de  dire  de  Charles  VII  ^ 
qu'il  avoit  été  malheureux  par  font 
pere  &  par  fon  fils,  La  fin  de  foâ 
règne  >  quoique  infortunée  pour^ 
lui  ,  fut  aflez  heureufe  pour  1^ 
France  ,  fur- tout  fi  l'on  en  cotifi- 
dcre  le  commencement.  11  fe  lailTa 
mourir  de  faim  à  Mehun-fijr-Yevre 
en  Berri ,  le  21  Juillet  1461  ,  âgq 
de  58  ans,  dans  la  crainte  d'ctrç^ 
empoifonné  par  le  dauphin  fon  fils.. 
[  Voyei  II.  Chatei.  ].  Ce  roi  avoit 
des  qualités  aimables  &  même  de. 
brillantes  -,  mais  il  fe  laifia  gou^ 
verner  par  fes  courtifans  &  fes* 
HLaiirefTes,  U  aimoit  cependant  li^ 
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vérité?  Mms  queJl-clU  dcpentte ^  di- 
foit-il  quelquefois  ?  Il  faut  qu*ellc. 
Joit  morte  ,  6*  morte  fam  trouver  dç 
ConfcJ[cur..,  Q\Ù.  foUi  Char  Us  FU 
Que  ceilercpt  de  Te  tenir  les  cour$ 
plénieres  ;  la  guerre  i;oiiire  le* 
Anglois  en  fut  le  prétexie.  Elles 
ctoient  fort  à  charge  au  roi  &  à 
Ja  noblefle.  La  noblelTc  s'y  rulnoit 
pu  jeu  ,  le  roi  en  dépenfes  énormes 
^e  table»  d'habits  &  d'cqaip  jges  : 
\\  lu;  falloit  chaque  fois  habiller  ics 
pfficiers  ,  ceux  de  U  reifie  &  ceux 
<les  pfinoes*  Ce  fi|c  lut  qui  aflpembla 
é  Bourgs  rEg1i(>  Gallicane  ,  & 
qui  éleva ,  en  ^tabliil'am  le  7  Juillet 
1438,  la  Pragma  l:juc-fancliQn  ,  çette 
Jjarriere  qui  arrêt  1  les  abus  de  la 
cour  de  RoHK  I  jufqu'au  règne  de 
jprançois  Ce  fut  auâi  fous  Çharlu 
VU  t  quç  la  TmlU  devint  perpé* 
luelle.  Juique-Ià  les  Etats-géné* 
Taux ,  fuivant  les  liefotns  deTEtat, 
s'étoient  impofé  unç  taille.  Il  y 
^ivoit  des  droits  légers  fur  la  vente 
des  bqiiTons.  eu  détail  ,  appelés 
^fidu  ^  GaielU,  Ils  avoient  noii^- 
ané  des  geos  pour  'les  perçevoir  : 
çes  impôts  n  etoîem  qi|e  pour  uii 
temps.  Çharlcs  f7/  les  rendit  per- 

Î>étuels  ,  8r  paya  des  prépofcs  pour 
es  recueillir.  11  jugeoit  ou  failbit 
îuger  par  fes  officiers  les  mal  ver  fa- 
rtons de  ces  prépofés ,  qui  l'au- 
foieni  été  par  le  peuple ,  s'ils  euf- 
feat  eonuaiié  i  ^cre  les  prépofés 
^u  peuple.  Ce  fut  encore  fous  çe 
prince  que  U  ^ead^rmerie  fut  ré^^ 
<iuije  à  I  ç  compagnies  ,  chacune 
de  cent  hommes  d'armes  :  chaque 
gendarme  avoit  fon  chevau-lçger. 
fi  établit  au(n  ^400  arçhcrs,  d^oof 
iine  partie  cçmb^ttQÎt  à  {>ied  , 
l'autre  fervoit  de  Cavalerie  légères. 
La  France  prit  une  nouvelle  face^ 
t,orfqu*il  en  devint  roi  ,  ce  n'é- 
^oit  qu'un  théâtre  de  carnage  i  cha^ 
que  ville ,  chaquç  bour^  avqit  gar-: 
DÎToa.  On  voyoit  de  tous  côtés 
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les  cminences  ,  fur  les  rîvîeres  » 
fur  les  partages  ,  &  en  pleine  cam* 
pagne.  Les  rois  n'avoient  eu  )uf«" 
que-Id  ,  que  les  troupes  que  de*» 
voient  fournir  le^  feudataires  »  quî 
ne  les  prlioient  que  pour  le  nom- 
bre de  îours  ftipulé,  Se  avec  lefquels 
on  pouvoit  livrer  une  bataille  « 
&  rien  de  plus.  Mais  quand  Char» 
Us  VU  eut  des  troupes  à  lui  »  il  dé* 
truifit  beaucoup  de  çes  fortercffes  , 
&  LouU  XI  encore  plus.  [  Foyti^ 

TiAL  d'Auvergle.  n.^  K.  àt  Ica 
ouvrages.  ]  Son  Hljloîrc  a  ëtépu^. 
bliée  par  Bêudoê  4ê  JuUfi^  %  vol« 

in- 12. 

.  ♦  CHARLES  IX.  «  Le  malTicre 
"  de  la  Saint-Barthelemi  dura  fept 
*  jours ,  (  dit  M.  TAbbé  Piu^ua  ]  ^ 
*•  durant  çe  temps  il  fiit  tué  plus  <U 
*>  5000  perfoof^es  dans  Paris  •entTQ 
•«  autres  f  à  600  gentilshoinmes  ; 
»♦  on  n'épargna  ni  les  vîeiHards  ^ 
**  ni  les  entans,  ni  les  femmes  grof- 
»»  fes  ;  les  uns  furent  poignardés  » 
**.  les  autres  tués  a  coup  d'cpée 
n  d'arquebuOes  ,  précipités  par  lea 
w  fenêtres,  aflbmnk.és  à  coups  d^ 
»  crocs ,  de  maillets  ou  de  leviers  : 
n  le  détail  de  la  cruauté  des  Ca-i 
M  tholiques  fait  frcmir  tout  le£^euç 
1»  en  qui  l'humanué  n'ell  pas  ab- 
H  folumeut  éteinte.  Comme  lest 
n.  ordres  expédiés  pour  les.  ma^ 
*(  facrer  ,  avolent  couru  par  tout^ 
n  la  France  dit  ^ojact ,  ils  firent 
M  d'étranges  effets  ,  principalement 
»  à  Roiien  ,  à  Lyon ,  à  Touloufe. 
>"  Cinqconfeillers  du  parlement  dç- 
"  cette  dernière  ville  »  furent  peun 
»  dus  en  rob^  rouges  :  ^o  4^ 
n  30Q00  hommes  furent  égorgés  en 
it  divers  eiytroia  ,  6(  on'  voyoii 

les  rivières, tpralner  avec  les  corp^L 
»  morts  ,  rhorrçur  &  l'infeclioip 
n  dans  tous  les  pays  qu'elles  ar-! 
"  rofoiei^c  ".  {Bojfufit^jlôré^c  <U 
('hl/toîrc  de  France,  ) 

f  OUWJES  VI  ,  QinîuiàÀ 
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Ris  de  rcmpercur  Uopold ,  né  le  i.*' 
Oftobre  1685 ,  déclaré  archiduc  en 
t6Sj  y  fut  couronné  empereur 
d'Aliemagne  en  17 11.  Il  prit  beau- 
coup de  part  à  la  guerre  de  la  fuc- 
cemon  d'Efpagne  ,  allumée  ëant 
Jcs  dernières  années  dn  legne  de 
ton  pere.  Li^ld  le  fit  prodanier. 
à  Vienne ,  en  1705  ,  roi  d'ETpagne , 
fous  le  nom  de  Charles  JII.  Il  alla 
faire  en  cette  qualité  fon  entrée  pu- 
blique à  Madrid ,  où  il  fut  reconnu 
par  une  partie  de  la  nation.  Mais 
W%f  légttine  héritier  du 
trône  «ayant  reçu  des  troupes  de 
France ,  &  le  duc  de  Vendâmt  pour 
général ,  l'obligea  de  quitter  fa 
capitale  &  de  fe  retirer  en  Cata- 
logne ,  où  il  perdit  tout ,  à  Tcxcep- 
tion  de  Barcelone  &  de  Taragone. 
Ayant  été  élu  empereur  en  1711 , 
il  continua  de  fiiire  la  guerre  par 
&s  généraux  ,  dont  le  principal 
Ctoit  le  comte  de  Staremberg.  La 
paix  fut  enfin  fignée  à  Raftadt  entre 
l'empereur  &  la  France ,  le  6  Mai 
1714*  &  ratifiée  par  l'empire  le  9 
Oâobrefutvant» 

♦  CHARLES  n,  roi  d'Angle- 
terre.  Un  feigneur  Ai^lois  ,  qui 
ConnoiiToit  fon  infouciance  ,  difoit 
en  comparant  le  duc  d'ïonh  & 
Charles  II  fon  frère  ;  Charles  a  U 
taUat  de  régner  ^  &  ne  peut  en  /auimît 
Jet  trar^fêÊs  iUéuc  o*TùR€k  /Wm- 

UMféûpm  Jutr6mi  mais  u  n*en 
a  pas  les  talent.  Ses  maîtreHes  lui 
coûtoient  beaucoup  ,  &  il  de- 
voit  confidérablement  lorfqu'il 
mourut.  On  lui  trouva  pour- 
tant 90000  guinées  en  or  ,  (ju'it 
am>ic  fi  bien  cachées  .  qu'aucuns 
des  courtifans  qui  l'entouroient  « 
li'en  favoient  rien.  CW/««  7/  £ut  £i« 
vorable  aux  CathoH'^ues  :  on 
çtoïr  même  avec  fondement ,  qu'il 
eut  l'avantage  de  mourir  muni  des 
Acremens  de  l'Eglife.  On  pré- 

^*uii  Pf^m  CMiioU^  »  nom. 
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mé  Hitidkton  f  d'autres  difent  un 
Bénédiâin ,  qui  avoit  eu  beaucoup 
de  part  à  la  converûon  de  Char/es  , 
lui  donna  le  viatique,  &  que  cci 
prince  le  remercia  de  Varoir/suifi 
deux  fait  ^ fon  emft  à  la  première^  &i 
foM  MU  Â  iâfeemide, 

»  CHAKLES  XI,  RoideSuadeC 
Son  précepteur  ne  lui  inculqua  qui 
ces  deux  maximes  d'une  mau- 
vaife  politique  :  //  faut  toujours 
diffimuler  y  &  tue  roîdc  dont  touta 
fis  réju luttons. 

■  *  CHARLES  XII,  fils  de  Char- 
Itx  XI ,  naquit  le  27  Juin  i68i. 
Quoiqu'il  parût  doux  dans  fon  en^ 
fance^  il  avoit ,  dans  certaines  oc^ 
cafions  I  une  opiniâtreté  infurmon* 
table.  Le  feul  moyen  de  plier  fon 
caraâere  étoit  de  le  piquer  d'hon- 
neur. Il  avoit  naturellement  de 
l'averfion  pour  le  latin  -,  mais  dès^ 
qu'on  lui  eut  dit  que  le  roi  de  Po-^ 
logne  &  le  roi  de  Danemarck 
l'entendoient  ,  U  l'apprit  bien 
vite  t  &  en  retint  aiTez  pour  le 
parler  le  refie  de  fa  vie.  Le  défir 
qu'il  avoit  d'imiter  Alexandre  » 
fit  dire  au  roi  fon  pere  :  yoUà  un 
enfant  qui  vaudra  mieux  que  moi  ,  & 
qui  ira  plus  loin  que  le  gruod  Guftavê, 
Un  jour  il  s'amufoic  à  regarder* 
deux  cartes  géographiques  ,  Tune 
d'une  ville  de  Hongrie  prife  par 
les  Turcs  fur  l'empereur  ;  l'autre 
de  Riga ,  capitale  de  la  Llvonie , 
province  conquife  par  les  Suédois* 
Au  bas  de  la  carte  de  la  ville  Hon* 
groife ,  il  y  avoit  ces  mots  de  Job  : 
DiVâ  dédit ,  Devs  tAfiuût  j  SU 
wmett  Dcmiai  heoedUSam  !  Le  ieu« 
ne  prince  ayant  lu  ces  paroles ,  prit 
fur  le  champ  un  crayon  &  écrivit 
fur  la  carte  de  Riga  : Dieu  me  l*a 
»  donnée,  le  Diable  ne  me  l  ôtcra 
»  pas  », 

*  CHARLE.S  IV,  de  Lorraine, 
mort  près  de  Birkenfeld  en  1675  , 
â^de  72  ans»  f^UJui  lui  fit  ont 
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Cl  GÎT  wt  pauvre  Duc  fans  uru^ 
f^i  fut ,  ]ufqu*à  fts  dcrnUrs  jorni  , 
]^tujiddic  dans  /es  amours , 
JSx  moins  fidêUt  èans  fts  pctm» 

Ml  éomu  Ohramnt  fa  fhi 
^omàtmt  à.  €h4^  CommUp 
fit  fe  fit  une  itrolu  loi 
Dent  kk  farder  à pvfoam. 

Il  :ntreprh  tout  an  hafard , 
Se  fil  tiiut  h'aac  M  foi*  \ 
Il  fut  bravC  comme  Céfar  , 
ma!hiur€ux  commt  Pompée^ 

H  ft  wt  toujours  maàraîti 
IVr  fa  fauu  &  par  fon  caprlui 
€h  U  4Mm  psrjiifiiu , 

•  CHARLEVAL  (  Oiarlcf 
Fiiicon  de  Ry  ,  feigneur  de  ).  Oa 
cite  cous  les  jourt  dans  la  MM 
^l^ptes-uoet  de  let  é^igraounes» 
telles  que  celle-ô: 

£9  vain  I^ife  fiùi  U  nùptm4ê% 
£M?ti«  /ouf  <^  s'inlaidlt  : 
Ce  ntfi  pat!  qt^  je  la  regarde  , 
Miais  tout  U  miHiide  m  UdUm 

CHARNACfc  i  Hercule,  baioa 
de).  Joignant  le  courage  à  TeOprît, 
H  les  foné^iorts  de  colonel  avec 
réoc  d'asabafladeur  ,  il  voulut  fe 
trouver  au  fîége  de  Bréda  en  1637 , 
où  coramandoit  le  prince  Henrl^ 
Frédcrk  d  Orange.  Cham  icé  ayant 
dit  a  ce  prince  qu'il  s'expofoit 
beaucoup  :  Votre  Aàcjfe  ferait  ktendt 
fi  r^nr,^^l  wmt  aveipeur ,  répoap- 
dit  Hmri»  vont  pouv«i  le  faire,  L*ani» 
liaffiideur  piqué  de  cette  réponfe 
monte  fur  le  diamp  à  U  traiiflhée« 
&  y  eft  tué. 

♦  CHARON  ou  Caron  ,  fils 
d'Ercbe  &  de  la  Nuit  ,  Pune  des 
divinités  inferoalei  ,  étoit  nau- 
tonnier  des  enfeti»  I«BS  poètes  ont 
ûin  qi«s  Ifs  «aies  des  morts  alloîeac 
l^eandre  Ut  les  b«rds  du  S:yx  ,  que 
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celles  qui  avoient  eu  les  Honnêuri: 
de  la  fépulture  &  qui  lui  préfen- 
tQÏent  u|k,e  Qbok«  litifT^nt  impi-. 
toyablop^t  errer  toutes  les  année 
VÊoAam  ceai  ans  iiir  les  Innds  dc^ 
ce  fleuve.  Fifjîlc  le  repréfent». 
fous  la  iîgure  d'un  vieillard  mal-f 
propre ,  r^  Si  groffier.  Le  nom 
de  Ckaron  ,  qui  lignifie  gradua^ 
lljû  a  été  donné  par  antiphrafe. 

A  l'occafion  de  Caron  ,  noua.. 
<Urons  uu  mot  de  Cerbère  ,  chien, 
monilrueux  que  les  poètes  oietieiit 
il  la  poRB  de*  eofias  pour  en  dé- 
ClQdre  l'eaifée»  Lei  uni  lui  doonene 
tsois  tèiei  de  chien ,  une  queue  de 
ferpent,  &  un  dos  hérifTé  d'une 
infinité  de  ferpens  de  toutes  e^ 
peces.  Les  autres,  comme  Héfiode^ 
lui  donnent  5  o  têtes  -,  Hor  ice  lui 
en  donne  cent  ,  &  l'appelle  beiùuL 
«ffiD^pff.  I41  Êible  ajoute  ff^Berùttti 
l'encbalna  êi  le  ttafaia  lor  la  «erre  I 
€iù  il  raffomau, 

CHASSÉ  (  Oande-I^-Db- 
mittique  de  ),  fingneur  de  Ponceau  , 
l'un  des  plus  célèbres  afleurs  de 
l'Opéra ,  débuta  fur  ce  théâtre  au 
mois  d'Août  1721.  U  y  remplit  les 
premiers  rôles  avec  un  grand  fuccès 
jurqu'eo  17  n>  qu'il  dennnda  Ù$ 
aetraite.  Son  jeu  éiok  noUe  »  <C  1^ 
fit  iêrvtr  iès  eonooiflànoes  à  !• 
perfeûîonner.  De  prétendus  getia 
de  goût  lui  trou  voient  plus  de  di« 
gnîté  que  de  feu.  On  connoît  Té- 
pigramme  qui  finit  par  ces  vers* 

C0  ve  gentilhomme  qui  chaatt^ 
Il  ne  fi  fatiffu  pas. 

Mais ,  nvilgré  cette  critique ,  il  fa-* 
voit  mettre  de  la  chaleur  dins  les 
rôles  qui  en  exigeoicnt  -,  ii  avoi% 
foin  feulement  de  la  placer  à  pro«. 
pos  :  éloge  qu'on  n'a  pu  donner 
^  quelques-uns  de fes  Âtccefleurt^ 
Çet  habile  aâeuf  mourut  à  ÎM% 
le  17  Oaobre  178$,  à  88  aj^f.  U 
jouiffoit  depuis  50  ans  de  la  pen* 


Digitized  by  Google 


e  H  À 

ijpl,  qu*îl  teooit  de  LouU  XV,  Ce 
prince  la  lui  avoit  accordée  de  fou 
-propre  mouvement.  Chaffè  étoic 
gentilhomme ,  &  U  en  avoit  les 
/eotimens.  Au  miliai  des  ctudlt 
4e  ÙMk  état»  U  avoit  coofové  une 
ftfôhité  Uswtn  %  9»  augncMoit  le 
y»  de  Tes  talcns.  «  Aâeur  uni- 
"  que  &  homme  eilimable ,  dit  /. 
M  /.  Rouffe^u  ,  il  laifTera  l'admi- 
H  ration  &  le  regret  de  fon  talent 
m  aux  amateurs  de  fon  théâtre ,  & 
m  tui  ibwvcnîr  honorable  de  fit 
M  pcrfonae  à  ioms  les  honaêie» 
M  gens». 

CHASTELLUX  (  Françoîs- 
îean  ,  marquis  de  ) ,  maréchal  des 
camps  &  armées  du  roi,  de  l'aca- 
démie Françoife  ,  &  de  diverfes 
«litres  fociétés  Littéraires  ,  mort  i 
(ans  le  24  Oâobre  17$$ ,  éioit 
d'une  âmille  îUiiftre«  qu'il  illuilra 
encore  par  fts  laleos  militaires  & 
littéraires,  par  l'aménité  de  fon 
caraftere  &  par  fes  Ouvrages.  Les 
principaux  font  :  I.  De  la  FélldU 
fubl'que  ,  in  8.°  Lorique  ce  Livre 
parut  pouc  la  première  fois ,  il  ne 
m  point  cette  feniàtion  qui  an« 
nonce  vn  grand  llicoès*  Lë  titre, 
parut  vague,  le  ftyle  quelquefois 
négligé  ;  le  but  de  l'auteur  ne  fem- 
bloit  pas  aflfcz  déterminé.  On  ne 
vit  pas  d'abord  qu'il  s'étoit  pro- 
pofé  de  tracer  un  tableau  du  geive 
numain  «  &  d'exanunar  dans  quel 
^jtsXtt  dans  quel  pays  •  fous  quel 
gouvernement,  il  aurolt  été  plus 
avantageux  aux  hommes  d'exifter. 
Quelques  chapitres  de  cet  examen 
font  fuperâcieis,  mais  d'autres  fe 
liifiiogueot  parlaiàgcflb  des  prin- 
cipes &  la  profondeur  des  reches» 
ches.  11  ne  âutpes  pourtant  mettre 
la  Fiiîcité  pubifm  au«deff^s  de 

l'E/prit  des  Lois  ,  comme  a  £iic 
Voltaire  ,  trop  févere  envers  Mon- 
$tfquieu  qui  u'exiûoit  plus ,  &  trop 
Indulgent  envers   le  marquis  de 
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fait  pour  avoir  du  crédit  à  la  cour* 
II.  Voyage  dans  ^Amérique  Sepun- 
tiîonale^  en  ij8o  ,  Ij8i  ,  &  lySz  ,  ÏOr» 

8i.^  Ce  voyage  eft  inftruâif ,  agréât 
ble }  Mis  les  Anglo-AmMain» 
le  font  plaints  que  l'émeut  aiiifoît 

quelquefois  foa  leâcurs  à  leuri 
dépens.  La  naïqini  ds  ChajkUuM 
avoit  fervi  en  Amérique ,  &  avec 
diftinâion.  Il  avoit  été  accueilli 
par-tout  comme  il  le  méritoit ,  &  ce 
devoit  être  une  raifon  pour  lui  de 
mdiuiger  un  peu  lei  ridkulesde  fon 
hôtes.  11  eft  vrai  qu'il  ne  deAinoix 
point  ce  Livre  à  Timpreffion ,  & 
que  divers  morceaux  lui  ayant  été 
dérobés  &  livrés  à  un  Journalise 
étranger ,  cette  infidélité  l'obligea 
de  communiquer  au  public  fon 
nianufcrit  original. 

*CiIATEL(  Pierre  du).  Cepré* 
Ut  prononça  en  1547  l'oraifoa 
funeî>re  de  Ftwç<»*  1.  La  faculté 
de  théologie  de  Paris  fut  fcandalifée 
d'un  endroit  de  fon  difcours ,  où 
il  difoit  que  l*ame  du  Rotferolt  olléA 
tout  droit  en  paradis.  La  faculté  nom* 

ma  des  députés  pour  en  aller  6m 
des  reproches  à  Tévlque  de  Mâooa 

qui  étoit  alors  à  Saint- Germain-cn<" 
Lai?  auprès  de  Henri  II.  En  at- 
tendant que  le  prélat  fût  averti  ^  on 
les  adreiTa  à  un  maître  d'hôtel  ef- 
pagnol ,  connu  pour  fes  bons  mots. 
mulo{e  (  c'étoit  le  oom  du  nalti^ 
d'hôtel)  ré^  d*4>ordles  députésf 
&  venant  au  fujet  de  leur  voyage  « 
il  leur  dit  :  «  Vous  craignez  «  Mef. 
M  Ceurs  ,  que  l'evèque  de  Màcoiv 
"  n'ait  porté  atteinte  à  la  croyance 
M  du  purgatoire  *  en  aiTurant  que 
■«  l'ame  du  roi  avoit^é  en  droiture 
n  au  ciel?  Rafluiec-vous.  Telétoia 
M  le  oaraâeie  du  feu  roi  mon  nài« 
f  ttt%  il  ne  s'arr^it  ^ucre  m 
»'  un  lieu ,  lors  même  qu'il  y  étoit 
M  à  fon  aife.  Suppofé  donc  qu'il 
»»  foit  allé  en  purgatoire ,  il  n'y 
«  aura  fait  que  pailer ,  &  tout  aij^ 

«  plus  goûtée  k  vin  en 
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Cette  pîaîrantcric  un  peu  trop  li- 
bre eut  toutefois  le  bon  effet ,  dit 
le  P.  Bcrthïcr  ,  de  faire  connoître 
WBM.  doâclirs  qu'ils  slloient  former 
«ne  «pierelle ,  oè  Us  alfeiraieitt  tons 
les  rieurs  contre  eu».  {HiST,  de 

iEzllfc  Galllcmç  ,  liv,  53.) 

*  CHAUVELIN(  Philippe  de). 
Il  étoit  d'un  cfprit  agréable,  m  Is 
4'une  figure  &  d'une  taille  qui  ne 
B^oodoient  point  à  Ton  efprit.  C'eft 
i  quoi  lait  aàlufion  l'épitaphe  que 
]nt«6iicM.4r£.P.: 

'  Dts  fmffaam  du  momk  admini  U 

'  Nah  qai Pdtnftttm  Géant, 

De  la  même  famille  étoit  le  Marquis 
mw  CuAffv%Liv  ,  lieutenant  géné- 
/  saldcs  années,*  &  maître  de  la 
garde-robe  deLouît  XF^mortCn* 
kitement  à  VerfaiUes  dans  Tappar» 
sèment  &  fous  les  yeux  de  ce  mo- 
narque. Il  réunilToit  en  lui  le  mé- 
rite de  guerrier ,  d'homme  d'état  & 
de  citoyen.  Ses  fuccès  à  Gênes  dans 
k  double  qualité  de  minittre  de 
Irance  &  dégénérai ,  &  fa  conduite 
babile  dans  fon  ambaflade  de  Suéde, 
lui  avoient  acquis  la  confiance  & 
Teftime  du  roi  ,  qui  trouvoit  de 
plus  en  lui  l'aménité  des  moeurs 
&  les  agrémens  de  l'efprit. 

*  CUÉRÈPUON  ,   poëte  tra- 
gique d'Athènes ,  TÎvoit  du  temps 
étPhWppe  toi  de  Macédoine.  U 
'  étoit  ami  de  Soerau  &  AtDcmoJlhencs, 

'  Mrifiophune  fe  moquoit  de  fa  mai- 
greur ,  qui  étoit  fi  extraordinaire, 
qu'elle  croit  pafTéeen  proverbe. 
'  ♦  CHERILE ,  poète  Grec.  Jjow 
u\à  U  fndé  eu  afûcU  :  U  y  eut 
ôn  autre  Cmeriim^  poftérieur  à 
éelui-ci ,  qui  1  quoitpie  mauvais 
▼erfiHc^îteur  ,  a  acqu.s  une  forte 
de  célébrité  ,  parce  qu'Alexandre 
lui  avoit  permis  de  le  Aiivre  en 
AHe  pour  chanter  fes  victoires ,  6c 
èu'il  le  récompenfa  comme  il  auroit* 
iic  utt-poâe  eaceUcm,  Q^id^ 
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auteurs  racontent  la  chofe  autre* 
ment  &  difent  que  ce  prince  qui  le 
coi.noiiToit ,  lui  avoit  promis  un 
Philippe  d'or  pour  chatiuebon  vert' 
&  un  fouiRet  pour  diaque  mauvais 
&  que  s'en  étant  à  peine  trouvé 
fept  de  bons  dans  un  poëme  fore 
long  ,  Altxanârc  indigné  de  foti 
ignorance  ,  le  fit  mettre  en  prifon* 
où  il  le  laiila  mourir  de  faim. 

*CHE  VERT  ^  François  de  ) .  Chtvtn 
étoit, dit-on,  auffi  fierdel'obfcurité' 
de  iâ  natflànce  »  que  d*autres  le* 
font  de  leur  noblette.  Lorfqu*il  fiic* 
parvenu  aux  premiers  grades  mi- 
litaires ,  un  gentilhomme  réclama 
fon  crédit  à  la  cour  en  qualité  de 
coufin.  ChtvtTt  lui  répondit  :  Vous 
itts  gentilhomme  «  vous  ne  pouye^  ib€ 
mon  parent  ;  €mr  vùu$  voye^  en  moi  U' 
frmkr  &  U  fini  gmdlkomiiu  de  sm 
race. 

*  CHEVRIER  (  François- An- 
toine )  ,  né  à  Nanci  d'un  fecrctaire 
du  roi ,  montra  dès  fa  jeuneflfe  beau- 
coup d' efprit  &  de  méchanceté.  Il 
fiervit  d'abord  .en  qualité  de  to-  • 
lontaire ,  dans  le  régiment  de  Tour* 
naifis.  Il  fe  dégoûta  bientôt  du 
métier  de  la  guerre ,  &  alla  à  Paris  , 
où  il  travailla  pendant  quelque 
temps  pour  le  théâtre  comique.  Se 
voyant  obfcurci  par  des  rivaux  ,  ôc  ^ 
s'étam  £ait  des  ennemis  par  fon  gé«  ' 
me  ûtirique,  il  quitta  la  capitale 
&fe  mit  a  courir  le  monde.  Aprët 
avoir  parcouru  divers  pays ,  con- 
facré  tour  à  tour  à  l'intrigue  & 
aux  lettres  »  il  alla  mourir  en  Hol- 
lande en  1762.  Une  forte  indige^ion 
l'enleva  à  Rotterdam  le  deux  Juillet, 
à  41  ans.  Cétott  un  homme  «l'une 
aflez  haute  taille  ;  te  vifage  maigfe 
&  alongé  -,  les  yeux  vifs  Se  plans' 
de  feu.  Une  humeur  acre  le  rongeoît 
fans  ceffe  ,  &  il  l  ent  etenoic  par  la 
liqueur  bachique.  Dans  fes  accès 
fatiriques,  il  n*épargnoit  perfonae, 
quoiqu'il  Htt  ë*uné  ^emve  pol- 
tronnede'-î  &  qu'il  cAc  tteuéXtii 
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i|ue1queFois  de  triiles  fruits  de  U  grécque.  On  lui  reproche  feule- 
fureur  de  médire.  ment  d'avoir  mis  trop  de  hardieiTe 
.  *  CHEYNE  (  George  )  ,  Méd»  dmft»  méaphores  ,  mais  il  fe  fie 
àa  Anglais.  Quoiqu'il  y  aie  de  boA>  pMrdoaner  ce  dtfiut  par  It  ooblcflb 
nés  diofes  dans/»  RegUs/ur  lu fanté,  des  penfécs ,  la  vivaaté  des  images 
&  que  M. l'abbé  Jacqmn  en  ait  profité   &  renthoufiafme  vraimentpoétiqM 
dans  fôn  Traité  de  U  Janté^  celui-ci   dont  il  anime  fes  leâeurs  »».  Peu 
vaut  mieux  ,  parce  qu'il  eft  écrit   d'écrivains  ont  joui  de  leur  vivant 
9VCC  plus  de  clarté  &  de  précilîon ,  d'une  û  grande  réputation.  Prefque 
.&  qu'on  y  trouve  des  détails  utiles  tous  les  Princes  d'Italie  lui  prou* 
^  l'ameur  Anglois  a  «oiis.  verenr  leui  eftioie ,  |^  des  pcdAnt 
*  CHI ABRERA  (  Gabriel      ou  des  réconpenlies.  Now  airona 
poète.  Italien.  Nous  croyons  de-  citéM«âr  Pi//;  nous  airions  p9 
voir  ajouter  à  la  fin  de  l'article  de  nommer  encore  les  grânds-ducs 
ce  poète  le  jugement  qu'en  porte   Ferdinand  /  &  Cofmt  II ,  Charles^ 
M.  Landl  ,  mais  en  corrigeant  fon   £/n/«J«i«;/ duc  de  Savoie,  Vincent  ic 
iftylc  moitié  Êrançois  moitié  italien*   Goniague  duc  de  Mantoue  »  la  ré* 
I*  Ua'yaucm  genre  de  poéfie  fur  publique  de  Glnes,      (ce.    •  v 
lequa  CkUArém  ne  fe  tok&ttté.      *  CHILDERIC  lU.  Ccftanfai 
Peribone  n*a  fait  plus  de  poèmes  que  finit  Ja  pcemtere  race  des  tcm 
épiques  que  lui  j  il  eft  auteur  de  de  France , qui  eut  ai  rois,  à  ne 
V  halle  délivrée  ^  de     Florence  ^ét  \a    prendre   que  ceux  de  Paris,  & 
Gothlade  ,  de  VAmadcide ,  du  Roger,    près  de  40 ,  fi  l'on  comptoit  ceux 
,Ce  font  fes  poèmes  de  longue  ha-   qui  régnèrent  en  Auftrafie  ,  em 
leine  :  le  nombre  des  petits  efl  bien  NtuArie ,  dans  l'Orléanois ,  dana 
plus  grand.  Dans  tous  oa.troure  ^  Sotflbnnots.  m  Les  ifaout  preH 
de  la  m^efté;  de  lliannome,  de  "  miersdecesRoistditAfpfmvyfii** 
ia  fécondité  ,  foît  d'images  ,  foit      rent idolâtres,  &  tous  les  autres 
d'expreffions  ,  &  im  grand  fonds   "  chrétiens.  Mais,  à  dire  le  vrai ,  le 
d'érudition  grecque  »  latine  &  my-   **  baptême  n'adoucit  guère  leur  baiv 
,thologique.  Cependant  les  poèmes  »♦  barie.  Ils  furent  féroces  &  fangui- 
.de  Ckiabrcra  n'ont  pas  fait  autant  "  nairesjufqu'à  C/or<i/V«/y.  Ceprio* 
de  fortune  qu'on  devoir  Tefpérer.  "  ce  &  tous  les  finvans  Ib  montre* 
U  eft  ififfidle  qu'un  génie  rempli     rentplus  déboBnures&pInsrelip 
ile  feu  ,  tel  que  celui  des  véritables      gîeux,  hotm'is  ChlltUru  ij mtÊB 
poètes  lyriques  ,  puiffe  fe  plier  à  "  tous  étant  ou  foîbles  de  cerveau,, 
Ja  marche  lente  &  régulière  d'un   "  ou  mineurs  ,  furent  néceflaire- 
poème  ;  &  fi  i'/nrfdrc  avoit  fait  une  »♦  ment  fous  la  puiffanced'autrui...»» 
Iliade ,  il  auroit  été  vraifemblable-      CHLORIS  ,  Déefle  des  fleurs^ 
jnent  au-deiTous  A' Homère,  La  niè«  la  même  <|ilf  Ftoms.  EUe  avoit 
•  jne  raîfon  a  rendu  lea  pièces  de  épouli6Z^/»,ipiiioidonnarei«> 
jliéâtre  de  CkimMa  Inférieures  à  pire  des  flâirs. 
.celles  de  quelques  autres  poëtes  de      H  y  eut  une  autre  Chloris  ,  fille 
nation*  C'eft  dans  les  odes  &   d'Amphion  ScAe  Nlobé ,  qui  époufa 
-dans  les  petites  pièces  lyriques  ,   Nélce ,  dont  elle  eut  Nejior  &  plu- 
'qu'il  a  vaincu  tous  fes  rivaux,  Pin-   fieurs  autres  entans.  Elle  fut  percée 
dare  dans  les  fujets  fublimes ,  Ana-  à  coups  de  flèches ,  avec  fes  freree. 
.sn^  dans  le  genre  érotique:  il  fites  ùam^  ^rApoUornUDUme:, 
.eut  encore  le  mérite  d'introduire  pour  punir  Tinfolâce  de  û  meni 
^AOU9CiiaiDeifcs.dm^poâSe  -fuinroic  ottfr^pnéCémràXatsef. 
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CHOISEUL  (  Btienne-Françcns , 
îduc  de  Cholfcul  de  StainvîIU  )  ,  aé  en 
1719,  &  mort  «n  1785.  Après 
iBvoir  été  ambafladeur  à  Vienne  , 
fnini(^re  des  af&ircs  étrangères ,  de 
la  guerre  9l  de  Uaiiriflc»  le  svoir 
W  VtaiAort  coofiaM  de  ImU 
jriT,  il'fiic  difgracié  &  jouit  d*iait 
yamte  conûdération  dans  fa  re- 
iraitc.  Le  Roi  de  Pruffe  l'appeloit 
]c  Cother  de  f  Europe ,  à  ce  que  difent 
Ces  partifans.Des  lettres  de  ce  Prince 
prouvent  cependant  qu'il  avoit 
l^ur  le  duc  de  Chmfiul  bien  ttoiiii 
4'«flîiite ,  qu'en  ne  l'i  afeé  tes 
iei  ganttct.  Ceft  à  ce  niiiiftre- 
4iu*on  dut  en  partie  h  ptfac  ét  176)* 
Il  a  eu  le  fort  de  tous  ceux  dont 
les  talens  font  une  vive  fenfa- 
^on  i  on  en  a  dit  beaucoup  de  bien 
&  beaucoup  de  mal.  Mais  fes  plus 
^ands  ennemis  n'ontpu  lui  re^fer 
l>eaticoup  d'eiprit ,  uo  trcvailiacile  > 
tfi  lettim  de.péMhMr  \m  hoBUMi 
§1  de.profiter  dee  évéoemcos»  Lei 
iyoëtet&  les  gens  de  letmSf  pcft- 
^onnés  par  lui ,  l'ont  pont  comme 

plus  magnanime  des  hommes  *, 
«eux  qui  n'eurent  point  de  part  à 
4ts  libéralités  ,  ont  cherché  à  affoi- 
4>lir  cet  éloge,  en  lui  reprochant 
«ne  «dmimwnlon  peu  écomni- 
.^pw,  Miks^froMtiftta^lifiMfois 
4e  bien  ét  eeimne  Qiil% 
triât  «  il  tie  fut  certainement  p» 
jBvare  du  iien.  La  génévofité  étoit 
•donc  chez  lui  une  venu  naturelle. 
•On  a  publié  fet  Mémmn»  en  17^9  » 
a  vol.  in-8.® 

«  CHOMëL  (Pierre- Jean-Bap- 
4iAe.«i)  doter  *  Wgent  &  ente 
ri^en  de  U&cultéiAe  médecine  de 
ijPlaris  fa  patrie,  -médecin  ordimife 
idu  roi.  La  douceur  de  ion  carae- 
4ere,  fon  humanité  eirvcrs  les  pau- 
•^res ,  fon  afîîduité  auprès  des  mala- 
«des ,  lui  avoient  donné  la  réputa- 
«tion  d'un  m&decin  auili  fage  que 
Revint.  Aiiffi  modefte  dans  fes 
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tîeur ,  il  «toit  plus  occupé  â  (ouW 
ger  les  perfonnes  fouffrantes  ,  qu'à 
éblouir  ceux  qui  les  afTiftoient paf 
une  éloquence  étudiée. 

•  CHRbTIERN  II,  roi  de 
ihamiumk,  U  «donna  one  iêM 
nus  pitncîMnx  feigneun  ecdéfiaft 
«qoes  ic  muliers  »  &  tes  fit  dgor- 
^  les  tms  après  les  autres  eu  mi^ 
lieu  du  feftin.  Voici  les  circoiif- 
tances  de  cette  horrible  boucherie» 
Chnjium  choifit  la  fête  de  Touf- 
iaint,  I.*'  Novembre  1520,  pour 
ion  courennenient.  La  cérémonie 
lut  fluenique  8c  dttra  butt  jouis» 
lie  8.*  âit  Miné  au  fiçerbe  Min  ^ 
•eà  ic  dévoient  trouver  Ict  léna* 
teurs  &  les  officiers  de  la  couronné 
de  Suéde.  Les  conviés ,  au  nombre 
de  94,  ne  furent  pas  plutôt  af- 
fembles,  que  Chrîftlem  marcha  ett 
pompe  a  leur  tête  pour  fe  rendre 
dans  la  principale  églife^oùTofl 
'dennt  vendK  ^laoci  dn  eonronnef^ 
mmu  }Jk  h  meit  qvî  fat  'MtànA^ 
lement  célébrée  «  le  Roi  jura  fur 
l'Euchariftie ,  de  garder  tous  les^pri- 
viléges  de  la  nation.  On  retourne 
enfuiteau  palais  royal.  Les  convi- 
ves étoient  déjà  a  table ,  ne  pen- 
fant  qu'à  fe  livrer  à  la  joie  &  an 
plaifir,  lorique  Ckriftkm  'fe  levtr 
.tbasprétene  de  quelque  néeeffiaé^ 
'81  ^fle  dans  un  cabinet  veifin.  Otf 
entend  tom  i<coup  un  bruit  ter* 
TÎble.  Cétoient  des  officiers  Sué- 
dois qui  arriv oient  armés.  Une 
partie  fe  faiiit  des  avenues  du  pa^ 
lais ,  &  l'autre  fe  jette  en  foule, 
l'épée  à  la  main ,  dans  la  iklle  d» 
•îéDàau  ITouf  «leseonvlves  Ibmer* 
-vliéi.  On  diefle  te  échafauds  de- 
'  -vantie  poiardu  palais ,  Ce  tea^évft» 
•^ues ,  les  grands  du  royaume  'Si 
les  fénateurs  périment  par  la  mai» 
des  bourreaux.  Le  grand-prieur  de- 
Satnt'h^n  de  Jérufalem  ,  qui  avoit 
montré  le  plu»de  zele  pour  la  pa- 
trie »  eftnMchéànne  croix  de6aine- 
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'  )Bf  en  lui  arrache  le  coeur.  Enfuîte 
«  on  fe  jette  fur  le  peuple.  Les  fol- 
'tet  IbAt  fiais  biffe  for  tout  ceux 
"9>i  étdiiem  aceôonis  pour  vcir 

•cette  fanglarite  exécution. 

*  CHRISTINE ,  reine  de  Suéde. 
M'tjfon  ,  qui  l'a  voit  vue  à  Rome 
l'année  avant  fa  mort  »  en  fait  le 
portrait  fuivant.  «•  Elle  eft  fort  pe> 
**  tite ,  fon  greffe  &  fort  graiTe. 
«  Bttèft  tetént,  la  voix ,  &  levi- 
**  fa^  Mlcs  ;  le  BCB  gmd  ,  tes 

**  yeux  grand$  &  bleus ,  les  fourdls 
H  blonds  ,  un  double  menton  par- 
»*  femé  de  quelques  longs  poils  de 
»♦  barbeau  lèvre  cie  deffous  un  peu 
**  avancée ,  les  cheveux  châtains , 

daifs,  poUdrét'&liértflés,ira*s 

<Oifttfe« 00 t6ieiiaiÂme,iitiafir 
"  ifiaot ,  dés  annîeres  obligeaatCi. 

Fi  gurez- vous  pour  rhabillemem, 
•*  un  judaucorps  d'homme,  de  fa- 
»»  tin  noir ,  tombant  fur  les  genoux 

&  boutonné  jufqu'au  bas  j  une 
^  jupe  noire,  fort  c<fttrte ,  qui  4é« 
I»  couvre  uit  Ibritier  dlMttiBe;iiii 
'*>  fortgroiiMMid<leMâliaAiioir*au 
"  lieu  de  traVâfe-,  Uiieeeititure  par* 
»♦  deflus  le  jufVaucorp^ ,  laquelle 
"  feit  paroître  la  rondeur  du  ventile. 

CHRISTOPHE  (  Saint  ). 
«  ''Qn><^  il  feroit  vrai ,  dit  BdilUt , 

«*  que  U  Mb  de  éet^t  eAc  d«é 
»'  appeiiatif,  Scqiielesaaes'deAfn 
**  hiftoire  feroient  tôt»  liboleux , 

->»  le  confentemeht  univerfel  des 
Orientaux  &  des  Occidentaux  à 
-,,  folennifer  fon  culte  ,  détruit 
y,  l'opinion  de  ceux  qui  tachent 
>o     le-fàK^ér  .péiat  Un  ftint 
>  imigiiiilife.  Le  |Hifld  iiMbte 
■'tf  de  'râil|lies  '^'on  honore  de 
„  lui  dans  une  infinité  d*églifes , 
fait  juger    qu'il    étoit  d'une 
grande  taille      f^a  des  Saints ^ 
au  15  Juillet. 

♦  aCEROK  (  Marcus  TiMUi» 
'CMMÙ%  Ptutarquê,  qiii  fintdéT- 

-cémfre  Ja  £imiile  Tullta  de  7«iSb# 
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que  le  furnom  de  Xiuro  fut  donné 
à  l'orateur  Roatam ,  parce  qu'il 
'aMifooevameiaf  1«  M.  dais 
IbfRie  d*«i  p«|ît*Bft>«]é  dmi  \em 
qui  aft  coiiti'idil  pur  iS^éroii  itiî-> 
tnême ,  qui  notis  apprend  que  fOn 
perc  &  fon  aïeul  portoient  ce  fur- 
nom.  Varron  qui  le  rire  à  clc.ribus 
fertndU^  parce  que  quelqu'un  de  • 
cette  iuBllk  mioii  des  pois  par 
ptédHeâîba  »  parott  avoir  trbûvé 
la  vraie  oifgine  de  ce  fobriquet. 
"Quoi  qu'il  en  foit ,  <^céron  étoit 
ne  à  Ârpinum ,  petite  ville  du 
pays  des  Volfques  ,  aujourd'hui 
Terre  Labour  ^tn  Italie  >,  le  trois 
des  Nones  de  lanvier  ,  l'an  105 
Mot  I.  C  t  fi>u9  ie  coiiittlac  de 
Pubtiki  RaàBta  &  de  S«m&m 
Càpius.  Son  pere,  qui  étoit  cheva» 
lier  Romain ,  s'appdoit  M.  Tmlm 
litis ,  &  fa  mere  Hth  'ia.  Le  jeime  €S* 
ciron  montra  un  goût  extraonU- 
naire  pour  l'étude  :  fon  pere  prit  un 

<bîa  particulier  de  Ion  édiamioa 
^  le  iMBUant  tes  la^diveâîon  de 

tfWgfoi  y  qui  préfidoit  à  fes  études 

en  régloit  le  plan.  Il  reçut  les 
çons  des  plus  habiles  maîtres  de 
■Rofne,  &  il  égala  bientôt  la  g'o:re 
de  tous  les  orateurs  de  fon  temps. 
Cicéron  obtint  l'amitié  de  Cc^àrde- 
Vi^  iouk-pUilà*it  »  par  lëi\i]uu 
baffes  adulatioiB.  Daris  fiiKdiftôân 
p6ttr  le  tnirDqotams ,  il  coromenee 
par  avouer  qu'il  cft  interdit  en  la 
pré  fonce  ;  il  l'appelle  ie  vainquettr 
du  monde  ,  ViHortm  orbls  tararunu 
Son  difcours  pour  Mûrtdlus  n'eft 
en  gninde  pàrtie  ^  fdioge  du 
^fiir  ,  de  taàitt^  de  Romu 
-IB  eft  ttifte/dft^ufl^loloplie^^qiln 
tfclui  qui  dans  Rome  libre  avoit  éié 
furnommé  le  Ptrt  de  la  Patrie  ^^ix 
été  torce  dix-fept  ans  après  à  louer 
l'opprelTeiir  de  la  patrie. 

^  QMON ,  général  des  Alhf. 
'tàtm  ,  dtoit  fils  de  MÈùlA  tL 
^Eglf^f9Mê»  £(§  pt<eiDti6#es  âtondia 


u  yiii^-ca  Ly  Google 


tîi     C  î  K 

•*  UBC  idée  fort  wnatiÊgBaÊL  Séa 
pnc  éuBMtoott  dbafgé  d'iioe  saco* 
.>4lft«  Cmmm  fiit  emprîToané  pour 

î  Tacquitter,  &  il  ne  recouvra  fa  li- 
berté qu'en  cédant  Etphînîc  fa  fœur 
.  &  en  même  temps  fa  femme  »  à  Cal- 
.  iUs  ,  qui  fatisfit  pour  lui  au  flfc 
public*  &  mauvaîft  réputation 
.  1  «vipit  tdkoiciit  iodtfpofé.  le  pcu- 
'  -  pie  centre  lui ,  qu'il  en  fut  trèl* 
mal  reçu,    lorfqu'il  fe  préfenta 
.  parmi  ceux  qui  afpiroient  aux  char- 
:  ges.  Rébuté  par  ce  fâcheux  ac- 
■  cueil,  il  fongeoit  à  renoncer  ab- 
.  iblumenc  aux  affiniei  publiques  , 
MSi^*Anfték ,  découvrant  en  lui 
'de  grandes  qualités  à  travers  de 
grands  défauts,  lui  rendit  Pefpé- 
rance&  s'appliqua  particulièrement 
à  le  former.  Sa  maifon  devint  l'afile 
'  de  l'indigent.  Il  fît  abattre  toutes 
'  les  haies  qui  entouroient  fes  ter- 

•  tes  &  fti  îardîni ,  afin  depemiei- 

•  tré  à  chacun  d'y  prendre  ce  qu'il 
:  jugeroît  à  propos.  11  avoît  tous  les 

•  jours  une  table  fervie  iimplement, 
;  mais  abondamment,  où  tous  les 
-pauvres  citoyens  étoient  admis  fans 
•'diftinûion.  Il  fut  le  premier  qui 
i  établit  des  écoles  publiques.!  Athe- 
,  net,  conmie  Pythagonea  aroit  éta- 
•bli  en  Italie. 

î  ♦  CINCINN  ATUS  (  Luchis  Quîm- 
.  iîus),  ainfi  furnommé  à  caufe  qu'il 
«portoit  des  cheveux  bouclés  &  fri- 
.îés.  Il  fut  tiré  de  la  charrue  une 
-féconde  iois  pour  être  conful 
.Rotnafau  CSmlmiâtii»  ,  environné 
:4*ttn  nombreux  oofiége  «  fet 
«conduit  dans  fon  logis.  En  en- 
.trant  à  Rome ,  il  commença  par 

•  haranguer  le  peuple  pour  le  raf- 
furer.  Le  lendemain  il  donna  or- 
.dre  à  tous  les  citoyens  capables 
•de  porter  les  armes»  de  fe  trou- 
,ver  avant  le  coudwr  du  foleil  au 
.cbamp  de  Mars,  avec  du  pain  cuit 
pour  cinq  Jours,  &  douze  pieux 
chacun.  Le  didhteur  marcha  à  la 

^  %A         HP  954i:c  ^  b|; 
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taillé,  U  arriva  au  nûlieù  de  tê 
nuit  près. du  camp  des  ennemÎA» 
qull  fit  invefHr.  On  en  vint  auot 
mains.  Les  Eques  battus  de  tous 

côtés  demandèrent  la  paix  au  dic« 
tateur,  qui  la  leur  accorda  à  con- 
dition qu  ils  paiTeroient  fous  le 
joug  V  ce  qui  éitttxécuté.  L'teidée 
■  du  conful  MUmàm  ayant  été  àè* 
.livrée  par  cette  viûoire,  Clncln^ 
nauti  lui  fit  abdiquer  le  confulat* 
Vous  appnnàrt^^  lui  dit-il, /«  guer- 
re comme  lieutenant^  avant  de  com* 
mander  Us  légions  comme  conful, 

UNELLI  (  Jean  )  ,  médecin  d«r 
Florence,  né  en  1625,  avoit  des 
.  connoiflàttces  dans  fon  art  il  po^ 
fédoit  une  vafte  littérature  }  mas# 
il  fe  fit  des  ennemis  par  fon  carac- 
tère dur  &  cauftique.  Ayant  déchiré 
cruellement  dans  fa  Blbliothei^ue  vo" 
lame  le  docteur  MonigUa  ,  premier 
médecin  de  Cêm  112 ^  ilfiûmbcn 
•  prifon,  &  n'obtint  û  liberté  qu'à 
condition  qu'il  fe  rétraéleroit  pu- 
bliquement. Il  fortit  bientôt  des 
états  du  grand-duc  de  Florence,  & 
après  avoir  parcouru  l'Italie ,  il  fe 
fixa  â  Lorette  où  il  exerça  la  mé- 
.  decine.  C'eft  dans  cette  ville  qu'il 
.mourut  le  lé  Août  17069  i  Se 

ans.  Sa  Bibliothèque  volante  ,  en  in^ 
lien,  réimprimée  à  Venife  en  1734 
en  20  parties ,  eft  une  compilatiott 
de  beaucoup  de  brochures  fugiti- 
ves, de  petits  tcaltés  fur  des  ma- 
tières aitcreffantes ,  avec  des  jugç-. 
mens  critiques ,  pas  toujours  équf-' 
-table»,  81  des  notices  iîir  leur» 
auteurs.  MÊ^jhcki  f  ce  Civant 
bibliothécaire ,  intinw  ami  de  l'au- 
teur, l'aida  de  fes  lumières  &  de 
fes  recherches. 

*  CINNA  (  Luâus  Cornélius  }; 
confld  Rom^iti.  Quoique  d'une 
maifon  patricienne  ,  il  s'étoit  at- 
tadié  au  parti  du  peuple, où  il 
erpéroit  trouver  plus  de  confidç- 
ration  que  dans  celui  de  la  no- 
ble^ ^ui  le  m^P'^i^^'*  C'étoit  un 
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kôlluèhè  d'une  hudMeur  liaûtatiie  h 

Violente ,  faàs  ixlœurs  ,  fans  ré- 
flexion ,  précipité  dans  Tes  deiTeins 
&  dans  fes  engagemetis ,  qu'il  fou- 
tenoit  néanmoins  avec  un  courage 
digne  d'un  meilleur  citoyen.  Etant 
conful ,  il  fe  propofa  d'abolir  cou- 
les les  lots  de  SyUa  8c  d*eti  éta- 
blir de  fiouvdles  ;  8c  pour  y  par- 
venir ,  Utiraiiales  plu«  gens  de  bien 
&  les  petfonnes  les  plus  confidé* 
tables ,  avec  tant  d'injuftice  &  de 
fureur  ,  ^ue  la  plupart ,  pour  fe 
fouilraire  à  fa  tyrannie  y  prirent 
le  parti  de  fe  réfugier  en  Grèce. 

CIVILLE  (François  de  ) ,  gentil- 
homme Normand ,  mérite  une  place 
dans  rHtfioire,  par  la  fingularité 
de  fon  aventure  au  fiége  de  Rouen 
€n  1562.  Il  étoit  capitaine  de  100 
hommes  de  pied,  faifant  partie  de 
la  garnifon  proieiiante   de  cette 

Ville  ,  lorfque  l'armée  toyale 
vint  l*affiéger.  Bleffé  à  un  aftaut 

Île  15  Oflobre)  d*m  coup  d^arqut' 
ufc  à  la  joue  &  mâchoire  droite  ,  la 
halle  fortant  par  derrière  proche  la  fof- 
fetu  du  cou  ,  il  tomba  du  haut  du 
rempart  dans  le  foflTé  ,  (  c'étoit  vers 
onze  heures  du  matin ,  )  &  fut  en- 
terré fur  la  place  ^  avêc  le  corps 
d'un  autre  guerrier  ^  <|u'on  trouva 
étendu  près  de  lui.  Vers  la  nuif , 
fon  valet  informé  du  malheur  de 
fon  maître  ,  &  voulant  lui  procurer 
une  fépulture  plus  honorable , 
obtint  du  gouverneur  (  le  Comte  de 
Mmugarnuury)  la  ^ermiffion  d'aller 
l'exhumer.  Mab  ayant  déCouveit 
les  deux  corps  ,  il  ne  put  recon- 
liottre  celui  de  fon  maître,  tant 
levifage  étoit  défiguré  par  le  fang  , 
l'enflure  &  la  bouc  II  fe  fetiroit 
avec  un  homme  qui  Pavoit  ac- 
compagné,  lorfque  celui-ci  ap- 
perçut  au  clnr  de  la  lunereluiie' 
quelque  chofe  à  l'endroit  où  étoient 
les  corps.  11  s'en  àpprocha ,  8c  vit 
que  cet  éclat  pal-toit  d'un  diamant 

gu'4Y9ù  4U  doigt  Tua  d'^i 
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là  inain  étoit  reliée  découvert^ 
A  ce  £gne  le  valfet  reconnut  foli 
maître.  Il  retourne  enlever  ctt 

corps  ,  &  lui  trouve  encore  uft 
reftc  de  chaleur-  U  fe  hâte  de  Is 
porter  aux  chirurgiens  de  la  gar-  - 
nifon,  qui  d'abord  refufent  de  le 
feCourir ,  le  regardant  comme  mort* 
Ce  zélé  domeftiqué  n'en  penfaitl 
pas  Je  même,  le  porte  dans  U 
maifon  kàx  il  avoit  coutume  de 
loger.  Chillc  refta  cinq  jours  & 
cinq  nuits  fans  aucune  maïque  de 
fentiment  ,  ôc  fans  mouvement ,  mais 
brûlant  de  fièvre.  Cependant  deà 
pareils  du  bleffé  (MM.  de  Ven- 
èoîs  ,  de  raily  8c  Duval  )  l'étant 
venus  Voir  «  appellereht  deux  mé'- 
decîns  (  CLa  onte  &  le  Gras  )  &  uii 
chirurgien  (  Jacques  Dav.iux  ).  Ceux- 
ci  jugèrent  à  propos  de  le  panfer. 
On  lui  fit  avaler  quelque  peu  de 
bouillon  éti  lut  defferrant  les  dents. 
Le  lendemàiii ,  l'appareil  leVé  »  la 
malade  commença  à  revenir  à  lui  » 
&  même  articula  quelques  plaintes  ^ 
mais  fans  reconnoître  perfonne. 
Peu  à  peu  la  connoifTanee  lui  re- 
vint ,  &  on  commençoit  à  ne  pas 
défefpérer  de  lui ,  quoiqu'il  eût 
toujours  une  violante  fièvre  •  lorlL  ^ 
que  le  26  Oâobre  ,  onze  iouri 
après  fa  bleiTure ,  la  ville  fut  em« 
portée  d'affaut.  La  frayeur  lui  cau^. 
fa  un  redoublement  de  fièvre  des 
plus  violcns.  Cependant  quatre 
foldats  qui  pillèrent  la  maifon  où 
il  étoit,  ié  trouvant  par  haûrd  de 
la  compagnie  d'un  de  fes  amis  (  k  • 
caphabu  Lago  )  le  traitèrent  avetf 
beaucoup  d'humanité.  Mais  au  bout 
de  quelques  jours  ces  foidats  avant 
été  contraints  de  quitter  ce  loge- 
ment ,  qui  avoit  etc  marqué  pour 
Un  officier  de  l'armée  royale  (  Z><;/i 
mouûns ,  lieutenant  des  GardesEco^ 
foif^  )  9  les  valets  de  cet  officier  te 
jetèrent  fiir  une  méchante pailiaiïb 
dans  une  petite  chambre  de  de»- 
lifWl  Im  de  difg^aco^ 
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Quelques  ennemis  <lu  jeune  frère 
de  C'tvUU  ,  crant  venus  le  chercher 
d  ins  cette  maifon  ,  dans  le  delTcin 
de  le  tuer  ,  &  ne  1  ayant  pis  trouve , 
s*en  vengèrent  fur  le  blcifé ,  &  le 
jecereat  par  la  fenêtre  fur  un  tas 
die  fumier.  11  demeura  là .  3  joturs 
te  3  nuits ,  en  chemife ,  avec  un  fim- 
ple  bonnet  de  nuit  fur  la  tête,  ex- 
pofé  aux  injures  de  l'air.  Au  bout 
de  ces  trois  jours,  un  de  fes  parens 
(  M.  de  Croira ,  fon  coufin-germain) 
étant  venu  s'informer  de  lui  dans 
la  maiC6n«  une  vieille  femme  lui 
répondit  qu'il  avoic  été  jeté  par 
la  fenêtre  dans  unecourde  derrière. 
Ce  parent  voulut  le  voir  ,  &  fut 
étrangement  furpris  de  le  trouver 
vivant.  ClvllU  écoit  li  toible  qu'il 
ne  pouvoit  paçler.  Cependant  l'abf- 
tinence  &  le  froid  ayant  apparem- 
neat  produit  de  bons  ciEets,  it 
étOM  prefgue  fans  (ievrc  »  &  quel- 
ques heures  après  il  fut  tranfporté 
par  eau  au  château  de  Croiffct  fur 
Ja  Seine ,  à  une  lieue  de  Rouen. 
11  y  fut  traité  par  les  mêmes  mé- 
decins &  chirurgiens  qui  l'avoient 
d'abord  fecouru,  &  au  bout  de 
quelques  mpis  ayant  repris  upé 
partie  de  fes  forces ,  il  &t  tranf* 
poné  chez  deiLX  gentilhommcs , 
frères ,  du  pays  de  Caux  (  MM. 

Rufojjc  &  de  Sainte-  Marie- le- Bail- 
ieuU  )  ,  qui  avoient  d'exccUens  re- 
mèdes pour  les  plates.  Leurs  foins 
réuffirent  parf^iitement.  CîviUe  ie 
vit  bientôt  en  état  de  reprendre  le 
métier  de  la  guerre,  où  il  effuya 
depuis  de  nouveaux  coups  &  beau- 
coup de  fatij.ucs  qui  rouvrirent  fes 
anciennes  plaies.  Ce  ne  fut  qu  en 
1586  que  deux  fameux  médecins 
(  Ljvmm»  de  Prague  &  'MaUia/é 
d'Orléans  )  le  guérirent  radicale* 
ment  en  Angleterre  où  il  s'étoit  ré- 
fugié comme  Proteftant.  Il  y  écri- 
vit lui-même  fon  Hijiolre  en  1606  , 
44  ans  après  fa  blelTure,  étant 
«plors  âgé  de  7  g  ans  >  c'cû  de  c^UjS 


CLE 

Hidoire  que  cet  article  e(l  ttr4^ 
Aî'iJ'on  l'avoit  vue  en  Angleterre* 
encre  les  ma'ns  d'un  gentilhomme  , 
du  nom  de  ÔUi^uaiUe  ^  lequel  avoir 
époufé  une  arrie;^e-petite-hlle  de  C/<- 
viife ,  &  il  Ta  inférée  à  la  fuite  de  fou 
Voyage  d'Italie,  (  AnitU  cummmiquéJ} 
Nous  ajouterons  que  CivîUe  étant 
plus  qu'cclogcnaire,  devint  amour 
reux  jaloux  d'une  jeune  demoî- 
fclie  j  oc  (ju'oyant  p.ilTt-  la  nuit  fous 
fes  fenêtres  par  un  temps  de  gelce» 
il  pagna  une  fluxion  de  poitrine 
<|ui  termina  ia  carrière  ;  ce  qui  a 
in^iré  a  un  poëte  cette  épstaphcs 

Ct^t  qui  fut  dèux  fois  hravcrUmoftp 
Et  deux  fois  nviiu  àUvîti 

Et  dont  V.  amourexift  foUt 
Dans  L'hiver  dé  ft$  ans  a  tertnlni 
le  fon, 

»  CLÉANTHE  »   philorophe . 

Stoïcien.  Comme.prefque  tous  les 

Stoïciens  ,  il  penfoit  qu*on  ne  doit 
s'applaudir  ni  fe  pkindre  de  fa  def- 
tinêe  ,  ni  fe  fav^oir  gré  de  fes  ver- 
tus ,  ni  fe  dcdaigncr  pour  fes  vices. 
Le  mal  moral  ou  phyûqtte  ne  lut 
paroiflbit  pas  moins  néceflaire^ 
la  beauté  de  l'univers ,  que  lebieft 
phyllque  ou  moral.  La  perfeÔioa 
pour  lui  étoit  de  fubir  volontai- 
rement une  deftincc  inévitable.  Il 
enduro  it  patiemment  les  plaifan- 
tciiLs  des  philolopacs  fes  confrè- 
res. On  le  blâmoxt  un  jour  de  ce 
qu*tl  avoit  tant  de  ângularité  dana 
fes  opiiûons  *,  il  répondit  ;  Serolt-' 
et  la  pake  d^êtn  giUhfophc ,  fi  je  pm-  ' 
fois  comme  les  autres  &  fi  je  Jhli  ols- 
la  foule}  Les  Athéniens  lui  of- 
frirent le  droit  de  bourgeoiiie  dans 
leur  ville.  Quoi  dond  répondit-il  ^ 
tfi^  déshonoré  ftw  iv*  ni  dans  tùtc 
ville  plubk  que  dans  une  autre  ?  Quel 
nouveau  méiiu  aequerrois -je  en  mt 
falfant  Grec  par  adoption  ? 

*  CLÉMKNT  V  ,  pape,  rdlanl 
&  les  hiftoriens  favorables  auji 
Tiin^liers ,  ont  tàch&\  de.  Ûcuç a 
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Hk^Aôire  de  ce  pondie.  Mais  ies 
Italiens  ne  font  pas  tout  -  i  -  fait 
croyables  fur  les  p.ipps  rt'Avîgnon; 
&  les  défenfeurs  desTcmplicrs,  con- 
tre Clément  V çn  particulier ,  avoient 
trop  d'intérêt  de  charger  fon  por- 
iraît  de  couleurs  odiei^fes.  Cette 
icflexîofi  ne  doit  pat  empêcher , 
dit  le  Bmmoi»  de  dire  les 
faits  univetfeUenieiit  avoués  %  & 
c'eft  ce  rue  nous  nvons  fait  dans 
cetanide,oii  CUmcm  V  eft  peint 
à  peu  près  tel  qu'il  étoit ,  ou  du 
moins  tel  que  nous  l'avons  vu  d'a- 
-torès  les  meilleurs  hîftoriens.*.  Dans 
le  voyage  qu'il  fit  de  Lyon  à  Bor- 
deaux, on  fe  plaignit  par-tout^ 
dit  encore  le  P.  Bmmoi  ,  des 
frais  immenfes  qu^  caufoit  fa  pré- 
fence  &  celle  de  toute  fa  cour  : 
'  jufque-Ià  que  l'archevêque  de 
Bourges,  GiUes  de  Rome  ,  cpuifé 
far  les  dépenfes  de  cette  réception , 
ixxt  réduit  à  fuivre  tous  les  offices 
4e  fon  églifc  comme  un  fimple 
chanoine. 

*  CLÉMENT  VL  F.Uury  a  peint 
Clément  Vl ,  d'après  V'tl'an' ,  com- 
tne  un  pontife  livré  au  lu.ve  «  à  la 
magnificence ,  entretenant  fa  mat- 
Ion  à  la  royale ,  y  recevant  les 
plus  belles  daines ,  &  leur  accordant 
des  grâces  -,  cnrichiffant  fes  parens  , 
6c  en  faifant  plufieurs  cardinaux  » 
quoiqu'ils  fuffent  de  mœurs  p:u 
ecclciiafliques.  Mais  en  difant  le 
mal  d'aprèi  llilllorûfn  Italien,  ûns 
4oufe  un  peu  paffionné  «  il  auroit 
dû  rapporter  le  bien  d'après  Pér 
trarque ,  qui  avoit  bcaiicoup  connu 
Clément  VL  Ce  poëte  le  repréfente 
comme  un  prélat  Tavant,  un  prince 
généreux  &  un  homme  aimable. 
Citolt^  dit- il,   la  Clémence  mime, 

*  CLÉMENT  VII  (  7u1es(  de 
Mécficis)  «  étoit  fils  poflhume  de 

Julien  de  MêdUis  ^  tué  à  Florence  par 
les  Paixîcn  1478,  &  d'une  (impie 
demoifelle,  qui  prércn-rit  ctre  re- 
connue pour  £à  iemme  après  Ai 
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mort.  Il  fiit  d'abord  chevalier  dd 

Rhodes.  LéonX,  fon  confm,  l'ayant! 
tait  cardinal  en  i  5  1 3  ,  Pciivoya  ^é» 
gat  à  Bologne  ,  &  lui  donna  leS 
archevêchés  de  Florence  ,  d'Em- 
brun, de  Narbonue,  &  1  évcchc  d<^ 
Marfeille. 

*  CLÉMENT  VIII  (  Hippo- 
lyte  Aldobrandin) ,  originaire  dé 
Florence  &  né  à  Fano  dans  l'Etat  eo- 
clériaftique  ,  ëtolt  frère  de  J^m  A'^ 
dohrandin  ,  Cardinal.  Il  fur  d'abord 
avHiteur  de  rote  référendaire  de 
Sixte  ^,qui  l'honora  de  la  poutp 
pre  en  158^.  «  Il  devint  enfuitfl 
grand  pénitencier  &  légat  en  Polo» 
gne«  où  il  fe  dîfiingua  par  foa 
zele  pour  la  religtori  catholique. 
Enfin  il  fur  élu  fouverain  pontife 
après  la  mort  àUnnoctnt  IX ,  le  30 
Janvier  1592. 

♦  CLÉMENT  XI,  élu  pape  U 
14  Novembre  i?^*  Les  venus 
du  nouveau  pontife  lui  méritereni 
une  médaille  happée  en  Allemagnei 
D'un  côté  l'on  voyoit  fon  bufie^ 
avec  cette  légende  : 

Aiianum  coluere  pains  ^  nunc  maxîmâ 
rehm  Rotna  eo/ie,», 

6c  de  l'autre  fes  armes  etitourée» 
d'une  couronne  de  fleots ,  avec  ces 

quatfe  mots  :  JusTtTtA,  PlETAs-^ 
Prudentja  ,  Epvditio. 

»  CLÉMENT  XIU.  Trop  de  fa- 
cilité a  ccder  a  ce  que  lui  infpi- 
foient  fes  minières  «  &  trop  peu  de 
difcemement  dans  le  choix  qu'il 
en^foit,  furent  les  feu'es  tacliesdtf 
fon  pontificat,  dodt  les  Romains  fer 
fouviennent  avec  reconncKTince. 
Le  port  de  Civita-Vccchia  étoit 
néglige  depuis  long-temps  »  &C(  m- 
mençoit  à  fe  combler.  Clément  XiH 
le  fit  nettoyer  &  reconiiruire ,  0e 
Ce  beau  monument  de  fon  regnar 
date  de  Tan  1761.  La  difette  qui 
afBigea  Rome  en  1764,  lui  donna 
une  nouvelle  occafion  de  fignalei^ 
fttbien^faacci  U  prodigua  lesi«s 

H  a 


uiyui<.co  Uy  Google 


ti6    C  L  E 

cours  aux  infortunés.  C'eA  ce  pon-. 
tife  qui  a  ordonne  qu'à  la  Ivlelle 
en  diroit  tous  les  Dimanches  la 
Préface  d:  la  Trinité  ,  pour  expier 
les  outrages  taits  de  nos  jours  à 
Ce  myftere. 

♦  CLÉMENT  XTV.  Etant  Cor- 
délier  il  fe  prêtoit  volontiers  à  tou- 
,  cher  «les  orgues.  Les  facultés  àt  fon 
amt  ,  dit  l'un  de  fes  confrères , 
font  dans  un:  t:lU  harmonie  ,  quU 
n'y  a  r'un  d'étonnant  qu'il  fait  n.uu- 
réiUmau  muftcien,  Gan^ancUi  fut 
élevé  au  cardinalat  par  Clément 
Xlïl»  &  il  n'en  fut  ni  moins  ma- 
defte ,  ni  moins  compatiflânt.  Un 
de  fes  domeftiques  étant  tombé 
malade  ,  il  fe  rendit  auprès  de  lui 
avec  la  plus  grande  précipitation , 
&  après  lui  avoir  donné  tout  ce 
qu'il  avoit  dans  fa  bouife ,  il  s'é- 
cria: //  ny  a  pas  éttmn  f^ûnimr  qut 
€iUU  de  faire  du  bien.  Ce  fut  fa 
maxime  lorfqu'il  fut  pape.  Luaf- 

ftàrUf  difoit'il,  ont  leur  maturité 
£omme  les  fruits  ;  &  ce  n'cji  qu'au  mo" 
ment  quelles  pnjjeai^  que  nous  devons 
f  enfer  à  Us  urmmcr»  Notn  imagina- 
élan  0  notre  plus  grande  ennemU  »&J€ 
téUhe  de  la  réprimer  avant  que  de 
ffendse  nn  parti  doru  je  paurrois  nie 
repentir.,.  Une  princcflfe  s'étant 
montrée  curieufe  de  favoir  s'il 
n'avoit  rien  à  craindre  de  fes  fc- 
créiaires  :  Non  ,  répondit-il  ;  jcn 
mi  uptnàam,  trois ,  (  en  montrant 
ISbs  doigts  ).  Cependant  les  petits 
artifices  des  politiques  fubaltemes 
lui  étoient  inconnus.  Si  jamais  il 
trompa  ceux  qui  vouloient  le  de- 
viner ,  ce  n'étoit  que  par  fon  û- 
leuce  y  la  vérité  »  iociqu'ii  parloit , 
a'expiinioit  toujours'  par  fil  bou- 
che. InCatig^le  au  travail,  il 
veilkMt  une  partie  des  nuits  pour 
s'occuper  des  affaires  de  l'EgUfe 
dont  il  étoit  le  chef  ,  ou  des  états 
dont  il  étoit  le  pere.  Il  parut  très- 
peu  ému  des  libelles  que  fes  enne- 
MU  laiicoreBt  contra  lui.  Qa  me 
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JkroU  prefjue.  ennre  ,  difoît-il ,  qnâ 
ceux  qui  veulent  me  noircir  penfent  que 
je  fuis  un  grand  homme  ;  car  les  /a- 
tlres  n*atta]uent  le  plus  Jouvent  que  le 
mérite.  Il  radembla  beaucoup  de 
précieux  reftes  de  l'antiquité.  Maie 
il  ne  déddoit  îamab  fur  ces  mo- 
numens,  en  homme  qui  veut  pa€er 
pour  un  amateur,  pour  un  homme 
de  goût.  "  Né  dans  un  village» 
M  élevé  dans  un  cloître ,  difoit-tl 
»♦  au  chevalier  de  Chatdux ,  je  n'ai 
»  pu  acquérir  les  lumières  néce^ 
w  ûireï  pour  les  juger  en  coo* 
M  noifleur.  Mais  ,  comme  fou-  . 
»  verain.  Je  me  fuU  cru  obligé 
H  d'expo  fer  aux  yeux  des  artiftes 
>♦  les  modèles  les  p'us  parfaits  de 
"  l'antiquitc  ,  pour  qu'ils  pufTent 
»  les  étudier  &  les  imiter  ".  Quoi* 
que  nrès-zélé  pour  la  refi»on ,  il 
avoit  pour  les  errans  la  mane  in- 
dulgence que  le  divin  Légiflateur 
envers  les  Sadiicéens  &  les  Sama- 
ritains. Il  difoit  :  Pour  maintenir  la 
fol ,  n  oublions  pas  la   charité.  S  il 
ne  nous  efi  point  permis  d'avoir  une 
taUranee  criminelle  pour  terrtur ,  U 
nous  efi  défendu  de  hoir  &  de  perfécutet 
em»  qm  malkatnufemau.  tant  ânbraf» 
fie.  Quelquefois  il  donnoit  à  dîner 
à  des  Grands  d'Efpagnc!  dans  foa 
palais  de  Caftelgandolphe.  Alora 
le  rep.is  étoit  plus  fplendide^  6c 
oubliant  fa  fouveraine  autorité ,  il 
fiûibit  gaiement  les  honneurs  de  U 
iète  »  fans  permettre  que  perionne 
fe  levât  pour  le  fiiluer.  Ce  pontife* 
perfuadé  qu'il  y  a  trop  d'écrivains 
médiocres  ^    craignoit  toujours 
d'être  tenté  d'en  accroître  le  nom- 
bre. Il  difoit  un  jour  en  plaifan- 
tant  :  Qui  fah^U  ne  paiera  pas  un  jour 
par  UÎuu  de  F/cne  François ,  de  voui- 
loir  faire  un  Umt  ^  Je  ripondrois  eefenim 
dont  bien  que  ce  ne  fera  pas  Phifioire  db 
'fes  ragoûts  ,  ou  le  livre  fer  ;  bien  court» 
CLÉMENT  D'AscAiw 
(  le  Pere  ) ,  Capucin  ,  né  dans  le 
SvaiHi  ocçupa  daAS  fon  ordre  ï%St 
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ftaces  de  déAmteor  &  de  provia* 
dal,  &  montra  le  plus  grand  zelc 
pour  le  maintien  de  la  difciplîne 
&  pour  le  progrès  des  lumières. 
H  occupa  pendant  plus  de  50  ans 
les  meilleures  chaires  de  la  Guienne 
des  provinces  voifines.  Ses  mif- 
fioos  pioduifirent  de  grands  biens» 
parce  que  ie  bornant  àrîn(buâk>n, 
il  dédaigna  la  vaine  pompe  d'un» 
éloquence  mondaine,  &  n'en  con- 
vertit que  mieux  les  pécheurs.  Il 
mourut  à  Bayonne  le  26  Juin  178 1 , 
dans  la  S6/  année  de  Ton  âge  «  & 
la  71.^  de  fon  entrée  dans  le  cloî- 
tre. On  a  gravé  le  portrait  de  ce . 
dignereligieux ,  au  bas  duquel  noul  ' 
avons  ofé  mettre  ces  quatre  vers, 
qui  n'expriment  que  foiblement  ce 
que  nous  penfons  cie  fa  piété,  de 
fes  travaux,  de  fes  fuccès,&  de 
Ibn  caraôere: 

//  fut  doux  fans  foibUfpt ,  aùfiitrt  AVtfi 

prudence  ; 

1{  fuhjugua  l'efprit  ^  H  fut  toucher  les 
«9turs  i 

E,t  joignant  lu  Ktfit^.tfy  dba  ie  Pilo» 
Il 

p.ir  fes  mmnrs, 

CLËON  ,  Athénien  ,  ^oit, 
d'un  corroyeur  &  corroyeur  hii- 
mêine.  Cependant  par  fes  intrigues 
il.  acquit  une  fi  grandç  autorité  à 
4Mhenes ,  qu'il  parvint  â  fe  faite 
donner  le.  commanilenient  des  ar- 
mées. Quoiqu'il  fû|j>lus  grand  dif- 
COinreur  que  gratid  guerrier ,  il  prit 
des  villes  &  battit  les  LR.édémo- 
niens  retires  dans  l  ifle  de  Sphac- 
térie.  Mais  peu  après  ayant  été  en- 
voyé contre  Brafidas  ,  général  La- 
cédémOQien ,  qui  s'étoit  jeté  dans 
Amphipolis»  il  fut  vaincu  &  mis. 
en  déroute  dans  une  Tor^e  que 
firent  les  afîiégés.  Cléon  fut  recon<«. 

dans  la  fuite  8c  maffacré  avec 
tous  ceux  qui  l'accompagnoiew.» 


CLE  ni 

«CLÊOPATRE,  N  IV.  La  paf. 

flon  d'^foÛM  pour  cette  prinoeflé 
l'avoit  aveuglé  au  point  de  ne  pou- 
voir lui  rien  refufer.  Ceft  par  fes 
inftances  <  u'il  lit  mourir,  comm» 
nous  l'avons  dit  »  Arftnoé ,  foeur  de 
cette  pfincefle.  Ceft  pour  lui  plaire- 
uniquement,  qu'il  répudia  encore  fa 
femme  Octavie^  focur  d'0i5/dj«,  qui. 
fut  forcé  après  cet  ai&ont  de  lui  dé- 
clarer la  guerre.  On  armi  drnc  de- 
part  &  d'autre.  CUupitre  fi:  équi- 
per une  flotte  de  500  vaiffeaux  , 
&  voulut  la  commander  en  per- 
fonne.  On  embarqua  fur  cette  flotte 
2iOO,ooo-  hommes  d'intanterie  8c. 
1 2000  de  cavalerie.  OBavc  de  Ton.- 
côté  fe  mit  en  mer  avec  des  for-^ 
ces  bien  in^cr-eures  pour  le  nom-- 
bre,  mais  fupérieurc^  par  leur  va- 
leur &  leur  opcricnce.  Les  deux 
flottes  fe  rencontrèrent  à  l'entrée 
du  golfe  d'Arobrafie ,  fur  les  côtea, 
d'Eptre,  iMre^'de  la  ville  d'A<^ium«^ 
en  vinrent  aux  main»  le  deux:: 
Se  M -mbre  ,  Tan  51  avant  J.  C.  Lo 
combat  fut  douteux  jufqu'à  la  re- 
tr.îite  de  CUopatrc.  Cette  reine  ef«. 
frayée  du  tumultç  &  des  cns  de» 
combattans,  prit  la  âiîte  8c  entrai?^ 
n9aveceUe  %outefon  efcadreEgyp^ 
tientie.  Antoine  qui  la  vit  ftiir  «  Ia( 
fuivit,  &  céda  â  OHave  une  viC"». 
to  re  qu'il  aurolt  pu  lui  difputer. 
CUopatre  prit  la  route  d'Alexan-*. 
drie ,  où  Avoine  (e  readitpeu  après^ 
Cette,  reine  ambitieufe,  pout  od^ 
point,  tpmber  entre  les  mains  di^ 
vainqueur  qui  affiégcoit  fa  capin. 
talc  ,  ne  fongea  plus  qu*à  le  ga«. 
gner  Se  à  lui  faire  un  façrifice  d©- 
fon  amant.  Mais  s'étant  apperçua- 
qu' OHavt  fouhai toit  avec  paHloft, 
de  s'aiTurer  de.  fa  perfonne  &  de^ 
fes  tré&rs,  elle  ramaflk  toutes 
fortes  de  polfons  pour  éprouver/ 
ceux  qui  faifoient  mourir  ayee.iob 
moins  de  douleur.  Apres  beaucou*>,, 
de  recherches  ,  elle  trouva  que  Vd,, 
mqtlurç  <i§  l.'afpi(;avoitravaijtagft; 
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de  ne  caufer  ni  convuliions  ni  trin- 
diées.  Ce  fiu  celui  auquel  elle  fis 
Usa.  Ainfi  dès  qu'elle  eut  appris 

quV/nfoi«es*étoitpcrcé  defon  épce, 
elle  demanda  une  corbeille  de  figues 
qu*un  piiyfan  venoit  d'apporter  , 
&  l'ayant  approchée  d'elle  ,  on  la 
vit  un  moment  après  fe  coucher 
fur  un  lit  comme  pour  s'endormir  : 
nais  c'cft  que  l'aipic  qui  étoic  ca- 
ché parmi  les  fruits ,  l'ayant  piquée 
mi  bras  qu'elle  lut  avott  tendu,  le 
venin  l'a  voit  tuée  fans  douleur ,  & 
même  fans  qu'on  s'en  apperçût  , 

,  l*Hn  30  avant  J.  C.  Plutarauc  &  Dion 
écrivent  que  l'on  n'a  iamais  rien 
fvL  de  certain  de  la  mort  de  CUo^ 
fatre\  qu'on  lui  trouva  feulement 
«u  bras  deux  petices  marques  livi- 
des, comme  deux  piqûres .  qui  don- 
nèrent lieu  de  croire  qu'elle  s'ccoir 
fait  mordre  par  un  afpic.  On  peut 
douter  d'ailieurs  que  la  morfure  de 

>  ce  fcrpent  ait  produit  préclfémenc 
l'effet  ou'en  atiendoit  Cléopatn. 

CLERMONT  -  TONNERRE 
(•François  de  ) ,  d'une  famille  an- 
cienne &  diAinguée»  embrafia  l'é- 
tat eccléfiaftique ,  &  fut  nommé 
évêqiiedc  Noyon.  Plein  de  la  fplen- 
dcur  de  fa  race ,  il  étala  une  vanité 
peu  épifcopale.  11  voulut  qu'un 
chanoine  de  îà  cathédrale  lui  por^ 
lât.la  queue  dans  les  procédons  & 
dans  les  autres  cérémonies.  Le  cha- 
pitre s'oppofa  à  cette  iioguliere 
prétention.  L'afFaire  fut  portée  au 
pv^rlement.  L'avocat  Fourcrol ,  qui 
pldidoit  pour  les  chanoines,  dit 
q[ue  ««  la  queue  de  M.  de  NoroN, 
M  étoit  une  comète  dont  la  ma-  * 
I»  ligne  influence  s  eteodroit  fur 
»»  toute  l'églife  Gallicane...  •♦.  Un 
Cor  :elier  ayant  dcdié  une  Thcfe 
à  ce  prélat,  lui  demanda  h  fes  ti- 
tres étoiem  tels  qu'il  le  vouloir  ? 
4,  Mon  pere ,  lui  dit  l'éTcque  , 
vous  avez  oublié:  VîninScrip- 
u  turis  pjuntiffimo  «.  Il  croyoit  en 

iftet  i^ç  m  grand  iQ;«rjpret«  d« 
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l'Edrkure.  Il  ne  fe  piquoit  pas  moud» 
de  bel-cfprit  «  &  il  fiit  reçu  de  rÀ« 
cadémie  fraoçoife  après  la  mort 
de  BûrhUr   Amour  ^  en  1694.  Oa 

s'étonna  que,  tout  rempli  de  fa 
noblelTe  &  de  celle  de  fes  ancê- 
tres, il  eût  voulu  occuper  la  place 
d'un  académicien  roturier.  Aui& 
Tabbé  ét  Caitmartin  lut  dit  dans  la 
téponfe  à  fon  difcours  :  «  Si  les 
»  places  de  TAcadémie  firançoiia 
H  n'étoient  confidérécs  qucpar  lea 
»  dignités  de  ceux  qui  les  ont 
»♦  remplies,  nous  n'aurions  ofé 
«  vous  offrir  celle  dont  vous  ve- 
"  nez  de  prendre  poirefiion  ;  & 
»  peut-être  n*auriez-vous  pas  eu- 
H  vous-même  tout  l'empreflement 

que  vous  avez  témoigné  pour 
»  l'avoir...  »».  L'évêque  de  Noyoa 
remplit  du  moins  les  fontlions  d'A- 
cadémicien ,  en  fondant  un  prix 
pour  la  pocfie.  On  lui  a  attribué 
beaucoup  de  boas  mots  ,  qui  ne  mé- 
ritent guère  ce .  nom*  On  lui  Êiit  r 
dire  au  duc  de  Ma^arm  ,  qui  lui 
demandoitfa  bénédiâioa  agenouxt 
Xc  '  vous  donne  ma  compaffion.  On  / 
ajoute  que.  lorfqu'il  prêchoit,  il  ap« 
peloit  fon  audi'.oire  :  Canaille  Chré" 
tienne.  Tout  cela  cil  bien  peu  vrai- 
femblable  d'un  homme,  qui ,  quoi* 
qnefingulier,  avoir  de  i'efprit  & 
Gonnoiflbic  les  bienféances.  Il  mou* 
rat  en  1701 ,  à  72  ans.  Ceux  qui 
ont  parlé  de  fon  faftc  bruyant  & 
de  fon  orglieil ,  auroieat  du  dirci- 
aufli  qu'il  fit  des  chofes  nobles  & 
généreufes ,  &  qu'il  racheta  fe& 
défauts  par  quelques  vertus. 

COETLQSQUET  (  Uaa-GH^. 
les),  né  en  1696,  mort  le  21  Mara> 
1784,  fut  nommé  évêque  de  Li- 
moges en  1740.  11  fe  démit  de  cet 
évêché  en  1758,  pour  remplir  la 
place  de  précepteur  des  Ënfans  de-  ' 
F'ance»  à  laquelle  Monfcigneur  1q 
Dauphin,  pere  de  Lotfis  XVI ^ 
]?avoit  appelé.  Il  infpira  4  ica 
augures  éiev<s»  ks  venuft  ^ 
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ctoîent  dans  fon  cœur.  BîcnfaiCant 
fans  oftentation, pieux  fans  aigreur, 
la  bortté,  lamodel^le&  lamodcra- 
tion  furent  la  bafcdefon  c^ia£lere. 
n  fiic  tnaccd^ible  à  rambirion  com- 
me i  refprit  de  parti  ;  &  dans  les 
dtfputes  qui  agitèrent  l*Eglife  de 
France,  il  fe  contenta  de  prier 
pour  la  paÎK.  Ayant  été  élu  mem- 
bre de  l'Académie  françoifc  ,  il  dit 
à  un  fcigncur  de  fes  amis  :  Ccjl  à 
ma  pl  c:  ,  ce  ncfl  pas  à  mol  que  cet 
honneur  appartient.  Il  avoit  cepen- 
dant bien  lu  tous  les  bons  Auteurs 
anciens  8c  modernes  ;  &  fi  Ion  fa- 
voir  ne  fut  pas  plus  remarqué ,  c'eft 
qu'il  fut  fans  faftc  comme  fa  vertu. 
D'atlleu^-s  il  nimoit  les  lettres  &  les 
gens  de  lettres.  On  attaquoit  de- 
vant lui  lei  principes  &  le  carac- 
tère de  d' Alcmhrt. — Je  ne  connais 
point  f 1  pcifo.'if.c  ,  dit  l'évêque  de  Li- 
moges, qui  n'ctoit  pas  encore  fon 
confrère  dans  l'Académie j  maU jai 
tctgotm  ouï  Srt  que  fts  maurs  étoUnt 
fimpUs  &  fa  condvue  fans  reproche, 
Qium  à  fcs  Ouvrages  ,  je  les  rfKs 
fourcnt ,  6*  ]e  ny  trouve  que  hca:i~ 
coup  d'ffpnt ,  de  g;r.:ndcs  lumières  O 
UPC  hijnne  morale.  S  il  ne  ptnfuit  pas 
aujjl  bien  qull  éc:it  ^  il  faudrait  le 
plaindie  ;  mais  pcrfonae  n'efi  en  droit 
d'interroger  fa  ccnf dente, 

COHORN  (  Jofeph  ) ,  de  k  mê- 
me famille  que  le  célèbre  Cohom  , 
naquit  à  Carpentras  au  mois  d'Avril 
163  4.  Tl  fervit  dans  la  féconde  com- 
pagnie ('es  Moufnu  Jt::ires  c'ela  <^ircle 
du  Roi,  d'où  il  palui  ;iu  fcrvlce 
de  la  marine  royale.  Il  fut  fait 
fuccelTi  vement  enfdgne  de  valflcau, 
capitaine  de  brûlot,  lieutenant  <& 
capitaine  de  vaiiTeau.  11  fe  diftin- 
gôadans  toutesles  occafions  par  fon 
courage,  f'ir-tout à  l'attaque  de  Gi- 
gery  en  B  n  barie ,  fous  les  ordres  de 
M.  le  duc  Beaufrc  en  1664.  11  fc 
couvrit  de  <;floîre  en  1675  ,  en  tra- 
verf  !iu  la  flotte  El'pagnolc  qui  for- 

moic  uor  blocus  devant  Meâinc  : 
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îl  pénétra  dan»  cette  ville  avec  roue 
fon  convoi  ch.irgc  de  vivres:  les 
habirans  le  reçurent  comme  leur  li- 
bérateur ,  répandant  de  l'eau  de 
fleur  d'orange  &  des  parfums  fut 
fon  paiTage ,  &  '  te  comblèrent  de 
riches  préfens.  Cette  place  étoit  ré* 
duitc  a  la  &mine.  Cohvm  fe  chargeai 
du  dernier  morceau  de  bifcuit  qui 
yreftoit,  qu'il  rapporta  au  Roi.  Le 
combat  qu'il  îivra  aux  ennemis  tut 
opir  i.itre  &  meurtrier.  Il  yrcçutune 
blcdure  dans  le  iianc  gauche, qui 
ne  l'entpeclia  pas  de  continuer  de 
commander.  Enfin^fon  convoi  étane 
entré  entièrement  dans  le  poW  de 
Meflîne,  l'armée  d*Efpagnc  levai 
le  fiégc ,  &  Cohvm  retourna  a  Tou- 
lon ,  d'où  il  feren''ita  Verfulles. 
L..ul<  XiV  !e  coir.bh  de  biens  Se 
d^:rivc;:rs.  Ce  brave  homme  mou- 
rr.:  à  Carpentras  le  6  Juin  17 1 5»- 
^Article  eummuntqui,  ) 

*  I.  COLBERT  (  Jcan-Baptine),: 
marquis  de  Scl^nelay  ,  naquit  3 
Reims ,  le  Août  1619  .  d  une  fa- 
mille originaire  d'Ecoife  ,  fuivant 
Morcd ,  &  établie  en  Champagne 
dans  lexili.^  necîc.  Cette  famille 
ctoit  tombée  JansToblcurité  -,  aulîi 
l  al:bé  le  Laboureur  appliquoit  À 
Colbcrt  ces  vers  de  Fonunat: 

Mou  generofd  tibi  frtixofo  Imhu 

Quit  merîûs  propriit  ampllficaviê- 
avos, 

Nicoia»  Colbtrt^  fon  pere ,  fut  nom«> 

mé  confeilicr  d'Etat»  après  rélé<^ 
vation  du  Àls. 

COLLÉ  (Charles)  ,  fecrétaire 
ordinaire  &  leâeur  de  Monfei- 
gneur  le  duc  <i'0f/crt«5 ,  né  à  l*nri$ 
en  1700  ,  mort  d.ms  la  même  ville, 
le  z  Novembre  1783  ,  à  7<;  ans, 
ctoit  un  honmie  auili  aimable  qu'ci- 
tiniable.  11  réuoifl'oit  dans  ton  carac-< 
tere  une  difpofitionfi>^uliere  à  la; 
gaieté  &  une  fcniibilité  rare 

H4.  • 
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mort'd'tmt^oiife  chérie  avançâla 
feme.  Sans  afficher  la  bienfairarivre 
&  lliumahiié ,  il  fut  humain  &  bicn- 
faifant.  Le  genre  dramatique  lui 
ayant  plu  dès  l'enfance ,  il  le  cul- 
tiva avec  Aiccèst  Sa  Partie  du  Chajj[c 
A  lUmi  iF^  «zcitè  quelquefois  Tat- 
tcndriflSmimt  le  plus  touchant ,  par 
^  la  vérité  des  caraâeres ,  &  fur-tout 
par  la  fidélité  du  poruaic  de  ce  bon 
roi.  Sa  comédie  de  Dupuls  &  Dcf- 
Tonaîs ,  pièce  dans  le  goût  de  Té- 
rencc  ^  efl  dénuée  peut-être  de  ce 
qve  l'on  appelle  \<t\lscomua  -,  mais 
elle  attache  tous  les  fpeûateurs  par 
dçs  renlimeiis  vrais,  par  des  carac- 
tères bien  foutenus,  par  un  dialogue 
naturel  »  enfin  par  des  fcenes  qui 
lurachent  les  larmes.  Une  autre 
comédie  intitulée:  U  Vir'uc  dans 
/«  Vin  ,  ou  Us  Dcfaçrémms  de  La. 
O^lanicrU  ,  eft  remplie  de  traits  pé- 
tillans  d'efprit  &  de  gaieté.  H  y  a 
d'autres  Piqces  de  lui ,  où  il  peint  « 
«l'une  manière  9uffi  ûUUmte  que 
vraie,  les  mœurs  de  fon  temps  ; 
mais  (bn  pinceau  eA  fouvent  au^ 
libre  que  Tes  mœurs.  On  lui  reprO" 
choit  un  jour  qu'il  ne  drapoit  pas 
afTez  fes  portraits  :  —  Comment  vou- 
drlc\-vuus  (ju^on  reconnût  une  Vieille 
•édcntie  ,  fi  on  lui  donnait  la  figure 
gTane  Nymphe  éb  tf  mu  ?  Son  talent 
pour  les  ctumfons ,  qui  Ta  feirnom* 
fner  VAnacrdon  du  fiec/e ,  égaloit  fon 
tnérite  dramatique,  11  ^voit  tou(  ce 
qu'il  £dloit  pour  réuiHr  dans  ce 
genre ,  beaucoup  d'efprit  natiirel , 
une  tournure  facile  dans  les  vers, 
&  une  chute  heureufe  dan^;  les  cou- 
plets. On  lui  a  déHré  feulement  plus 
de  grâces  9l  de  décence.  Sa  Cha^fom 
la  prife  de  Port-Mahon  ,  lui 
valut  une  penfion  de  600  liv.  de 
la  cour,  C'eft ,  je  crois ,  le  premier 
ch^nfonpier  qui  ait  obtenu  une 
pareille  faveur  ;  mais  il  la  méritoit, 
Il  croit  un  des  derniers  furvivans 
de  ces  beaux  efprits  t'rancs  &  en- 
joués ^  ^ui  ^voient  (Qm^  ÇQUe 
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unefocîété  appelée  le  C^^i^^^iu.  Cetté 
affemblée»  dit  un  journalifte,  valoit 
bien  une  académie.  Colic  regrettoit 
beaucoup  ce  bon  vieux  temps ,  où 
l'efprit  vivoit  avec  l'efprit  -,  où  les 
gens  de  lettres  ,  libres  ôc  indépen* 
dans ,  n'étoient  ni  les  triftes  parai* 
fites  d'un  ép«s  financer,  ni  les 
bas  efclaves  d'un  grand  feigneur  , 
qui  fouvent  les  méprife.  Les  Ou« 
vrages  de  cet  aimable  écrivain  font 
réunis  en  3  vol.  in-12,  fous  le  titre 
de  Théâtre  de  SociJcé  ;  mais  il  en  a 
laiffé  plufieurs  autres  en  manufcrit  « 
qui  ne  font  ni  moins  piquans ,  ni 
moins  ingénieux.  11  eft  à  fouhaiter 
qu'on  ne  pubUe  que  ceux  qui  peu-* 
vent  infpirerrenjouement&nscor* 
rompre  les  mœurs.  Cet  écrivain  9 
encore  rendu  un  fervice  au  théâtre  » 
en  rajeuniffant  plufieurs  anciennes 
comédies  qui  ont  vieilli,  pour  le* 
«idapter  à  nos  mœurs  aduelles  :  ces 
Pièces  font:  le  Menteur ds  Corneille ^ 
la  Mert  cpqmu  dto  QubiauU  ,  VAn." 
dlHemu  de  Baron ,  VÈ/prit  fsillu  dft 
Hmerocht,^.,  CqIU  étoit  cou£n  du 
poète  Stffmi^  dont  il  Ce  râppro^ 
cha  par  fon  originalité  piquante, 
comme  la  nature  Veoavoit  rapprOi* 
ché  par  le  fang. 

^  COLO  NNE  (Pompée), 
Pompée  Colonm ,  toujours  emporté 
par  Ton  humeur  guerrière,  fe  fignala 
dans  les  querelles  qu'occafionn^ 
l'^leâionde  Clément  VU,  appelé 
auparavant  Jules  de  AUdUU  :  c'eft  C4 
qui  donns^  lieu  à  t^stfi  épigpramme  s 

j^çe  îterùm  è  fummo  dejcclam  cuimin^ 
Romam  ^ 
Pompeî  &  Juli  mens  furîofa  pn» 
mit. 

Brute  !  pûm  Phodne  !  pbm  moie 

Jïring'.te  femtm  ; 
Quidfervageinm^fiperhtifA  fiùt  9 

COMMODE,  {Luc'us  ^lîuâ 
Aurelius  ).  Il  avoit  eu  pour  miniftre 
^^ramis ,  mi$  çi^  ^ieççs  |)^  \» 
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toléats.  Commo^U  avoir  abandonne 
le  foin  des  :itf.iires  à  ce  dernier  t'a- 
vori  ,  devenu  ,  a  torce  de'  crimes  , 
préfet  du  prétoire.  La  foibleffe  de 
l'empereur  augmenta  Vinfolcnce  du 
fDÎniftre ,  fans  que  perfonne  osât  fe 
plaindre  de  fa  tyrannie*  Un  jour  que 
le  prince  aflîftoit  avec  tout  le  peuple 
aux  jeux  Capitolins ,  un  inconnu  , 
qui  ponoit  le  manteau  de  philo- 
fophe,  s'avança  au  milieu  du  théâtre, 
&  lui  dit  :  Fr/ncd  mou  Ct  tffcminc , 
uuidis  qui  M  Upréut  à  ces  rûîns  dtvtr* 
giffcmeas,  PSRSNK J.t  fc  prlpar^àtt 
'  ravir  (HCmpire.  Cet  averciflîeinént  inef- 
péré  fut  le  commencement  delà  dlf- 
grace  de  Pcnnais ,  qui  fut  maflâcré 
peu  de  temps  après* 

»  COMUS,  Dieu  qui  préfidoit 
ans  feflîns ,  aux  rciouiflances  noc- 
turnes. Ceux  qui  s'enrôloient  dans 
lamslire  de  Cornus ^  couroient  la 
nuit  en  m3fque,  à  la  c'artc  des  ftam- 
beaux  ,  la  tête  couronnée  de  rieurs, 
accompagnés  de  jeunes  garçons  & 
de  jeunes  lîlles  qui  chantoient  & 
dânfoienten  jouant  desinftrumens. 
Ils  alloient  ainfi  par  troupes  dans  les 
maifons ,  comme  tes  mafques  qui 
courent  les  bals.  Ces  débauches 
commençoient  après  fouper  ,  &  fe 
continuoientjufque  bien  avant  dans 
la  nuit. 

»  CONDAMINE»  (Charles- 
Marie  de  la).  Aux  qualités  que  nous 
avon  louées  dans  cephilofophe  ,il 
joignoit  quel  ]ues  défauts  remarqués 
par  M.  le  marquis  de  Condorcet,  Son 
BÛivité  alloit  jufqu'à l'Inquiétude» 
&  le  rendoit  quelquefois  importun. 
Il  mettoit  fouvent  aux  petites  diofes 
une  importance  fiuigante  pour  les 
autres.  Sa  curiofitc  devoit  le  rendre 
indifcrct  :  c'ctoit  en  lui  une  véri- 
table palTion  ,  à  laquelle  il  facrifîoit 
lesbienfcances  ordinaires.  Avide  de 
réputation  ,  il  aimoit  ces  détails  de 
co'rreTpondances  Qide  vifites  qu'elle 
coir^li^e*  U  eft  peu  d'hommes  cél^ 
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hre%  avec  qui  il  n'ait  eu  des  liaifons 
ou  des  difputes ,  &  prefque  point  de 
journal  dans  lequel  il  nait  inféré 
quelques  pièces  Répondant  à  toutes 
les  critiques ,  &  flatté  de  tomes  les 
louanges ,  il  ne  méprifoit  aucun 
fuffrage  »  pas  même  ceux  des  hom- 
mes mépriùbles.  Avec  une  amc  ar- 
dente &  une  conftitution  forte ,  il 
dut  être  entraîne  vers  leplaifir:  il 
s'y  livra  beaucoup  dans  fa  jeunçffe  » 
mais  il  y  renonça  bientôt»  ainfi  qu'à 
rétat  militaire  qull  avoir  embraflé  » 
pour  ie  Itvre^  911  x  fcicnces. 

»  IV.  CCNDÊ.  (Louis  11  do 
Bourbon,  prince  de).  A  la  bataille 
de  Rocroi ,  Gajjîon  craignoit  d'en- 
gager une  adlion  générale  entre 
l'armée  Efpagnole  &  l'armée  Fran- 
çoife  ,  intérieure  en  nombre.  Alais 
Ji  nous  perdons  la  bataille  ^  que  devien*» 
inms'ntms  f  Je  ne  m'en  mets  ptiat  m 
peine ,  répondit  le  prince,  f»(  qm  " 
je  ferai  mon  at^aravànt.  Il  ne  mourut 
pas ,  &  il  fut  vainqueur.  Cvndé  ai* 
moit  beaucoup  les  gens  de  lettres. 
Dans  fcs  entretiens  littéraires  ,  il 
parloitavec  beaucoup  de  grâce  ,  de 
nobleffe  &  de  douceur,  quand  il 
foutenoit  une  bonne  cailfe.  Mais  fou 
fang  &  fes  yeux  s'enflammoient, 
lorsqu'il  en  foutenoit  une mauvaife, 
6e  qu'il  étoit  contredit.  BoUeau  fut 
tellement  effrayé  un  jour  du  feu  de 
fes  regards ,  qu'il  dit  tout  bas  à  fon 
voifin  :  Dorénavant  ^jc  ferai  toujours 
de  Cavls  de  M.  U  Prince  ,  cuand  il 
aura  tort.  M.  le  prince  ,  fils  du  grand 
Condé  ,  ayant  voulu  faire  peindre 
rhiiloire  de  fon  illuftre  pere  dans 
la  galerie  de  Chantilly,  iàns  ou* 
btier  fes  exploits  contre  la  patrie  « 
fit  deffiner  la  Mufe  de  l'Hiftoire, 
râlant  un  livre ,  fur  le  dos  duquel 
on  îifoit  :  Vie  du  prince  de  Condé, 
Cette  Mufe  arracholt  des  feuillets  , 
fur  lefqucîs  on  lifoit  :  Secours  de 
Cambrai  ;  fesours  de  Valenelatnes  j 
retnàm  de  devûm  Arras  :  adions  qui 

lui  siiroieiitlkit  le  plus  grand  hou» 
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neur,  s'il  n'avoit  pas  fervi  alors 
contre  (on  roi. 

♦  CONFUCIUS.  Oïl  a  rédigé 
cet  article  d'après  ic  Cornu  du 
HnUt  &  quelques  autres  Jéûiites. 
.B&is  on  fait  auiourdliiii  qu'il  feue 
bûucoup  réduire  les  éloges  donnés 
par  ces  mifllonnaires  aux  Chinois 
âc  au  fondateur  de  la  philorophie 
Oiinoife.  Quant  à  fes  livres  ,  fup- 
pofé  qu'ils  foient  de  lui ,  ils  n'ont 
pas  plus  corrigé  les  peuples  de  la 
Chine ,  peuples  vains  ,  frivoles  & 
avides  ,  que  Sinequt  n'a  réformé  les 
sœurs  des  Européens.  11  eft' pour- 
tant bof^  de  citer  leurs  leçons  de 
morale  aux  uns  &  aux  autres  ,  en 
les  ar^rtiflant  qu'il  n'y  a  qu'une 
rtli^îon  vraie  &  fainte  ,  qui  puiiTe 
chaiîger  le  cœur  de  l'homme. 

♦  CONGREVE  (  Guillaume  )  , 
pocte  Anglois.  Il  fembloit  qu'il 
rougilToit  (''ètie  homme  de  lettres  , 
quoiqu'il  dût  fa  tortune  aux  lettres, 
li  ne  vouloit  être  regarde  que  com- 
.mt  un  Gtntiihcmmt  qui  menait  tmt 
pif  fimpie  &  aîfU,  Ceft  OS  qu'il  dit 
à  Voltaîn  dans  la  première  viiîte 
que  celui-ci  lui  fit.  Ce  propos  parut 
fi  étrange  au  pocte  François  »  qu'il 
ce  put  s'empêcher  de  répondre  :  Si 
jcn'aVi  is  conjidcrc  en  y^us  qui  U  Gcn- 
tUhomme  ,  je  me  JaoU  dij'pcrij  c  de  venir 
vous  v'jir, 

♦  CONON  ,  N.**  I ,  général  des 
Athénieift,  prit  de  bonne  heure  le 
defiein  de  rétablir  fa  patrie  dans 
£i  première  fplendeur.  Ses  conci- 
toyens lui  ayant  donné  le  gouver- 
nement de  toutes  les  ifîes  dépen- 
dantes de  la  république  ,  &  ay  .nt 
été  renfermé  dans  le  port  de  Mny- 
lene  par  CalUcratldas  ,  général  des 
iNicédémoniens  >  il  fit  fi  bonne^con- 
tenance ,  que  l'ennemi  fut  obligé  de 
fc  retirer*  Mais  peu  après  Ly/aw 
dre ,  auure  général  de  Sparte ,  l'ayant 
yaincu  dans  un  combat  naval ,  pvcs 
d'^gros-Potamos ,  Tan  40^  avant 
Jefus-Chrift ,  U  Ce  retira  cm  Crète  1 


c  o  N 

auprès  du  roi  Evagorc  ,  où  il  reil^ 
jufqirà  ce  que  Artaxcrces  ,  roi  des 
Perfes  ,  déclarât  la  guerre  aux  Lacé* 
démoniens. 

^  CONSTANCE  IL  U  n'hérita 
point  du  goût  de  Ton  pere  pour  les 
lettres.  <.  Il  avoit ,  dit  jimmien^ 
n  Murcellin  ,  peu  de  génie  ,  peu  de 
H  goût ,  &  il  fe  déficit  de  tous  ceux 
>»  qui  nv>n:roient  quelque  talent  ex- 
>t  traordinaire  ,  &  qui  furpalioient 
»»  les  autres  dans  fa  cour  »».  Non 
moins  bizarre  que  defpotique»  il 
voulut  entrer  dans  les  dtfputes  de 
l'Arianifme ,  chafla  de  leurs  fiéges 
les  plus  grands  évêques ,  alTembla 
fynodesfurfynodes  ;  de  forte  qu'un 
écrivain  Païen  dit  plaïf  imment  qu'il 
avu't  ru'iré  les  ^ohurc^  yubiiqu<s  àjorcc 
de Jli'r  i     u'^er  les  chefs  de  l*Ei^IiJe. 

CONSTANTIN  I.  Au  goût  des 
armes  »  il  joignit  celui  des  letues  i 
il  les  favorifoit  par  des  bienÊuts  Se 
des  diftinôions.  Un  )Our  qu'il  de- 
voir aflifter  a  une  harangue  de  pa« 
rade  »  fes  courtifans  lui  propofe- 
rent  à  la  place  une  partie  de  plaifir. 
Vos  pr'icixs  ([.ntlnuiucs,  leur  rtpondit 
Constantin  ,  rhn  n'exclu  autant  les  , 
hommes  de  génie  à  bien  Jairc ,  que  truand 
ils  favent  que  U  prince  lira  ou  entendra 
Ums  ouvrants*  D  lifoit  beaucoup  -,  il 
écrivoit  lui-même  preCque  toutes  (es 
lettres. 

♦  CONTI ,  N.°  I.  Ajoute^  à  la  fn^ 
Lcu'i  'Anv.dnd  avoit  énoufc  ,  en 
Mll^  de  hio!s  ,  hllc  de  Lcu':s  XIV^ 
&  de  la  ducheflé  de  la  ^  'alllcre ,  éga- 
lement célèbre  par  fon  efprit  &  fa 
beauté.  On  publia  dans  le  temps  » 
queMiu&c  Ifmaei^  roi  de  Maroc» 
étoit  devenu  amoureux  d'elle  ,  en 
voya&t  fon  portrait.  RottJJ'e^u  fît  à 
cette  occaûon  les  vers  fuivans  i 

yotftieauté ,  grande  Prirtceffe  ^ 
Porte  les  traits  dont  elle  biejfe  ^ 

Jiifijue.  aux  r'us Jaiivages  l'euXm 

UAlili^iiC  a\  cc  vous  c  pilule  j 
Et  les  i^nqucus  de  vos  yeux 

Ygtitplui  liiln  que  cUUs  (i'HercuIc« 
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portrait ,  ^trouvé  é/BOs  les 
Indesaubrasd'uiiarinatettr  François, 

par  dom  J^/eph  Valeto  CjpîUan ,  fils 
du  viceroi  de  Lima ,  lui  iafpira  une 

paflion  violente.  On  peut  voir  la 

Dic'Jc  Monas  ^  ou  Hifto'ircdu  Pu: trait 
de  Madame /a  pr'mcejjc  de  Conti,  1698, 
n-li.  Elle  mourut  en  1739. 

*  CONTI ,  N.<>  III.  U  auroit  été 
employé  (ans  doute  dans  la  mal« 
heureufe  guerre  de  1757  ;  maïs  fon 
averHon  poi  r  la  gêne  que  la  cour 
împofe  ,  &  fon  peu  d  égards  pour 
les  perfonnes  qui  y  doininoient 
alors  ,  fermèrent  les  yeux  fur  fes 
taleos.  Son  courage  ne  fe  démen* 
tit  point 'dans  iâ  dernière  maladie. 
Quoique  ittr  dene  pouvoir  pas  gué* 
'ir  ,  i'  ne  perdit  rien  ni  de  fa  gaieté  , 
ni  de  fa  prcfence  d  efprit.  Dans  fon 
demie  vo\age  a  l  ifle-Adam  ,  il  fe 
fit  apporter  fon  cercueil  de  plomb  , 
&  s'y  coucha  pour  Teilayer.  Un  de 
nos  poêles  Ta  peint  avec  afiez  de 
fidélité  dans  les  versfuivans  : 

Des  héros  de  fon  /aag ,  U  auffacnta 

rcclat. 

Méccnc  des  favans  ,  idole  du  foldat , 
/îti^oriV Apollon  ,  4&Thémis,  àt 

Bellone  , 
U  protégea  Its  MtSf  &  défindit  lû 
Trône, 

*  COOK  ,  (  Jacques).  Le  capi- 
tal ne  iir<;/«,,  l'un  de  fes  compagnons 
de  voyage,  s'exprime  ainfi ,  en  par- 
lant de  fes  découvertes:  .'Jamais 
*»•  peut  être  aucune  fcience  n'a  été 
*>  portée ,  par  les  travaux  d'un  feul 
«»  homme  ,  àunaiiffihatttdegré  de 
*•  peifeâion,  que  l'a  été  la  géogra- 
»  phie  par  ceux  du  capitaine  CooK 
"  Dans  fon  premier  voyage  à  la 
"  mer  du  Sud,  il  découvrit  les 
»'  ifles  de  la  Société ,  s'aflura  que  la 
»•  nouvelle;  Zélande  étoit  une  réu- 
»>  nioa  de  deux  ides  ,  &  découvrit 
-MdèoQu  quilesfêpare,  qui  eft 
••  aujourd'hui  nommé  de  fon  nom. 
"  JU  vifi»  cofuiie  les  côf es  oriea^ 
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>»  taies  de  la  nouvelle  Hollande  « 
**  inconnues  jufqu'à  nos  Jours,  fur 
»»  une  étendue  de  27  degrés  de  la- 
n  titude.  Dans  cette  féconde  expé« 

»♦  dition  ,  il  rtfolut  le  grand  pro- 
"  blême  du  continent  méridional, 
»»  ayant  traverfc  cette  partie  de 
»»  l'hémifphere  entre  les  40  &  70.® 

degrés  de  latitude  ,  de  manière  i' 
•*  s'afliirer  de  rimpofiibîlité  de  fon 
»  exiflencei  à  moins  de  placer  ce 
»  continent  près  du  Pôle  &  hors 
»  de  la  portée  de  la  navigation. 

Pendant  ce  vùy.ige,  il  décou- 
>»  vrit  la  nouvelle  Calédonie  ,  qui 
"  forme  la  cote  de  la  mer  Pacifique 
••  la  plus  étendue  au  midi  :  aptes 
>•  la  nouvdle  Zélande  »  il  décou- 
*•  vrit  l'ifie  de  Géorgie  *  &  uno 
"  terre  inconnue  qu'i!  nomma  terre 
"  de  Sandwich.    Ayant  deux  fois 
"  traverfc  les  mers  du  Tropique  ,  ' 
»  il  dcierinina  dans  fon  dernieo 
M  voyage  la  pofitton  de  fes  ancien*  , 
*•  nés  découvertes  &  en  fit  de  nou« 
»  velles.  Outre  plufieurs  petites 
»*  ifles  dans  la  partie  méridionale  de 
»»  la  mer  Pacifique,  il  découvrit  au 
»♦  nord  de  la  iikcr  Equinoxiale  ,  le 
»♦  groupe  d'ifles  qu  il  nomma  les 
>»  ifles  de  Sandwich  ,  qui ,  par  leur 
M  fituation  &  la  variété  de  leurs 
H  prodttâions  ,  peuvent  devenir 
»>  d'une  plus  grande  importance 
»»  dans  leiyftênie  de  la  navigation 
»»  Européenne,  qu'aucune  autre  dé- 
"  couverte  dajis  les  mers  du  Sud, 
»  U  découvrit  enfuite  tout  ce  qui 
"  nous  étoit  refté  inconnu  fur  la 
•*  côte  occidentale  de  TAmérique  • 
n  depuis  le  43  jufqu'au  70.*^  degré 
»  de  latitude  Nord,  furuneéten-  . 
»  due  de  près  de  1200  lieues  ;  s'af- 
"  fura  de  la  picximité  des  deux 
»  grands  conti ii?ns  de  l'Aiie  &•  de 
"  l'Amcrique  ,  entra  dans  le  canal 
"  qui  les  féparc  ,  &  vifita  les  côtes 
«•  oppofiée8,à  une  aflGw  grande  hau* 
»  teur  de  latitude  (eptentrionale  , 
j»  pour  déffiQotretrimpoiiitiiltté  ôia 
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i»  trouver  un  paflage  qui  condinfe 
•>  delamerAclamique  dans  l'Océan 

Pacifique  ,  foit  qu*on  dirige  fa 
•»  couifc  vers  l'El^  ou  vers  le  Cou- 
»♦  chant.  Enfin  ,  fi  nous  exceptons 
•»  la  mer  d'Amur  &  l'Archipel  Ja- 
**  ponois  ,  qui  ne  font  pas  encore 

bien  connus  des  Européens ,  on 
*  peue  «fire  que  le  capitaine  Cook  a 

complété  rhydrogiaphie  éu 
n  globe  habit  ible. 

«  CORNEILLE  (Pierre).  Comme 
i]  voyoit  dans  le  Cardinal  de  R'f 
tkeiicu  deux  hommes  différens  , 
ton  bienfaiteur  &  fon  ennemi  ,  il 
Ht  tes  vers  fui  vans  après  fa  mort  : 

Çuon  parle  mil  ot^klea^  dufatmttM 

Cardinal , 
P''ofc  ni  mes  vers  riea  diront  jamais 
rien. 

Jl  m*a  trop  fait  de  bien  ,  foitr  tu  £n 
du  mal  i 

Jin*a  trop  fait  de  matg  four  m  dut 
du  itfcff» 

CùnuUU  iê  rendoît  fuftice  fur  te  peu 
talent  qu'il  avoit  pour  la  con» 
yexÙLÛaa.  U  die  luirniémedans  des 
yen  à  PeUJou  : 

£ji  matlcre  d'amour ,  je  fuis  fort  îné-* 

fm  écris  affei  hîm^  it  U  frds  ûffe\ 
mal. 

la  pbtm  fkonJk  »  &  Ut  houeke 

fion  gtlant  au  Théâtre  »    fort  mau» 

vais  en  ville. 
JEjt  Pon  peta  rartmMt  m'écouter  fans 
ennui  ^ 

Que  quand  je  me  prodiAs  par  la  toB^ 
d'otttnd, 

CORUNCANUS.  Tite^Lîn  le- 
inarque  qu'il  Ait  le  premier  plé» 
bé'ien  qui  parvint  an  grand  Pontt- 
£ieat  ;  &  Cicéron,  dans  fon  difcours  « 
p/ûdomo  fuâadPoaitfitesp  lerepré- 
Icnte  comme  un  homme  recom- 
gnandable  par  fa  fageflTc  &  par  fa 
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ambaflade  vers  Teucer^  roî  dc^ 
lllyriens,  il  fut  aftafllnc  par  les 
barbares  ,  contre  le  droit  des  gens. 

CORYNETE  ,  fameux  brigand, 
àh  de  Fulca'in,  fut  aitifi  nommé  do 
la  maflue  avec  laquelle  U  affrai* 
mott  fes  hôtes  >  car  auparavant  it 
s'appeUrit  Périphau.  Il  infeftoit  les 
environs  d*£pidaure  »  où  il  6it  tué 
par  Théfée. 

♦COSIMO,  (André).  C*étoit 
un  homme  un  peu  fuigiilier  &  facile 
à  s'enflammer,  Les  cris  des  petits 
enfans  ,  le  bru.t  des  cloches  ,^  la 
toux  des  enrhumes,  toulfervoit à' 
rinquiétcr.  Laplute  aucomraire  lui 
faifoit  plaiOr  \  mais  le  tonnerre  l'é- 
pouvancoit  tant ,  que  long-temps, 
après  l'orage  on  le  trouvoit  dans 
un  coin  »  enveloppé  de  foa  mao-^ 
ttau. 

COSME  (  Frère),  Feuillant,  dont 
le  nom  de  famille  étoit  BafdUae 
(Jean),  naquit  en  1703  ,  dans  le 
dioceiede  Tarbes ,  d'un  cbirurgiefi*» 
&  mourut  à  Paris  le  8  Juillet  17%%% 
n  fut  un  des  plus  habiles  liihottf^ 
miftes  du  fiecle.  Il  trouva  un  moyen 
d'extraire  la  pierre  de  la  vefTie  par- 
deffus  le  pubis  ,  &  il  publia  n^uet- 
ques  tcrits  fur  cette  nouvelle  mé- 
thode qui  lui  rcuflit.  Ses  Ouvrage» 
font  :  J.  Nouvelle  M&thoêt  d^extraka 
la  pimty  Paris,  1779,  in»ii.  IL 
Reeudl  de  Piues  importante*  eoncernatit 
la  taiUt  parie  Lithotome  aiehé  »  2  yoU 
in-i2  ,  figures.  Avec  un  extérieur 
dur ,  le  Frère  Cofme  avoit  une  belle 
ame  &  un  cœur  compatiflant.  Si 
quelque  pere  de  tamiile  lui  offroit 
de  l'argent,  Gardc^-U^  lui  difoit-il  , 
jeferoiitoH  à  vas  enfans.  Pour  ptix 
de  fes  pônes  auprès  des  grands ,  it 
n'exîgeoit  quelquefois  que  le  fou- 
lagement  de  quelque  malheureux 
qu'il  leur  indiquoit. 

♦  C  OT I N  ,  (  Charles  ).  Bolle&ià 
çonfeillo'u  à  un  jeune  eccléAaftique, 
qui  lui  domandoit  des  confeils  pour  • 
I4  duire  ,  d'aller  entendre  B<u^'- 
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çk'/V  falloit  faire  ^  &  f autre  et  qu'il 
falloît  éviter.  Tout  le  monde  ne  pen- 
ibit  pas  comme  le  f^itirique.  L'abbé 
Cotin  ayant  eu  un  procès  avec  Tes 
fermiers ,  &  étant  dégoûté  des  chi- 
canes du  barreau  ôc  des  loUicitiides 
de  radminiftration  de  Ton  bien , 
réfoliit  de  le  donner  i  un  de  fei 
païens  f  à  condition  d*être  noiim 
chez  lui.  Ses  autres  parens  vou* 
lurent  alors  lui  £iire  nommer  un 
curateur ,  comme  à  un  homme  dont 
la  tête  n  étoit  pas  faine.  Cotln  in- 
vita fes  juges  à  entendre  quelques- 
uns  de  fes  fermons  i  &  ils  revinrent 
fi  fyàsfym  de  Toraieiir ,  &-fi  indip 
gncs  contre  des  parens  avides  & 
înjuftes  ,  qu'ils  les^  condamnèrent 
eux  dépens  &  à  l'amende. 

♦  COTT  A.,  {Cacus  Aurelius). 
Cet  orateur  étant  conful ,  fit  une 
loi  qui  permettoit  aux  Tribuns  du 
peuple  d  afpirer  aux  grandes  char- 
ges de  la  république  ;  privilège  qui 
leur  avoir  été  été  par  Sylla,  Il  flo- 
nflbit  dans  it  barreau  avec  CU^ron , 
qui  dit  de  lui  qu'il  avoir  de  la  péné- 

'  tration  &  une  grande  iufieffe  d'ef- 
prit.  II  loue  aui&  ion  éloctttîon  pute 
&  coulante. 

»COTTON  (Pierre),  Jéfuite. 
M.  Mercier  reproche  à  Henri  IV 
«  d'avoir  eu  une  détérence  trop  fm- 
•*  guUere  pour  ce  Jéfuite ,  homme 
»  médiocre  ,  uniquement  attaché 
#1  aux  petites  vues  de  Ton  Ordre  ; 
»  &  l'on  difoit  publiquement  : 
M  Notre  prince  ejl  bon ,  mai*  U  0  el» 
»  cottun  dans  fes  oreilles, 

*  COTYS.  Plutarque  dit  du 
prince  de  ce  nom,  qu'il  étoit  vio- 
lent &  emporté ,  &  que  ,  dans  fes 
accès  de  colère ,  il  diàtioitcruelle- 
sient  Tes  efdaves,  lorfqu'ils  avoicnt 
le  malheur  de  brifer  quelque  chofe^ 
que  pour  éviter  ces  fortes  de  puat» 
tîons  ,  il  avoit  caffé  un  grand  nom- 
bre de  vafes  prccieux  ,   mais  fra- 

|riieS|dpAt  àI  fur  f^  table. 
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COTTSm  ÇOTYTTO,  déeBar 

de  l'impudicité  &  de  la  débauche  « 
dont  le  culte ,  né  en  Thrace ,  pafla 
en  Phrygie  &  de  là  en  Grèce.  Elle 
avoit  un  temple  à  Athènes  ,  &  des 
prêtres.  Les  Athéniens  célébroicnc 
en  fon  honneur  des  têtes  dans  Icf- 
quelles  fe  commettoient  toutes  fo9> 
tes  d'abomination». 

♦COURT  DE  GEBELIN  (N.  ) , 
né  i  Nîmes  en  172^  ,  d'une  âmâll* 
Proteftante  originaire  des  Ceven- 
nes  ,  &  établie  en  SuiTe  ,  exerça 
d'abord  le  miniftere  évangelique  à 
Laufanne  ;  mais  il  le  quitta  bientôt, 
&  vint  a  Paris  pour  tirer  parti  des 
vaftes  connotflîaices  qu'il  avoit  ac- 
quifes.  Les  deux  premiers  vokimea 
ét  Ton  MonU  primitif,  remplis  de 
tant  de  recherches  utiles  •  &  de 
quelques  idées  chimériques ,  éton- 
nèrent les  fa  vans  par  l'cruditioa 
qu'ils  renterment.  Ce  monument 
n'enrichit  point  fon  archiie^^e.  L'a- 
cadcmie  irançoife  »  inûruite  de  fa 
probité  &  de  fon  mérite ,  lui  dé- 
eerna  la  gratification  connue  fous  \m 
nom  de  prix  annuel.  Nommé  ptéfr* 
dent  de  l'un  des  Mufées  de  Bâtis  » 
Gebelin  fut  expofé  ,  par  cette  place  , 
à  une  fuite  d'embarras  &  de  cha- 
grin? qui  n'ont  fini  qu'avec  fa  vie. 
Apôtre  enrhoufiafte  du  Magnétijmt 
animal ,  il  voulut  en  prouver  l'cfti- 
dcicé  par  fa  guérilbn  imaginaire } 
mais  il  fiit  bientôt  la  viâme  du 
fyûémt  qu'il  avoit  préconifé.  U 
mourut  à  Paris ,  le  13  Mai  1784» 
à  59  ans.  Le  IX.*  volume  in-4.* 

de  fon  Monde  primitifs  analyjé  6»  . 
comparé  avec  le  Alondc  moderne  ,  avoit 
paru  quelque  temps  avant  fa  mort. 
L'auteur  laiiTa  des  regrets  à  fes  amis«  . 
La  candeur  &  la  bonhomie  for» 
moient  le  fonds  de  fon  caraûere. 
Geielin  avoit  les  vertus  domcftU 
«pies  &  les  vertus  fociales.  En  quit- 
tant la  SuiiTe  ,  il  céda  à  fa  fotur  la 
partie  la  plus  avantagcufe  de  fon 
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talens.  II  avoir  exercé  les  iiens  dès 
Tenfance.  Il  écrivoit  avec  une  rapi- 
dité incroyable  ,  &  prefque  aulîî 
vite  que  la  pirole.  11  lifoit  avec  la 
même  cclcritc  :  d'un  coup  d  œil  il 
parcouroit  une  p  ige  entière  ,  *a  il 
ne  lui  fallou ,  pour  connoitre  un 
hvte ,  que  le  temps  qu'il  Êiudroit 
â  un  autre  pour  le  feuilleter.  Sa 
lisule  paiEon  croit  Tétude,  mats 
die  ne  rend  oit  Ton  commerce  ni 
dur,  ni  difficile.  II  n'affedoit  au- 
cune fupériorité  ,  louant  tout  ce 
qui  étoit  lou  ible,  &  n'ayant  de  lui- 
même  que  des  idées  modelées.  Son 
caraâere  officieux  l'arracha  fouvent 
nue  plaifirs  de  la  leÔure  &  de  la 
compoficion ,  pour  lui  faire  ^re 
de  longues  &  fatigantes  courfes 
dans  Paris  &  à  VerCaiUes*  Les  por- 
tes des  Grands  s'ouvroienr  facile- 
ment devant  lui  ,  6c  ce  n'ctoit  ja- 
mais de  fes  inrcrcts  qu'il  venait 
leur  pdrler.  Sa  merc  ayant  été  obli- 
gée de  quitter  précipitammenrUzcs, 
A  patrie,  à  caufe  de  la  religion , 
y  laifia  des  poffeffions  ,  dont  des 
étrangers  s'emparèrent.  On  indiqua 
à  Ton  tils  les  moyens  de  fe  les  faire 
reftituer.  Jcnejauroh  ,  répondit- il , 
ms  refuudrc  à  dépojfédcr  ceux  qu;  font 
accoutumés  à  en  jouir.  On  a  encore  de 
ce  favant  :  1.  L*Hijiolrc  Naturelle  de 
la  Parole ,  ou  Pr/ch  de  la  Grjmnuire 
VnîyerfUle,  1776,  in-9.^  Ce  Livre 
cft  extrait  du  Monde  primitifs  &  n'en 
cfc  p^is  la  plus  mauvaife  partie.  IL 
Une  Lcfirc  fur  le  Magnéttfm  animai^ 
;  ch  irlatanifme  nouveau  ou 
renouvelé ,  auquel  il  avoit  la  bonté 
de  croir?. 

♦  COURTENAY.  Le  cardinal 
Ma^arln  avoit  voulu  ,  pour  mor- 
tifier la  maifon  de  Condê ,  Uïre  don- 
aeràun  Caartertjy,  né  en  1640 ,  le 
xang  8c  les  honneurs  que  fe*  ancêtres 
demandoient  depuis  long  temps:  tt 
lui  dei^inoit  même  une  de  fes  nièces. 
M.iis  il  ne  trouva  en  lui  ni  aflxz 
d'^fcitj  ai  aiiez  «le  feos  pour  ie^ 
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eonder  fes  vues.  Quoique  (a  ^gtH^ 
annonçât  fon  origine  ,  Tes  femi-' 

mens  la  dum'^ntoient.  L  ayant  meni 
avec  lui  de  Paris  a  Saint  Jean-de- 
Luz  ,  il  palia  prefque  tout  le  temps 
avec  les  pages  du  cardinal  ,  qui 
l'abandonna  comme  un  fujet  dont 
on  ne  pouvoit  rien  â>re«  llmouruit 
en  1723 ,  dans  une  efpcce  d'obicu* 
ri  té.  Charlts  Roger  îoti  fils  eA  mort 
le  dernier  de  cette  maifon  qui  pût 
avoir  poftcrité  ,  Iç  7  Mai  i-'^o  ,  à 
59  ans.  On  le  trou  v  a  mort  dans  fon 
lit ,  de  deux  coups  de  piftoler ,  quoi- 
qu'il n  eut  aucun  iujei  de  chagrin. 
On  étoufïa  ce  malheur ,  qui  étô* 
gntt  la  branch.:  de  Commay,  11  ne 
refta  plus  que  le  frère  de  fon  perftr 
Céioii  un  eccléfiaftique ,  abbé  dtf 
Saint-Pierre- d'Auxerre  -,  il  mourut 
dans  une  grande  vteilleâe ,  le  feul 
mâle  de  fa  f.imille. 

COURTÉHÉE  (Clause) ,  préfet 
du  collcge  (le  Dijon  ,  né  à  Saulici» 
en  Bourgogne,  en  1721  »  mort  en 
Mai  17S1  ,  fournit  au  moin»  millar 
articles  géographiques  à  FEneycIo^ 
pédie  ,  donna  une  DtferlptUm  gé9^ 
raie  &  particulière  de  id  Boui^ogne  ^ 
6  vol.  in-8.°  ,  faite  avec  foin  ,  & 
une  Hlfiutre  abrégée  du  Duché  d:  Eom- 
gjgric  ^  1777  '  in- II.  L'abhc  Councpce 
ne  fc  borna  pas  a  compiler  tout  ce 
qu'on  avoit  écrit  lur  la  géographie 
&  lliifioire  de  fa  province^  il  étottP 
capable  de  £ûre  des  recherches  par" 
ticulieres  ,  €c  il  les  fit. 

COURTIVRON  (  Gafpard  1er 
Compafîeur  de  Créqui ,  marquis 
de  ),  mellre  de  Camp  ,  chevalier 
de  Saint-Louis  ,  penlionn.iire  vé- 
téran de  Tacadémie  des  Sciences  » 
né  a  Dijon  en  1715  ,  mort  le  4  Oc* 
tpbre  1785 ,  à  70  ans ,  fe  diftingi» 
comme  militaite  &  comme  hommes 
de  lettres.  Bleffé  dans  la  eampagner 
de  Bavière  >  en  tirant  le  coone  dm 
Saxe  du  péril  le  plus  imminent^ 
il  fe  livra  dès-lors  a  la  culture  de* 
^€4ences•  Nous  avons  de  lui  :  L  Mm 
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Tra'té  d'Opû;n:,  lyÇl,  in-4.°  L'au- 
'    iCiir  Y  donne  la  théorie  de  la  lu- 
,inicre  dans  le  fyftcmc  Ncwconien  , 
avec  dè  nouvelles  Solutions  des 
principaux  problèmes  de  dioptri'« 
que  &  de  catoptrique.  Ce  livre 
peut  fervir  de  commentaire  à  l'op- 
tique de  Newton.  II.  Des  Mémoires 
fur  une  épl\ootu  qui  rara^euu  la  Bout' 
gogm.   111.  Ân  des  forg.s  &  Four' 
maux  àfiu^ea  fociété  avec  M.  £ou- 
€hu.  Le  marquis  de  Cowrtîvron  étott 
un  véritable  philo  foplie.  <«  Comme 
■*  il  avoie  apprécié  la  vie  ,  dit  M« 
Y»  de  Condorcct  ,  il  l'a  quittée  fans 
H  trouble ,  &  peu:  ctre  fans  regret. 
**  Le  feul  f.ntiment  qu'il  ait  été 
•»  pofllble  d  appcrcevoir  à  travers 
»  le  calme  &  le  fileoce  de  fes  der- 
•»  niers  momens ,  a  été  la  recon'* 
H  noi {Tance  des  foins  qu'on  lui  ren- 
M  doit,  &  l'attention  foutenue  de 
**  ménager  la  fenfibilité  dcfesanÛS 
»  &  de  la  famille 

♦COUTURES  (J,ic-îues  Parrain , 
baron  des).  Malgré  fon  titre  de 
baron,  il  n'étoit  pas  riche.  Ses 
créanciers  ayant  obtenu  une  fen* 
tence  pour  foire  exécute  r  fcs  meu- 
bles «  il  les  fit  enlever  dans  la  nuit , 
&  ne  laiûa  pour  les  huifliers  &  pour 
eux  ,  que  ces  quatre  vers  ,  écrits 
fur  la  muraille  de  la  chambre  : 

Créanciers ,  maudite  canaille  , 
Commijfaire  ,  huljjurs  &  ruors  , 
Vous  tture\  hîtn  U  dtahleau  corps , 
SI  vous  emporte^  ta  mmaUle» 

*  CO WLEY ,  (  Abr  aham  ).  L'é- 
diteur Liégeois  de  notre  Didion- 
Baire  trouve  le  jugement  que  porte 
hume ,  des  Poéfies  de  Cowlty ,  trop 
•  févere.  Nieeron  en  peofoit  cependant 
de  même.  Il  rapporte  quelques-unes 
des  pointes  ridicules  du  poëte  An- 
glois.  Ainfi  ,  par  exemple  ,  les  yeux 
de  fa  froide  maîtrcire  font  des  mi- 
roirs ardens  faits  de  glncc.  11  dir , 
.fiur  la  mort  d'un  arbre  ,  où  il  avoit 

gravé  les  fentimcaas  de  (a  pàffion , 
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que  fcS  car-idleres  enflammés  r.v» 
voient  brûlé  juiqu'a  la  racine.  Son 
cœur  eil  un  Etna ,  qui ,  au  lieu  de  la 
forge  de  Fulcain ,  renferme  celle  de 
Cuptdon,  Il  conclut  qu'on  peut  vivre 
fous  la  Zone  torride»  puifqu*on  vît 
au  milieu  des  ardcur-ï  dont  il  eft 
dévoré.  Malgré  ces  défauts  ,  on 
trouve  d^îns  fc;  Poéiics  latines  q'tel- 
qucs  pentes  pièces  d'un  fi^  le  agréa- 
ble éc  naturt- 1 ,  mais  elles  ne  for- 
ment pas  le  p  :  u .  grand  nombre.  Vol» 
taire ,  dans  une  Leître  à  M,  die  Cka» 
bancn  ,    lui  dit  :  f.  Vous  appelés 

"   CuwUy  ,  le  Pindiirc  j^n^luis  ;  VOUS 

»  lui  faites  bien  de  l'honneur.  C'c- 
'»  toit  un  poëte  fans  harmonie  ,  qui 
"  cherchoit  a  mettre  de  l'efprit  par- 
n  tout.  Le  vrai  Flmftffeeft  Z^rydiMn, 
*  CRASSUS ,  ( Marcus  Uemius}, 
Crajfiis  ctoit ,  félon  P/«Mrjttc,(avaitt 
en'hiUoire ,  &  n'éroit  pointignorant 
en  philofopliie.  Il  s'étoit  attaché 
aux  livres  d'ArlJIotc ,  qu'il  étudia 
fous  un  maître  nommé  Alexandre  , 
le  feul  de  fes  amis  qu'il  mena  tou- 
jours à  la  camp:]gae.  Dans  le  che- 
min ,  il  lui  donnoii  un  chapeau, 
pour  le  garantir  de  l'ardeur  dufolei], 
&  ne  manquoit  pas  de  le  lui  tedb« 
mander  au  retour.  Le  difciple,  tout 
rich^  qu'il  étoit,  ne  fit  iamnis  riea 
pour  fon  maître i  &  il  eft  difficile 
de  dire  û  cetui-ci  étoit  plus  pauvre  , 
dit  Piutarque ,  quand  il  entra  ches 
Crajfus  ,  que  lorfqu'il  en  fortit. 

*CROMWEL( Richard).  Henri 
Cromwel,  frère  cadet  de  Richard^ 
fut  envoyé  en  1654,  par  OlUkr 
Cromwel  fon  pere,  en  Irlande ,  avec 
le  titre  de  colonel,  &  il  obtint 
enfuite  le  commandement  de  cette 
iile.  Htnrî  la  gouverna  avec  tant 
de  douceur  &  d'intelligence  1  qu'pn 
n  avoit  jamais  joui  d'une  fi  douce 
tranquilHté ,  ni  vu  le  commerce 
fi  florifiunt.  Son  trere  Richard  îiyant 
é^é  dépofé  en  1659,  le  parlement 
dépouilla //v/»rt  de  la  vice  royauté; 
&  l'hifioire  ne  Êût  plus  meati&n 
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de  lui.  Ainfi  voilà  les  deux  fils 
d'un  t^run  ,  qui  vécureni  obfcuré- 
mtat^  &  dont  le  fort  par  confc- 
quent  fiit  plus  digne  d  être  envié 
|»ar  les  tiges,  que  celui  de  leur 
pere. 

CUNIBERT  ,  fils  de  Pertha- 
rites  ^  toi  de>  Lombar  Is,  tut  airocié 
à  la  fouverainetc  par  fon  pere  vers 
l'an  6So ,  Ôc  rcgna  Teul  après  en 
688.  Alaeku ,  duc  de  Trente ,  à  qui 
il  avoitfauvé  la  vie  &  qu'il  avoit 
comblé  de  bienfaits ,  ayant  rtColu, 
par  un  excès  d'ingratitude ,  de  le 
dépouiller  de  fon  royaume,  entra 
dans  Pavie  un  jour  que  tunibtrt  en 
étoic  forti ,  fe  iaifit  des  pofles  prin- 
dpaux,  s'établit  dans  la  forterefle 
ta  prit  le  titre  de  roi  en  691,  CanU 
hert  n'eut  pour  le  moment  d'autre 
reflburce  que  de  fe  réfugier  dans 
une  ifiedulac  de  Corne.  L  iifurpa- 
teur  étant  monte  fur  ie  trône  par 
la  violence ,  voulut  s'y  mainte- 
nir par  la  rigueur.  Il  fit  éprouver 
au  peuple  &  Air^out  au  clergé ,  ce 
que  la  tyrannie  a  de  plus  cruel , 
&  l'arrogance  de  plus  infolent»  U 
fut  bientôt  abandonné  de  tout  le 
inonde.  Cuniben  fut  encourage  par 
tous  feb  fujets  a  pourfuivre  le  irai- 
tre.Un  aiacre, nomme  Zénon,  s'ofifrit 
de  fe  mettre  a  la  tête  de  l'amiée. 
Votre  perte ,  di^il  à  CffNMMSRT ,  M» 
4rëineroU  cdlc  de  tégU/e  &  ic  l'&at  i 
&  fijt  périsy  ma  mort  ne  fora  étm^ 
tmt  importance  pour  le  Jalut  com- 
mun. Il  fe  mit  en  effet  à  la  tête  cîes 
troupe? ,  &  Alachlsf  qui  le  prit 
p  -)ur  Cunibert ,  auquel  il  reffem- 
h.oii  par  la  taille,  fondit  fur  lui 
&  le  renverfa  mort  à  fes  pieds* 
Cependant  le  véritable  Cunlbcrt  lui 
livra  un  no uve.ui  combat  en  694» 
après  un  grand  carr.agc  de  part 
&  tl  autre,  le  tyran  toiv.Da  mort 
<le  plufieiirs  coi  pv ,  tandis  que  fes 
troupes  prenoient  ta  fuite  ou  ie 
jioyotent  dans  l*Adda.  Cmîkert  ren- 

^  c&  nîoaipha  à  VaTÎr»  coft» 
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facra  un  fuperbe  maufolée  à  la  me* 
moire  du  diacre  Zénon,  \\  régna  di-* 
fuite  en  paix  jurqu'à  £1  mort  ett 
700,  aimé  &  refpeûé  de  fes  fujets« 
»  CUPIDON  ou  l'Amour  ,  pré- 
fidoit  à  la  volupté.  tL[tA<,  le  fait 
fils  du  Chaos  de  la  Terre  \  SU 
monidi ,  de  Mars  &  de  Vinus  ;  Sa- 
pho  ^  du  Ciei  ÔC  de  ycnus  ;  Séne- 
<jue ,  de  Vinm  &  de  Vulcaîn,  Les 
.Grecs  mettotent  de  la  difierence 
entre  Cup^Um  Se  Y  Amour.  Ils  apt- 
peloient  le  premier  Imeros ,  Cupi^ 
ào  ^  l<c  le  fécond  Eros,  Amvr.  Ce- 
lui-ci efi  doux  &  niodéiéi  celui- 
là  emporte  6c  violent  -,  l  un  inf- 
pire  les  fages,  ^c  1  autre  poilede 
les  foux.  CUinn  écrit ,  5  ,  de  AStf- 
tmâ  Deonm  ,  que  V Amour  étoic 
fils  de  Jupiter  &  de  Vùius  ,  &  Ctf- 
pidon ,  de  la  Nuit  &  de  VErebe  :  ifs 
étoicnt  l'un  &  l'autre  de  la  cour 
de  if  énus -,  ils  la  fuivirent  aulît- 
tôt  qu'elle  lut  nce  &  qu'elle  alla 
dans  laffcmbleedes  Dieux, 

♦  CURTIUS  (  Marcus  ).  U  ne 
£ittt  pas  le  confondre  avec  ua 
autre  Curtîus  ,  chevalier  Romain  , 
qui  vivoit  dans  les  plaifirs ,  & 
airaoït  la  bonne  chère.  Soupant 
Uii  jour  chez  Augujie  ,  avec  lequel 
il  vivoit  familièrement,  il  prit  fut 
un  plat  une  grive  fort  maigre ,  , 
la  tenant  a  la  main,  il  demanda  à 
ce  prince  s'il  lui  penwitofit  de  lui 
donner  la  liberté*  Po  u'ijutH  nun  f 
répondit  l'empereur  ?  Et  aufli-tôe 
Curtlus  la  jeta  par  la  fenêtr,'.  Au* 
gujie  ,  trompé  par  l'équivoque  du 
mot  mittere  ,  dont  Curtius  s'étoit 
fervi  «  ne  lui  fut  pas  mauvais 

■de  cette  plaiCmterie. 

*  CYBELE.  Les  prêtMs  4e  <>«c«^ 
habitèrent  d'aiiocd  le  moÉt  Ida  aa 
Phrygie,  pais  ils  vinrent  demeurer 
dans  riile  de  Crète ,  fur  une  haute 
montagne  ,  à  laquelle  ils  donnè- 
rent le  même  nom.  Ce  fut  là  qu'ils 
aourriient  ItipU»  e&fanft ,  8c  qu'i 
li  fVfW  ^        fQ'il*  £iifoieflyi 
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kvtc  leurs  inftrumenâ  lorfqull  nefTe  de  Tes  têtes,  &  la  délica- 

pleuroit,  ils  le  fauverent  de  la  teffc  de  fcs  comour*;  ,  i  ont  faif 

fiireur  de  Saturne,  qui  l'auroit  de-  regarder  comme  un  giMnd  maitr^. 

voré  comme    fes  autres  enfans.  Ses  nombrei'fcs  produirions ,  rc- 

On  les  appcloit  Gj4Llj  y  du  nom  pandues  en  Luropc  par  le  burirt 

d'un  fleuve  de  Phrygie.  Les  nations  de  Bartùto\\i  »  refpirent  la  grr.cc 

adorèrent  CyhtU  fou»  le  nom  de  &  la  beauté.  Cyptiaaî  contribuai 

lierre.' Les  Romains,  fur  beaucoup  à  propager  Je  goût  des 

uaeréponfe  de  l'oracle  de  Delphes,  beaux  arts  en  Angleterre.  Ses  ver^* 

envoyèrent  des  députés  à  AttaU  ,  tus  privées  honorèrent  Tes  talens  : 

roi  de  Pergame .  pour  lui  demander  il  eut  prefque  autant  d'amis  qué 

la  Mère   Idécnnc    ou   CyhcU.   Ce  de  difciplcs.  11  a  laiifé  un  fils  hé- 

prince  leur  fit  donner  une  groffe  ritier  d'une  partie  de  fon  génie  , 

pierre  que  l'on  confervoita  i-*elli-  ôc  d'un  grand  nombre  d'ef'.uilles 

nonte  en  Phry gie ,  5c  que  les  habi*  H  de  deilins ,  dont  il  ne  privera 

tans  difoienc  être  la  Mere  des  pas  vraifemblablemeni  le  public* 
Dieux.  On  l'apporta  à  Èome  avec     CYRILLE  deThessaloniqua 

beaucoup  de  cérémor.ic  ,  &  on  la  (S.^,  rurnommé,àcaufederarcien« 

plaça  dans  le  temple  de  la  Yiûoire  ce ,  le  PhUojlp'  c ,  porta  la  lumière 

fiir  le  mont  Palatin.  del  Evangile  chez  les  Sarn^ates,  les 

*  CYCLOPES,  hommes  monf-  Bulgares  &  les  Moraves.  11  fut  créé 

trueux.  Homcrc  &   Thivci  '.tc  difcnt  cvcque  avec  fon  frère  5.  A/«/)c;t/W^ 

qu'ils  furent  les  premiers  habitaiu  qui  cioit  fon  coopératcur  dans  cd 

de  la  Sicile.  Il»  les  repréfentent  uînt  miniflere  ^  par  Aimn  II ,  vers 

comme  dés  géans  d'une  grandeur  867.  CynV/eembrafla  quelque tempi 

^onnc,  &  ne  leur  donnent  qu'un  après  la  vie  motiaitique,  &mou* 

œil  tout  rond  au  milieu  du  front  ;  rut  à  Rome.  Il  a  traduit  en  tangué 

d'où  leur  eft  venu  le  nom  de  Cy-  Efclavone  toutela  Bible,  &  le  pape 

dopes  ,du  grec  Kounlos^  cercle,  &  Jean  VUÏ,  par  une  lettre  «datée  du 

de  ops  ,  œil.  Il  y  en  avoir  trois  8  JuinSSo,  permit  de  fefeivir  de 

principaux  -,  favoir,  Brontéi  ^  qui  cette  tradu61ion  dans  l'office  divin 

forgcoit  la  foudre  \  Stéropes ,  qui  &  dans  la  célébration  des  faints 

la  tenoit  avec  la  pince  fur  l^oidu-  myfteres  ,  à  condition  cependant 

me  ;  &  Pyrsemcn  ^  qui  la  Init^oii  à  qu'on  auroitfoin  de  lire  auparavant 

grands  coups.  La  Fable,  qui  les  l'évingile  en  latin  au  peuple.  CeA 

fin  enfans  de  Neptune  &  A*Àmphl'  encore  de  cette  tradu£lion  que  Votk 

trite^  les  emploie  à  forger  les  fou-  fe  fert  dans  quelques  lieux  de  Ul 

dre*;  de  Jupiter  dans  un  antre  du  Dalrr  itie. 

mont  Ëtna ,  fous  les  ordres  de       CYKSlLE,  citoyen  d'Athènes, 

yu/c:iîn,  qui  fut  lapidé  pour  avoir  ouvert 

CYPRIANI  (N.)iCélebrc  Pein-  l'avis  dans  l'affcmblée  du  peuple, 

tre  Italien .  établi  en  Angleterre ,  où  J'on  délibéroit  fur  la  giMrre  des 

&  mort  à  Londres  en        ,  jouit  Perfies ,  d'ènvoyer  les  fenunes  aved* 

d'ime  grande  réputation  dans  cette  les  en&'ns  à  Trézene ,  &  d'dban-* 

ifle.  Quoique  fes  oompofitions  fiif*  donner  la  ville  à  la  difcrétionda 

lent  en  général  peu  étendues  ,  Xerces  ,  tandis  que  les  Athéniens 

la  grande  varicté  de  fes  defTins,  iroient  avec  leur  flotte  combattra, 

r.exprei&oa  de  fes  Êgures,  la  fi-  l'ennemi  &  défendre  la  paui^ 
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♦  DaCTER  (  Anne  le  Fevre  ). 
Elle  avoit  une  charité  ardente  pour 
l'es  pauvres ,  &  fe  mit  quel<|ufifois 
à  l'étroit  pout  les  lècourir.  Son 
Inari  lui  repréfentam  un  jour 
qu'elle  dévoie  modérer  fes  aumô- 
nes :  Ce  ne  font  pas  les  biens  que 
ncus  avons  ,  dit-elle,  cjuî  nous  feront 
ylvre  ;  ce  Jont  les  charités  ^ue  nous  fc- 
ronsx  Elles  feules  peuvent  nous  rendre 
émis  de  Dieu.  Sa  piété  écoît  vraie 
&  fincere.  En  vain  dans  le  tome 
premier  d'un  Jourdal  intînilé  Bl- 
hûotheque  Françotfe,  on  a  voulu  je- 
tér  des  foupçons  fur  la  fincérité  de 
fa  réunion  à  rF4',life  catholique.  Il 
ctoit  naturel  qu'ayant  abandonné 
le  Calvinifme ,  elle  fe  vit  expofée 
8I1Z  catomnies  de  ceux  qu'elle 
av(»t  qmtté»$  mais  ceux  qui  la 
c^nufeat  de  près ,  rendirem  tou* 
Jburs  fuAÎM  À  ^  droitufc. 

*  DAGOBERT.  DapAtn  encen- 
'doit  <iuelquefois  plaifanterie.,  mal- 
gré ù  cruauté.  Ayant  rencontré 
xn  poëte  improvifateur  au  90* 
ment  qu'il  alloit  monter  fur  fon 
chariot,  «  Je  te  donne ^  lui  dit-il, 
les  deux  baufs  de  ma  voiture  ,  fi  tu 
me  fais  un  vers    avant  que  j'y  fols 

Mo«i^.Tafidisqiieleroîniotttoit,  le 
poète  lut  die  t 

jifcendat    Dagobett  ,   vtnuu  hos 
«nus  &  alter, 

»DAMASEI(S.),  originaife 
d'Efpagne,  étoitfils  d'un  écrivain  , 
qui,  s  etaut  établi  a  Rome ,  y  avoit 
^é  leûeur,  diacre  &  prêtre  de 
Icghfe  de  Saint-Laurent.  Damafc 
4(vu  daai  ia  mèm  églUe ,  jufqu'à 


ce  qu'il  fut  clu  évêque.  Il  étoit  dia- 
cre, lorfque  lempcrcur  ConJUnet 
badnit  de  Rome  le  pape  Uhm,  Let 
hérétiques  8c*  les  fdnfmaiîqne» 
Voyant  qu'ils  ne  pouvoient  atta* 
quer  la  pureté  de  la  toi  du  pon« 
tife,  répandirent  des-. bruits  fcan- 
daleux  contre  fa  réputation.  Mai» 
leurs  calomnies  furent  dévoilées. 
Damafeiwt  toujours  regardé  comme 
M  amateur  de  la  cha&t^,  doâeur 
>»  vierge  de  l'Eglife  vierge«  feloi» 
*»  l'expreffion  de  Saint  Jéromt  ^ 
"  comme  un  homme  de  très-fainte 
»»  vie  ,  toujours  prêt  à  dire  &  è 
'»  faire  toutes  fortes  de  chofes  pour 
»'  conferver  la  toi  des  Apôtres  , 
*»  dit  Thcodwtt  >^  La  plupart  de» 
clercs  êc  des  rcKgîeuz  ie  fdâ- 
choient  depuis  que  11E|gmè  étoir 
paifible.  Ils  recherchoicnt  les  com- 
modités de  la  vie ,  les  compagnies 
des  féculîcrs  &  des  femmes  mon- 
daines. Ils  s'attachoient  de  préfc- 
reâce  aux  riches  veuves  &  aux 
ilUes  dévotes,  pour  en  obtenir 
des  donations  ou  des  legs, 
pereur  VûimûnUn  fit  tme  loi  pour 
iotentité  aux  uns  &  aux  aune» 
ce  commerce  intéreffé.  Le  pape 
Damafc^  à  qui  elle  étoit  adrclféc» 
la  fit  obferver  avec  foin. 

DAMASIPPE,  portifan  fougueux 
de  Marius,  étoit  un  homme  de 
hefle  extraâion ,  qui  maffiicrôit 
cruellement  les  perfonnes  de  la  - 
phis  haute  nobleffe  attachées  ais 
parti  de  Sy/la.  Il  eut  l'audace  de 
i^aire  porter  dans  les  rues  de  Rome  p 
au  haut  d'une  pique ,  la  tête  d'Ar~ 
vindt  tribun  du  peuple.  Heurea- 
icmcat  ij^  SyUê  centra  viéUicLcu:^ 
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ttâfisRomc,&  fit  mourir  ce  tyran.  Il 
y  avoit  aiiffi  un  fénateurdu  même 
nom,  connu  pour  un  curieux  en 
jfbtues  &  en  Vafes  piédeux,  mats 
im  ddrijnlic  peu  connoifl^.  Il 
ichetoît  fort  cher  ce  qui  le  flat- 
ioit  «  &  s'en  dép^oûtant  peu  aprèi» , 
tl  le  revendoît  a  bon  marché  -,  aufiî 
tous  ceux  qui  vouloient  Ce  dciaire 
de  quelques  curioiîtés ,  ou  qui  vou- 
loient en  avoir ,  s'adreflbient  à  lui. 
DANDÉÉ-BAKDON  (  Michel- 

Jurançon  l'un  des  profefleuirs  de 
'académiie  de  peinture,  profeflciir 
des  élevés  protégés  par  h  roi  pour 
î*hiftoire  ^  la  fable ,  la  géographie , 
hsquk  le  22  Mai  1700 ,  à  Aix  en 
Provence,  &  mourut  le  14  Avril 
17  8  3 .  Il  fe  difiillg^a  comme  peintre 
&  comme  écrivain.  Il  réufHflbit 
fur-tout  dans  les  tableaux  d'hif* 
toire.  Ndus  ayons  de  lui  diverf 
écrits  en  vers  &  en  ptofe.  Nous  ne 
citerons  pas  ceux  du  premier  genre  i 
parce  qu'ils  font  très  -  médiocres, 
^uant  à  ceux  du  fécond,  voici  les 
principaux  :  I.  Confirtnte  fiwCuUBii 
fHe  ks  ëitifiu  peupou  ftûnr  étm 
tours  d*hiJioin  uiûverjcile,  IL  ^«e  de 
.  CarU  Vûhloo  ,  176 5  ,  in-ll.  111; 
Traité  de  peinture ,  jfuivi  ^ un  Ejfaî 
fur  la  fcidpture^  ,  2  vol.  in-12. 

C'eft  fon  puvrage  le  plus  connu. 
IV.  Aiu€tÊoUs  far  ia  mon  de  Bou" 
tkardiM ,  1764,  in<è.**  DanM-Bér^ 
don  aimoit  tous  les  arts ,  avoir  une 
érudition  très-variée,  &  étoitdans 
ia  fociété  «  ftnfibic  i  honnête  &  of- 
ficieux. 

♦  DANGEAU  (  Philippe  de 
Courcillon  ,  marquis  de  ).  Quand 
il  fiit  revêtu  de  la  dignité  de  grand- 
naine  de  l'ordre  de  Saim-Lséare , 
il  apporta  plus  d'attention  dû  choix 
^  des  chevaliers  -,  il  renouvela  Tin- 
cienne  pompe  de  leur  réception  -, 
ce  que  le  public,  toujours  malin» 
ridiculifa.  Mais  ce  qui  cioit  à  l'abri 
de  tout  ridicule,  c'eft  qu'il  procura 
par  les  folitt  la  fosdaiioa  de  plus 
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de  aç  commanderies,  &  qu'il  em- 
ploya les  revenus  de  la  grande-maî- 
trife  à  faire  élever  en  commundouzè 
jeunes  gentilshommes  de  la  mdl- 
leure  noblefie  du  royaume.  L'cnvtè  ' 
alorslui  pardonna  fon  clcvntion.On 
auroit  dû  lui  paHct  audi  en  faveur 
de  l'honnêteté  de  fes  manières,  la 
manie  de  vouloir  être  un  tres-graii  1 
feigneur.  Madame  de  Montefpan , 
qui  ne  le  croyoit  pas  fait  pour  jouet 
ce  rôle  »  difoit  malignement  de  lui  ^ 
qttotl  ne  poûvoit  s'empécktr  ét  taiwur 
&  )ii  f'cn  moqier,  II  avoir  époufé 
en  premières  nocts  îrançoife  AîurtMg 
fœur  de  Li  maréchale  à'EJlfêts  ^ 
&  en  fécondes ,  la  comtefTe  de  Lew 
vejiein  ,  de  la  maifon  l^alacine  , 
inais  d'une  hranche  peu  opulente; 
Ce  fttt  It  cardinal  dSt  Ruifiembcrg  ^ 
oncle  de  la  demoifislle,  qui  fit 
ce  dernier  mariage. 

*  DANTE  Alighiéri,  poëtd 
Italien,  naquit  à  Florence  en  1265, 
Son  véritable  nom  éroit  Durante  , 
dont  on  ât  Vante  par  une  abré** 
▼iatiûii  i^tée  alors  parmi  les  Iia^ 
liens  ;  8t  ce  nom  ,  tout  eftropié 
qu'il  étoit^  loi  eft  refté.  Sa  famille 
étoit  une  des  plus  nobles  de  Flo-^ 
rence.  Dante  entra  fort  jeune  chet  ' 
les  Cordeliers  -,  mais  ne  pouvant 
s'accommoder  de  la  vie  clauArale  , 
il  la  Quitta  av4ot  d'avoirprononcé 
iéa-vœux.  Il  mourut  àlUvennele 
14  Septembre  i)2i  ,356  ans.  Ld  ^ 
prince  de  Ravenne  lui  fit  des  obfe- 
quès  magnifiques ,  &  prononça  fon 
oraifon  funèbre.  En  1 48  5 ,  Bimard 
Bcmbo  ^  préteur  de  Ravenne  pour 
les  Vénitiens,  fit  ériger,  par  ordre 
de  la  république,  «nittflufoléeg 
où  les  cendres  de  Daau  fiircac 
placées.  En  1691,  ce  tombeau  fut 
reparé  par  le  cardinal  Domm^m 
Coffî,  légat  de  Ravenne-  Dante 
laiffa  plufieurs  fils  qu'il  avoit  eus 
de  Gemma  ^  de  latamilledes  Donatl 
de  Florence.  Ficorc  »  qui  étoit  l'aîné, 
&  Jagc^usê,  fon  cadet,  tUufi|«tfl^^t;| 
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\fM  leurs  commebtaires ,  la  fameufe  texte ,  &  ajoutés  au  hafard* Entrer 
comédie  de  leur  pere.  Le  premier  cés  deux  fentlmens ,  il  y  a  un  milieu 
pafTa  une  partie  de  fa  vie  à  Vironne»  fûr  é  tenir ,  qui  eft  de  fe  fervir  des 
où  il  devint  fort  riche  par  la  lumières  qu*on  peut  tirer  de  quel- 
culture  des  lettres,  &  fur-tout  par  qnes-uns  de  ces  titres,  pour  décou- 
les leçons  de  droit  qu'il  donna:  vrirl'occafîonqui  a  faitC3:npoferle 
le  fccond  vécut  toujours  à  Flo-  Pfcaumc,  ôc  pour  déterminer  la  ma- 
rence ,  où  il  acquit  la  réputation  tîere  qui  y  eft  renfermée  •  fans  le» 
de  bon  poète.  Dante  ^  leur  pere,  regarder,  comme  des  garans  fûrs, 
'  étoit  bel  homme ,  quoique  maigre,  ni  leur  donner  la  même  autorité 
Son  air  étoit  noble.  Il  parloit  peu ,  qu*au  texte ,  qui  eft  du  Sdlnt-Efprit 
&pnroifîbit méditer  beaucoup. Na-  même.  Lë  livre  des  Pfeau nés  eft 
turelîement  mélancolique  5c  dillrait,  regardé  avec  juftice  comme  le  précis 

■  il  palToit  pour  orgueilleux  ,  &  ce  de  l'Ecriture  Sainte.  Il  contient,  die 
foupçon  n'étoit  pas  fans  fondct  Saint  Aw^ujlln  ,  tout  ce  que  l'on 
ment.  Pour  fe  guérir  de  fcs  va-  trouve  dans  les  autres  livres  facrés; 
peurs  triftes,  il  ailtivoit  la  mu-  ,Pfaimonan  Bbtr^eumqmutîUia  ftau 

'fique  &  le  deifin.  Il  n'oublioit  ex  omnîhus  conûnet. 
ni  les  bienfaits ,  ni  les  o.Tenfes  ,      D  A  V  I D ,  de  la  ÉEimîlIe  îm- 

&  il  dit  &  écrivit  autant  de  mal  périalc  des  Comncncs  ^  dernier  em- 

de  fes  ennemis  ,  que  du  bien  de  fes  percur  de  Trcblfondc,  ayant  fuc- 

-  amis  &  de  fes  bientiidtcurs.  c-dc  à  )can  fon  frcrc,  fît  alliance 

DAVID  N.**  I .  Ceft  une  quef-  avec  [//um- Cagan ,  roi  de  Perfe» 

•  don  fort  agitée  par  les  favans  ,  fi  MéhomttU^  aprèslaprtfedeConf- 
Ihnrtd  eft  Tauteur  de  tous  les  150  tantînople  en  145  3  ,  tourna  fes  ar* 
Pftaumes  ,  ou'  s'ils  ont  été  com-  mes  coiitre  Davîà^  &  le  détrôna, 
pofés  par  pUifieurs.  Quelques-uns  Ce  malheureux  prince  fut  conduit 

•  prétendent  que  chaque  Pfeaume  à  Conftantinople.  On  dit  que  Ma" 
en  particulier  a  été  compofé  par  huma  //,  qui  s'étoit  engagé  par  îa 
celui  dont  il  porte  le  nom  -,  qu'ainfi ,  capiiulation  à  lui  conferver  un  apa- 
DavU  en  â  copipofé  70 ,  &  que  nage  confidérable,  fe  difpenfa  de 

•  }esautresfontdeAfoy/«,de54«i«e/,  tenir  fa  parole,  en  lui  propofimf 
de  Salomon  ,  des  enfans  de  Coré ,  d'embraffler  le  Mahométifnie ,  fous 
d'Etham  ,    àldlthun  ,  &c.    Mais  peine  d'être  maflacré  avec  fes  tils. 

■  l'opinion  la   plus    fuivie  ,   foit  David  aima  mieux  mourir  que  de 

■  parmi  les  Juifs ,  foit  parmi  les  Chré-  renoncer  à  fa  rclig  on.  On  ajoute 

•  tiens»  clique  David  eft  l'auteur  de  que  Mahomet ^  pour  augmenter  1» 
tout  le  recueil  des  Pfeaumes,  &  horreurs  de  fa  mort,  le  rendit té- 
que  ceux  dont  le  nom  eft  dans  le  moin  de  la  drcondfion  de  l'und» 
titre,  font  les  Chantres,  à  qui  le  roi-  fes  fils,  qui  fe  fauva  en  Perfe  Se 
prophète avoit  donné  ordredemct-  enfuite  à  Mania  dans  la  Laconie. 

•  tre  ces  Pfeaumes  en  mufique.  Ce  prince  fugitif  s'appeloit  iViC£- 
Les  favans  ne  font  pas  d'accord  phore.  Les  Maniotes,  peuple  qui 

-  fur  Tauihemicité  des  titres  des  eft  un  refte  des  anci^'ns  Spartiates  , 
Pfeaumes;  quelques-uns  les regai-  le  déclarèrent  Protogerûs,  c'eft-à- 
éent  comme  infpirés,  &  Êûfant  dire  premier  fénatenr  :  dignité  qui 
partie  des  faints  Cantiques,  dont  tU  demeura  héréditaire  dans  fa  ftmille 
font  la  clef  -,  &  quelques  autres  les  &  qui  fut  tranfmife  à  fa  porté- 
rejettent  abfolument  comme  très-  rité.    L'un   de  fes  defccndans  » 

.  peu  unponans  pour  l 'intciUgence  Dsnmm  Comnau  >  eft  aâueUog 
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Tt(\tviX   capitaine  de  cavalerie  en  I759,  les  Prufîîens  à  Pirna,  en- 

france.   Vojei  le  Précis  hljloriqut  leva  toute  Tarmée  commandée  pM' 

êt  ia  Maifon  impériàU  des  Cum^  le  général  >£«cft«  ft  lu  fit  pri* 

nmt ,  Amfierdam  (  Paris  ) ,  17S4  ,  fonniere  de  guerre.  Il  n*euc  pas  le 

in- 12.  même  bonheur  i  Siplitz,  près  de 

DAVILA:;  (  Pierre-François  )  ,  Torgeau ,  en  1760 ,  où  l'ennemi , 

direfleur  du  c  ib-net  d'hiftoire  na-  déjà  vaincu ,  repiit ,  après  qu'une 

turelle  à  Madrid,  &  membre  de  blelTure  dangeureufe  eut  tait  retirer 

l'acadcmic  de  Berlin  ,   mort  au  le  maréchal,  une  fupcrioritc  qnt 

commencement  de  17SÇ ,  cultiva  décida  la  vi£fcoire  en  (à  fiivear.  La 

avec  fuccès  la  conchyliologie  &  paix  de  Hubersbourg  vint  mettre. 

\k  minéralogie.  Il  entretenoit  une  en  1763  fin  à  fes  fuccès.  11  mourut 

correfpondance  fuivie   avec  les  à  Vienne  le  ç Février  1 766,  à  6 1  ans ^ 

ûvans  de  l'Europe  ,  qui  fiifoicm  avec  !n  réputation  d'un  général  ex- 

,CBS  de  fes  lumières,  &  aiinoient  périircntc  ,  brave,  circonfpeft 

fon  cirac^ere  officieux.  Le  cata-  prévoyant ,  examinant  toutes  les- 

logue  de  fon  cabinet,  public  en  3  dcniarclies  de  fon  ennemi  avant  de 

volumes,  efiei^mé  des  naturalises,  fe  décider  à  un  combat;  humaîo: 

'    DAUN  (  Léopold ,  comte  de  ) ,  &  comp^ittfiànt ,  aHlam  les  veitus. 

prince  de  Tlano ,  chevalier  de  la  chrétiennes  avec  les  vertus  miU— 

Toifon-d'ar ,  grand-croix  de  l'or-  tairt?s.  Les  oceafions  où  la  pru- 

•  dre  de  Marie-Thérefe ,  feld-marc-  dence  croit  plus  néceffiiire  f^'uS" 

dial  ,  minilire  d'ctat ,  prclident  du  l'atlivlté  ,  lui  ont  été  pai  ticulicrc- 

coafeil  aulique   de  guerre  ,    na-  ment  favorab'es.  Son  cv;iip  d'oeil' 

quit,  en  1705,  d'une  tamille  an-  étoit  fôr  ;  mais  quand  le  befoia- 

cieraie-'&  îUuftre.  U  fiic  colonel'  du  moment  ne  Im  permettoit  pas 

d'un  régimentd^nSuiterie  en  1740  «  la  maturité  de  la  réflèxion^  il  avoit^ 

&  fe  diftingua  dans  la  guerre  qpie  dte-la  .peine  à  prendre  un  parti*. 

Alarîe-Théuj'e  eut  à  fouten  r  pour  vigoureux.  Auflî  fes  viéloires  fu- 

conferver  les  états  que  Char  :s  VI  rcnt  fouvent  fnns  effet.  ^'Ics  vain- 

luiavoit laides.  La  guerre  fuivante  eus,  par  des  manoeuvres  hardies  & 

lui  procura  une  réputation  plus  rapides,  réparèrent  quelquefois  leur 

brillante  encore.  Le  prince  Ckarks  défaite  avant  que  la  renoinmée  Teât 
ét  Lorraine  étoit  afllégé  dans  Pra-"  publiée. 

gue  i  Daun ,  à  la  tète  d'une  armée       *  DEDALE.  Quant  à  fOn  laby *. 

raiTembléeà  la  hâte  ,  prend  la  réfo-  rinthe  ,  on  le  voit  encore  aujour- 

liuion  de  faire  lever  le  fiege ,  com-  d  hui -,  il  n*a  rien  de  merveilleux, 

bat  le  roi  de  Prufle  à  Clvotiemitz,  "  Cen'eft,d.it  un  célèbre  obferva-- 

le  18  Juin  1757  I  &  remporte  une  •»  teur ,  qu'un  conduit  naturel  que 

viâoire  complète.  Ceft  à  cette  oc-  »  des  penonnet  ciirieiifes  ont  pris  ; 

cafion  que  rimpératrice-reine  éta-  n  plaifir  de  rendre  praticable  en. 

blit  rordre  militaire  qui  porte  fon  "«faifiint  agrandir  la  plupart  des-, 

nom.  La  bataille  de  HoclJcirchen ,  »»  routes  trop  relTcrrées  ,  pour 

eh  1758  ,  ajouta  denouveaux  lau-  »»  fervir  d'afile  à  plufieurs  fnmilles. 

riers  à  ceux  du  libérateur  de  Fra-  •»  dr'.ns  les  guerres  civiles  ". 
gue.  En  1760,  il  fit  lever  au  roi       DEMESTE  (  Jean ) ,  do(5^eur  en. 

de  PruiTe  le  ficge  de  DreCde,  par  médecine,  capitaine  &  chirurgien-^ 

une  fuite  de  mefures  profondément  major  des  troupes  de  Té-^ue^- 

n! éditées»  qui avoient  déjà  délivré  -  prince  de  Liège,  membre  de  plu*, 

(pimitti  9St  17^9.  U  attaqua  ,  «a  fieuiiacadémiei-i.iBounitèLiégct)» 
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^patrie, le     Août  1785»  à  5S  .r^fim.  Vt  philofoyhe lui rép<Mrfi|> 

IDS.  Set  |<ei<r<r  /«r  /s  CAIniû,  I^r  tu,  lui  Mrant  im  tableau  piquant 

ns,  1779 , 1  vol.  in*ii ,  lui  ont  (ait  des  bizarreries  8(  des  '  difparatesi 

lia  nom  diftingué  parmi  les  phyfi-  de  l'eTpece  humaine.  Il  6c  voir 

cicns  de  Ton  liecle.  S'il  s*y  trou-  que  rien  n*eft  plus  comique  ,  n} 

ve  quelques  hypothefes  nouvelles  plus  rifible  que  la  vie,     On  l'em- 

CjUe  l'auteur  a  adoptées  avec  trop  •»  ploie  ,  dit-il  ,  à  chercher  de» 

«de  facilité ,  on  ne  peut  y  mécon-  »»  biens  imaginaires  &  à  former 

soître  un  gi  nnd  fonds  de  (avoir ,  »  des  projets  qui  demanderoien^ 

^  le  réfu^tat  pjécieiix  d*une  mul*  m  plufienrs  vies*  Qu'afrive-t-il  î . 

^itode  d'expériences.  Ce  qui  re-  **.  c'eft  qu'elle. échappe  au  momeat 

levé  infiniment  le  mérite  de  ce  mé-  »»  même  où  Ton  compte  plus  lil» 

decin ,  ce  font  l'exercice  aâif,  cha-  »  fa  durée.  Ce  n*eA  enfin  qu'une 

ritab!c&dcfintcrefré<îe  Ton  art ,  fa  »♦  illufion  perpétuelle,  qui  fcduit 

](nodc{\ie  de  fon  attachement  aux  »  d'autant  plus  aîfément  qu'on 

J)ons  principes.  »♦  porte  en  foi-même  le  principe 

pE.MOCHARE,  orateur  &  hif-  «  de  la  féduâion.  Si  l'univers  fa 

torien  gr^c  «  neveu  de  DcmoJUuna  ,  »  d^voiloit  tout  d'un  coup,  à  nos, 

lut  envoyé  avec  d'autres  en  am-  >•  yeux  ,  qu'y  veinons  -  npus  l- 

bailade  vers  fhUtppt  'ét  Macédoi-^  des  hommes  foîbles,  légers,  ifkt 

:;ie.  Apeàs  lui  avoir  expofé  les  inf-  ».  quiets,  paflionpés  pour  des  ba* 

^uâions  dont  ils  étoient  chargés ,  »  gateiles«çouraiit  après  des  grains- 

le  roi  leur  demanda  poliment  ce  "  de  fable  ;  des  inclinations  baffes 

qu'ils  croyoiem   qu'il   pût  faire  »  &  ridicules,  qu'on  mafque  du 

d'agréable  aux  Athéniens.  Cejl  de  »»  nom  de  vertu  -,  de  petits  intérêts  ^ 

vous  pendre  ,  répondit  Dtmochare.  >♦  des  démêlés  de  famille ,  des  nér 

Ses  co]  lègues  indignés  &  confus  de  gociations  pleines  de  tromperies .  ^ 

^e  réponfe,  demeurèrent  dans  »  dont  01^  fe  félicite  en  iècreCt  %, 

le  filence.  Phîl/ppe  fans  s'émou*  »  qu'on  n'ofitroit  prodiûie  ai^ 

voir  les  congédia ,  en  leur  difant  :  ».  grand  'jour ,  des  Uaifon^forméc^ 

Demande^  aif»  Afhinmt  à  qi^iUapr  »  par  haford  *,  detch,o(esq^enotrei 

pantcnt  de  commander^  ou  à  ceux  qui  »»  foibleffe,  notre  extrême  igno-, 

ilcnncnt  de  tels  dlf cours ,  ou  à  ceux  »  rance  nous  font  regarder  com- 

^ul  les  écotucnt  patiemment.    Ciccron  »  me  belles,  héroïques,  éclatantes, 

qu'putre  pluûeurs  harangues ,  n  quoiqu'au  fond  elles  ne  foienc 

Dimùehart  avoit  écrit  lluftoîre  »  dignes  que  de  mépris     Ce  difn. 

de  ^on  temps ,  mai^  eti  oçateur  8ç  cours  fit  voir  à  Hjiifûirm  que  le 

9011  en  hiftorien.              u  prétendu  fou  ^$ioi%  parfatteoM^ 

«  DÊMOCRITE.  Les  Abdéti-  fage. 

çins,  étonnés  de  fon  rire  coi-.  DEMOSTHENES N.° L  II  fe  trou- 

tinuel,  &  craignant  que  leur  phi-  va  l'an  3 18  avant  J.  C. ,  à  la  batailla 

Ipfcphe  ne  tombât  en  démence  ,  de  Chéronée ,  où  il  prit  la  fuite, 

écrivirent  à  Hippocrate^  pour  lui  11   voulut   cependant  prononcer 

ij-ecommandeç  fa  tçte.  Le  n^édecin  l'éloge  funèbre  des  |;uerrifers  morts, 

•'étant  têndii  auprès  du  £^ ,  le  dans  dette  célèbre  loumée.  Mai^ 

vît  occupé  i  lire,  à  diffequeir ,  à.  fon  rival,  ne  manqua 

^dièr  M  future.  Il  fut  feulement  de   relever  cette  iaconféquenicei 

VU  peu  choqué  de  l'air  railleur,  que  dansle.difcours  qu'il  prononça  con* 

prit  Dimocrlu  dès  la  première  con-  tre  lui.  «  Comment ,  s*écria-t-il  , 

Ye|Iaûon,  U  liû  en  d^ouuda  »  çpj^eot  avec  inêau|$.pi£^ 
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«»  <|iû  ou  fi  lâchement  quitté  leur 
pofie  dm  le  conlvit,  as>cu  ofé 
n  monter  fur  la  tribune ,  pour 
"  y  louer  ces  mêmes  guerriers  que 

M  tu  as  condui  s  à  la  mort  •»  ?  Gir 
c'étoit  p;ir  fon  confeil  que  la  ba- 
taille avoit  été  livrée.  Efchlne  rc- 
préfenia  en  même  temps  aux  Athé- 
niens ,  que  s'ils  accordoiem  à  De- 
mofihâuâ  ime  couronne  d'or,  les 
pères ,  les  mères  8c.  les  eniàns  de 
tous  ceux  qui  étoient  morts  par  (a 
huie  à  Chéronée»  poufieroient  des 
cris  d'indignation  de  ce  que  tant  de 
braves  guerriers  croient  morts  fans 
vengeance,  &  de  ce  que  Dcmojihc' 
ncs^  qu'on  pouvoit  regarder  com- 
me leur  aâfaiTin ,  rccevoit  un  hon- 
neur public  devant  toute  la  Gcece 
aflèmblée.  Ces  d^grémens  ne 
ralentirent  pas  le  zele  patriocùine 
de  l'ennemi  de  Ph^pe. 

*  DENYS  1  ,  tyran  de  Syra- 
cuse. Nous  ajouterons,  en  finilTant 
cet  article ,  que  nous  y  avons  peint 
Denys  d'après  l'idée  commune.  Mais 
la  vérité  de  Thiftoire  exige  que 
aous  difions  »  d'après  JRoUin ,  que 
ce  tjjan  tempéroit  les  vices  de  fon 
ambition  &  de  Ton  dcfpotirme  par 
de  grandes  qualités.  II  fouffric 
Touvcnt  la  contradidioa  fans  mar- 
quer ni  reflentiment,  ni  colère.  Il 
eut  en  gcnéral  pour  le  peuple  de 
Syracufe ,  des  manières  gracieufes 
&  populaires,  u  La  toiliarité  avec. 
»  laquelle  il  cpnverfoit  avec  les 
«  moindres  bourgeois .  &  même 
M  avec  les  ouvriers-*  l'égaliié  qu'il 
•»  gardoh  entre  fes  deux  femmes  ; 
»  les  égards  &  le  refpc^l  qu'il  avoit 
"  pour  elles  -,  tout  cela  marque  , 
»♦  félon  lioliln  ,  que  Denys  avoit 
»  plus  d  équité ,  de  modération  , 
*  de  borné»  de  généroficé  ,  qu'on 
n  ne  le  penife  ordinairement  ».  11. 
ne  fut  point  tyran ,  ni  comme  Pha- 
lansy  ni  comme  ^cron.  Quant  à 
fa  manie  poétique,  Rollln  dit  en- 


DES  i-i^ 

employât  les  heures  de  loifir  à  £nce 
des  vcfs»  qu'à  la  bonne  diere  &  à 

des  plaiiirs  non  moins  pernicieux» 
Ce  nit  la  réflexion  de  Denys  U 

jeune.  ,  pendant  qu'il  étoit  à  Co- 
rinihe.  Philippe  de  Macédoine  lui 
demand  i   d'un  ton  ironique  : 
quel  temps  Jon  père  avoit  pu  compo- 
fer  /es  Oiu  &  Jks  Tragédies  ?  Vous 

voila  bien  embarrafle,  répondit 
Destê  i  U  les  tomfrfa  ûum  km*» 
qm  vous  &  mtd  pêffems  à,  koirt  &  à 

nous  divertir. 

DESBOIS  (  François-Alexandre 
de  la  Chcfnaie  )  ,  né  à  Ernée  dans  le 
Maine  le  17  Juin  1699  ,  mort  dans 
1  indigence  à  Paris  en  17S4,  à  8ç 
ans,  avoit  été  quelque  temps  Ca- 
pucin. Étant  renuré  dans  le  mondç  , 
il  .  travailla  aux  feuilles  de  Tabbét 
Dtsfontalrus  &  de  l'abbé  Gr^^nct  « 
ou  plutôt  il  compfla  des  extrait» 
pour  ces  deux  journalises  qui  brp- 
doicnt  1  etoflTe  qu'il  leur  fournif- 
foit.  Enfuiic  il  compofa  dirt'érens. 
ouvrages,  mais  fur-tout  des  Dlc- 
tlonnairu  \  car   c'étoit  alors  la 
mode«  11  publia  fucxeflivement  le^ 
DiBiotinainmUtmn^.  1758*,  ^  yoL 
tn-S.^  lie  DîHîonna're  d'agriculture  ^ 
Ï7JI,  2  vol.  ID  8.°  Le  Viclionn^i* 
re  univerfcl  &  r^ijonnc  i!cs  dnhnduji'^^ 
1759  ,  4  vol.  in-4."  Le  D-dlonna're 
dome/llquc  ^  en  3  vol.  xn-i>.^,  donc 
il  ne  h\  que  les  deux  derniers.  Lâ. 
DîÊiçméun  hîjit'rique  des  wmm  ^ 

4*  toutumât  des  FjeanfQts 
1767  »  5  vol.  in-8.*  Mais  Touvraga-. 
<|ui  l'emporte  fur  tot|s  ceux-là  en 
inexa£\itudes ,  en  dé^ut  de  vérité 
parce  qu'il  a  fallu  la  facrifîer  à  la  • 
vanité  ,  c'eft  (on  DlcHonnuirc  de  Ia.. 
Ndblcjfe^  contenant  les  généalogjies 
Chijloire  dé  la. chronologie  des  famU-. 
Ut  noklci  de  U  France ,  1773.  &  aft«^ 
nées  iiiivantes  ,       vot  in.-4,^' 
Uhijloîre  naturelle  de  PMne  avol^ 
été  appelée  la  BibUotbeqM  des  pau-^ 
vrcs  ;    le    D/clionnairc  gcnêalo^'t^ui. 

£ut  ctt«  nommé  la.  BibUotht^dn,^ 

•  14 
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ftthe$$  caria  généalogie  eft  plus  ou  fort  doux.  Sa  famé  étoit  foible; 
moins  longue,  (eion  qu'on  a  payé  mais  il  en  prenoit.roin  «  fans  ea 
plus  ou  moins  le  rédaûair.  Vn  être  efclave.  L'importance  de  coo- 
très-grand  nombre  de  âmilles  il-  fd^er  ce  premier  des  biens  tem- 

luAres  ne  s'y  trouve poine.  ou  ne  porels,  étoit  telle  à  fes  yeux  ,  qu'il 
s'y  trouve  que  dans  un  très-pctir  écrivoit  au  P.  Merfennc  :  a  Je  n'ai 
efpacej  tandis  que  de  taux  nobles  "  j:imais  eu  tant  de  foin  de  me  con- 
çu des  nouveaux  nobles  occupent  "  fer  ver,  que  maintenant  •,&  au  lieu 
un  terrain  immenfe.  II  feroit  à  fou-  "  que  je  penfois  autrefois  qu'elle 
liaiter  qu'on  fil  di^aroître  ces  dé-  "  ne  peut  m'otcr  que  30  ou  40 
fauts  dans  une  nouvelle  édition  ;  ans  tout  au  plus»  elle  ne  fauroîl 
niais  le  peut-on  ransbleâ*er l'orgueil  *•  dcformais  me ,  fiirprendre  fan» 
îles  imérefies  ?  Le  premier  rédac-  qu'elle  m'ôte  Yefyénnee  déplut 
teur  donnoit  auffi  chnque  année  »  "  d*un  fiecle  ;  car  il  me  fenibl» 
des  Etrennes  à  ta  Nohàjfe ,  in-12.  »♦  voir  évidemment  que  û  nous. 

*  DESCAR TES  (  René  ).  Son  nous  gardions  feulement  decer-" 
fcufte  eft  dans  l'Eglife  de  Saint-  »♦  taines  fuites,  que  nous  avons 
$tienne-du-Mont  ,  avec  çcs  vc^s  '*  coutume  de  commettre ,  au  régi- 
^mpofés  pàtFUÊtbu  i  «  me  de  notre  vie  ,  nous  ^our- 

**  rioQs ,  fans  autre  invention  1^ 
Pmscjrtms  ,  êDnt  tM  voh  id  la  *  parvenir  à  une  vieilleffe  beau- 

Jépulurc ,  n  çgHip  plus  #(n^  &  plus  heu- . 

4^  dc£i//é  les   ytÊUi         OHugks  »  reufe      Dans  un  moment  de 

^"rtch  ,  dépit  occaftonné  par  les  tracafferies 

f/,  ^ard  nt  U  rcfpcçt  que  ton  doit   qu'on  lui  a  voit  fufcitées,  il  avoit 

aux  autels  ,  réfolu  de  ne  phis  rien  faire  im- 

^  du  Mvttdc  entier  démontré   primer ,  pas  même  fi^s  Méd't.itions 

l^  ftruHtut»  métjphyficjucs  ,  celui  de  tous  fes  ou- 

^<»i  nom,  par  nûlk  é^rks^  fi  rmdk  vrages  qu  il  eAimoit  lephis.  /«t. 

gLruux ,  rtiw  ,  dit-il  ,  ufit  vhigtahu  d^appro» 

9ûn  efprh^,  vufirm  &  la  tem  &  hamrs  &  des  mlllkrs  ^ennemis, 

les  ckux  ^  '  vaitt-U pas  mieux  me  taire  &  ni'iiî/V 

^  pénétra   {'abyms ,  m  às  trutrt  en  fitmcc  ?  Cependant  il  ne 

^"^ges.  put   réfif^er  à  l'amour  paternel; 

Cependant,  comme  un  autre  y  il  mais  avant  que  de  produire  fon 

aux  lois  du  fort ,  ouvraj;;e  ,  il  le  communiqua  aux 

MM  quf  vivroU  tùamu,  que  fis  di-   plus  favans  hommes  de  l'Europe 

vins  ombrages ,  ✓    &  à  plttfieurs  théologiens,  h: 

^*  ^       ^otgyçU  s*aglm4ik  ^       vettat ,  ÂmI  ,  pi* appuyer  ètl*autorhi\ 

^f^^  pidfque  la  périté  efi  fi  peu  de  chofi 

quand  elle  efifiak*  Si  l'on  cherche'» 
jPefcartes  étoit  d'une  taille  un  peu  dit  M.  Thomas ,  les  j^rànds  hom- 
^U'deiTus  de  la  médiocre,  mus  mes  modernçs  avec  qui  on 
jlffez  fine  &  bien  proportionnée.  Il  peut  comparer  Dcfcancs  ^  on 
«voit  la  tête  grofie ,  le  front  large  çn  trouvera  trois  j  Bacon  ^  Leîb^ 
§K.  avancé  ,  le^etmpale  ,  la  bon-  niti  &  Newton.  En  le  rapprochaiu 
*  che  affez  fendue  «  le  -nés  bien  ^it  «  de  ces  trois  philorophes  célèbres  ^ 
ïes  cheveux  ©oirs ,  les  yeux  gris- .  «  J'oferai  dire  ,  ajoute-t-Û  ,  qu*Èl 
poirs,  la  vue  agréable  ,  le  vifa-  »♦  avoit  des  vues  aufll  nouvelles^ 
S«  ;9Mjoii(iftç^^lçc.Qiid«vo^  n^bieA  fhis  ^tendues 
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5»  eon\  qu'il  a  en  leclnf  5c  Tim- 
»»  menfité  Hu  génie  de  Làhnîi^ , 
»*  .mais  bien  plus  de  conflOance  Ôc 
;  "  de  réalité  dans  fa  grandeur  \ 
*»  «[u'enfin  ,  il  a  Ihérité  d*être  mis 
»  k  côté  de  Newton ,  parce  qu'il  a 

créé  une  partie  de  Newton ,  & 
»♦  qu'il  n'a  cré  créé  que  par  lui- 
»*  même-,  parce  que,  fi  Wm  a  dé- 
»  couvert  plus  de  vérités  ,  l'autre 
•*  a  ouvert  la  route  de  toutes  les 
H  vérités.  Géomètre  auifi  fublime» 
"  quoiqu'il  '^'ait  point  ùit  ua  auifi 
*•  grand  ufage  de  la  géométrie; 
"  plus  originni  par  fon génie ,  quoi- 
>♦  que  ce  génie  l'ait  fouvent  trom- 
"  pé  y  plu5  univerfcl  dans  fes  con- 
H  noiffancés  comme  dans  fes  ta- 
*>  lens  ,  quoique  moins  fage  & 
■*  moins  aiTuré  dans  fa  marche  ; 
»  ayant  peut-être  en  étendue  et 
t>  que  Newton  avoit  en  profon- 
»»  deur  ;  fait  pour  concevoir  en 
»•  grand,  mais  peu  fait  pour  fuivre 
M  les  détails  ,  tandis  que  Newton 
»  donnoit  aux  plus  petits  détails 
H  l'empreinte  dù  génie.  &e,  &c,  f»« 
Sa  M&hoàe  feule  auroit  ftiffi  pour 
le  rendre  immortel.  Les  principes 
établis  dans  cet  excellent  livre , 
font  ceux-ci  :  Voulez- vous  trou- 
»>  ver  la  vérité  ?  formez  votre  cf- 
•»  prit ,  rendez -le  capable  de  bien 

juger.  Pour  y  parvenir  «ne Tap- 
it pliquez  d'abord  qu'à  ce  qu'il 
*>  peut  bien  connoitre  par  lui- 
"  même.  Pour  bien  con  v  î-rc,ne 
»  cherchez  pas  ce  qu'on  a  écrit  ou 
M  penfé  avant  vous  -,  mais  fâchez 
♦»  vous  en  tenir  à  ce  que  vous 
»*  reconnoiflez  vous-même  pour 
"  évident.  Vous  ne  trouverez 
I*  point  hi  vérité  fitns  méthode. 
»•  La  méthode  confiée  dans  l'ordre. 
**  L'ordre  con'ilîe  à  réduire  les 

proportions  complexes  à  des 
>»  propofitions  fmiples  ,  &  à  vous 
»  élever  par  degrés  des  unes  aux 
•>  autres:  Pour  votis  perfeâionner 
|i  490$  une  fcience ,  parcoures-fn 
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toutes  les  queftions  ,  enchaînant 
"  toujours  vos  penfées  les  unes 
"  aux  autres.  Quand  votre  cfprit 
»»  ne  conçoit  pas  ,  ûchez  vous 
*•  arrêter.  Examinez  long-temps  les 
»  chofes  les  plus  Ciciles  ■■,  vous 
»»  vous  accoutumerez  ainfi  à  re- 
"  garder  fixement  la  vérité  &  à 
"  la  reconnoitre.  Von!c7-vous  ai- 
"  guifer  votre  efprit ,  &  le  prépa- 
»♦  rer  à  découvrir  un"^our  par  lui- 

même  ?  cxercez-le  d'abord  fut 
"  ce  qiu  a  été  inventé  par  d'autres* 
«  Suivez  fur- tout  les  dépouvenes 
>♦  où  il  y  a  de  l'ordre  &  un  enchaî- 

nemem  d'idées  ;  &  quand  il  aura 
"  examiné  beaucoup  de  propo- 
'»  fitions  fimplcs  ,  qu'il  s'eflaie  peu 

à  peu  à  embraflcr  diftinûement 
H  plufîears  objets  à  la  fois  ;  bien>  . 
«»  tôt-  il  acquerra  de  la  force  &  de 
H  l'étendue.  Enfin ,  mettez  à  profit 
»»  tous  les  fecours  de  l'entendc- 
»  ment ,  de  rimap;ination  ,  c'e  la 
"  mémoire  &  des  fens  ,  pour  com- 
»  parer  ce  qui  eft  déjà  connu  avec 
»  ce  qui  ne  l'eft  pas  ».  La*  philo* 
fophie  de  De/canes  ,  qui ,  durant 
là  vie ,  avoit  eu  une  nuée  d'anta* 
goniftes ,  elTuya  après  fa  mort ,  les 
plus  grandes  contradictions  en 
France.  On  publia  à  Paris  ,  en 
169Ç  ,  in-  Il ,  VHifioîrt  de  la  cort" 
juratîon  fùu  à  Stockholm  contre  DBê* 
CARTES,  Cette  hiftoire  n'eft  qu'un 
roman  afTcz  plaifant.  Les  QjiJÛté*^ 
les  Acctdèns  &  les  Formes  j'ubflan^ 
tîellcs  que  Difa^c:  avoir  rcjef^ées 
de  fa  philofophie  ,  font  les  ter- 
ribles ennemis  qui  conjurent  fa 
perte.  La  Chaleur  fe  charge  d'exé- 
cuter leur  projet  contre  ce  nova- 
teur. Elle  a^it  avec  tant  de  vio- 
lence dans  le  corps  du  philofophe  • 
qu'elle  y  excite  une  fièvre  avec  le 
tranfport  au  cerveau  ,  qui  le  met 
en  peu  de  jours  au  cercueil. 

♦  DESLANDES ,  (  André  Fran- 
çois Bouleau  ).  Le  P.  MaUAmnchê 

iVQÎt  T011I0  lé  âire  entrer  àms 
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là  congrégation,  m  Mans  des  coo- 
i>  fidéradons  «te  fsmUe  ,  dit-il  # 
>  îoilM  à  un  voyage  indîfpeiiiable 
■»  que  je  devoi»  £ûrc  dans  les 
»  pays  étrangers ,  m'empêchèrent 
>»  de  prendre  ce  parti.  Combien  al- 
»•  je  depuis  eu  lieu  de  m'en  repen- 
"  tir  y  lorfque  fur-tout  livré  aux 
»  hommes  »  &  engagé  dans  un 
m  tourbillon  d'afFaires  ,  j'ai  fou- 
»  jiué  aprè^.la  vie  douce  &  ttaa- 
f»  quUle  de  l'Oratoire  "  I 

*  DESMAHÎS  C  Jofeph- Fran- 
çois-Edouard de  Corfembleu  ).  Se 
contentant  d'une  fortune  bornée, 
il  répétott  fouveat; 

jf  peu  de  frais  ,  en  vétttâ  , 

Les  Dieux  peuvent  me  fattsfilrtm 

Qu'Us  me  /aijfent  le  n  'caif-drc, 
Àu  qu'ils  m'accordent  lu.  jantc^ 
3e  fais  du  refk  mon  affaire» 

DIDEROT  (  Denis)»  de  l'aca- 
^miede  Berlin  ,  naquit  à  Langres, 
»  d'un  coutelier,  en  1713.  Les  Jcfui- 
tes,  chez  IcCqucls  il  fit  fes  études, 
voulurent  Tattirer  dans  leur  or- 
^e  *,  un  de  (es  oncles,  lui  deftinanç 
vn  canomcat  dont  il  étoît  pour^, 
lui  fit  prendre  la  tonfure.  Mais 
4bn  pere  voyant  qu'il  n  avoit  au- 
cun goût,  ni  pour  l'état  de  Jéfuite, 
ni  pour  celui  de  chanoine ,  l'en- 
vo\  a  a  Paris  pour  y  continuer  fes 
étiiies.  Il  le  plaça  enfuite  chez  un 
procureur ,  où  il  s'occupa  de  litié* 
sature  &  point  du  tout  de  chicane* 
Ce  goût  vif  poiif  les  Ctiences  & 
pour  les  belles-lettres  ne  répon- 
dant point  aux  vues  que  fon  pere 
avoit  fur  lui,  il  ceffa  de  lui  payer 
la  penfion,  &  parut  l'abandonner 
pendant  quelque  temps.  Les  taleas 
du  jeune  Diderot  pourvurent  à  fa 
Ibcmoe ,  &  le  tirèrent  de  TobCeu- 
rité.  Phyfique,  géométrie,  mé- 
faphyfique  ,  morale ,  belles-lettres , 
il  etnhtaffa  tout  des  qu'il  put  lire 
«v^  téfieiion.  Soa  imaglnyloii 
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ardente  &  élevée  paroiiToIt  le  poty 
ter  à  la  poéfie ,  nais  il  la  néglige^ 
pour  les  rdeaces  cxaâes.  Il  fç 
fixa  de  bonne  heure  i  Paris  ,  & 
l'éloquence  naturelle  qui  animoit 
fa  converfation ,  hii  fit  des  parti- 
fans  &  des  proteâ:eurs.  Ce  qui 
commença  fa  grande  réputation  , 
fut  maJheureufement  un  petit  re? 
cucil  antichrétien  de  Pcrtfccs  phi,-: 
lofophiques ,  réimprimé  d^uis  foq^" 
If  tive  d'Etrennet  mm  Efprhs  forup 
Ce  livre  parut  es  1746  »  in-  la^  ' 
Les  adeptes  de  la  nourellc  philor 
fophie  le  compareront  ,  pour 
clarté,  l'éloquence  &  la  forçe  du 
ftyle  »  aux  Pcnfccs  de  Vafcaî.  Mais 
le  but  des  deux  auteurs  eil  bien 
différent.  L'un  foutiem  l'édifice  du 
Quiftianifine ,  de  tout  ce  que  Té* 
rudition,  la  logique  &  te  génie  pei]^« 
vent  lui  fournir  de  décifif  ;  l'autre 
emploie  les  reflbutces  de  (on  elr 
prit  à  faper  toutes  les  religTonf 
par  Itt  fondement.  Il  parle  avec  la 
mcir.e  alTurance  que  s'il  ne  fe 
trompoit  jamais.  Ce  ton  ferme  ea 
inipofa  aux  demi-favans  &  aws 
femmes.  Les  ^tnfiu  phiLofophique$. 
devinrent  un  livre  de  toilette.  Oa 
crut  qpie  l'auteur  avoit  raifon  » 
parce  qu'il  aifirmoit  toujours^ 
D'autres  leéleurs  ,  plus  fages  ,  fe 
n^éfierent  de  lui;  &  voyant  foij. 
audace  ,  ils  comparèrent  Diderot^ 
outrageant  les  livres  faints,  kChar^ 
Us  XH  déchirant  le  feuillet  o)^ 
BoUeau  blâme  les  conquérans.  lift 
crurent  fur-tout  qu'il  âlloit  fe  dé* 
fier  de  ces  idées  fophiftiques ,  qui  ^ 
en  bleffant  la  religion  ,  attaquen|L 
la  morale  ,  &  finiffent  par  corrom- 
pre les  mœurs  des  nations.  Diderot 
s'occupa  plus  utilement  ,  lorfqu  4 
dqnna  en  1746 ,  avec  MM.  Sîdct^ 
&  Tmijfalnt,  un  DtSionwt  univers 
f(U  de  Midcéuu ,  en-  61  vol.  in-fol^ 
-Ce  n'eft  pas  que  cette  compilatioi».^ 
ae  foit  défeftueufe  à  bien  des  égardsv 

^tt'iln'jf  oit  de&ard&les  fupjcracic^ji 
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limât;  matî  il  y  en  a  de  Um 
approfondis ,  &  l'ouviage  fut  bien 
reçu.  Ce  fuccès  ayant  encouragé 
l'auteur ,  il  forma  le  projet  d'une 
cntreprife  plus  vafte ,  d'un  Dlclion- 
fialre  Encyclopédique.  Un  pareil  mo- 
nument ne  pouvant  être  élevé  par 

de  Didêfot,  partagea  arec  lu  les 

honneurs  &  les  périls  de  ce  ttavail* 
dans  lequel  ils  dévoient  être  fé- 
condés par  plufieurs  favans  &  di- 
vers artiftes.  Diderot  fe  chargea  feul 
de  la  defcription  des  Arts  &  Mé- 
tiers, l'une  des  parties  les  plus  im- 
portantes &  les  pluf  défirées  du  pu- 

*  blic.  Au  détail  des  procédés  des  ou- 
vriers ,  il  ioignit  quelquefois  des  ré- 
fleipions ,  des  vues ,  des  principes 
propres  à  les  éclairer.  Indépen- 
damment de  la  partie  des  Arts  & 
Métiers ,  |e  chef  des  Encydopé- 
diftesfuppléa,  dans  les  diÉéientef 
iciences,  un  nombre  conûdérable 
d'Articles  qui  manquoient,  U  eût 
été  à  fouhaiter  que ,  dans  un  ou- 
vrage au/n  vafte  8e  d'un  auffi  grand 
ufage,  il  eût  renfermé  le  plus  d'inf- 
frudion  dans  le  moins  d'efpace 
poflîble,  &  qu'il  eût  été  moins 
verbqpc,  nu>ins4iflertateur ,  moins 
enclin  aux  digreffions.  On  lui  a 
reproché  encore  d'employer  im 
langage  fclentifique ,  fans  trop  de 
néceflîté  ;  d'avoir  recours  à  une 
inétaphyiique  fou  vent  inintelligi- 
|>Ie ,  qui  l'p  fait  appeler  le  I^co- 
fhroa  dt  U  PhihfophLc  ^  de  s'être 
ïervi  dWe  £oule'  de  définitions 
qui  n'éclairent  point  l'ignoraqi , 
&  que  le  philosophe  (emble  u*a- 
voir  îmaginéo^  que  pour  faire 
croire  qu'il  avoit  de  grandes  idées , 
tandis  que  ,  réellement,  il  n'a  pas 
eu  l'art  dexprimer  clairement 
&  Amplement  les  id^et  des  au* 

-  fr^.  Quant  au  fon4  de  ('ouvra- 
ge, Diderot  convenoit  que  rédir 
fice  avoit  befoin  d'être  réparé  à 
fif Hf.  Deux  Ubt^eii  YQulai^  don- 
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nar  «ne  Bonvdle  éditioade  l'£e^ 

cydopidit  ,  voici  ce  que  leur  dit 
l'éditeur  de  la  première ,  au  fujet 
des  fautes  dont  elle  fourmille  :^ 
"  L'iraperfe£^ion  de  cet  ouvrage  a 
"  pris  fa  fource  dans  un  grand 
H  nombre  de  caufes  diverCes.  Oa. 
»  9'em  pas  le  tempe  d*être  ficru» 
*»  puleuz  fur  le  choix  des  travail» 
"  leurs.  Parmi  quelques  hommee. 
»•  excellens ,  il  v  en  eut  de  foi- 
»  bles ,  de  médiocres  &  de  tout-a- 
"  fait  mauvais.  De  là  cette  bigar- 
"  rurç  dans  l'ouvrage ,  où  l'on 
«  tronve  une.  ébauche  d'écolier  à 
»  côté  d'un  morceau  de  main  de 
"  maître;  une  fottîfe  Yoi^ne  d'uno 
"  chofefublime  Les  uns,  travail- 
w  lant  (ans  honoraires ,  perdirAt 
"  bientôt  leur  première  ferveur 
»♦  d'autres  ,  mal  rccompertfés  ,  nous 
»  en  donnèrent  pour  notre  argent* 
w  VEncyclopidiê  lut  un  gouffre ,  oùi  ^ 
H  ces  efpeces  de  ch^nniers.)e(o' 
»  terent  pêle-mêle  une  infinité  de» 
»  chofes  mal  vues  «,  mal  digérées, 
»»  bonnes ,  mauvaifes ,  dételUbles  , 
M  vraies,  fauiTes ,  incertaines,  & 
"  toujours  incohérentes  Ôc  difpa- 
*>  rates.,.  On  négligea  de  remplir 
M  les  renvois  qui  appartenoient  4 
H  la  partie  même  dont  on  étoi( 

•»  chiîrgé        On  trouve  fouvent 

»♦  une  réfutation  à  l'endroit  où  l'on 

"  va  chercher  une  preuve   U 

"  n'y  eut  aucune  corrcfpondance 
»  rigoureufe  entre  les.  difcours  6c 
»  les  figures.  Pour  tcmédier  i  en  * 
w  défiiut,  on  fe  jeta  daqs  de  Ion» 
M  gues  explications.  BÂais  com- 
H  bien  de  machines  inintelligibles  »  • 
"  faute  de  lettres  qui  en  dcfignent 
»  les  parties  "  !  Diderot  ajouta  à 
cet  aveu  fuicere ,  des  détails  par- 
ticuliers fur  différentes  parties  *,  dé-» 
tails  qui  prouvoient  qu'il  y  avoî% 
dan^i  l'Em^clopcdU ,  des  objets  ncMK 
feulement  à  refaire,  mais  à  £aite 
en  entier  :  &  c'eft  de  quoi  s'occupe 
auiqui:4'l\ui  ui»  ao\iv.çU5  focié^ 
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éc  favans ,  de  gens  de  lettres  & 
dTartiftes.  La  première  édition  de 
cet  important  rouvrage ,  qui  avoi^ 
«té  livrée  au  public  depuis  17^1 
jniqii'en  1767 ,  fut  bientôt  épuiféé, 
parce  que  fes  déf  mts  étaient  rnche- 
tés  en  partie  par  plusieurs  articles 
bien  faits,  &  par  difFcrcns  mcr.ioi- 
»es  qui  fournilToient  de  bons  ma- 
tènaBOL  aux  éditeurs  à  venir.  Dl- 
émttf  qm  avoit  travaillé  pendant 
piès  de  xo  ans  à  ce  Diétionnaire, 
i^etif  pas  des  honoraire»  propor- 
ttonné^  à  fa  peine  &  ;i  Ton  zcle.  Il 
fe  vit  oblige  peu  de  temps  après  la 
imblîcation  des  derniers  vo' urnes  » 
€f expo  fer  fa  bibliothèque  en  vente. 
L'mipératirice  de  Ru(He  la  fit' 
acneter  ctnquante  nnlle  livres  ,  8c' 
kt  en  laiffii  la  iotiiiTance ,  (kns 
même  exiger  une  de  ces  dédicaces, 
qui  fonr  rougir  le  protecteur  &  rire 
le  public.  Cependant  V Enc\cl.,pt- 
é[ey  qui  attiroit  en  partie  à  fon  édi- 
teur ces  récompenfes  étrangères  , 
avolc  été  fa  cau£è  d*un  grand  fcan-  , 
^le  dans  fon  pays.  Des  propo- 
sions hardies  fur  le  gouvernement, 
des  opinions  très  hafardées  fur  la 
religion,  en  tirent  fufpendre  l'im- 
prciîion  en  175  2.  On  n'avoit  alors 
çie  deux  volumes  de  ce  Di^ion- 
ttaîre  ;  on  ne  leva  la  défeniè  d'im- 
primer les  fuivans,  qu'à  la  fin  de 
17^  3»  Il  en  parut  fuccefllvement 
cûiq  nouveaux  tomes.  Mais  en 
17^7 ,  il  fe  forma  un  nouvel  orage, 
&  le  livre  fut  fupprimé.  La  fuite 
ne  parut  qu'environ  dix  ans  après-, 
■wsetleNfe  diftribua  fecrétemenc. 
On  fit  même  arrêter  quelques  exem- 
plaires ,  &  les  imprimeurs  furent 
mis  à  la  BafTille.  La  fource  de  ces* 
traverses  rft  afTez  évidente,  quoi- 
que les  Encyclopédiftes  aient  t.'.ché 
de  l'obfcurcir.  Ils  s'en  prennent 
tantôt  ^  aux  léfuites  ,  tantôt  aux  - 
JanCénilles  :  ici ,  à  quelques  gens 
de  lettres  jaloux  ^  là  i  dà  fouma- 
liiUft  chagrins,  qut«  n'ajpaat  pas 
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été  au  nombre  des  coopérateurs 
de  y  Encyclopédie  ^  fe  réunirent  tou» 
contre  l'ouvrage  &  les  auteurs. 
Mais  fi  ces  aute>irs  avoient  écrit  * 
avec  une  ctrconfpeâion  fage*,s'il» 
n'avoient  pas  mis  leurs  opinions 
trop  a  découvert ,  les  cris  des  Anti- 
encyclopédiftes  suroient  été  im- 
puiffans  :  l'utilité  du  livre  6i  le  mé- 
rite' des  rédaâeurs  atttotent  été  im 
bouclier  contre  tes  traits  de  ceux 
qui  vouloient  renverfer  ce  palaia 
des  fciences.  Quoi  qu'il  en  foit, 
ne  lailTa  pas  étouffer  fon 
génie  par  les  épines  que  fes  im- 
prudences &  celles  de  quelques-  \ 
uns  de  fes  collaborateurs  avoient 
femées  lUr  fa  route.  Tour  à  tour 
férieux  &  badin,  folide  &  frivole»  ' 
il  donna  ,  dans  le  temps  même  * 
qu'il  travailldit  an  Di^lonnaire 
des  fciences  ,  quelques  produûions 
qui  fembloient  ne  pouvoir  guère 
fortir  d'une  tê^e  encyclopédique. 
Ses  Bijoux  tndlj'crets  ,  1  vol.  in- II, 

font  de  ce  nombre.  L'td^  en  eft 
indécentl,  &  les  détails  omcenes^' 
fans  êtrè  piquans ,  même  pour  les 

jeunes  gens ,  malheureufemcnt  avi- 
des de  romans  licencieux.  Il  a 
rarement  tire  un  parti  avantageux 
des  fcenes  qu'il  imagine.  Il  n'y  a 
pas  ^ec  de  chaleur  dans  \*mr- 
cution,  de  fineptaifanterie,  de  ces 
naïvetés  henreufcs  qui  font  l'ame 
d'un  bon  conte.  Une  certaine  pé- 
danterie philofophiq'ie  fe  fjit  (en- 
tir,  même  dans  les  endroits  où  elle 
eft  entièrement  déplacée  ;  &  jamais 
l'auteur  n'eft  plus  lourd ,  que  florf- 
qu'il  veut  parôître  léger.  Le,  Fils 
naturel  &  Se  F«r£  dcfamllk ,  ,deU3C 
comédies  en  profe  ,  qui  parurent  ' 
en  1757  &  Î75ÎÏ,  ne  font  point 
dans  le  genre  des  Bijoux  îndî/crctf^ 
Ce  font  deux  drames  moraux  & 
attendrifians ,  où  il  y  a  tout  à  la 
fois  du  nerf  dans  le  fiyie  6e  du  pa-. 
thétiqne  dans  les  fbntiméns.  La 
prtadere  pièce  «ft  un  câtleau  des 
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iépreuves  de  la  vertu ,  un  conflit 

d'intérêts  &  de  pyfTîons  ,  où  l'a- 
mour &  l'amitic  jouent  des  rôles 
intcreffans.  On  a   prétendu  que 
Diderot  Tavoit  imité  des  Go/duni: 
Il  cela  eft  •  la  copie  fait  honneur  à 
roriginal^       à  l'exception  d'un 
-petit  nombre  d'endroits  où  l'auteur 
mcle  au  fentiment  Ton  jaigon  mé* 
taphyfjque  &  quelques  fentences 
déplacées,  le  ûy]e  cû  touchant  & 
affez  naturel.  Dans  la  Icconde  comé- 
die ,  on  voit  un  pcre  tendre,  ver- 
tueux ,  humain,  dont  la  cranquil-, 
lité  eft  troublée  par  les  follicitudes 
paternelles  que  lui  infpirenc  les 
,  payons  vives  &  ardentes  de  Tes 
en&ns.  Cette  comédie  philorophi* 
que ,  morale,  &  prefquo  tragique  , 
a  produit  un  affez  grand  effet  fur 
divers  théâtres  de  l'Europe.  Î/Epi- 
tre  dédicatoire  à  Aladame  la  pnn- 
teffe  de  NaJfau^Saarbruck  y  eft  un 
petit  traité  de  morale,  d'un  tour 
fingulier ,  fans  fortir  du  naturel.  Ce 
morceau,  écritavecnobleiTe ,  prou- 
vé que  lauteur  avoit  dans  la  tête 
un  grand  fonds  de  penfées  &  d'i- 
dées morales  &  philofophiques.  A 
la  fuite  de  ces  deux  pièces  réunies 
fous  le  titre  de  Théâtre  de  M. 
Diderot^  on  trouve  des  Entretiens, 
qui  offirent  des  réftexions  profondes 
étdes  vues  nouvdles  fur  l'art  dnt* 
matique.  Dans  fes  drames ,  il  avoit 
tâché  de  réunir  les  caraâ:eres  à!A- 
rî/Iophane  &  de  Platon  ;  &  dnns  fes 
reflexions,  il  montre  quelquefois 
le  génie  A^Arlflote.  Cet  efprit  d'ob- 
fervaiion  éclate  ,  mais  avec  trop 
de  hardieiTe ,  dans  deux  autr^  ou- 
vrages qui  firent  beaucoup  de  bruit. 
Le  premier  parut  en  1749  «  in^i^* 
fous  le  titre  de  Lettres  fur  les  Avcu- 
gf^,  à  Vu/age  de  ceux  qui  voient.  Les 
penfées  libres  de  Vauteur  lui  coû- 
tèrent fa  liberté.  11    fut  enfermé 
pendant  fix  mois  à  Vincennes.  Né 
avec  des  pallions  ardentes  &  une 
tête  fort  exallée  j  fe  voyant  tout 
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p  coup  privé  de  fa  liberté  ?c  de 
toute  relation  avec  les  humains,  il 
faillit  à  devenir  fou.  Le  danp;cr 
étoit  grand:  pour  le«dctourner  , 
on  fut  obligé  de  Je  laiiTer  fortir  de 
fa  chambre ,  &  de  lui  permettre  dt* 
fréquentes  promenades»  &  la  vv 
fite  de  quelques  gens  de  lettreiL 
/.  J,  Rvtjjfeau  ,  alors  fon  ami  » 
alla  lui  donner  des  confolation» 
qu'il  n'auroit  pas  du  oublier.  La 
Lettre  fur  ks  Aveugles  fut  fuivic  d  une 
autre  fur  les  Sourds  &  Muets  ,  à 
l'uj  'age  de  ceux  qui  «ntendatt  &  qtâ 
parlent ,  17;  i ,  2  vol.  in-ii.  L'au- 
teur donna  fous  ce  ntre  des  ré^- 
flexions  fur  la  métaphyfîque ,  fur 
la  poéfic,  fur  l'cloquence,  fur  la 
mufîque ,  &c.  Sec.  II  y  a  des  cho- 
fes  bien  vues  dans  cet  eflai  ,  Sc 
d'autres  qu'il  ne  montre  qu'im- 
parfaitement. Quoiqu  il  tâche  d'ô- 
tre  clair ,  on  ne  l'entend  pas  toor- 
jours ,  &  c*eft  fa  faute  plus  que 
celle  de  fes  leâeurs.  On  a  dit  de 
tout  ce  qu'il  à  écrit  fur  les  maneres 
abflraites  ,  que  c'ctoit  un  chaos 
où  la  lumière  no  brilloit  que  par 
intervalles.  Les  autres  produtlions 
de  Diderot  fe  reffentcnt  de  ce  dé- 
faut de  clarté  &  de  précilion ,  de 
cette  emphafe  défordonnée ,  qu'oa 
lut  a  prefqué  toujours  reprochés;. 
Les  principales  font  :  L  Pmelpes  dt 

la  Philofophle  morale^  1745»  in-I2» 
dont  l'abbi  des  Fontaines  dit  du 
bien  dars  fes  Feuilles ,  quoique  cet 
ouvrage  n'ait  pas  fait  une  grande 
fortune.  C'ctoit  le  fort  de  notre 
philofophe ,  de  beaucoup  écrire  » 
&  de  ne  pas  laifler  un  bon  livre  , 
ou  du  moins  un  livre  bien  fint.IL 
Hiftoin  éUGren^  traduite  àt  tAn^Laii* 
de  Stanyan  ,  3  vol.  in- 12  ,  I743  > 
livre  médiocre ,  &  traduâion  mé* 
diocre.  111.  Mémoires  fur  d'ff'crens 
fujas  de  Mathémanques  ,  1748  ,  in- 
8.°  IV.  Penfées  fur  l'Interprétation  dft 
lu  Nature ,  17  54,  iu-ii.  Cet  înter-* 
prête  eû  fort  obfcur.  Soa  Uvre ,  qiàk 
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a  été  un  des  préludes  du  Syjlime.  en  fortant  dé  tablé  t  le  30  TuiUél 

At  la  Naturc^^  (^{tion , Clément  de  17S4 ,  371  ans.  Son  caraâere  d8 

Genève)  ^^  tantôt  un  verbiage  téné-  plus  difficile  à  peindre  ^ue  fes  ou- 

w  breux  ,  ^fli  frivole  que  favant  j  vrages.  Ses  amis  ont  vanté  fa  fr^.n- 

9*  tantôt  une  fuite  de  réflexions  à  chife ,  fa  candeur ,  fon  défintéreC- 

*  bâtons  rompus,  &  dont  la  der-  fement,  fa  droiture  i  tandis  que  fes 

*  niere  va  (e  perdre  à  cent  lieues  ennemis  le  repréfentotent  comme 

*  de  la  première.  Il  n'eft  prefque  dnUieieux  >  intér^é  ,  &  cachant 
«  intelligible  que  lorf<|a'îl  devient  Ta  finefle  fous  un  aîr  vif  &  qud- 
**  trivial.  Mais  qui  aura  le  courage  quef^is  brufque*  ZI  fe  fit  «  Xtu  iâ 
»♦  de  le  fuivre  à  tâtons  dans  fa  ca-  fin  de  fes  jours ,  beaucoup  de  tort^ 

verne ,  pourra  s'éclairer  de  temps  en  repouffant  par  des  diffamations, 

»  en  temps  de  quelques  heureufes  les  prétendus  outrages  qu'il  im agi- 

*  lueurs  Je  ne  fdur ois, écrivoic  '  noit  cxifter  contre  lui  dans  les 
le  Roi  dé  Fhifle  i  tPJieaéen  f  Confifwtu  de  /.  /.  Rouleau  ,  foii 
foutenîr  la  leâure  de  fes  livres.*  ancien  ami.  Il  eft  malfaeureulf 
&  regiie  un  ton  fufEfant  &  une  qu'en  gravant  cet  opprobre  fur 
arrogance  qui  révolte  l'inflinâ  de  le  tombeau  du  philoCophe  Gene^ 
ma  liberté;  &  d'AIembert  avouoît  vois,  il  ait  laiffé  des  impreffions 
à  ce  prince,  que  la  perfonne  de  fàcheufcs  de  fon  propre  cœur,  ou 
Diderot  vaîoit  mieux  que  fes  ou*  du  moins  de  fon  efprlt.  Cq  lloujjlaa 
Orages.  V.  U  Codt  U  JUatmty  qu'il  décrie  tant,  le  loue  dans  la 
l75f  ,in-ti.  Ce  ii'éft  point  celui  Seconde  partie  manufcrite  de  fet 
lie  la  Religion.  Les  principes  les  (Utuf^oM^  maïs  il  ffit  dans  Une  dé 
plus  folides  y  font  quelquefois  mis  fes  Umt$^  que  «  quohjue  ni  hon  & 
*n  problême.  Son  SyfUms  de  poli-  avec  une  ame/nache ,  Diderot  ayoiâ 
ûqu£  eft  peu  praticable ,&  le ftyle  un' malheureux  penchant  à  méfinter' 
lourd ,  obfcur  ,  incorred  de  cet  ou-  prêter  les  dlfcoiirs  &  Us  aàîons  de  fes 
%rage  »  ne  fait  pas  regretter  le  pe-  tfsiM,  &  que  les  plus  ingénues  ^expll-i 
tit  nombre  de  bonnél  idées  ^a'dii  cations  ne  faifoUm  ^fournir  à  fon 
ponnrott  y  recaetllir.  VI.  Ufistk*  efprhfiAûl  de  nounlUs  imetpràatum» 

i7yi,in-i2.  VII.  Z?WV-  à  leur  ekargt,  Qam  qu'il  en  foît.ctf 

Mtucatîonpuhûque  ,1762 /m'i2;hrO'  phllofophc  ne  fentoit  point  foi- 

diure  qu'on  diftingua  parmi  celldi  blemcnt ,  &  il  s'exprimoit  oomm? 

que  l'apparition  d'Emile  &  la  def-  il    fentoit.    L'enthoufiafme  qu'il 

truôion  des  Jéfuîtes  firent  éclore.  montre  dans  quelques-unes  de  fes 

On  ne  peut  pas  à  la  vérité  adop-  producliotis ,  il  l'avoit  dans  un 

fcr^  toutes  l«i  îddes  de  l'auteur ,  cercle ,  pour  peu  qu'il  fiit  animé  & 

«nais  il  y  en  a  de  très-}itdioîeiires  i  qu'on  contrent  lès  opinions.  11  pat^ 

xJont  l'exécution feroit  utile.  VIII.  loitavecrapidité.avecVéhcmence, 

hioge  de  Richardfon  ,  plein  de  fctt  &  fa  toumwr  de-  phrafe  étoit 

&  de  verve.  IX.  Vie  de  Séneqtis,  fouvent  piquante  &  originale.  On 

(Voyez  Grange  ,  n.*»  V  ,  &  SÉ-  a  dit  que  la  nature  s'étoit  méprifa 

HBQUB  »tt.  II.)  Ce  fut  fon  der-  enfaifant  de  lui  un  métaphylîcien, 

Mr  ouw ïë^t ,  8e  c'eft  un  de  cciflt  de  tl  non  un  poète  :  mais  qaoiqu  il 
Vtderot  qu  on  lit  avec  le  plus  de^  ait  été  fouvent  potke  en  profe ,  it 

plaifir,  même  en  improuvant  les*  a  latfiTé  «pielques  Vers  qui  prouvent 

jugemens  qu'il  porte  fur  Sèneqi^  peu'  de  tale&t  polir  la  poéfie.  Lar 

W  lur  d  autres  hommes  célèbres,  philofophie  courageufe  dont  il  fe' 
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les  traits  de  lacrittqtte,  &  Ces  nom- 
breux cenfeurs  ne  purent  le  guérir 
ni  de  Ton  goût  pour  une  mctaphy- 
fique  peu  intelligible  ,  ni  de  fon 
amour  pour  les  exclamations  6i 
les  apoârophes  qui  dominoieilc 
dans  fil  converfation  &  dans  fes 
écrits.  Pour  ne  pas  reflembler  aux 
célibataires  du  iiecle  ,  qui  décla- 
ment  fans  ceiTe  contre  les  céliba- 
taires de  la  religion  ,  en  demeurant 
eux-mêmes  dans  un  célibat  quel- 
quefois fcandaleux ,  il  fe  maria.  Il 
fat  fenfible  &  bon  dans  fon  mé- 
nage, s'irritam  fiidlemem  «  mais 
le  calmant  aufîl  facilement  qu'il  s'ir- 
titoit  ;  cédant  à  des  accès  paiTagers 
de  colère  ,  mais  fâchant  dompter 
fon  humeur.  On  a  recueilli  une 
partie  de  Ces  Ouvrages  dephilofophie 
&de)ittéranire%  en  6  vpl.in-S.^ 

DINOUART  (  Antoine-Jofepli. 
Touffaint  )  ,  prêtre  ,  chanoine  du 
chapitre  de  Saint- Benoit  à  Paris ,  de 
Tacadémie  des  Arcades  de  Rome  , 
né  d'une  famille  honaête  à  Amiens 
le  I  Novembre  171 5,  mort  à  Paris 
le  23  Avril  1786.  Aprçs  avoir 
templi  les  fondions  du  mînif- 
^  tere  facré  dans  fa  patrie*  il  vint 

habiter  la  capbale  pour  fc  livrer  aux 
travaux  du  cabinet.  M.  Jo/y  de 
fieurly  alors  avocat   général ,  lui 
accorda  fon  eftime,  fa  confiance 
&  fa  protedion.  Il  travailla  d'a- 
bord au  Journal  Chrétien  »  fous  l'ab- 
N  Joéumeti  &  le  2^1^  >^ec  lequel 
il  attaqua   certains  écrivains  ,  & 
fur-tout  M.  de  Salnt-Folx  ,  lui  pro- 
cura   quelques    défagrcmens.  Il 
avoit  dénoncé  ce  dernier  comme 
ûn  incrédule  qui  ne  chcrchoit  que 
l'occaûoa  de  gliflér  fon  poifoa 
dans  fies  ouvrages.  L'auteur  Breton , 
^£  &  bouillant  f  lui  intenta  un 
procès  crimittd,  aiofi  qu'à  Tabbé 
hanna.  Cette  petite  querelle  finit 
par  une  cfpece  de  réparation  que 
les  deux  Journalises  lui  firent  dans 

l^r  écrit  pério(U<iue.  L'abbé  JQi* 
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nmùtn  travailla  bientôt  pour  foii 

compte  :  en  0£tobre  1760  il  com- 
mença fon  ]ourn<il  eccUftafilque  ,  ou 
Blhliothtquc  des  jclences  eceUJiajilquts^ 
qu'il  a  continué  jufqu'à  fa  mois* 
Il  avoic  formé  une  correfponditace 
étendue  avec  les  curés  de  province  « 
qui  le  confultoient  fur  les  diflicultéa 
de  leur  miniftere.  Cette  corref- 
pondance  fervit  à  faire  valoir  foa 
^oi/nj/ ,  qui  ctoit  rempli  d'ailleurs 
de  folides  inftruclions  fur  toutes 
les  parties  de  la  difcipline ,  de  la 
morale  8c  de  Itiiftoire  ecdéfiaflt* 
que.  Le  rédaâeur  puifoît  à  lavé* 
ritéi  fans  fcrupule  ,  prefque  tout 
fes  articles  dans  les  livres  connus, 
fans  y  changer  un  feul  mot  -,  ila 
inféré  ,  par  exemple  ,  dans  ioa 
Journal^  toute  la  partie  ecdéfiaf* 
tique  de  VH'iJioîn  mîverfelU  dS-M» 
Hardton ,  mais  les  eurés  de  caflfr* 
pagne  qui  tfavoienij  pas  ce  livre 
£c  quelques  autres ,  étoieat  charmés 
de  le  retrouver  dans  la  compila* 
tion  périodique  de  l'abbé  Dlnouan^ 
D'autres  critiques  lui  ont  reproché 
de  faire  un  alliagq  peu  convenable 
de  matières  \  d'annoncer  ,  par 
exemple,  dans  la  même  feuUle  le 
Baume  de  Gintyîeve  &  dCS  Sermomm 
à  vmukt  pour  les  jeunes  orateurs 
qui  re  veulent  pns  fe  donner  la 
peine  d  en  compofer  -,  mais  en  cela  , 
i'abbé  Dlnoiian  ne  chcrchoit  qu'à 
procurer  des  fecours  utiles ,  foit 
pour  le  corps ,  foit  pour  l'ane.  O 
avoit  naturellement  l'ame  bonne 
&  le  cœur  fenûble.  La  grande  vU 
vacitc  de  fon  caraé>ere  qui  le  jetoît 
quelquefois  dans  des  emportemeni 
pafTagers ,  qu'il  condamnoit  lui- 
même  ,  lui  donnoit  auili  de  Tac* 
dvité  |!our  obliger  «  &  il  n*en  lai& 
foit  pas  échapper  les  occafions.  Oa 

.  a  de  lui  :  I.  UEmkryoIogîe facrle  .tra- 
duite en  latin, in- 12.11.  LeManueldes 
pjjîiurs  ^  3  vol.  in-12.  Ouvrage 
très-utile  pour  l'exercice  des  fonc- 

$iofls  paÂot^le^f  111,  L«i  HJutitrigm 
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du  Frédlcatrur  ^  OU  Traité  di  Pèloqucnee 

A  torps  ,  în- 1 2. ,  donc  le  %'le  n*cft 
point  le  prindpal  mérite*  En  géné- 
ral ,  il  écrivoic  d'unç  manière  difiu- 
fe,  lâéhe  &  incorrede,  en  profe 
comme  en  vers  -,  car  il  fe  mêloîc 
d'être  pocre  françois  &  latin. 

DIOMEDE,  fils  de  Tydée  &  de 
D.lphlU  fille  A'Ai'.ruJl  roi  ô'Ar- 
gos,  ctoit  roi  d  Etoile.  11  partit 
avec  les  princes  Grecs  pour  la 
guerre  de  Troyc ,  &  y  fit  de  fi 
grands  exploits ,  qu'il  étoit  le  plus 
brave  de  toute  l'armée ,  après 
Achille  &  Ajax  fils  de  TéLmon. 
Homcn  reprcfcnte  ce  héros  comme 
le  tavon  de  P.JLi^.  Cette  dceffe 
le  ùiit  p  ir-tout  :  c'cfi  par  iou  fe- 
Cours  qu'il  tue  pluueurs  rois  de 
fa  main ,  qu'il  fouticnt  des  combats 
finguHers  contre  U^ot ,  contre 
Enét  6c  les  autres  princes  Troyens'; 
qu  il  fe  fufit  des  chevau  ;  de  Rhéfus  \ 
qu'il  enlevé  le  Palladium -,  enfin , 
qu'il  blcile  le  dieu  Mars  ,  &  enfuite 
fVr./t  même  qui  s'étoit  préfentce 
pour  fccourir  Ton  fils.  La  déeffe 
€nfut  fi  outrée  de  dépit  «que  pour 
s'en  venger ,  elle  infptia  à  fa  fiemme 
E^aU  une  violente  paffion  pour 
un  autre.  Diomeide  ,  inftruic  de  cet 
aflfront,  ne  voulut  point  retourner 
dans  fn  patrie  -,  il  alla  aborder  fur 
les  côtes  d  \pu!ie'ou  de  la  bouille 
en  itjlie,  où  te  roi  Daunus  lui  ayant 
cédé  une  partie  de  fes  états ,  il  y 
bâtit  des  Villes  ,  &  y  mourut. 

*  DOMAT  (  Jean  ).  Ajoutez  au 
Jugement  porté  fur  iSss  Lois  elvtUs  : 
Aucun  livre  peut-être  n'a  jamais 
été  mieux  £ût  dans  aucune  fci en  ce. 
w  J'avois   comparé   (  dit  BolUau 

dans  une  lcr--e  a  Br  jfette)  les 
»»  lois  du  L^'ij'l  a\ix  den:^  du  dra- 
»*  gon  que  Icma  Ladmus ,  &  dont 
A  il  nat^oit  des  gens  acmés  » 
»  qui  ie  tuoient  les  uns  les  ancres. 
M  La  leûure  du  livre  de  M.  Domat 
»  m*a  fait  changer  d*avts,  &  m'a 
f  Éût  voir  ».  duis  cette  iSûeace». 
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»  une  raifon  que  je  n'y  avoîs  pas 
M  vue  iufquc-là.  C'étoit  un  homme 
*»  admirable  que  ce  M,  Doma  U,^ 
Vous  me  fjites  trop  d*honneui^ 

M  de  mettre  en  parallèle  uorniféra* 
w  ble  faifeur  de  Satires  ,  avec  le 
»♦  reHauratcur  de  1.!  raifon  dans  la 
»'  jurifprudence  ".  Cet  habile  hom- 
me mourut  pauvre  à  l  ai  i'; ,  le  14 
Mars  1696  ,  à  70  ans.  Il  eft  trifto 
qu  il  n*ait  pas  joui  de  la  fortune  fic 
d^s  récompenfes  qu'il  mériioit'.  Il 
avoitépoufé  Mademoifejle^/»ii^«/a 
dont  il  eut  13  enfans.  Fils,pere, 
époux  vertueux  ,  il  mérita  les  re- 
grets de  toute  fa  famille.  La  religion 
etoiî  le  fondement  de  fes  vertus. 
Il  ordonna,  par  fon  tvilament^ 
qu'il  feroit  enterré  avec  les  pau- 
vres dans  le  cimetière  de  Saint* 
Benoit ,  fa  paroifie. 

«  D01lfnK!QUE(  Saint  ),inftU 
tuteur  des  Frères  Prêcheurs.  Lo 
principal  théâtre  du  zele  de  Domi" 
nique  fut  la  ville  d'Al'oi,  qui  étoi© 
comme  la  forterefïe  des  ennemis 
de  TEglife.  Ses  prédications  n'ayane 
prefque  rien  produit  fur  des  cœurs 
endurcis,  il  s'adreflà  à  la  Sainte 
Viergë  êc  réclama  fon  interceffion* 
On  croit  que  ce  fut  à  cette  occa- 
ficn  ,  qu'il  inftitua  le  Rofaire^  oii 
la  Mere  de  Dieu  ell  invoquée  cegt 
cinquante  fois ,  entre  quinze  ré- 
pétition» du  Pater.  Quoiqu'il  fùc 
mort  le  6  Août,  (  i;»:  non  le  4^ 
comme  le  difent  quelques  Diâion- 
flaire^  ] ,  fa  fête  fut  avancée  de 
deux  îours ,  à  caufe  de  Notre- 
Dame  des  Neiges,  qjii  cfl  le  ç  ,  & 
de  la  Transfiguration ,  qui  efl  le  6a- 
Vo yez  le  Bullarlum  ordlnls  Prccdlca" 
torum  ,  Rome  ,  i'740  ,  7  vol.  in-toL 
&  l'Année  Dominicaine  ^  OU  les  Vies 

des  Saints ,  des  Bienheureux ,  des 
Martyrs  de  l'ordre  des  KPrêcheurs^ 
par  le  R  FwîUt  &  Gîmeges ,  Piuris  , 
1678 ,  in-4.°  ,  3  vol. 

*DOMlNIQUIN  (Le) ,  peintre;.' 
U  cooaoifipit  toute  U  fiireur  Se- 

tOU^ 
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%on*  lei  arqficet  dé  Vmié.  Vn  ♦  DORAT  (  Claude  -  Jofcph  ). 

four  qu  on  lui  annonça  que  des  Un  homme  d'efpm ,  en  peignant 

peintres  avoient  vanté  quelques-  ces  h«ros  de  toilette,  qui  par 

unes  de  Tes  figures  ,  il  en  témoigna  leurs    feux    glacent ,  tous  IcuM 

un  véritable  chagrin  :  J'ai  bùn peur,  leOeurs  ,  a  dit  : 

dit  il»  quU  ne  fait  échappé  à  mon  t^,  r^.  t\  >• 

\ucl<juc  mm^r^        «rf  ^  >  "./"'"'"^  ''"y^ 

ftu  à  ces  l^orms.              ^  ^'''"fJ"!'  T""^'  f 

peint  éloquemmcnt  la  vie  farouche  ^  ^  f<nùmné 

&folitaire  qu'il  menoit: Enfermé  Lai*'*  ^  t 

^.  dans  fon  palais  comme  une  bêre  TT ^    "1  ''/«^  A  p*roUrt 

féroce  dans  fon  antre  j  tantôt  s'y  i;"  J^*^     ^{S^  p^maUrt. 

«  abreavant ,  pour  àinfi  dire .  du  n^^^'  r  ^"^.ff  ^'^^  "^"^ 

«  ûngdeiès proches;  tantôt fflédi.  7'''  ^''.y 

*        la  mort  des  plus  illuares  ^/^^'/}^f^<>^ll^r  fornui 

"  citoyens,  fit  s*élançant  au  de-  f  ^^'''»'-. 


jr       uu  palais  »  wi.  1  un  ircmoioir  »^ 

„  également  d'être  admis  &  d'être  n*^^^^*           ,  .  . 

^  exclur.  On  n'ofoit  approcher  ,  fiV^  A  ^«  ^  * 

-  on  n'ofoit  même  adre»;  »  la  pa-  Que  toutés  les  beautés  chanciies 
rolea  un  prince  toujours  caché  par  Z>orar  aient  été  laides  ou 

».  dans  1  ombre  &  fuyant  les  re-  imaginaires  »  c'eft  ce  qu'on  n« 

gards    &  qui  rie  fortoit  de  fa  croit  point;  nais  U  eft  permis  do 

profonde  fohtude.  que  pour  faire  penfer  que  toutes  n'étoicnt  .pa 

de  Rome  undefen.  Cependant,  charmantes,  comme  l'afrurent  Tes 

dans  fes  murs  n^e,  &  dans  vers  ,  &  que  parmi  le  nomb'-e  de 

-  ces  retraites  profendes  ausqnel*  cmq  à  fix  que  fon  Apollon  adoroic 
••le.  Il  avoir  confié  (à  fureté,  U  en  même-temps,  il  y  en  avok 
"  enferma  avec  im  un  Dieu  Yen-  quel<|b'une  qu'U  ne  «onnoiffoit 

geur  des  crimes  „.  pas.  ^ 

♦DOMlTlUS^NoBARBUs.Le       N,  B.  L'idée  que  nous  aviont' 

.nom  d  itNOBARBUSqu  ilportoit.  donnée  de  réduire  le  Recueil  volu- 

«OK  le  fumon  de  fa  famille  ^  mineux  des  Ouvrages  de  Oorat  ^ 

Rome;  cemotfigmfiepropreascnt  4té  exécutée  par  un  homme  defprii. 

hcibe  dt  cuivre,  &  ce  fobiiqpetlut  .qui  a  publié ^oi/ûs,  ea 

donne  a  quelqu'un  de  la  àniUc  .1786,  en  f  vol.  petitin-12.  Ù  m  ' 

qui  avoit  la  barbe  d'un  roux  tirant  très-bien  fait  de  facrifier  les  Tracé- 

fur  le  rouge.  Mais,  pour  y  mettre  dies  de  Zuiika^  de  Théagene  de 

du  merveilleux,  on  débitoit  à  Pierre  U  Grand,  de  Zoramis  l  le^ 

Rome  liue  Cajior  &  PoUux  étant  Comédies  du  Ma/heweux  tmjglnatrè 

venus  annoncer  une.viâoire  à  des  Prùncurs,  du  ChcvaUcr  Françoil 

nncertainCZWiMif,  il  ne  voulut  à  Umdm^  du  ClmsiUr  François  à 

pomtlciaoïrei  Tun  d'eux,  pour  Tmim,  de  iTc^/^  ,  &  un  crani 

Icn  convaincre,  lui  pafla  la  main  nombre  de  petites  prbduâbnsqai 

fur  les  joues  &  fur  le  menton ,  &  fa  ne  méritoient  pas  d'être  confervées 

barbe,  de  noire  qu'elle  étoitaupara-  dans  la  ^Wiothftfflift  d'uft 
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DOROTHÉE  (  Sdinrc  \\erge 
&  martyre  a  Cefarce  en  Cappadoce , 
cft  ,  dit  BaUUt ,  inconnufi'  aux 
Crées ,  «lis  dMue  dans  Téglift 
Laâne.  On  ék^^myvu  été  livrée 
par  ion  juge  à  deux  femmes  pcr* 
dues,  elle  les  retira  de  la  corruption 
&  de  l'idolâtrie.  On  ajoute  qu  en 
allant  au  fupplicc,  elle  convertit 
aulli  un  jeune  avocat  nomme  Théo- 
fhilt ,  qui  lui  avoit  demandé  »  en 
ralliant  fiir  ù>n  divin  époux  ,.d«s 
flrjrs  &  dis  Iruits  du  )ardîa  dé  cet 
époux.  11  y  a  eu  une  autrt.54M<« 
Dorothic  ,  vierge  &  martyre  à 
Alexandrie,  vers  l*an  pi. 

DKEUX  DU  RADIER  (  Jean- 
Fraiu  ois),  avocat,  nca  Chàteauneuf 
en  Thlmeraisleiomai  1714,  occu- 
pa pendant  quelque  temps  la  place 
4e  Ueutemor^particulier  de  cette 
petite  ville.  Préférant  de  bonne 
Ikture  la  littérature  au  barreau  , 
il  quitta  fa  charge ,  &  compof»  un 
grand  nombre  d'écrits  en  vers  & 
«n  profc.  On  peut  fc  dilpenfer  de 
donner  la  lifte  de  fes  produâions 
poétiques  «  parce  c^'il  n'y  a  point 
ét  poéfie<:  c'eft  une  Wfifi^iiofi 
ttdie>  pfofaïque»  traînante.  Mais 
pinfieuss  de  fts  ouvrages  en  profil 
font  curieux.  Lcs^  principaux  font: 
Bibliothequê  hijlorlquc  Ct  pollt:qu£  du 
Poitou^  175 4 >  Ç  in-ll.  Quoi- 
*  qu'il  annonce  de  la  critique  dans  le 
litre ,  il  loue  plus  qu'il  ne  cenfure  i 
mais  il  relevé  les  fautes  des  biblio- 
graphes qui  V9wikm  précédé  t  fli 
•prefque  toujours  avec  îuftefle. 
VEiopê  WmfiHp  1755  &  années 
•Anvantes,*6  vol.  tn-^^**  C'eft  le 
yecueil  des  portraits  de*;  grands 
Hommes  par  Oduuvr<.  Du  R^dUr 
j'étoit  chargé  des  notices  hiftori- 
ques ,  moyennanc  un  écu  par  no- 
tice ,  &  il  y  en  n  quciques-unct 
intéreflantet.  Taklâtus  mudmi  éu 
MoU  dt  France  ,  3  vofalfliae  in-I2  : 
yautiur  a  rafliemUé  danscercciieil 
yaroks  icnaïquablei  »  lie 
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penfces    ingcnieufcs  ,    les    bon»  - 
mots  de  no:,  rcis  «  ou  atnibaes  à 
nos  rois.  HlfiolnM    éattdotu  à» 
Rehu*  &  RégMta  de  Fratm^  6  vol; 
in*i^  Les  femmes  qui  s'atiéiidoienr 
à  lire  cette  liiftoire  coouie  un 
roman ,  l'ont  trouvée  uo^  peu  pe- 
inte.   RécréuLns   htftorîqucs  ,  cri" 
tuji.es ,  morales  (y  d'étudii'on  ,  2 
in-i2.  Tous  ces  Ouvrages  fuppo* 
fcnc  que  l'auteur  a  fait  des  recher- 
ches dans  des  Uvres  peu  conmiun»^ 
maiifon  fijle  eft  diAie,  n^Ugé^ 
familier,  &  il  manque  d'ordre  dans 
la  didribution-des  laits  y  d(  d'agré" 
ment  dans  la  narration.  Dreux  d» 
Radier  fit  aufîi  quelques  Mémoires 
pour  le  barreau ,  entre  autres  pour 
J tan- François  ComàLU^  &  il  avoit- 
précifémem  le  ftyle  des  mauvaia 
nvocaii',  des  traits  in}ntieuK,  un» 
pro6ifion  de  masiines  triviales  t 
enfin  ,  *  t  Frénu^  en  parlant  d# 
fon  Mciuoire  pour  ComùlU  «  'Û 
entafloit  des  phrafes  d'écolier,  qur 
ne  rcfermoieiit  aucune  idée.  Cet 
auteur  mourut  le  i.^'"Mars  17S0. 
Quoique  fon  cfprit  fût  un  peu» 
mftique  «  fon  caiaélefe  étoit  offi- 
cieuse., &  U  fe  datgeoit  rme: 
^aifir  de  fsîtm  deaxcsherches  poor 
des  £unilles  ou   des  littéiatteuie- 
qui  avoient  befoin  du  fecours  df 
fa  plume  ou  de  fon  érudition. 

DROUET  (  Etienne-François 
bibliothécaire  des  avocats  de  Par» 
lis  ia  patrie,  naquit  le  S  Novembre- 
472^,  fie  mourut  en  1779*  Nous. 

le  plaçons  ici  que  puce  qu'il  a 
été  l'éditeur  àVLMorcri  de  1759,  6c 
de  la  Méthode  pour  étudier  CHiftm§t 
de  l'abbé  Ungici ,  (  Voyez  Len* 

GLET    O   MOKERI  ).   CXétoit  Un. 

homme  laborieux  plutôt  qu'un  bon 
écrivain.  11  étoit  favant  en  hif* 
toioe.  U  en  tsUiographie.  ■  ^ 

«DRUSUS,  K.^l:.IIfielau^pas. 
le  confondieavecJ«X4niDs6su» 
PVMSCOLA.,  citoyen  Romain  , 
.  wA  itrommwdibk  fit  Ifc  ^^Om 
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tjue  par  fa  rare  probité.  Sa  maifon  1788.  L'auteur  avoît  voyagé  cm 

^toit  bâtie  de  façon  que  fes  voifms  homme  reniibie  aux  chet-d'œuvrc$ 

voyoienc  tout  ce  qui  s'y  £ilfoit»  4^  arts  9t  aux  beautés  de  b  nature* 

Va  architefte  croyant  l'obliger  ,  Son  Livre,  fouvem  animé  par  1« 

lui  propofa  de  lui  en  conftruire  rentiment&lenthouriarme,cftpUit 

une  autre  différemment  dirpofée ,  fouvent  encore  défiguré  par  des 

pour  une  fomme  de  ç  taleiis  ou  de  phrafe";  emphatiques  ,  par  des  re* 

lç,coo  livres.  Je  vous  en  donncrù  cherches  cl  efprit ,  par  des  tournures 

dix  ,iuiàk  DrusUs ^Ji  vousvoulc\la  dont  quelques-unes  font  originales, 

Aacîr  iU  maaUre  que  non-fcutematt  mes  &  dont  la  plupart  touchent  de  trop 

^cifins^  puùstoustuàtvytns  puijjcnt  près  4  la  bizarrerie  &  i  l'affeâacion* 

f'Mr  (9i»m0i<  <m  t*y  comporte»  Plut.  Le  préOdent  Ju  Faty  (  il  fouf 

.♦  DUILLTUS  1  rj/o*  ).  Dans  fa  l'avouer,  )  manc[uoit  un  peu  de 

yicillclfe  quekiu'uii  lui  reprocha  la  goût,  &  il  avoit  trop  cherché  a 

puanteur  de  fon  haleine.  DullUus  y  imiter  Diderot  ^   Thomas  qui  lui 

de  retour  dans  fa  miiifon,  fe  plai-  a  fourni  fouvent  plufieurs  de  fcS 

gnit  à  fa  femme  de  ce  qu'elle  ne  phrafes.  Ses  ennemis  ont  répandu 

favoit  jamais  aveni  de  ce  défeut.  que  Foluûn ,  confuUéfur (es  talens  * 

Je  tmàrqU  *'fi&y  lui  dit-elle,     /<  comme  raagifhrat ,  avoit  répondu  s 

ncujfc  cm  fut  tmu  les  hommu  ûP^ieiu  C'efim  ton  lutératcur  \  &  que  quand 

Vhauine  puante,  Plutarqué  rapporte  on  voulut  le  faire  expliquer  *far 

la  même  choie  de  la  femme  d'/^if-  (es  nifpofitions  pour  les  lettres  âc 

Ton  t  roi  de  Sicil?.  le-;  arts ,  il  dit  :  Ccjîunbvn  wu^jlrat^ 

DU  FATY(N.).  D'abord  avocat  II  fe  peut  faire  que  Voic.ùrc  ait  tait 

général  au  parlement  de  Bordeaux ,  cette  cpigramme,  parce  que  ce  poera 

enfuite  préfidçni  à  mortier  aiimêni<  plaiiamoit  même  fur  ceiix qu'il  cfti!»^ 

parlement,  lié  à  la  Kochetle,  mort  ^mott. 

^  Paris  en  1^8^,  dans  un  âge  peu  ;  ^  .  DUVAt  (  Valenrin  Ja^ 

avancé ,  étoit  un  magiftrat  intègre ,  meray  ) ,  bibiiothécaire  de  Tempe* 

éclairé  6c  cloquent.  11  fe  fit  b.au-  reur  Frunçols  /,  naquit  en  1695  » 

coup  d'honneur  par  fon  courage  d'un  pauvre  laboureur ,  au  petit 

4ans  la  rcvolutioo  de  la  magiftra-  vilUge  d'Artona^  en  Champagne, 

.  ture  en  1771;  li  s'en  fit  davantage  Orphçlin  à  dix  ans,  cbafie  de  foo^ 

en  arrachant  au  fupplice  orois  mal-  pays  à.  quatorze,  faute  d*y  trouveg 

heureux  de  Chaumom,  condamnés  à  ft^rvir  j  marchant  au  hafard  dans 

à  la  roue.  Le  Mémoire  qu  il  publia  rajfFreu\  hiver  de  1709,  en  pleine 

pour  les  défendre ,  eft  plein  de  force  campagne ,  couvert  de  neige ,  demi- 

&  defenfibilité.  Ses hî/iw  mort  de  iroidi  fdns  pain  ,  fansafi- 

riquesjur  les  Lois  erlmlnclles  ^  méri-  le,  fans  efpoir,  il  fut  furpris  paC  . 

lent  le  même  éloge ,  &  préparéot  la  pem^  yérole.  Lji  yiojcnce  de  fe». 

peut-être  une  révolution  utiliedans  ^puleiyrs  ^  celles  de  la  faifon  Te- 

lé  Code  criminel  de  toutes  les  bligereni  dp  s'arrêter  dcv^^t  uoa' 

lunons.  Lcipréfident  d«  Pd/y  s'pc*  méçhantié  ferme.  Il  n'y  eut  p6u« 

cnpa long-temps  de  cette  reforme,  rjiiraue  qu'une  étable  &  un  tas  de* 

&  il  montra,  dans  les  obftacles  qu'il  fumier  ,  fous  lequel  on  rcnfévelic.. 

éprouva  pour  détruire  d'anciens  La  chaleur  ciu'il  y  tiouva  ie  dé- 

prcjugcs ,  autant  de  lumières  que  de  ^ourd.i  peu  a  peu  y  fie  facilita  Té-^ 

xele.  On  a  de  lui,  comme  littérà-  ruption  :  il  ne  tiirda  pas  à  êtr%. 
teur,  4cs  Dlfçôur*  a^aiémiques  6c*  ^ttvé|t  de  boutons  ,  mats  il  man- ' 
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62ns  la  ferme-,  le  maître  n'avoît  bien  couvertes  &  dii^nes  des  hom» 
pas  lui-même  de  quoi  vivre,  &  ce    me*  forts  &  vizoureux  qui  les  hd- 

fut  un  excès  de  c(itt|iaffioa  qui  bttoîenti  des  nfflmei6  lèftei  &  bîea 

l'engagea  à  donner  te  moribond ,  vêtues  ^  des  enfiins  nombreux  & 

povT  toute  boilToa,  de  l'eau  gla-  gais;lerpeâ:icte  de  ratfaoce  &dii, 

cde-,  pour  toute  nourrttttrè,  UA  peu  bonheur,  i^averrîfénc  qu'it  avoit 

de  bouillie  à  I  cau,  à  peine  folce  ,  changé  de  domination.  U  s'arrêta 

&  cnfuite  de  mauvais  pain  délié-  par  hafard  à  l'hcrmitage  de  la 

t'.îé,  qu'il  taifoit  dcv,eler  daH>  fon  Rochene,  où  le  bon  folitaire  F^i/tf- 

fumicr.  Les  moutons  dont  il  partù-  m<^n  le  reçut,  lui  fît  partager  fon 

gcoit  l'aHle,  fembloicnt  couchés  genre  de  vie,  fes  travaux,  &  lut 

Ile  fa  peine,  &  vouloir  leconfofef  apprit  à  lire.  Duvtd^  né  av6C  une 

en  le  léchant;  mais,  quoique  la  fenfibifité fougueufe «  entroit  dans 

rudefTe  de  leur  langue  ajoutât  à  Tàge  où  les  pafHons  fe  dévelop* 

fon  fupplice,  il  paroifToit  plus  oc-  peni.  Le  befoin  d'un  atiacbemenr» 

cupc  de  la  crainte  de  leur  commu-  la  ledure  des  livres  afcétîqucs  qût 

niquer  le  venin  dont  il  étoic  hcrif-  compofoient  la  bibliothèque  de 

ié.  Quelque  toibles  que  fufl'cat  les  l'hermitc  ,  tournèrent  fes  premières 

fecours  qu'il  rcccvoit  dans  cette  idées  vers  la  dévotion,  non  pas- 

étable,  illnt Smpoffible  au  maître  celle  qu'il  appelle  ltti*mtoe  unt 

de  les  continuer.  Il  CiUut  te  tranf*  piiU  foùit  &  pure^  mais  cette  dé* 

porter ,  encore  malade,  couvert  vodon  ftiinutieufë  &  contempla^ 

de  mécbans  haillons  &  d«  foin»  tive»  qui  coniifte  en  vaines  pra* 

chez  un  curé  du  voifinage,  où  il  tiques,  s'allie  très-bien  avec  Icj 

fiit  prêt  d'expirer  du  froid  qu'il  paiTîons  ,  &  devient  elle-même  une 

avoit  elTuyé  dans  la  route.  Il  gué-  paflion  condamnable.  Peu  à  peu 

rit  pourtant  :  m^  la  famine  qui  fon  enihoufufme  diminua,  &  il 

défoloit  cette  contrée  lui  fit  perdre  eut  de  la  piété  fans  fuperftitton.  De 

encore  cet  afile ,  dés  que  fes  fior-  hi  retraite  de  la  Rochecte»  il  paffe 

Ces  lui  permirent  de  le  quitter.  Ne'  dans  cette  de  Sainte*  Anne»  auptés 

fâchant  où  repofer  £1  téie ,  il  s'tn-'  de  Lunévtlle.  Six  vâches  k  garder . 

forme  s'il  n'eft  ptfs  quelque  pays  quatre  hermiies  de  la  plus  grolfiere 

que  ce  fléau  ait  rcfpcâé -,  on  lui  ignorance,  &  quelques  bou luin» 

parle  du  midi,  de  l'orient  :  c'étoit  de  la  Bibliotlieque-bleuc  ,  furent 

pour  lui  des  idées  nouvelles.  Ces  les  feule:  reflburces  que  Duval  y 

moti  furent  la  fource  de  fes  pre-  trouva  pour  fon  éducation.  Il  par- 

mieres  réflexions ,  fd  premlefe'le-  ite  c^eiAuit  à  s'apprendre  feni 

f  on  de  géographie.  11  marche  donc'  à  écrire.  Vn  abrégé  d'Aritfaméttqué 

vers  le  point  où  le  foleil  hiipSttoîf*  devint  le  nouvel  objet  de  fes  étu- 

ïbitfe  lever,  n  rraverfc  la  Cham-  des  «auxquelles  il  fe  livra  dans!* 

pagne.  De  miférables  huttes  à  peine  (îlcace  des  bois.  Enfin  il  prit  les 

couvertes  de  chaume  &  d'argile ,  premières  notions  d'aftronomie  8r 

habitées  par  des  payfans  pâles ,  lan-  de  géographie,  à  l'aide  de  fes  feules 

giiiffans  &  livides,  lui  préfcntent  réflexions  ,  de  quelques  Cartes  » 

tout  ce  que  la  mifere  a  de  plus  cf-  &  d'iMT  tttiMe  derofi^upîacé  fur  ua 
frayant.  Il  arrive  enfin  à  Sénatde chêne  élevé  »  dont  il  avoit  bit  (bis 

&  une  fcene  nouvelle  s'otmeT^  ol^fenratoire.  Plos  tlapi|rettoit,  flc 

À  yeuoc.  Des  maifons  fpodeiifts  plus  il  brûtoit  du  dâr  d'ap* 

C*)  On  jugera  dt  la  Tioleoce  de  ce  défîr  par  le  trait  fuiranc.  Tounnenttf ,  dan* 
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J rendre  encore  -,  mms  l'état  de  fa  vlnide  avoir  plié  ion  ame  à  la  fou<- 
ourfe  ne  répondoit  pas  à  Ton  dé-  mifTion ,  mais  nullement  aux  in^ 
£r.  Pour  y  fuppléer ,  il  s'avîfa  de  fuites.  Il  faîfit  une  pelle  à  feu ,  met 
déclarer  la  guerre  aux  animauit  des  Je  firere  à  la  ponedefa  propre  de*' 
forcis,. dans  le  defîcin  de  vendre  ineure,  ea  &t  autant  aux  autret 
leurs  fourrures.  L'ardeur  &  le  cou-  qui  accourent  au  bruit,  &  s'en- 
rage, qu'il  mettoit  à  cette  chafle  ,  ferme  feul  à  double  tour.  Le  fnpc- 
ennoblie  par  fon  motif,  font  vcri-  ricrr  arrive  ,   Se   Durai  ne  lui 
tablemert  incroyables.  Il  eut  un  ouvre  la  porte  qu'après  lui  avoir 
ÎOiir  une  lutte  violente  à  fouteoir  fait  accepter  une  capitulation.  Le» 
contre,  un  chat  fduvage ,  dom  ta  deux  points  principaux  du  traité 
▼i^P're  lld.  coûta  beaucoup  de  lurent  ,  <«  Voubli  de  tout  le  pairé&^ 
lang. Enfin,  fji  confiance  lui  ayant  «•  deuxlieutes  par  iour  à  l'avenir 
f  rocuré,aul)outdequelquesmôts>.  pour  vaquer  à  fes  études  t».  X 
une  (^lîarantained'écus ,  iîles porta  ces  conditions,  il  s'engagea  t<  4 
bien  v:te  à  Nnnci  pour  avoir  des  »♦  f^rvirThermitage  pendant  dix  ans, 
fivres.  Une  aventure  heureufe  auiDj-  •>  pour  la  nourriture  5c  l'habit  »v 
menta  fon  petit  tréfor.  U  trouva  Ce  qu'il  y  a  de  plus  plaifanc,  c'cft. 
un  jour  un  cachet  d'or,  armoîrié  *,  que  cet  a£le  fut  ratifié  chez  unnor 
il*  U  fait  annoncer  au  prône.  Un  taire,  de  lunévîlie.  Le  bois  où,/^. 
Aogibis.fe.  préfente  :  cNkott  M«  m/ menoîtpa»tre.fes  vadies  étoît 
Sor^€r.^  honune  d'un  mérite  connu,  fon  cabinet  d*éttides  le  plus  ordjK 
Si  ce  cathtt  e/l  à  vous,  lui  dit  Du-  nairc.  Un  jour  qu'il  y  ctoit  en^ 
V  AL  y  je  vous  prie  dâ  U  bLafunncr.  Tw  tourc  ,  félon  fon  ufage  ,  de  fe$^ 
te  moques  de  moi,  jeune  homme  K  Cartes  de  géographie  ,  il  fut  abor», 
le   biafoa   n'cft   affurément   pas  dé  pir  un  homme  de  bonne  mine  ^ 
de  ton  reilbrt.  —  Soit  \  mais  ji  vous  qui,  fur  pris  de  cet  appareil,  lui 
Mclûn^^^àmohu  dthUfotmtr  va*  ilmaoda  ce  qu'il  6i&tt-li.  ». 
tncadûtf  vous  nâ  Pmn\  pas»  ,Sim^  J^itu4U  Im   Géographie,  £ft-ce 
pris  de  ce  ton  ferme,  M«  torfitr.  que  vous  y  entendes  quelcpie 
obéit ,  récompenià  le  jeune  pâtre,  chofe  }  —  Mais  vraimsiu  im\  js  m- 
ê(  l'invita  à  l'aller  voir.  Par  fa  gé-  m'occupe  que  de  et  que  f  entends.  — . 
rtroliré ,  la  bibliothèque  de  Duval  Où  en  êtes-vous  ?  —  Je  cherche 
s'accrut  jufqu'à  400  volumes  ,  tan-  U  route  de  Çhiéhcc  ^  pour  aller  con^ 
dis  que  fa  garde-robe  reftoit  tou-  tinucr  mes  études^  à  CUniverjité  de 
jours  la  même.  Un  farreau  de  toile  €etu  vUU..  {  Il  avoit  lu  dans  fes» 
«ttdelaifie,  &de»£ibotSy  compo-  Sivi^es  oue  cette  univerfité  étoitr 
foient  tout  fon  aiuftement.  I^n-.*  femeufe}  —  //y      reprit  Pin?, 
dant.  qu'il  formott  ainfi  fon  efprit-  connu,  des  Unîvsrftù  plus  d.  fv<fv. 
par  l'étude,  le  troupeau  n'enalloit  portée  i  je  pu' s  vouf  en  indi^ur,  IL 
pas  mieux.  Les  hermites  s*i?n  pîai-  l'inflant  il  eft  invefti  ptîr  un  grand^ 
£nirenti  l'un  d'eux  le  menaça  même  cprtcge  ;  c'étoit  celui  des  jeunes 
de  brûler  fes   livres  ,  &  joignit  princes  de  Lorraine.  On  finit  par 
tin  gefte  offcnfant  à  cette  menace,  lui  proix)fer  d  achever  fes  études 
Dttfoi  étoit  ne,  comme  nous  l'a*  en  forme,  aux  Jféfuvtes  de  Pont- 
vonsdit,  ardent&  ftnfible.  La  fier-  jà*Mouflbn.  Ditr^l  héfita*  L*étude 

•alfolt  ï  Ces  énét* ,  It  {emie  philofophe  fut  Mcatfte  y  mettre  1»m  ordre.  II  fié 

np;  Jn  d'avoir  lu  dnns  Siir^r  J-rcme ,  qu'on  5.'cn  guérît  avec  cîe  la  ciguë.  Il  en. 
iniirgea  une  faUdc  A  copieufâ  ,  qu'il  faillit  ï  en  mou^  ,  Se  que  fes  défirs  furenr 
Peints  pour  jaaiyu  HmcoÛiaiMt  €«  {Oifeii  n'ilmFpoiAt  la  f«aAbIUté  de  foik. 

Digitized  by  Google 


fyo    D  U  V 

lui  étott  chcre ,  mais  (k  liberté 
lui  paroiflbît  plus  préôeufe  en* 
tore  y  &  il  n'accepta  qu'avec  la 
condition  formelle  de  la  confer- 
ver.  Ses  progrès  furent  fi  rapides , 
qu'au  bout  de  deux  ans,  le  duc 
X.éopL,/dt  qui  vouloit  Te  l'attacher, 
lui  fit  taire  plulîeurs  voyages  , 
totre  autres  celtoi  de  Paris  (*). 
A  foo  retour  »*  il  le  nomma  fon 
bibUodlécaire  &  profeiTeur  dliir- 
totre  à  l'Académie  de  Lnnéville. 
Cette  place,  &  les  leçons  particu- 
lières qu'il  donnoit  a  des  Anglois  , 
enrrea  jrresau  tamcux  lord  Chjcam, 
lui  prucurereut  les  moyens  de  taire 
rebâtir  à  neuf  fon  ancien  hermi- 
tage.de  Sainte-Anne.  Lorfquê  la 
Lorraine  fut  cédée  à  la  France  • 
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H  téaÙL  toMce  les  propofiâooi 

r*  lui  fivent  £dtes  pour  refter  , 
Aiivtt  la  bibliothèque  à  Flo- 
rence, où  il  demeura  dix  ans.  H 
fut  appelé  à  Vienne  par  l'empereur 
François  ,  pour  lui  former  un 
cabinet  de  médailles.  Ceft  là  qu'il 
vécut  aime  &  cmifidcré  de  toute 
la  fiunille  împértaîe,  8l  qu'il  mou- 
rut en  1779 ,  âgé  de  près  de  8» 
ans.  Les  qualités  de  (on  cœur  lui 
méritèrent  les  refpeéb  des  grand» 
&  du  peuple.  On  a  publié  les  (Ew 
vrcs  de  Duval  f  précédées  dom  Mé- 
moires Jiir  fa  vie,  1784,  1  vol.  in- 
8."  L'extra  t  qu'on  en  a  donné  dans 
le  M<rcurc  de  France ,  17S5 ,  n.^  ^  > 
nous  a  Ibumt  cette  notice» 


(•)  «'Ce  Prince  voulant  fa%oir  llmprcfTion  qne  la  vue  de  Parîs  8r  celîe  de  l*Op#r» 
**  fourroient  faire  fur  l'cfprit  &  les  fens  de  Duval  ^  lui  ordonna  de  Te  joindre  è 
m  fa  fidce.  Il  obéit  »  9e  trouvant  tottt  co  qn*U  appere««elt  •  n^approchott  pa* 
M  des  grandes  beautés  que  le  lavtr  9c  lô  «OBCiMr  du  Soleil  offirent  à  W9K 
f»  U  »'«A  expliqua  uis-libf  eflient  •»  ÇUitMâ  résr,  é  mot,  ) 
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tCLUSE  DES  LOGES  (Pierre-  daîllcurs  dépourvue  dédiaient,. 

Mathurifli  dé  1*  ) ,  doâmv  Se  Som  d'images  ,  de  fentimem  ,  &  rien 

hotmt  ^  né  à  Falaife,  «m  «a  itt...  m'étoit  plus  froid  que  fon  débit.  On 

remporta  le  prix  d'éloqueoce  à  la-  a  ûnprifné  Tes  Samom  en  4  volumet. 

cadémieteiçoiie, en.174).  MaistI  tOrii ,  Parts ,  1785. 

cft  bcniîcoup  plus  connu  par  fon  •  »  EtIZABETH  de  HokgRik 

édition  des  Mémoires  de  Sully,  f  Sainte     Les détaUs  dans  lefqueli 

r  Voy.  ïl  SuLi  V.]  Nousaiourerons  cntroit  ,  furent  un  jour 

a  ce  que  nous  difons  de  ce  livre,  ,raités  devant  elle  de  chofes  peu 

dansParnctedecemmiftre,  «<quU-  convenables  à  la  dignité  royale. 

•  feue  Ur»  avec  lieancoup  de  dé*  ct  qui  vous  parou  'n^knc  de  moi , 

•  iiaqce  tout  ce  qin  fcgarde  tes  Jé-  ,épondit-dle ,  purif,  mu  fautes  ;  gar^ 
t.  fnires  dans  les  remarques  del'abbé  éùns^nous  ^im  4e  méprifer,  iês  moytHt 

•  mDîmaétûhffspourMousfanaHUr. 

«  rfiT  ù/<r  a  falfine  les  Mcmoires  de  a i»iî^u       •     j  n 

Su/ly  en  plufieurs  endroits  ,  mais  .  7I  .     .  j?  »          ,  . , 

»  comme  il  imprimoit  en  1-^40  ,  &  î«?.f  (  &inte).  Son  époux  lui  laifla. 

«  que  les  J^fuites  ttoieiK  alors  tort  ^«  l'»^erte  de  fe  livrer  a  tous  lesexer. 

-  pntflans  ,  il  les  flattoit  lâche-  c.ccs  de  l.ytevonon.  £/-îa^^Adifoit 

-  mmn.mA^P»ùmmdiPéirU^  yxelUttou  dauumpbs  ncuffd'^re  fur. 
^j^gp  -^^^  le  trône  ,  que  les  pnjjions  y  Jont  pliUr 

ELISÉE  (lePerc),  Carme  dé-  àangersplus^mnds. 

chauffé  ,  prédicateur  du  roi  ^  dont  *  ELIZABETH,  reine  d'Angle- 

le  nom  de  famille  étoit   Copel  ,  terre.  Elle  avoit  eu  dans  tous  les 

n  jquità  Befançonen  Odobre  171S,  temps  de  l'avcrfion  pour  les  mcdc- 

d'un  avocat.  Il  mourut  à  Pomarlier,  cins.  On  lui  propofa  d'en  appeler» 

le  II  >uin  1783  ,  des  fuites  de  1^  quelqu'un  dans  iies  derniers  mo- 

fa«igue  que  lui  a^ît  «snifé  fa  de»>  mens.  U  ti  ai  point  roa/ii  ,,répofidifei< 

siere  ftakim  è  D^on  »  où  il  avott  elle m^nftrvir  lorf^  fétoU  jmu  » 

prêdié  le  earêmew  Ce  fut-eo  1757  ,  ^ftoi ,  là  /tfiroient  vaaUt  dtsvoh- 

qu*il  parut  petir  la  première  fois  prolonge  mes  jours  ptfpt^à  tige  où  j% 

ddns  les  chaires  de  Paris  -,  H  il  eut  trouve  :  pourquoi  Us  appilUrois-je 

des  fucccs  dans  cette  capitale  &  à  la  aujou.rcChu'i  ,  que  n'y  ayant  plus  d'huile 

cour.  Son  plus  grand  mérite  croit  dans  la  lampe  ,  on  pourroit  Lur  repro~ 

de  montrer  beaucoup  d'efprit.  Son  cher  de  m  avoir  tuée.  Elle  parla  avec 

l^yle  étoit  âeim  ,  ingénieux ,  re*.  la  même  ftaqdûfe  à  l'ardbevêque  de 

cherché.  U  femoit  fies  Sermons  de  Ca^tttthvi  ,  qqji  Pençpurageoît  i- 

p9rtraits  ,  dont  la  vérité  étoit  irap-  franchir  le  dcnàer  pailage ,  en  lui 

ponte  »  if.  d'un  certain,  détail  de  détâllant  tout  ce  qu'elle  avoit  fait, 

mœurs  qui  plaît  à  l'auditeur  malin,  de  louable.  Milord  ,  lui  dit-elle,  la% 

|>arce  qu'il  lui  fournit  des  appli-  couronne  que  f  ai  portée  pendant  long-r. 

canoas  4  toe.  Saiomj^oliùon  étoit .  ttmj^s  ^m'a  di>ntU  aff^i  de  vaniti 

IL  4. 
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'iaiu  ma  inê%m  faugmntei  pas  ^ani 
je  fuis  fi.  ptU  à$  U  man^,  Lorfque 
la 'flotte  P/nvwMÎï/îe  fut  difïipée  par 
1er.  vents  »  on  frappa  une  médaille , 
f^r  le  revers  de  laquelle  on  voyoir 
trne  flotte  fracalTée  par  la  tempête , 
avec  cette  légende:  AffiavU  Deus  , 
&  d'jjipaù  funt, 

*  ELtZABETH  FARKESE,  reine 
'ë'Efpagne.  Le  maréchal  dt  Nodiiu 
«n  laît  ce  portrait  dans  iioe  lettre  à 

I0OUÎ'  XV  :  u  Elle  me  paroh  avoir 
"  de  refprit ,  de  la  vivacité  ;  entend 
»*  finement  ,  répond  jufte:  elle  a 
^  **  une  politcffe  noble.  Je  n'ai  pas 
H  encore  affez  traité  avec  elle  pour 
>•  avoir  pu  approfondir  fon  cirac- 
t:re  -,  mais  en  gcudral  »  je  crois 
•>  qu'on  peut  avoir  excédé  dans 
M>'ks  portraits  que  Ton  et»  a  ^ts» 
«•  Elle  efi  £emme  ;  elle  a  de  Tarn- 
»•  bition  :  elle  craint  d'être  trom* 
»♦  péc  ,  elle  Ta  été  -,  ce  qui  lui  donne 
•»  de  la  défiance  ,  qu  elle  poufTe 
*•  peut  ê're  un  peu  trop  loin". 
Lorfque  Philippe  V  donna  la  toifon 
«i'or  au  comte    NuaUUt ,  fils  du 
maré^l  a  la  reine  dit  à  celui-ci  : 
«  U  n'y  a  pas  d'^exemple  qu*Un  pere 
>*  &  un  fils  aient  eu  m  même  temps 
n  la  toifon  d'or-,  mai?  le  maréchal 
m  de  No^Ults  eft  bien  tait  pour  les 
M  exceptions  \  Cette  princeilemou- 
jrut  en  1766 ,  à  74  ans. 

ENSENADA  (  Zcno  Somo  de 
Silva  »  marauis  de  la  ) ,  Tun  des  mi- 
jiiftres  d'Efpagne  les  plus  habiles , 
fous  le  règne  de  Fvd'n^ind  VI , 
ctoit  né  dans  l'obfcurité.  Il  avoic 
d'abord  été  teneur  de  livres  chez  un 
"banquier  de  Cadix.  De?  taîcns  fort 
lupérieurs  à  fon  état  le  firent  bien- 
tôt connoître.  Il  se  leva  par  degrés, 
&  du  pofle  d'intendant  d'armée ,  il 
pafla  dans  le  miniftere ,  &  s'y  mon- 
tra avec  réclai  d'tm  homme  qui  s'eft 
créé  lui-même.  Ayant  reçu  du  roi' 
le  titre  de  marquis ,  il  prit  le  nom 
de  la  Enfenuda  (  rien  en  foi  ) ,  par 
ii;k^efiie ,  ou  plutôt  par  un  amow- 
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propre  fort  au-deffus.  de  l'ano»^ 
propre  otdinaim»  U  f  wÙM,  jen 
même  temp»  i  Uk  cour  d'EQiagnâ 

le  célèbre  Farînclli ,  né  comme 
Enfenada  dans  une  famille  obfcure. 
Ces  deux  hommes  extraordinaires 
s'étoient  connus  dans  un  temps  où 
le  cœur  ,  &  non  l'intérêt ,  forme 
les  Itaifons.  S'étant  retrouvés  à  la 
eour«  l'un  en  place  >  rauve  e»  êh^ 
^eur,  ils  continuerenr  d'ê.-re  amis*. 
La  Enftnuda  ayant  été  difgracié ,  par 
les  intrigues  du  duc  d*Huefcar ,  fa^ 
nnelli  ofa  montrer  à  la  reine  ,  la 
peine  qu'il  reiTentoit  de  ce  qu'ellei 
ne  s'y  croît  pas  oppofée,  &  fe  feroit 
retiré  fur  le  champ ,  fans  les  inftances 
réitérées  de  cette  prtnceffè. 
JtiuuUt  ne  fe  monva  îamais  û  fupé* 
rieur  à  fa  place  »  queloriquHl  l'eut 
perdue;  Omuneonlui  fltannoacei 
de  la  part  du  roi ,  qu'il  hii  étoit 
permis  d'emmener  dans  fon  exil  ua 
certain  nombre  de  domeftiques  ,  il 
repondit  :  *•  Qu'il  en  avoit  eu  befoio 
"  pendant  fon  miniftere ,  mais  que 
r*  dans  Tétat  oi»  il  fe  nrouvoic,  il 
•>  fauroit  bien  fe  fervir  lui-même 
Le  roi  qui  leregrettoitt  &  qui  ne 
s'étoit  laiflTé  entraîner  que  pv  une 
cabale  de  cour  ,  difoit  fouveni  :  Cil 
pauvre  la  En/en^da  !  Il  eut  quelque 
temps  après  la  peimilTion  de  reve-  , 
nir  ,  mais  il  ne  fut  pas  rétabli  dans 
fa  place.  U  mourut  en  175..» 

*  EPICURB.  Le  prindpe  fondai 
mental  de  fon  fyftêoie  de  phyfique 
étott ,  que  rien  n'a  pu  fortir  dit 
néant ,  &  que  rien  a'y  peut  ren- 
trer. Il  n'admettoit  que  deux  êtres, 
tous  deux  nécelîaircs ,  eterne's  , 
infinis  ;  le  vide  ,  c'eft-à-dirc  un 
efpace  pénétrable  à  tous  les  corps , 
èt  un  amas  de  petits  corps  indi- 
viiîbles ,  quoique  étendus lîmples 
&  diverfemeot  figurés,  <|ui»  par 
leur  peûnteur  naturelle  ^  fe  pré* 
cipitoient  djns  le  vide  »  &  s'y  mô- 
loient.  Comme  leui;  mélange  auroit 

été  impoilible ,  s'ils  fuflent  tombés 
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^  lignes  perpendiculaires  «  il  leur 
luppofoit  un  mouvement  de  dédi- 
fiaifbn  qui  leur  faifoit  décrire  des 
lignes  courbes.  Par  le  moyen  de  ce 
mouvement  ,  ils  fe  croifoient  & 
s'entre-choquoient  diverfement,  fui- 
▼am  la  variété  de  leurs  figures.  Des 
conibifiaifoiis  fyM  nombre  de  ces 
arômes  ,  réfultoient  des  corps  de 
toute  cfpece.  Et  quorfue  en  eux- 
mêmes  ils  n'cuffent  rien  d'effentiel 
que  la  figure  &  la  pcfanteur  ,  leur 
mélange  produifoit  dans  les  corps 
des  qualités  fcnfibles  >  telles  que  la 
couleiu* ,  le  Ton ,  l'odeur  &  toutes 
les  mod^cations  .^ui  didinguent  les 
êtres  matériels.  Ainfi ,  le  concours 
de  ces  atomes  éternels  avoit  tout 
£nt  éclore ,  &  tout  fe  détruiibit  par 
leur  défunion.  De  là  les  mondes 
innombrables,  ouvrages  d'unhafard 
aveugle  ,  qui  naiffoient  &  périf- 
foient  fans  ceiTc.  Le  monde  a  com- 
mencé ,  il  doit  finir,  &  de  fes  débris 
.  il  s'en  formera  un  autre.  Il  s*en- 
iîiivott  de  ce  fyftême  «  qu'il  n'y 
ayoit  point  de  diftisiôion  entre  l'ef- 
ptçe  humaine  &  toutes  les  autres. 
L'homme  n'étoit  donc  au'une  por- 
tion de  matière  que  le  hafard  avoit 
organifcc.  Son  ame  n'étoit  diftin- 
guée  du  corps  qu'en  ce  qu'elle  étoit 
compofée  d*atômes  plus  déliés.  L'ef- 
prît  étoit  par  conféquenc  corporel 
&  dans  une  entière  dépendance  des 
fens ,  feuls  juges  de  tous  les  objets , 
&  dont  le  rapport  étoit  le  fcul 
moyen  de  découvrir  la  vérité.  Mais 
les  corps  n'agiflbient  pas  immcdia- 
lement  fur  les  fens,  &  ne  les  frap- 
poient  que  par  des  images  intermé- 
diaires, qui,  fe  détachant  comi- 
nueUemcnc  des  corps,  voltigeoieot 
dans  l'air,  y  confervoient  leurs  for- 
mes &  jufqu'au  moindre  trait  des 
corps  dont  elles  étoient  des  éma- 
nations.  De  là  Ephiiic  concliioit 
Cïue  nos  fens  ne  font  que  des  efpeces 
de  réfervoirs  où  les  images  des  objets 
t*inttoduiCent  lâns  notre  participa- 
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tîon  ;  que  Tame  en  efi  irappéemèmt 

pendant  le  fommcil ,  d'où  lui  vient 
le  fentiment  qu'elle  partage  avec  la 
m«ticre  dont  el  le  remue  les  organes.  ' 
Ces  différentes  opinions  ,  ou  infou- 
tenables  ou  dangereufes»  trouvè- 
rent beaucoup  de  contradiâeurs* 

*  EPIMENIDE  ;  deGnoiTe^dant 
la  Crète ,  pafle  pour  le  fcptieme  Sage 
de  la  Grèce  >  dans  Tefprii  de  ceux 
qui  ne  mettent  pas  Pèrlandre  de  ce 
nombre.  11  cultiva  à  la  fois  la  poéfie 
&  la  philofophie.  11  fnifoit  accroire 
au  peuple  qu'il  étoit  en  commerce 
avec  les  dieux.  Son  pere  l'ayant 
envoyé  garder  fes  troupeaux ,  il 
entra  dans  une  caverne ,  où  il  dor- 
mit foixante-quinze  ans  ,  après  leT» 
quels  s'étant  éveillé,  il  trouva  que 
tout  ce  qu'il  avoit  vu  autrefois  étoit" 
change.  Revenu  à  la  maifon  pater- 
nelle, il  reconnut  fon  frère,  qui 
vivoit  encore,  &  apprit  de  lui  ce 
qui  s'écoit  paflfé  pendant  fimablèoce. 
Les  Athéniens ,  fur  le  bruit  de  cette 
aventure*  étant  allés  le  confulre^ 
dans  une  peOe  qui  ravageoit  Âthe« 
nés  f  il  leur  confeilla  de  puriner 
leur  ville,  en  immolant  un  certain 
nombre  de  brebis  noires  &  bl  in- 
ches  ,  devant  le  lieu  oùs'affemhloit 
l'aréopage.  Ce  qui  ay^t  été  exé- 
cuté ,  la  contagion  c^a.  Depuis  cé 
temps'lè  les  Athéniens  le  révérèrent 
comme  un  dieu. 

ERASME  (Didier),  naquit  à 
Roterdam  le  aS  Oftobre  1467.  R 
fut  forcé  par  fes  tuteurs  à  fe  faire 
ChanoinerégulierdcSaint  AuguOin. 
Sa  paflion  pour  l'étude  contribua 
beaucoup  à  calmer  les  peines  d*un 
émt  embraffé  par  contrainte.  Il  iè 
diffipa  auffi  en  oiltivant  les  arts.  It 
peignoir  même  aiTea  bien ,  8c  il  rei^e 
encore  un  crucifix  dans  Je  monaf- 
tere  de  Stein  ,  au  bas  duquel  on  lit  : 
A"<;  mcprftj^  pas  tant  ce  Tableau  ,  il 
a  éU  peint  par  Erafme,  On  dit  auflî  , 
ajoute  M.  Savcrlen  ,  qu'il  diveniC- 
foit  fon  emud  par  le  commerce  des 
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iennes*  En  efo  «.  Erafine  ne  fe 
4éteud  pas  d'avoir  été  fenfible  anx 
charmes  de  l'amour  -,  mats  il  aiîure 
qu'il  n'a  jamais  été  efclavede  Vénus^ 
Zl  qu'il  fut  modérer  fon  tempéra- 
ment ,  quoiqu'il  ne  le  rép-imàt  pas 
toujours...  En  1535,  Pt^u/  III  lui 
écrivit  pour  l'exhorter  à  défendre 
1é  Religion  ,  atcaquce  pa^  de  nom* 
Bfeux  &redotttables  ennemis.  Mcifq 
ie  comhU ,  lui  difoit  le  pontife,  par 
atu  étmkn  a^ùm  de  ptété ,  à  la  vie 
fT/'<'''riJe  que  vous  ave\  menée  »  &  au 
^a,id  nombre  d^ouvrages  que  vous  ave^ 
€om^  )fès.  Ci  f-T-i  Le  moyen  de  fermer 
la  kouche  à  vos  adverjulrcs  ,  &  de  Cou' 
•nV  k  rot  pêTÛfans,,,  faut  lll  lui 
deftÎB'oît  la  pourpre  romaîne^  & 
ponr  le  mettre  en  état  de  foutenir 
cette  dignité ,  il  lui  conCéra  la  pré- 
vôté de  Déventer*  Le  bref ,  qui  eft 
rfu  i.*^'  Août,  renferme  des  témoi- 
gnages avantageux  à  la  probité  ,  à 
l'innpcence  &  à  la  foi  &'Erafme, 
Mais  cet  écrivain  trop  vieux ,  trop 
infirme  &  naturellement  peu  ambi- 
fieiix ,  reftifa  œ  bénéfice.  Il  témoi- 
gna la  même  indilG&rence  pour  le 
cardinalat,  quoique  d'ailleurs  trh' 
fcnfiblù  à  la  bienveillance  du  fowHfàia 
Pontife  ^  &  à  lu  trop  bonne  op'aîon 
^lîl  avolt  dilu'i.  Cet  homme  illuftrc 
mourut  àBafle,  d'une  dylTenterie^ 
le  I  z  Juil  let  i  ç  36  ,  369  ans. 

ERIPHYLE  ,  femme  du  devin 
'dmpkUra'ùs  ,  &  Coemtd'Adrafie  ,  roi 
des  A^ens  «  reçut  de  PolynUê  un 
collier  d'or  pour  lui  dccpuvrir  fon 
mari ,  qui  s'étott  caché ,  de  peur 
d'aller  à  la  guerre  de  Thebes ,  d'où 
il  favoit  qu'il  ne  reviendroit  pas. 
•  •  JmphîarMi^t ,  indigné  de  la  perfidie 
eîc  fa  femme ,  partit  malgré  lui  y 
mais  il  recommanda  à  fon  fils  Al> 
m^n  de  tuer  ùl  mere  à  la  première 
nouvelle  de  fa  mort  i  ce  qu'il  exé- 
cuta pour  venger  fon  pere. 

ESCULAPE  ,  fils  d'Apolhn  &  de 
la  nymphe  Coron's.  OvlU  dit  que 
ce  Dieu  informé  qu'elle  aimoit  le 
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Jeune  îphys ,  en  fiit  fi  outré  »  qt# 
fans  confidérer  fa  grofieffe ,  il  1* 
perça  d'une  Reche  &  la  tua.  Il  s'en 
repentit  audi-tôt ,  mais  il  ne  put 
lui  rendre  la  vie.  Pendant  qu'on  fe 
difpofoit  à  la  mettre  fur  le  bûcher  ^ 
il  tira  prompt  ment  de  fon  fein  le 
petit  Efculape ,  &  k  donna  à  élever 
t  Ckiron  U  Cmumt^  qui  lui  apprit 
tous  les  fecrets  de  la  médecine.  Gê 
Dieu  fiit  principalement  honoré 
à  Epidaure  ,  ville  du  Péloponefe» 
où  on  lui  éleva  un  temple  magni- 
fique. Ce  fut  aux  habitans  de  cette 
ville ,  que  les  Romiins  ,  dans  une 
peile  qui  ravageoit  Rome ,  envoyè- 
rent des  députés  pour  leur  demander 
la  ftatue  de  ce  Dieu ,  afin  de  Vz'p^ 
porter  à  Rome.  ITayant  pu  l'obtenir 
des  Epidauriens  >  ils  étoient  fur  le 
point  de  remettre  à  la  voile  »  lor^ 
qu'ils  virent  entrer  dans  leur  vaiA 
feau  un  grand  ferpent ,  qu'ils  prirent 
^ouT  Efculape ,  6:  qu'ils  emmenèrent 
avec  eux.  Quand  ils  furent  arrivés 
à  l'embouchure  du  Tibre  ,  le  fer- 
pent fortic  du  vaifiêau ,  8c  s'en  alla 
dans  rifle  formée  par  les  deux  brae 
de  ce  fleuve  »  que  l'on  appeh  Sa- 
crée 9  parce  qu'on  y  bâtit  un  tem- 
ple en  l'honneur  de  ce  Dieu  ,  où  il 
étoit  repréfenté  fous  la  figure  d'un 
ferpent. 

ESPAGNAC  (  Jean-Baptifte- 
Jofeph  de  Sahuguet  -  Oamarzil  » 
baron  d' } ,  né  à  Brive-la-GaUlard|» 
le  25  Mars  I713  >  mort  i  Fm  le 
28  Février  1785.  Il  porta  les  arm^ 
à  l'âge  de  19  ans,  fe  diftingurî  en 
Italie  en  1734  ,  &  fut  aide-de-camp 
dans  les  campagnes  de  Bavière  en 
1742.  Le  maréchal  de  Saxe ,  qui 
connut  fes  talens  militaires  ,  l'em- 
ploya, foit  comme  aide-major  gétié« 
ral  de  l'armée  ,  foit  comme  colonâ 
de  l'un  des  régimens  des  grena« 
diers ,  créés  en  1745.  Devenu  ea 
1766  gouverneur  de  l'hôtel  des 
Invalides  ,  il  y  maintint  l'ordre  ÔC 
y  fit  des  réformes  utiles,  U  obtint 
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^  grade  de  liaitenant-g^nénl  en 
3780 ,  &  ne  ceflb  d'éawe  fur  l'an 
militaire.  On  a  de  Im:  I.  Coh^m- 
ptes  iuRoUn  i-f^j  ,  ^6,  ^7  6-  ^5  , 
4  voi.  in-8.°  II.  £/fl;  /«r  lafcunce 
de  la  Guerre  ,  175I  ,  3  vol.  in-8.° 

III.  Ejjai  fur  Us  gr  .ndcs  Opéritions 
de  Li  Gu.rre  ,  1755,4  vol.  in- 8.°  : 
ouvrages  qui  annoncent  les  vues 
ISnnes  d'un  officier  expérimenté. 

IV.  SiÊppUment  mêx  Rhcrits  du  «m- 
réchal  de  Saxe,  Paris;  1773  ,  1  vol. 
în*8.**  V.  11  a  donné  YH'floîre  dç 
cemême  Maréchal,  en  3  vol.  in-4.* 
&  2  vol.  in-ii.  Cet  Ouvrage  eft 
îniéreffant  pour  les  militaires ,  à 
caufc  des  plans  de  bataille  &  des 
marche^  qu'on  trouve  dans  rin-4.** 
L'Auteur  ,  après  avoir  raconté  les 
exploits  guerriers  de  fon  Héros  , 
linit  comme  Plutarque ,  par  les  anec- 
dotes &  les  traits  particuliers  de  fa 
▼ie  -,  mais  il  n'a  pas  tout  dit.  Le 
l>aron  d'Efpagnac  avoit  époufé  à 
Bruxelles  ,  le  18  Décembre  1748  , 

•  Stifanne- EU\aheth  ,  baronne  de  Bcyer^ 
dont  il  a  eu  quatre  garçons  &  une 
£Ue. 

ESTRADES  (  Godefroi  , 
comte  A*  ) ,  maréchal  de  France  , 
Kommé  ambafTadeur  extraordi- 
naire en  Angleterre  en  1661  , 
il  y  fut  infulté  le  10  06>obre 
de  cette  année  ,  par  le  baron  de 
VduevUUy  ambaffadeur  d'Efpagne  , 
'  que  fon  fouverain  dcfavoua.  Le 
roi  d'Efpagne  fit  plus  ,  il  donna 
ordre  k  tousfes  ininifires,  dans  les 
cours  étrangères  ,  de  nè  point  con- 
courir «vec  les  ambafîadeufs  de 
IFrance  ,  dans  les  cérémonies  pu- 
bliques. Le  comte  d'EJiiades  ayant 
négocié  ,  en  1662  ,  la  vente  de 
Dunkerque ,  fut  chargé  de  recevoir 
cette  ville  des  mains  desAnglois. 
Quoique  Charles  II  eût  figné  le 
traité ,  le  parlement  s'y  oppofeit 
vivement ,  &  la  garnifon  Angloife 
ft&foit  d'évactier  la  place.  Mais  le 
comte  dEfiradu  répandit  à  propos 
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des  fommes  confidérables  «  &  lé 
gouverneur  8c  la  garnifon  s'embar* 
querem  pour  Londres.  Ils  rencon- 
trèrent la  barque  qui  pohmt  Tordre  ' 

du  parlement  de  ne  point  remettre 

Dunkerque  aux  François  ;  il  étoit 
trop  tard.  Cette  affaire  étoit  ter- 
minée ,  grâce  nu  zele  aftif  &  in- 
génieux de  d'Ejiradcs. 

*  ESTRÉES  (  Louis  -  Géfar ,  due 
d' ) ,  maréchal  de  France  •  mon  le 
a  Janvier  1771*  Un  anonyme  lui 
fit  cette  épitaphe: 

5Jt  qxiaux  champs  è^Hâfimitài  ii 

fixât  fa  v'cloîre , 
Qtt*!l  fervit  au  conjeil  d'organe  à  la  • 
raifort , 

Clgit  qui  dotélemeat  euidu  Mu  à 
"    la  gtcmi 

Il  fit  pohten  m  d/âr^  &jugarm 
Càton, 

ETIENNE  dit  t  e  Jeune  (Sa'înt), 
né  à  Conftantinople  en  714  ,  & 
martyrifc  par  les  Iconoclaftes  en 
766.  Il  avoit  embraffé  l'état  inonaf- 
tique ,  &  après  avoir  été  fupérieur 
du  monafiere  de  SéSat-Auxuue ,  dans 
la  Bidiinie ,  il  s'étoit  enfermé  dans 
une  cellule  qui  n'avoit  que  deux 
coudées  de  long  ,  fur  une  &  demie 
de  large.  L'odeur  de  fn  vertu  attiroit 
auprès  de  lui  un  grand  concours 
de  peuples.  L'empereur  Confiantln 
Cvpronyme ,  voulant  le  rendre  favo- 
rable au  parti  desiconodaftes  ;  lui 
avoit  envoyé  des  dattes  &  det 
figues  en  préfent  ;  mais  il  le  refufa  » 
en  répondant  àu  meifager  de  ce 
prince:  L'huile  éu  fêdieùr  ne parfu» 
mera  pas  ma  tê'.e.  ' 

♦ETIENNE  (Slint)  ,  troifieme 
abbé  de  Citeaux.  Lorfqu'il  fe  retira* 
à  Ctteaux,  ce  défert  n'étoit  qu'une 
vafie  folitude ,  habitée  par  des  bèies 
fiiuyages.  Etknne  y  fit  bâtir»  dit 
bois  de  la  forêt ,  un  monn(lere ,  qui 
anroit  plus  l'air  d'un  nmas  de  cabane* 
que  d'unmonafterc.  Tout^  refplr 


Digitized  by  Google 


E  T  I 

Toxt  la  pauvmé.  Les  croîx  ^toîeot 
«ic  hois  ,  les  encenfoirs  de  cuivre  , 
les  chandeliers  de  fer.  Tous  les 
ornemcns  furent  de  laine  ou  de  fil. 
I-e  travail  «ou  le  feul  moyen  que 
les  folh  lires  de  CiteaujkeuiTeat  pour 
fiibveiiif  i  leurs  befotns»  &  Edm»* 
oevoalam  reeevoir  des  fecours  nt 
ées  prêtres  fimomaqiies  »  ai  des 
iraliers  débaudiés  ,  les  aumônes 
sepouvotem  être  abondantes.  AufTi 
le  pain  matériel  leur  manqua  quel- 
«juetois  ;  il  y  fuppicn  pir  le  pain 
Cptrttuel  de  la  parole  divine.  Il 
encouragea ,  il  inftruifit. 

ETIENNE  l."  (Saint) ,  roi  de 
Hongrie  •  luccéda  en  997  k  Um 
pcre  Geî/j,  Son  premier  foin  en 
nomant  fur  le  nône  ,  fut  de  ré- 
forrrrer  moeurs  barbares  de  fes 
peuples.  La  religion  chrëtiennelui 
parut  propre  à  produire  ce  chan- 
gement-,  mais  il  eut  a  combattre 
le  fameux  C«p ,  comte  d:  Zegi  >rd  , 
cbef  des  idolâtres ,  qu'il  yaiaquit 
en  i>ataiîle  rangée.  Alors  il  fit  ve- 
fiîr  des  miflîoonaires  »  qui  |>rêche« 
»en*  l'évangile  dans  tout  fou  royau- 
me. 11  Je  divifa  en  onze  diocefes  , 
dont  Strigonie  tut  la  métropole. 
Le  prince  de  Tranfylvanie  ,  fon 
coufin,  lui  fufcita  une  guerre,  qu'il 
termina  heureufement  par  une  vic- 
toire. L'ayant  ^t  prifonnier  »  il  ne 
IttiimpoTa  d*aunreloi ,  que  d'abattre 
Iss  idoles  dans  fes  états.  ÈtUnm 
ayant  obtenu  la  paix  à  fes  fujets  par 
le  b  ^nheur  de  Tes  armes  ,  leur  pro- 
cura rabon'!::nce  par  fes  foins  pa- 
ternels. 11  fit  la  remife  d'une  partie 
de«  impofitions  publiques  -,  il  bâtit 
des  hôpitaux ,  &  pourvut  i  la  fub- 
Cllance  des  pauvres ,  des  veuves  » 
des  orphelins.  G'tftU ,  fon  époufe  » 
lîoeitr  de  5.  Beafi ,  roi  d'A  llemagne » 
leièconda  dans  toutes  fes  bonnes 
Oîuvreî.  E  ilin  ,  pour  mettre  le 
comble  à  fes  bientai»s  ,  il  fît  publier 
un  corps  de  lois  en  ^  5  chapitres  » 
<lintf  lequel  les  crimes  font  puais 
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fveéuiie  févérité  juftifide  psr  Ter 
mœurs  atroces  qui  avoient  régné 

jufqu  alors  dans  fon  pays. 

*  ETIENNE  (Robert),  fécond 
fils  de  Henri  \.^'  du  nom.  Les  doc- 
teurs de  Sorbonnc  ayant  entrepris 
rexameo  de  fa  Bible,  il  fiit  condu  9 
le  5  Mai  if  48 ,  d'un  avis  unanime».  » 
qu'elle  devoit  être  ïupprimée  ^ 
mife  au  rang  des  livres  condamnés. 
♦«  Il  faut  avouer  cependant  »  dit  le 
n  P.  Bcrthler  ^  que  dans  ce  jugement 
>»  dodrinni ,  Robert  EtUnn e^m  tra  ite 
»•  a  la  rigueur.  Car ,  quoique  plu- 
»  fteurs  endroits  de  fon  Ouvrage 
n  eofeignent  évidemment  l'erreur  » 
M  il  y  en  a  d'autres  qui  peuvent, 
»  être  pris  dans  un  fens  favorable. 
»  Mais  on  craignoit  alors  juf-« 
»  qu'aux  apparences  même  de  l'hé- 
»♦  réfie.  L'cvêque  de  Màcon  ,  PUrrt. 
M  du  Cha'el  ^  foutint  quelcjue temps 
n  la  calife  de  l  habile  imprimeur  1 
*»  il  craignoit  que  la  HétriÀure  d'ua 
•*  tel  homme  ne  décréditât  les 
"  lettres.  Malheureufcment  Robert 
n  Etienne  ne  put  difTîmuIcr  lefond 

ETIENNE  (Henri),  fils  de 
Robert.  Son  tréfor  de  la  Langut 
Gr:cque  n'eut  pas  le  débit  ru'il 
auroit  mérité,  parce  que  Jean  Scj» 
puU ,  fon  corredcur ,  en  fit  impri- 
mer fecrétementun  abrégé  qui  nuifit 
au  grand  Ouvrage.  Aoint  EtUmu^ 
s'en  plaignit  dans  ces  vers  ingé* 
nieuxi 

Thcfeun  mommto  aiu  diiantfut^ 

bcantque  , 
El  faciunt  Crotfum\  qui  £rior  Iru», 
trot, 

At  Thrfmm»  afekUtM  dhUe  ftdt 
igmwm , 

Et  fiât  ut  Juvencm  mga fcnlUs  aret» 
Std  mihi  opum  Uvis  ^  ,  Uvif  4r, 

jaBura  Jurent x  , 
JudiÛQ  haud  Uvis  tjji  fi  lahor  IJU  Ctto» 

EUDOXIE  FŒDEROUNA 
première  (cmme  de  P'unê  I ,  czar. 
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'^e  Kuflie  ,  étoit  fîlle  du  boyard 
Fotdor-Lapuchln^  Pierre  Tépoufa  en 
1691  ,  h.  l'année  fuivante  il  en 
eut  un  fils.  L  hiftoire  de  cette  prin- 
ceffe  eft  allez  iinguliere.  Le  crar 
FUm ,  dit  le  marquis  de  Lucha  ,  fie 
Hmôncer  dans  toute  Tétendut  de 
-fon  empire  9  c[u  u  deftiaoirfii  cou- 
ronne &  fon  coeur  à  la  fenune  qui 
-réuniroit  à  fes  yeux  le  plus  de  per- 
feûions.  «  Cent  jeunes  filles  appor- 
»♦  tercnt  à  Mofcou  leurs  timides 
7>  prétentions  &  leurs  efpcrances. 

Eud,  xle  dccida  le  choix  du  czar. 

Sa  joie  dura  peu.  Quelques  an- 

nées  après,  elle  defcendit  du 
^  trône  ûins  murmure ,  pleura  un 

amant  infidelle ,  changea  le  ban- 

dcau  des  rois  contre  un  voile  de 

religieufe  ,  &  partagea  les  longs 
»»  jours  de  la  folitudc  entre  quel- 
le ques  rcllexions  fur  l'inconftance 
•  de  la  fortune  &  la  perte  d'un 

cponx  injuile  tonjours  aimé, 
n  Dans  la  iutte  ,  elle  eft  foupçon- 

née  d'avoir  eu  quelque  part  au 
w  pfoiet  d'une  conspiration.  Elle 
t»  eft  condamnée  à  vingt  coups  de 
>•  difcipline  cu'elle  reçut  des  mains 
»♦  de  deux  rcligicufes  ,  renfermée 
**  dans  un  cachot ,  iorfqu  une  ré- 
»  volutibn  inattendue  porte  un 

defts  AU  fur  le  trône  ;  6c  lui 
«  tend  i  eUe-mème  les  honneun 
Ht  dua  à  fon  rang.  Nous  n'entre» 
Il  rons  pas  dans  les  détails  de  cette 
^  fmguliere  anecdote,  elle  eft  ra- 
M  contée  dans  les  Mémoires  de 
H  Mll.*^  Deon  :  on  la  trouve  aufii 
M  dans  plus  d  un  hiHorieO' Aile- 
M  mand  Hîfi,  Hatr^  de  FpUoù*, 
tom.  IV  ,  pag«  1 18  &  119. 

*  EUGEI9E IV ,  papé.  U  sfécria 
te  mourant:  O^Gcbrkt  ^  quU  eût  été 
hîen  plus  à  propos  pàur  toi  de  nttre  ni 
Cardinal ,  ni  Fape  ;  maïs  de  vivre  &  de 
tnourir  devis  tun  cloître  ^  otcupé  des 
exercices  de  ta  regU  ! 

'  EULER  (  Lconard  ) ,  membre  des 

Itad^èiMoa  j^Pyls ,  dcPétersbourg 
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&  de  Londres,  naquit  à  BaHe  en 
I707,  d'un  minlilreProteftant.  Aprè& 
avoir  fait  fes  premières  études  »  il 
fe  confacra  à  la  théologie  &  aux 
langues  orientales  pour  compiaii*» 
à  Ton  pere  *,  mais  un  goût  irréiif- 
tible ,  qui  ravoir  poné  de  bonne 
heure  à  s'appliquer  aux  mathéma- 
tiques ,  l'y  ramena  bientôt.  Ses  liai* 
fons  avec  Nicolas  &  Démiel  Btr* 
nou'Hi^  accélérèrent  fes  progrès  dans 
la  carrière  des  fcienccs.  Ces  deux 
célèbres  géomètres  ayant  été  appe- 
lée a  Pctersbourg  en  1725  ,  l'enga- 
gèrent  deux  ans  après  de  quitter  fa 
patrie  pour  fe  rendre  auprès  d'eux. 
Il  ne  tarda  pas  d'enrichir  les  recueil» 
de  l'académie^de  cette  ▼ille,  de  plu» 
fîcurs  Mémoires  f  qui  excitèrent 
entre  Daniel  Bemcullll  &  lui ,  une 
émulation  qui  ne  dégénéra  point  ea 
envie.  Non  content  de  perfection- 
ner le  calcul  intégral ,  £Û^r inventa 
le  calcul  des  finus,  éc  fimplifia  les 
opérations  analytiques.  La  répu- 
tation qu'il  acquit  de  génie  tranf- 
•cendant  &  inépuifable  •  alla  jiif- 
qu'aiix  oreilles  des  fouverains.  Le 
roi  de  PrufTc  l'invita  en  1741  de  fe 
rendre  a  Berlin  ,  pour  donner  de 
l'éclat  à  l'académie  qui  alloit  naître 
fous  les  aufpices  dece  prince  philu- 
ibphe»  En  arrivant ,  tl  iut  préfen^ 
à  la  reine-mcre  ,  femme  d'efprit» 
qui  cependant  ne  put  obtenir  de  Im 
que  des  monofyllabes.  Elle  repro- 
cha au  géomètre  cette  timidité ,  cet 
embarras  qu'elle  croyoit  ne  pas  m 
riter  d'infpirer...  Pourquoi  ne  vou't^- 
vous  donc  pas  me  parler  ?  lui  dit-elle. 
Méulame ,  lui  r^ondif»il ,  parce 
/<  vient  d'un  pays  ûàfutmd  en  parUoiè 
^fméu  En  effet,  i  Tdpoque  o& 
£nitsr  fe  trouva  en  Ruffie ,  cegrand 
empire ,  gouverné  par  un  étranger^ 
gémifToit  fous  un  defpotifme  trop 
fouvent  arbitaire.  La  Pruffe  fut  un 
féjourplus  agréable  pour  ce  philo- 
fophe  ,  malgré  quelques  chagrins 
paildgers  qu'il  y  épra»YfltliC8  Rufiî|( 


Digitized  by  Google 


i<;8  Eut 

a^ant  pénétre  dans  la  Marche  ,  en 
1760  ,  pillcrent  une  mcta-rie  qu  il 
avoit  auprès  de  Charlottcmbôurg, 
Le  général   TotuUbea  répara  ce 
idomniage ,  en  lut  accon&im  une 
indemnité  confidérable ,  à  laquelle 
Timpéfatrice  Eil\.:btA  a|outa  un 
don  de  4,000  florins.  ÈuUr  poââ 
25  ans  à  Berlin,  6c  n'obtint  que 
difficilement  la  permifTion  d?  re- 
tourner â  l^éiersbourg.  A  peine  y 
fut-il  arrive,  qu'il  fut  attaqué  dune 
maladie  violente ,  qui  le  IrnlVa  aveu- 
gle. Son  activité ,  fa  tccondilé  même 
ne  turent  point  ralenties  par  la  perte 
de  la  vue.  La  Ibrce  fingultere  de  fon 
intelligence  fervit  de  Cupplément  à 
fes  yeux.  U  ne  cefia  de  travailler 
jufqu'à  fa  mort,  arrivée  le  7  Stp- 
tembre  I783  ,  dans  la  77.'  année 
de  fon  nge.  11  avoir  été  marié  deux 
fois,  ôc  avoit  eu  treize  enfans,  dont 
l'aîné  marche  depuis  long -temps 
fur  les  traces  de  fon  illuftre  pere. 
Une  humeur  toujours  égale  ,  unf 
gaieté  douce  &  naturelle,  une  cer- 
taine caufticité  mêlée  de  bonhomie^ 
une  manière  de  raconter  naïve  & 
plaifaïuet  ^  un  grand  fonds  d'éru- 
dition ,  rendoient  fa  converfatîon 
agréable  &  utile.  Son  extrême  viva^ 
cité  Tentraînoit  quelquefois,  mais 
fa  colère étoliaufli-tôt  éteinte  qu'en- 
flammée.  Il  étoit  d'ailleurs  bon 
époux  ,  pere  tendre,  ami  fenfible  , 
citoyen  zélé  «  &  fldelle^  à  tous  les 
devoirs  de  la  fodécé  ,*  ainfi  qu'à 
ceux  de  la  religion.  On  a  de  lui  un 
.grand  nombre  d*Oti»ragu  «  où  il 
paroit  à  la  fois  original  &  profond,, 
élégant  &  clair.  U  o'eil  preique  au- 
cun de  fes  écrits  qui  ne  renferme 
quelque  découverte  nouvelle,  ou 
quelque  vue  ingénieufe  qui  pourra 
y  conduire.  On  y  trouve  les  inté- 
grations les  plus  heureuies  ,  de 
profondes  recherches  fur  la  nature 
&  la  propriété  des  nombres»  la  dé» 
nonftrqtion  deplufieiurs  ihéorêmea 
Je  JPfpm  B  M  folutipa  de  divers 
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problèmes  fur  l'équilibre  &  (c 
mouvement  des  c.>rp^  folidcs  ,  fle- 
xibles 6c  clbftiques  ;  enfin  tout  ce 
que  la  théorie  du  mouvement  des 
corps  ccleftes  a  de  plus  épineux. 
Ses  principaux  écrits  font  :  I.  Une 
DlffcruttUnf  fur  U  nature  &  U  pro» 
pjgatian  du  fon,  II....  fur  U  naiurê 
des  vdjtâu»  ,  que  l'académie  de 
Paris  honora  de  YJcc  fjh  en  1717. 
lîl.  Mcnto'n  fur  ia  nature  &  Us prO" 
pr'iéîcs  du  feu  ,  couronrfé  par  Taca- 
dé  nl  :  de  Paris  en  1758.  lV....j'ur  U 
fiux  &  le  njîux  ik /a  mer  ^  couronné 
par  la  même  académie  en  1740.  Il 
y  explique  Taâion  du  foleil 
de  ia  lune  fur  la  mer ,  &  appuie 
Ton  explication  de  beaucoup  d^ 
géométrie  &  de  calculs  ;  cequi  n'a 
point  empêché  plufieurs  favans  d# 
la  regarder  comme  peu  fatlsfai- 
fante.  V,  Cinq  iûcimjlres  fur  diiTc* 
rentes  queftions  de  mathématiques, 
dans  les  McLn^es  de  Berlïn  ;  c'eft 
peut  -  erre  ce  qu'il  y  a  de  mieux 
dans  ce:te  coUedlon.  VI.  Pluûeurs 
D:JfertatioM  dans  les  Mimoim  dep 
académies  de  Pétersbourg  &  dç 
Berlin.  VTl.  EUmqU  d'AigUn.  Çi^ 
Ouvrage  qu  II  fit  étant  aveugle^  a 
été  triduit  en  François  &  en  ruflc^ 
i!  eft  écrit  avec  clarté  &  méthode. 
VIII.  Trois  Mémoires  fur  les  Iné" 
galîtés  dans  les  mouvement  des  Pla- 
nttcs  ,  couronnés  a  Fans.  iX.  IXujc 
Mémoiies  fur  la  ptrftàion  dç 
Tkéone  de  ia  Zuu  ,  couronnés  à 
Paris  en  liyj^  Ôt  177^  X.  Opufmk§ 

moires  réunis ,  qui  avpient  d'abord 
paru  féparément.  Son  lattodaàiom 
à  i*ana/yfe  des  infiniment  petits  ,  a  ttk 
traduite  du  latin  par  M.^*  ÔC 
Kramp  ,  I786  ,  5  vol.  in- 4.°  Bdct 
avoit  cultivé  non-feulement  toutes 
les  fciences  mathématiques  >  mais 
la.  Ititérature  ancienne  &  les  lan- 
gues iàvantes.  Il .  (avoit  par  coeuc 
VEiaitiu  On  a  prétendu  qu*il  avoit 
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jks  procédés  &  des  fcgles  de  l*Af- 
frologie.  Laplupandcs  pnocesdu 
Kord  lui  donnereot  des  marques 

d'eftime.  Dans  le  voyage  que  le 
Prince  Royal  dcPrufle  fîtàPéterf- 
bourg  ,  il  prévint  la  vifite  d*EuUr , 
&  paflfa  quelques  heures  à  côté  de 
cet  illuftre  vieillard  ,  ayant  fes 
mains  dans  les  licnnes.  L'académie 
de  Pétersbourg  porta  folennelle- 
meoc  Ton  deuil ,  &  lui  décerna  à  fes 
^ais  uo  buile  de  marbre  «  qui  a  été 
f  lacé  dans  les  falles  d'aflemblée. 
,   *EUMENE,N»  L  Après  la 
mort  de  l'ambitieux  PcrdUças ,  il 
tut  à  combattre  Amt^mt*  Ce>  |$é* 
neral  tacha  de  corrompre  les  prin- 
cipaux officiers  d'Eumcm ,  en  leur 
feiCant  des  offres  magnifiques  qu'ils 
rejetterent.  Eumcnt  les  ioua  de  leur 
fidélité,  &  leur  raconta  rhidoire 
-du  lion  amoureux ,  qui ,  pour  épou- 
Xer  une  filk  d'une  grande  boniié  « 
cottfenât  que  le  pere  de  la  fiUe  lui 
fît  rogner  les  dents  &  les  ongles. 
"  L'opération  ^te  ,  le  pere  fe 
•»  méfiant  de  cette  bête  féroce  , 
•»  prit  un  bâton  &  chaffa  un  ennemi 
-  qui  l'auroit  bientôt  dévoré. Voilà, 
»•  ajouta  Eumenc  ,  ce  que  feroit 
y>  Antigoru  i  il  vous  fait  à  préfent 
**  de  erandes  promeiles  pour  fe 
«>  rendre  makre  dç  toutes. vos  for» 
j»  ces;  maîsi,  dès  qull  vous  tten- 
.«  droit ,  il  vous  terolt  fentîr  Tes 
w  ongles  &  Tes  dents  ».  Ce  général 
'iîe  piquoit  de  probité.  Avant  une 
.bataille ,  il  fit  fon  teftament  &  brûla 
toutes  les  lettres  qu'on  lui  avoit 
écrites  ,  ne  voulant  pas  qu'après  fa 
mort  ,  ceux  qui  lui  avoient  donné 
^des  avis  fecreis ,  fuiTent  expofés  à 
^4es  recKecdies  dangereufes.  11  ne 
inanliuoit  pas  d'adrc&daias  l'occa* 
fioo.  Voyant  qiîe  plofieurs  d«  fes 
officiers  a'épioient  qu'un  moment 
ûvorable  pour  fe  défaire  de  lui, 
il  emprunta  de  grofles  fomntes  de 
ceux  qui  lui  étoient  les  plus  Tuf- 
]^âs  I  aÔA  ^ue  la  aainte.de  pecdrf 
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lenr  argent  les  engageât  à  veiller 
fur  la  Vie  de  celui  i  qui  ils  avoienc. 
prêté.  Ain0»  éit  Phaarque^  au  lie^ 
de  donner  fon  propre  argent  pouff 
cooferver  fes  jours ,  il  ne  les  ga- 
rantit qu'en  prenant  celui  des  autres. 

EUi'HRANOR  ,  fcti!ptcur  célè- 
bre de  Corinthe  ,  qui  avoit  com- 
pofé  plufieurs  volumes  fur  la  Sy- 
métrie &  fur  les  couleurs.  11  flo- 
niToic  vers  Tan  540  avant  J.  C 
PCne  écrit  qu'il  avoit  &it  un  grané 
nombre  de  belles  fiatucs  de  bronxe» 
Plîne  ,1.  5^ ,  €.  S,  II  y  eut  aiufliu» 
jpeintre  habile  de  ce  nom, 

ËUSEHIE,  abbeiïe  du  monaftef« 
de  Scîint-Cyr  ou  Saint-Sauveur  , 
à  Marfeille.  Lorfque  les  Sarrafin» 
firent  une  invafion  en  Provence 
l'an  731  ,  pour  confcrver  fa  virgi- 
nité ,  eile  fe  coupa  ellc'inênvc  1« 
nez  &i  fes  rellgieufes  »  animées  par 
cet  exemple  ,  eurent  courage  4ft 
l'imiter.  Les  Sarrafios  étant  entrés 
dans  le  monallere  &  fe  voyatft' 
froilrés  dans  leur  brutale  pailion  , 
maflacrerent  EuJ'ébU  &  fes  fuintes 
compagnes,  qui  étoieotauaomb» 
de  quarante. 

*  EUSTATHE ,  moine  grec  (î« 
IV.*  fiecle ,  étoii  fi  follement  cntcté 
de  fon  état,  qu'il  condamnoit  tous 
les  aiitres*états  de  la  vie  :  il  j  oignoit 
i  cette>prétention  d*autrcs  erreurs  » 
qui  furent  déférées  au  concile  ém 
ôangres.  1.^  il  condamnoit  Hi 
mariage  «  &  féparoitles  femmes  d» 
leurs  maris  ,  foutenant  que  les  pçr- 
fonnes  mariées  ne  pouvoient  fe 
fauver.  a.**  11  défendoit  à  fes  Sec- 
tateurs de  prier  dans  les  maifons. 
3.**  Il  les  obligeoit  à  quitter  leurs 
Ibiens ,  comme  incompatibles  avec 
'Fefpéraôce  du  paradis^  4.®  Il  les 
retiroit  des  àfi'eittbiées'des'  ^utre» 
fidelles ,  pour  en  tenir  de  ieaeic» 
avec  eux  ^  &  leur  faifoit  porter  UA 
habillement  particulier.  ^.'^  Il  voiï- 
lolt  qu'on  jeûnât  les  dimanches,  ^ 

difvit  ^e  lc«  jcûii^  9xdiaaucs  d« 


Digitized  by  Google 


1 


i<So     E   U   T  Ê   Z  Z 

l'Eglife  étoler.t  inutiles,  après  qu'on  qu'ils  (croient  affujettis  au  roî 
avoir  atteint  un  c-rcain  degré  de  Babylone.        alla  nu  &  déchauiTé 
'  pureté  qu'il  ûnaginoit.  6.^  U  avoic  dans  la  ville  de  Jérufalem^  pour 
çn  horreur  les  chapelles  bâties  en  annoncer  la  captivité  de  l'Egypte 
rhonneur  des  martyrs,  &  les  aîTem-  &  de  l'Ethiopie, 
blées  qui  s'y  Caifoicnt.  Plufieurs.      *  EZZELIN:  Ce  monftre  étoit 
femmes  ,  féduites  par  fes  difcours ,  fuperrtitieux  ,  malgré  fa  cruauté  : 
quittèrent  leurs  maris ,  &  beaucoup  il  n'entreprenoit  rien,  fans  avoir 
d'efclaves  s'enfuirent  de  la  mi:ifon  confulté  quatre  aftrologues.  Il  avoit 
de  leurs  maitrcs.    On  déféra  la  mis  dans  Ton  parc:  le  frère  Jean  de 
iloârine  d'Ekfiathc  au  concile  de  yi€snee ,  Dominicain,  cilcbre  en* 
Qangies,  &  die  y  fut  condamnée  thonfiafle,  qui  fe  vantoît  dans  te 
l'an  )4i«  fermons  de  parler  familiéremeac 
EUTHYME ,  dit  ^  Grj/ii,  (Saint),  avec  Jefus-Chrift ,  la  Sainte- Vierge 
D'abord  fupciieur  général  de  tous  &  les  Anges  ,  &  qui  s'atmbuoit  le 
les  monafteres  de  Melitene  en  Ar-  don  des  miracles.  Le  peuple  étoit  » 
ménie  ,  devint  abbé  d'une  muici-  fi  pei  fuadé  de  fes  vertus  &  de  fes 
lude  de  folitaires  en  P^leftine ,  &  prodiges ,  que  lorfqu'il  paroîflbUe 
ne  ft  borna  pas  aux  exercices  mo-  en  public  ,  il  étoit  iÛvi  dHroe  mul- 
jnaftiques.  11  convertit  un  grand  titude  intînie,  avec  des  Croix  ,  des 
noml^  de  Sarradns ,  combattit  les  bannières  6c  des  encenfoirs.  (rV- 
Neftoriens  &  les  Eutychiens  ,  fit  goîte  IX  ^  informé  de  fes  fuccès  ,  le 
abjurer  leurs  erreurs  à  beaucoup  de  pria  de  pacifier  les  villes  d'Italie, 
Manichéens,  ramena  l'impératrice  qui  étoient  en  guerre  les  unes  contre 
£judoxU  à  la  foi  orthodoxe  ,  &  les  autres.  11  indiqua  une  alTemblée 
devînt  l'oracle  de  Téglife  d'Orienc  générale  dans  une  plaine  auprès  de 
li mourut  le  20  Janvier 473»  dans  Vérone,  &  fit  jurer  la  paix  aux 
fa  96.*^  année.  Son  culte,  établi  comtes  ,  cvêques,  podedats  &  dé* 
d'abord  en  Palei^i  ne,  pafla  dans  les  putés  des  villes.  Enfuiteon  le  dé- 
autres églifes  d'Orient.  clara  maître  de  Vicencc  ,  de  Vérone 
*  EZECHIEL  ,  prophète.  Les  &  de  plulîeurs  autres  tortereffes.  Il 
fymboles  dont  ilfefert,Q(  lui  furent  commença  fon  adminidration  par 
pas  particuliers.  Souvent  les  Pro-  £ûré  brûler  60  hcrétilQues«  hommes 
jihetes  exprimoient  par  desaâions  &  femme»,  chodis  fonni  les  per- 
ce qu'iUvouloient  dire.  Ofec^  pour  fonnes  les  plu<^  dillinguées.  Cet  eiUi 
marquer  l'infidélité  ^Ifraél^  époufa  thoufiade  perdit  bientôt  fon  crédit  ; 
une  femme  proftituée  ,  &  donna  il  fut  chaflé  par  les  Vicentins ,  8c 
aux  enfans  qui  en  naquirent  des  fe  retira  à  Bologne ,  où  il  mourut 
'    Boms  figuratifs  des  malheurs  qui  dans  l'obTcurité.  Cc  fut  lui  qui  or* 
dévoient  arriver  au  peuple.  JétimS»  donna  aux  Padouans  d'a<&ntttio 
.parut  en  public  charge  de  chaînes ,  f^W?»  parmi  leurs  concitoyens,  & 
pour  prédire  la  captivité  des  Jui&»  qui  par-là  ,  dit  M.  Landi ,  leur  fie 
&  envoya  aux  rois  voifins  delà  préfent  d'un  des  plus  aftcux  tytao» 
Paleâinc  »  pour  leur  annoncer  dont  j^le  11iiâoif«t 

■  *      •  # 
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*  FaGON  (  Guî-Crcfcent  ).  Le    uns  vraifemblablement  croyoienC 

toi  lui  ayant  accordé  l'expedlative  foire  leur  cour  en  s'adrcllant  au 

de  la  première  place  dUntendanc  premier  médecin  j  mais  heureufe- 

àts  finances  pour  fon  fils ,  celle  de  mebt  ce  premie^  médecin  étoit  auffi 

Pmdltù»  vaqua  ài  171 1.  FàgoA^  (dit  Fi*nuneUe)}jnffvi^  médecin ^ 

à^tpâ  le  roi  Tofifrit  >  déclara  net-  &  fa  maifon  redembloit  à  ces  tem- 

temcnt  qu'il  ne  vouloic  point  en  pies   de   Tantiquité  »  où  étoienft 

priver  le  fils  du  défunt  ,  &  qu'il  en  dépôt  les  recettes  qui  conve<* 

aimoit  mieux  que  le  fien  n'en  eût  noient  aux  différens  maux, 
îamiîis.  11  en  eut  pourtant  une       *  FARINELLI  ( N Brofchi  dit  ).' 

quelques  armées  après.  Ce  cé-  Après  la  mort  de  Philippe  F,  ,  il 

lebre   médecin  avoit  beaucoup  jouit  de  la  i>ltis  haute  fiiveur  auprès 

d'attadiement  pour  la  faculté  de  de  Fcrdmank  F/  &  de  la  teine  foa 

médecine  de  Pari^,  dont  il  étoit  époufe.  Les  minières  de  Vienne  , 

membre.  Elle  trouvoit  en  lui  un  de  Londres  &  de  Turin ,  ténioind 

agent  fort  zélé  auprès  du  roi ,  &  du  crédit  qu'il  avoit  à  la  cour  d'Ef- 

très-emprefle  à  foutenir  fes  privi-  pagne,  le  comblèrent  de  préfens 

léges.  Peut-être  dans  des  cas  par-  &  fe  ièrvirent  de  lui  pendant 

ticuliers  (  dit  Fontenclle)  n'a-t-il  été  guerre  de  174 1  »  pour  aftoiblir  les 

que  trop  €mne  en  fiiveur  de  ùl  fentimens  favoraÂiles  que  iF^A«i!ii 

Écalté,  comte  ceux  qui  n'en  étoient  avoit  pour  la  Fk:ance.  Les  cour« 

pas.  Il  ne  fit  pas  plus  de  grâce  tifans  de  te  prince  l'éioient  égale-» 

aux  empiriques.  Ce  n'ert  pas  qu'il  ment  de  FjrineUl  ,  &  lui  prodi- 

rejetàt  tout  ce  qu'on  appelle  /c-  guoient  encore  plus  de  balTelTes 

crus  ^  au  contraire  il  en  fit  achc-  quefousPA////^/)cK,au  point  qu  il  en 

ter  pluûeurs  au  roi.  Mais  il  vou-  plaifantoit  quelquefois  lui-même» 

lolt  qu'Us  fitflent  véritablement  II  répondoitcependamà  leurscom'» 

lecreiSy  t'éft-â-dire  mconnus  )uf-  plimei|s  &  à  leurs  révérences  païf 

que-ià,  &  d'une  utilité  confiante,  des  refpefts  extérieurs,  pour  les 

Souvent  il  fit  voir  à  des  charla-  avertir  fans  doute  de  ce  qu'ils  ft 

tans ,  qui  croyoicnt  ou  qui  fei-  dévoient  à  eux-mêmes.  Il  n'aimoit 

gnoient  de  pofféder  un  tréfor  ,  de  fon  crédit  rue  le  foVide.  L'ea- 

que  leur  tréfor  étoit  déjà  public,  cens  ne  l'enivroit  point  >  &c  le  bril* 

U  leur  montroit  le  livre  o&  il  étoit  tant  de  fes  chatnes  ne  lui  en  cachoit 

renfermé;  car   malgré  les  afiu}ct-  point  le  poids.  II  regretcoit  queU* 

liiTemens  de  fil  place  &  de  Ca  pro-  quefets  avec  fes  amis  le  temps  où« 

feflion,  il  ne  ceiToit  de  lire  &  de  menant  une  vie  vagabonde  &  libre« 

s'occuper.  Les  fêtes,  les  fpedla-  parcourant  les  difFcrens  royaumes  , 

des,  les divertiflemens  de  la  cour,  ne  fubfiftant  que  du  fruit  de  fe» 

quoique  fouvent  dignes  de  curio-  talens  ,  il   vivoit  faiuilicremenc 

fité,  ne  lui  caufoient  aucune  dif-  avec  fes  camarades  ,       avoit  deS 

traâiôn.,Tous  les  malade^  de  Ver-  amis  au  lieu  de  courôûiis  ^  d^ 

lpa^^^|^iei)tiiiiÂ,<^uci^ues; 
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♦  FAUSTE ,  évêqu€  de  Ricz. 
Quoiquj  les  écrits  de  Faufic  ment 
été  flétris  (  ait  le  P.  Longueval  ) ,  fa 
mémoire  ne  l'a  point  été  ,  parce 
qu'il  écrivoit  avant  que  l'Eglife 
eût  condamne  comme  une  hcrcfie 
les  lentimcns  qu'jl  a  enleigncs.  U 
cft  honoré  comme  Saint  a  Riez» 
où  il  y  a  une  églifc  dédiée  en  -fon 
honneur.  Ses  ouvrages  ,  à  ces 
erreurs  ptès  •  font  eftimables ,  par 
la  réunion  ce  la  force,  de  l'élo- 

Îtieoce,  &  de  l'on^^ion  de  la  piété. 
idoifie  AppolUnairc  dit  de  lui  qu'il 
»'  fembloit  avoir  époufé  la  philo- 
lophie  »  après  l'avoir  tendue 
n  humble  &  chrétienne  -,  qu'il 
M  l'avoit  conduite  à  fon  monaftere« 
M  &  qu'il  avoit  £itt  fervir  l'acadé- 
M  mse  de  Platon  à  la  défenfe  de 
m  l'E"  life  de  Jefus-Chrift». 

*  FA  Y  ,  (  Charles -François  de 
Cifternay  du  ).  l'av  Ton  teftament, 
il  ht  fa  mere  fa  légataire  univerfclle. 
»♦  Jamais  (  dit  FontaulU)  fa  ten»» 
m  drcfle  pour  elle  ne  s-'étoiidémen- 
n  de.  Us.n'avoieni  point  difcuté 
M  juridiqaexnetit  leurs  droits  réci- 
»  proques,  ni  fait  de  partage.  Ce 
»  qui  convenoit  à  l'un  lui  appar- 
tenoit,  &  l'autre  en  étoit  fin- 
**  céremem    periuadt;.  Q.uoique 
n  ce  fils,  fi  occupé  ,  eût  befoia 
-  •»  de  diverttfferoens;  quoiqu'il  les 
9»  aimât  i  quoique  le  monde  où 
M  il  étoit  fon  répandu  ,  lui  en 
oflFrit  de  toutes  les  efpeccs  ,  il 
»  ne  manquoit  prefque  jamais  de 
*»  finir  fes  joamées  par  aller  tenir 
n  compagnie  à  fa  mere  avec  le 
m  petit  nombre  deperfonnesqu'eUe 
»  s*étoit  choifiesf*. 

7AYE  (  Georges  la  )  »  démonf- 
trateur  royal  en  chirurgie  à  Paris 
fà  patrie,  mort  dans  la  même  ville 
le  17  Aoiit  1781  ,  fervit  fon  art  & 
de  la  tête  &  de  la  main.  Il  opé- 

Îoit  bien ,  &  il  écrivoit  avec  ordre 
|(  avec  précifion.  Ce  cardâere  eft 

pjil^  daitt^  PiMfij^  iê  Oj: 


F  E  N 

nirpti  hi-iiy  pluficurs  foîs  réii»^ 
priittésr 

♦  FAYETTE  (  Marie'Magde;- 
leine  Pioche  de  la  Vergne  ,  com- 
teîTc  de  la  ),étoiî  fille  A'A^rnar  de 
la  Vcrgnc ,  niarcchal  de  cismp  ,  gou- 
verneur  du  Havrc-jde-Giace.  Sa 
n^ere  étoit  d'une  femille  ancienne 
de  foovence ,  qui  avoit  réuni  lea^ 
lauriers  des  Mu/es  à  ceux  de  Mdrr» 
Ménage  &  le  P.  Raph  apprirent  la 
langue  latine  à  MademoifcUe  de  la 
Vergnc.  Au  bout  de  trois  mois 
levons ,  elle  concilia  fes  deux  maî- 
tres fur  un  pafTage  difficile ,  auquel 
ils  donnoiettt  une  interprétattoa 
«tififérente.  Quelques-unes  de  fes 
masdflles  prouvent  qu'elle  auroit 
pu  augmenter  celles  du  Duc  de  la 
Rochtfuucatdt ,  fon  ami.  Celui  qw  ft 
ma  au-de(fus  des  autres  ,  remarquoit- 
elle  ,  quelque  ej'prh  qu'il  au  ,  Je  met 
au'dcjfûus  de  fon  cfprit.  Voici  un  mot 
très-philofophique  :  C ejl  ajfei  qui 

d'être^  dUoît«elle  quelquefois. 

FEBVRE  (  Philippe  le  )  ,  préfi-  . 
dent  honoraire  du  bureau  des  fi- 
nances de  la  généralité  de  Rouea 
fa  patrie  ,  né  en  1705  ,  mort  depuis 
quelques  années,  fe  fit  connoître 
par  des  critiques  éphémères  de 
quelques  pièces  de  âiéâtre  »  &  p9t 
d'aunes  bagatelles  littéraires.  Le 
feul  de  les  ouvrages ,  qui  mérite 
d'être  cité,  eft  fon  Abrégé  dt  U  Vit 
A'JttguJle  t  1760,  in- II.  Les  faits, 
principaux  font  expoics  avec  une 
clarté  élégante. 

»  FENELON  (  François  de  Sf 
tignac  de  la  Motte-}  >  naquît  ai» 
château  de  Fénelon  en  Querci,  le 
6  Août  i6çi»  d'une  maifon  an- 
cienne &  diftinguée  dans  l'état  & 
dans  l'églife.  Il  mourut  le  7  Janvier 
171^  ,  a  65.  ans.  Sa  dernière  ma-  * 
ladve  fut  une  inflammation  de  poi- 
trine. On  aifure  que ,  venant  de 
fnre  ùl  vifite  paftorale  dans  ufk  - 
village  ,  il  fe  mit  en  rome  à  l'en- 
ttée  d«  I4  mit,  Xaadi&  que  ÙA 
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tt!T6ffe  travcrToit  un  pont  ,  UAé  toprkoé  de  l'Eue  Infiniment  ai. 

vache  qui  paffoit  dans  un  ravin .  mable,  &  VtMUrieur  dam  les  fisnes 

«ftraya  les  chevaux.  La  voiture  fcnfibles  de  cet  amour»  Il  ne  fuif 

verla  ,   fui  fracaffée  »  &  Fcne/on  pas  de  le  nourrir  en  foi-même  il 

Mçut  un  coup  très-violent ,  qui  faut  bénir  publiquement  le  Pcre 

«Ht  la  caulè  de  ù  mort.  D'Alcmbcrt  commun  ,  chanter  fes  miféricordes , 

atrop  deprédé  l'Epitaphe  ou  pin.  lefaire  connoître  à  ceux  qui  ligno- 

tôt  linfanptton  qu'on  ht  Ibr  le  rent,  &  lui  ramener  ccu:i  qui 

monument  que  fa  famille  lui  fit  roublient.  Le  favant  prélat  dierdie 

enger  dans  l'eghfe  métropolitaine  enfuite  où  eft  ce  culte,  le  feul  vé* 

de  Cambrai.  Nous  n^n  citerons  ritable,  indifpenfable  &  néceffaîre. 

que  les  palTtfges  fuivans  ,  où  Il  n  étoit  point  dans  le  Paganifme. 


qui  n'imploroit  que  des  figures  ina- 
nimées ,  &  ne  demandoit  que  la 
profpérité  temporelle.  Ce  culte  fe 


Un  eft  peint  au  naturel  : 

SteaU  Ëtuntd  Jtf^»  ^ 

^  v»    jf  r           .     .*  -       .  r»'>"i'V"*'  ^«^«"i'vjciic.  V.C  cuite  19 

vmntt  dMMdZ  àporcs  viHuu  faerfwU  monnre  chez  les  Juik  ,  qui  con- 

F.         ,  /"^'''''i,  noiflbiem  un  Dieu  efprit.  &  qui 

Jit,  dum  /apuauam  Homem  a&er  lui  donnoicm  .leur  amour  ;  mais 

9.rr''        .  r.         .  "^'y        ^"^«^«"c  ni  général  ni 

AÉfvoJquc  mores  in/cms  rcttxu.        '  parfait.  Il  n'eft  public    &  demi* 

in uiraquéfortunâfibi confions,  nant  que  chez  les  Chrétiens.  Le 

Maprojperâ  nulmfàvm  mdàm  pm-  Chriftianifme  eft  donc  la  feule  re- 


Adeptos  aiam  ûhdicavu  ; 
Jb  advtrfâ  Dmo  mà^  aOiMfii^ 

Anttfiùum  normnp 
Cftgem  fihi  creditim  i^gUluâ  fovk 

prxfentîâ , 
V trbg  nutrlvlt ,  critdivlt  exemple  ^ 
Oplbus  fuhUvatflt, 

Exterls  perlndè  carus  ac  fuîs , 


ligion  véritable;  &  rien  n'eft  plus 
|iifte  ni  mieux  penfé  ,  que  ce  que 
fiaelon  établit  contre  Ceux  qui 
voudroicnt  foutenîr  que  le  culte 
d'une  volonté  bornée  eft  indigne 
de  l'Etre  infini  en  ptrfeaions.  Sa 
réfutation  du  Spinofifme  eft  aufîi 
lumineufc  j  &  dans  ces  différens 
^ents,  ce  n'eft  pas  un  maître  qui 
parle  avec  autorité ,  c'eft  tm  fiwe  , 


élus                  ij»  c  eft  un  ami  qui  ménage  notre  dé- 

m^nps^j«u  ti€wmmt.  1^                ^^^^^^  j^^^  TéUmaque. 

MMumi  Cœlo  ,  i»  Avec  r<V/mj.pi:(ditr2pprohatcur 

FUam  MMtu  txtràtam,  m  de  ce  Uvre) ,  on  apprend  à  s'at- 

Claramidrtuûhtu,  •»  tacher  invtolablement  i  U  te« 

èâtliott  ritd  eammmnwk^  f»  lîgion  danf  la  bonne  comme 

»•  dans  la  mauvaife  fortune  ;  à 

Dans  fes  Lettres  fur  divers  fujets  de  »  aimer  fon  pere  &  fa  patrie  ;  à 

religion,  il  établit  folidcment  &  »•  être  roi,  citoyeti,  ami,  efclave 

eloquemracnt  l'exiftencc  de  Dieu.  »  même  ,  fi  le  fort  k  veut.  Trop 

w  néceffité  de  rendre  des  hom-  »  heureufe  la  nation  pour  qui  cet 

najges  pubUcs  à  la  Divinité  fut.  **'  ouvrage  pourra  formir  queU 

vant  naturellement  de  l'idée  de  -que  jour  un  TUémnqw  U  un 

Etre  fouverain  ,  Féneton  établit  "  Metuor    !  Son  humanhé  &  fvn 

les  vrais  carafteres  de  ce  culte.  1|  indulgence  ne  lui  permettoiem  pas 

coniiiler  i'iatirim  dans  l'amour  de  crainr  wp  rigoureufemem  la; 
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pttlrç  amufcmcns  des  gens  de  la 
campagne.  Un  des  curvls  de  Cou 
dtocefe  fe  plaîgpoit  de  n'avoir 
pas  pu  aÂ>olîr  les  danfes  les  îours 
éç  fêtes.  Monfiatr  U  Curiy  lui  dit 
FàN£LON\ntdanfons point;  maU pif' 
ntîUons  à  cet  pauvres  f>:ns  de  d.in/cr: 
pourquoi  les  empêc  her  d'oublier  un  mO' 
ment  qu'ils  font  malheureux  } 

FENELON  (  Gabriel-Jacque» 
de  Salignac ,  marquis  4e  ) ,  neveu 
du  précédent*  &  héritier  d'une 
partie  des  vertus  de  Ton  oncle, 
fut  nommé  ambaffadeur  ordinaire 
en  Hollande,  en  Mai  1714-,  am- 
baftadeur  extraordinaire  au  con- 
grès de  SoiiToas  ^  à  la  fin  d'Âoût 
1717.  11  Ce  fit  ûmer  dans  ces  deux 
places ,  par  ion  efprit  conciliant 
&  l'aménité  de  Ton  cara£bsre.  De- 
venu lieutenant  général  en  1738  , 
il  fc trouva,  le  11  Oftobre  1746, 
à  la  bataille  de  Rocoux ,  où  il  re- 
çut une  bleiTure  ,  dont  il  mourut 
le  même  jour,  âgé  d'environ  5 S 
ans.  U  étoit  confeiller  d'état  d'é- 
pée  &  chevalier  des  ordres  du  roi. 
Il  avoir  époufé  ,  en  Décembre 
1721  ,  Mademoifelle  /«  Pelletier  ^ 
dont  il  eut  le  marquis  de  FSncLn , 
lieutenant  général  des  armées  du 
roi. 

*  FERDINAND  L*' ,  empereur 
d'Allem^e  *  fécond  fil»  de  Tar- 
diîdiic  Philippe  &  frère  de  Charles- 
Qmnt^  naquit  à  Médine  en  Cafiille 
l'an  1503.  U  époufa  la  prlncefle 
Anne  ,  fille  de  Ladîjlas  VI ^  roi  de 
Hongrie  6c  de  Bohême  >  &  fœur 
de  U  Juau  «  tué  à  la  bataille 
da  Mohacs  en  1516.  Apr^  la 
mort  de  ce  prince»  Ferdinand,  qui 
croyoït  avoir  des  droits  à  fa  fuc- 
ccflion  ,  fe  fit  couronner  roi  de 
Hongrie  &  de  Bohème  en  1517. 
Il  fut  élu  roi  des  Romains  en 
JÇ3I.  Charitt^Qmm  ,  fon  frère 
ayant  abdiqué  fempire ,  il  lui  fuc- 
céda  en  1558. 


FIT- 

împyimcur  de  Snint  Omcr  ,  mort-^ 
dans  cene  ville  en  175  i ,  âgé  d  en-  - 
viron  80  ahis»  eft  auteur  de  la. 
SçUnu^PraûfM    de   tîmftîmmç  ^ 
Saint-  Orner,  17x3,  in-4***  ;  ouvrage 
curieux ,  qui  renferme  tout  ce  qui 
regarde  cet  art. 

FIOURELLI  {Tïh  rlo)  ,  afleur 
de  l'ancienne  troupe  Italienne» 
connu  fous  le  nom  du  VUux  Sca* 
ramouekc^  mduruc  le  S  Décembre 
1694 ,  à  88  ans.  11  n'evoit  quitté 
le  théâtre  que  dnq  ans  avant  fa . 
m'  iî  a  Voit  encore  tant  d'a- 

giliLo ,  qu'il  donnoit  un  foufflet 
avec  le  pied.  Louis  Xiy  s'amufoit. 
beaucoup  de  fes  grimaces  :  ua 
jour  que  le  dauphin,  encore  en*, 
fiinty  poufibit  des  cris  qu*on  ne 
pouvott  appaifer ,  Scaramouche  le  . 
prit  entre  fes  bras,  &  lui  fit  des 
mines  fi  plaifantcs*  q^'il  le  fit  rire. 
&  l'appaifa. 

FISEN  (Barthélcmi  )  ,  Jéfuite  de 
Liège  t  né  en  1591  ^  mort  le  26Juia 
1649 ,  publia  Ht  ouvragés  remplis  * 
de  recherches ,  mais  quelquenoie 
dénués  d'une  faine  critique.  I.  Orl"  * 
go  prima  fejll  Corporis  ChrlJU ,  Liè- 
ge ,  1618  ,  in- II.  II.  Hl/îorîa  Ecsler- 
fiit  Lcodlcnfis  ,  Liège,  1696  in-fol* 
III.  Flores  EccUfia  Ltodlenjîs,  Lille, 
1647  ,  in-fol.  Ce  dernier  ouvrage  • 
renËvme  les  Vies  des  Sain»  dudio* 
cefe  de  Liège.  1, 

^  FITZ.JAMES( Jacques  de 
duc  DE  Berwick  eu  Barwick^ 
étoir  fils  naturel  du  duc  dTurch  , 
depuis  roi  d'Angleterre  fous  le  nom 
de  Jacques  Jl^&L  à'Arabelle  Churchill  » 
foeur  du  duc  de  Marlehorough.  Le 
taleiu  particuliet*  du  maréc^l  dê  - 
Berwick  (dit  MûnttfquUtt)  ,  étoït 
de  faire  une  guerre  défctihve  i  de  ' 
relever  des  chofes  défefpérées ,  & 
de  bien  connoître  toutes  les  ref- 
fources  qu'on  peut  avoir  dans  les 
malheurs.  U  âlloit  bien  (  ajoute 
le  même  écrivain  )  qu'il  fentît  fee 
iQpxcciàcctéfard»  h  H  ai  fouycat 
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étendu  dite  que  la  chofe  quTt  avoît 
toute  fa  vie  U  p/us  fouhaltée ,  cUtoit 
devoir  une  bonne  place  à  défendre. 
Si  de  rhomme  public  nous  pafTons 
à  ITiomme  prive ,  nous  trouverons 
ençote  à  louer.  •*  Son'  aîr  fi^îd  , 
*•  uapeuftcScmênieqiwl^efoisuo 
•»  peu  fé vere,  faîfoitqoe  quelquefois 
"  il  auroit  femblé  un  peu  déplacé 
"  cîanS  notre  nation,  fi  les  grandes 
»»  âmes   &   le  mérite  perfonnel 
**  avoient  un  pays.  Il  ne  favoit 
V»  îamaîs  dire  de  ces  diofes  qu'on 
.  M  appelle  de  joUes  ckofa^.  Il  ^it. 
Air- tout,  exemptée  ces  ftmtes 
^  4in's  nombre  que  commettent 
»»  continnellement  ceux  qui  s'ai- 
"  ment   trop    eux  -  mêmes.  S'il 
>♦  n'avoit  pas  trop  bonne  opinion 
»»  de  lui ,  il  n'avoit  pas  non  plus 
^  de  méfiance  :  U  Ce  regardoit  & 
*»  fis  connoKToit  avec  k  même  bon 
^  fens  qu'il  voy  oit  toutes  les  autres 
»,  chofes.  \\  ai  m  oit  fes  amis.  Sa 
„  manière  étoit  de  vous  rendre 
des  fer  vices  fans  vous  rien  dife; 
„  c'étoit  line   main  inviiib/e  qui 
vous  Tervoit.  Il  avoir  un  grand 
I,  £onds  de  religion.  Jamais  homme 
i*  n'a  mieux  luivi  ces  lois  de  l*é- 
i*  yangite  qui  coûtent  le  plus  aux 
n  gens  du  monde.  Enfin  ,  jamais 
1»  homme  n'a  tant  pratiqué  1r  re- 
»>  ligion  ,  &  n'en  a  lî  peu  parie, 
o  II  ne  difoic  jamais  de  mal  de 
»v  perfonne  \  avffi  ne  •  louoit41 
9>  jamais  les  gens  qu'il  ne  croyoîi 
9y  pas   dignes    d'être-  loués.  '  U 
haiiToit  ces  difpiites  qui ,  fous 
'*%  prétexte  de  la  gloire  de  Dieu , 
1»  ne  font  que  des  difputcs  per- 
y>  fonnelles.  Les  malheurs  du  roi 
t*'  fon  pere  ,  )xàr  avoient  appris 
1»  qu'on  s'Sexpofie  à  ftûe  de  grandes 
éutes,  lorsqu'on  a  trop- de  oé- 
«9  duUté:  pour  les   gens  mêmes 
fi  dont  le  caradVere  eft  le  plus 
t*  refpcclable.  Perfonne  n'a  donné 
1^  un  plus  grand  exemple  du  mcpris 
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"  avôît  une-  modeftie  dans  fes 
1,  dcpenfes  qui  a  irott  dû  le  rendre 
„  très-à  fon  aife  ,  car  il  ne  dépen- 
^^  foit  en  aucune  chofe  trivole. 
t>  Cependant  il  étoit  toujours  ar* 
•I  riéré  ,  parce  que  ,  malgré  ftt 
*»' frugalité  naturelle,  il  dépenfoit 
w  beaucoup  dans  fes  commande^ 
ft  tnens.  Toutes  les  familles  An* 
n  gloifes  ou  Irlandoifes  ,  pauvres , 
„  qui  avoient  relrtion  avec  quel- 
„  qu'un  de  fa  maifon  ,  avoieni 
»,  une  efpece  de  droit  de  s'intro* 
^  dutre,  diez  lui  &  ii  cft  ûngulier 

que  cet  homme  ,  qui  favoii 
ft  mettre  un  fi  grand  ordre  dans 
ti  fon  armée,  quî  a  voit  tant  de 

jufteffe  dans  fts  projets ,  perdit 
„  tout  cela  quand  il  s'agiffoit  de 
„  fes  intérêts  particuliers.  Il  a'étois^ 
„  point  du  nombre  de  ceux  qui  » 
„  tantôt  fie  plaignent  des  auteurs 

d'une  difgrace ,  tantôt  cherchent 
^  à  les  flatter.  Il  alioit  à  celui 
„  dont  il  avoit  fujet  de  fe  plaindre, 
„  lui  difoit  les  fcnrimcns  de  foi» 
,,  cœur,  après  quoi  il  ne  difoit 

rien....  Jamais  rien  na  mieux 
„  repréfenté  l'état' où  fe  trouva  la. 

France  à  la  more  de  Tmtm^ 
^  que  la  coirfternation  produite 
u  par  la  nouvelle  de  la  mort  dur 
„  maréchal  de  Berw'tk.  Tous  deux 

ils   avoient  laiiVé  des  defTeins 

interrompus  -,  tous  les  deux  und 
H  armée  en  péril  ;  tous  les  deux 
„  finirent  d'une  mort  qui  intérefTe 

plus  que  les  morts  «ommunes., 

Tous  les  deux  avoient  ccr-niésit^ 
„  modcde  pour  lequel  on  ainiQ 
„  à  s'atcendrir,  &  que  l'on  aime 
„  à  regretter.  U  lailfa  une  femme. 

tendre ,  c^ui  a  ^aSé  le  refte  da 

€i  vie.d»tt  les  «eg^s ,  étm 
^  enfoas  foi  i,  par  leur  venu» 

font  mieux  que  moi  V  éloge  dei 

„  leur  perC  :  {(EUVRES  poJihunu$, 
^  de  Montefquïeu  ,  pag.  iiS  8c» 
„  fuivantcs  )    „•  Le  maréchal  dp. 
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laiiTa  des  enians  de  l'un  &  de 
Ymme  mariage. 

•  FTTZ-JAMES  (  Wnaçoâê 

duc  de  ) ,  évèque  de  SoiiTons,  étott 
éds  du  précédent:  il  joignoit  aux 
vertus  épîfcopales  la  bonté,  l'affa- 
bilité &  les  qualités  du  cœur  les 
plus  recommandables.  CtÛ  ainil , 
du  moins ,  qu'en  ont  jugé  ceux  qui 
l'approchoiem  de  près.  Les  Jéfaiies 
n'en  ont  pas  toujouit  parié  de 
mimt  ;  mais  cet  Peret  Tayant  com- 
promis dans  une  occifion  impor- 
tante, lorfque  Louis  XV  fut  malade 
à  Metz  ,  il  régna  depuis  entre  eux 
&  ce  prélat  une  mciinteUigence 
qiû  prodidfit  quelquefois  de  l'a- 
siimoôié.  \ 

«IFLEURT  (Claude).  Son ff//- 
Éoîrt  tecUfiiJVqut  fut  vainement 
attaquée.  Un  Carme  Flamand  ofa 
l'accufer ,  dans  une  brochure  au- 
jourd'hui inconnue  ,  de  n'avoir 
parcouru  les  iiecles  de  TEglife 
depuis  fon  M>liflSemcot ,  que  poiir 
vépéter  la  plupart  des  blaTphèmes 
vomis  par  les  plus  furieux  héré- 
tiques contre  l'Eglife  Romaine, 
le  faim  Sicge  &  les  Papes.  Mais 
l'auteur  de  la  Jujlîficaùun  de  M, 
fUury  ,  répondit  très-bien  à  ce 
snoine  ignorant  &  paffionné  :  S'il 
n  a  rapporté  la  vie  peu  cdtfiantè 
«,  de  quelques  papes  :  s'il  a  fiût 
9»  ientir  le  dérèglement  du  clergé 
9»  dans  ceruins  fiedes ,  on  ne  peut 
9,  l'accufer  d'avoir  inventé  aucun 
9«  des  faits  qu  il  rapporte.  Il  cite 

13»  garans,  c'eft- à-dire  les  hif- 
„  toriens  du  temps ,  qu'il  cite  fi- 
^  dellement.  Il  plaie  au  moine 

Flamand  de  luppofer. perpétuel- 
^  lem  nt  que  ces  hiftoriens  font 
^  paflionnés  ;  que  ce  font  des 
^  auteurs  condamnés  &  ennemis 
^  du  faint  Sicge.  Mais  regarde- t-il 
y  donc  comme  des  condles  ptf- 

fionnés  Ôc  ennemis  du  fain^ 
„  Siège ,  les  conciles  de  Pife  ,  de 
^  ConiUace»  de  JSdûe  ^  Cçs  çon** 
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M  dles  ne  font-ils  pas  conveoa* 
t»  de  la  grandeur  du  dérèglement  dit 

cierge?  Le  pape  Adrim  Vt  ) 
M  ^oit  il  un  ennemi  du  faim  Sié* 
»*  ge  ?  Paul  7//,  les  Cirdi  iaux  & 
"  autres  prélats  qu'il  confulia»  ÔC 
"  qui  lui  avouèrent  fi  ingénuemeni 
»  que  les  abus  de  la  cour  de  Rome 
»  étoient  la  fource  de  tous  lei 
M  maux  de  l'Eglife  ;  tous  ces  grandt 
**  homoies  fom-ils  condamnés  } 
**  fom-ce  des  ennemis  du  faint 
»  Siège  ?  Enfin  ,  le  concile  de 
»♦  Trente  l'étoit-il ,  en  f«  plaignant,  . 
•»  comme  il  a  fait  »  du  déréglé- 
>»  ment  des  mœurs ,  &  en  témoi- 
»  gnant  Vouloir  rétotmer  le  derglé 

&  le  peuple  fur  ctt  article  ^ 
w  En  vérité  «  c'efl  vouloir  ic« 
»  fulter  le  public ,  que  de  s'élever 
>♦  contre  M.  Fleury  ^  &  d'ofer  l'ac- 
»  cufer  dt  conformhé  avec  les  hé  é~  " 

tiques ,  parce  qu'il  a  rapporté  les 
»  défauts  du  clergé  avec  la  liberté 
-  d'un  lûftoricn  qui  dit  la  vérité 
H  (ans  dégutfement.  Ceft  au  con- 
»  traire  ce  qui  doit  le  rendre  plus 
»»  recommandable  Le  Traité  du 
Droit  Public ,  par  l'Abbé  FUury,  n'eft 
proprement  qu  un  canevas  i  mais 
comme  ce  livre  roule  fur  des  matiè- 
res qui  incérèiTeattous  les  citoyens  » 
il  eft  malheureux  qu'un  hpmme  tel 
que  l'abbé  *  de  fens ,  fie 
qoi  mettoit  tant  d'ordre  &  de  clarté 
dans  fes  idées ,  n'y  ail  pas  mie  la 
dernière  main. 

Il  ne  faut  pas  confondre  avec 
C/<i.iic  JFVtfiiry,  l'abbé  Fleur  Y  (  Ju« 
lien  ) ,  chaaoine  de  Chartres  »  mort 
en  1725  à  Paris»  où  il  atroit  ét& 
profefleur  d'éloquence  au  collée 
de  Navarre.  Celui-ci  étoit  un  litté- 
rateur eftimabîe»  qui  fut  employé 
dans  les  éditions  ad  ujum  Dilphinl^ 
11  lUt  charge  de  ï'Ayulée,  qu'il  pu- 
blia avec  des  notés  inftruaivcs  ^ 
i63S .  X  vol.  io-4.°,  fous  le  nom  de 
JmIîwus  Floridus,  11  avoit  conu 

aMOcé  d«  iwre  âmpcuncir  4113 
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f&tait  ;  mais  l'imprcffion  (vt  artètée 
à  la  page  i^o ,  à  caufe  des  obfcé- 
mth  dont  cet  auteur  a  fali  fo 
poéfies. 

♦  FLEURY  (  André  -  Hercule 
ét  )f  naquit  à  Lodeve  le  22  hnn 
1653.  Pendant  les  agitations  de  la 
régence,  il  fut  conferver  la  bien- 
veillance du  duc  d  Orléans^  p.ifce 
qu'il  ue  cherche it  point  à  fe  faire 
valoir ,  qu'il  ne  demandoit  point 
de  grâces,  &  qu'il  n'entroic  dans 
aucune  Intrigue.  Ce  prince  ayant 
remarqué  le  goût  du  jeune  roi  pour 
^on  préc^teur,  lui  propofa  Par- 
chevêche  de  Rheims ,  comme  uH 
lîége  de  la  première  diftinâion  ; 
mais  il  refuia  d  être  premier  duc 
&  pair  de  France ,  pour  ne  pns 
s'éloigner  d'auprès  de  Ton  cleve.  En 
1726  il  tut  f.iit  cardinal  ,  &  bien- 
tôt après  Louis  XV  le  plaça  à  la 
tête  du  miniltere.  Il  avoit  alors 
plus  de  70  ans.  Le  fardeau  du  gou- 
vernement ne  Teffiraya  point.  H 
s*étoit  inftruit  en  fecret ,  pendant 
aflèz  long- temps»  de  ladminifira- 
iion  du  royaume  &  de  la  poli- 
tique étrangère  ;  Qt  dès  qu'il  eut 
obtenu  la  première  pince,  il  mon- 
tra, jufqu'à  près  de  90  ans,  une 
tctc  1  nine ,  libre  &  capible  ^'affaires. 
Il  mourut  àlfTvjprcsdc  Paris,  le 
29  Janvierl743,daa'>  fa  90/ année. 
Dans  la  VU  du  Marickût  de  VtOurs^ 
icntc  péw  Im-mim  «  le  cardinal 
tUury  «il  représenté  comme  une 
tiè  e  iaine  plutôt  que  forte  \  comme 
^  un  courttfan  fouple ,  fans  énergie 
(dans  le  cara£fcere,  fans  attachement 
ïîncere  pour  l'état  ,  &  bc.iucoup 
plus  propre  a  concilier  des  ca- 
ï>ales  de  cour ,  qu'à  veiller  fur  les 
intérêts  politique*  de  la  monar- 
chie, il  raconte  qu'un  jour  dans  le 
cooTeil ,  le  cardiiial  ayant  dit  que 
les  -miniiljres  oe  dévoient  compte 
qu'au  roi  »  de  leur  conduite»  il  lui 
r^potidlt  :  Us  ta  doivent  une  plus  fi» 
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portrait,  tracé  par  VUIars,  eft  un 
peù  différent  de  celui  que  noua 
avons  ûit'de  FUury  dans  cet  ar» 
lide.  Mais  la  rigueur  %u*il  a  ezer» 
cce  contre  ce  mîniilre,  prit  vraif- 
femblablement  fa  fource  dans  le 
refus  qu'il  ht  d'employer  les  me« 
fures  vigourcufes  propofées  par 
le  marcchaî  -,  mefuies  qui  aurolent 
replonge    la    France   dans    une  « 
guerre   d'autant  plus    fâchcufe  , 
que  les  finances  étoient  épuifces. 
Dans  l'étttde  défordre  où  les  pro- 
fufioos  de  Loms  XIV  U  les  opé- 
rations de  la  régence  avoient  jeté 
les  reflburces   du  gouvernemene 
bL  des  particuliers,  il  tut  heureux 
que  l'humeur  pacifi<;^ue  de  Flcury 
balançât  rimpétuofite  helliqueufe 
de   ya/arf.   Si  le  cardinal  avoir 
été  cru,  il  auroit  aulTi  épargné  à 
la  France  la  guerre  de  1741.  Il 
difoit  que  le  roi  ayant  ,  par  les 
préliminaires  de  la  paix  iignés  Ifr. 
3  Octobre  1735 ,  garanti  l'exécu- 
tion de  la  P^gmatique^anâion  ^ 
qui  aiTuroit  à  U  rcme  de  Hon* 
grie  rkidivifibiiité  des  états  de- 
l'empereur,  la  France  devoir  être 
fidclle  à  fes  eng  :gemens.  Mais  il 
fut  cnfraîné  pur  les  follicitations 
du  roi      de  la  reine  d  Efpiene  , 
&par  les  importunitcs  continuelles 
des   principaux    feigneurs  de  la 
cour,  &  fur-tout  du  comte  d$ 
SeUe-JJli^  qui  attcndoit,  aûnfi  que.- 
les  autres,  fon  avancement  de  U, 
guerre.  Enfin  ,  les  ennemis  du 
cardinal  de  FLury  lui  ont  reproché: 
d'avoir  favonfé  les  premiers  pen*. 
chans  qui  détacheront  LouU  XV 
la  reine.  Mais  les  gens  inrtruits 
favent  que,  loin  d'avuir  formé  ces 
noeuds ,  il  o£a  faire  des  remon- 
trances au  roi,  qui  lui  répondit: 
Je  vouM  ai  al^andonni  ùl  conduite  d/e, 
mok  royamne ,  fcf^  quê  voué  ut. 
laifferti  maitre  de  U  mieniie.. 
FLEURY  (François-Thomas)  ^ 

avoQit  de  Paris  fa  patncK^^ 

• 


Digitized  by  Google 


\6B      F  L  O 

moins  connoitre  au  barK0i  qué 
«Uns  la  fociété.  11  y  poitoit  iinè 

humeur  gaie  &  un  cara£lere  indul- 
gent. Ses  Folies  ou  Pocfics  dlve-fcs  , 
J760  ,  in- Il  ,  ne  prouvent  pas 
henucoup  d'imagination  poétique  ; 
mais  elles  décèlent,  dans  l'auteur  , 
tin  efprit  naturel  &  agréable ,  qui 
cft  tous  les  jours  plus  rare.  U 
travailla  auffi  pour  Topéra  comi- 
que» &  il  £ufott  fecUemenc  les 
cbanfons  de  fociéti.  Il  mourut 
en  1775- 

*  FLORE,  décffe  des  fleurs. 
LaSjncc  raconte  que  Flore  ctoit 
une  femme  débauchée  ,  qui  nyant 
amaffc  des  richeffcs  immenfes,  fit 
le  peuple  Romain  fon  héritier ,  à 
condition  qu'il  feroit  célébrer  tous 
Jesans,  lejour  deûftte»  desjeux 
m  Ibahouicur,  qui  s  appelleroîent 
Fêomies ,  Floraux.  Dans  la  fuite  t 
le  fénat  rcfléchtflànt  fur  l'origine 
de  ces  jeux,  &  voulant  leur  en 
donner  une  plus  honorable,  fit  de 
Tlore  une  déeflc  ,  lui  bâtit  un 
templ.-,  &  inftitua  des  fêtes  qui  fe 
cclcbt  oient  dans  le  mois  de  Mai 
avec  une  licence  Ci  oucrtie ,  qu'on 
y  CaiToit  paroitre  des  courtifanes 
toutes  nues  aux  yeux  des  fpefU- 
teurs.  ykrran  dément  ce  récit  de 
'lëHance ,  &  foutîent  <tue  les  Sabîns 
jeconnoifToient  F/or«pour  déefle, 
avant  qu'ils  vinffent  s'établir  à 
Kome  \  puifque  leur  roi  TattuM  , 
fur  le  point  de  livrer  bataille  aux 
Bomaios  »  £t  un  voeu  à  cette  di- 
.vinité. 

FOÉ  (  Daniel  de  ) ,  poète  an- 
glois ,  fut  d'abord  deftiné  par  fes 
parens  à  une  profeffion  mécani- 
que, qu'il  abandonna  bientôt  pour 
Ce  livrer  à  fon  penchant  pour  la 
poéfie.  Il  épouTa  avec  vivacité  les 
aotérêis  du  roi  Guillaume  f  prince 
^Orange  \  eflfuya  divers  chagrins 
qu'il  s'attira  par  fa  plume  fatiri- 
que,  &  mourut  en  17  31.  On  a  de 
^ui  :  I«  Les  Avcniurts  dt  Hobinjon 


foi: 

Crufoè\  en  anglois,  1719  «  qoi  ont 
été  fauiTement  attribuées  à  Richard 
Stetle  fVun  des  écrivains  duSfeHattur» 
Ce  roman  eft  écrit  d*une  maniéré 
fi  naturelle  ,  que  long-temps  il  a 
palîé  pour  une  relation  exa£le  d'un 
voyageur  véridique.  M.  Feutry^  avo- 
cat au  parlement  de  Douai ,  a  donné 
une  édition  decet  ouvrage  en  1766, 
2.  vol.  ia-ii  i  il  l'a  &té$é  ùam 
en  altérer  le  caraâere.  Il  avoit 
promis  d'en  retrancher  quelques 
déclamations  indécentes  que  l'au- 
teur  anglican  s'écoit  permifes 
contre  la  religion  catholique  &  fes 
miniftres  *,  mais  il  n'a  pas  toujours 
rempli  fa  promeffe.  II.  Le  vrai 
Angluis  de  nuijfance  ^  poème  fàU  a 
l'ocesfion  de  la  révolution  qui 
plaça  Gmlltwm  fur  le  trône  de 
fon  beau-pere,  enréponfe  à  l'on- 
viage  intitulé  :  Lu  Ettaagtn*  III* 
La  riformatton  de»  Mœurs,  où  il 
attaque  ouvertement  les  perfon* 
nés  du  plus  haut  rang  ,  qui  cm* 
ployoient  leur  autorité  à  foutenir 
rimpicté  &  la  diflblution.  IV. 
Ejfal  fur  le  pouvoir  du  Corps  col» 
leciif  du  Peuple  Anglais  ;  cet  ou- 
vrage eft  en  faveur  de  la  Cham- 
bre des  Communes.  V.  Le  cottrt 
moyen  contrf  Us  Nom'Confirmtfia  , 
qui  lui  attira  une  punition  pu- 
blique »  plus  ignominieuie  que 
^ruelle. 

«  FOLENGIO  (  Théophile  ). 

On  trouve  dans  fa  Macarunc'c  »  des 
moralités  dont  nous  citerons  quel- 
ques-unes ,  pour  donner  une  idée 
de  Ton  fiyle  &  de  la  tournure  de 
fon  génie  : 

SvM  fiUx^  qmffuam       m  vuâ 

ponere  vltam  ; 
Sum  pauper  ,  ncmo  pro  Wl€  Vuit  |P0* 
ncre  robbam. 

Nù«  mancant  homints  nu  ionfiSan 

fcîcntes  -, 

At  mùncant  homlnes  ^  ktu  /  mi  ûjt^ 

uu€  voUnus^ 
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'fjiLiTUR^  txmmam^mfcconiai' 

clt  ad  horam  , 
'  Sperans  dUcri  modico  fua  crimlna 

luHu 

Non  amor  hune  tanglt ,  Bûraui  fed 
maminius  horror. 

En  parlant  de  la  Confeilion  ,  il  dit: 

Ql/JS  tam  fanRushumo^  qutm  non 
quandoqnc  patefcat  > 

£jfe  caro  ,  preffufquc  ruat  fyb  pon- 
dère camis  ? 

jijîpeccata  homtms  ^  nunquam  mm- 

doit  éîtèn  efi, 
^Mme  cfdUa  fuit  pattSius  ComJ^o  i 
terèn 

Hoc  opus^  hU  lahor  tft  $  fadtuu 

eommiuen  pauUan 
Hos  pudet  anu  Veum^  homîni  ftd 

dîcere  multùm, 

*  FONTAINE  (  Jean  de  la  ). 

Dans  la  maladie  qu'il  eut  en  1691 , 
l'abbé  Poujct ,  depuis  prêtre  de 
l'Oratoire ,  &  alors  vicaire  de 
Saint-Roch  ,  alla  le  voir  ,  &  fit 
tomber  la  converfdiion  fur  des  ma- 
tières de  religion.  t«  La  Fontaine 
t»  (  dit  Niceron  }  ,  qui  n'avoit  jamais 
I*  été  impie  par  principe ,  lui  dit 
'o  avec  cette  naïveté  qui  lui  ^toit 
*»  naturelle  :  7<  nu  ftds  mis ,  depuis 
yi  quelque  WHps  f  à  Cn  U  Nouveau 
M  Teflament.  Je  vous  njure  que  ccjî 
>»  un  fort  bon  livre  ;  oui ,  par  ma  fui  ! 

c*eji  un  bon  livre.  M.iis  il  y  a  un 
w  article  fur  lequel  je  ne  fuis  pas  ren- 
r>  du  ;  ceft.  celui  de  l  éte  nicé  des  pei- 
'»*  nés.  Je  ne  comprends  pas  commint 
9»  cette  éternité  peut  s'accorder  avec 
*>  U  honté  de  D!eu*M,  '  Poiget  s'exr 
»  pliqua  alors  avec  lui  fur  cet  ar» 
H  ticle  &  fur  plufieurs  autres,  & 
y»  il  le  fit  avec  tant  de  force ,  qu'a- 
it près  dix  ou  douze  jours  de  con- 
'»  variation ,  il  le  convainquit  de 

toutes  les  vérités  de  la  religion 
La  Fontaine  le  préparant  alors  à 
une  confeflion  générale  »  jeta  au 
ftru  une  Pièce  de  théâtre  qu'il  al- 
loit  iàin  repréfenter,  &  promit 
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de  réparer  le  fcandale  qu'il  avoit 
caufé  par  fes  Contes  ,  en  faifant. 
une  réparation  publique.  En  effet  , 
lorfqu'il  reçut  le  Viatique,  le  ii 
Février  1693  ,  il  parla  ainfi  enpré- 
fence  de  quelques  memlires  4* 
l'Académie  ,  appelés  à  fa  prière 
lK>ur  être  témoins  de>  fon  lepen^  ' 
tir  :  «t  II  eft  d'une  notoriété  tpâ. 
"  n'eft  que  trop  publique,  que 
»•  j'ai  eu  le  malheur  de  compofer 
»♦  un  livre  de  Contes  infâmes.  Ea 
"  le  compofant  je  n'ai  p^s  cru  que 
»♦  ce  tût  un  ouvrage  aufli  pemi- 
*»  cieux  qu'il  l'elV.  On  ma  fur 
"  cela  ouvert  les  yeux ,  &  je  con* . 
♦»  viens  que  c'eft  un  livre  a!K>mî- 
"  nable.  Je  fuis  trës-âché  de  Ta* 
»  voir  écrit  ficpubliéJ'en  demande 
*>  pardon  à  Dieu  &  à  l'Eglife.  Je 
»*  voudrois  rue  cet  ouvrage  ne  fût 
»'  jamais  forti  de  ma  plume ,  ^  qu'il 
H  fut  en  mon  pouvoir  de  le  fupprt- 
'»  mer  entièrement.  Je  promets  fo- 
"  lenr.elicment  ,  en  préfencc  de 
>»  mon  Dieu ,  que  je  vais  recevoir , 
»'  quoiqu'indigne ,  que  je  ne  con- 
»  tribuerai  jamais  à  fou  flébic  m 
n  i  fon  impreffion.  Je  renonce  ao- 
n  tuellement  &  pour  toujours,  m 
*»  profit  d^iuie  nouvelle  édition  « 
»»  que  j'ai  malhcurcufement  cott- 
»  (enti  que  Ton  fit  a^uellement 
»♦  en  Hollande  Le  duc  de  Bout- 
gogne ,  qui  n'avoit  alors  que  douze 
ans,  trouvant  qu'/7  n'étuit  pas  rai» 
fonnable  qu'il  fût  plus  pauvre  pour 
a^oir  fait  fon  devoir ,  lui  envoya 
par  un  de  fes  gentilshoounes,  une 
bourfe  de  50, louis,  le  fenl argent 
€pt*il  eût  alors  entreJes  mains.  Ce- 
pendant le  bruit  de  la  réparation 
folennelle  faite  aux  mœurs  &  À  le 
religion ,  fe  répandit  bientôt  avec 
celui  de  fa  mort.  Umere  fit  alors 
cette  Epigramme  : 

Je  ne  jugerai  de  ma  v'e  , 
D'un  homme  avant  qull  j'oit  éteint» 
PcIlifTon  cjl  mort  en  impie , 
Et  la  Fontaine  commemS-ikt. 
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Ces  deux  hits  étoient  faux.  FtUlJ*' 
/m  a'avoit  pas  fini  fil  canierc  ea 
incrédiile ,  «  la  Fontmau  ne  mou- 
'  fut  pas  de  cette  maladie-  La  Fon- 
taine avoit  eflayé  de  beaucoup  de 
^nres  ,  de  quelques  -  uns  même 
oppofcs  à  fon  génie.  Madame  de 
Scvigné  difoit  :  <•  Je  voudrois  taire 
»  une  Fable ,  qui  lui  fît  entendre 
»  comlbiai  cela  t/St  mtférable  da 
m  forcer  foo  eipnc  à  fordr  de  Con 
*•  genre ,  &  combieft  la  lolie  de 
vouloir  cbanter  fur  tous  les  tous 
**  fiit  une  mauvaife  mu(ique 
Mais  /a  Fontiînc  ,  naturellement 
tnconftant ,  ne  pouvoit  s'occuper 
long-temps  du  même  fujet.  Les  def- 
«rodans  de  h  Fontame  ne  font  point 
Raccord  avec  le  public  fur  la  &m» 
plidté  extrême  qu'il  a  fuppofé  à 
là  Funtalrtc  Son  portrait  très*reflem- 
blant ,  refté  dans  fa  famille  ,  ne  dé- 
ment pas  moins  l'idée  générale  à  ton 
fujer.  Ceft  ce  que  dit  M.  le  cheva- 
lier iU  Seùnt-Geurgis ,  arriere-petit- 
£Is  de  M.  Pinurd ,  parent  de  U 
'Fomamê  ,  dans  une  lettre  à  M* 
Grof^f^  inférée  dans  le  l/Uram  dt 
•  tRttuce»  année  1785.  Nous 

niouteroas  que  la  Fontaine  ,  dans 
fes  lettres  à  fa  femme ,  paroît  un 
homme  de  beaucoup  d'efprit ,  & 
qui  avoit  le  génie  obfcrvateur  dans 
ce  monde  même  où  il  ne  padoit 
que  pour  un  enfiinf.  Il  eft  vrai  que 
éts  diilraffcions,  qui  rempêçhoienc 
-trop  fouvenc  d'être  à  la  converfa- 
•fîon ,  6c  qui  lui  faifoient  faire  des 
rcponfcs  ou  naives ,  ou  fimples ,  ou 
ridicules,  purent  lui  valoir  le  titre 
de  bon  homme  y   dont  Boilcau,  lia- 
dtu ,  MoBtn ,  &  prefque  tous  fes 
'Cooiemporaîtts,  l'avoienc  «ratifié. 
,    ♦  FONTAINE  (  Pierre-Srançot; 
Guyot  des  ).  H  mourut  le  16  Dé- 
cembre 1745  ,  à  60  ans.  Piron  , 
qui  ne  l'aimoit  point,  lui  Cette 
Épitaphe  fatirique  : 

.  Simt  €9  tomitmi  ^  m,  auteur  , 
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D09f$  m  dam  mott,  nsf' 
totre, 

U  itoh  J^taroat  cdsme  un  PrétB» 
eateur  , 

Mt  malbf  comme  un  Auditoire^ 

11  fut  prefque  toujours  en  guerre,  & 
il  effuya  fouvent  de  terribles  ora- 
ges.* On  Taccufa  fouvent  auprès 
du  miniftere.  Vn  Maglftrat ,  pré* 
venu  cenire  lui  »  Payant  iait  a^ 
peler,  il  tâcha  de  fe  juftifier.  Le 
Magiftrat  lui  dit  :  os  écoutott 
tous  les  accufés ,  U  n*y  nuroit  .point 
de  coupables.  —  Si  on  écoutùt  tous 
les  accujuteurs  y  repartit  l'Abbé  j  */  ^ 
n'y  auru'u  point  dinnocens, 

FONTEN AT  <  Kerre-CIaiMie  )  » 
léfuîie ,  né  à  Par»  en  1683 .  « 
mort  à  la  Flèche  en  1 742 ,  continua 
Vmfioirc  de  l'Eglifie Gallicane,  après 
la  mort  du  P.  Lonf^vai,  &  donna  , 
les  IX. &  x.^  vol.  de  cet  ouvrage. 
Son  ftyle  eil  moins  coulant  6c 
moins  hiftorique  que  celui  de  foa 
confrère,  mais  on  y  voit  iinbofli» 
me  qui  connoit  fon  fujet.  Ce  Jé* 
fuite  éuût  d'-un  caraflere  très-hu- 
main &  très- affable ,  &  il  joignoit 
(  dit  le  P.  Benhicr  )  à  des  manières 
faciles  toutes  les  vertus  de  fon  état. 
Il  avoit  travaillé  au  Journal  da 
Trcvoux, 

F  O  P PEN S  (Jean-François  )  , 
pro&fleur  de  théologie  à  Louvain  » 
chanoine  &  archidiacre  de  Mali- 
nés,  mort  le  16  Juillet  17^1  ,  4  ^ 
f%  ans  ,  fe  fit  refpetVer  par  fes 
venu  s  &  fon  érudition.  On  a  de  lui;  , 
I.  Bikliotheca  .Belgica  ^  Bruxelles  »  . 
1739,  2.  vol.  in-4.**i  recueil  dans 
lequel  il  a  fait  eturer  les  ouvra- 
ges dîAtèm  le  Mire ,  de  FraufoU 
Swerttut  &  de  Falire  André  ^  fur 
les  auteurs  belgiques.  U  a  fait  dp 
grandes  additions  à  ces  auteurs  ^ 
&  continué  la  Bibliothèque  Bc/gl- 
que  depuis  1640  ,  où  finit  celle 
de  Valcre  André  ^  jufqu'à  l'an  16S0» 
Cet  ouvrage  cft  eilimé  &  ^4^^ 
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^  .l'être  à  bicft  des  égards  :  on 
y  déiîreroit  un  peu  plus  de  cri- 
ciqae  &  d'exa^tude.  II.  Une  édi- 
tion du  Recueil  Dîplom  tique  d*Au- 
hen  U  M'-re,  Bruxelles,  1728,  2  vol. 
in-tolio,  enrichie  de  nouvelles 
notes  &  de  tables,  augmentée  d'un 
Iprand  nombre  de  diplômes  incon- 
pm  à  ÀiAen  U  iâHn*  U  «ioiict  en* 
fuite  deux  voluines  in-folio  i  cette 
«olleôioii,  l'un  en  I734f  Tautre 
en  I74S.  III.  Hijhrla  ÈptfeapatiU 
,  An-ucrplenfi*  ,  Bruxelles  ,  1717  ., 
in-4.°  IV.  H'Jîorli  Lpl/copjttls  Syl- 
vnducenfis  ^  Bruxelles,  I721 ,  in-4.° 
V.  Chronologca  facra  Epijcopoium 
Belgïi  ,  ab  anno  i^ôi  ,  ad  annum 
tyCi ,  in- Il  -,  ouvrage  en  vers  , 
avec  des  notes  hiftori '4ues  en  profe. 

♦  FORTUNE.  Blmârque  obferve 
'  que  les  Romains  eurent  f^ius  de 
vénération  pour  la  Fortune  que 
pour  la  Vertu.  Aneus  MarcuSy  qui" 
trieme  roi  de  Ronie\  fut  le  premier 
qui  lui  fit  bâtir  un  temple.  Elle 
en  eut  depuis  beaucoup  d'autres 
dans  toute  ritdiie.  On  a  remar- 
qué que  la  Fortune  étoit  incon- 
nue aux  Grecs  dans  la  haute  an- 
tiquité, parce  qu'on  ne  trouve  fon 
nom  ni  dans  Homtrc  ,  ni  dans 
Bifioék,  C'e^l  que  les  homines,  dit 
Juvmal^  n'avoient  point  enoore 
inventé  cette  divinité. 

FOTHERGILL  (N.)  ,  célèbre 
médecin  Anglois  ,  de  la  feâe  des 
Quakers ,  né  le  8  Mars  1711 ,  mort 
le  26  Décembre  1780  ,  fe  rendit 
non- feulement  recommandable  par 
fes  découvertes  en  médecine,  mais 
encore  plus  par  fa  bier.faifance. 
Un  de  Tes  projets  avoit  été  de  prof- 
crire  la  traite  des  Nègres.  Au  lieu 
de  tranfplanter  ces  malheureux 
*  dans  nn  climat  étranger ,  il  auroit 
voulu  qa*On  eût  fait  cultiver  la 
canne  âfucre  en  Afrique.  Pluûeurs 
autres  vues  favorables  à  l'humanité 
méritèrent  qu'on  gravât  fur  fon 
tuxnbe^u  cette  £piupiic4ui&  iimplc 
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qne  vrne   Cî  gU  le  DoSmr  Fo^ 

TMMRGlll ,  qui  déptnfadeux  centmUk 
guinéet  futur  U  foule^pmmt  des  wtûi^^ 

hsunux. 

I.  FOUCQUET  (  Nicolas  )  ; 
furintendant  des  finances ,  étoit 
fils  d  un  confciller  d'état  ,  d'une 
famille  ancienne  originaire  de 
Normandie;  Sa  mere  ,  NUrU  SB 
,  dame  d'une  piété  émi- 
nente  &  d'une  chanté  extrême  , 
lui  avoit  infpiré  des  fentimens  de 
religion.  On  prétend  que  Foucquu 
fupporta  patiemment  les  ennub  de 
fa  prifon.  C'eft  du  moinsce  quedic 
un  poëte  à  un  célèbre  exilé  : 

Ainfi  Foucquet,  dont  Thimîs  fut  U 

guide  , 

Du  vrai  m:rh:  appui  ferme  6r  foVde  , 
Tant  rcfretté  ,  tout  gieuri  des  nat^ 

Saurs  , 

Ia  grand  Foucf^et  ,  au   comble  des 

malheurs  , 
Frappé  des  coups  éPmu  mmm  vîgim» 

mfe , 

Fut  plus  conunt  imt  ft  éeaumt 

ajfreufe^ 
Environné  de  fa  feule  vertu  , 
Que  quand  jadis ,  de  fplendeur  retrim  9 
D*adulateurs  une  fK^ule  importune 
Veao'u  en  foule  adorer  fa  format, 

La  Religion  vint  au  fecours  de 
ce  miniftre  infortuné.  Il  lut  pen- 
dam  fil  prifon  des  livfes  de  piété; 
on  affûte  même  qu'il  en  compofa 

quelques-uns.  Lorfque  fa.  ver- 
tueufe  raere  apprit  la  détention  de 
fon  fils  ,  elle  fit  taire  la  tendrelTe 
maternelle ,  &  s'écria  en  fe  met- 
tant à  genoux  :  Cefi  maintenant  , 
6  mon  Dieu!  que  j'efpert  dt  fon  faiut* 
.  »  FOUCQUET  (  Charles-Louifi- 
Augufte  ,  comte  dt  Btilt-lfit  ) 
maréchal  de  France.  Malgré  la  con* 
fiance  que  le  cardinal  de  Fismi 
avoit  en  lui ,  Belle- IJU  n'étoit ,  à 
la  mort  de  l'empereur  Charles  P'I 
(en  Odobre  1740  ),  ni  maréchal 
(le  Fiance»  ni  duc  &  pair*  m  ,Ua 
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*  guerre  lenle  p<mvoh  «chever 
-    fa  fortune  :  un  lieutenant  géné- 

ral  peut  refter  long  temps  avec 
«•  ce  grade  ,  dit  Duclos  ,  pendant 
la  paix  \  &  la  mort  du  cardinal , 
qui  ne  pouvoit  p3s  être  éloii^nce, 
n  auroit  prive  BdU-IJU  de  fon 
«•  principal  appui.  11  en  éioit  très- 
»  inquiet;  &  conAiltant  un  jour 
fur  fa  fortune  avec  Chavigni^ 
qui  a  paflë  pour  un  grand  né- 
«•  gocîateur,  celui-d  lui  dit  qu'il 
'  »•  ne  devoir  rien  attendre  que  de  la 
»'  mort  de  l'empereur,  s'il  fa  voit 
»'  en  profiter  >».  Il  ne  lai  (Ta  pas 
échapper  l'occafion  ,  &  ii  folHcita 
tant  le  cardinal  par  lui-môme  ou 
d'anciens  amis  ;  il  fit  tant  valoir 
Ctaintses  qu  avoit  l'Erpagne , 
I  deiroit  avoir  la  France ,  ?de  la 
nation  d'une  nouvelle .  Maifon 
d'Auttiche, qu'il  décida  le  miniftre 
è  I  i  guerre.  , 

FOUQUET  DB  LA  VarEKKB 
(N  .),  fut  d'abord  garçon  de  cuifii^e 
.  chez  Cathtrlnc  ,  focur  à! Henri  IV  , 
IVoy.  Catherine  ,  n.<*  VIII  ), 
&  il  parut  fi  adroit  &  fi  intelligent 
^  à  ce  prince ,  qu'il  le  chargea  de 
fa  meiTages  amoureux.  Des  iniri- 
g}ie$  galantes ,  il  paiTa  bientôt  at^t 
mtrigues  politiques.  Hmn  IV  V  em* 
^ô3ra  dans  diverfes  négodatîoos 
qui  exigeoient  du  courage  &  de 
l'habileté.  U  fervit  les  léfuites  au- 
près de  ce  monarque  ,  contribua 
beaucoup  à  la  fondation  de  leur 
célèbre  maifon  de  la  Floche  ,  &  s'y 
retira  après  la  mort  de  Hmn  IV, 
Il  s  amufoit  fouvent  à  tirer  au 

•  vol.  Un  jour  qu'il  vouloit  faire 
pamt  «ne  pie  d'un  arbre  pour  la 
tirer ,  l'oifeiu  qui  avoit  ét^  ap- 
privoifé,fc  mit  à  crier  ilf.....,tfai. 
La.  V Annne  croyant  que  c*étoit  le 
diable  qui  lui  reprochoit  Ton 
premier  métier ,  fut  tellement  faifi 
de  frayeur  ,  qu'il  fut  pris  de  la 
fièvre  6c  mourut  en  trois  jours., 

\Pkcu  iaunjfanecs,  par  M. 
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P.,  lom.  I.  )  Le  ckancelîer  ,  àvA 
qui  il  avoit  CU  une  difcuflion, 

voulut  l'humilier  ,  en  lui  rappelant 
ce  premier  emploi  de  fes  talens. 
Point  d'airs  di  mépris  ,  lui  répon- 
dit effrontiment  La  Varenne  \fièt 
Roi  avoli  vingt  ans  de  moins  ,  jt  nH 
troqutroU  pas  ma  plact  contre  la  ifotrt^ 

♦  FRANÇOIS,  empereur  d'Al- 
lemagne. Dans  une  inondatioil* 
du  Danube, unfoibourg devienne 
étoit  menacé  du  dinger  le  plut 
imminent.  Les  glaces  &  les  bois 
que  le  fleuve  cnarioit  ,  intirai- 
doient  ceux  qui  auroient  pu  le 
fecourir.  Fran^-ols  étoit  Tpectateur 
&  du  péril  S<  du  découragement. 
Il  s  élance  dans  un  bateau  ,  en 
difant  :  Je  mf  fiatu  quem  me  voyanâ 
mareker  k  ffmkr^  en  me  fulvrm* 
L'exemple  de  ce  prince  fenfibleOl 
bien&iént  touche  tout  le  monde  i 
&  les  malheureux   font  fsuvési 

^FRANÇOIS  l.^'SffoideFcancei 
La  bataille  de  Marignan  en  1715 
dura  deux  jours.  François  l  ne  per- 
dit pas  le  fang  froid  dans  cette  ac- 
tion, aufîî  longue  que  meurtrière; 
Ayant  appcrçu  dans  la  mêlée  un 
fimplc  cavaiicr  engagé  fous  fon 
cheval ,  de  forte  qu'il  ne  pouvoit 
agir»  &  deux  Suifles  j^ès  de  lui 
qui  alloient  le  tuer,  il  avança, 
quoiqu'il  fût  feul ,  écarta  les  deux  « 
Sutffes  «  l'épée  à  la  main  ,  &  re- 
monta le  cavalier.  (  Bataille  de 
Pavie.  )  Comme  François  avoit  été 
pris  près  des  murs  de  la  char- 
treufe  de  Pavie  ,  on  le  mena 
d'abord  dans  l'églife  de  ce  mo* 
nailere.  Les  religieux  étoient  au 
chœur;  êc  quand  ils  furent  à  ce 
▼effet  du  pfeaume  118  :  Banum 
kumUm/U  me  ,  m  Mfiam 
jujilfieatlones  tuas  \  le  roi  les  prévint 
&  le  récita  à  haute  voix.  Sa  prifon 
de  Madrid  ne  lui  infpira  aucun 
reffentimeat.  Lorfqu'on  lui  four- 
niffoit  quelque  occafion  de  tirer 
V^geonce  des.m(^v4i&  traitsinen^ 


Digitized  by  Google 


F  R  A- 

fiât»  par  ClèarUs-Quint  ou  par  fes 

fénéraux,  aux  foldats  &  officiers 
rançois  prifonniers  ,  il  répondoit: 
Je  n'ai  garde  de  kj.ilre  :  je  perdrais  une 
occajion  de  vaincre  en  vertu  Charles  ,  à 
fut  je  fuis  obligé  de  céder  en  fartunc, 

♦FRANÇOIS  II.  Son  goût  pour 
les  lettres  A  prefque  le  feul  àoge 
qu'on  lui  ait  donné.  Cependant 
l'abbé  U  Ragoh  dit  de  Im  :  ^tjs 

Dîpu  m  ejfk  du  trâiie  cà  u  plaça  h 

'  Trûff  jtMÊMy  tu  f^êâ  U  tribut  à  U 
mort» 

Cette  flatterie  auroit  été  bonne 
d^  une  oraifon  funèbre.  La  de- 
We  fuivante  auroit  mieux  convenu 
à  François  12  :  Brevis  UIHX  la» 

MOR  RMOSt. 

A  «Bon  tr^  anuihi par  U  commune 
Ici, 

h  »*tu$  que  peu  da  tempe  k  malheur 
i^itre  roK 

♦  FRANÇOIS  d'Assis  E 
(Saint),  naquit  à  Aflife  en  Ombrie 
lan  nSi.  *i  II  vint  au  monde, 
»  dit  Baîllu  ,  marqué  d'une  croix 
»  à  répaule  »  dans  une  étable  : 
>»  circonftance  qui  le  rendott  dès- 
*  lors  conforme  à  J.  C  Son  pere 
*'  s'appeloit  Pierre  Bernard  ;  fa  mère, 

Pit^ue  ;  tous  deux  plus  occupés 
"  du  foin  de  leur  négoce  que  de 
»'  celui  de  leur  enfant.  Il  n'eut 
»'  pas  les  inclinations  fort  vicieu- 
»»  jfes,  mais  il  ne  laiffa  pas  degoù- 
»  ter  les  vanités  du  fiecle.  U  étoit 
*»  d*un  naturel  doux ,  officieux , 
n  poli  &  libéral.  U  éioit  encore 
M  plein  de  refprit  du  monde,  lorf- 
i>  qu'il  eut  un  fonge,  dans  lequel 
ft  il  crut  voir  quantité  d'armes 
„  marquées  du  figne  de  la  croix. 
,y  Ayant  demandé  à  qui  elles 
„  étoient  ,  on  lui  répondit  que 
„  c*étoit  pour  lui  &  pour  fes  fol- 
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en  trois  cA  exprimée  dans  une  , 
hymne  de  Ton  office,  pluf  exafio» 
qu'élégante  : 

Très  crdtnes  hic  ordlnat  , 
Primttmque  fratmm  nomiuaê 
Mînorum  ;  paupcrumque 
Pu  domînarum  medUui 
Std  Peutieentum  tertiue 
Sexum  capit  utrumque, 

Les  pei^les  avoient  pour  Salut 
François  une  fi  grande  vénération, 

que  ,  lorfqu'il  entroit  dans  une . 
ville,  on  ibnnoit  les  cloches.  L» 
clergé  &  le  peuple  venoient  au-de*^ 
vant  de  lui ,  cliaiitanc  des  cantiques 
&  jetant  des  rameaux  fur  fon  paf-  . 
fage.  François  voyant  un  de  Tes 
compagnons  étonné  de  ce  qu  il . 
fouffroit  des  honneurs*,  lui  dit  ;  So" 
,  mon  frcre  ,  que  je  ttnvcie  â 
Dieu  tous  ces  reJpeSs  ,  fane  nCe» 
rien  atuilnur  i  &  que  les  autres  ^ 
gaptent ,  en  honorant  Dieu  dans  léi . 
plus  viU  de  fes  créatures,  U  fut  hum* 
ble  &  dans  lui-même  &  d;îns  fes  \ 
difciples.  Le  pape  lui  ayant  de- 
mandé s'il  vouloit  qu'on  les  élevât 
ayx  dignités  ecclcfiaftiques  :  Le  nom 
de  Mineurs  qu'ils  portent,  répon- 
dit-il, les  avertit  quils  ne  doivent  pas 
penfer  à  iUtver,  Si  yotre  Suùuesd 
veut  qu'ils  /oient  utiles  à  t£glî/e, 
quelle  les  tienne  toujours  dans  titat 
d'humilité  auquel  ils  ont  été  appelée^ 
Et  comme  la  pauvreté  étoit ,  félon 
fes  expreflions  ,  la  mere-nounice 
de  l'humilité ,  il  ne  voulut  jamais 
confentir  à  retenir  la  moindre  por- 
tion des  biens  que  les  novices 
avoient  dans  le  monde.  Quelques 
perfonnes  crurent  le  faire  relâcher 
de  cette  règle ,  en  lui  remontrant 
qu'il  pourroit  par  ce  moyen  ia« . 
tistaire  aux  devoirs  de  l'hofpita-^ 
lité.  A  Dieu  ne  plalfe^  dit-il ,  ^ue  , 
pour  quoi  que  ce  fait ,  notu  donnions 
atteinte  à  nos  f aimes  maximes  î  II 
vaut  mieux  être  dans  la  née  ffité  de 

^<P««i%  Il  ami  fU  la  Sfùut'iricrp  ,  . 
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nouÊ  faum  phu  dû  gri  Jtthftmr 
§Ê$  êonfdls  di  jon  fils  ,  que  de  par» 

fit  aunir.  Ce  fut  dans  le  même 
cfprît  qu'il  fe  dépouilla  ,  dans 
un  voyage,  de  (on  manteau  ,  pour 
en  revêtir  un  pauvre.  Ce  manteau 
lui  jppartunt  t  (lit-il -,  car  J .  C.  me 
Va  pri  é  ,  pour  U  rendre  a  celui  qui  fc' 
Toitplus  pauvre  que  moi,  U  exhor:oit 

les  frères  au  travail  to  miios  y 
niais  il  vouloit  qu'ils  ie  concen- 
taflcnt  de  recevoir  ,  pour  le  prix 
de  leurs  ouvrages ,  les  choiës  né^ 
ceflhires  à  leur  vie  ,  pourvu  que 
ce  ne  fût  pas  en  argent. 

FRANÇOIS  DE  bA  LES  (Saint). 
{^uel  dommage  (  difcit  //-.nn  IV  ^  qui 
alla  jufqu'à  lui  offrir  le  chapeau  de 
cardinal  pour  le  fixer  dans  fes  ctats), 
^uel  dommage  qu'un  hcmme  de  ce  mé- 
riu  fou  reiégui  dans  lu  montagnesl 
La  PyUathn  eft  (  félon  le  P.  d^A- 
yripiy  )  le  chef  -  d'oeuvre  de  l'é- 
vê  )ue  de  Genève.  U  l'appéloit  lui- 

mêmé  fa  joie  &  fa  couronne.  Les 
contradi fiions  qu'il  efliiya  d'abord 
ne  le  rebutèrent  pas.  «  Je  fais , 
»♦  dit-il  dans  une  de  fes  Lsttres , 
>♦  que  j'attirerai  des  contrôlemens 
»»  fur  moi  ;  mais  je  ne  m'en  foucie 
"  pas  :  car ,  qui  fît  jamais  le  bien 
**  fans  cela  ?  Cependant  plufieurs 
n  âmes  fe  retireront  auprès  de 
•  Notre-Seigneur ,  qui^  tàos  cela  » 
^  demeareroient  engsgto  avec  les 
*•  autres  grenouilles  »  dans  les  ma- 

rais  8c  paluds  n^LenoUvelinftitut 
fe  répandit  avec  tant  de  rapidité , 
que  Madame  de  Chanta/ vit  y  avant  fa 
mort,  87  maifons  fondées  en  France 
&  en  Savoie  ,  d'où  il  pénétra  en 
Italie ,  en  Allemagne  &  en  Pologne. 

FRANÇOIS  (  l  abbé  Laurent  ) , 
à  Arinthod  en  Frandie^mté, 
le  2  Novembre  1698 ,  mort  à  Vatis 
le  24  Février  1782 ,  fiit  pendant 
quelque  temps  Lazarifle.  Ayant 
quitté  cette  congrégation ,  il  vint 
à  Paris ,  où  il  fe  chargea  de  quel- 

.   ipwt  édusatipas.  U  compoi^  ea« 
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fuite  divers  ouvrages,  éoîts  ^dÉ 
%Ie  peu  foigné  &  peu  élégant* 
mûs  qui  eurent  quelques  fuccès  « 
les  uns  à  caufe  de  leur  utiUré  ,  les 
autres ,  parce  qu'ils  étoient  un  an- 
tidote néceflaire  de  divers  ou- 
vrages trcs-cclcbres.  Les  principaux 
font  :  I.  La  Géop-aphic  ,  in-il  > 
connue  fous  le  nom  de  Cro^ar ,  parce 
qu'eUe  iîit  dédiée  à  Bill.*  Cn^at 
pour  qui  elle  avoît  été  compofée* 
Gomme  elle  eft  claire,  méihodiiu» 
&  aiTez  exaâe ,  elle  a  été  plufieurs 
fois  réimprimée.  II.  Preuifi*  de  U 
Relipon  de  7.  C.  ,  4  vol.  in- II. 
III.  Défnfe  de  la  Religion  ,4  ^  ol. 
in- 12.  IV.  Examen  du  Cjtéchfme 
de  l  honni'c  Homme  ,  in- 12.  V.  £.r<i- 
men  dis  faits  qui  fervent  de  fundt- 
mcnt  a  la  religion  Chrétienne ,  I767  , 
3  vol.  in-ia.  VI.  Obfervadonsfitr 
la  PhîlofophU  Jê  tMB/hire^ 
L^philofopheSf  auxquels  il  fit  une 
guerre  confiante,  peignirent  Tauteur 
comme  un  imbécille.  Mais  il  eft 
facile  de  voir  ,  par  fes  diiFérens  ou- 
vrages ,  qu'il  avoit  des  connoif- 
fances  variées ,  &  que  s'il  n'égala 
p  iint  fes  adverfaires  en  efprit  &  et» 
éloquence,  il  les  furpaffa  fouvene 
en  bonne  foi  &  en  bonne  logique. 

*FRÉDEGONOT.Lorfqtie  ChÙpi^ 
rie  fot  ai&ffiné ,  les  foupçons  feréu- 
•  ntrent  prefque  tous  (va  FrMegomtU  , 
d'autant  plus  qiré  le  roi  veooit  de 
découvrir  fes  intrigues  galantes. 
Cette  princeffe  aimoh  landri , 
guerrier  eftimé  ,  l'un  des  princi- 
paux Seigneurs  de  la  cour.  O» 
croyoit  Chllperlc  à  la  chaffe  ,  où 
il  alloit  fréquemment-,  mais  ce  jour- 
là  ,  avant  que  de  partir  ,  il  lui  prit 
fantaifie  de  traverfer  l'appartement 
voifin  de  celui  de  Friiegondt,  Chil" 
perle  la  trouva  le  vifage  baifle  f€ 
le  corps  courbé  »  ie  lavant  le» 
mains  ;  il  lui  donna  par  derrière 
en  badinant,  un  léger  coup  de  ba- 
guette. La  reine  ,  fans  fe  lever  , 
fana  tourna:  la  i^e»  dit:  Landri^' 
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^f'^e 90US T&  URoî efi'il â la cfttf/i^  ynnt  H  marche  de  fes  réf^mcflik 
Letondoot  ces  paroles  furent  pro*  *  Voltaire  parle  de  ce  prince  dass  fe* 

fioacées  frappa  ChUpéric  ;  il  fonit  Mémoires  furets  ,  mats  le  portnk 

le  rcg  !t  d  allumé  &  la  jaloufie  dans  qu'il  en  fait  eft  une  caricarure. 

le  cœur.  Frîdcgonde  effrayée  ,  fit  II  étoit  dur ,  mats  non  brutal  jufqu'à 

venir  auffi-tôt  Landrl  pour  lui  ra-  lever  la  canne  fur  une  femme.  Le 

conter  de  quelle  manière  le  fort  tréfor  coniidérable  qu'il  laiiTa  ,  toc 

favoic  trahie.  Il  Êdloit  prévenir  le  fruit  de  fonefprit  d'ordre  &d'é»* 

la  colère  d*iui  roi  1  tou^urs  redon-  coûomie  »  8c  noa  celui  d'îiixie  fo^ 

table  ,  mêirre  lorfqit'elle  paroifibii  dide  wrarice. 

aiTouple  ;  &  Ton  conîeâuce  que  FRÉDÉRIC  II ,  fils  dm  pré* 

Frédegonde  ne   s'épargna  pas   un  cèdent,  né  le  24  Janvier  I712  , 

crime  néceffaire  à  fa  fureté  per-  monta  fur  le  trône  de  Pruffe  le  31 

fonnelle  &  à  celle  de  fon  amant.  Mai  1740.  A  peine  avoit-il  com- 

*  FREDERIC-GUILLAUME  I.«r  mencé  de  régner  ,  qu'il  eut  l'occa- 

toi  de  Prude.  L'année  1730  eû  fion  de  développer  «Tes  talens 

remarquable  par  les  brouilleries  nilîtatres ,  &  de  fidre  lervir  k  dee 

tfe  Fràerie  avec  fon  fils.  Ffldié  de  conquêtes ,  des  troupes  que  €am 

voir  dans  ce  jeune  prince  du  goût  pere  fembloît  n'avoir  formées  qot 

pour  la  poéfie»  la  mufique  >  les  pour  la  parade.  Charles  VI  ^  cm» 

b eaux- arts  ,  &  craignant  que  ce  pereur  d'Allemagne,  mourut  le 

goût  s'oppofât  aux  connoi (Tances  Oftobre  1740.  11  ne  laiffoit  qu'un» 

nccelTaires  pour  l'adminiftration  ,  fille  unique ,  Afartf-T/je'/t/e ,  archi- 

il   le  traitoit  très-durement.  Le  duchefTe  d'Autriche  ,  &  reine  de 

prince  royal  réfolut  d'échapper  à  Hongrie ,  dont  le  riche  héritage 

ces  mauvais  tndtemens  par  la  fiitte.  fiit  envié  par  beaucoup  de  princeiL 

Le  projet  fut  découvert ,  le  jeune  FrOttic  croyant  pouvoir  en  récla- 

prince  airèté.  Son  pere  l'envoya  mer  une  petite  portion ,  fit  valoir 

prifonnier  à  -Cuftrin  fur  l'Oder ,  d'anciennes  prétentions  fur  la  Si- 

&  ne  le  relâcha  qu'après  les  prières  léfie  ,  &  entra  à  main  armée  dars 

.réitérées  de  l'empereur  &  du  roi  cette  province,  un  mois  après  la 

d'Angleterre.  Kar  ,  jeune  officier  mort  de  l'empereur.  Le  comte 

qui  devott  être  un  de  fts  côm-  Neuhe^g^  chargé  par  la  mne  de 

pagttoas  de  voyage  ,  fiit  exécuté  Hongrie  de  la  défendre ,  fiit  batftt 

fur  un  écha£auddrefl%  fousia  cr(H-  parles  PrufHens  à  Molwitz  (  19 

fée  du  prince  royal  ,  que  le  roi ,  Avril  1741  ).  Frédéric  après  s'être 

fon  pere,  força    d'alïifter  à   ce  emparé  de  plufieurs  places ,  fe  ren- 

fpedldcle.  Le  mariage  du  prince  dit  maître  de  la  BafTe-Siléfie ,  qui 

avec  la  princeffe   de    Brunjwlck-  fe  fournit  en  Novembre  I741.  L'an- 

^0/^m^ttt«/(en  1753)  n'écarta  pas  née  fuivante  il  s'avança  dans  la 

toiàs  les  nuages  entre  le  pere  &  le  Moravie  ,  prit  quelques  places, 

fils ,  qui  avoir  été  comme  fo^eé  remporta  ime  viéloire  confidénble 

par  lui  à  cet  hymen ,  mais  il  ra-  fur  le  prince  CW/c^r ,  le  17  Mai^i 

mena  la  paix  dans  le  fimille  royale.  Cnslaw.  Le  maréchal  de  BrogSo» 

Frcdcric' Guillaume  mourut  le  31  qui  av oit  été  envoyé  par  la  France 

Mai  1740,3  5 2  ans,  &  il  la  reçut  pour  favorifer  les  prétentions  de 

avec  la  fermeté  d'un  philofophe  l'clefleur  de  Bavière  à  l'empire , 

&  la  réûgnation  d'un  Chrétien.  &  celles  du  roi  de  Prulle  fur  la 

Il  ordonna  fes  funérailles  avec  Siléfie,  eut  i  Sahai  ua  avantage 

1iiiajade£mg&oid»quil  prdai«  coafidétaUei  itait  •  ii^  «e  pue  po 
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eo  profiter  «  il  tut  abandonné  par  haute  &  la  bade  Silclie  ,  à  Veit* 
les  troupes  Pruflicnaes.    Frédéric  ception  de  quelques  dillridls ,  & 
avoit  fait  fa  p^lx  avec  la  reine  de  tout  le  comté  de  Gldtz ,  a  condition 
Hongrie,  6c  parles  préliminaires  que  Frédéric  reconnoviroit  François  I 
'    du  traité  figné  le  ii  Juin  a  Brcilau,  de  Lorraine  ,  en  qualité  d'empereur, 
il  refioit  en  polkniionde  la  Siléûe  Cette  paix  fut  troublée  en  1755  » 
&  du  comté'  de  Glatz.  De  nouveaux  par  la  guerre  que  (e  firent  les  As* 
intérêts  le  lièrent  encore  avec  la  glois  &  les  François  fur  les  limite» 
France  qu*il  avoit  abandoimée.  Au  de  l'Acadie*  L'Angleterre  s'allia 
printemps  de  l'année  17449  ^  svec  la  Prufle,  &  U  France  avec 
déclara  une  féconde  fois  contre  TAutriche.  Frédéric  avoit  eu  des 
Mark-Thércfc ,  fans  en  avoir  reçu  raifons  de  foupçonner  qu'il  fe  tra- 
aucun  fujet  de  plainte  ,  &  s'avança  moit  contre  lui  des  projets  hofUles 
en  Bohême  avec  cent  mille  honi-  entre  la  malfon  d'Autriche,  l'cîec- 
mes  ,  tandis  que  les  troupes  Autri-  teur  de  Saxe  &  la  Riiflie.  Quelque 
chiennes  étoient  occupées  en  Al-  fecrérement  que  le  traité  eût  été  cou- 
face.  La  véritable  raifoa  de  cct:e  du^le  roi  de  Pruifeen  eut  connoif* 
iofraélion  au  traité  de  Breflau ,  étolt  fance  \  &  trouvant  plus  Hkr  de  préve* 
«lue  Fréderie  craignoit  que  ce  traité ,  nir  fes  ennemis  que  d'attendre  leurs 
éit  les  armes  à  la  main  »  ne  iût  coups ,  il  pénétra  dans  la  Saxe 
rompu  par  la  force  des  armes.  Il  avec  une  armée  nombreufe  ,  au 
falloit  un  prétexte  pour  la  colorer,  moment  qu'on  s'y  attcndoit  le 
Frédéric  en  trouva  un  dans  1  elec-  moins.  On  fe  récria  contre  cette 
tion  de  Charles  VIL  Ce  prince  invaiîon ,  qu'il  avoit  tâché  de  juf- 
avoit  été  lIu  empereur  légitime-  tifîcr  par  un  mémoire  dont  la  fubf- 
meat.  La  rciae  de  Hongrie  refufoit  tance  étoit  :  "  Tous  ceux  qui  fe 
de  le  reconnoitre  pour  chef  de  »♦  liguent  avec  les  puiiTances  que 
l'empire.  Le  roi  de  Pruffe  »  comme  »»  je  combats ,  font  mes  ennemis, 
dledeur  de  Brandebourg ,  fe  crut  »  Le  roi  de  Pologne  »  éleâeuc 
cbargé  de  venger  le  corps  Ger-  t»  de  Saxe  9  a  conclu  un  traité '>dé* 
manique  qui  lui  avoit  doimé  le  »  fenfi£  avec  MarU-Théreft  ;  U 
trône  impérial.  U  alla  mettre  le  »  eft  donc  mon  eimemi,  &  je  lui 
iiége  devant  Prague ,  la  prit  ISe  fit  '*  déclare  que  je  marche  contctt 
feize  mille  prifonniers  de  guerre.  ^  lui  ".  Ces  raifons  ne  parucent 
11  fut  cependant  obligé  d'aban-  pas  décifives  aux  états  de  l'empire, 
donner  bientôt  cette  place  ;  mais  le  qui  lui  déclarèrent  la  guerre  comme 
4  Juin  1745 ,  il  remporta  à  Fricd-  à  un  perturbateur  delà  tranquillité 
kcrg  une  viéloire  fignalée  fur  le  publique.  En  17^7»      vit  réunir 
prince  Charles  de  Lorraine  y  qui  per-  contre   lui  la  iluflie  ^  l'empire 
dit  près  d'onze  mille  hommes  ,  d'Allemagne, la maifon d'Autriche» 
dont  quatre  mille  morts  &  fept  la  Saxe  «  U  Sue4d  &  la  France» 
jttille  prifonmers.  Frédcrk ,  en  man-  Les  troupes  de  cette  dernière  puif^ 
dant  à  Lûws  XV  la  nouvelle  de  lance  prisent  les  états  de  Fùder£e 
cette  heureufe  journée  ,  lui  mar-  depuis  la  ville  de  Gueldres  jufqu'à 
quoit  :  J'ai  aeqmttd  à  Fricdberg  U  Minden  fur  le  Vefer.  L'asmée  de 
ïcure  de  chanf^e  que  vous  ave^  tirée  fur  l'impératrice  de  Ruflie.  s'empara  de 
moi  à  Fontcnui.  Ses  fuccès  produi-  toute  la  Pruffe  ,  tandis  que  les 
firent  un  nouveau  traité  ,  conclu  à  troupes  de  l'empereur  pénétroient 
Drefde  le  25  Décembre  ,  par  lequel  dans  la  baffe  Siléfie.  Frédéric ,  battu 
jlg  çour  de  Yknae  lui  ccdoù  d'âboi;d  ^4c      Riiffes ,  battit  le& 
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Autrichîens,  &  en  fut  battu  ij<^ 
tour  dans  la  Bohème ,  lé  i8  Juin 

1757.  (  Foyei  MÂRIE-ThÉRESE.  ) 
Mais  il  répara  tout  à  I^osbac ,  fui^ 
les  frontières  de  Saxe,  le  ç  No- 
vembre de  la  même  année.  îl  attendit 
dans  ce  porte  avantageux  ,  les 
î'rançois  &  les  Autrichiens,  qui, 
Érappés  d'une  ierréur  foudaîné  » 
i'enluireDt  prefqiie  â  là  première 
décharge.  La  diibipiine  &  l'exer- 
cice militaires  q  ie  Frédéric  avoît 
établis  avec  l'attention  la  plus  fé- 
verc,  furent  la  véritable  caufe  de 
cette  vicioire.  L'exercice  pruflien 
S*étoit  fortifié  Tous  un  prince  qui 
^it  toujours  â  ta  Htnit  de  1^  trou- 
pes. On  avoir,  voulu  rîmitèr  éil 
France  comiUd  daiàs  d^autrCs  états. 
Éofuite  on  avoit  changé  plufiéurs 
évolutions  à  cet  exercice.  Le  foldat 
François ,  incertain  fur  les  ma- 
nœuvres ,  n'ayant  plus  fon  ancienne 
manière  de  combattre  «  mal  affermi 
daiis  la  iiouvellè  ,  iie  jput  toiir 
contre  dés  foldats  difdpUhés  dé 
longue  main, dans  iefquèls  il  crut 
Voir  fes  maih-es.  Frédéric  mit  le 
comble  à  la  gloire  acquife  â  Rosbac 
en  remportant  au  bout  d'un  mois 
une  viÔoire  plus  fignalée  &  plus 
difputée  fur  l'armée  d'Autriche  , 
auprès  dè  Breflau.  Il  tepiit  teim 
ville»  fit^inie  mîUe  prifonniefs , 
&  le  refte  dt  la  Siléâfc  rentra  fous 
^es  lois.  Enfin  il  remporta  tant 
d'avantages  &  répara  avec  tant 
d'habileté  &  de  promptitude  fes 
défaites,  qu'il  rendit  inutiles  les 
efforts  des  puiiTanCes  réunies.  Par 
te  tr^té  de  paix  ,  figné  lé  15 
février  1763  ,  l'Autriche  coftfifma 
au  roi  de  PrufTe  lâ  ttflion  de  la 
Siléfie  )  &  Frédéric  promit  fon  fuf- 
frage  à  l'archiduc  Jo/eph ,  fils  aîné 
de  l'empereur  ,  qui  devoit  bientôt 
être  élu  roi  des  romains.  La  PrufTe 
&  l'Autriche  vécurent  en  bonne 
intelligente  ,  au  point  ^u'ell^ 
t'unirent   en  1771  »  pour  par« 
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ibigër  «né  partie  de  H  Pologne* 
Prédcrie  obtint  potif  fa  portion  1^ 
PrufTe  Polonoife  8c  une  partie  dtf 
la  grande  Pologne ,  en>deçâ  de  la 
rivière  de  Netze.  Mais  la  mort  dit 
duc  de  Bavière  (  en  Décembre 
1777),  qui  ne  laifToit  point  d'en* 
fans ,  mit  entre  ftjà.ric  ôc  Joj'eph 
line  mélintelligetacé  pafTdgere* 
ï**émpéreur  rédarobit  une  partié 
de  la  fuccelTioii.  Le  roi  de  PhtiTé 
craignant  l'agrandiiTenieiit  du 
chet  de  l'empiré ,  arma  contre  lui. 
Cette  petite  guerre,  où  les  armées 
fe  tinrent  prèfque  toujours  fur  la 
défenfive,  finit  bientôt  par  le  traité 
de'tefâien ,  figné  le  1^  Mai  17794 
Ênfih  Fridmc  contiltit  en  1^85 ,  eil 
£ivèur  du  repos  public  én  Alle-i^ 
magne  »  unft  alliance  remarquablé 
avéc  plufieurs  éieiteurs  &  pt-inces 
de  l'Empire.  Ayant  ainfi  terminé 
tous  les  difTcrens  qui  pouvoient 
l'inquiéter ,  affermi  fes  conquêtes 
&  agrandi  fts  états*,  il  ne  s'Occupa 
J>lus  qu'à  y  fidre  fleurir  la  juAice* 
le  commercé,  les  arts.  Dans  les 
fix  dernières  dnnées  de  fa  vie  ,  fai 
bienfaifance  vint  au  fecours  dé 
tous  les  infortunés  il  employât 
tous  les  ans,  la  neuvième  partie  do 
fon  reVenu  à  réparer  des  malheurs^ 
OU  à  faire  d«s  étàblifleittens  lîiiles* 
Enfin  U  étoit  adoré  de  la  plutf 
grande  partie  de  (t  ,  fu)ets  «  lorf^*' 
qu'une  cothpUcation  de  maux  l'èn- 
îeva  à  la  PrufTe  le  17  Août  1786^ 
dans  la  75.^  année  de  fon  âge.  U 
avoit  fouvent  afTionté  la  mort  en 
héros  j  il  la  vit  approcher  en  phi- 
lofophe,  8c  ît  fournit  à  fés  eoupt 
avec  une  réâgiiation  ^e  la  feulé 
philofophié ,  fêpairée  de  la  teligion  ^ 
ne  donne  pas  toujoufs.  Frédéric 
ayant  long-temps  vécu  dans  I2I 
difgrace  (  Voyei  l'article  précé- 
dent), recul  des  leçons  de  l'adver-' 
iité  qui  lui  infpircrent  les  prin-* 
éiptô  d'un  ftoidfme  inébraniablev 
11  profiB  de  fou  loiihf  forcé  pour 
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cultiver  les  (ciences  &  les  îjeanx- 
arts  ;  &  lorfqu'il  fut  fur  le  trône , 
les  belles-lettres  furent  pour  lui  un 
des  délaffemens  les  plus  agréables 
des  fatigues  qu*il  s'impofa.  On  a 
imprimé  fes  Œuvres  en  4  vol.  in- 
12.  Les  deux 

fes  Pocfia,  &  les  deux  derniers 
les  Mémmm  de  BnuMcurg* 
OdiM  qui  ouvrent  fon  Recueil ,  en 

forment  la  partie  la  plus  négligée. 
hts  Eyitrcs  (  fi  l'on  fait  abllraâion 
de  celles,  qni  favorifent  les  prin- 
cipes des  nouveaux  philofophes  ) , 
ont  beaucoup  plus  de  mérite  -,  & 
quoique  l'auteur  emprunte  des 
vers  de  BoiUau  ^  de  Rouleau  ,  de 
Crejfet ,  &  filMOUt  ét  FoiuUn  «  il 

y  a  de»  chofes  de  lui  bien  penfécs 
&bitnrendiies«  On  ne  s'attend  pas 
qu*ttn  monarque  du  Nord  »  né 
dans  un  pnys  où  l'on  ne  parle 
guère  que  l'Allemand»  ait  cette 
douceur  &  cette  mollefle  que  n'ont 
pas  toujours  les  académiciens  de 
Paris.  C'cft  beaucoup  qu'au  milieu 
des  foucis  du  gouvernement  des 
états  &  du  commandement  des 
armées ,  il  ait  pu  écrire  des  mof 
ceaux  dont  quelques-uns  feroiem 
lionneur  à  un  bon  poëte.  Mais 
c'eft  fur-tout  dans  fon  Poëme  fur 
(Ah  àt  la  Guirre ,  qu'il  £ïut  cher- 
cher  principalement  fon  gcnie. 
On  voit  qu'il  polTeds  à  fond  fa 
matière  ,  &  que  s'il  ne  l'orne  pas 
toujours,  il  la  rend  i nti reliante , 
&  par  les  exemples  qu'il  cite ,  & 
par  les  leçons  qu'il  donne.  Ses 
Mdnoîrtt  dt  Brandtbou'g  font  re- 
marquables par  la  vérité  des  &its» 
par  le  coloris  des  portraits*  par  la 
jufteire  des  rcflc  dons ,  par  la  force 
&  le  nerf  du  ftyle.  On  peut  faire 
i  quelcues  égards ,  le  même  éloge 
fie  VAntl'Much'iavel  ,  imprimé  fé- 
parément  in-8."  Cette  réfutation 
d'im  écrivain  dangereux  qÛ  pleine 
d'cfprit,  &  fur-tout  de  fen  imens 

4ç  ^uftice  &  d'bumanité.  EUc  auroit 
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fait  tntort  plus  d'honneur  au  rot 
de  Pruffe  ,  fi  les  malhcureufes  cir* 
confiances  de  la  guerre    ne  l'a- 
voient  force  quelquefois  à  démen- 
tir des  principes  établis  avec  tant 
de  folidité  &  d'éloquence.  Nous 
mettrons  encore  au  nombre  de  fea 
Ouvrages  le  Code  qui  porte  foA 
nom.  Ce  livre,  imprimé  en  2  vol* 
in  1 2 ,  cfl  un  corps  de  droit ,  fondé 
fur  la  raifon  &  fur  la  conftitution 
des  états  pour  lefquels  il  a  été  ia\u 
Frédéric ,  en  prenant  ce  que  le  droit 
Romain  a  de  bon ,  l'a  difpofé  dans 
un  ordre  naturel ,  a  retranché  les 
lois  étrangères ,  abrégé  les  procé- 
dures, enlevé  des  prétextes  à  J3 
chicane,  &  a  établi  pourfes  iiijets 
ilii  droit  certain  &  ufÛYerTeU  Après 
avoir  peint  dans  le  roi  de  Pruffe 
tout  ce  qui  a  éclaté  aux  yeux  du 
public»  il  doit  être  permis  d'entrer 
dans  quelques  détails  particuliers  , 
que  fa  réputation  &  la  curibfité  . 
univerfelle  juftifien:,  11  étoit  d'une 
taille  au-deffous  de  la  moyenne. 
Son  regard  annonçoit  de  la  péné- 
tration &  de  refpric.  Il  avoit  des 
yeux  bleus  &  très-vi£i ,  quoiqu'il 
mt  myope.  Ses  traits  qui  étoient 
agréables  dans  fa  îeuneffe ,  acqué* 
r  oient  un  degré  fingulier  d'expref* 
fîon  6c  de  vivacité  lorfqu'il  parloitw 
Sa  figure  avoit  un  peu  â^angc  avec 
l'Age ,  &  fon  corps  ayant  elfuyé  les 
affauts  de  la  goutte  ,  les  travaux  des 
caTïps,  les  ccudes  du  cabinet,  il 
n'ell  pas  étonnant  que  fur  le  retour 
de  1  âge  il  fût  courbé ,      que  fa 
tête  penchât  conftamment  d'un 
côté.  Peu  de  voix  étoient  audi 
agréables  &  auffi  fonores  dans  la 
converiâtion  que  la  fienne  ,  il 
parloit  beaucoup  &  tellement. 
Ceux  qui  l'écoutoîent,  regreioient 
qui!   ne  pirlàt    pas  davantage. 
Ayant  beaucoup  étudié  les  livres 
&  les  hommes,   fes  obfervarions 
étoient  prefque  toujours  juftes  & 
fouvenc  bridantes.  Lorfque  ' 


Digitized  by  Google 


F  RE 

*A?f«  f«  fut  fixé  en  Pruffe ,  le  mo- 
narque &  le  poëte  avoient  chaque 
loir  un  entretien  fecret.  La  poli- 
tique ,  la  religion ,  les  «iits  •  les 
lettres ,  les  progrès  de  l'cTpric 
litmaia  en  étoiefit  rob}et  cour  à 
iiMir,  Peuples  ,  fott  »  miniftres  » 
lenines  en  faveur  »  géflénuxd'ar^ 
mées ,  philorophes  ,  poètes  ,  ora- 
teurs, tout  étoit  jugé  dans  cc% 
converlations  particulières.  Les 
«irréts  prononces»  à  ce  tribunal 
étoiem  coniignés  dans  un  Mémoriai 
ipn  fera  long-ienips  un  fecret  pour 
le  publie  avide  &  curieux.  Coîame 
Voltaire,  Fridenc  avoit  te  repartie 
vive  &  prompte.  On  rapporte  de 
lui  plu(îeurs  réponfes  pleines  de 
fens  &  de  fel.  Une  princeiVe  lui 
préfenu  dcuxfujetsj  1  un  étoit  un 
jeune'  homme  Cage  &  dont  les 
olcns  pouvoient  âire  la  foraine  \ 
l'autre ,  un  homme  mûr»  excellent 
pour  le  confeil.  Le  premier  n*a  pas 
hefoîn  de  mol ,  répondit-il ,  6*  je  n*ai 
pas  hefoîn  du  fécond.  Un  de  fes 
fecrétaires  aufli  âgé  que  lui  ,  fut 
frappé  d'apoplexie  en  préfence 
de  Fréderie  alors  attaqué  de  te  ma- 
tedie  qoi  l'à  emporté  :  fWd*  dîf 
ttanquUiement  ce  prince  »  wîià 
mon  prUutfem^  liO  prince  royal  * 
aftuellement  roi  ,  s'emprelTa ,  au 
retour  de  fes  revues ,  d'aller  pré- 
fenter  a  fon  oncle  des  notes  fur 
tout  ce  qu  il  avoit  vu.  Il  baifa  les 
mains  de  ttUaU^  qui  lui  dit 
«vcc  attendriffenient:  h  vous  fiM 
*  ittei  ûttmân- $  mah  je  foukûhe  fu» 
vous  faffie\  aa$atu  attendit  votn  fitc» 
tejjeur.  Puis  regardant  le  prince  avec 
plus  d'intérêt  encore,  il  ajouta: 
yous  ne  fere-^  jamais  mon  maître  i 
mais  dans  peu  vous  fere\  mon  ég^l» 
Son  médecin  lui  ayant  témoigné 
le  regret  ^e  vo^  que  fon  art  «ût 
fipeu  dereflburcescomreiesmauz: 
moi  qui  ai  tort  »  dit  le  monarque, 

&  non  la  médecine  ;  mon   corpg  ^ 
il  put  ffu  je  fwge  »    ^«  ne  m$ 
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plains  m  de  vous ,  ni  d^el/e.  Ses  na* 
billemens,qui  varioientpeu,  étoient 
fort  fimples  :  il  s'habilloit  le  matin 
en  fe  levant,  &  cette  toilette  pré- 
cipitée, qui  ne  prenoit  que  peu  de 
n^utes,  lut  ftrvott  pour  le  reft» 
du  Jour.  Tous  (es  momens ,  depuis 
cinq  heures  du  matin  iufqu'à  dix 
heures  du  foir  ,  étoient  régulière- 
ment &  uniformément  remplis  par 
les  affaires ,  les  belles-lettres  &  les 
arts.  Son  premier  foin  étoit  de  lire 
le  matin ,  tous  les  papiers  qui  lui 
dtdent  adreflés  de  toutes  le»  partie» 
de  fes  états  ;  car  le  moindre  de  fen 
fujets  pottvoit  lui  écrire  &  compu- 
ter fur  ime  réponfe.  Chaque  re- 
quête, chaque  propofition  à  fiire» 
chaque  grâce  a  demander  ,  dévoient 
être  par  écrit.  Un  fimple  mot ,  mis 
à  la  marge  avec  un  crayon  9  iiuli'* 

giioit  te  réponfe  qui  devoir  être 
ice  par  fes  fecrétaires.  Cette  mé* 
thode  I  plus  evpéditive  que  te  dil« 
cufllon  verbale  ,  donnoit  au  roî 
le  temps  d'examiner  plus  d'affaires 
&  de  pefer  la  juf^ice  des  grâces  à 
accorder  ou  à  rcfufer  :  aufîi ,  étoit-» 
il  moins  furpris  par  fes  miniAres  ou 
par  les  courdhuis  91e  d'autren 
princes,  &  tar«ncBt  accordoit*U 
ce  qu'il  auroit  lallû  reCufer.  Vert 
les  onze  «heures ,  le  roi  en  hottes 
(  car  il  ne  les  quittoit  jamais  ),  faifoic 
dans  fon  jargin  la  revue  cie  fon 
régiment  des  gardes ,  &  à  la  même 
heure  tous  lescolon^enjfinfoient 
autant  dans  toutes  les  provinces.- 
21-dînoit  précifcment  à  midi;  fie 
invitoit  ordinairement  huit  ou  neuf 
officiers.  A  table ,  il  n'y  avoit  point 
d'étiquette  -,  il  vouioit  que  tout  la 
monde  y  parût  avec  égalité,  afin 
que  la  converfation  fût  plus  libre  s 
liberté  inconnue  aux  feiiins  royaux^ 
&  que  les  ooimves  du  rot'de  rmÊÊm 
ofosent  peu  goûter  ,  quoiqu'il* 
tâchât  de  les  y  encourager  par  de» 
plaifanteries  U  des  bons  mots. 
Peux  hsim  aptes  le  repas ,  Fré4^ 
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fe  retiroit  feul  dans  fon  cabinet  loit  point  de  titre  (ans.  travaM;  Si 

poir  faire  des   vers  y   ou  pour  comme  il  facritioit  fon  temps  & 

composer  quelque    ouvrage   de  quelquefois  fes  plailirs  aux  foins 

littcrature  ou  de  phiiofophîe.  Un  delà  royauté ,  il  exigeoit  des  autre» 

petit  coocert  conmcaçok  à  fept  la  mêine  aâivité  9t,  la  même 

lunres;  il  y  jouoic  de  là  Mte  dutiié.Ilavoît  époufét  le  ii  Juillet 

aufli  bien  que  le  neilleiir  ardlle^  1733  >  la  princeile  ELijabeth  de 

&  faifoir  fouvent  exécuter  aux  Brunfw'ick-WolfcmbuttL,  àont  il  n'a 

concertans  des  pièces  de  mufique  point  eu  d'enfarus.  Le  roi  de  PruiTe 

^u'il  avoit  compofces.  Le  concert  *  laiflé  des  Œuvres  pofthumcs  , 

ctoit  fuivi  d  un  foupcr ,  où  le  roi  qu'on  a  imprimées  à  Berlin  en  ix 

n'ddmettoit  guère  que  des  gens  de  voL  in-S*^  Ce  cecueil  contient  « 

lettres  &       philofoplies ,  &  eà  Mémù!utsdtmMtakfs%lhffa&X'^ 

les -madères  crakées  étoient  ana-  vent  l'iiiftoire,  wu  politique  que 

logues  au  goût  du  prince  &  des  militaire  ,  de  ce  qui  s'eft  pafl» 

convives,  Frédéric  les  traitoit  en  depuis  l'année  1740  jufqu'à  la  paix 

général  avec  bonté  i  &  quoiqu'on  de  Drefde.  2,**  Hîjlolre  de  la  Guerre 

lui  ait  reproché  quelques  propos  dej'epi  ans.  3.**  Hifiuirc  de  ce  qui  s'efi. 

«durs  &   défobligeans  à  certains  P'^^é  depuis  la  paix  de  Hubcrtsbour^ 

iittérateurS)  il  leur  tint  plus  fou-  jufqu'à  ctUt  de  Tefchcn.  4.°  Ejfaifuf 

vent  eqçore  des  propos  honnêtes  »<  ^  forma  de  gouvemmait  &fwriu 

«coura^ns  &  flatteurs.  Ce  roi  devoirs  d£s  SHtveraSas»  5.®  Eammat. 

peint  comme  un  homme  fi  dur  par  ^  $yftême  de  la  Nature.  6.^  Rgm 

des  gazetiers ,  &  qui  le  fut  en  effet  marques  fur  le  Syilême  de  la  Nature, 

quelquefois  ,  montra    aufli  dans  7*°       Clnnocence  des  erreurs  de  Pef" 

plufieurs  occafions  de  l'indulgence,  prit,  8.°  Trois  Dialogues  des  Morts^ 

JJn  de  fes  officiers  ayant  fait  un  9.°  Trois  volumes   de  poéfies. 

libelle  attroce  contre  lui ,  parce  lo*®  AvéuU'propos  fur  la  Henriade* 

S'il  cherdwit  une  reffource  paf-  C^fidératSm^fir  tiiat  préfmt  dm 

jaredansla  vente  d'une  brochure^  Catp*  polid^  de  /'Europe,  ii.^  Um 

le  roi  non-(ettlement  lui  pardonna ,  grand  nombre  de  Lettres  de  S,  àL  à 

mais  le  Ût  gouverneur  de  Spandau.  divers  Ecrivains  célèbres  ^  ul*  que 

Lorfque   fa   Vie  privée  ,    fatirc  Voltaire  ,  Fontenelle ,  Rollin  »  le 

fcandaleufe»  attribuée  mal  à  pro-  marquis  d'Argens,  d  Alembert ,  le 

pos  à  Voltaire ,  vit  le  j  our  en  17  ;  1 ,  président  Henault ,  Algarotti ,  Gon« 

étAr^u,  fecrétaire  du  monarque,  dercet,  &c...*.  avec  les  Réponfes^ 

v^\»Uté£aut.M»B€ktrieAr^t,  .  FURETIERE.  terni  les  .épt- 

OmrépooSt^nd»ne,)UtealomÊues'  grammes  qu'on  hii  «  attribuées  ^ 

de  eet  otmr^  ne  méritent  pas  la  peine  on  a  diftingiié  cellc-ô»  qui  a  pour 

fut  vous  prendriez  de.  Us  détruire,  C efi.  titre  :  Au  Roi  y  pour  un  Poëte  cam» 

à  mol  à  faire  mon  devoir  &  à  laiffer  pagnard            VOulùtâ   Mttn  à  Ug 

dire  Us  méchans.  Mais  fi  Frédéric  taille  i 


•to^^l'eipird  d«  officiers  ou      p,,,^-  ^,,1  i  . 

des  magiltrats  qm  neghgeoiem  de       a.  r    j  i  /  •// 

f«mpUr  lenta  teâioitt.  11  ne  vou-      1    "  ^  '""'^  • 
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*  GaBR^NO   (  Nicolas  )  dit  les  généraux  de  deux  armiesfont  d*at^ 

^n^/.  Innocent  Vî  roppofa.à  un  cord  ,   la  pal».  tCffi^ellt  pas  cenfcù 

aventurier ^,  appelé  FrMfm  Biùwh  £ai^  avet  Us  $oujats  ?.  Om>n  qui  (itt 

ifilU,  apji  «voit  vtkaipéi  It  qiialit4  cette  réponle  ne  l'oublia  point,  & 

de  tribun.  iR/^n^^*  n'eut  pas  de  peine  ce  fut  en  pâme  ce  qui  donna  lieu 

4  dtâîj^er  le  fantôme  de  puliTance  i.la  iatire  contre /Zpii^eMii,.  intim,« 

^u'a«^Oit  formé  Barontelli,  Ce  re-  Içe  :  Anù-Roujfeau, 

belle  avoit  dtjà  été  mis  en  pièces  *  GAGUIN  (Robert  ).  Fauji^ 

par  le  peuple.  KUn[i ,  de  captif  de*  Jindr^Unas  lui  6t.  cette  £pitaphe  ;. 
venu  fénateur,  &  reçu  comme  ea 

triomphe  à  Rome,  aliéna  bientôt  les  lliujlr'is  niiuk  qulfplmdorîn  Orhe  ^ 

cœurs  par  des.  exécutions  cruelles  ».  Hic  fm  Robertus-  mtmhu  Ga-« 

par  fou  orgueil  laftueux ,  par  ^puinus  hdbt^ 

î'impoihion  de  nouvsaui^  mbMt«i.  Si  muq  nçn  Jkyfk  vko  ' patina  pt-\ 

Les  CùUmnt  &  les  S,ave£R  «BCUr  ^«f^». 

terent  les  Romains  i  le  Oqptiolê  fpcres  ,   ihSf  Màtem  mhik 

fiit  a^égé.  On  crioit  ;  Vive  ie-  chori  .! 

Pei/pib  !  Mei/re  le  Tyran  ! 

l^nil  parut  fur  un  balcon,  armé  de  *  GAIGNY  (  Jean  de  ).  célèbres 

pied  en  cap  :  une  grêle  de  flèches  commentateur.  Sa  méthode  ,  dit. 

de  pierres  voloit  fur  lui  :  il  ne  le  P.   Bcrtler  ^  cft  excellente  ,  6c 

put  fe  faire  entendre.  Il  fe  tra-  il  fuit  volontiers  les  plus  habiles, 

vellit ,  fe  noircit  le  vifage ,  fortil-.  interprètes  grecs.  C'étoit  le  fruité 

du  Capitole.  Mais  ayant  été  recon-  de»'  inlbaiâipns  qu'il  ^voit  reçues^ 

OU ,  il  îat.  dittM  6c  mené  au  Perron  de  Pîem  Dënei  ^  fpn  profeifeur  en^ 

4u  Lîùn^  où  il  avott  prononcé  tànt.  langue  grecque.  11  profeHa  lui«. 

de  fentences  de  mort.  Expole  &u^t  niê^e  la  thcQlogp*  fcolaftique  au^ 

iiegards  du  peuple  pendant  une  collège  de  Navarre  "avec  diftinc- 

lieure  ,  on  le  regardoit  encore  avec  tion.  Dans  fes  Commentaires  ,  il  faiç^ 

une  forte  de  crainte.  Un  Romain  ,  rarement  le  controvcrfifte  ,  mais, 

plus  hardi  que  les  autres,  lui  pion-  ç'cft  toujours  à  propos.  &  en  peu> 

gea  fon  épée  dans  le  fein.  Aufii-  de  paroles.  Fiançols  l  lui  deman<«- 

tôt  il  fut  percé  de  mille  coups  ,^  doit  quelquefois  fpn  avb  fur  de$» 

triîné  par  les  rues  jufqu  au  pa-  entreprifes.  littéraires.  Q  epnfeilli^. 

U|s  CgloonCvCe  ^  le  8  Oûobre  un  jour  à  ce  prince de  isnre  raP 

13^4.  fenibler  tous  les  manuTcrits  que^ 

*  GACON  (ftançoïs).RouJfeau  poflédoient  les  monafieres,  &  de. 

t'éiastréconcilié  avec dans  les  conferver  à  Pai-is  dans  une  bi«. 

le  temps  qu'il  vivoit  encore  à  Pa-  bliotheque  commune.  Mais  il  y 

ris,  on  lui  demanda li  C/^co/i  n'en-  a  moins  de  rifques  à  les  lailîer- 

treroit  pas  dans  le  traité.  Bei/e  de-  difpcrfcs  ,  que  de  les  réunir  dansy 

«Jtiai^    réjgondit  ]^Qui]^e«iu  j  ^uan.d  un  dépôt  g^éncral ,  pour  les  voji^ 

•   ■    '  •  '           M.  i   ■  ■  ■ 
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tons  anéantir  par  quelqiietiiteiidie«  Jes  eardîmiiK  qui  le  coadauuueicuéj. 

.  GAILL  (  Afldréir  habile  lut  adoucie  par  U»  u'jimmm  1m 

confulce ,  né  à  Cologne  en  i  p6  ,  plus  Honnêtes.  It  eut  la  liberté  de  la 

mort  dans  la  même  ville  en  15  87  t  promenade  ;  il  iiit  logé  a»  pelais  de 

fut  honoré  de  plufieurs  commif-  la  Minerve,  non  comme  un  captif  ». 

iîons  par  les  empereurs  Maximl-  mais  comme  un  crranf;er  diftingué. 

^cn  II  &  Rodolphe  II,  On  a  de  II  foufFrit  fi  peu  pendant  Ca  déten- 

lui  divers  Traités  fur  des  matières  tion,  que ,  malgré  ion  âge,  il  fit  k 

de  droit ,  qui  lui  ménterent  lethre  pied  une  partie  de  Ift  rouie  de  Ro^ 

ée  Papinim  d«  FAUemêffu»  te  pktf  die  a'Viterbe  U  eft  donc  6uz  que 

connu  eft  (on  recueil  intitulé:  I^-  le  Saint-Office  l'ait  traité  aulfi  du« 

tijlones    Camerct    impcrialis  ,   avec  rement  que  le  prétendent  plufieurs 

iielfncr ,  Francfort ,  1 603  ,  in-folio,  hlftoriens  modernes.  ««  Mais  on  voit 

*  G\L^A  (Seryius  Su/picius),em'  aufli  par  l'opiniâtreté  &  la  viva- 

pereur.  Le  nom  de   Ga/ba    que  cité  de  Galilée ,  combien  il  eft  dan- 

portoii  le  prince ,  objet  de  cet  ar-  gcreux  &  ridicule  de  vouloir  faire 

dcte»  étoit  le  turnom  de  la  dégénérer  en  queftioir  dogmatique 

mille  des  SufyUiiu  è  Rome»  On  la  rotacion  du  Globe  ftir  Con  axe» 

ék  qu'il  fut  donne  au  premier  S'il  s'étoit  borné  à  foutenir  cette 

à  caufe  de  fa  petiteiTe  -,  d'autres  opinion  comme  une  hypotbefe  » 

difent  à  caufe  de  fa  grofTeur.  On  il  n'auroiteffuyé  aucune  contradic- 

connoiffoit  déjà  de  ce  nom  Galba  tion.  Il  ne  fut  inquiété  que  parce 

(  Seigiw  ),  pcrfonnage  confulairc,  qu'il  voulut  foutenir  fon  fentimcnt 

&  le  plus  éloquent  de  fon  temps  »  par  l'autorité  des  Livres  Saints. 

£Blon5M4(om,  qui»  ayant  obtenu  le  *  GALLET  (  N.  )  Ce  poëte 

rivemeoieot  de  l'Efpagne  après  avott  une  eiorêine  gaieté  dans  le 

préture»  f^t  égorger  par  trahi-  caraâere  ;  fon  eiHouenieitt  faifoie 

Ibn  trente  mille  llifitaoiens  ou  lesdâices  des  compagnies  où  il 

Portugais  f  &  pilla  fa  province,  fe  trouvoit.  Gallcty  à  qui  le  plaifir 

^aton  i'Ancitn   s'étant  rendu  fon  ne  faifoit  pas  perdre  de  vue  rintérèt» 

accufateur  auprès  du  peuple,  il  invitoit  fréquemment  P/mn  &  Co/Zc» 

ïUloit  être  condamné  au  hanniû'e-  &  leur  afTocioit  quelques  commer* 

ment,  lorfqu'il  èmbrafia^  au  mi'  çans  ,  avec  lesquels  il  vouloit 

lieu  de  l'aflembiée ,  fes  deux  fils  «  £iire  affiûr^.  Ces  Meffienrs,  animé» 

encore  ensuis  »  avec  tant  de  ten-  par  la  bonne  cKere ,  le  vin  &  les 

drefTe  &  de  larmes,  que  le  peuple»  faillies  de  Piron  ^  étoient  motnSk 

touché  de  CQinpaffion,  le  renvoya  difficiles ,  &  les  marchés  fe  termi- 

abfous.                   '  noient  prefque  toujours  à  l'avantage 

GALILÉ  - GALILEI  ,  naquit  à  de  r^/n/)A^r/-/o/j.P//-on,  qui  s'apper» 

Pife  le  15  Février  1^64.  Je  ne  ^ut  de  ce  manège,  dit  un  jour  à 

iàis  d*où  eft  venu  le  conte  de  ItUé*  CbUé  :  Je  eroU  que  ea  hommtt-d  mom 

gitimité  de  GâZ(/e«;peutHhre  l'envie  pr&e  fir  gages,  Galiet  fit  des  diaot- 

It  plut  à  le  répandre.  Mais  il  eft  tons  iufqu'à  fa  mortv  auffi  tm  fit^ 

prouvé ,  dit  M.  Landi ,  par  les  aâes  on  cette  fpitaphe  t 

publics,  qu'il  naquit  d'un  mariage  a  gfi  U  Ck^tmmtt  GéUt  i 

légitime  &  folennel ,  entre  Vm-^  MpH  en  odieMnt  m  Couplet. 
<ent  GaUUiy  gentilhomme  Floren- 

^n,  &  JvJSe  AmmMat^,  dame  no-  *  GALLOIS  (  Jean  ).  L'abbct 

ble  de  Pefcia  en  Tofcane.  La  févé*  Cailob  fit  Vufage  le  plus  utile  de  fon^ 

M  dont  en  ufereot  àfoa  égvd  orédic aapc^ de  iCeitot»  « Qa  doijt 
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h  à  ce  mlniftre  (  dit  FontmelU)  la 
M  naiffance  de  l'académie  des  Scien- 
,w  ces,  de  celle  des  Infcnptions,  des 
M  académies  de  Peintute ,  de  Sculp- 
H  aire,  d'Ardiiteâure*»  rimpreflion 
»  d*ufi  grand  nombre  d'excetlensli- 

vres ,  dont  Timprunerie  royale 
•  fit  les  frais  i  l'augmentation  prcf- 
*„  que  immenfe  de  la  bibliothèque 
>»  du  roi ,  ou  plutôt  du  tréror  pu- 
»>  blic  des  favans  ;  une  infinité 
-fy  d*otiyrages ,  que  les  grands  au* 
t»  teurs  on  les  habiles  ouvriers 
9,  n'accordent  qu'aux  careiTes  des 

miniilres  &  des  princes  «i.M.  l'ab- 
bé GuUoîs  eut  le  fenfible  plaifir 
d'obfcrver  de  près  un  femblable 
ininiilere  ;  d'être  à  la  fource 
des  defîeins  qui  s*y  prenoient  ^ 
d'avoir  part  à  leur  exécution  , 
quel<piefois  mime  d'en  îafpirer 
&  de  Ici  voir  fuivis.  Les  gens 
de  ienres  avaient  en  lui ,  auprès 
du  mini/Ire  ,  un  agent  toujours 
chargé  de  leurs  affaires  ,  fans 
que  le  plus  fouvent  ils  eufi'ent 
ieuiement  la  peine  de  l'en  char- 
ger. SI  quelque  livre  nouveau  , 
ou  quelque  découverte  d'auteur  t 
même  qu'il  ne  connût  pas,  paroil^ 
foit  au  jour  avec  réputation,  il 
avoit  foin  d'en  inftruire  M.  Colbcn , 
&  ordinairement  la .  récompenfe 
n'étoit  pas  loin. 

*  GALLUS  ,  jeune  homme 
Ibrt  aimé  du  dieu  M»*»  qui  lui 
«voit  confié  la  poMe  de  î'appartc* 
ment  de  Venu*»  Toutes  les  fois 
qu'il  alloit  faire  vifire  à  la  déeffe, 
le  confident  avoit  ordre  d'obferver 
Je  lever  du  Soleil ,  celui  de  tous  les 
dieux  dont  Mars  redoutoit  le  plus 
les  regards.  GaUus  s'endormit,  & 
.  le  Soleil  en  fe  levant ,  a^ant  apper-* 
çu  ce  dieu  avec  Vénus  «  découvrit 
à  Vulcaln  ce  qu'il  ignoroit.  Mars 
fut  fi  irrité  de  ce  que  Vulcaîn  l'a- 
vo't  non-ftulenient  furpris ,  mais 
aiilix  enveloppé  d'un  filet ,  pour  le 
donner  c;n  fjpe^cle  aux  dieux  » 
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qu'il  changea  Gallus  en  coq  *,  c'eft 
pour  cela  qu'il  annonce  tuus  les 
jours  à  grands  cris  le  lever  >du  So-^ 
leil. 

«GARASSE  (Françeu),Iérwi«. 
Le  P.  ^ciFoii,écrivaln  modoré  &im- 

partial ,  en  parle  ainfî  :  »  Comme 
>,  il  avoit  beaucoup  de  feu  & 
„  d'Imagination,  &  d'ailleurs  une 
>•  bonne  poitrine ,  il  prêcha  avec 
ti  iuccès ,  pendant  pluficurs  années  » 
0  dans  les  principales  villes  de  la 
.f»  Franoe^&  de  la  Lorraine.  Ses 
M  Sermons  rouloient  toujours  fur 
M  quelque  fujet  fingulier  ,  qu'il 
„  affaifonnoit   de  bouffonneries 
conformes  au  goût  de  fon  temps.^ 
„  11  confecva  le  même  fiylc  dans; 
„  les  ouvrages  qu'il  donna  aa 
„  public  On  reconnoit  dans  cen. 
V  ouvrages  qu'il  avoit  beaucoupii 
M  lu  ;  mais  fon  érudition  étoit  ua 
^  chaos  indigefle»  où  Ton  imagina- 
^  tien  fupplcoit  ibuvent  au  défaut 
„  de  fa  mémoire.  On  ne  peut  lui 
paffer  tous  les  contes  ridicules 
qu  il  a  débités  des  perfonnes- 
„  qu'il  vouIoitceofurcT',  &  l'on  ne 
„  peut  gueie  s'empêchec  de  croirez 
qu'il  les  a  inventés  »  du  moins. 
^,  en  partie.  11  ne  iàvoit  ménager 
„  ni  les  exprefTions  ,  ni  les  injures  ; 
^  &  il  fcmbloit  qu'il  ne  fe  poffcdàt 
„  plus,  lorfqu'il  écrivou  contre, 
quelqu'un.  11  a  toujours  eu  1(e^ 
louable  defifein  de  combattre  les. 
^  Athées  &  les  Impics  )  mais  ^ 
auroit  £UIu  ,  pour  f  réuifir 
employer  de  bonnes  raifons  , 
&  les  produire  méthodiquement^ 
„  fans  verbiage  &  fans  emporte- 
^,  ment  ;  &  c'étoit  une  chofe  donc 
il  n'étoit  pas  capable ,  le  iuge- 
ment  &  le  talent  de  vaifiMiner  lui. 
^  manquantabrolument^.{Alemoir«« 
dt  Niceron,/ûm.      p.  571?  6»  ^Jy.X 
♦  GARDINES  (  Etieiine  ).  Cet. 

EvCque  dépofé  fous  Edouard  VI 
rétabli  fous  Marie  ,    confciUa  à' 
Cfitfft  l^riûceffe  d'a&ir  conue.  les», 
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hcrctiques  avec  toute  la  fcvérîtë  âe% 
lois.  11  en  fît  grrctcr  un  aflez  grand 
liombre  ,  &  Ton  en  brûla  une  par- 
tie. Toute  l'Angleterre  toniba, 
M  dit  M.  Tabbé  Piuquet  «  dans  une 
»  excrjfeme  (Urprifç  à  la  vye  de 
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feignant  le  ri  eux  bariou^  Icj^ftm^ 

pet' t- ma  lire  , 
Jl  plia  lu  nature  à  fon  art  enchan-*^ 
imr  , 


9  mis  çn  vers 


„  taatde  feux-,  les  efprits  saign.  Milofd»»  fonamî, lui propafidft 

„  rent  a  la  vue  de  ces  terribles  femettreftir  les  rangs  pour  l'entrée 

„  fupphccs  :  ceux  qui  penchoiem  parlement,  en  qualiiéde  repr^, 

„  vers  îa  Religion  reformée    en  ç^^^^^                 ^  ^^^.^j^ 

„  eurent  alors  une  bien  plus  haute  répondit  en  profe  ce  que  Af.Z>.4>^ 
idée  ;  &  U  çon(taiicc  aveç  la-  ^ 
oueUe  les  Proteftans  alloien^  au 
nipplice»  Infpira  de  la  vénéra- 
don  pour  leur  religion  «  &  de 
Taverfion  pour  les  Eccléfiafti- 
ques  &  pour  les  Catholiques  , 
„  qui  ne  pouvoient  cependant  les 
convertir  véritablement  qu'en 
gagnant  leur  çonfiance.  Infen* 
fiblement  le  fisu  des  budiers  al> 


11 


moi 


ment 


Non  :  ctfi.  mon  jardin  (  l  )  feulement  ^ 
Quapri^  mû  femme  ^  j  idolâtre, 

Mt  Gaisrick,  cwum  de,/99i  lot  ^ 
Çfaindroit,  fitg «  nommm  tkéS$n^ 

GASSENDI  (  Pieif«  \  Sonçén^ 

luma  le  £inatifnie  dans  le  cœur,  fut  précoce.  Un  foir  étant  avec  dem 

des  Anglois  -,  les  réformés  pro-  enfans  de  Ton  âge,  i  1  s'éleva  entre  eux 

fefferent  leur  religion  avec  plus  une  difpure  fur  ie  mouvement  de 

„  de  liberté  x  7^  ^ï^nt  des  |Hrofé*?  lune  ôc  celui  des  nuages.  Ses  amis 

ji,  lyt€s  „.  vouloient   que   la  lune  eût  un 

GARNIER  (  Robert  ).  Peu  mouvement  fenfibJe  ,  &  que  les 

s*en  fiillut  que   ce  poëte  tra^  nuages  fiiflènt  tmmobiles.  GagènA 

|;iique  ne  CÙt  liû'inènie  Iç  fujet  les  détrompa  par  1^  fecours  dea 

ë'une  tragédie.   Ses  domeftiques  Y^^^  1^  l*s  mena  fous  un  arbire  « 

réfolurent  de  l'empoifonner ,  lui,  ol  leur  fit  obferrer  que  la  lunepa« 

ia  femme       fcs   enfans  ,  pour  roiffoit  toujours  entre  les  mêrhet 

piller  fa  maifon.  Ces  fcélcrais  for-  feuilles ,  tandis  que  les  nuages  fo 

inerent  ce  defl'ein  pendant  les  ra-  déroboient  a  leur  vue.  L'évêque 

vages  d'une  cruelle  perte  i  fie  c  ctoit  de  Digne  (  Boulogne  )  étant  venu  à, 

il  çette  çonta£;ion  qu'ils  vouvoient  Ghanterfier,  fut  harangué  par  hi^ 

imputer  i  efo'de  leur  po^fon.  Us  avec  tant  de  Vivacité  &  de  Çnce, 

idonnereni  un  breuvage  à     fienae  9>'il  dit  :  Cet  enfant  fe^a  wft  jpur  M 

de  Gantier^  laquelle  ép^otiva  des  merveille  de  fon  peek, 

<ymptomes  alarmans.  Cet  accident  Ses  principes  de  morale  étoîent 

fit  foupçonner  ces  malheureux,  qui  ceux-ci  :  i.°  Connoitre  Dieu  &  le 

furent  pris  &  punis  après  avoir  craindre^        ^e  pas  craindre  la  mor^ 

9VOUé  leur  crime.  À*  sy  foumettre.        NI  tropefpérer^ 

*  GARRiqe  (David).  On  a  fi  trop  défcfpént,  4,«»  Nt  kmmm 

|nis  av  bas  de  Ibn  portrait  i  foiM  à  Pa»«nir  as  éêiu  «n  peut  jou» 

aHuellement.  ^  ,^  Ne  défirtr  qw.  et  ^ 
•  Jf,.xprimant  tout  ik^ouf  ^  |0idr^«^    cfl  néceffaire.  6.°  Modérer  its pAjfwt^ 
l'horreur  ^  pv  £itHi^  deUfagege. 
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*  ^  GAZON-DOURXlGNÉ(Scbaf- 

tîen-Marie  Mathurin) ,  né  à  Quim- 
per,  mort  le  19  Janvier  1784  , 
éroit  un  affez  bon  critique  ôc  un 
poëte  médiocre.  On  remarque  & 
oe  l'erprit  &  du  goûc  dans  les  bro- 
chures qu'il  publia  contre  les  tra* 
gédies  A*ÀnfQmau^  à*^i€aris,jàt 
Sémiramis,  &C;  mais  on  voit  peu 
de  talent  pour  le  diéâtre  dans  fa 
comédie  d'Ai'iate  ou  U  Préjugé 
iétridt.  Ses  Hcroidcs  infpircnt  plus 
l'ennui  que  l'attendri ffement.  Son 
EffiA  hifioriquc  &  phiLofophîqttc  fur 
itt  prindpaux  riMtulu  des  différtmt» 
' Nations  t  X766 ,  in- 12,  à  Ui  Tutte 
duquel  l'auteur  les  a  placées,  eft 
écrit  avec  affcz  d'agrément,  quoi- 
que le  fujet  n'y  foit  qu'effleuré. 
Sa  tradudion  du  Poëme  des  Jar- 
dins du  P.  Rapîn ,  in-ii ,  I772 ,  eft 

plutôt  une  imicaùon  qu'une  verûon 
'meii  ezaéke. 

ÇÊANS  (  les  )  ,  étoient  enfans 
de  la  Ttm  qui  les  produific  pour 
déclarer  1^  guerre  aux  dieux  du 
Cel,  &  (|étr6ncr  Jupiter,  On  les 
confond  fouvcnt  avec  les  Titans 
qui  entreprirent  d'efcaîader  le  Ciel. 
Macroke  écrit  que  les  Géans  étoient 
line  nation  d  hommes  impies ,  qui 
jûoiem  qu'il  y  eût  des  dieu^  j  ce 
qui  a  dire  qu'ils  avoieoi  voulu 
les  cha^er  d|i  CicU 

• 

GEBLER  (  N.  baron  de  ) ,  con» 
Ceiller  privé  de  l'empereur ,  vice- 
chancelier  pour  la  Bohtoe  &  l'Au- 
triche ,  commandeur  de  l'ordre 
de  Saint-Etienne ,  mort  d'apopiexie 
à  Vienne  le  9  O<fl:obre  1786  ,  a  6i 
^as,  s'étoit  d'abord  fait  connoiire 
eu  Allemagne  par  plufieurs  ou- 
vrages politiques  &  dramatiques 
cflimés.  Son  mérite  le  fitconnoitre 
*è  la  cour  .de  Vienne ,  qui  cpinr 
mença  d'employer  fes  talens  c9 
17^4  ,  &  qui  l'éleva  de  gradp  cp 
^rade  dans  rAdminiftration. 

2  6^U£RX  (  Chriâiao),  U 
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roi  de  Pkufle  l'a  peîntainfi  daas  une 

lettre  particulière  :  ,^  Ce  petit 
"  bourru  de  Gel/ert  eft  réellement 

un  homme  aimable.  C'eft  un 
"  hibou  que  l'on  ne  fauroit  arra- 
»  cher  fie  fon  réduit- 1  mais  ft» 
t»  tenez-vous  une  fob,  c'eft  It 
"  philolbphe  le  plus  doux  &  la 
»  plus  gai  s  «n  efpritfia ,  touioura 
«  nouveau  ,  toujours  ne  reflem- 
"  blant  qu'à  lui-même.  Pour  le 
'»  cœur,  il  eft  d'une  bonté  atten- 
»  drift'ante.  La  candeur  &la  vérité 
*•  s'échappent  de  fes  Icms»  8e 

fon  firâm  peim  dreîtura  dC 
»  l'humanité.  Avec  tout  cela ,  ott 
„  eftembarraffédeluiydumoaaeflK 
„  que  Ton  eft  quatre  pcrfonnea 
„  enfemble.  Ce  babil  l'étourdit  , 
„  la  timidité  le  faifit ,  la  mélan- 
„  colie  le  gagne  -,  il  s'oublie  ,  & 

l'on  n'en  tire  pas  un  mot 

GENËS  (  Saint  cofliédieode 
Rome  fous  DiotUtim^  îouoit  fou» 
vent  les  myfierea  des  Cbiétiena 
fur  le  théâtre ,  pour  plaire  à  l'em- 
pereur &  au  peuple.  Un  )our  qu'il 
repréfentoit  les  cérémonies  du  Bap- 
tême ,  il  fe  fentit  vivement  tou- 
ché, &  déclara  qu'il  étoit  Chré- 
tien. Dèl^lors  il  quitta  la  fcene» 
&  fiit  vivement  pourfuivi  par  les 
ennemis  du  Chriftianifme.  Le  pré* 
fct  PlantUn  lui  fit  donner  la  qtief* 
•  tion  la  plus  cruelle  ;  mais  rien 
n'ayant  pu  vaincre  fa  conftance, 
il  tut  condamné  à  avoir  la  lêto 
fraflMehée  le  %%  Août  303.  U  jcMt 
deux  autres  comédiens,  ru»  nom* 
mé  AriaUwty  9l  l'autre  Fotffyn, 
qui  Ile  convertirent  de  la  mtee 
manière,  en  voulant  donner  en' 
fpeftacle  les  myfteres  du  chrifti»- 

nifme  Il  ne  taut  pas  confondre 

S.  Gi'^'Ès  de  Rome,  avec  S.  Genès 
d'Arles ,  autre  martyr  ,  décapité 
vers  la  fin  du  ni.*  fiede^  ni  avec 
S.  ôBniSf  martyr  &  évèque  de 
Clermom,  dans  le  vu.*'  iiecle , 
^at  i'mokP  «ft  A  reppUc  sic 
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«apporter. 

*  GÉNIE,  Le  Génie  étoît  en  û 
grande  vénération  chez  les  an- 
ciens ,  que  quand  on  dcmandoit 
tinc*  gtace,  on  s'arlreflbit  au  Gc- 
mc  de  la  perfonne  de  qui  on 
Patieiidoit  -y  on  juroit  par  fon  GinU 
A  par  celui  de»  autres  pour  affir^ 
Mr  quelque  choie.  On  repréien- 
toit  diverfement  les  Génies,  taa* 
ibos  la  figure  d*uo  ieune  homme 
m  ,  lenant  une  corne  d'aboa^ 
^auce,  quclqHefois  avec  une  pa- 
acre  d'une  main  ,  &  un  fouet  de 
Tauere.  On  honoroit  aufll  le  GcaU 
£>us  la  figure  d'un  ferpent. 

GEOFROY  (  Jean-Baptifte  ), 
.JcTuite  »  né  à  Qiaroles  le  14  Août 
flBOrt  en  1781  >  pro&ffii  avec 
«Itéboâîoii,  pendant  plufieurs  an- 
.néf  s ,  la  Rhétorique  au  collège  de 
/l4Mns*le-Grand.  Après  la  deftruc- 
-tion  de  fil  Société,  il  fut  eflimé  des 
ennemis  mêmes  de  cette  Compa- 
gnie, fk  les  meilleures  maifons  de 
la  capitale  lui  furent  ouvertes  , 
comme  a  un  homme  d'un  efprit 
orné ,  d'un  caraûere  doux  ,  d'un 
•CDitameroe  iàt,  U  eut  autant  d'amis 
que  de  di^ples.  Le  lUastU  defUt" 
jbytrt  &  Dîfcùur*  ortaotres  du  Peie 
-Geofroy  »  %f%%  »  %  vol.  in-i2 ,  eil 
•cftimable  par  le   choix  des  îvt» 
•jets»  par  le  brillant  des  penfées  » 
par  la  vivacité  de  l'expreflion  & 
par  les  agrémens  du  ftyle  -,  mais 
l'auteur  n'a  pas  toujours  fu  éviter 
les  jeux  de  mots ,  les  antithefes 
recherchées ,  les  tours  forcés , 
'«léme  les  termes  impropres. 

œORGES^  duc  DE  Ci  ARBNÇB» 

îtett  à.* Edouard  IV  ^  roi  d'Angle- 
terre. "  Onn'a  jamais  fit ,  dit  M.  du 

^  Raditr  ,  ce  qui  avoir  occafionné 
^  la  mort  du  duc  de  C/arcnce,  Les 
^  uns  prétendent  que  ce  fut  la  ja- 
louûe  à  Edouard  fon  frère,  qui 
craignoit  que  le  duc  n'acquît  un 
„  uop  grdud  crédit,  D'auuespea* 
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m  tel  que  ce  fut,  en  effet,  lefe^ 
9>  cours  qu'il  donna  à  la  douairiei^ 

de  Bourgogne*,  &  il  y  a  beau- 
»9  coup  d 'apparence  que  ce  motif 
y,  fut  le  véritable.  Enfin ,  il  y  a  des 
„  hiftoriens  qui  attribuent  fa  mort 

à  la  rcponfe  d'un  devin  ,  qui 
,*  avoir   prédit   que  «  quoique 

Edouard  eût  des  enfuis ,  il  aurcMC 
ti  pour  fiiccefleur  un  prince  •  dont 
M  le  nom  commenceroit  par  U 
M  lettre  G  «  &  que  le  duc  de  Cla^ 
u  reuee  s'appelant  Georges ,  lut  ce- 
„  lui  fur  lequel  Edouard  jeta  fes 
„  foupçons-,  mais  qu'il  fe  trompa, 

&  que  la  prophétie  ne  laiffa  pas 

que  d'être  vraie,  parce  que  ce 
„  fut  le  duc  dt  GLocêfttr  qui  fuccér 
„  da  à  Edouard,.,,  „.  (  Voyc\^  l*Hif» 
tmn  ^Aoflmms  die  Polydore'  VlgiU^ 
fous  le  règne  à^Edtmad  IV t  P>gl^ 
65K) 

GERBIERX  Pierre- Jean- Bap- 
tifie),  avocat  au  parlement  de  Paris» 
mort  dans  cette  ville  le  8  Mars 
1788,  étoit  né  à  Rermes,  d'un 
avocat,  le  19  Juin  1725.  Ayant 
prêté  ferment  à  l'âge  de  vingt  ans  » 
il  eut  bientôt  des  occafions  de  dé- 
velopper les  dons  qu'il  avoit  reçus 
de  la  nature.  I«es  cauiîes  les  plus 
extraordinaires  femblerem  pré* 
fenter  pour  lui  faire  une  grande 
réputation;  mais  aucune  nefenrit 
autant  à  l'accroître,  que  le  procès 
des  Lionel  y  négocians  de  Merfeille, 
contre  les  Jéfuites.  Ce  fut  alors  que 
l'on  vit  au  barreau  prefque  tous  les 
talens  réunis  -,  l'oné^ion  à  la  force  » 
le  pathétique  à  la  grâce,  la  modéra- 
tion à  rénergie,la  raillerie  fine  &  dé- 
cente avec  la  majefté  de  Taudience. 
Il  plaidoit  toujours  fans  cahier^ 
mais  en  i*e  livrant  aux  mouvemens 
qui  donnent  la  vie  au  difcours ,  il 
ne  s'écartoit  point  du  plan  fage  & 
lumineux  qu'il  avoit  tracé  dans  fa 
tête.  Il  ne  fuffifoit  pas  de  l'entendrs 
parier  ,  il  talloit  le  vcir ,  pour 
îencir  combien  les  giâces  c^^wcieuies 
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{font  favorables  à  l'art  oratoire. 
Sa  taille,  au-deflus  de  la  fliédîocic; 
toute  Phabitode  de  fon  corps  , 
noble  &  (àai  g^e-»  un  front  dé* 
couvert,  dayeux  étincelans,  un 
nez  aquiltn  ,  une  bouche  agréa- 
ble ,  une  phyfionomie  vive  & 
mobile  ,  ajoutoient  beaucoup  aux 
charmes  de  fon  organe  fonore  , 
enchanteur  &  flexible.  Ceux  qui 
fi'ont  pas  été  à  portée  de  jouir 
de  cet  enfemble  féduifanc,  n'ont 
pu  que  fe  former  une  idée  impa^» 
ûûst  de  cet  orateur  ;  car  la  plume 
à  la  main ,  si  n'avoit  pasles  mêmes 
avantages  qu'en  parlant.  Ce  qui 
nugmentoit  le  mérite  de  Cahier^ 
c*eft  qu'il  étoit  auflî  fimple  dans 
la  fociété ,  que  brillant  dans  la 
tribune.  Au  milieu  de  fes  amis  ,  on 
le  voyoit  facile  jufqu'à  l'abandon , 
confiant,  modeft^,  doux  ,  fenfible 
&  généreux.  Il  poufla  même  trop 
loin  œtie  dentee  qualité  »  6c  il 
fiit  un  temps  où  il  eut  befoin  de 
mettre  plus  d'économie  dans  fes 
dépenfes.  Comme  tous  leshonunes 
i  grands  talens,  il  eut  des  ennemis  « 
mais  il  ne  les  combattit  point  avec 
les  armes  trop  ordinaires  à  certains 
avocats ,  avec  des  injures.  11  fe 
contentoit  de  dire  :  Ils  font  plus  à 
plaindre  que  moi  i  la  haine  dévore  leur 
€mtr,  &  U  mUn  efi  tranquille*  Ses 
inds  chériflient  fa  mémoire  )  il  leur 
tendit  plus  d'iine  fois  des  fervices 
importons.  Ce  fot  <lui  qui  procura 
une  abbaye  i  l'abbé  Arnaud^  l'un 
des  admirateurs  de  fon  éloquence, 
&  qui  fut  lui-même  quelquefois 

éloq  Lient. 

»  GERMAIN  (Saint)  N.»  III. 
Chlldcben  /,  connoiffantfon  amour 
pour  les  pauvres  ,  lui  envoya  fix 
mille  fous  d'or.  Le  Saint  en  diftri* 
boa  trois  mille*  (^uand  ii  fot  revenu 
au  palais ,  le  roi  lui  demanda  s'il 
en  avoit  encore  :  il  répondît  qu'il 
en  avoit  la  moitié  ,  parce  qu'il 
m'avoitpas  trouvé  afe  d'iodigens» 
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Damu{  U  rêfie^  répondit  le  roi  : 
«M»  Mtwu  tovjowsf  Dim  àUam  , 
i*  pioi  donner}  &  Êûfatit  rompre 
û  vaifleUe  d'or  flc  d'atgenc,  il 
ordonna  qu'on  la  por&  dies 
l'évêque. 

♦GERMON  (Barthélcmi) ,  Jé- 
fuite  ,  prétendit  trouver  plufieurs 
diplômes  faux  dans  la  diplomatique 
de  D.  Mahlllon.W  eft  certain  qu'en 
fait  de  titres  &  de  manufcrits  ,  il 
eft  fecile  d'en  impofer  aux  plut 
lubiles ,  parce  qu'il  y  a  fouvenc 
la  plus  grande  reflcmblance  enn* 
un  en&nt  légitime  8t  un  cnânt 
iuppoiSê.  u  Le  Pere.  MMLm  » 
»  Thomme  du  monde  qui  avoit 
**  le  plus  examiné  de  parchemins» 
'♦dit  le  Pere  d'Avrigni  ,  fut 
"  trompé  par  le  fameux  titre  pro- 
»♦  duit  en  faveur  de  la  maifon 
**  de  Bouillon,  qu'une  feule  lettre* 
H  différente  des  autres  &  tcAmée 
»t  i  la  moderne»  rendit  fu^pete 
„  à  d'autres  antiquaires.  Lf  «M 
n  laflée  avoit  trihi  le  fimflâire. 
«,  L'aveu  qu'il  fit  avant  que  d'es^ 
»,  pirer  fous  la  main  dn  bow* 

reau  pour  difFérens  crimes  , 
„  Juftifia  le  jugement  porté  contre 
„  la  pièce  ,  à  laquelle  ,  d'ail- 
^  leurs  MeHieurs.  de  Bouillon  n'a- 

voient  aucune  part  „.  Cette 
anecdote  ne  prouve  pas  que  le  P*. 
Cérmon  ût  rnfon  en  tout  comm 
MabiUon  ;  mais  elle  doit  inrpirer 
quelque  défiance  à  ceux  qui  sima- 
ginent  que  la  DIpiomatîqai  eft  un 
art  infaillible. 

GIOJA  »  ou  plutôt  GiLiA  (  Fia- 
vîo  ),  fameux  pilote,  connutla  vertu 
de  la  pierre  d'aimant,  &  s'en  fervit» 
dit-on  ,  dans  fes  navigations. 

Ceux  qui  trouvent  tout  dans  les 
anciens ,  prétendent  qu'ayant  oon^ 
nu  la  propriété  qu'a  Vumant  de 
fe  tourner  vers  le  pôle  Septentrio- 
nal, ils  ont  eu,  par  conféquent  ^ 
une  aiguille  aimantée.  Mais  PUne^ 
qui  parle  plufiewsCois  del'AimAo^ 


Digitized  by  Google 


%8S     G  r  R 

l^deteHQsâîofft»  ar  fini  aucane 
meaàoo  ie  (k  direâtoa  vers  le 
jôle.  L'antiquité  n*ayant  point  le 
aéiiteéel'iiivcaâoade  labouflblc, 
•o  a  voulu  en  gratifier  ks  Chinois. 
Wais  ce  peuple  n'a  point  connu  la 
kaufTote  proprement  dite ,  ou  du 
moins  l'aiguille  qu'ils  mettent  dans 
ïd  boite  n'eft  point  aimantée  -,  elle 
9&  feulement  induite    dun  em- 

ftttte  qd\  comnmtqiic  au  fe  U 
propriété  4le  fe  tourner  vers  It 
fo^e.  U  cft  probable  ^  les  Ara- 
ics  enrent  les  premiers  Tidée  de 
li  hoiiflble  telle  que  nous  la  con- 
aMniîons.  On  palToit  d'abord  Tai- 
p:ille  aimantée  dans  un  brin  de 
p.nle,  ôc  on  la  jctoit  dans  l'eau. 
EnCuitc  on  fit  une  bouffole  dans 
le:»  formes.  C'eil  fans  doute  l'a* 
«■éUoratlon  d'un  inftrument  con^ 
m*  nuis  greffier ,  qu'oa  doit  ab> 
mhviÊt  à  Flavuk-Chys.  La  chofe 
w^cH  pas  démontrée ,  mais  elle  eil 
iir«ile/hblahle.  Quoi  qu'il  en  foit 
^  Tauteur  de  cette  invention  » 
c'cil  la  bouflblc  qui  ouvrit  pour 
ànlï  dire  l'univers.  Les  voyages , 
Auparavant  ,  étoient  longs  &  pé- 
fiihles  i  on  n'ai I oit  preCque  que 
de  côte  à  cote  :  mais  grâce  à  cette 
invention  ,  on  fit  la  découverte 
#«ie  partie  de  l'Afie  &  de  l'Afri- 
'  ^pe«  donc  on  ne  connoifibit  que 
^nelques  côtes  ;  &  de  l'Amérique  , 
dont  on  ne  connoifibit  rien  du 

tout. 

GÎRARDET,  peintre  du  roi  de 
Pologne  ,  duc  de  Lorraine,  Stu- 
nifias  ^  &  l'un  Mes  membres  de 
l'académie  de  peinture  de  Paris  , 
naqpitt  à  LunéviUe  en  1709  ,  & 
mourut  en  17^.^^  U  étoit  pettt- 
neveu  de  QuwUt  Meffin  ,  &  fut  le 
SDCiileur  élevé  de  CUuie  CkarUs^ 
Il  rendit  Tervice  à  (a  patrie,  par 
les  inftruttions  gratuites  qu'il  don- 
noit  de  fon  art ,  &  fe  fit  eftimer 
par  les  qualités  du  osur  autant 
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GIVRE  (Pierre  le  ),nédeclf»; 
né  en  1618  près  de  Choteau-Thier^ 
ri ,  nUHté  Provins  où  tlezerçoic 
fon  art ,  en  16S4 ,  eft  auteur  du 

Secret  des  eaux  minérales  acides ,  1682  » 
in- Il  ;  livre  qui  fut  traduit  en 
latin  la  même  année.  On  a  encore 
de  lui  un  Traité  des  Ejux  minera' 
les  de  Provins^  ^^$9  »  iU"^^  U 
étoit  marié*  ' 

GLSN  (  Jcii»  de }  ,  imprimeur 
&  graveur  en  bois  »  né  à  Uégt 
vers  le  milten  du  xvi.*  fîecte  »  a 
donné  un  livre  curieux  &  recher- 
ché ,  intitulé  :  Di*^  habits  »  mmun  p 
eéré mornes  ,  façons  d*  fùn  anciennes 
&  modernes  ,  ,  Liège,  i6oi. 

Il  eft  orné  de  103  figures  de  fon 
invention  ,  de  manière  que  ce  livre 
lui  appartient  entièrement  comme 
auteur imprimeur  &  graveur.  Ces 
cftampes  {oÎk  en  général  d'un  def» 
fincorreâ,  6c 'ont  beaucoup  d*ez« 
prenons.  On  a  encore  de  lui  l» 
mervdUu  dê  U  nUU  dc  Roaug,  avec 
figures. 

GLOVER  C  Richard  ),  poète 
anglots ,  mort  en  1786 ,  à  74  ans  , 
fe  confacra  au  comrherce.  Un  revers 
de  fortune  le  força  de  s'enfévelir 
dans  la  retraite.  Il  avoit  cultivé  les 
Mufes  dès  fa  jeunefle  ;  il  revint  à 
elles  dans  fon  exil  volontaire.  Ce 
fiit  alors  qu'il  mit  la  dernière  mais 
à  fon  Poëme  de  Uonldas ,  traduis 
en  françois  par  M.  Btrtrani  »  1738  % 
in- II.  Cen'eflpas  proprement  un 
Poëme  épique.  Il  n'y  a  ni  prodiges, 
ni  eiichantemens ,  m  divinités  ,  ni 
allégories  -,  mais  on  y  trouve  des 
idées  qui  inftruifent ,  &  des  fenti* 
mens  qui  touchent.  Les  cora^eres 
font  variés,  8c  celui  du  héros  prinr 
ôpal  efi  très  -  beau.  Cepenàuic  » 
comme  l'ouvrage  of&eptus  d'efprîï 
que  de  génie  poétique  >  il  réuifit 
moins  en  France  qu'en  Angleterre. 
On  a  encore  de  Glover  deux  tra- 
gédies ,  Boadicée  &  MéJêe  ^  diftin- 

guées  par  quelç[ues  beaua^  vcr«  ^ 
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des  fcntîmens  élcvcs  ,  mais  qu'on 
trouve  un  peu  froides  dans  l'ori- 
ginal ,  ainfî  que  dans  les  traduébons. 
Ou  a  ioféré  la  dernière  dans  UThéâm 
tnjÊMgloîs ,  par  Mad/  la  baronne 
Vttlfe,  Glover  joinfloît  d'une  grande 
confidératioB  conime  littérateur 
^  comme  citoyen.  Ses  talens  le 
firent  appeler  dans  la  Chambre  des 
Communes ,  &  il  fut  nommé  député 
au  parlement  en  1761. 

GMELIN  (  Samuel- Gottlieb), 
^l'académie  de  Pétersbourg ,  né 
à  Tubii^e  le  25  Juin  1745  ,  d'un 
fnédecin ,  fc  coniàcra  de  bonne 
Jieure  à  lliiAoire  naturelle.  H  fit  di- 
vers voyages  pour  la  perfeâionner. 
Dans  le  dernier ,  il  fiit  fait  prifon« 
cier  par  le  Kan  Ufmey  ,  comme  il 
fe  rendoit  par  terre  de  Derbent  à 
Kisliar.  La  dureté  de  fa  prifon ,  les 
inquiétudes,  le  mauvais  régime  & 
l'intempérie  du  climat  achevèrent 
<le  ruiner  un  corps  miné  depuis 
long-temps  ,&  le  17  Juin  1774  fut 
Je  dernier  de  ia  courte  %ie.  Il  ter- 
fnîna  fa  carrière  dans  un  village  du 
mont  Cauca(ê.  Il  avoit  une  grande 
iicilité  pour  le  travail  \  mais  l'im» 
pétuoilté  de  fon  caraftere ,  fon  pen- 
chant pour  les  plaifirs  de  Bacchus 
&  de  Vénus  ^  produifoient  chez  lui 
TefFct  de  la  Icgéreté  ,  &  l'empê- 
choient  de  produire  rien  d'exaÂ  & 
ét  fini.  On  trouve  cependant  de 
bonnes  obfervations  dans  le  Recueil 
4^  îes  Vi>y>i^c$  m  Rujfu  pour  des 
nchtrcUi  ttmurnam  ks  trois  rsgnes 
4e  la  Nature  t  publiés  «n  allemand 
à  Pétersboui^  •  en  4  vol.  in-4.*' 
Le  dernier  volume  renferme  fon 
Voyage  à Aftracan  â  Zarlitn  ,  &  de 
là  par  U  dîJlrlH  de  Cuma.n  ,  au-delà 
de  Mosdok  i  avec  fon  juund  voyage 
de  Pcrjc  ,  en  njz  &  tjj^  ,  jufqu\:u 
printemps  de  ijj^  ;  avec  la  Fie  de 
l'auteur  ,  rédigée  par  M«  PaUas, 
ierm  *  Georges  Gmdin  ,  avantageii- 
itmenr  connu  par  fa  Flora  SUerUé 
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duîts  en  françois  en  2  vol.  in-ii, 
étoit  oncle  de  celui  qui  fait  l'objet 
de  cet  article. 

eOkR  <  Saint  ) ,  prêtre  ,  n^Oft 
Aquitaine  ^  quitta  fà  patrie  poor 
aller  iêrvir  Dieu  dans  la^linite 
Il  fe  fit  cottlMwe  une  petite  «d* 
Iule  avec  un  oratoire  fur  Ui  fi^ 
gauche  du  Rhin  ,  entre  Maycnce 
&  Coblence.  L'éclat  de  fes  verui» 
&  de  fes  miracles  engagea  Sigehcft 
à  lui  offrir  le  gouvernement  deré- 
glife  de  Trêves  ,  mais  le  Saint  la 
refufa  &  mourut  dans  feiblitudev 
qui  fiit  bientôt  peuplée  i-  l'oocafioii 
jes  fréquens  pèlerinages  qui  leéai*> 
fotem  à  fon  tombeau.  Ccft  aujm* 
4*lnii  une  ville  qui  porte  fon  nom, 

*  GODEAU  (Antoine).  LoilL 
que  Gudeau  travailloit  à  la  fuite 
de  fon  Hijîulre  ,  il  eut  Poccafioai 
de  rencontrer  le  P.  k  Cointe  de 
l'Oratoire  chez  un  libraire.  L*0«- 
ratorien  ne  fe  doutant  pas  qu'il  par- 
loit  devant  l'auteur ,  fe  plaignit  <le 
l'inexaÔifude  des  iA»  &,  4cs  dPK». 
Godeau  ne  fe  fit  point  ooniiolii«  , 
mais  le  iour  même  il  fe  readii  à  * 
rOratoire,  remercia  le  P.  le  Cobrta 

£à  critique  ,  &  profita  de  iet 
remarques  pour  une  féconde  édi- 
tion. Ce  trait  de  modeilie  infpira  su 
P.  ie  Cointe  beaucoup  d'eftime  poiT 
le  prélat ,  qui  à  fon  tour  conçiit 
une  amitié  vive  pour  rOratorteo. 

*  GODEFROlDBBovitLov. 
Ce  prince  ayant  conquis  la  Term 
Ibinte  »  foogea  moinsèétciMlpeCes 
nouveaux  états  \  qu'à  les  «onferver 
&  à  y  mettre  une  bonne  police,  Ift 
établit  un  patriarche  ,  fonda  detoc 
chapitres  de  chanoines  ,  l'un  dans 
Téglife  du  Saint-Sépulcre ,  l'autre 
dans  réglife  du  Temple,  &  un  mo- 
nnftere  dans  la  vallée  de  Jofaphat, 
Apres  cela,  il  dotma  un  Code  de 
Lob  à  fe»  nouveaux  fumets  »  qui 
eurent  ta  douleur  de  la  perdrt 
après  un  an  de  règne,  car  il «MHM 
le- 1$.  Juiliit  iMo.  -€e  mwM 
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royaume  fubiifta  S  S  ans.  «  Jamâîs , 
n  dit  l'abbé  de  Chclfy  ,  Jcumal  des 
»'  Savans  ^  '7' 2»  P^g'  »?  ♦  1  anti- 
*»  quîté  fabuleuCe  ne  s'eft  imaginé 

un  héros  avilB  parfait  en  toutes 
**  chofes ,  que  la  véritc  de  lliiftoire 
m  ttontfcpréicilte  Godefroi  de  Bom^ 
»>  /m.  Sa  nai^ce  éioit  iUuftre , 
m  mais  cefîic  fon  méfite  «[iliréleva 
•»  au-deiTus  des  autres*,  peut 
»»  dire  de  lui  que  fa  grandeur  fat 
w  l'ouvrage  de  fa  vertu  »».  Son  Code 
ée  Lois  y  dont  on  conferve  une 
copie  dans  la  bibliothèque  du  Va- 
tican &  quelques  autres  en  Fran- 
ce ,  a  été  uaduit  ,  mais  peu  exac- 
tement ,  &  imprimé  à  Venife  en 
1535.  On  en  trouve  une  partie 
êaoê  Deûàm  Efu^Um  wdiiuim  »  de 
Snmçois  Memmu ,  Cologne ,  1613, 
in- II.  I!  y  a  une  Lcare  de  Godefroi 
à  Boimond^  dans  GuUlaumc  de  Tyr, 
lib.  2  ,  cap.  10  y  édit.  de  Bafle, 
1564  ,  où  il  répond  à  Boëmond  ^ 
qui  lui  avoit  dit  de  fe  défier  à! A- 
lexis  Comncne  ,  qu'i/  connoijfolt  la 
maliffùtc  de  eu  emptraw  ^  &  qu^lL  en 
i^rwrtwt  tout  It»  jmm  quelque  chofi, 
JjtÊ  exploits  de  Godrfroi  ont  été 
célébrés  dans  les  Labom  HtreuEs 
ChiifiMi  Gadefiidi Bumonii ,  Lille, 
1674  f  du       de  Waha^ 

Jéûlite  ;  ouvrage  d'une  latinité 
pure  &  nerveufe  *,  &  dans  la  7«ra- 
Jalem  déllvré'î  du  Taffe. 

♦  GOÉRËE(  Guillaume).  Il  y  a 
de  Téruditioa  dans  fes  Antiquités 
judaïques ,  mais  auHi  beaucoup  de 
hors-d'œuvres  ,  &  il  ne  par  oit  pas 
que  rameur  ait  puifé  dans  les  ibui^ 
.ces.  Les  tmlles-douces  n'y  iervent 
/buvcm  que  d'ornement ,  &  1  on 
•peut  crpif  e  qu^ice  bonne  partie  de 
Touvrage  a  été  faite  pour  les  ame- 
ner. On  dolr  porter  le  même  juge- 
ment du  fuivant  :  II.  H'ijlolre  de 
VEglijc  Juive  y  tirée  des  écrits  de  Moyfe , 
J700 ,  4  vol.  in-folio ,  orné  d  ef- 
•ttfnpaS.  Il  étoil  fils  de  Hugues- 

êiMfm  GçisÂf. ,  mon  à  Mid« 
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delbourg  en  Zélande  ,  vers  Pari 
1643  ,  qui  a  donné  une  tra:lu6lion 
en  flamand  du  Traité  de  la  RJpw 
bllque  des  Hébreux  ,  dc  Pierre  Cunctus  ^ 
Amilerdam  ,  16S2 ,  in-S.*^  11  aauifi 
donné  une  OmtimiÊÊion  de  ce  traité, 
en  deux  vol. ,  qui  a  encore  été 
ai^pnemée  d'un  rolunie  par  Gm^ 
laum  Outnm ,  qui  £iit  le  4-^  voU 
de  cette  colleôion,  Amfterdam, 
1701 ,  în-ii.  Le  tout  a  paru  auffi 
en  françois  à  Amilerdam  ,  1705. 
Guillaume  Gi>érée  eut  un  fils  nom- 
mé Je^n  ,  qui  fe  fit  une  grande  ré- 
putation pat  fon  habileté  dans  le 
deffin.  11  defiina  les  beaux  tableaux 
qui  font  dans  la  falle  bourgcoife 
de  VhMi «de  -  ville  d' Amllwdaai. 
It  mourut  dans  cene  ville  le  4 . 
Janvier  173 1. 

GOLIUS  (Pieixe),  ou  CitcsTiK 
DE  Ste-Luduvine  ,  frère  du  pré* 
cèdent ,  né  à  Leydc  ,  fe  fit  Carme 
déchauffé ,  &  paffa  à  Alep  en  qua- 
lité de  miffionnaire.  Il  remplifcec 
emploi  avec  zele  dans  toute  la  Syrie, 
&  érigea  un  Monaftere  de  fon  Ordre 
fur  le  Mont- Liban  :  il  alla  enf  uite 
à  Rome,  où  il  enfeigna  la  langut 
arabe,  &  travanlla  à  l'édition  de  la 
Bible  en  cette  langue ,  imprimée 
l'an  1671  par  les  foins  de  Ser^iuM 
Rifius  ,  favant  Maronite ,  arcbevè* 
que  de  Damas.  Ses  fupérieurs  l'en- 
voyèrent vers  ce  temps  vifiter  les 
milTions  des  Indes  ;  il  mourut  à 
Surate  vers  l'an  1673.  On  a  de  lui: 
I.  Une  Traduction  en  langue  arabe 
de  rinùtation  de  Jcfus^Chriji  ,  par 
TkaioM  â  Kempis^  imprimé  à  Rome 
en  1663.  IL  VUd^  Sainu  Tkirtfkp 
en  arabe,  IlL  U  a  fiadnit  en  latin 
de  l'arabe ,  Paraboles  &  Smtençetm 

GOND&BAUD  ,  troifiemc  roi 
de  Bourgogne.  Qn  remarque  en 
général  dans  fes  lois»  de  l'équité 
&  beaucoup  d'attention  à  prévenir 
les  diffcrens  ;  mais  il  y  en  a  quel- 
ques-unes qu'on  pourroit  trouver 
uo|»  Avéras.  Va  Juif  qui  ofdijt 
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porter  la  main  fur  un  CHrétîen  , 
ievoit  avoir  le  poing  coupé  -,  s'il 
frnppoit  un  prêtre  ,  on  le  faifoit 
mourir.  L'adultère  étoit  puni  de 
fliort»  Si  une  fille  Ittwe  péchoit 
avec  un.  efclave ,  ils  étoient  mis  i 
mort  l'un  &  l'autre  ;  une  femme 
oui  abandonnoit  Ton  mari ,  étoit 
étouffée  dans  la  boue.  Il  y  avoit 
d'autres  lois  qui  paroiffoient  peu 
réfléchies.  Ceux  qui  n'a  voient  pas 
de  bois ,  pouvoient  en  aller  couper 
dans  les  forêts  des  autres.  Dans  les 
procès  civils  ou  criminels ,  on  en 
étoit  quitte  prefque  toujours  en 
îuraiu  qu'on  étoit  innocent.  Si  la 
partie  ne  voulolt  pas  s'en  rapporter 
au  ferment,  on  ordonnoit  le  duel  ; 
&  fi  celui  qui  vouloit  faire  ferment 
étoit  tué  ,  tous  les  témoins  qui 
avoient  juré  avec  lut  payoient  300 
fous.  On  croyoit  que  celui  qui  étoit 
mort  étoit  le  coupable  •  &onnom- 
moit  Juganott  de  Dieu ,  cette  fin» 
gulieremnniere  de  juger  les  procès. 

*  GONDRIN  (  Louis  Henri  de 
Paj^JailIan  de  )  ,  archevêque  de 
Sens.  *<  Les  anti  -  Janfénlftes  ont 

dit  beaucoup  de  mal  de  ce  pré- 
•*  lat,  dit  le  Pere  itAvrigni^  &4es 
^  laiÛTéniftes  aflez  peu  de  bien , 
*>  quoiqu'il  ne  parlât  que  de  rcfor- 
H  me  ,  detnorale  févere  &  de  pé- 
»♦  nitence  publique.  11  n'a  pis  tenu 
»»  à  lui  ,  qu'on  n'ait  pouirc  dans 
M  Ton  diocefe  les  pratiques  d'humi- 
f>  liation  auffi  loin  qu'elles  avoient 
*  été  portées  dans  les  premiers  fie- 
fé  des  de  Téglife ,  &-  il  en  feroit 
»  venu  à  bout  par  fa  fermeté ,  fi 
n  les  paroles  feules  pouvoient  per- 
M  fuader  le  cœur  des  hommes  ". 

T.  GONTHIER,  poète  latin  du 
XIU.^  fiecle,  après  avoir  été  maitre 
îl'école  ,  fut  aïoine  de  l'abbaye  de 
Pâris,  ordre  de  Otcauz  «  dans  le 
.  tfocefie  de  Bafle.  On  a  de  lui:  I. 

Htfiotla  Coi^anûnùpo&tana  fuh  Bal' 
duino  clnà  annum  12.0 ,  inférée  dans 
Jps  Lefom  aaciciinu  ^  Utnri  Canijîus. 


COR  19* 

Gonthhr  compofa  cette  Hiftoire  fur 
la  relation  de  fon  abbé  Martin  ^  qui 
avoit  afTifté  aufiége  de  Conftanti- 
nople.  II.  De  Oratii,ne  ,  Jtjuaio  & 
Biemcfinâ  ^  ehi  XiJI ,  Baile.  On 
se  fiût  s'il  fiittt  attribuer  l'onvraM 
fuivant  au  même  Gonthîer^  OU  Su 
eft  d*un  autre  auteur  du  môme  nom, 
Guntherl  Poetét  Ligunnus^  fiv  'c  de  Gejîît 
Frlderîcl  1 1  publié  par  les  foins  de 
Conrad  Peuringer^  à  Auibourg,  I507, 
in-tolio  ,  &  plufieurs  fois  depuis*, 
Ce  poëme,  dont  la  latinité  tient  plus 
de  la  pureté  des  premiers  fieclet 
que  de  la  barbarie  du  douzième  9 
porte  le  titre  de  Dptrlnus ,  parce  quo 
Tauteur  y  chante  l'expédition  do 
Frédéric  Bjrberoujfc  dans  la  Ligurie  « 
c  t^ft- à-dire  dans  le  Milanès  &  dans 
la  Lombardie....  Il  ell  différent  d'un 
autre  Go^raiSR ,  moine  de  Saint-' 
Amatid ,  qui  a  donné  :  I.  Mar^rîum 
SanSUr  tyriaci  ,  en  vers. 
Mlraculorum  S.mcli  Ama»éi  ^éàn%\e» 
Bollandîftes,  Février,  tom.  I.  Gon* 
thtcr  afljfta  à  la  tranflation  du  corps 
de  5.  Amand  en  1 107 ,  &  fut  témom 
des  miracle^i  arrivés  a  cette  occafion, 
♦  GORDIEN  le  pere.  Goriitm 
voyant  forcé  d'accepter  le  vAom 
impérial ,  affoda  fon  fils  à  £t  pinf^i 
fance ,  en  loi  doimant  li  qualité 
d'empereur.  Ces  deux  princes  ^ 
après  avoir  fait  leur  entrée  à  Car- 
thagc  ,  où  ils  s'étoi  nt  rendus  avec 
tout  l'appareil  attaché  à  la  dignité 
fuprême  ,  apprirent  que  CapeUUn^ 
gouvemeor  de  Mauritanie ,  tfèi« 
attaché  à  Maxtmln  ^  venolr  les 
combattre  à  la  tête  d*une  armée* 
Ils  lèvent  à  la  hâte  des  troupes  « 
&  Gordien  le  fils  fe  met  à  leur  tête. 
Il  fallut  en  venir  à  une  bataille  quî 
ne  fut  pas  long  -  temps  difjputée. 
L'armée  des  Gordiens  ,  compoféo 
de  milice  ou  de  mauvais  Ibldacs  » 
fiit  détruite  pendant  l'aûion  mi 
dans  la  fiiite  qu'elle  prit  pour  vemf 
fc  mettre  à  couvert  fous  les  murs 
de  Qurtha^««  GofdUn  If -fils  fiu  nié 
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dans  cétté  déroute.  Sonpere ,  accï-' 
blé  par  cette  fiinefte  nouvelle ,  & 
fâchant  d'ailleurs  que  l'armée  vic- 
torieufe  approchoit  de  Carihage  , 
feliv^raau  défcCpoir,  6c  s'étrangla 
avec  fa  ceinture.  Le  Sénat  les  mit 
l'im  &  l'autre  au  rang  des  dieux. 
4^rdUn  avoit  époufé  Mut  OrifilU  « 
petite- nièce  de  l'emjpicreur  Anionia , 
&  fille  à'Annîus  Severus,  11  eut  Cor- 
éien  dont  on  vient  de  parler  ,  & 
Mttîa  Futifîina,  marice  à  Junluslialbus^ 
père  de  Gordien  Pu^  3.*^  du  nom. 

GORGIAS  le  Liontin  ,  alnfx 
sommé ,  parce  qu'il  éiotc  de  Leon- 
Aim ,  ville  de  Sicile ,  (bphifte  $t 
orateur  célébra  «  avoit  été  difciple 
^EtnpidocU  avec  Ifocratt  &  beau- 
coup d'autres ,  tant  philofophes  que 
rhéteurs  ,  qui  furent  tormés  à  fon 
école ,  comme  CUéron  nous  l'ap- 
prend  dans  ConBrutuSé  Ses  citoyens 
^éfolent  en  guerre  avec  les  Syra* 
cufains  ,  le  députèrent  1^  417 
avant  Je£ttS«*Chri(l,  vers  les  Athé- 
■iena  pour  leur  demander  du  fe- 
cours  contre  leurs  ennemis.  Il  char- 
ma toute  l'aflemblée ,  de  façon  qu'il 
en  obtint  ce  qu'il  voulut.  Il  alla 
cnfuite  Caire  briller  fon  éloquence 
aux  îeux  olympiques  &  pyÂicat , 
où  il  reçut  de  fi  grands  applau' 
^flemens  de  toute  la  Grèce ,  qu'on 
lui  érigea  une  ftttile  d'or  à  Oel* 
phes;  d'autres  difent  qu'il  gagna 
tant  d'argent  dans  fa  profeffiou , 
qu'il  fit  placer  une  fiatue  d'or  dans 
le  temple  de  Delphes.  C'efi  lui  qui , 
pour  exercer  fes  auditeurs ,  établit 
cette  efpcce  de  déclamation  oy  dt 
di^Doursqû  fe  fidt  furie  diim^  & 
fans  préparation  ,  que  QutmUien 
appelle  Extcmporalls  Oratio.  Gorglds 

vécut  jufqu'à  107  ans ,  fans  jamais 
interrompre  fes  études. 
.  GOTTSCHED,  poète  allemand, 
ta  roi  de  Phifie  ,  qui  préftroit 
Odict  à  Gottfchti ,  a  peint  ânfi  la 
mari  &  la  fiemme  dans  une  Ictcra 
fimiiUciçs  ml^  Mi  découvrt 
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»♦  toos  les  jours  de  plus  en  pîus  Ui 
»  bornes  étroites  de  fon  génie,  6c 
»♦  la  femme  l'étendue  de  fon  efprié 
"  &  la  bonté  de  foncaradere.  C  eft 
'«  ce  qu'on  appelle  un  foc  profon- 
*»  dément  inilruit,  un  vrai  magaiin 
"  de  favoir  ,  où  tout  eft  rangé 
**  alphabétiquement,  mais  qui  hïi'< 
N  même  n'entend  pas  ce  qu'il  con« 
"  tient.  Elle  en  revanche  écrit  avec 
"  difcernement,  &  a  la  conduite  68 
"  la  prudence  d'un  homme  fage  , 
»»  avec  la  douceur  d'une  femme  ai* 
*»  mable.  Ils  ont  le  cœur  bon  tous 
»  deux.  Ils  font  ferviaUes  &  obli« 
9t  géant ,  mais  ils  (entent  toujours 
»  la  pouflîere  de  la  bibiiothecpie  8c 
«  jamais  le  grand  monde 

GOUFFIER  (  Guillaume). 
Gouffier  avoit  un  fi  grand  afcendant 
fur  François  J ,  qu'il  porta  fes  vues 
amoureufes  (\xx  Marpitrltc  eU  Valois^ 
foeur  de  ce  monarque.  Etant  entré 
la  niiit  datis  l'appartement  de  cette 
princefle  ,  au  moyen  d'une  trappe 
ïecrete ,  il  eût  poufîé  l'infolencé 
plus  loin  ,  fi  Marguerite  ne  fe  fût 
éveillée.  Elle  s'en  plaignit  à  fon 
frère  qui  n'en  fit  que  rire  ,  tant 
la  licence  des  mœurs  étoit  extrême 
à  la  coiirl  U  (bot  le  £ftinguer  de 
toxkîtmArtui  GotrrrtMM  ék  Boîffy^ 
qui  fiit  d'abord  gouvenleur  de 
François  I ,  &  enfuite  fon  favori  6c 
un  de  fes  principaux  minières  ;  6s 
de  François  DE  Bos sirt  t  ,  colo- 
nel-général de  l'infanterie  Françoife 
en  Piémont ,  mort  fans  alliance  en 
Décembre  15$^  •  dWe  Ueflîiré 
qu'il  reçut  au  fiége  de'W'ulpiaiu 
Du  BtUay  lui  fit  une  épiupbe* 
dans  laqniUe  il  dit  1 

Ll  FrancttHAkwtf  fCêlU  ÛVoU 
élève; 

Le  Piémont  a  U  caur  ^  qui  faroîi 
éprouvé} 

Lutàam  enotu  Pe/prît ,  &  ki  aitt 

la  mttnMte} 
Lttfoidàis  U  rtf^^  ù  Umondtls 

GRACES 
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tSltÂCE^  (les).  Lacoutamé  clé 
^eiadre  les  Griits  nues,  n'eil  p9k 
Se  la  première  antiquité.  Paufanias 
éq-ic  qu'il  n*a  pu  découvrir  quel 
feft  le  peintrt  ou  le  fculptcur  qui 
a  commencé  le  premier  à  leur  ôter 
leurs  habits  ,  car  les  anciens  les  pei- 
gnoient  vêtues.  Ceux  qui  ont  fait 
ce  chiingement  ,  ont  voulu  fans 
doute  fàire  entendre  que  left  Grdtu 
Ht  plaident  que  par  leur  fimplidfé  « 
&  qu'elles  n'ont  befotn  d'aucuik 
iMrnemeiit  qui  les  cache» 

*GRAM0ND  ou  GRAMMoim 
(  Gabriel,  feigncur  de),  dont  lenom 
étoit  Banhélcmî  y  préfident  au  par- 
lement de  Touloufe  ,  étoit  fih  du 
doyen  des  ConfeiHers  de  ce  même 
parlement,  d'une  ancienne  raaifon 
de  Rouergue  ,  très-bien  alliée.  Il  fe 
^iftingua,  comme  magiftrat,  par 
Ion  zele  de  ibn'  intégrité  *,  mais  il 
Ait  moins  recotnmandable  comme 
écrivain.  Il  moutut  en  16^4.  Il 
a  voit  époufé  ,  vers  Tan  i6aô , 
Mil.®  de  MaUccfte  ,  dont  il  eut 
.plufîcurs  enCans  -,  Tun  d'eux  fut 
évêque  de  Saint  Papoul.  L'aîné  fe 
maria ,  &  eut  poiléritc. 

♦  GR AMONT  (Antoine,  duc 
de),N.°  II.  Ceft  le  duc  d<Gwi»o« 
fon  Bis ,  qui  donda  les  Mémoint 
it  Cr  moAt  au  (publie.  Arnuuiâ  de 
Cramont  «  comte  dt  Gtu^ ,  lils  ainé 
du  maréchal  ^  fetgneur  aimàble  , 
mais  avantageux ,  que  Ton  impru- 
dence aVec  Mai  me  fit  exilet ,  mon* 
rut  fans  poftérîté  ,  ert  1673  ,  à 
^4  ans.  Son  frère  ,  Antoine  IF^ùnc 
it  Gramottt  ^  mort  en  1720  ,  fut 
père  (^'Antoine  duc  de  Gramunt  & 
maréchal  de  France  en  1714.  11 
mourut  Tannée  d'après  ,  laiflbnX 

des  eiiÊiiii. 

«GRAMOKt  (Flullbeft» 
comte  de  }  fils  A'Anto'me  II ,  comté 
de  G f amont  &  frère  d'^nfoÀtt 
ià  diâingua  de  bonne  heure  tom- 
me militaire.  11  fui  vit  Louis  X!V 

dans  la  conquête  do  la  f  tanche- 


« 
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Conté  en  166S ,  8e  de  ta  Hollandé  < 
en  1671.  Il  lignala  dans  d*au«* 
très  occafions  &  obtint  diflférentef 
grâces  ,  le  cordon  bleu  ,  le  gou- 
vernement eu  pays  d'Aunîs  &  la 
lieutenance  géncrule  du  Béarn.  U 
mourut  le  10  Janvier  T707,  à  86 
ans.  Il  avoir  époufé  Mil.*  HamiU 
ton.  On  lui  fit  une  épitaphe  ,  dont 
nous  rapporterons  les  traiu  pria* 
iipaux  i  • 

ÈmÛ^,  fâAs  êm  midi/ahi^ 

Plaire  ,  fans  faire  h  plaîfaiU  \ 
Garder  toujours  fon  caraciere  i 
Vidllard  f  époux  ,  galant  & 
C'e/l  le  mér'te  du  héros  ^ 
Que  je  u  peins  en  peu  de  mots» 

■ 

Son  efprit  orné ,  plein  de  fel  &  de 
grâces ,  plut  beaucoup  à  Louis  JCIFl 
On  dte  de  lui  divers  bons  moti 
^'on  avoit  placés  Aial  à  propos 
dans  l'article  précédent. 

GRAND  (  Louis  le  ) ,  Sulpîcîcn  f 
doftour  de  Sorbonne ,  né  à  Luzigoi 
dans  le  diocefe  d'Autim  ,  mort  en 
1780  ,  étoit  un  homme  ftudieux  ^ 
uniquement  occupe  de  fes  travaux 
&  de  fes  exercices  ,  &  comptant 
tout  le  reûe  pour  rien.  On  a  de  lui  : 
I.  PrmléUmiêi  Tkmlogut  de  Deo  , 
%  vol.  in  -  11.  II.  De  Ineàrnêtîoné 
Veshî  Dhînt ,  2  vol.  în-U.  III.  Dé 
Ecclcfiâ  Chr'jU,  in-8.<»  U  publia  Id 
Cenfute  de  la  Sorbonne  contre  lei 
Ouvrages  du  P.  Berruyer  &  contre 
Bé/îjaire.  Ses  livres  théologiques 
font  eftimés  pour  la  darcé  &  l'ordre 
qui  y  régnent. 

*  GRANDIER  (Utbain).  Rap- 
portons  une  partie  de  ce  que  dit  Id 
P.  d^Anigny  de  la  po£Geffion  det 
ReligieufifS  de  Londun.  Grandi^  g 
Applaudi  d'abotd  par  la  plupart  de* 
hommes ,  recherché  par  les  lemmeif 
auxquelles  il  ne  plaifoit  que  trop^* 
brava  fes  ennemis  &  les  traita  aVetf 
hauteur.  Leur  vengeance  couvai 
quelque  temps,  pour  éclater  ayc% 
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plus  de  force.  11  avoit  été direflenr 
des  Urfulines  de  Loudun  y  &  ,  s'il 
faut  en  croire  le  ALrcurc  François , 
si  n'avoit  brigué  cet  emploi»  que 
jpour  faire  de  cet  afîle  de  la  pt»- 
cleur  le  centre  de  Tes  plaifirs.  On 
dénonça  fes  galameries  à  l'official 
de  Poitiers ,  qui  le  priva  en  1619 
de  fes  bcncfices ,  &  le  condamna 
à  expier  Tes  t'aïues  dans  un  fémi- 
naire,  Grandier ,  en  ayant  appelé 
comme  d  abus  ,  fut  dcclaré  ioiio* 
cent  au  préfidial  de  Poitiers.  Ses 
ennemis ,  toujours  acharnés  s  le 
perdre»  lut  fnfaterent  trois  ans 
après  une  aflTatre  qui  lui  fut  plus 
funcf^c.  Le  bruit  Te  répandit  parmi 
4e  peuple  ,  que  les  Urfulines  de  Loudun 
étoUnt  pvQédics,  Cette  prétendue 
ponrefTion  éclata  vers  la  fin  de  163 
*s  Quelques  Relipeufes  eurent  d*a<* 
M  bord  des  vîfions  la  nuit»  eUes 
fi  en  eurent  bientôt  le  four.  Ce 
n*étoit  dans  leurs  maîfons  que 
w  fpeftres  &  fantômes.  GrandUr  {% 
»»  préfcntoit  à  elles  fous  les  plus 
»'  horribles  figures,  &  elles  tom- 
A  boient  dans  d'étranges  convul- 
9»  fionsr  Le  curé  de  Loudun  fe  plai- 

*  gnit  qu'on  vouloit  le  perdre,  & 
**  prit  des  mcfores  pour  le  défen- 

*  dre  ».  kûiibardmont  ^  confeiller 
d'état ,  s'étant  trouvé  à  Loudun  » 
Mignon  ,  directeur  des  Urfulines  , 
l'entretint  tort  au  long  des  troubles 
^ue  Grandicff  de  concert  avec  le 
démon,  ezcitok  dans  le  couvent. 
Il  fiât  Ueonàé  dans  les  accufatîon» 
par  les  principaux  habîtans  de  Lou* 
dun.  Grandier  fut  arrêté  le  7  Dé- 
cembre 1635  ,  &  conduit  à  Angers, 
On  lui  lit  fouffrir  une  qucflion 
fi  cruelle ,  qu'elle  lui  fracalïa  les 
jambes  au  point  que  la  moelle  for- 
toit  des  os....  On  entendit  les  dia» 
bles  qui  poiTédoiem  les  Urfulines. 

•*  (Grandier  {dit  d*Avrigiil)  flltCOn> 

9t  damné  fur  le  témoignage  conf* 
>♦  tant  &  uniforme  du  pere  dumen- 

t  ^Dl^Ct  Ça  le  fcoadu^  j|u  lictl 
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>*  du  fupplice,  &  il  aima  mrci;iC 
"  mourir  fansconfcflion ,  que  defe 
H  confelTer  à  un  des  Religieux  de 
>•  Saint-François  qu'on  avoit  nom- 
"  mé  pour  l'affifter,  prétendant 
-  qu'ils  é:oient  fes  parties.  Ob 
w  aifure  qu'on  lui  refufa  le  gardien 
'»  des  Cordeliers  de  Loudun  ,  ci» 
>'  qui  il  avoit  confiance  ;  dureté  , 
♦»  ou  plutôt  barbarie  fans  exemple 

en  France  y  fi  le  fait  eft  certain 
Gfmdier  fat  bràlé  vif  le  iS  Avril 
1634.  La  mort  de  GrandUr  ne  réta- 
blit pas  le  calme  dans  le  couvent 
de  Loudun.  w  11  ÊiUut  (dit le  Peie 
"  d'Airigny)  continuer  long-temps 
»  les  exorcifmes  :  car  ,  quoique 
"  Afmodée^  Amjn  &  Grcfis  fefuffent 
"  retirés  au  premier  ordre  qu'on 
»  leur  en  avoit  donné ,  il  en  reftoic 
**  aflèz  d*autres  qui  £f pùtcfent  le 
>»  terrain  tant  qa*us  purent*  Le  Pere 

^urtn  ,  Jcfuite  ,  homme  con^»  . 
*•  fommé  dans  les  voies  de  Dieu  » 
"  avoit  été  mis  aux  prifes  avec  les 
>♦  diables,  après  la  mort  de  Grart" 
y*  dier.  On  voit  par  la  relation  qu*il 
»  en  fit,  combien  ils  lui  donnèrent 
**  de  peine*  lamaiftcnacmi  ne  s'eft 
"  mieuK  défendu  dam  ta  veoraii- 
**  diemens.  Lapcieure  logeoit  Le* 
>*  vtauit  «  qui  avoit  dioifi  pour 
"  demeure  la  tête  de  cette  fille.  Il 
"  s'y  défendit  jufqu'au  5  Novembre 
»»  1635.  Ce  »  comme  il  le 

'*  dit  lui  -  même  ,  qu'il  ne  fe  fût 

repenti  plus  d'uneftMsd'être  vent* 
»  fiite  1»  leUgièu&iLondun  t  ôik 
>»  il  avoit  eu  beaucoup  à  Cotiffirîr  & 
»t  mais  il  n'avoil  ptt  eté  le  maître 
"  de  s'en  aller  comme  il  étoit  venu. 
"  Balaam  prit  congé  de  la  corn- 
y>  pagnie  le  29  du  même  mois  ,  7/"^ti- 

carum  ,  le  jour  des  Rois  16  36.  £c» 
n  AcMior  fut  celui  qui  fe  siiaintint  le 
M  plus  long-temps  dans  iton  jpofte» 
H  II  tint  bonjuiftt'attif  d'Oâobre 
.  «»  1637  ;  mais  u  quitta  la  place» 
M  après  un  vœu  que  fit  la  prteure  ^ 


Digitized  by  Google 


G  R  A 

^  de  S.  TrançoiS'dt'Sales,  Voîlà  en 
»»  abrégé  l'hiftoire  de  la  poffeflîon 
»  de  Lcudun»  que  bien  des  gens 

*  ont  regardée  comme  une  pute 

•  momerie ,  &  une  affiûre  préparée 
de  loin  par  Miffum  &  Barré.  Ton 

"  adjoiot  ,  pour  perdre  GrandUr^ 
»»  feîrc  parler  d'eux ,  &  attirer  des 
>♦  aumônes  au  couvent ,  qui  étoit 
»•  très-pauvre.  Ils  avancent  que  les 
>»  diables  fe  contredifoient  fou  vent 
*>  qu'ils  manquoient  de  parole  -, 
»  qu'ils  iînroicnt  fi  peu  le  latin  , 
»  qu'ils  répondoient  tout  de  tra- 
"  vers  aux  interrogations  qu'on 
»•  leur  faifoit ,  faute  de  le$  enten- 
**  dre  ;  qu'ils  faifoient  même  un 
»»  grand  nombre  de  foléciTmes  , 
**  tant  ils  avoient  mal  retenu  leur 
"  leçon  î  On  ajoute  que  quelques 
»  fiUcs  féculieres ,  qui  avoient  fait 
w  les  poffédécs  «  aTOuerent  la  fri« 
M  ponneiie  •  quand  elles  virent 
»  qu'on  ne  parloit  plus  de  leur 
»  donner  des  maris  ,  ainfi  qu'on 
I»  le  leur  avoit  fait  elpércr  ». . . . 
ht  Pere  d'Avrignî  ajoute  cependant 
que  les  poffeffioms  ne  font  point 
quelque  choie  dlnpoffible,  puis- 
qu'on en  a  desexemples  dans  l'E- 
vangile &  dans  les  premiers  temps 
de  l'Eglife.  Mais  Û  croit  devoir 
fufpendre  fon  jugement ,  (I  u  autiint 
»'  plus  qu'il  fe  paffa  bien  des  chofes 
»  dans  cette  affaire,  qu'on  a  allez 
n  depetnei  expliquer  «•«Ueft&dle 
pourtant  de  juger  par  le  ton  plai- 
îîuit  qu'il  prend  en  parlant  des  dia- 
bles de  Loudun ,  qu'il  ajoutoit  peu 
de  foi  à  la  réalité  de  cette pojfdjfîon. 
D'Avrlgnî  ajoute  que  G randler  entre- 
tenoit  une  lillci  &  ce  fut  pour 
calmer  (es  fcrupules,  qu'il  compoia 
un  TraUé  contre  le  célibat  des  prê- 
tres y  trouvé  panDt  fes  papiers 
lorfqu'il  fut  arrêté ,  &  qu'il  avoua 
être  de  lui. 

GRANDVAL  (Charles) ,  comé- 
dien François  ,  mort  à  Paris  le  24 
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prcfenta  pendant  3  ç  ans  les  petits» 
maîtres  ,  plus  fupérieurcment  que 
Baron  6c  que  Dufrcfnc.  Il  remplif- 
foit  dans  la  tragédie  certains  rôles 
où  il  approchoit  de  ces  grands  ao- 
teurs.  Lorfqu'il  fe  fut  retiré  dn 
théâtre  ,  il  continua  de  jouir  au- 
près de  quelques  anciens  amis  «  de 
l'attachement  que  la  gaieté  de  fon 
caraftere  &  fon  ame  bonne  ÔC 
indulgente  leur  avoient  infpiré.  La 
conformité  des  talens  &  le  mémo 
goût  pour  la  retraite ,  le  lièrent  avec 
MMÛr  DmnefnU.,»  Grandy(il]oigiaoit 
au  talent  de  la  comédie  celui  de  la 
poéiîe.  On  a  de  lui  quelques  Opéra 
comiques  )  pétillans  d'efprit  6c  de 
bonne  plaifanterie ,  mais  dont  les 
iicuations  ôc  les  expreiHons  font 
fouvent  rougir  la  pudeur.  On  a 
fint  les  quatre  vers  fuivans  poiur  lc{ 
portrait  de  ce  célèbre  aAeur  t 

Prince,  amant ,  pttii4»âitrê i  0«4I  Mi 

tour  à  tour 
Grandval  des  jpeBaUws  mériter  Ut^ 

Lui  feul  a  fu  donner  À  ces  trois  perfoni 
nag<s. 

Du  leçon»  de  ^Miàtut ,  ékfmfft^^ 
£  amour» 

*  GRANGE  (Jean  de  la  ),  car-' 
dinal.  Urbain  VI ,  dans  un  moment 
d'humeur ,  lui  reprocha  fon  ava- 
lîce  &  (à  perfidie.  Ce  fiit  à  l'oc-* 
cafion  de  la  guerre  entre  les  An<* 
glois  &  les  François,  que  le  papa 
l'accufa  de  prolonger  pour  s'enrii. 
chir,  en  faifant  durer  fa  commif-, 
fioti  de  légat.  Un  jour  le  pontifa 
s'échappa  jufqu  a  dire  ,  qu*//  n'y 
a¥oU  point  de  mal  au  monde  que  Iû 
eardàtél  d^Amtent  n'edt  féu  C'étoic 
fims  doute  exagérer.  Mais  on  noi 
peut  nier  que  ce  prélat  ne  fiit  avid« 
&  ambitieux.  Dans  le  conclave  où 
Clément  VI  fut  élu  ,  il  fe  fervit 
d'artifices  peu  honorables  pouE^ÎI 
prgcurg:  4  ôv». 
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GRATIANI  (Jcin),  profeiTeur 
ca  philorophic  a  i^adoue  ,  a  donné 
une  Hijioirt  dt  Vtn:fc ,  en  latin  ,  3 
vol.  Padoue,  1725.  Elle 

commence  à  l'an  ,  &  finit  à 
l'an  I714»  Elle  eft  très-prolixe ,  & 
ne  renferme  pas  feulement  ce  qui 
s'eft  palfé  de  mémorable  dans  l'état 
de  Venile  ,  mais  un  grand  nombre 
d'cvcne.nens  qui  n'ont  jamais  eu 
le  moindre  rapport  avec  cette  répu- 
blique. On  aurott  pu  l'intituler  : 
Hîfi^îit  de  i Europe. 

*  GRÉGOIRE  le  Grand  (  Saint). 
Ce  tut  lui  qui  procura  les  premiers 
minionnaiies  à  l'Angleterre,  lln'e- 
toit  pas  encore  pape ,  lorfqu  un 
jour  ,  en  palTanc  par  le  marché 
de  Rome,  il  vit  des  efcidvcs  d'une 
belle  taille  expofés  en  vente.  C'é* 
ioientdes  Anglois.  «Quel  dommage 
»  (  s'écria-t-il  )  que  des  hommes 
"  fi  bien  fairs  d'une  fi  belle 
y*  figure  ,  foient  li  diiTormcs  aux 
'»  yeux  de  Dieu  "  !  Aulli  -  tôt  il 
alla  trouver  le  pape  &.  le  pria  inf- 
tamment  d'envoyer  dans  1111e  de 
Bre^iigtt&  des-  mintftres  pleins  de 
zele  &  de  lumières.  Lorfqu 'il  fut 
parvenu  au  fouverain  poniificai , 
il  crut  devoir  ménager  à  l'Eglife 
la  favtur  des  princes.  On  lui  a 
même  reproché  d'avôir  trop  loué 
la  cruelle  Brunchaud  ;  mais  cette 
princefle»  qui  lui  fitrvécuc  plu- 
fieurs  années  ,  étoit  de  fon  temps 
moins  digne  de  blâme.  Peut  -  être 
crut -il  devoir  louer  fes  bonnes 
oeuvfes  »  en  dl/Timulant  fes  vices. 
S'il  écrivit  à  Cnlidchcrt  11  :  *<■  Votre 
»»  trône  elt  autant  au  -  deffus  des 
»  autres  peuples ,  que  les  rois  font 
«»  au-defiîis  des  annres  hommes  *» , 
ce  font  de  ces  exagérations  qui 
échappent  en  écrivant  à  un  roi 
puiffant.  D'ailleurs  ,  l'Eglife  ro- 
maine pofTjdant  en  France  des  fonds 
très-conûdérables  ,  puifqu'clle  en 
Jttra  400  écus  d'or  en  593  ,  5.  Gré- 
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compîaifance  aux  princes  qui  li 
lailloient  jouir  de  ces  biens.  Malgré 
lesrtcheflesde  fon  Eglife  ,  Grjgo'm 
eut  le  train  le  plus  moddie  &  la 
table  la  plus  frugale.  On  ne  voit 
dans  fes  Lettres ,  ni  dans  fes  autres 
livres ,  aucune  rsifon  de  l'accufer  , 
comme  ont  fait  plufieurs  modernes 
d  après  Jean  de  Sarlsbcry  ,  écrivain 
du  xii.^  iiecle ,  d'avoir  fait  brûler 
les  livres  des  auteurs  Païens.  Il  con* 
ieille  feulement  i  Didier ,  arcbevft» 
que  de  Vienne,  de  ne  pas  s'amafer 
à  enfeigner  la  grammaire  ,  parce 
qu'un  évéque  a  des  occupations 
plus  importantes.  [  Voye-^  ce  que  dit 
M.  Landi  ,  dans  fon  Hjloln  de  la 
Lluérature  de  i' Italie ,  tom.  I  ,  pour 

juftifier  S,  Grigoirt  de  llmpucattoa 
qui  a  été  faite  à  fa  mémoire  par  les 

amataurs  de  l'anciquiié.  ] 

GRÉGOIRE  Vil,  pape.  Uempe- 
rcm  Hcnrll/  s'étant  rendu  à  C  .noffe 
pour  calmer  Grégahc^  ce  pontife  con- 
fentit ,  par  un  aftc  du  18  Janvier 
1077,  à  lui  donner  l'abfolution  , 
à  conditibn  qu'il  fe  juftifieroit  en 
Allemagne,  dans  une  diète  gén^ 
raie ,  de  tous  les  crimes  dont  on 
l'accufoit*,  que  le  pape  qui  ieroit 
prcfent,  lejugero.t,  &  quejufqu'à 
ce  temps-là  il  ne  porfîroit  aucune 
marque  de  la  dignité  royale;  qu'il 
feroit  a  l'avenir  parfaitement  fournis 
aufatm-Siége ,  &  qu'il  laîfleroit  au 
chef  de  l'églife  une  entière  liberté 
de  bite  en  Allemagne  par  fes  légats 
toutes  les  réformations  qu'il  juge* 
roit  ncceflaires.  Henri  promit  avec 
ferment  fur  l'F.vangile  ,  de  faire 
tout  ce  que  Grégoire  exigeoit  de  lui. 
Le  ponufe  lui  ayant  donné  rabfo» 
lutidn ,  célébra  la  méfie  en  ia  pré- 
fence*  Après  la  conlëcfadôn ,  il 
fit  approcher  Tempereur  de  lautel « 
&  tenant  l'hoftie  entre  fes  mains  ^ 
il  lui  rappela  les  lettres  injurieufes 
où  il  l'accufoit  de  fimonie  &  de 
divers  autres  crimes.  «  Pour  ôicr  , 

ii  ajuuta-t-il  |  touu  ombre  de  iua^ 
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t«  dale.  Je  veux  que  le  corps  dé 

f9  Notre-Seîgneur ,  que  je  vais  pren- 
91  dre ,  (bit  aujourd'hui  une  preuve 
•>  de  mon  innocence  ;  &  que  fi 
je  fuis  coupable ,  Dieu  me  f.ilTe 
mourir  fubitement  »».  Grégoire  prit 
enruite  la  moitié  de  I  hoilie  &  la 
coniîtma;  &  ayant  préTenté  à  Hmri 
l'autre  moitié  ,  il  lut  dit  :  ««  Faites , 
,y  mon  fils t.€e que  vousiii!avez  vu 
*i  faire.  Prenez  cette  autre  partie  de 
9,  l'hoflie ,  afin  que  cette  preuve  de 
9,  votre  innocence  ferme  la  bouche 
à  vos  enncTni",  n.   L'empereur  fe 
lappel^mt  dans  ce  moment  les  raal- 
verfaîionscomm  fesen  Allemagne , 
pria  le  pontife  de  remctire  l  affaire 
é  la  décifion.d*mi  concile  ,  &  reçut 
la  communion  de  (es  mains ,  mais 
6ns  foire  ferment.  Oa  auroit  de 
la  peine ,  dit  Hardîon  ,  à  croire  un 
£  étrange  événement,  fi  le  pape 
lui-même  ne  l'avoit  publié  dans 
fes  leitres  avec  une  fort:  de  com- 
pîaifance.  Les  feigneurs  de  Lôm- 
b;îrdie  C  ajoute  le  même  auteur), 
indignes  qu'i."  fe  fût  fournis  avec 
tant  de  balTciTe  à  un  lî  indienne  trai- 
tement ,  vottloientlc  rejeter ,  pour 
donner  la  couronne  à  fbn  fils  encore 
infant.  Hetulnt  Us  appaiCa  qu'en 
promettant  defevetigcr ,  &en  rom- 
pant fon  traité  ivec  le  pape.  Gré- 
goire mourut  à  Salerne  ,  le  24  Mai 
1085  ,  avec  une  grande  rcpuration 
de  vertu.  L'attachement  de  lacom- 
telTe    Ma-hUi1:    [  Vuysi  ce  mot  ] 
pour  ce  pontiiJ  ,  donna  lieu  aux 
Clercs  dont  il  avoït  condamné  les 
mariages  ùuirUéges  ,  de  femer  des 
bruits  calomnieux  contre  Ts»  répu- 
tation ;  mais  ces  impoftures  «  dîmes 
pais  la  méchanccré  &  la  vengeance , 
tombèrent  d'tUes-mèmes,  pnrce  que 
lor  conduite/ de  Gié?ohi  VU  ,  de- 
puis fon  eiifancc  ,  l'avoit  mis  au- 
deffus  de  1  ombre  même  du  foup- 
çon.  D'ailleurs,  les  chjgcs  que  les 
pUis(aints  perfonnages  de  fon  rcir.ps 
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afiez.  Ses  dernières  paroles  furent  : 
J'ai  aimé  la  'juftice  &  haï  i' iniquité  Z 
c*eji  pour  cela  cm  je  rmurs  en  exil. 

*  GREGOIRE  Xi  (  l  ierre  .1  g:r)^  ' 
Limoulin  ,  étoit  neveu  du  pape 
Clément  VI ,       fils  de  Guillaume , 
comte  iit  Btaufort ,  qui  vivoit  lorf- , 
qu*il  fut  élu  pa^  e  le  29  Décembre 
1370 ,  âgé  fnilement  de  40  ans.  Le 
Pere  Berthkr  lui  reproche  un  petf 
trop  de  tendreflè  pour  fes  parens* 
11  eue  fans  ceiTe  a  prè^  de  lui  foa 
pere  ,  fes  frères  &  fe^  neveux  ,  îi 
plupart  deja  enrichi^  par  les  bien- 
faits de  Llcment  VL  II  n'augmenta 
pas  leur  fortune ,  maïs  il  lit  desf 
gr.-ccs  a  leur  fotlicitation  ,  &  ceff 
grâces  ne  furent  pas  diftrîbuées  avec 
afTez  de  choix. 

*  GREGOIRE  DB  Nazianzi^ 
(  Saint  ).  Dans  fes  dernières  années  ». 
fon  corps  étoit  courbé  ,  fa  tête 
chauve ,  fon  vifage  deffcché  par 
les  larmes.  C'efi  lui- même  qui  fe* 
P'  'lit  ai.îfi.  Sa  nourriture  éioit  ircs*  ' 
frugale  ;  c  etoit ,  comme  il  le  dir^ 
ce' le  des  bOtcs  5:  des  oifeaux.  Il 
n'avoit  qu  uirfiwul  Inbit ,  ne  poitoic 
point  de  fouUers  ,  pafibit  i'htver- 
fans  feu  &  ne  couchoit  que  fur  1» 
paille.  Il  fortdit  très-peu ,  &  n» 
faifoit  que  les  vifitcs  tndifpenfables.' 
Sa  charité  étoit  vivcw  «  C^mme  le^ 
oifeaux  ne  peuvent  voler  fan^- 
air,  ni  les  poiiVons  nao;er  fans 
e.iu  ,  ainfi  l'homme  ne  peut  faire 
»»  un  pas  fans  Jefus  Chrift.  Sans 
>»  lui,  nous  fommes  des  cadavres: 
»  vivans". 

«  GREGOIRE  deNtsse  (S.U 
11  fit  un-  voyage  à  léru(alem,  Sci 
ilTeçut>une  grandi  confolation  à» 
voir- les  Heu:  honorés  parla  pré- 
fence  de  j!-f".s-Cbrtû  ,  mais  il  fut- 
très-fcandalifé  des  moeurs  des  habi- 
tans.  L'imprefTjon  dctavorable  qu'il' 
en  rapporta  ,  la  dif^îpation  ,  fuite: 
aes  grai-îds  voyage:-,  dégoûtèrent 
G'cgJrc  de  cette  praûque  de  dévo-^ 
tion,  dès- lors  ucs-cowmunepaoai 
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les  Chrétiens.  Atiffi  na  de  «nis 

ayant  éfé  cotSvXt/k  par  quelques 
■MMnes  qui  votiloUnt  Êâte  le  péle> 
vinage  de  la  Terre- fainte,  ConfcUUi- 
/eurjui  répondit  Grè^oirm.^  dtfonlr 
«fe  Uurs  cûFps  pour  sUUver  à  JESUS' 
Christ  ,  flutôt  que  de  fortir  dt  luits 
ttlluUs  pour  aller  à  JéruJ aient, 

»  GREGOIRE  DE  Tours.  Ani- 
mé ,  en  écrivant,  du  même  zele 
qu'infpiroienc  Ces  difcours  ,  il  n  e* 
pargne  pat  fes  ennemis ,  parce  qu'il 
les  croyoicen  même  temps  ennemis 
de0ieu;êc  CiUfMRcn'cftàfesyeux 
cpie  «  le  Néron  de  fon  temps  ;  & 

Frèàé^ondty  qu'une  femme  abomi- 
9»  nablc ,  ennemie  de  Dieu  &  des 
y>  hommes  Quelques  critiques 
«nt  cru  qu'il  avoit  un  peu  exagéré 
les  vices  de  l'un  &  de  l'autre. 
4rrégoIre  de  Tours  n'a  pas  fans  doute 
.voulu  tromper ,  mais  il  a  été  quel- 
iiuefois  trompé  par  des  récits  infi- 
délies.  La  liberté  que  le  font  donnée 
les  copiées  «  d'ajouter  ou  de  retran- 
cher à  fes  écrits  »  e  pu  augmenter 
<  dit  le  Pere  Longueval  )  le  nombre 
des  fautes  qu'on  lui  reproche.  La 
différence  qui  fe  trouve  dans  les 
snanufcrits  &  dans  les  éditions  de 
fes  écrits ,  prouve  effeûivemencque 
quelques-uns  ont  été  altérés. 

*  GREGOIRE  DE  Saiht-Vxn- 
CBVT ,  Jéfuite.  Votdun  canlogue 
plus  eiaâ de  fes  Ouvrages:  L 
Otomttriaim  fàAèntur»  clwdi ,  & 
feclionum  coni ,  àttim  Libm  tompre- 
henfum ,  Anvers ,  1647 ,  en  2  vol. 
in-folio.  Quoiqu'il  ne  démontre  pas 
dans  cet  ouvrage  la  Quadrature  du 
Cercle  ,  fon  livre  contient  un  grand 
nombre  de  vérités  &  de  décou- 
vertes importantes.  Le  Pere  I^- 
awi ,  léfinie ,  a  publié  une  Crin- 
«piedecet  ouvrage»  Lyon,  1654  • 
2a-4.^  U.  Thwrunaïa.  Mathenuuiem  , 
I.ouvain ,  1614 ,  in-4.®  III.  Oput 

^eometricum  pofîhumum  ,  Gand  , 
1668  ,  in-fol.  Le  Pere  Grégoire  a  en- 

|icht  la  géométrie  d'un  grand  nom- 
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lire  de  vérités  nouvelles  «  de  tmI 
profondes  ,  de  redietches  éten- 
dues. huhnUx  l'élevé  au-deiTus  de 
GaUlh  6c  de  CwaËai  du  côté  de 
l'invention.  Auteur  vade ,  péné- 
trant ,  original ,  il  a  réfolu  la  plu- 
part des  problêmes  qui  avoient 
arrêté  les  anciens  géomètres  ;  & 
ceux  qu'il  n'a  pu  réfoudrc,  il  en  a 
porté  la  folution  au  point  où  les 
calculs  modernes  les  laiflent  en^ 
cote  att}ourd'hni.  Le  P.  Cafid  9 
qitt  écoit  utt^peu  czagétiteur*  di» 
foit  qu'en  poffédant  bien  les  ott« 
vrages  de  Grégoire  d»  Saine-Vincent  9 
on  favoit  tout  Newton  ^  &  que  le 
géomètre  angloiss'étoit  enrichi  des 
dépouilles  du  géomètre  flamand. 
Tout  ce  qu'on  peut  dire  ,  c'eft  que 
le  Jéfuite  ne  fut  pas  inutile  à 
Newton. 

•  GRESSET  (  Jean-Baptifte- 
Louis  ),  écuyer ,  chevalier  de  Sain»* 
Michel  »  hinortographe  de  l'ordre 

de  Saint-Lazare ,  l'un  des  Quaranu 
de  l'académie  Françoife,  naquit  à 
Amiens  en  1709.  Il  fe  fit  Jéfuite  à 
l'âge  de  16  ans  ,  &  il  fortit  de  cet 
ordre  à  26,  à  caufe  de  l'éclat  que 
fit  dans  le  monde  fon  Vcrt  ven.  An- 
noncé à  Paris  par  la  voix  de  la 
renommée ,  il  foutint  la  réputation 
qu'il  s'étoitfeite  au  fond  du  cloitrct 
&  fut,  reçu  à  l'académie  Fran* 
çoife  en  1748.  U  eut  des  fnocèt 
au  théâtre*  auquel  il  renonça  fo- 
lennellemettt  pôi  de  temps  après , 
dans  une  Lettre  où  il  montroit  les 
dangers  des  fpeflades.  Les  nou- 
veaux philofophes  prétendirent 
qu'il  y  avoit  autant  d'oftentation 
que  d'hypocrifie  dans  cette  démar- 
che i  mais  fa  confiance  à  tenir  fa 
réfoitttion ,  fii  conduite  poflé» 
rieure ,  fes  difpofîtions  chrétiiennet 
â  (a  mort ,  prouvent  qu'il  parloit  dn 
^nd  du  cœur.  Gnffn  étoit  alors 
retiré  à  Amiens,  où  il  avoit  un 
excellent  emploi  de  finance,  &ou 
il  avoit  épouîë  une  femme  riche.  U 
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inquiétudes  de  la  Yaoîtilitténureêc  dans  fa  nouveauté  ^  Gnjct^  après 

.  des  pedteflès  tracaffietes  des'  feâes  s'être  Êiit  long-temps  prier ,  y  cdn- 

^  des  partis.  La  campagne,  où  U  fenttt  enfin,  à  condition  qu'elle 

avoit  prefque  toujours  pris  Tes  feroit  feule  au  parloir.  Il  arrive 

images,  devint  fon  féjour  favori.  Il  &  commence  fa  leif^ure.  A  un  endroit 

implora  quelquetbis  les  feconrs  des  phifant  on  entend  un  éclat  de  rire, 

grands  pour  foulager  les  malheu-  Tout  ;i  coup  on  tire  un  ndeau  ,  & 

teux ,  il  les  foulagea  fouvent  lui-  le  Icdleur  furpris  apper^oit  toutes 

même.  AlamortdeZ'Ottûjri^iil  vint  les  religieufes  rangées  eo  cercle  , 

à  Paris.  Cëfotlm  qui  eut  l'honneur  &  la  prieure  qui  étoit  à  la  tête 

de  complimenter  Loià$  XFlk  fou  de  la  communauté.  Après  s'être 

avènement  au  trône ^. au  nom  de  amufé  de  fon  étonnement,  on  le 

l'académie.  Son  retour  lui  procura  pria  de  continuer  la  lecture  de 

beaucoup  de  vifites.  La  cour  &  fon  poëme.  il  y  a  de  trcs-beaux 

la  ville  voulurent  voir  un  homme  vers  dans  fa  comédie  de  A  i<V/iiîi ,  mais 

qui  les  avoit  fi  bien  peintes.  Mais  les  gens  fages  trouvèrent  que  Tau- 

il  ne  parut  plus  le  même  à  ceux  teur  avoit  trop  fait  valoir  certaineit 

qùi  l'avoîcm  connu ,  foit  qu'il  eût  maximes  de  cette  phîtofophie  qii'oii 

pris  un  ton  plus  grave  que  dans  a  placée  par- tout,  Or  qu'on  n'étoit 

iâfeunefle,  foit  que  l'âge  eût  dî«  pas  accoutumé  d'entendre  au  diéâ* 

minué  en  lui  l'efprit  de  faillies,  tre.  Les  raifonnemens  vigoureux 

Ce  qui  aclieva  d'affoiblir   l'idée  dont  le  poète  appuie  fa  Dct'enfe  du 

que  fes    premières    productions  fuicide,  ne  firent  dans  le  temps 

avoicnt  donnée  de  lui  aux  pani-  qu'une  impreflton  médiocre  :  cette 

fans  de  la  philofophie  moderne  ^  folie  épidémique  étoit  alors  moins 

ce  fiit  fon  Dîfcours  en  réponie  à  commune  ;  mais  la  pièce  paroU 

celui  de  M.  Stittri*  VL  y  épandia  troîc  aujourd'hui  ttès-dangereule» 

ÙL  bile  fur  les  vices  &  les  ridi-  On  a  fouvent  comparé  Chapelle  , 

cules  qui  Tavoient  révolté  dans  la  ainil  que  ChaulUu,  avec  Grejfet  i, 
capitale  :  les  intéreffcs  n'y  virent  mais  on  auroit  pu  obferver  ett 
plus  le  peintre  du  Méchant,  Ses  ta-  même  temps  les  différences  quî 
bleaux  leur  parurent  des  carica-  font  entre  eux.  Chapelle  y  né  dan» 
Sures ,  &  non  des  portraits.  Ils  i'in*'  des  circonftances  où  la  liberté: 
finuerent  même  à  rauienr  pour  dégénérée  en  Kcence ,  plaçoit  lai 
l'empêcher  d'imprimer  fon  Dif'  débauche  à  côté  du  plaifir ,  prend- 
comv  mms  ils  ne  purent  pesTua*.  dans  fes  poéfies  le  ton  de  fes  con- 
fier un  homme,  qui  croyoit  n'avoir  temporaîns.  Chaulku  parut  lorf- 
dit  que  ce  que  tout  le  monde  que  les  paffions  avoieni  encore 
voyoit.  De  retour  à  Amiens,  il  le  quelque  reffort,  Iorff[\ie  la  cour 
fit  réimprimer  avec  une  Lettre  raè-  polie  de  i.ow<f  XIV  avoit  rendu 
lée  de  profe  &  de  vers  ».  où  il  la  gaiété  françoife  légère  avec 
dcmne  un  cours  encore  plus  libre  grâce  ,  fpirituelle  fans  rediercho 
à  fa  phone.  11  furvécut  peu  à  fon  Se  fans  pédanterie.  Gnffju  arrtv»: 
retour  dans  fa  pairie.  11  y  mourut  dans  un  temps  où  l'enjouement 
le  i6  Juin  1777.  On  conte  étoit  remplacé  par  la  philofophie  » 
aufujetde  Vcrt-ven^  une  anecdote  où  les  paffions  avoient  perdu  leur 
d'autant  plus  piquante ,  qu'elle  fe  force  en  fe  multipliant.  Il  y  avoit 
pafla  dans  un  parloir  de  Vifitandi-  moins  de  liberté,  plus  déconven- 
ues. Une  xeligieufe  »  fille  d'efprit ,   dons  dans  la  fociété ,  plus  de  pré« 


N4 


Digitized  by  Google 


iod  GRE 

tentions  diez  les  hommes  &  chez 
les  femmes.  II  ne  ptin  avoir  ni  la 
liberté  franche  de  Chapelier  ai  le 
ton  paAloné  de  Chaulku, 

♦  <iRETSER  (  Jacques  } ,  Jcfuite, 
'fijUhard  S!m<m  ne  parle  pas  trop 
fevorablement  de  fts  ouvrages  de 
controverfe.  Il  dit  qu'il  n'a  pas 
toujours  cette  liaiCon  de  prin- 
cipes ,  dont  on  ne  doit  jamais  s'é- 
carter dans  les  difpatçs  de  reli- 
gion -,  qu'il  ne  f.nt  pas  priroître 
allez  de  jugement  *,  qu  a  l'exem- 
ple de  quelques  autres  controver- 
$lles ,  il  s'eft  plus  appliqué  à  ré- 
pondre à  fes  adversaires  ,  qu'à 
établir  foUdement  la  vente  -,  & 
qu'il  n'a  pas  imité  la  méthode  de 
PclUmin  ,  qui  a  accorde  plufieurs 
chofesaux  proic.l.ins,  pour  avoir 
lieu  de  les  rétcuer  plus  folidement. 
|1  eût  été  à  ibuhaiter  <  dit  SlUr**n  ) 
qu'il  elkt  fu  auni  retenir  fon  tra- 
pétv.Q^té  naturelle ,  &  nue  fon  ftyle 
iût  moins  aigre  &  moins  violent. 
C'éioit  d'ailleurs  ut  homme  pieux 
&  modefte.  Il  ne  fojflFroit  qu'a- 
vec peine  les  louanges  ,  &  il  ne 
Voulut  jamais  accorJer  aux  h^bi- 
fans  de  Marckdorf,  £i  patne  « 
fon  portrait.  Il  leur  fit  dire ,  avec 
pliis  de  naïveté  que  de  poUtefTe  : 

yous  vottU\  avoir  titi^n  portrait  , 
fous  fi'.jve^  (juà  fj're  peindre  un  âne. 

*  GRIFFET  (  Henri).  Ajoutez  au 
Catalogue  de  fes  ouvrages  :  7/j- 
(uWjunce  iU  îa  luli^ion   rtuturçlU  , 

^légCt  %  vol.  in^ii*  Sousçetitre, 
}1  a  donné  tout  ce  qu'il  avoir  dans 

fon  porte  feuille  fur  les  matières 
de  reii^^lon  ,  &  même  fur.  celles 
qui  n'y  ont  aucun  rapport.  Une 
jédition  des  DiUcc^  d:s  Pay^-Bas  , 
pvec  des  augmciitutions ,  Liège  | 
1769»  5  vol.  in  11. 

GR  FFITH  (  Michel  ),  conmi 
jauffi  fous  les  noms  i*4lfori  &  de 
Jean  Flood^  naquit  à  Lonr*,res  en 
Ï587,  étudia  la  philofophie  à  Sé- 

yiiie,  €mr4  dat»      ioçiétç  des 
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Jéfuîte5  aux  Pays-Bas ,  de  là  paffi< 
fuccefïïvement  à  Naples  &  à  Rome» 
retourna  vers  1625  en  Angleterre, 
où  il  exerça  les  fonctions  de  mit 
fionnaire  pendant  33  ans,  &  moii^ 
rut  a  Saint-Omer  en  1652.  Nous 
avons  de  lui  :  I.  Annales  Eeclefim 
Britannica  ^  &c.  Liège  ,  ,  4 

vol.  in-folio.  L'auteur  a  fuivi  la 
méthode  de  Baronlus.  Ces  Annales 
font  le  fruit  de  bien  des  recherches  » 
elles  ont  beaucoup  fervi  au  P.  5c» 
nin  Cnjfy  ,  Bénédi£tin  anglois  » 
pour  fon  Histoire  Ejccléfia^que. 
IL  Bntênma  Uitifinua^  Anvers  » 
1641,  in-4.**,  enrichie  de  differ- 
tations  fur  la  pâque  des  Bretons  « 
le  mariage  des  Clercs»  &c. 

GROSLEY  (  Pierre-Jean  ) ,  ayo. 
cat,  alTocié  de  l'académie  des  inf- 
criptions  &  belles-lettres  de  Paris  « 
né  iTroyes  le  içNovemhre  17»*» 
mort  dans  la  même  ville  le  4  No- 
vembre 1785 ,  à  67  ans,  fe  deftina 
d'abord  ou  barreau.  Mais  un  goût 
décidé  pour  h  littérature  6c  pour 
les  recherches  d'érudition,  le  tour- 
na entiéremenr  vers  ces  deux  ob- 
jets. Ce  ne  fut  pas  cependant  un 
favant  de  cabinet  »  étranger  an  tefte 
du  monde.  Il  fi»  deux  voyage 
en  Italie ,  deux  en  Angleterre  » 
un  en  Hollande.  H  fe  montroit  aufH 
pr^fque  toutes  les  années  à  Paris  , 
&  étoit  rcçn  dans  les  premières  fo- 
ciétcs  de  ceite  ville  i  mais  il  ne 
voulut  jamais  s'y  fixer.  Le  féjour 
de  la  capitale  convenoit  peu  à  ua 
homme  d'uncfanté  délicate  &  d'ua 
caraflere  lerme»  qui  aimoît  à  vivro 
fans  façon ,  &  à  parler  fan .  con- 
trainte. Sa  fortune,  qui  etoit  hon- 
nête ,  avoit  été  augmentée  par  un© 
économie  conilants  ,  mais  modé- 
rée ,  &  qui  ne  l'cmpêçha  pas  do 
fiiire  des  aftes  de  géuérôfité-  En- 
core jeune .  il  remit  volontaire- 
ment à  fa  fœur  un  !egs  univerfel 
de  40  mille  livres.  Vers  fe  même 
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Tes  buftes  en  mirbre  des  hommes 
illuftres  qu'elle  a  produits.  Ses  prin- 
cipaux ouvia'^',es  font  ;  I.  Rcchtr- 
cfttf'  pour  l  îiljlolrc   du  Droit 

fMf,  1752,  in-i2',  livre  eftimé» 
plein'  d'une  émdidon  ibitde  &  d'une 
critique  ùine.  II.  VU  des  fims 
PiTHo  u ,  Paris  »  1756, 2  vol.  m-i2. 

III.  OhfcrvaiUns  de  deux  geutUshom^ 
mes  Suédois  fur  VhalU^  1774  ,  4 
vol.  in  12.  Ce  voyage  cft  eftimé  à 
caufe  des  recherches  originales  & 
des  traits  piquans  dont  il  eft  femé. 
Le  ftylc  reflemble  à  celui  de  ù 
converfation  ,  fouvent  enjouée  , 
quelquefois  faillante  ,  &  prefque 
toujours  ftconde  en  anecdotes. 
On  défireroit  feulement  dans  plu- 
fieurs  morceaux  plus  de  netteté  1 
d  ei^ance  &  de  coloHs.  IV.  Lon- 
dres, 1770,  3  vol.  in-i2.  On  peut 
appliquer  à  ce  voyage  d'Angle- 
terre ,  ce  que  nous  avons  dit  du 
voyage  d  Italie.  Les  obfervations  de 
1  auteur  paroitroient  plus  intéref- 
iances ,  d  les  fréquentes  digreflions 
ne  dégénéroient  en  longueurs ,  &  fi 
les  tirades  de  vers  &  de  ladn  «  dont 
i'auteur  charge  fon  livre ,  ne 
faifoienc  languir  la  narration. 
V.  Ejfa's  hljîorîques  fur  U  Ckam- 
fûpte.  VI.  Ephemcrides  Troycnnes  , 
continuées  pendant  plufieurs  nn- 
nées  ,  &  remplies  de  mémoires 
inftruâifs  fur  la  ville  de  Troycs. 
VU.  Il  eut  part  aux  Mémoires 
dt  P^eadêmU  de  Troycs  ,  &  à  la 
dernière  Ttaduâion  de  DaviU. 
VIII.  Un  grand  nombre  de  Lettres 
inAru£iives,  d'Opufcules  polémi- 
ques ,  d'£loges  littéraires  ,  publiés 
en  parde  dans  le  Journal  Encyclopé' 
dlque^  depuis  177 1  jufqu'en  178^. 
ïl  faut  avouer  que  les  derniers 
morceaux  que  nous  avons  vus 
^e  lui  ,  étoient  écrits  incorre£le- 
ment  -,  &  qu'en  vieilliiTant,  fon 
Ayle ,  toujours  plein  &  arrondi  , 
(boit  fouvent  louche,  obfcur,  em- 
hêxtsSé  >  foit  qu'il  développât  plus 
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difficilement  fes  idées  ,  foit  qu'il 
eût  gâté  fa  didion  par  la  leûure 
de  Riil  elal<: ,  de  M^^ntat^n.  &  des 
vieux  auteurs  françois  ,  dont  il 
aimoit  beaucoup  k  naivecé  ,  le 
fimc^arler.  Il  nous  avoit  fourni 
difi^entes  remarques  pour  ce  dic- 
tionnaire hifiorique.  H  en  a  laifiié 
encore  quelques-unes  -,  mais  nous 
n'avons  pu  faire  ufage  de  toutes. 

*  GROTiUS  (  Hugues  ).  Les 
protedeurs  que  Grotius  trouva  en 
France»  le  prcfemerentà  Z,c»/iiV  A7// , 
qui  lui  donna  une  penlion  de  mille 
écus.  LcsambafTadeursde  Hollande 
travaillèrent  en  vain  pour  donner  au 
toi  des  imprcffions  déâivorables  « 
ce  prince  ne  voulut  point  les  écou^ 
ter.  Il  rendit  même  à  Grotius  un 
témoignage  avantageux ,  parce  qu'il 
le  voyoit.»  avec  un  étonnement 
mêlé  d'eftime,  conferver  toujours 
de  l'amour  pour  fon  in'^rjite  la- 
trie. Cependant   fes  ennemis  re- 
doubloient  leurs  efforts  pour  le  per- 
dre ^  &  le  cardinal  de  Richelieu  , 
qu'il  ne  flattoit  pas  fur  fes  produc* 
tions,  l'obligea  enfin ,  à  force  de 
dégoûts ,  de  fe  retirer:  Sa  penfioa 
fut  même  fupprimée  en  1631.  Cet 
illuilre  réiugié  prit  alors  le  parti 
de  retourner  en  Hollande.  Il  efpé- 
roit  beaucoup  des  bontés  du  prince 
d'Orange  ,  Frédcrîc- Henri ,   qui  lut 
avoit  écrit  une  lettre  confolante  ; 
mais  fes  ennemis  reprcfenterent  au 
prince ,  qu'il  y  auroit  du  danger  à  le 
rétablir,'&le  firent  même  condamner 
de  nouveau  à  un  banntflêment  per- 
pétuel. Ce  nouvel  orage  obligea  Gro* 
tîus  de  quitter  une  féconde  fois  fa 
patrie.  On  le  défiroit  en  Suéde.  Il 
fe  rendit  donc  à  Hatnbourg ,  pour 
s'int'ornier  de  ce  qu'i\  avoit  a  cipcrer 
de  la  cour  de  Stockholm.  Pendant 
le  fcjour  qu'il  fit  dans  cette  ville  , 
piuiieurs  princes,  tels  que  les  toit 
de  Danemarck,  de  Poloçne,d'EC- 
pagne,  firent  des  tentanves  pour 
l'attirer  d«ins  leurs  ctats  \  mais  I4 
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proceûioii  cpie  lui  accardoit  fe 
éumcAitr  ^OxmtfiUm ,  &  le  goûr 
^ne  la  (r4iie  Ouîfiuu  avoir  pour  le» 
^van^,  le  déterminerenc  à  s*atta- 
«iKT  à  cette  princeffe.  II  partit 
donc  en  1^:4  pour  Stockholm  , 
OŒ  on  l'acciu  illit  comme  il  méri- 
Boît  •,  &  peu  de  temps  après  t'en 
ssrivée,  il  tut  nomme  confeiHer 
flc  ambafiâdeur  en  France. 
Cr  choix  déplut  au  cardinal  it 
MtdkdUu^  qui  le  voyoit  avec  pci- 
wc  vevenir  dam  un  royaume  où 
M  hû  avoir  rcfufc  la  rubAftance  » 
a^n'ès  l'avoir  reçu  avec  la  plus 
ir.îode  bontc.  Oxca/Ucrn  ne  vou- 
1«  pas  nommer  d'autre  miniftre  , 
9t  Gfùtim  fil  fon  encrée  à  Paris  » 
pa  coaMncnccBMac  de  Mars  163  f«. 
A  Hamet  prérend  que  Tamlnf- 
Meor  de  OuîfiMe^  pcodanr  fon 
Icjour  en  France ,  ne  vit  point  le 
cardinal  dt  Rlchcllen  ,  fous  pré- 
rîxte  qu'il  ne  donnoic  pas  la  main 
aux  ambaflTadeurs  -,  mais  dans  la 
▼érité,  parce  qu'il  confervoit  de 
raflinmfîtér  comre  ce  nîoifire.  Ma» 
cr  6it«  qui  tt'eft  qu't»  oui*dire  » 
^oît  fans  vraiionblance.  Après 
»a  fëiour  d'onze  nioiaà  Paris  ^ 
0Ô  il  jouit  des  hommages  des  fa- 
^auu,  il  revint  en  Suéde  II  pafla 
par  la  Hollande.  Leschofes  étoient 
luen  changées.  La  plupart  de  Tes 
CBnemiamieat  morts,  &  l'on  fe 
scpeiKoh  d'avoir  forcé  de  quitter 
patrie»  ua  homme  qui  lui  fai- 
dbit  tant  d'honneur.  Auffi  iîit-il 
reçu  à  AmAerdam  avec  une  grande 
ibftinâion.  Arrivé  en  Suéde  ,  il 
ne  fut  pas  accueilli  moins  favora- 
blement par  Chrljiine,  à  laquelle  il 
demanda  fon  congé  *,  mais  11  l'ob* 
tsnt  avec  peine.  L'idée  que  GnttMs 
penchoit  pour  la  véritable  égltfe  «  a 
vraifemblablement  fait  dire  au  mi- 
Tiifirc  Juncu  (  dans  VEfprlt  é*Amau/H) 
^ue  Grotiuf  étoit  mort  fans  vouloir 
91  Éairc  profeffion  d'aucune  religion, 
H  9c  ne  répondant  à  celui  ^ui  l'ex- 
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»  borcoit  à  la  mort ,  que  par 

»  Non  INTEtLIGd 

CROZELLIER  (  Nicolas  ) ,  prô- 
tre  de  l'Oratoire  ,  né  a  Beaune  le 
29  Ao^  1691,  mort  le  19  Juii» 
eft  auteur  de  quelques  wt* 
V rages ,  dont  le  plus  connu  eft  uia 
iUtueU  dê  fakéu^  ii».i2»  1768. 

*  GRUTER  (  Jean  )»  Places 
parmi  fes  ouvrages ,  M,  T.  CUetonis 

opcra  ,  cum  notis  ,  Hambourg,  5  voU 
in-fol.  fcan- Albert  Fahriclus  efti- 
moit  beaucoup  cette  éilition.  Gruter 
a  encore  donné  des  éditions  avec 
des  notes  ,  d'Owiâ,  de  PUuu  » 
de  Fions  y  de  Sénejut  h  Poêu , 
de  Sétie^  ie  PkUofopke^  de  7ib» 
L've  ,  de  VeHdu»  Pattrcultà  » 
de  Salluftt  ,  &  quantité  d'autre» 
ouvra gc«:.  Il  étoit  plein  de  fuffi- 
fance  ,  &  ne  répondoit  à  fes  criti- 
ques ,  que  par  un  langage  qui  le 
déshonoroit  ,  comme  l'on  peut 
s*en  convaincre  par  ce  qu'il  n 
écrit  contre  Maa^PhWppe  Pânm». 
L*érud9Ôon  dont  il  Ht  parade,  ne 
lui  appartenott  pas  toute  en  pro^ 
pre  il  ftit  aidé  dans  fes  recherches 
par  Marc  Vdfcr  &  d'autres  favans» 

*  GUALBERT  (  Saint  Jean  ). 
Vallombreufe  eft  une  folitude 
dans  l'Appenin  ,  à  fept  lieues  de 
Florence.  Ceft  là  qu'il  bâtit  un 
monaftere,  formé  de  bois  &  de 
terre*,  6c  c'eft  là  qu*il  mourut  le 
Il  Juillet  1074,  à  74  ans.  Pïmii 
les  vertus  qui  le  dîAinguerent,  on 
admira  fur-tout  fon  dclintérefle- 
ment.  Le  prieur  d'un  de  fes  mo« 
nafteres  ayant  fait  taire  à  un  no- 
vice ,  la  donation  de  tous  fes  biens 
en  âveur  de  la  communauté  » 
GuaBeH  fe  fit  donner  le  contrat 
&  le  déchira ,  en  difant  qu'î/  /ro/e 
indigne  d'acquérir  des  biens  ^  €K  dd». 
pouillant  les  légitimes  héritiers. 

GUALTHER*  !/ Gauthier  db 
Chatillon  ,  natif  de  Lille  en 
Flandres  I  vivoit  au  commencement 
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Atxxii.^  fiedcll  cft  auteur  d'un 
Poëme  latin  ,  intitulé  ;  AUxaniriiàa^ 
©u  Hïjloîrc  d' Alexandre  ,  Ulm  } 
1559,  in-iii  Lyon,  1558,  in-4.% 
en  caradteres  italiques. 

*  GUASCO  (  Oâavien  de  )  , 
éhaïunne  de  Tournai ,  de  la  focicté 
royale  de  Londres ,  de  l'académie 
des  infcriptioas  de  Paris ,  naquit 
a  Turin  d'une  famille  noble,  & 
mourut  à  Vérone  en  1783 ,  dans 
un  âge  afTez  avancé.  Il  vint  en 
France  vers  1738.  U  y  plut  par 
la  vivacité  de  fim  cfprit ,  par  Ton 
langage  moitié  françois  ,  moitié 
italien,  foutenu  d'une  pantomime 
ezpreifive ,  qui  donnoit  plus  d'in- 
térêt à  fon  récit ,  ôc  qui  animoit 
les  chofes  agréables  &  flatteufes 
dont  il  n'étoit  point  avare.  Lié 
avec  le  préûdent  de  Montefquieu  , 
il  en  parloir ,  long-temps  après 
mort ,  avec  tout  Panendnfie- 
ment  de  l'amitié*  Son  cœur ,  fuf- 
ceptible  d'imprefîîons  profondes  , 
n'oublioit  ni  les  bienfaits,  ni  les 
outrages.  Ayant  eu  à  fe  plaindre 
de  madame  Gcoffrin ,  il  fe  vengea 
d'elle  avec  peu  de  délicateffe.  Plu- 
fîeurs  bonnes  oeuvres,  £ûtes  long- 
temps avant  (a  mort  »  Ini^  fimc 
pardonner  ce  caraâere  vindica* 
tif.  La  variété  de  fesconnoiflances 
paroi t  dans  quelques  ouvrages  qu'il 
.a  donnés  au  public.  Les  plus  efti- 
més  font  :  I.  Le  Traité  fur  les  a  files , 
tant  facrés  que  politiques.  IL  Des 
Dijfmâ^mu  hS/totiquet  &  Buiràku  t 
17 $6,1  Yo\.  in-S.""  m.  Effaikif-^ 
torifue  fur  tufawe  des  Statues  che\  les 
ÀMdm*  »  10*4.^»  1769.  On  voit  dans 
cet  ouvrage  une  crudirion  chot- 
fie,  une  critique  faine,  &  un  ftyle 
clair  &  net.  11  publia  encore  des 
Leures  familières   de  Montcfquieu  , 

«vec  des  notes  ,  dont  quelques- 
unes  Ibm  iâtifiques.  U  avoit  tta* 
duit  en  icilien  fon  fyjvir  éa  toU^ 
&  en  firançoîs,  VEamomU  de  la 
htauiMt  17$) t  &  Des 
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d  u  E  loi 

Satires  du  Prinu  ét  Caawmrt  17 
1  vol.  in-12. 

GUERCHEVILLE  (  Antoinette 
de  Pons,  marquife  de),  époufii 
OkarUt  du  Pl^fis  ,  ftignettr  d€ 
lUneoun  j  mais  elle  ne  voulut  jaK 
mais  porter  le  nom  de  fon  mari^ 
pour  n  être  pas  confondue ,  difoit-elle  « 
avec  la  C...n  d'Henri  IV  ,  Gahriellc 
d*Ejirées  ,  qui  fe  nommoit  alors 
Madame  ds  Llancuun.  Ce  prince  « 
qui  avoit  voulu  prendre  quelque* 
Ubertés  avec  elle ,  lorfqu'elle  étoic 
encore  fille  »  en  fut  hautement 
lefofé.  Si  jt  nt  fdiftuéeaffii  homae 
maifon  pour  être  votre  femmt,  lui 
dit-elle,  fen  fuis  de  trop  honne  pour  , 
être  votre  maitrejfe.  Henri  n'oublia 
pas  ce  trait  de  vertu  -,  &  après  fon 
mariage  avec  Marie  de  yàédicis^  it 
nomma  la  marquife  in  Guerthunik 
dame  d'honneur  de  cette  prînceAe» 
Pmfqut  vous  krt  dam  d'honneur  « 
lui  dit-il  ,  vuiif  le  fett\  dê  la  Rem» 
ma  femme.  Ce  fut  la  marquife  de 
Guerchevllle  qui  introduifit  l*abbé, 
depuis  cardinal ,  de  Richelieu  ,  au- 
près de  cette  princefle  ;  &  elle 
commença  la  fortune  de  ce  prélat , 
dont  les  fermons  l'avoientcharmée» 

GUETTARD  (  Jean  Etienne  )  ; 
médecin ,  né  aux  environs  d'Etant- 
pcs ,  le  la  Septemibrc  171  ç  »  acquit 
de  bonne  heure ,  fous  les  yeux  d'un 
aïeul  très-inftruit  dans  la  botani- 
que, les  premiers  principes  det 
fciences  naturelles.  H  vint  ieûnf 
à  Paris ,  8c  s'y  fit  bientôt  une  ré- 
putanon  qui  lui  mérita  une  "place 
dans  r^adémie  des  fciences  ,  & 
celles  de  médecin  botanifte  &  de 
garde  du  Cabinet  d'hiftoire  natu- 
relle de  M.  le  duc  d'Orléans,  De 
longues  infirmités  ,  fruit  de  fes 
études ,  le  conduifirent  au  tombeau 
le  6  Janvier  1786.  Ses  iMéwaîm.  ' 
fur  mffhtmÊ  poitUs  dtt  Seîmces 
&  dtê  Artf,  ta  3  voL  in-4«^  font 
très»Uiiles  aux  progrès  de^  unes  & 
des  autres  »  &  rédigés  d'ailleurs 
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avec  métfKxïc  &  darté.  On  a  En- 
core de  lui  des  Obfcr votions  fur  les 
Phnus  y  en  z  vol.  ia-ii.  Or  mé* 
iaciaécoit  im  hoimne  d'uae  pro» 
&icé  d  aucanc  plus  ezaâet  qu'elle 
ctoiE  fondée  fur  la  religion.  Diffi- 
ole  à  vivre  avec  ceux  qui  afFec- 
toient  de  la  fupcrlorité  ,  il  était 
Jiuma  n ,  même  doux  &  facile  avec 
fcs  inférieurs-  Les  pauvre?,  les 
gens  d\L  peuple,  Tes  domeûiques 

jreTpedoîeot  &  le  béotflbieoc» 
XyUii  canâere  orîgiiiairement  iraC- 
cMe  9  if  &*éioit  pas  toujours  le 
aH^tie  de  retenir  fa  colère  de 
mefurer  fes  exprellîonç.  Mais  » 
averti  par  fa  bonté  naturelle  ,  & 
nppelé  a  lui-nijme  par  fa  pieté» 
il  calmoit  biettoc  fes  mouvem.ns. 
Elevé  tour  à  tour  des  Jéfuites  & 
de  leurs  ennemis,  il  s'étoit  en* 
tîérenient  dévoué  à  ceux-ci.  Ce- 
pendant  les  préventions  qu'il  avoit 
comme  homme  de  parti»  &  même 
comme  méiecin,  ne  l'écartoient 
point  de  la  "|uil.ce.  Ua  de  fes  con- 
frères le  remerciant  un  jour  de 
lut  avoir  donné  ia  voix,  il  lui 
fq>ondîc  :  Si  vaui  ne  la.  méniie{pas , 
lu  tmtiU\  pa»  eut}  tar  j*  ne 
you%  a'mc  p^s. 

GUICHARD  (Elconore),  fille 
d'un  receveur  des  tailles  de  Nor- 
mandie ,  morte  d'une  maladie  de 
poitrine  en  1747,  à  18  ans,  joi- 
pKok  aux  attraits  &  aux  agré- 
mens  de  fon  fexe»  des  lumières 
&  de  l'efprit.  C'ed  pour  elle  que 
futf^ice  la  chanfon  ^ui  commence 
par  ces  mots  : 

Le  connols'tu^  ma  chcre  Elconort? 
Elle  eft  auteur  de  plufieurs  chan- 
fons ,  non  imprimées ,  &  des  Me- 
moins  de  CéclU  ,  roman  dont  M. 
d.L^  Place  na  été  que  Téditeur, 

♦  G  UIGNARD  (  Jean  ).  Il  cacha 
de  fe  juftitier  auprès  de  fes  j'i^es, 
en  difani  que  l'écrit  pour  lequel 
on  Tavoit  arrêté ,  étoit  comp jfé 
IVtt»  ^  réduOion  de  Paris  «  & 


avant  îe  pardon  général  accordé 
par  le  roi  j  que  depuis  ce  pardon  ^ 
il  avott  toujours  penfc  qu*il  Êdloic 
prier  Dieu  pour  lui ,  &  qu'il  ne 
l'avoit  jamais  oublié  au  Mmuntm 
-de  la  Meffe. 

♦  GUILLAUME  I  ,  h  Comqué* 
'*  rant,  Gui'laumc  (dit  le  P.  de  Lan- 
»♦  gueial  )  étoit  d'une  fort  grande 
'*  taille  &  fort  gros.  Il  avoit  le  vi- 
"  fage  plein  &  rouge ,  le  regard 
w  faroudie  &  terrible ,  fur-tout 
*•  lorfqu'il  étoit  en  coleie.  M^tre 
>*  abfolu  de  tout  ,  excepté  de 
"  fes  pridions  ,  il  ne  pouvoit  fe 
"  contreraire  ;  &  lorfqu'il  étoit 
'»  irntc  contre  quelqu'un  ,  fon  vi- 
«  fage  étoit  le  fidelle  interprète  de 

fon  cœur.  Quant  à  la  religion  , 
>•  quoiqu'il  n'en  fuivit  pas  toujours 
>•  les  maximes ,  il  l'honora  &  la 
**  protégea  toujours.  Il  étoit  grand 
"  amateur  de  la  juftice,  &  il  en 
"  fiifoit  exactement  obferver  le* 

relies.  Il  punidoit  avec  tant 
»♦  de  lévérité   les  brigands,  qu'il 

les  extermina  de  fes  états  j  mais 
»  il  aimoit  l'argent  plus  qu'il  no 
n  convenoit  à  un  prince  U 
laifTj  de  MathUdc^  fille  du  comte 
di  Flandics  ,  trois  fils  :  Robert ,  qui 
croit  l'aîné ,  eut  le  duché  de  Nor- 
mandie avec  le  Maine  -,  Guillaume 
eut  le  royaume  d'Angleterre  -,  Se 
Henri,  le  plus  jeune,  hérita  de  fes 
tréfors  ,  avec  Uhe  penfion  confi- 
dérable;  &  il  lui  dit  pour  le  con- 
foler  de  ce  fue  fon  lot  n'étoit 
qu'en  argent,  qu'//  aanit  m  ipug 
Us  Etats  de  fes  deux  frères. 

*  GUILLAUME  111  de  Naffau  , 
roi  d'Angleterre.  Ses  flatteurs  ,  qui 
étoient  prefciue  tous  des  gens  de 
lettres  ou  des  gens  qui  croyotent> 
l'être,  le  louèrent  d'autant  plus 
mal  à  propos  pour  eux ,  qu'il  ne 
monîia  jainais  de  goût  pour  les 
beaux^ris ,  ni  d'eAime  pour  ceux 
qui  i.e5  culiivoient.  Elevé  dans  le 
bruit  uv»  aiuic&«  fon  or«.UI^achtt 
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fênfible  qu'à  rharmonie  des  taifl- 
1)00»  &  des  trompettes.  N'étfliit 
encore  que  Stathouder  »  il  fe  trou- 
va ,  dit  Duclos^  à  la  répréfcntation 
d'un  opéra  ,  dont  le  prologue 
ëtoit  à  fa  louange.  QjL*on  me  ch.rjfe 
te  coquin  ,  dit-il  :  mt  prend-il  pour 
le  Roi  de  France  y  en  faifant  allulion 
aux  prologues  où  Qmnault  prodi- 
guoit  rencens  à  £«1114  XIF  ?  Quoi- 
qu'il n*aîfflât  pas  ce  prince  •  il  fk^ 
voit  en  impofer  à  ceux  qui  enpar- 
ioient  indécemment  en  fa  préfeoce. 
Un  jeune  Milord  lui  difant  un  jour 
que  ce  qu'il  avoit  trouvé  de  plai- 
*  faut  à  la  cour  de  France ,  c'eft  que 
ù  Roi  eût  une  vié'lle  maitre^'e  &  un 
jeune  mln'tjîre  (  Barbézieux  )..,  Cela 
doit  vous  apprendre^  jeune  homme ,  lui 
xépondit  Guillaume  ,  qu*U  nefaU 
tÊptgt  niàcPuiu  ni  dt  famn.  Le  roi 
4'Aiigleterre  n'écoit  point  traite 
avec  cette  équité  en  France.  La 
cour  ne  prit  point  le  deuil  à  £à 
morti  &  Louis  XIF  défendit  aux 
Bouillon  &  aux  la  Trémouille  ,  al- 
liés de  la  maifon  d'Orange /de  le 
porter.  Je  ne  fais  où  DuctoS  a  pris 
que  U  haine  de  ce  prince  pour 
CuUiaume ,  venoit  de  ce  qu'il  avoit 
téu£é  d*époufer  use  de  fes  filles  & 
de  la  duchefle  4<i FaiStn. 

♦  GUILLAUME  (S.  ) ,  duc 
d'Aquitaine.  Lorfqu'il  voulut  quitter 
le  monde*  il  en  fitpart  à  l'empereur 
Charkm  -gne  :  Prince  ,  lui  dit-il  , 
après  avoir  fervi  fi  long-temps  fous 
vos  étendards  ^  permtaci  -  moi  de 
fervir  déjormais  fous  ceux  de  J.  C.  ; 

après  avoir  lait  un  trophée  de 
fes  armes  à  Saint- Julien  deBrioude* 
il  prit  Thahit  monaftique  en  806  , 
ic  mourut  le  s8  Mai  811.  Tandis 
qu'il  avoit  vécu  dans  le  £ecle  »  il 
avoit  fu  fouteair  ton  rang  iâns 
fierté  -,  il  fut  encore  mieux  l'ou- 
blier dans  le  cloître.  11  travailloit 
à  la  boulangerie  ,  &  faifoit  la 
cuiline   à  fou  tour  :  on   le  vit 

fottvem  (haflaat  içn  âne  devam 
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fui,  011  monté  dèflîts,  portant  d« 
vin  ou  d'autres  rafraichifTemcnf 
aux  moines  occupés  à  la  moiiTon. 

Ces  traits  font  petits  ;  mais  s'ils 
peignent  les  vertus  &  les  mœurs 
du  temps  ,  on  ne  doit  pas  les 
oublier. 

♦  GUILLAUME  (  Saint  )  , 
ardievêque  de  Bourges  ,  avoit  él6 
d^abord  religieux  de  Graedmont, 
enfuite  de  Oeeiux,  &  il  avoir  gon* 
Vemé  diveries  maifons  conune 
prieur  ou  conuae  abbé.  Elevé  fur 
le  ficge  de  Bourges  il  tâcha  de  do- 
rncitier  tous  les  abus.  On  obligeoîc 
alors  les  cxco;r.n.unics  de  paver 
une  amende  quand  on  leur  doniioît 
1  iibfolution.  Le  motif  de  cette 
exaâion  étoit  de  les  préferver  <les 
rechutes  »  par  une  crainte  pécu- 
niaire* Saint  Gmltemm  exigeoit  dea 
excommuniés  une  caution  de  payer 
l'ameode  ;  &  pour  les  tetenir  dana 
le  devoir,  il  les  ii^enaçoit  fouvenc 
de  l'exiger,  &  ne  l'exigeoit  point» 
Jamais  il  ne  voulut  pourfuivre 
par  les  armes  les  méchans  que 
la  crainte  des  cenfures  de  i'égUfe 
ne  pouvoit  retenir ,  quoique  ce 
fût  l'ufage  de  fon  liecle  :  il  n'em- 
ployoit  que  les  voies  de  la  dou- 
ceur &  de  ta  pcrfuafion ,  &  il  réuf* 
fiffoit.  * 

*  GUISE  (Henri  de  Lorraine, 
duc  de),  N°.  III.  Ce  prince  étoit 
magnifique  &  libéral ,  &  ces  deux 
qualités  cblouiffent  toujours  le 
peuple.  Ayant  gagné  au  jeu  cent 
mille  livres  à  d'O  ,  furimendant 
des  ^au.ces»  ce  miniilrc  lui  envoya 
le  lînidemain  70  mille  livres  en 
argent ,  &  10  mille  écus  en  or , 
renfermés  dans  un  fac.  Le  I>uc 
croyant  qu'il  n'y  avoit  que  dè  * 
l'argent  dans  ce  fac ,  le  donna 
au  commis  qui  lui  apportoit  là 
fomme.  Cet  homme  ignoroit  cequo 
ce  fac  pouvoit  contenir  ;  irnîs 
ayant  vu  })ar  les  efpeces  en  or  que 
Çuijc  i'etOit  mépris  *  il  lui  rajj^ 
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pom  fur  le  champ  le  don  que  ce 
logoeur  aVoit  voulu  lai  faire. 

Pwfyue  la  fortune ,  lui  dit  le  duc  » 
vous  a  été  êuffi  favorable  ,  chvdu\ 
im  autre  que  U  duc  DE  GuJsf.  pour 
vous  envier  votre  bonhcur.Ccn'eÛ  pas  le 
feul  trait  de  généro:'îté  qu'on pour- 
xolt  rapporter ,  mais  on  en  ctteroit 
encore  plus  de  fon  ambitioa  }  Cé 
n'étoit  point  une  terreur  panique 
dans  Mmn  i/i,  dit  le  préâdeot 
MenauU^  que  la  crainte  deseotre- 
prifes  que  Gulfe  pouvoir  former  -, 
il  ctoit  dans  des  circonibnces  pa- 
reilles à  celles  dont  Pcpln  profita 
pour  s'approprier   la  couronne. 
Henri  III  ne  refTembloît  pas  mal 
aux  derniers  rois  de  la  première 
face ,  &  le  prétexte  de  la  tetigion 
eût  fort  bien  pu  fufciter  quelque 
pape  de  l'humeur  de  ZacharU.  Mais 
nous   répéterons   que  l'aflaflinat 
étoit  une  voie  aufll  violente  qu'o- 
dicufe.  A  Poccaflon  de  cet  étrange 
événement  >  on  publia  différens 
libelles.  Les  plus  curieux  font  : 
I.  Les  SIffus  mtrvellùux  mppmus  fw 
ia  ville  &  château  de  Blois ,  m  pré' 
fence  du  Rm  ,  Paris  >  i  |f  89.  Il  feroit 
bien  étonnant  (  dit  M.  Anquetll  ) 
que  le  meurtre  des  Gu'fes  fe  fût 
paffé   fans    que    leurs  partifans 
cuffent  vu  dans  le  ciel  des  fignes 
de  cette  cataftrophc.  Us  virent 
donc  un  flamliean  tomber  fur  la 
^ille  de  Blois,  deux  gendarmes 
%lancs ,  tenant  dans  la  main  droite 
une  épée  (anglaiite  t  &  enfin  des 
armées  entières  qui  combattoient 
tant  fur  Blois  qu'ailleurs.  II.  H'Jioîre 
au  vrai  du  Martyre ,  &C.  pour  être 
çonfidéré  par  les  Gens  de  bien  ,  à 
lamelle  U  faut  ajouter  le  Martyn 
des  deÊOf  Frères.  Le  premier  eft  un 
éloge  ,  précédé  d'une  eilampe  , 
affez  mal  faits  l'un  &  l'autre.  Le 
fécond  eft  un    libelle  fnnglant  , 
dans  lequel  le  nom  de   Henri  de 
Valois  eft  changé  en  cette  ana- 
gf  anuQç ,  viUin  Mirodu.  L'auteur  . 
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dans  h  fiireur,  ne  fait  à  qui  s'al 
prendre*  Parce  que  ce  meumre  m 
été  comnns  a  Blois ,  il  tombe  fi» 
cette  pauvre  ville  :  il  dit  que  les 

trots  quarts  font  Hérétiques  &  AUtéif' 
tes ,  &  U  rtjle  Païen  ;  &  que  trois 
mois  auparavant,  on  y  a  furpris  ^ 
brûlé  lut  vilain,,,,.  6*  fon  ânejfe  ;  & 
^  it  r»i  a  matehé  fw  U  vijage 
dtt  dttCi  fit'ti  a  àoiml  un  coup 
iifk  «   toM  mort  était  ^ 

&e.  Dans  un  moment  de  ferment 
ration ,  tout  fcrc  ,  menfoiiges  9t 
vérités. 

GUSSANVILLAN  (Pirrre),  na- 
tif  de  Chartres ,  cmbralTa  l'état  ecclé- 
fiaftique  »  &  s'appliqua  à  la  critique 
ûcrée.  Un  des  finiks  de  fon  étodie 
eft  une  boime  édition  des  HinviM 
de 5.  Grégoire  le  Crani, Parb,  167^  ^ 
3  vol.  in-fol.  C'étoit  la  meilleure 
avant  celle  desBéncdldVins  de  la  con- 
grégation de  Saint-Mdur  »  donnée 
en  T705  ,  4  vol. 

GUYAUX  (  Jean-Jofeph  ) ,  né 
Tan  1684  à  Wamfeicée,  village 
duBtabant  Wallon,  fut  profieflèur 
de  l'Ecriture  fainte  en  171 3  ,  doc* 
leur  en  théologie»  &  chanoine  de 
Saint  -  Pierre  en  1727,  &  enfin 
doyen  &  prévôt  de  cette  églife.  U 
ne  dut  tous  Tes  emplois  qu'à  Tes 
vertus  &  à  fa  fcience ,  rien  n'étant 
plus  éloigné  de  fon  caraâcre  que 
l'ambitloii.  H  mourut  le  8  Janvier 
1774  «  à  Louvain ,  après  avoir 
des  legs  confidérables  aux  peifr* 
vres.  On  a  de  lui  :  I.  Commenta'- 
rîus  in  Apoealypfim  ,  Louvain  ,  I781, 
in-8.°,  où  il  combat  le  Tyrtème  que 
Kerkherder  établit  dans  fa  Monar-* 
chîa  Romtt  paganm»  Le  ftyle  de  cet 
Ouvrage  n*cft  ni  pur  ni  agréidilcw 
IL  QuMfU»  momi/li€a»  theoioiliea  Jê 
carnium  efu ,  Louvain ,  1749  ,  in-4.* 
III.  PneUHiones  de  S.  Jefu  Ckrif& 
Evangelio ,  deque  Aâis  &  Epi/iolis 
Apofiolorum.  M.  Gérard,  chanoine 
de  l'églife  de  Gand ,  &  ci-devant 

£(gf«âeur  çn  philofophie  à  Loi^ 
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^nSn ,  1  donné  l'édinonde  cecoti- 
irrage  en  7  vol.  in-8.° 

♦  GUY  ON  (  Jeanne  -  Marie 
Bouvières  de  la  Modic  ).  Sur  le 
point  de  mourir  ,  elle  fit  fon  refta- 
ment ,  à  la  tête  duquel  elle  fit  fa 
|>rofeflîon  de  foi ,  fur  laquelle  (  dit 
le  perc  SAvrigni  )  Je  laiffe  au  ledcur 
â  nire  fes  réfleiions.  4*  Je  procefte  » 
^  dU-elle^  que  )€  menis  fille  de 
t«  l'EglUêCadiolique,  Apoftoliqiie 
«>  &  Bomaiae  ;  que  je  n'ai  jamatt 
„  iroulu  ui'écarter  de  Tes  fentimens  •» 
«9  que  depuis  que  j'ai  eu  l'uiage 
9,  par&it  de  la  raifon  ,  je  n*ai  pas 
été  un  moment  fans  être  prête  , 
„  au  moins  de  volonté,  derépan- 
dre  pour  elle  jufqu  a  la  dernière 
j,  goutte  de  mon  fang  »  comme  je 
l'ai  toujours  protefté  en  toute 
M  occafion  ,  ayant  toujours  fou- 
M  anSf&entoutteiiçe»  ktUvrei 
*  ^  Stécnttquej'ailatSyàlalSttiiie 
„  Eglife  ma  ocre,  pour  laqudle 
^  l'ai  touiours  eu  &  aurai ,  avec  la 
„  grâce  de  Dieu,  un  attachement 
^  inviolable   &   une  obéiffance 
aveugle  j  n'ayant  point  d'autres 
„  fentimens  &  ne  voulant  point  ad- 
„  mettre  aucuns  autres  que  les 
iiens    condamnant ,  fans  nulle 
^  rcftriôioft  »  toutce  qu'elle  coA« 
^  damnet  ainfi que  ie  l'ai  toujours 
^  .hit.  Je  dois  à  laTéfiié ,  6c  pour 
^  majuftification»  proteiler  avec 
^  fenuent  qu'on  a  rendu  de  faux 
^  témoignages  contre  moi ,  ajou- 
tant  à  mes  écrits ,  me  faifant  dire 
„  &  penfer  ce  à  quoi  je  n'avois 
jamais  penfe ,  &  dont  j'étois  in- 
fîniment  éloignée  i  qu'on  a  con- 
trefait  mon  écriture  diverfes  fois  *, 
qu'on  a  joint  la  calomnie  à  la 
M  àufleté  9  ne  Êttûnc  des  tnterro- 
99  gatoircs  captieux  9  ne  voulant 
9,  point  écrite  ce  qui  me  juftiiîoii  9 
^  &  ajoutant  i  me^  réponfes  -,  met- 
tant  ce  que  je  ne  difois  pas , 
fupprimant  les  faits  véritables. 

H  Jt  aedis  lien  4s^ihk««  9 
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^  parce  que  je  pardonne  tout 
9,  de  tout  mon  coeur     Tom  CB 

qu'on  peut  conclure  de  cette  pio- 
teftatlon  ,  c'eft  que  fi  les  exprctf» 
^ion<v  dont  fe  fer  vit  Mad/  Guy<.j% 
dans  fes  livres  ,  étoient  mauvaifcs, 
fon  intention  écoit  bonne  &  fon 
cœur  droit  -,  mais  que  la  condom- 
oacioft  de  fts  ertcurs  Im  avoit 
laifle  des  impreffioot  in  jufles  6e  dé« 
Àvoraliles  contre  ceux  qui  avotene 
contribué  i  les  fiûre  proicrire. 
u  Comme  elle  le  cro^roitinrorilîia 
9,  de  toutes  les  grâces  qui  ont  S 
99  ion (Wd'in^Vié  Sainte  Ihcrcfc  ,  e11«v3 
>,  voulut  bien  »  à  l*exemplc  d« 
„  cette  Sainte  ,  (dit  le  P.  à  At  ngfù  )  , 
écrire  fa  Vie  -,  Ses  nouvellf» 
>,  révélations^,  ou  plutôt  nouvelle* 
9,  folies.  £lle  dit  qu'elle  ToyiiiK 
99  clair  dans  le  ibod  des  anus,  iur 
9,  lefipielles  die  recevoir  une  auto* 
rtté  miraaileuft ,  auflî-bien  que 
9,  fur  les  corps;  que  Dieu  Tavoic 
9f  chotfie  pour  détruire  la  railbs 
„  humaine  &  rétablir  la  fageffie 
„  Divine.  Ce  que  je  ûcrai,  ajoute* 
t-el\c  ^  fera  Hé;  ce  que  je  délierai^ 
ftra  délié.  Je  fuis  cette  pierre  jichsé 
par  U  Croix  falnu ,  r^etée  par  U» 
,y  urthheSUs,  £tle  étoit  venue  â  un 
tel  point  de  perleôton ,  qu'ellv 
9»  ne  pouvoir  plus  prier  les  Saints  « 
9,  ifi  même  le  Sainte- Vierge.  1m 
,9  raifon  de  cette  impuifiance,  c'^ 
^  ^  t€  n*e/l  pûs  à  Hfouft^  maim 
„  aux  domeftiques  de  prier  les  autres 
dt  prier  pour  eux,.,  jydns  fon  Exp/î' 
cation  de  rApeca/ypfe  ,  dit  encore 
„  le  Pcre  d'Avrigni ,  elle  fait  la 
^  prophétefle  ;  elle  raconte  des 
„  viiions  \  6c  il  y  eii  a  qu'on  ne 
„  pourroit  rapporter  ùns  laliff 
9»  l'imag^nadon  la  plus  pure ,  quoi« 
9«  qu'elle  dife ,  après  cda ,  qu'elle 
9,  avoit  Tefprit  fi  net ,  qu'il  ne  lut 
,9  reftoit  nulles  penfées  que  celles 
„  que  Notre-Seigneur  1  ui  donnoit 
GYMNOSOl  HISTES  » philofo- 
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q}i'ils  fe  promeiioieiit  tout  nus  (H 
regardant  fixement  le  foleil  jtea* 

d^nt  tour  le  jour.  Ils  fuppcrtoient , 
fans  douleur  ,  le  plus  grand  fioid 
îk  le  plus  ^rand  chdud  ,  s'dbftenant 
d.'  tous  les  pLuiirs  ôc  fe  liviant 
tout  entiers  a  la  contemplatioii  de 
la  nature ,  fans  (ê  fouder  ni  dlia- 
bits,  ni  de  ipeis  délicats.  Lorf- 
qu'ils  étoieàr^las  de  la  vie  ,  ils  fe 
letoicnt  dans>'un  brafier  ardent.  On 
leur  attribue  l'invention  de<;  c.irnc- 
teres  hi.rnz'vphi  ues.  C/c/run  rap- 
porte au  Â  xandrc  le  Grand  étant 

les  viiiier ,  il  leur  ht  of&c  de 
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fervîcés ,  en  les  invitant  à  lu!  déâ 
mander  ce  qu'ils  jugeroicnt  à  pro« 
pos.  L'un  d'eux  prenant  la  parole  » 

lui  dit ,  de  leur  accorder  rimmor- 
ta  itc  qu'ils  dcfirole  x  uniquement» 
Je  fuis  mvTtel ,  leur  répondit  le  Roi  ^ 
je  ne  puis  donner  /*.mmortaliié.  — 
Pourquoi  donc,  répliqua  le  philo* 
fophe»  puifque  vous  n'£t:t  qu'ua  mor- 
tel,  ne  nJie\-vous  pas  dans  U  royaumê 
de  vos  pères  ,  &  venei'Vous  ,  commf 
t  ennemi  ru  genre  huma'n ,  ravager  C  u» 
mvir-  ?  Alexandre  fe  retira  COnfilS 

piqué  de  cette  réponfe. 


*  HABACUC  ^ 
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^  ÏÎabacuc  ,  le  huitième  des  des  médecins  fes  pt-édccefTeiirs  ^ 

t>ou\e  fuUs  Frophttes ^  commença  à  qu'il  n'obferve  lui-même  -,  mais 

^rophédTer  ,  fuivant  l'opinion  là  dans  d'autres  »  il  )oîm  fes  propres 

^lus  commtine  ,  eil  même  temps  réflexipns  à  celles  des  sucres.  On 

que /«fVf'mie ,  quoiqu'il  ffl^c  plus  Jeune  a  encore  de  lui  plufîeurs  autres 
que  lui.  Ce  prophète  fâchant  que  Diflertations  fur  des  fujets  nnrricu^ 
N>ihuchodonof or  s'approchoit  de  Je-  Hers ,  tels  que  fon  Traité  DeMagîa^ 
i^falem  ,  &  prévoyant  la  prife  de  Venlfe ,  177^  ,  în-8.°,  où  il  fou- 
cette  ville ,  fe  fauvn  dans  l'Arabie»  tient  la  pdlTibiliré  &  la  rc.ïHré  de 
&  y  vécut  quelque  temps  ;  mais  il  la  magie.  L'auteur  mourut  l'année 
revint  en  Judée  ,  lorfque  les  Chai-  fuivante,  le  3  Septembre  1776  ,  dans 
déens  furent  retournés  dans  leur  un  âge  ailcz  avancé,  &  jouifTane 
pays,  &il  s'ocotpoit  icultiveffes  d'une  confidération  méritée,  foie 
diampSi  Un  jour  qu'il  portoit  à  comme  médecin  ^  foit  comme  ci« 
dîner  i  fes  moiflfondeurs  *  l'Ange  toyen. 
du  Wgneui-  le  tranfporta  par  les       HAER  fTIorent  Vandcr  ), 
âieveux  dans  Babylone  ,  &  lui  fît  noine  &  tréforier  de  la  coUé^la 
donnera  Daniel,  qui  étoit  enferme  de  Saint-Pierre  à  Lille,  né  à  Lou<^ 
dans  la  foffe  aux  lions,  ce  qu'il  vain  en  1^47,  mort  en  1634,64 
avoit  préparé  pour  fes  ouvriers.  La  une  étude  particulière  de  l'hifioire  ' 
même  m^in  le  rapporta  en  Judée  ,  de  fon  pays  &  des  antiquités  ec- 
OÙ  il  mourut ,  &  fut  enterré  deux  déHaftiques ,  &  donna  au  public  z 
ans  avant  la  fin  de  la  captivité  ;  1.  De  înîtîis  tumultuum  belgicomm  ^ 
c'cft  le  fentimtetde5./(ârd0t«.  Quel*  louvain ,  i  ;  87  ,  in-ii.  Ceft  lliir*» 
ques  autresattribuent  cet  événement  foire  de  ce  qui  eft  arrivé  aux  Pays<ii 
à  im  antre  Hahatmc^  différent  du  Bas  du  temps  du  duc  ttÂlhi  ellé 
^phéte  »  qu'ils  font  auffi  auteur  cft  écrite  avec  élégance.  II.  ÂmiftdA 
des  hilloires  de  SmisUM^  de<£c/&  iatum  IJturgicarum  arcanay  Doun 
du  Dragon.  160J  ,  in- 8.°  Il  y  donne  deux  ex.4 
HAEN  (Antoine  de),  confeiller  plications  de  chaque  Meiïede  Tem-» 
aulique  &  médecin  de  l'impératrice  pore.  La  première  ,  moitié  littérale  ^ 
Marle-Thérefe  ^  exerça  fon  art  avec  moitié  afcétique  ,  renferme  l'en- 
fuccès  ,&  écrivit  fur  l'art  de  guérir ,  chaînement  des  parties  qui  com- 
avec  prolixité  ,  mais  avec  fageffe.  pofent  le  texte.  La  féconde  eÛ  une 
Ennemi  de  l'empinime  »  il  s'atta*  iuîte  de  recherches  fur  l'origine  des 
choit  à  Texpérience  àc.  aux  principes  cérémonies  de  la  Mefle^  Quoiqu'il 
reçus,  tes  'Traités  qu'il  a>  fucccSfi-  y  ait  beaucoup  d'érudition  pourld 
vemencptibliésibus  le  titre  de  i2dt/o  temps  où  il  vivoit,  cependant  il  a 
medcndî ,  forment  17  vol.  in-8.®,  été  effacé  par  le  cardinal  ffon^j ,  par 
dont  le  dernier  parut  à  Vienne  en  D.  Martcnnc  &  par  le  Pere  U  Brtin^ 
I774.  Dans  quelques  uns,  il  paroît  III.  Les  Chiu'a'ns    de  Lille  ^  leur 
plutôt  compiler  le«  obfervapoQ.»  |Mf(/V/i  i^at  »  ojfiçi  <y  fiimUi-, 
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Ccvi'.c^  cncUn>  de  Fl.indrcs  ,  (y  ur.t 
ilptlon  eU  I  dnc'cn  Etat  à:  la  l  i.'/c 
ic  Lille ,  &c.  Lille»  16 1 1.  Ouvrage 
écrit  fur  de  bons  Mémoires ,  avec 
cxaflitude  &  difcernement  il  eft 
d'une  grande  iiû  Itc  pour  l'hiftoirc 
&  la  généalogie  des  princes  de  ce 
pavs. 

*  HAILLAN  (Bernard  Glrctd, 
fcigner.r  du  ).  Lîs  harangues  dont 
il  a  lurcliargc  fon  H'jiohc  de  Fi^nc:  , 
ibnt  presque  traduites  mot  à  mot  de 
Pûul'EmîU  i  il  l'a  encoce  fuividans 
ytufietirs  de  fes  narrattom  »  en  y 
ajoutant  quelques  remcrques  tirées 
d'ailleurs.  Mais  ce  qu'il  n'a  cof  'c 
jauUe  part,  c'eft  le  commencement 
de  ion  Hiftoire  ,  qui  eft  entièrement 
de  fun  iaveniion.  il  fait  tenir  nu 
confeil  entre  Pharamonâ  &  fes  plus 
fidelles  coftiSetUeiSt  aazqueU  il 
donoç  des  noms  imfl|^naires.  11  s'agît 
defavoir  s'il  doit  réduire  les  Fran- 
çois au  gouvernement  ariftocrati- 
^ue  ou  au  monarchique  :  chaque 
tonfeiller  fait  une  harangue  pour 
Ibutenir  le  pour  ou  le  c^ntu, 
'  *  HALLER  (Albert).  M.  Blmm^ 
fiahl ,  dans  fes  JMtm^bsnau  It  cours 
'  de  fa , voyages  ,  fiât  le  parallèle  fui- 
vant  de  HaUir  &  de  VoUalre  ^  qu'il 
"  avoit  connus  tous  deux  :  <«  L'un  eft 
»»  fuper/îciel,  &  l'autre  folide  ;  l'un 
»'  fait  des  vers  fur  toutes  forses 
»»  de  fujcts  ,  8c  verfc  fur-tou:  les 
»•  couleurs  de  fes  fictions  j  l  auae, 
**  poète  &  philofophe,'  aune  fur 
M>  toutes  chofes  la  vérité  &  la  vertu. 
M  L'un  ne  parle  que  de  tolérance  « 
M  &  ne  peut  rien  fouf^rir  ni  de 
»>  Dieu  ni  des  hommes  -,  l'autre  pra- 
M  ti-  ue  1  1  morale  &  l*évangile  -, 
»»  l'un  détruit,  l'autre  cdifie".  HalUr^ 
ayant  des  principes  li  difïerens  de 
Vohaîn ,  eftimotc  médiocrement  fes 
•uvrages ,  &  ne  fuivoit  en  rien  fa 
philofophie.  Il  eft  vrai  que  Voltaift^ 
de  fon  coté ,  iaifoit  aâèz  peu  de  cas 
de  H..Ilcr^  comme  poète.  Il  avoit 
mu  tfdis  feuunes  »  ic^  $LVoiti«ad^ 
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hciircufis  ,  5:  avoit  été  hcureu* 
avw-c  elles.  Il  nvoit  lailTé  u  n  fils  , 
qui  li  a  i;ucre  furvvlcu  à  fon  illuftre 
pere  -,  il  eft  mon  en  lydé ,  aprè» 
avoir  publié. une  Chlrogr.iphU  ÏUU» 
rtùn  de  ta  Smffê  ^  eftimée,  &  s'être 
fait  conooître  comme  botaniûe  & 
littérateur. 

H  A  M  E  L  (  Jean-Baptifte  du  )♦ 
Aio..i..z  au  iuge.Tîcnt  porté  fur  les 
7  vol,  in- S."  de  /a  ThcoL^îc.  4»  La 
èléologie  ,  dit  FonteaeUi  ,  a  été 
long^temps  remplie  de  ibbtilités  « 
ingénieufes  à  la  vérité  ,  mais  aflec 
ibuvent  exceffives.  On  négUgeoir 
alors  un  peu  trop  la  connoiffance 
des  Pères,  des  Conciles,  de  l'hif- 
toirc.  ecclcfiaftique  »  enfin  tout  ce 
qu'on  appelle  aujourd'hui  Théologie 
pofiùvc.  Mais  enfin  des  vues  plus 
faines  &  plus  nettes  firent  doiuec 
une  entière  préférence  à  cette  der- 
nière théologie.  2>tti£Mie/raréunie 
dans  ion  ouvrage  avec  la  fcolaf- 
tiqne.  C'cit  la  pofitive  qui  donne 
du  corps  de  h  folidité  à  celle-ci  ;  . 
&  il  fit  pour  la  théologie  ce  qu'il- 
avoit  fait  pour  la  plulofophie.  Oo. 
voit  départ  &  d'autre,  ajoute  For* 
teneUe^  la  même  étendue  de  coiw 
noiilances  9  le  même  défir  &  le 
mcme  art  de  condlter  les  opinions  1; 
le  même  Jugement  pour  choiiîr  ^ 
enfin  le  même  efpnt  qui  agit  fur 
différentes  minières.  Cependant  foa 
ouvrage  ell  peu  conf'jltc  a.jjour- 
dliul»  foit  que  l  éligancc  du  ilyle 
ait  perfuadé  qu'il  n'y  avoit  pas  mi» 
aifes  de  profondeur,  foit  que  lès- 
théologiens  fcolaOiques  n'y  aient 
pas  trouvé  diverfes  quellions  ^ 
qu'ils  auroient  voulu  y  trouver. 

♦  HAMEL  DU  Monceau  ^ 
(  Henri  -  Louis  du  ).  Sa  modcflla 
égaloit  fon  favoir.  Dans  le  temps, 
qu'il  étoit  iofped^eur  de  la  marine 
un  jeune  officier  cherchant  peut* 
être  à  l'embarraffer,  lui  fit  un  jour 
une  quedion.  La  répoufe  du  philo* 
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itonmiê  dans  bien  d'autres  :  St  n'di 

fais  rien.  —  A  quoifcn-ll  donc  d'être 
de  CAcadémlc  ,  lui  dit  le  jeune 
homme  }  Un  moment  après  ,  in- 
terrogé lui-mêine  ,  il  Te  perdit  dnns 
desr/.ponfes  vagues ,  qui  dcc^loient 
ion  Ignorance.  Monjuwr  ,  lui  dit 
l\oxiDu  HaUEL  9  vous  voyci  à  quoi 
U  fen  d'itn  iU  PAtadimU  ;  cUfi  à  nt 
fârltr  f lie  -it  et  qu'on  {mi» 

»  HARCOURT  (  Henri  de  Lor- 
raine ,  comte  de  ).  Ce  général  eqt 
quelquefois  le  malheur  d'être  trop 
courtifan.  Lorfque  le  punce  ce 
Condc  fut  transféré  au  Havre  ,  le 
comte  de  Uarcowt  fe  chargea  de  le 
conduire.  Tous  les  honnêtes  gens 
trouvèrent  cette  aâion  indigne  d'un 
•  '  bérosi  &  Condéût  dans  ion  carrofle 
cette  chanfon  ,  pendant  tju'pn  le 
liansféroit  : 

Cti  homme  gros  &  court  « 
Si  connu  dans  i'Hi/ioire  ; 
Ce  grand  comte  d'Harcourt  » 
Ttut  couronné  de  gloire  , 
Qui/uourut  CafaL ,  &  qui  reprit  Turin  ^ 
Ejl  ma'n'cnant  , 
"  EJl  maintenant  , 
BÂCOTê     Jules  Mazarin»  . 

• 

Le  comte  ^Earcom  avott  d'au* 
tant  plus  de  tort ,  que  lors  de  ia 
défiûte  devant  Lérida  «  le  prince  àê 
Cçndi avok  répété  pluTieurs  fois  en 
plèin  COnTeil ,  que  quelque  habile  & 
(Quelque  heureux  que  fo'u  un  général  , 
on  ne  doit  fût  s'attendre  de  le  voir 
invincible. 

•  »HàRLAYdeSancy  (Nicolas 
de  ).  Après  l'afTaiTinat  de  Henri  J II, 
Henri  étant  reconnu  roi  par  la 
plus  grande  partie  des  feigneyrs  de 
fbn  royaume  «  manquoit  néanmoins 
d'argent.  Ce  fat  Sancy  qui  engagea 
de  nouveau  les  Suiffes  à  reûer  au 
liérvice  de  ce  monarque  ,  au  naoyen 
d'un  très-beau  diamant ,  qu'il  alla 
mettre  en  gage  chez  les  Juifs  de 

^cu,  C'eil  ce  même  Oi^o^nt ,  qujl 
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I^H^  avoir  pafîé  par  différences 
mains  ,  fut  enfin  racheté  par  le  duc 
d'Oi/éans^  régent,  qui  le  juignit 
aux  bijou  de  ia  couronne ,  fous  le 
nom  du  Sjkcy, 

♦  HARLÂY  (Franj<ns  de) 
archevêque  de  Paris.  A  1  occaiion 
du  chapeau  de  cardinal  qu^il  alloit 
recevoir  lorfqu*il  mourut ,  le  Pera 
Je  ia  "Rue ,  Jéfutte  ,  fit  une  dévife 
qui  avott  pour  corps  un  bouton  de 
.rofe  vert^  éclaire  par  un  foleil , 

(qui  dcfignoit  Louis  XIV  )  ,  &  , 
pour  arm  ,  ces  paroles  :  Le  Soleil 
U  fera  ii>ufir. 

*  HAllLAY  (Achilles  de)  ; 
N.°  IV,  premier  picfidcnt  au  par- 
lement de  Paris.  Un  fameux  ar^hi- 
leÔe ,  honoré  de  la  faveur  &  des 
grâces  de  Loms  XIV  ^  afpiroit  « 
dit-on  y  à  une  place  de  préfideot  à 
mortier  pour  fon  fils.  Il  fonda  là* 
defius  le  premier  préfident  ,  qui 
lui  répondit  :  M.  Man/ard  ^  né 
veuillei  pas  mil€(  votre  mortier  avec 
U  notre. 

HARRISON  (  Jean  ),  habile 
mécanicien  Anglois,  né  en  1693  , 
à  Foulby  dans  le  comté  d'Yorck  , 
mort  à  lioodres  le  24  Mars  1776, 
dans  û  année»  s'eft  rendit  v 
célèbre  par  l'invention  8c  la  6i« 
brication  du  pendule  à  gril  «  &  pat 
fon  Tinu-Kéejjer ,  montre  marine  ^ 
dont  l'objet  eft  de  fixer  la  longi- 
tude en  mer.  Cette  machine  lui 
valut  des  récompenfes  confidéra- 
blcs  i  mais  les  efforts  qu'il  f.i  toute  . 
fa  vie  pour  l'inventer  ou  la  pcr- 
feftionner  ,  atîoiblirent  fa  famé 
fie  même  fon  efpiptt.  Sa  vie  reti« 
rée  I  &  les  mortifications  qu'il  ef* 
fuya  en  follicitant  le  prix  de  ièt 
travaux  ,  difpoferent  peu  fon  ca- 
raôerjC  naturellement  dur  &  mélan- 
colique, à  la  complaifande,  à  l'af- 
fabilité, à  la  fqciabilitc.  Semblable 
à  la  plupart  des  mécaniciens  , 
toujours  confiné?  dan«  un  ate- 
lier y  il  4Vgîj;  peine  à  rendre  fea 
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Idées  par  écrit ,  avec  méthode  & 

-avec  grnces.  Ce  défaut  de  clarté 
d'clcgiinco  el^  trcs-fenfible  dans 
id  L)c  crh  t'on  du  Mccanîj  me  propre 
a  d\,nncr  une  mejhre  précJje  du  temps  ^ 
JLbndres  ,  xn-S.**  ,  177Ç«  Hanifon 
«voit  été,  dans  fa  jcuneflie,  i  la 
tête  d'une  troupe  de  muficiens 
d'églîfe  ,  &  il  s'étoitdifttngué  parmi 
eux  par  la  juflclîe  de  fon  oreille. 

HART7E1N  (  Joftph  ) ,  Jéfuite, 
n.  qiiit  à  Cologne  en  1694,  d'une 
.  lamille  patricienne.  Apres  avoir 
cnfeigné  les  belles- lettres,  il  pafla 
à  Milan  pour  y  étudier  la  théo* 
logie,  &  «ut  en  lAéme  temps  la 
chaire  de  grec  &  d'hébreu.  Pen- 
<l.]nt  le  fcjour  qu'il  fit  à  Rome 
&  dans  les  principales  villes  d'Ita- 
Jie,  il  lia  amuic  avec  des  favans 
célèbres,  &  particulièrement  avec 
Muratori,  De  retour  dans  fa  pa- 
trie »  il  dirigea  •  il  prêcha ,  il  en- 
seigna la  plulofophie  &  la  diéo* 
logie ,  &  fut  dix  ans  interprète  de 
l'Ecriture ,  fur  laquelle  il  donna  , 
chaque  année  ,  des  diflcrtations 
cftimées  &  recherchées  des  fa- 
vant.  Schannat ,  favant  eccléûaf- 
tique,  auteur  de  VHifto'm  de  U'orms , 
Ayant  formé  le  deflein  de  donner 
U  CoUSÎQn  éts  Conùk*  de  l'êglife 
d'Âllemagae  «  amafTa  des  méta- 
rfaux ,  qui  le  conduifoient  depuis  le 
IV. ^  fiecle  jufqu'au  xiii/  La  mort 
l'ayant  empêché  de  les  rrcttrc  en 
OLUvre  ,  le  P.  Han-^Jn.  fe  chargea 
4e  ce  travail  important.  Il  mit  au 
fOur  les  quatre  premiers  volumes, 
&  avoit  achevé  le  ônqiliene ,  lorf- 
qu'il  fift  frappé  d'un  coup  d'apo* 
plcxie  ,  dont  il  mourut  trois  jourr 
après,  en  7763.  Le  P.  Herman- 
SchoLl ,  fon  confrère ,  fc  chargea  de 
continuer,  &  publia  les  5  ,  6  ,  7 
&  8.*  vdl.Sa  famé,  qui  étoit  fort, 
délicate ,  ne  le  foutint  pas.  Il  tomba 
dans  une  langueur  •  qui  t'enleva 
au  bout  de  trois  mois  ,  en  1768. 
i.6  P.  QiUu  aùgm.  lui  f  uccéda  , 
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&  a  publié  les  9  &.  10.^  vol.  Xi 

travaille  actuellement  à  Xlndex  de 
cette  collcdion ,  qui  finit  en  I747« 
On  voit  à  la  tcte  du  i.'^''  volume 
une  carte  de  rAllemagne ,  de  la  Po- 
logne &  de  la  Rui&e«  divifécs  en 
provinces  ccdéfiafiiques.  L'édition^ 
qui  eft  in-folio ,  eft  de  Colpgoc ,  en 
beau  pa^er  &  beaux  carafteres* 
On  tiouve  au  commencement  du 
5.*^  volume  >  la  lifle  des  ouvrages  du 
P.  Hart\tin.  l  es  principaux  font  î 
I.  Summa  hljiorlx  umnis  ab  exordi» 
rtrum  ai  émum  â  Cktifio  tuuo  tji8  , 
Luxembourg,  in-18.  II.  De  hùiîo 
MetropoUos  Cotoni* ,  &e,  difquîfidù  « 
Cologne,  1731»  in-4.''  III. 
cr'tptlonis  Htrfellenfis  Urhis  Roman  et  , 
Cologne,  1745  ,  in-S.°  IV.  Bi^ 
blicthcca   Scrlpicfrum    Colonl^.njïum  , 
Cologne,  1747,  in-fol.  V.  Dîjfer^ 
tationes  X  hifiorîco-crltUa  in  /acram 
Sctipturum ,  in  loi. 

'^HECQU£T(  Philippe),  mé* 
dedp.  Hêcquu  én>!i  perfuadé  que 
beaucoup  de  maux  fe  guériflênt  » 
faris  qu'il  faille  continuellement 
tourmenter  la  nature.  La  médecine 
s'appclolt  autrefois  la  fcience  de 
peu  de  remèdes,  Paucarvm  HeR" 
B4ftvM  5c/£^ri4.Ccsherbesmême 
étoxent  plutôt  des  alimens  que  des 
remèdes  ;  la  meilleure  médecine 
étoit  de  nourrir  i  p/opos  «  &  d'aflÎH 
jettir  à  la  dicte  quand 'on  avoît 
trop  nourri,  ii  Hccqua  avoit  pu 
rappeler  fes  conlreres  à  cette  fun- 
plicité  primitive ,  il  auroit  été  à 
mes  yeux  le  premier  des  méde- 
ans.  En  général  »  il  écott  grand 
partifan  des  délayans  chauds  -&  d« 
la  faignée ,  en  quoi  il  ne  s'accor* 
doit  guère  avec  quelques  médecins 
mod  ernes.  Il  s'ccartoit  peut  cîre  en 
cela  de  la  vérité  dont  fon  efprit 
fvAcmcitique  1  ccartoit  quelquefois* 

«  HED^GE  (Sainte),  nom* 
méaauilî  Smnte-Airck.  fille  du  duc 
de  Carinthîe  ,  époufa  Binri ,  duc  de 

Siléfie  U  de  Pologjoei  dont  ^ 
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tbt  3  (Ils  &  5  filles.  £ile  fé  renra 
co^uice ,  du  confentement  de  Ton 

^ari ,  dans  un  monaftere  à  Trebnitz, 
où  elle  mit  des  r^ligieufes  de  Tordre 
de  Ciieaux.  Elle  y  finit  faintenient 
ÙL  vie  en  12,43.  La  charité  &  1<I 
réiîgnanon.  à  la  volonté  de-  Dièu 
ctoient  fes  deux  grandes  vcittu.  Elle 
avoit  autant  de  foin  des  pauvres 
que  de  Tes  propres  enfant  -,  &  lorf- 
iqu'il  lui  arrivoit  quelque  afflitlion , 
&  qu'on  cherclîoit  à  lui  donner 
des  confolaiions.  >♦  Cen  tfi  une 
grand* ,  répondoit-elle ,  ^u€  de 
^oir  qm  k  Criauurfik  im»  fa'i/ 
yeiu  ék  fa  créatarê  m,  CUmnu  IV  la 
canonifa  en  1266.  Il  y  a  eu  une 
autre  Hedwige ,  flUe  de  Louis  ^  roi 
de  Hongrie,  devenue  par  élec- 
tion reine  de  Pologne  en  1384, 
qui  époufa  JagclLcn  ,  grand- duc  de 
Lithuanie,  en  1386,  à  condition 
que  ce  ponce  reoevroit  le  ba^- 
lêmew  £Ue  mousut  à  Cracovtc  en 
Ï399  »  regrettée  de%pauvres  ,  dont 
elle  étoit  la  mere,  &  admirée  de 
fes  fujets  ,  qui  lui  donnèrent  le 
nom  de  Sainu  ,  qu'elle  mérita  par 
<*es  vertus  ,  &  fur-tout  par  une  cha- 
rité tendre  uae  modeûie  peu 
«ommiine  dans  un  ^  haut  nag, 

*  UEISnCËR  (  Laurent }  «célèbre 
médecin  ».  né  à  Francfort-fur-le- 
Mein ,  en  1683,  fut  profcfTeur  à 
Altorfen  1710  ;  il  pafTaà  Helmftadt 
'  en  1720  ,  ou  il  s'acc^uit  une  grande 
réputation  par  les  leçons  qu'il 
dpnna  fur  la  chirurgie ,  l'anatopiie, 
la  théorie  fit  la  pratique  de  la  mé- 
decine ,  &  fur  la  botanique.  11  y 
pratiqua  avec  le  plus  grand  fuccès. 
jf/f.r:  7.^''  vouIutJ'atiirer  enRiifîic  , 
mais  HJJÎer  ne  put  fe  réfouire  à 
quiîtcr  l'Aiîemagne  ,  où  il  avoit 
acquis  l'eilime  de.plulieurs  fouvc- 
rains^  Il  mourut  à.  Uelmîiadt  en 
17  f  9  »  à  75.  a.is.  Ses  principales 
produ^ons  fom  :  l.  Comjtmdîum 
jinatomifum  ,  dont  on  a  &it  grand 

Aomb<«  d!4<iJui9i\s  ».  fi(  ^  a  été 


tnâmi  en  françois ,  par  Sénac  :  il 
a  paru  aufli  en  anglois  &  en  aile* 
mand.  L'anatomiede  Vcrhey^n ,  qui* 
croit  généralement  adoptée  dans  les- 
facultés  de  médecine,  eft  tombée^ 
dans  Toubli  depuis  que  Hcljlcr  a. 
publié  la  fieone.  U.  Dt  Mtdiea-» 
'MMiâ  Gtmanùi  în^guds  /i^oot^ 
Hdmftadt,  1730 ,  publié  en- 
fuite  en  françois,  à  Paris.  III. 
lutlones  chirurgîca: ,  Amfterdam  ,1750». 
2  vol.  in-4.*' ,  avec  figures.  Il  » 
été  traduit  en  efpagnol  ,  en  an- 
glois &  en  françois  ,  par  Paul^ 
Paris ,  i7"7 1  ,  1  vol.  m*4.^  IV. 
Con^méB^  infitiaUmum  nuéUamm  ^ 
Amfterdam ,  1764 ,  în-8.^ ,  eftimé» 
U  a  donné  un  grand  nombre  d» 
D llfert.tif ons  fur  des  matières  très- 
intcrelTantes  -,  il  en  a  fait  plufieur» 
pour  foutenir  que  le  îiége  de  lat 
catarade  eft  dans  le  criftallûi  :  c'eft^ 
le  premier  médecin  allemand  qui, 
me  été  de  ce  fentlment.....  Son  fils» 
E£u-Frédtrlc ,  né  i  Aitorf  en  1715 
mort  à  Leyde  en  1740  ,  cora- 
mençoit  à  fe  diiV'nguer  par  fou» 
favoir.  On  lui  doit  :  I.  Une  Tra-^ 
ducllon  en  latin  ,  du  traite  en  aa<^ 
glois  de  DottgUs  f  fur  le  Piritoiru^ 
IL  Apologla  ppo  medkU  athùfmi  aceu^ 
fiuU^  Amftordam , 

«  HELENE  ,  fille  de  lupîter  &} 
de  Léda,  femme  de  Tlndjre  roi  de 
Laconie  ,  furpaffa  en  beauté  toute» 
les  femmes  de  fon  temps.  Ayan^ 
été  enlevée  dès  £a  plus  tendre  jeu-s 
neffe  par  Thé/ée  ,  fes  frères  Cafior* 
^  Poiiu*  la  I1Û  arrachèrent,  6c  1» 
marierem  à  Ménilas  ,  roi  de  My«^ 
cene ,  dom  elle  eut  HermioM,  Paris  ^ 
fils  de  Priam  roi  de  Troye,  fur  le* 
bruit  de  la  beauté  d'//j7.7i' ,  vint  à- 
la  cour  de  Mnuias  ^  qui  le  reçut- 
avec  de  grands  honneurs  ,  &  le» 
logea  dans  fon  palais.  Ce  nouvel 
liôte  ne  tarda  pas  à<infpirer  à  1& 
reine  une  paffion  fi  violente  pour* 
lui ,  qu'elle  confcntit  à  le  fuivre  à 
Jxoyjs  ,.où.cUe  l'époufa.  AUnéias^ 
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outre  do  cette  perfidie ,  envoya  des 
ambaiTaieui»  a  Pri/im ,  pour  Je  prier 
de  lui  rendre  fa  femmi  ;  mais  ils 
ne  furent  poim  écoutés.  Alors  le 
toi  de  Mycene»  indigné  d'un  tel 
procédé,  follicita  vivement  tous 
les  princes  de  la  Grèce  à  fe  ioindre 
à  lui,  pour  venger  un  outrage 
dont  la  honte  rcjalUiflToit  fur  toute 
la  nation.  La  II  nie  s'étant  formée, 
on  s'dffembla  dans  le  port  d'Elide 
€n  Bcotie ,  6l  on  mît  à  la  voile 
avec  uue  ilottc  de  mille  vaificaux , 
pour  fe  rendre  devant  Troye.  Le 
fiége  dura  dix  ans  «  avec  de  grandes 
pertes  de  part  Se  d'autre.  Pirù  ayant 
ctc  tué  dans  un  combat  fingulier^ 
^<;/<:r]f  époufa  Déipkoht  ^  autre  fib 
de  Priam.  Peu  après  ce  nouveau 
mariage  ,  la  princeflfe  voyant  la 
ville  lur  le  point  d  ctre  prlfe  , 
fongea  à  regr'c»ner  les  bonnes  grâces 
de  Ton  premier  mari ,  en  trahilVant 
les  Troyeu,.  Elle  fit  allumer  des 
lorchei  pcadant  la  nuit  au  haut  delà 
cicadeile  ,  pour  avertir  les  Grecs 
d'approcher,  tandis  que  tout  le 
monde  étoit  plongé  dans  le  fom- 
«il;  &  lorfqu'ils  s'en  furent  rendus 
maîtres  ,  elle  introduiiic  Ménéla* 
dans  la  chan'brc  où  d->rrnoit  pro- 
fondément Ion  nouvel  époux,  qui 
iilt  éporgi  drins  fon  lit. 

*■  HELîlNE  ,  (  S ciinte  ).  Ce  fut  vers 
316.  tiue  Saint:  Hci^nz  trouva  la  vraie 
Croix.  £Ile  en  envoya  une  partie 
à  Conftantinople  ,  &  laifia  l'autre 
à  Jérufalem.  Cyrille,  évèque  de 
cette  dernière  ville,  dit  qu'il  s'y 
£t  une  û  grande  <tifiribution  de  ce 
précieux  Tréfor,  que  l'univers  fe 
trouva  en  peu  de  temps  rempli 
de  morccaxx  de  la  vraie  Croix. 
Ce;)eividnt  cette  partie  tic  la  Croix, 
par  un  miracle  continuel,  ne  di- 
minuoit  point  ,  félon  5.  Paul  de 
HqU.  Les  Perfes  Tenlevcrent  l'an 
éi4<  HiracUuâ  le  retira  de  leurs 
nabs  en  6i8  (  Voyti  I.  HsmA- 
ipLivs    &  29  ttanfpona  à  Conf* 
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tafitînople.  Les  empereurs  en  éreni 
de  nouvelles  didri butions.  Le  dei» 
nier  morceau  ,  porté  à  Veniie» 
fiit  tacheté  par  5*  îdnù%^  qui  le 
init ,  en  1141  »  avec  la  couronne 
d'épines ,  dans  la  Saînte-ChapeUeii 
(  Ceft  dans  BdUltt  que  noue  avons 
pris  ces  dé:  'ils.  ) 

HELIOUORE  (  S.  )  ,  cvèqi^e 
d'A'tino  en  Italie.  Il  étoit  ami  de 
5.  Jcnimc  ,  qui  dit  de  lui  ,  qu'il 
conferva  dans  l'épifcopai  toute 
Taud^i  itc  du  cloîure.  11  lui  vit  ce 
ûint  doâeor  dans  fon  genre  de 
vie»  dans  fes  études  8c  dans  fts 
voyages ,  jufque  dans  le  défcrt  de 
Chalcide  ,  d*où  il  revint  en  Dal- 
matie,  fon  pays.  Il  fut  élu  évè- 
que  d'Altino ,  dioccfe  fuffragant 
d'Aqullée  ,  &  y  ailiâa  à  un  coa*  s 
cile  en  381. 

HELLE,  fille  d'Aih  mas  roi  de 
Thcbes  &  de  NcphcU.  Fuyant  , 
avec  fon  frère  Phryxus  ,  la  fureur 
&  les  embûches  de  fa  marâtre» 
elle  voulut  traverfer  le  détroit  qui 
e^  entre  la  Ihropontide  &  la  mer 
Egée,  fur  le  dos  d'un  bâier  à 
toifon  d'or  ,  que  fon  pcre  lui  a  voit 
donné.  Mais  elle  61c  ii  enrayée 
qi'  md  elle  fe  vit  au  milieû  des 
riot5 ,  qu'elle  s'y  noya  ,  &  donna- 
fon  nom  à  ce  détroit  qui  fut  ap- 
pelé mer  d'Hjllé  ou  Hellcfpont. 
Les  poètes  ont  placé  le  bélier  au 
rang  des  fignes  du  Zodiaque. 

HENRI  II ,  rot  de  France ,  mou- 
rut de  la  blelTure  qu'il  avoît  reçue 
dans  un  tournoi ,  le  xo  Juillet  1 5  59 1 
dans  la  41.'  année  de  fon  âge«  & 
la  i).*  de  fon  règne.  Les  prédic* 
tions  qu'on  débita  après  coup  fur 
cette  malhefircure  aventure ,  ont 
fjit  i'npreliion  lur  des  écrivains 
d'ailleurs  fenfcs.  Ce  qui  prouve 
(  dit  îc  P.  Bath'i  r)  que  la  cr;;du- 
lité  ou  la  fuppofition  furprennent 
quelquefois  les  mnlleurs  «fprits. 
Le  funelle  genre  de  la  mort  fit 
dire  à  FçniéU  |  auteur  d'une  df 
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fes  épîtaphes  :  >-  Que  celui  qiiâ 
»»  Mars  même  n'cû;  pas  vaincu^ 
**  le  fut  par  l'image  de  Mars 

Quem  Mars  n<m  rapmt  ^  Martis 
'imago  rapU, 

*  HENRI  m ,  loi  de  P<rfogiie  > 

n's  de  France.  Un  feigncur  Po« 
ois  (  le  comte  de  Tenei'n  } ,  qui 
a'approuvoit  pas  qu'il  abandonnât 

un  pays  tranquille  pour  un  royaume 
omgeux  ,  lui  dit  les  larmes  aux 
yeux  ;  Ah!  Sire^  fi  ctfi  vraiment 
régner  que  de  pojfédcr  le  cœur  de  tous 
£<s  fujeti  ,  m  régn-rc-^-roiiS  jamais 
plus  abfolument  qu'en  Pologne  ?  Kcf^ 
pirei  point  trouver  es  Frmet  »  dmt  la, 
fouation  oà,/omi  Ut  ékofest  ce  'que 
Wùus  ahandonnei  parmi  tiotts,  Crâe 
prophéde  ne  terda  pas  de  s'accom* 
pllr.  tl  avoit  dit  d*abord  que  les 
cntreprifes  contre  fon  autorité 
Ctoient  des  Châteaux  de  cartes ,  élevés 
arec  bien  de  La  pc'ne  par  des  en- 
f,:ns  ;  &  qu*ll  ne  fallvh  (^unn  fuu^lc 
peur  renverfer  l'édijicc.  Mais  ces  chà- 
ledux  de  cartes  avoicnt  plus  de 
confiilance  qu'il  ne  penfcit.  Henri 
m  moumc  le  2  Août  i  $  89 ,  à  ^ 
ans,  après  en  avoir  régné  ly.. 
U  fit  dire  »  le  jour  mène  de  ùl 
mort,  ta  meffe  dans  fa  chambre  -, 

•  &  pendant  qu'on  la  célébroit,  il 
dit  à  haute  voix ,  &  les  larmes 
aux  yeux  :  Seigneur^  mon  Dku  , 
fi  tu  connols  que  ma  vh  fuît  utile  à 
mon  pcupîe  ,  conf^-rve-mui  &  pro' 
longe  mes  jours  ;  finon ,  mon  Dieu  , 
prends  mon  corps  &  mon  amc ,  & 
/t  meis  en  ton  PardMs  !  Que  ta 
tolonté  foH  faite  !  Menn  III  n'eut 
point  d*enfiu)s  de  fa  femme  Lotûfe 
de  Lorraine,  fille  é* Antoine  comte 

-  ^  de  Vaudimont  ^  princeiTe  d'une 
rare  beauté,  que  Henri  lll  n'aima 
pas  long-terrp'^.  11  avoit  eu  un 
amour  pafilonné  pour  la  prlncefTe 
ét  Condé  y  morte  en  I5  7.^  Pendant 
les  deux  jours  qui  fuivircnt  cette 
uorCi  il  c^rouva  dwuiliuucc^ 
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continnelles.  II  voulut  mctrîe  porter 
fur  fes  habits  des  marques  de  d 
douleur,  en  les  garnilTant  de  pe- 
tites têtes  de  mort ,  au  lieu  de  bou- 
tons. Il  en  mit  jufqu'aux  aiguil- 
lettes do  Tes  Çoi^liers.  ,.£^i^//f 
avoit  toutes  les  gcaces  extérieures 
qm  peuvent  captiver  tes  £emmes^ 
-  les  traits  du  vi&ge  doux  ,  la  bouche 
agréable*  les  yeux  vifs  >  de  belle& 
mains  ,  une  taiile  bien  prife  ,  beau«  s 
coup  d'^idrcfîe  dans  tous  te",  exer-« 
ciccs  du  corps.  Djns  les  occafions 
de  reprcfentation  ,  il  favoit  par- 
faitement fuirc  le  Roi.  Il  poflcùoit 
Ictiijuitte   mieux   qu'i.ucu::  cour-* 
tifan  ,  &  c*ctoit  lui  que  l'on  con** 
fiiltoii  tou)ouis  fur  le  cérémoniaLk 
Il  compofa  un  Etat  des  Ojpàers  da,  * 
la  Couronne  &dcfa  Maifun  ,  où  il, 
régla  leurs  habits,  leurs  fouiflions^ 
leurs  fervicf  s.  Ccû  lui  qui  donn% 
au  chancelier  féam  au  confeii ,  la, 
longue  robe  de  velours  cramoiil. 
11  inftitua ,  en  15S3  ,  des  confré-. 
ries  de  Pcnltcns  ,  &  fe  donnoit  cii 
fpedlacle  fous  leur  hubit  :  ou  n^i 
rappeloit  que  Frère  Henri,  On  fit« 
contre  lut  cette  épigramme  : 

Apres  avoir  pilIc  la  France^ 
Et  {out  le  peuple  dépouillé^ 
UTefi'ée  pas  belle  pénitence 
De  fe  Couvrir  d'un  fa&  mouJUU 

Duclos^  dans  fon  Mémorial  ^  pré-« 
tend  que  "  le  moiit  public  de.- 
'*  Henri  III ,  en  inUituar  t  l'ordre 
"  du  Saint-Efprit  ,  fut  la  dcfenfd- 
"  de  la  Catholicité ,  par  une  alTo-. 
»  dation  de  feigneurs  qui  ambition*^ 
»  -neroient  d'y  entrer.  Le  vœu  fe— 
•s*,  cret  £nt  d'en  faire  hommage  à  fa^ 
H  fœur  Margurlte  de  Valais.  Les 
n  Saint' £fprit  eft  le  fymboie  dO; 
»*  Tamour.  Les  oraemens  du  coU 
'»  lier  éloîent  les  mOnogrammesk 
»*  de  Marguerite  Si  de  H  nrl ,  fé-.. 
"  pnrcs  alternaiivement  par  ua, 
»  iUiire  monogramme  fymbouque». 
"  coix^polit;  d  uii  thi      d'un,  diùoi 
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»•  joint»;  enfemble  ,  auquel  on  faî- 
foit  lignifier  fiklta  pour  /  dclut 
*•  en  italien  ,&  en  liçois. 

»  UmtilF^  tnfttuit  du  my&ett^ 
«•  change  le  collier ,  far  déUbé- 
M  nàa^'in  j  JaaTÎer  1997  >  & 
»  remplaça  p.ir  deux  trophées 
"  d'armes  le  f  Ai  &  le  monogramme 
>♦  de  Marguerite.  J'en  ai  vu  ,  ajoute 
»»  Ducios  ^  les  preuves  non  fuf- 
*'  pedes  »«.  11  n  juroit  peut-être 
pas  été  inutile  de  les  rapporter. 
Car ,  quoiqu'on  faehe  que  Haut  III 
dlioit  l'extcrteur  de  £1  dévotion 
at«c  le  débordement  dec  mœurs , 
îl  paroit  nn  peu  extraordinaire 
qu'il  ait  fait  entrer  les  fecrets  d'un 
amour  qu'on  peint  comme  fiifpetl, 
tlans  1  iniUtution  d'un  ordre  qui 
flevoit  être  le  premier  de  ion 
royaume.  Gela  ne  fe  trouve  dana 
«ucun  des  aomWeiix  HbeUes  pu« 
bliés  oontie  ce  prkice.*  Barau'  ces 
fatires  groflieres,  il  y  en  a  une 
qui  eA  peu  commune.  Elle  fut  pu- 
bliée fous  ce  titre  :  Les  Sorcelleries 
ik  Henri  DE  Vaiois^& les  Obladons 
fkU  faifoH  au  Diable  dans  U  bois 
Vinttmm ,  avtc  la  figun  tUs  Dém. 
wons  d^fuguu  4ori  anx^lt  U  faifah 
^jj^anàt^  &  Uf quels  fe  voieru  ençqrt 

^€«tteviU€,Wam^ Didier  MlUa^ 
3ç99  ,  avea  permifTion.  Dans  ce 
libelle,  où  la  mcchaacctc  la  plus 
noire  fe  trouve  jointe  à  l'indé- 
cence &  à  la  grolTiércté  ,  on  lit , 
page  8  I  >»  On  a  trouvé  chcs 

«TfpeniM  un  coffre  plein  de  pa- 
»  piers  de  forcelleiies ,  auxquels 
M  il  y  avoit  divers  mots  hébreux , 
»♦  chaldaïques  ,  latins  »  &  p  ufieurs 
»»  caractères  incogneus  ,  des  ron- 

deaux  ou  cernes ,  efqueîs  alcn- 
»  tour  y  avoit  diverfes  écritures 
n  &  figures ,  même  des  miroirs  « 
V  onguens  &  drogues,  avec  des 
p  verges  blanches ,  lefi^tes  fem* 

bî oient  être  de  coudre  ,  que 
I»  l'on   a  incontinent   brûlées  , 
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,(  Pages  8  6-  9.  )  «  Au  boîs  éé 
'»  Vincennes ,  on  a  trouvé  nou-. 
"  vellement  deux  Satyres  d'ar- 
*•  gem  doré  >  s'appuyant  dt^us 
M  une  fom  maflue.  Les  poli- 
*»  tiques  difent  que  c*étoient  des 
•*  chandeliers.  Ces  monflres  dia« 

boliques  font  en  cette  ville  , 
"  cnrre  les  mains  d'un  perfon- 
»  nage  d'honneur  &  bon  catho-i 
»»  lique,  qui  les  u  lait  voir  a  une  infi-» 
w  nité  de  perfoimes  ».  On  voit 
par  ces  impoftures  comment  ont 
abufoit  nos  aïeux ,  &  cosun^  oq 
nous  abnferoit  *  dit  M.  Anfueûl^ 
îl  nous  étions  dans  ks  même* 
«irconftances. 

HENRI  IV  ,  LE  Grjsd  ,  roi  do 
France  &  de  Navarre  ,  naquit  1& 
13  Décembre  15  5  3.  Il  aimoit  beaun 
coup  PLtarqtu ,  &  en  avoit ,  pour 
ainfi  dire ,  exprimé  toute  la  fubf<% 

tdnce.  Je  àd  éU  les  plus  grandes  ohll^ 
gâtions,  avoua-til  depuis  Anr  1^^ 
trône pu'fé  d* excellentes  ma» 
xlmcs  pour  ma  conduite  &  pour  le  gout 
vernemcnt.  Henri  fe  trouva  »  a  i6  ans, 
à  la  hjtaille  de  Jarnac,le  13  Miva 
1569.  Les  forets  de  ftnmmi  font  fi^i^ 
rleurts ,  dît41 3  eomhatut  à  pré/au  ^ 
c'efi  expofer  dfs  komm^  é  crédit^ 
J*a.vois  bim  vu  qt»  nous  nous  amtt^ 
fions  trop  à  jouer  d^s  corné  A' es  à  Niort  ^ 
au  lieu  d'ajfemblcr  nos  troupes  ,  tan-^. 
dis  (jrie  l'ennemi  ajjcmblait  ks  ficnnes^ 
Ce  que  le  jeune  prince  avoit  prévu 
arriva.  Le^  Proteftans  perdirent  1% 
luttaille,  €c  avec  elle  »  le  valeuteioc 
prif^e  ic  Conic  ,  qui  fut  tué  de> 
lang  froid.  Cette  journée  fîit  iui« 
vie  de  celle  de  Montconrour. 
bataille  fut  perdue  le  3  OÔobr^ 
de  la  même  année  ,  parce  qu'on  ne 
fuivit  point  le  çou(cU  qu'il  avoi^ 
donné  de  feconder  l'aminil  de  Co-k 
liffU ,  qui  avoit  enfoncé  l'«vam^ 
garde  du  duc  d^ Anjou,  Au  fiége  de^ 
Cahors  en  1580 ,  il  reçut  plufieurt 
bleflures.  Ses  principaux  officier^ 
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%  êonjuroient  de  fe  redier,  ; 
dit  le  roi  avec  un  vifiige  riant;// 
tji  cent  là-haut  ce  qtd  doit  être  fait 
4t  moi  dans  cette  occafion.  Souvcne^' 
l'eus  que  ma  retraite  hors  de  cette  ville 
fans  t avoir  aJfurSe  au  parti  ^  /ira  la 
retraite  de  ma  vie  hors  de  mon  corps. 
Il  y  va  Hop  de  mon  honneur,  Ainjl  ^ 
^u'on  ne  ms  parle  plus  que  de  com- 
battre I  de  vaincre  ou  de  mourir.  Quel- 
ques inomens  avant  la  bataille 
d'Ivri ,  le  14  Mars  1 5  90 ,  on  amena 
vu  roi  un  prifonnier  de  dîftinâiony 
qui,  cherchant  par-tout  des  yeux 
une  armée,  témoigna  fa  furprife 
au  prince  de  voir  fi  p^  de  Toi- 
dats  autour  de  hiî.  V'ous  ne  les 
yoye^  pjs  tous  ,  dit  l'hnri  If^  avec 
l^aieté  ;  car  vous  ny  compte\  pas 
Dieu  &  le  bon  droit  qui  m'ajjî/imt.  Ail 
fiégede  Rouen,  en  1592,  il  s'ex»- 
pofa  comme  un  grenadier  «(iitren- 
verfé  deux  fois ,  6c  eut  fes  armes 
détachées  &  mîf^s  en  pièces.  Sulâ 
hÀ  porta  le  lendemain  la  plainte 
commune  de  toute  l'année.  Hen^ 
ri  IV  l'interrompit  par  ces  paroles  : 
Mon  ami,  je  ne  puis  faire  autrement \ 
far  ,  puifquc  c'efi  pour  ma  gloire  & 
pour  ma  couronne  que  je  combats  , 
^3  vie  &  toutes  chofes  ne  me  doi- 
fent  rienfembUr  au  prix,  En  1596  , 

•il  convoqua  à  Rouen  une  eipece 
^'états»séoéraux  «  fous  le  nom 
^AffiJbUe  des  (iotéAUs.  Ce  Ait 
dans  cette  aiTemblée  qu'il  prononça 
difcours  célèbre  dont  la  mé- 
fnoire  fubiiiiera-  autant  que  celle, 
•  de  Henri:  «  Je  viens  ,  dit-il  ,  de- 
"  man  1er  vos  confeils  ,  les  croiic 
r  &  les  fuivre ,  me  mettre  en  tutelle 
>♦  entre  vos  mains,  C'e^  une  envie 
<|ul  ne  prend  guère  aux  rois, 
n  aux  h^^bes  grife$  aux  viç- 
^  torieux  ;  mais  mon  amour  pour 
M  mes  fujets  me  fait  troiiver  tout 
9»  pofT^ble  6ç  tout  honorable  •\ 
^près  la  fcancc  ,  le  roi  demanda 
à  la  diichelTe  de  Bcaufort  ^  fa  maî- 

i|rç^ç»^»i  4Y9i|  ^^epdu  ion  diC* 
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«ours,  cachée  derrière  une  ti^il^ 
fetie ,  ce  qu'elle  en  penfoit  :  Je  tCai 
jamjîs  ,  dit-elle,  ouï  mieux  parler ^ 
j'ai  feulement  été  furpnft  qm  Vwrt 
Majejlé  ait  parlé  de  fe  meure  en  tutelle* 
—  Ventre  faint-gris  ,  lui  répondit 
le  roi ,  il  cjl  vrai  ;  ma' s  je  t  entends 
avec  mon  épée  au  côté^  On  a  de- 
mandé plufieurs  fois  comn^ent 
Henri  IV ,  avec  des  défauts  &  même 
des  vices  que  n'eurentni  Charles  V 9 
ni  Lxms  Xll»  eft  cependant,  ans 
yeux  des  François*  le  premier  de 
nos  rois  ^ M.  Thomas  a  répondu  à 
cette  queAion ,  dans  fon  EJfai  fut 
les  Eloges  :  .«  Ceft  qu'il  ifut  véri- 
"  tablement  le  héros  de  la  France. 

Quand  le  mérite  du  grand  homme 
"  fe  concilie  parfaitement  avec 
"  les  préjuges ,  le  caraftere  &  les 
*'  pençhans  d'un  peuple  ,  alors  (a. 
M  célébrité  doit  augmenter  ,  parc€ 
»  que  l'amour-propre  de  chaupie 
»  citoyen  protège ,  pour  ainfi  dire  , 
>t  la  réputation  du  prince  -,  &  cé^ 
»  ce  qui  eft  arrivé  à  Henri  IV, 
»  Ses  talens ,  fes  vertus  &  jufqu'à 
»♦  fes  défauts  ,  tout  ,  pour  ainû 
>♦  dire  ,  nous  appartient.  Momai 
'»  &  SuIIi  purent  blâmer  l'excès 
»»  de  fa  valeur  ;  mais  la  nation 
»♦  aimoit  à  s'y  reconnoitrc.  Lapo- 
"  litiquç  même  le  juitifioit.  Pour 

raflhrer  fes  amis  »  pour  étonner 

fes  eimemb»  il  fallbit  des  pro«  , 
»  diges  ;  il  n*av<9it  prefque  que 
"  des  vertus  à'oppoier  à  des  ar- 
"  mées*,  &  ce  grand  homme  ap- 
"  puyoit  le  peu  de  forces  qu'il 
"  avoit,  des  forces  réelles  de  1  ad- 
»♦  miration  Ôc  de  1  cnthouliafme. 
>♦  Sa  gaieté  au  milieu  des  com- 
»  bats ,  fes  bons  mots  dans  la  pau« 
M  vrçté  &  le  malheur,  toutes  ces 

(àillics  d'une  ame  vive  &  d'un 
n  caraâere  gèkiéreux»  cette  foule 
>»  de  traits  que  l'on  cite ,  &  qui 
"  font,  à  la  fois,  d'un  homme 
»♦  d'efpric  &  d'un  héros ,  fembl  oient 

"  peindre  en  mcmc  temps  l'ima-. 
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n  ^nadon  Françoîfe  8c  le  genre 
«»  d'efprit ,  ainfî  que  le  caraâere 

»•  national  Ses  araoufs  mêmes , 
cjui  l'entraîncrcnt  dans  de  û  gran  les 
fautes  ,  le  rendirent  plus  inté- 
ttiïi  nt  aux  yeux  d'un  peuple  , 
dont  le  cara£lcre  fut  en  tout  temps 
#allier  la  valeur  à  la  galanterie. 
Kiif  ce  qui  l'a  réellement  (ait 
■Kttre  ao-deiTus  de  tous  les  mo- 
««îrques  Françob»  c'eft  fa  bonté, 
f-tttc  vertu  ne  permit  jamais  à  la 
î":  ;iue  d'entier  dans  fon  cœur.  C'cft 
ei.'e  *i  qui  fit  que,  fans  polinque 
»•  &  fans  effort,  ajoute  M.  Thomas^ 
»  il  pardonna  toujours  ,  &  fe  ferolt 
"  cru  malheureux  de  punir  -,  qui , 
»  avfc  ît*i  amis«  1^  donnoit  il 
^  fmûliarité  la  plus  douce  *,  envers 
**  fi-s  peuple$ ,  la  bienveillance  la 
»♦  plus  tendre  ;  avec  fa  noblcffe, 
*•  la  plus  touchante  égalité.  Ce 

fcntiment  fi  prtcieux ,  qui  qucl- 
•»  qaeiois  dans  des  momens  d'a- 
»  memime  (St  de  malheur ,  lui  fid- 
I»  ton.  verfer  les  larmes  d'un  grand 
Vf  homme  au  fcin  de  l'amitié  *,  ce 
9,  fentiment  qui  aimoit  à  voir  k 
^  cabane  d'tm  payCin ,  à  partager 

fon  pain  ,  à  foui  ire  a  une  tamille 
y,  ruftique  qui  rcntouroît  ,  &  ne 
,»  crai'^noit  jamais  que  les  larmes 
»,  &  le  dcfefpoir  fecret  de  la  ffli- 
^  fere  viaflent  lui  reprocher  des 
^  malheurs  ou  des  fautes  ^  Voilà 
ce  qui  lui  a  concilié  à  jamais  le 
coeur  des  François.  On  prétend 
qu'il  avolt  cn-^agé  le  préHdent 
Seannin  n  écrire  l'hil^oire  de  fon 
règne.  T entends  ,  lui  dit-il  ,  U'Jfcr 
ékla  vérîié  toute f t  f ranch' fc ,  &  je  vous 
donne  la  Uhtiti  dtU  dSn  fans  art'fcc 

HENRI  vm,  Roi  d'Angleterre. 

La  fupprofHon  des^aifons  reli- 
glf  i;fcs  op.r.e  r a-  ce  ^^'in ce,  dé- 
plue à  beaucoup  d'An^  lois.  Les 
grands  &  les  gentilshommes,,  trou- 
„  vcrent  mauvais  (  dit  M.  P%wf) 
^  qu'oa  eût  donné  au  roi  les  biens 
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M  des  monafteres  fisppriittés ,  «fofff 
„  la  plupart  avotent  été  fondés 
„  par  leurs  ancêtres*  D'ailleurs  » 

ih  fe  vo voient  privés  delà  com- 
„  mo'iîîé  de  fe  décharger  de  leurs 
„  cntans  ,  quand   ils  en  avoicnt 

un  trop  grand  nombre ,  Ôc 
„  d'aller ,  en  voyageant  ,  loger 
«I  dans  ces  maîfons  où  ils  étoient 
«•  bien  reçus.  Les  pauvres  murmo* 
»,  roient  encore  plus  fcM-temenr, 
„  parce  que  plufieurs  d'entre  cu?è 
„  vivoient  des  aumônes  qui  fe 
„  dirtribuoient  journe'-ement  dans 

ces  maifons.  EnBn  beaucoup  de 
„  Catholiques   regardoient  cettè 

fuppreifîoa  4  comme  une  atteinte 
„  portée  à  leur  religion  .  » 

Html  laifTa  trois  cnfims  :  Mari£> 
fille  de  Catherine  d'Aragon  \  ELt- 
ZABETH  ,  fille  d*Anne  de  Bon/en  ; 
&  Edouaiid  VI  ,  fils  de  Jcinnt 
Szymour.  Il  avoir  rég'é  la  fucccf- 
fjon  de  fes  enfans  à  la  couronne  » 
ielon  le  pouvoir  que  lui  en  avoir 
accordé  le  parlement.  Il  mit  dans 
le  premier  raitt  Edouard  VI ,  foit 
£ls,  &  toute  ui  poûérité;  en  Te^ 
cond  lieu ,  la  princeflc  M^irU ,  &  eit 
troifieme,  Ef'iahcthy  à  condition 
qu'elle»  fe  marieroient  du  con<enîe- 
ment  des  exéo;tours  de  fon  tefta» 
ment.  Après  fes  filles  «il  appel  oit  à 
la  couronne  Françoife  Brandon ,  ^Ité 
atnée  de  (à  fœur  &  du  Duc*  die 
Si  jf.  Ick ,  à  l'exclufion  des  enfant 
de  Marguerite  reine  d'Ecoffe  ,  fà 
fncur  ainéc*.  La  première  maîtrefle- 
de  H.nrl  VIII  fut  Elifahtth  Br.o  u  NT^ 
£c  de  cet  amour  naquit  un  fils.  San» 
dcrus  prétend  qu'il  avoir  vécu  avec 
la  mere  à* Anne  de  Boulen  ,  &  qu'il 
avoit  ainfi  époulé  fa  propre  fille. 
j4nne  avoit  une  autre  fœur  nomméc^ 
Marie  ^  dont  Hcr.rî  VIII  avoit  éti 
auflî  amoureux  ,  félon  le  MorJrt 
de  Hollande ,  1740.  »  On  prétend 

que  ce  prince  ayan:  un  jour  dc- 

mandé  à  François  Brian  ,  che- 

,j  Vjdier  de  Tordre  »  û  c*é^oi£  «as 
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&  grand  crime  d'entretenir  la  mère 

M  &  la  fille:  Ctjl  ,  répondit  Brian  , 
"  comme  Ji Ton  mctn^toU  la  poule  &  le 
M  pouUt  »».  Le  roi  ayant  trouvé 
cette  réponfe  plaifante ,  lui  ditqu  il 
le  prenoit  pourfon  Vicaire  infanal  ; 

6c  depuis  il  fiic  connu  fous  ce 
oom.  Mais  il  eft  bon  d'avertir 
que  ces  contes  ûnriquet  foot 

puifés  dans  des  Hlftoriens  contre* 
Terûltes,  qui  croyoient  Êniflement 
fcrvir  la  religion  en  les  rapportant: 
comme  fi  une  religion  vraie  H 
fainte  avoit  befoin  de  telles  ref- 
iburces. 

»  HENRIETTE  (Anne  d'An- 
gleterre ,  duchelîé  d'OrUans  ).  Hen- 
riette  mourant  à  la  fleur  de  fon 
âge ,  s'étoit  crue  empoifonnée.  La 
divifionquiétoit  depuis  long-temps 
entre  elle  &  (àn  mari,  fortifioit  ce 
foupçon ,  qui  n*eft  pas  encore  dé- 
truit. Ducloê  affure  ,  dans  Ton  Me- 
mariai^  que  ce  fut  le  chevalier  de 
Lorraine  »  favori  de  MossiEUR  , 
qui  la  fit  empoifonner  dans  un 
Verre  d'eau  de  chicorée.  Vultaire 
prctend  au  contraire  que  cette 
princeffe  ,  qui  étoit  aiTez  maUfaine , 
mourut  d'une  colique  bilieufe  :  ce 
ipill  y  a  de  certain  ,  c*eft  que 
Monfjun  n*ettt  aitfune  part  à 'ce 
crkne  >  s'il  fut  réellement  commis. 

HENTEN  (  Jean  ) ,  de  Naline , 
près  de  Tliuin  ,  dans  TEntre-Sam- 
bre-Mcvife  ,  alla  ,  étant  encore  en« 
fant ,  en  Portugal ,  où  il  fe  fit  hîé- 
ronymite  ,  &  entra  enfuite  dans 
l'ordre  de  Saint- Dominique  à  Lou- 
'vain  ,  où  il  fe  diftingua  pir  fes 
travaux  &  par  fa  piété.  Il  fut  fait 
doreur  en  théologie  en  1 5  5 1  «  puis 
prieur  &  préfet  des  études.  La  61- 
culté  de  théologie  le'  chargea  par 
ordre  de  Charles-  Quint ,  de  corriger 
la  Bihie,  &  de  Im rendre 4a  pureté 
de  Tancien  texte.  Il  y  travailla 
avecaflîduitc  ,  ^  montra  qu'il  éloit 
digne  de  la  confiance  qu'on  avoit 
ca  fcs  lunuexes*  P^^ûici; 
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paiement  par  fcs  foins  que  parut 
la  première  Bible  nommée  de  Low 
vain  ^en  1 5 47  ,  Anvers ,  1 5 70  ,  avec 
des  figures.  (  Voyei  le  P.  le  Long  , 
tom.  ï  y  p.  263.  )  Hentea  mourut 
à  Louvain  en  1566  ,  à  67  ans. 
On  a  encore  de  lui  :  L  Les  Coimm»m 
téàr€sd*£uthîmùu,ùxr  ies Evangiles* 
IL  Ceux  d'iSaanenmi  fur  Séiiat  PauL 
lU. — d'wli«M<fur  Vjipoca/yifc ,  &c 

*  HERACLITE  ,  philofopte  ' 
Grec,  u  Qu'cft-ce  que  l'homme, 

dlfo'it'll  }  qu'cft-ce  que  tout 
„  l'homme?  Son  favoir  n'eft  qu'i- 
„  gnorance  -,  fa  grandeur,  que  Î5af- 
„  fcffe  ;  fa  force  ,  qu'infinr.itc  -,  ce 
mi  'û  appelle  plaifir  ,  que  dou- 
^.ur»».  Cependant  il  diîbit  quel* 
quefois  que  la  vie  eft  un  préfeac 
dti  oel ,  qtt*on  doit  conserver  avee 
foin,  &  dont  on  ne  doit  pas  di^ 
pofer  félon  fon  caprice,  n  bat 
attendre  que  les  dieux  nous  de- 
mandent ce  qu'ils  ont  bien  voulu 
nous  r.cforc^er. 

*  HERCULE  ,  eft  le  nom  que 
les  anciens  ont  donné  à  quel:  ues 
hommes  d'une  force  &  d'une  valeur 
extraordinaires.  Dlodors  «  iL.  4  ,  en 
compte  trois  ;  Cuércn  en  oonnao 
fix  dans  le  t^atrieme  livre  de  la 
nature  des  Dieux,  8c  Vamn  qua-* 
rante-crois  •  dont  plufieors ,  i  bi 
vérité,  font  fymboliqucs  ;  car  chSH 
que  pays  vouloit  avoir  fon  Htr^ 
cuit.  Mais  le  plus  fameux  de  tous  ^ 
eft  le  Thcbùln  ^  c'eft-à-dire ,  celui 
que  les  Poètes  font  fils  de  Jupiter  & 
à'AIcmcne  femme  à' Amphltrlon,  Les 
aurcurs  Grecs,  pour  le  rendre  plus 
merveilleux  ,  lui  ont  attribué  lea 
belles  aéHons  &  les  grands  exploita 
de  tous  les  aunes  ;  en  quoi  ils  ont 
été  fuivis  des  Latins.  Tous  racon- 
tent que  Junon ,  pour  fe  venger  des 
infidclitcs  de  Ju^tr  »  &  empêcher 
l'accompli ffemcnt  des  hautes  def- 
tinccs  promifes  au  jeune  Hercule^ 

le  tranfporra  d'un  tel  acccs  de 
|[ureur,qu'U  en  perdit  la  raifon. 


Digitized  by  Google 


ktù     H  E  R 

liMt  nwm  i  foa  bon  ftns  ,  !t 
«ila  confblter  ronde ,  qui  lui  ré- 
pondit que ,  pour  guérir  de  cetu  ma» 

JéuUe  ,  il  dtioit  fc  fvumcttrt  à  fon 
fnrc  EVRISTHÉE.  &  J'i/rj  tout  ce  qu'il 
lui  ordonncrolt.  Alor  .  Eur'ijihéc  ^  qui 
vouloit  rcgncr  fcul  îx  faire  périr 
thrcuU ,  lui  commanda  des  chofes 
4|ui  paroiiToient  impoiTiblcs  à  un 
«lortel  :  c*eft  ce  qu'on  appelle  les 
tnvau»  é^HtrcuU.  11  y  en  a  douze 
^ePimigination  des  poètes  a  raC* 
6mb?cs  ^ns  doute  fur  un  feuh 
Ce  héros  avott  époufc  Dcjanlrt , 
'   ^'tl  SToit  enlevcé  à  Achdoùs  ; 
peu  après  il  s'attacha  fi  follement 
àlajeune  Omphalc^  reine  de  Lydie, 
qu'il  s'habilloit  en   femme  }jniir 
lui  pldirc ,  &  lîloit  avec  elle.  Il 
maoà  auili  loU  ,  fîUe  à'Euriu ,  6c 
oublia  entiérenient  Déjënirt.  Cette 
dernière  infidélité  détermina  (a 
famae  à  lui  envoyer ,  par  on'  eC- 
davc  appelé  lyeha*  ,  la  tunique 
éa  centaure  Ncffus  ,  comme  un 
pré(enr  qu'elle  lui  faifoit.  Hercule 
Be  l'eut  pas  fur  le  corps  ,  qu'il  fen- 
tit  fes  entrailles  dcchirces  par  un 
£cu  dévorant,  qui  le  mit  dans  une 
fureur  ii  épouvantable  ,  qu'ayant 
£ûû  le  malheureux  Lychas  ,  il  le 
Jança  dans  la  mer.  Enfin ,  ne  pou- 
drant Ibutenir  plus  long-temps  les 
^ttleurs  aiguës  qui  le  dévoroîem  ^ 
il  dreila  prom^tement  un  bûcher , 
liir lequel  il  s'étendit»  en  priant 
ion  ami  PhiloUm  d'y  mettre  le  feu. 
Aiiifi  mourut  ce  hé'^os»  Il  paffoit 
pour   être  l'inventeur   des  jeux 
Olympiques ,  &  de  ceux  du  Cir- 
que -,  on  lui  attrihuoit  aulîî  les 
combats  des  Athlètes  &  des  Gla- 
diateurs. 11  étoit  invoqué  par  les 
voyageurs ,  parce  qu'il  avoit  pac 
couru  l'univers  pour  le  purger  de 
tous  les  brigands  :  c'eft  pour  cela 
qu'on  lui  (hefloit  des  autels  fur  les 
grands  chemins ,  &  qu'on  y  faifoi* 
des  facriîîces. 

.  HÈKILI^,  pbUofophe  de  la 
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de  Calcédoine ,  fiit  ektâ^ 

de  Zénon.  Ayanr  entendu  Arijlou  Se 
Théophrajîi  donner  fouvent  les  piut 
grands  éloges  a  l'étude  desfcience» 
^  de  la  pinlofophie  ,  il  y  fit  con* 
iilL'r  le  fjuverain  bien. 

HERISSANT  (  Louis-Antoine- 
Profper  ) ,  naquit  à  Paris  en  1745 , 
de  Jean-Thomas  Hcrîjfant  ,  célèbre 
imprimeur.  Il  s'appliqua  avec  fuc- 
cès  aux  belles-lettres  &  à  Tétude 
de  la  médecine,  pour  laquelle  il 
avoit  beaucoup  de  penchant.  11 
mounM  le  10  Août  1769  ,  âgé  de 
24  ans ,  emportant  avec  lui  les  re- 
grets de  tous  ceux  qui  l'a  voient 
connu  ,  &  la  fatisfd£tion  que  donne 
un  attachement  fincere  à  la  vertu. 
On  a  de  lui  :  1.  L  EU^e  de  Gonthlct 
iCAndimac  ,  couronné  par  la  £a« 
culté  de  médecine,  il.  VElogi 
de  Ducangc  ,  qui  a  eu  VacceJJit, 
III.  Poëm  fur  tlmprimau,  IV.  Jat* 
din  des  Curieux  ,  OU  Catalogue  raîfonni 
dis  Plantes  les  plus  belles  &  les  fàit 
rares, fait  indigènes^  foit  étrangères^ 
publié  après  fa  mort  en  1771,  in- 1 1. 
V.  Bibliothèque  l'hyjîque  de  la 
France^  OU  Lijie  de  tous  les  ouvrages 
qui  traitent  de  l'hljloire  naturelle  de 
ce  royaume  ^  177 1  ,  in-S.^  Elle  a  été 
achevée  &  publiée  par  un  doâenc» 
régent  de  la  £Kulté  de  P^is. 

»  HERITIER  (  Marie- Jeanne). 
Elle  auroifr  vécu  dans  line  efpcce 
d'indigence  «  fans  une  penfion  de 
400  liv.  que  lui  faifoit  le  garde  des 
fcé^ux  Chauvelln.  Dc  forges-Mullùud 
fit  ces  vers  pour  ion  portrait  : 

L'.s  neuf  Savantes  îmmortdlu 

La  comblèrent  de  leurs  fivcurs. 
Mais  ,  hélas  !  6  dons  tnfidtUes  ^ 
Dune  la  pjjfijjion  ^  Languit  mUdt 
Auteurs  ! 
Eilc  vécut  y  6  temps  !  ô  mœurs  ! 
Docle,  vierge  &  paupn  tomme  eUts^ 

*  HERMIONE  y  fille  de  Mé^ 
nélas  roi  de  Mycene ,  &  de  la  belle 
ij^Unç  »  que  Ty adore  ^  foa  aiQul  nu^ 
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temel ,  promit  à  Orefic ,  en  l'abCence 
de  fon  pere  ,  qui  étoit  alors  au 
fiége  de  Troye.  Ménclas  ,  qui  igno- 
roit  ce  qu*avoit  feit  fon  bêaïu-pere , 
promit  auifî  fa  fiUe  a  Pyrrhus^  filf 
A*AchUU^  &la  lui  donna  lorrqu'il 
fiit  de  retour  en  Grèce.  Onjh  ,  ou- 
tré de  ficpit  de  fe  voir  enlever  une 
princeile  qu'il  aimoît ,  alla  chercher 
Pyrrhus  \  &  l'ayant  trouve  dans  un 
temple  à.*ApoUun ,  il  le  tua  em* 
Inena  Hemâomt. 

HERMOLAUS  »  îeune  Macé- 
donien, l'un-  des  pages  à'AUxan- 
4r»y  conspira  contre  ce  prince ,  l'an» 
325  avant  Jefus-Chrift.  Un  jour 
qu'il  fuivoit  ce  conquérant  à  la 
chafle,  il  apperçut  un  fanglicr  qui 
venoit  a  eux ,  lui  lança  Ion  javelot 
&  le  tua.  Àlwaidn ,  piqué  d*ayoîr 
été  prévenu  ,  le  îii  fouetter.  *£r«r- 
molaSs  voulant  venger  cet  ai&ront, 
complota  avec  quelques-uns  de 
fes  caramadcs  ,  de  poignarder 
le  roi  de  Macédoine.  L'un  d'eux, 
agit'i  par  les  remords  que  lui  cau- 
foit  ce  crime  ,  ayant  révclc  leur 
fecrct  ,  Altxandrg  les  fit  arrêter  > 
.  &  leur  demanda  quelle  raifon  ils 
avoient  eue  de  confptrer  contre  la 
vie  de  leur  prince*  UtrmalaÛs  lui 
dit,  u  qu'ils  étoient  las  d'être 
«  traitts  comrne  des  efclaves  &  de 
»»  le  voir  verfcr  dans  les  fureurs  le 
'>  fang  de  fes  amis  les  plus  chers  & 
»  de  &  ferviteurs  les  plus  fidelles**. 
U  lui  reprocha  en  même  temps  la 
manie  qu'il  avoit  de  vouloir  paf- 
fer  pour  fils  de  Jupiter.  Alexandre 
écouta  patiemment  ces  difFérens 
reproches  ,  le  fit  appliquer  à  la 
queftion  &  condamner  à  mort.  Le 
philofophe  CulUfthenes ,  ami  d'//</- 
molàus ,  (ut  arrêté  dans  le  même 
temps. 

*  HERODE  T.E  Grand  ou 
VAfcalonîte  ,  ainfi  nommé  parce 
qu'il  étoit  d'Afcalon  ,  ville  de 
Judée,  naquit  Tan  68  avriHt  l'ère 
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profclyte  juif,  qui  eut  du  crédit, 
ûMprès  de  Cefar,  Le  jeune  HéroJA 
marqua  de  boime  heure  de  refprit 
&  du  penchant  à  la  cruauté.  Ui^ 
Eflenien  ,  appelé  Mmahm  »  loi 
prcditf  lorsqu'il  étoit  encore  ans 
études,  qu'il  ferott  un  jour  roi) 
mais  rue  fa  férocité  &  fon  »m- 
pictc  lui  caufcroiqnt  bien  des  mal- 
heurs. Son  perc  obtint  pour  lui 
le  gouvjcrnement  de  Gaiiicc ,  I9 
48."  année  avant  J.  C.  ^u6i« 
qu'il  n'eût  alors  qu'environ  20 
ans  •  il  montra  de  la  dextérité  Se 
du  courage.  C  tte  province  étoit 
infc£icc   de   brigands.   Wr^dc  la 
purgea  de  ce  fle[iu.  Ces  malheu- 
reux s'étoicnt  fortifiés  dins  des 
cavernes  inaccefilbles  ,  facilement 
défieiiduês  du  côté  feul  par  où 
elles  étoient  praticables  ;  Héroda 
fit  faire  des  coiï'res  remplis  dclbU 
dats ,  qu'on  fit  defcendre  avec 
des  machines  du  haut  de  la  mon- 
tagne jufqu'à    l'entrée   de  leurs  ' 
retraites.  On  pénétra  ainfi  dans 
les  cav  ernes  des  brigands ,  &  on 
les  maflacra  tous.  Comme  Hérodê  ' 
les  avoit  £iit  mourir  de  fa  propfv 
autorité  ,  on  s*en  plaignit  à  Htrçsa^ 
grand  facriûcateur ,  qui  lui  ordonna 
de  venir  rendre  compte  de  fa  con« 
duite.  Hcrodc  foutenu    par  Sextiis 
Ccfar ^  gouverneur  de  Syrie,  com- 
parut à  Jérufalem  ecvant  le  San- 
hédrin   Têtu  de  pourpre  &  en« 
touré  de  fes  gardes ,  moins  en 
coupable  qui  craignoît  le  juge* 
ment ,  qu'en  homme  qui  bravoit 
fes  juges.  Pcrfonne  n'ofa  ouvrir 
la  bouche  ,  excepté  Sameas  ,  qui  . 
s'étant  élevé  contre  l'audace  d*//<- 
rodc  ,  prédit  aux  autres  juges ,  que 
cet  homme  ^*x\s  épargnoient, 
fie  les  épargneroit  pas  un  jour. 
En  effet  ,  dès  qu'il  fut  forti  d« 
Jérufalem ,  il.  fe  reiulit  à  Damas  « 
où  étoit   Scxtus  Cifar  ;  &  tant 
par  fa  fouplefl'e  que  par  fes  pré- 
fsASa  U. obtins  k  gouvemcmça| 
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*  la  a»ii*fyrie.  Après  que  M*   fit  arrêter  &  mettre  en  prlfoflj 

•vaot  J^C  ,  ,1  fuivK  le  pam  d«  ne  dwtchoh  que  l'occafion.  de  le 

£n.ru,  Se  ,1.  c.j],uj.  Ut  geos  de  6ii*p<,i,.  Elle fe préfent. un ioui 

,      b.en  rciî.rdcn,  fa  dern.ere  maladie  que  «rW.  dont»»  m  graild  reUt. 

con,m.  u„  effe.  de  ia  vengeance  à  la  léte  de  fa  naiflanœ.  iJw. 

eM^o.t;  .l  eprouvo.t  une  la,m    dcnù  avec  tant  de  grâce  de^Mt 

Sa  intefliM  .  «ké,^       gangue-  de  lui  accorder  tout  ce  qu'elle  lui 

il  H«  ?' .           '•"•f;*"  *«~>"i"oi<.  La  jeune  ftUe.inftruite 

•  îS„  ,  hî    %      •  P«     me«,.de»Kmd.  ta  tête  de 

MfupiK,rtable,  Ses  aines  eto.ent  h.n.B^pdfi,.  tl  U  toi ,bcriU  i 

«nHees  i.  hv.des  ;  des  part.cs  du  la  fureur  de  fa  mailKffiê,  le  fiiu 

<ori..s  qu  on  cache  avec  le  plus  de  précurfeur.    Dieu   vengea  cette 

in;,/n[rr"'         '«"""'"iefe  mort,  car  HérUUdc,  foufFrant  im- 

'    vLr^'.J^Ï"*T""*'"r  Patiemment   de   voir  fon  mari 

vam.  Set  Mffa  iioiem  tout  reorés.  fimple  tétrarqu.- .  pendant  que  fon 

L  ha[^n:i-.''r        T''  *  f'°P'=  frereV       "oit  honoré 

fon  haleiiw  etou  fi  itiauvaife,  que  du  dire  de  Roi  ,  entra  dans  it» 

perfonnenepouvoula  fupporter  projet.  atBbîrieux. 

On  a  beaucoup  ecru  fur  la  fefte  »  HÉRODOTE  ,  le  per«-  de 

T'  ''*'y?o«.  On  trouve  dans  la  fienne 

V^i'iil'  ^          f       ^"^  '""^  ce  qui  s'étoit  paffo  de  mémo- 

^•feaawM  aufflt  ore  leur  nom  rable  dan?  trois  parties  du  monde 

««Swn'ï  fTf'  *^  'H^.  °''  pendant  i.,o  ans.  Comme 


■  ^  ijt^'.  '  t'^  ^-rlT"  "-(r  P^-^cnant  fes  leâeu»  fut  dilEi. 

'  Satiî-T!  '  1..»/','^,''^.''" 'J'  objets,  il  réveille  continuel- 

l!^     *r  lemeni  leur  attention,  maon  fut 

qui ,  pendwt  tout  fon  règne  ,  agit  obligé  de  quitter  une  féconde  foi, 

w^^n  fon  pays,  &  d«  fe  retirer  a  Thu- 

.  •  ucSv^?v.  ."rJ^        "**  en  Italie ,  qui  éioit  une  co* 

fille  d!*  ??  ,^  /"  AtMnion,  où  il  mouiut 

We-mie  d  Hcrodc  U  G.:nd ,  epoula ,  Le  favant  M.  LarcLr  a  donné  une 

fcrof.  Quelque  temps  après .  elle      HEURES  Déeffes  nui 

TZ  trois .  filles  d'e  t 

xé~i7"]-^°"J'^'^'  fi?r&  de  TW,&.  On  les  appe- 

«uï'T.ortTors  ,  l'  ^"■"■^T'^''  'es  fait  naître  au  èrinwnp.  . 

»nn«  .  ne  cefl     de  cner  c.nrre   vrir  1m  portes  du  ciel-  oJ:^ 

f»»«tfSei«çau«t«,/<,.^,i,  cell.  d:^.i«  S^na  <ii 
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tdUSU  Ce  font  elles  qui  cou- 
vrent le  del  de  nuages,  &  le 
*  rendent  ferem  comme  il  leur 
plait.  Thcocr'te  leinr  donne  des 

pieds  délicats  &  une  marche  fort 
lente  ,  &  leur  tait  apporter  tou- 
iours  quelque  chofe  do  nouveau. 
I^es  peintres  6c  les  fculpteu:  s  les 
rcprcfentent  tenant  des  horloges 
&  des  cadrans.  / 

HEUTERUS  (  Pontùs  ),  hîfto- 
rîen  ,  né  à  Delft  en  1 5  3  ç  ,  fut 
pourvu  d'un  canonicat  de  Gor- 
cum.  Il  fut  jeté  par  les  héréti- 
«îues  dans  un  cachot  en  1572  , 
avcç  la  plupart  des  religieux  & 
«les  eccîéfialHques  de  cette  ville. 
Interrogé    fur  fa  religion  ,  il 
parut  chanceler  ,  &  il  échappa 
par  ce  moyen  à  la   fureur  des 
ennemis    de   l'Eglifc.  Remis  CÛ 
liberté ,  il  fe  déchira  haïueraent 
catholique,  &  perfévéra  dans  la 
foi  de  fes  pères  jufqu'à  la  fin 
«te  /es  jours.  Il  fut  enfuite  cha- 
noine dt  Déventer,  puis  cnré  de 
Thopital  Saint-"^an,  à  Bruxelles, 
&  enfin  curé  &  chanoine  de 
Saint-Trond,  où  il  mourut  le  6 
Août  1602.  On  a  de  lui  :  I.  Re- 
rum    BurgundlcaTum   liirl.  yi^  An- 
Vers,  in  fol.  La  fidéJirc  de 

«ette  hiAotre  &  le  Ayle  aifé  & 
coulant  la  font  eftimcr.  j^'au- 
tcor  a  répandu  beaucoup  de  jour 
fur  les  généalogies  de  la  naifoQ 
de  Bourgogne  ,  &  de  quelques 
autres.  II.  Remm  }h/-ùcarum  , 
ilbrl  A-r,  Anvers,  ,  in-4.*' 

Cette  hiiloire  ,  où  l'on  trouve 
4e*  recherches ,  commence  à  1477  , 
4k  finit  i  Tan  1564.  II  a  encore 
donné  d'autres  ouvrages»  entre 
lefquels  on  diUingue  des  traités 
fur  la  fituaiion  &  les  limites  des 
coloiiies  romaines  dans  ks  Pays- 
Bas  ;  fur  les  monnoies  des  Hé- 
breux, des  Grecs  &  des  Latins  ^ 
fur  les   mefures   itinéraires  des 

.    «tocs  j?ciii>ies  i     çj^ia  çf- 
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pece  d'apoîogie  des  bâtards,  qui  ne 
lui  a  pas  fait  honneur  :  fa  iiaif- 
fance  pourroit  bien  avoit  été 
l'occafion  de  ce  traité.  La  plupatc 
de  î^s  ouvrages  ont  été  donné» 
au  public,  fous  le  titre  de  Optn 
H'tjiortca ,  &c.  Louvain  ,  i6ji  , 
in^fol. 

*  HÎERON  11  ,  roi  de  Syra« 
Cufc,  defccndûit   de   Gdon^  qui 
ayoit  autrefois  régné  dans  ceue 
▼iUe.  Comme  fa  fnereétoit  de  con*i 
dition  fervile,  Hliroelcs  foa  peie 
le  fit  expo(ér  ,  croyant  que  cer 
enfant  déshonoreroit  fa  famille. 
Mais,  fi  l'on  en  ctoitJu/lln^  des 
aijeilles  le  nourrirent  pendant  p'u- 
lieurs  jours  d;ns  les   bois,  /y//- 
wc/«,  inftruit  de  cet  événement 
iîngulier  ,  confulta  l'oracle ,  qui 
répondit  que  c'étoit  un  préfage 
de  la  grandeur  future  de  cet  en- 
fant. Alors  il  le  fit  apporter  chez  lui» 
&  le  fit  élever  avec  foin.  Hlc--jrt 
profita  de  cette  éducation  pou? 
fe  diftinguer  par  fon  adrelTe  dans 
tous  les  exercices  militaires,  Se 
par  fa  valeur  dans  les  combats» 
*  HILAIRE  (  S.  ),  évèqoe  de 
Poitiers.  Le  faim  prélat  vit  mourir 
avant  lui  fa  femme  &  fa  fille»  qui 
avoient   marché  l'une  &  l'autre 
daui  les  voies  de  la  perfedion.  11 
ayoic  vécu  avec  fon  époufe  avant 
rép:fcopat,  dît  Bailla ^  d'une  ma- 
nière irrépréhenfible  »  &^  il  gaiy 
doit  dans  fa.£imille  une  difcq>lifie 
fi  régulière,  qu W  Tauroit  pria 
moins  pour  un  homme  matié  , 
que  pour  uti  religieux.  Le  culte 
rendu  à  S.  Hiînirc  commença  pref- 
que  après  fa  mort.  Son  nom  fut 
inféré  dans  le  canon  de  la  Meife 
avec  celui  des  Apôtres  &  des  Mar^ 
tyrs.  La  concurrence  du  iour  de' 
l'oflave  de  l'Epiphanie  fit  remettre 
fa  fête  au  14  Janvier ,  quoiqu'il 
fût  mort  le  jour  prccédenr.  Les 
honneurs  que  l'églife  de  France  lui 
£fadi^  dj4  ^9^6  U«uie{.dU|;ineiue^ 
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cef&on  de  5.  Hiiain,  Quattt  à  fes  lageoitf  à  demander  à  Dieu  K 

teliques,  ôn  fait  mention  de  di-  gitcrifon  dfcs  maladies  de  l'ame  ^ 

verfes  trandations  de  ce  trcfor  -,  mais  bien  plut  daogeteufes  que  celles dtl 

1  cglile  de  Poitiers  s'eft  loujours  corps. 

flattée  de  les  avoir  ,  jufqu'à  la       *  1.  HINCMAR ,  religieux  dé 

dillipation  qu'en  firent  les  Calvi*  Saint-Denis  en  France ,  étoit  d'uné 

liîftes  au  XVI*  fiecle.  On  trouve  famille  noble.  Elevé,  dès  fa 

line  belle  Xci/re  de  ce  fijlnt  Vtft  fut  iicfTe,  dans  lemonaftere  de  SÀit- 

la  Divin' té  de  J.  C  ,  avec  trois  Denû*  il  s'attacha  à  Taï^é  lifÂA&tfîi^ 

DiiTcriations  de  l'abbé  Tromhdll  ,  qui  le  produifit  à  la  cour.  Il  tra- 

daos  lacolicclion  imprimée  à  Bolo-  vaiUa  avec  lui  à  rétablir  la  difcipHne 

gne  en  Italie,  en  1751  ,  ^oiis  le  à  Saint-Denis  ;  &  de  petir  qu'ori 

titre  :  De  Veterum  Panam  luùnu-  ne  lui  reprochât  d'imporer  au3É 

rum  opufcula  nunquam  Ontehac  ttUta,  autres  un  fardeau  qu'il  ne  vouloit 

*;  HILAIRE  (  s.  )  «   évêqtie  pas  porter ,  il  efnbtaflâ  Iui-niênu$ 

d'Arles.  Laborieux  &  charitable,  la  réforme.  Ai/<lftti(  ayant  été  exilé 

il  (c difott  à  lui-même& aux fiens  :  à  la  nouvelle  Corbie,  Hlnmar  l'y 

Semons ,  ywfqu*U  faut  manger    ifu  fuivit  &  obtint  fon  rappel.  Aprè< 

pain  ;  cultivons  la    vigne  ^  puij qu'il  la  mort  de  cct  abbé ,  ilplutàZowJ, 

faut  huirc  du  vin.  S'il  réfifta  avec  filsillégitimede  la  princeffe  i^ofn/i/<f, 

une  cfpcce  d'opiniâtreté  aux  dé-  qui  ayant  été   nommé  abbé  de 

crets  de  5.  Léon,  c'cft  qu'il  croyoit  Saint- Denis,  lui  fit  donner  deux 

fa  caufe  jufle  ,  &  il  ne  s'agiflbit  abbayes  coniîdérat»]es.'  Hmetuar  n6 

tiullémem  delà  f<M.  Il  y  a  d'ail-  fongeoit  qu'à  jouir  de  ces  deux  bé- 

leurs  des  fautes,  dit  le  P.  Longue'  néfices ,  quand  il  fut  élu  archevê- 

W,  où  Dieu  permet  quelquefois  ^edeReims,  l'an  845.  Le  nouveau 

que  les  faints  tombent  pour  les  prélat  fut  extrêmement  zé^é  pour 

humilier  &  les  rendre  plus  cir-  les  droits  de  l'cglife  Gallicane.  On 

confpe£is.  Il  avoit  un  talent  parti-  l'accufe  néanmoins  d'avoir  agi  avec 

culier  pour  la  chaire.  Un  poète  trop  d'emportement  dans  l'affaire 

de  fon  temps  ^  nommé  tîvuis  ,  du  moine  Gotefea/e  »  au  fynode  de 

l'ayant  entendu,  s*écria  piiblique-  Quiei2i»iur-l'Oife.  Outre  le  Pté* 

montez  Si  Aufiiiin  itoU  vàm  apris  deftinatianiiVne  ,  il  s'étoit  életé 

i^ous ,  on  [efiîmeroit  moins  que  vous.  Une  difpute  incidentcf  entre  Hbfc* 

*  HILARION  (  s.  )  Lorfqu'on  mar  &  Gotefcalc  Le  premier  fou- 

Vcnoit  lui  faire  quelque  préfent  tenoit  qu'il  falloit  profcrire  d'une 

pour  reconnoître  les  grâces  qu'on  hymne  de  régllfe  ,  ces  mots  :  Te 

avoit  reçues,  ille  refufoit  conftam-  Trina  Deitas.  Le  fécond  foute- 

tnent»  &  confetlloit  de  réferver  le  noit  que  ces  expreflions  étoîent 

firoduit  dé  ces  .dons  pour  les  pau-  orAodoxe».  Hùtcmat  compbfa  un 

vrcs  qui  ne  pouvoient  pas  tra-  gros  ouvrage  à  ce  fujet.  Mais  il  me 

vailler.  Preffé  im  {onr  par  un  parott,  dit  le  P.  lonfuevA/,  icpi'on* 

homme  riche  d*accepter  ce  qu'il  ne  difputa  là-defTus  avec  tant 

lui  prcfcntoit,  il  lui  dit  :  Gardci  chaleur,  que  pirce  qu'on  ne  von- 

€cU  peur  le  donner  vous-même   eux  lolt  pas   s'entendre.    La  divinité 

Indigens  ;  vous   Us   ccnnolffej^  mieux  n'cft  pas  trine  en  ejfcnce ,  mais  elle 

£«<  mi^        ^lii  hatUei  ^  ^  triât  en  prfounes -,  &  l'exprcf* 
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flon  feprouvée  par  ratchevê^tté 
de  Reims ,  fut  depuis  adoptée  par 
5.  Thomas  A'Aquln.  Il  fut  confulrc 
par  les  rois  de  France  de  fon  temps , 
&  i!  compofa  des  traités  pour  leur 
inOfuftion.il  y  en  a  trois  adreffés 
V  à  C'»arlts  le  Chauve,  I.  De  Régis 
per/cma  &  Regio  mimjhtto.  'II.  J^t> 
HLvmék  yiius  ^  êtti^itmUt  ^tftatièus^ 
^  m.  2>6  Uvafà  &  mubtplid  mîirut 
Hdomt^  Ce  defni^  ouvrage  n*eft 
proprement  qu'uil  traité  phyfîqui 
de  la  nàture  de  l'ame  &  de  la  ma- 
nière dont  elle  fe  meut  ;  &  il  faut 
avouer  qu'il  ne  traita  pis  ces  quef- 
tioQs  en  homme  qui  s'entend  &  qui 
Y€U£  fe  {aire  ejatendrci 

Hl?PODÂMlË,  que  Piatarqtu 
appelle  Diffd^^  étott  (emmt  de 
Pirkkomt^'  'Les  Cetuaum  &  les^ 
l^bkiê  vfViéL  été.  invites  à  fcs 
9oces  avec  les  prîncd  de  TheflTa- 
lie ,  lorfqu'on  fe  fut  édiauffé  la 
tête  à  boire,  les  Cciiaure^  entre- 
prit ?T\t  d'enlever,  non-leulement 
In  jeune  époufe  à  foii  roari ,  mais 
aufii  toutes  les  femmes  qui  ctoient 
du  feftin.  Alors  il  fe  livra  un 
combec  furieux,  où  les  ^taunt 
fbreot  maffaeréi  f9±  HtftuUt  Thi- 
fie  H  PifUh9&i. 
♦  HIPPOLYTE  t  S.  ).  Nous  avot» 
de  cet  illullre  évêque  :  I.  Une  par- 
ue confidérablc  d'une  Homélie  con- 
tre Noël,  hérétique  du  111.*  nccle  , 
où  il  prouve  clairement  la  diftinc- 
tiondas  perfonncs  dans  la  Trinité, 
la  divinité  du  Fiis  de  Dieu ,  &  la  dif- 
ùnâion  des  natures  en  J.  C.  1I«  Des 
fragmens  de  fet  Cotmamaira' fur 
tBicriimt..\\h  HoméCmfut  U  Théo^ 
phaaU  ûû  r  Epiphanie,  IV.  De  PAtt^ 
fecArr}^,  découvert  0c  publié  en  i66i. 
trfAe. ,  5.  Jérôme ,  Photîtu  en  font 
mention.  11  eft  diffcrent  du  livre 
intitulé  :  De  /<î  ^«  Mond.'  &  de 
l*j4ntechn/i ,  qu'on  lui  a  fauffement 
attribué,  &  qui  eft  une  produc- 
tion moderne  peu  eftimable.  II 

avoic  eacoie  Un  pluûeurs 
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èmigei  >  dont  on  regrette  U, 

pene  s  &  on  laî  en  attribue  un  grand 
nombre  qui  ne  font  pas  de  lui.  /"j- 
hritlus  a  recueilli  les  aluhennqueS 
8c  les  apocryphes. 

HIPPOM  AQUE ,  fameux  joueur 
de  flûte  qui  voyant  un  des  fes 
élevés  applaudi  par  le  peuple ,  le 
frappa  de  fon  bâton  pour  l'aVertii^ 
qu'il  îouoit mal,  ^ié]ull  s*attîrott 
les  applaudiffemens  de  la  mHdt!"» 
tude  ignorante. 

HIPPOMENE,  fils  dè  UAtaréè 
&  de  Mérope  ^  aimoit  éperdument 
AtalanicûWç  de  Schénée\  mais  cette 
jeune  Vrinccffe  ayant  réfolu  de  ne 
fe  point  marier  ,  a  voit  déclaré 
<jii*elle  ne  donneroit  fa  main  qu'à 
cidui  qui  la  vaincroicà  lu  coune# 
&  qu'elle  perceroit  du  tfatt  ^u'elld 
portoit,  celui  qui  feroit  vaincu- 
Pi  ufieurs  jeunes  Princes  avoient 
déjà  été  punis  de  leur  témérité  »  ' 
lorÇqu' fi'ppomene  femît  fur  les  rangs*' 
Mais  comme  il  fe  déficit  de  fe» 
forces,  il  implora  le  fccours  de 
Vénus  qui  lui  donra  trois  pommes 
d'or,  bL  lui  apprit  l'ufage  qu'il  en 
devoir  Élire.  Rafluré  par  ce  (lrata<* 

Sème,  Hippamme  entra  dans  la  Uce^ 
e  lorfquil  vit  Audmtt  prête  à 
Tatteindre  pour  le  percer  ,  il  jeta 
fort  loin  les  pommes  d'or  à  droite 
tx  à  gauche.  La  jeune  Princefto 
éblouie  de  l'éclat  de  ces  pommes, 
fe  détourna  pour  les  ramafTer  ;  & 
tandis  qu'elle  en  admiroit  la  beauté  « 
elle  donna  la  viûoire  à  H:ppo^ 
mené,  Ovide  dit  qué  dans  la  fuite 
Uf  âirent  changés  'en  lion  &  en 
lionne  «  pour  avoir  pro&né  lo 
tempk  de  cyhélu, 

*  HIRE  (  l'hitippede  la  } ,  N.**  IIL* 
Dans  tétts  fes  ouvrages  de  mathé'» 
matîque,  la  Hire  (  dit  Fontinelli  ) 
ne  s'cft  prcfque  jamais  fervi  n  e 
de  la  fynrhele,  ou  de  la  manie  c 
de  dcmontrcr  des  ar.ciens ,  par  des 
lignes  &  des  proportions  dt  lignes^ 

fouv^ut  (Uâicilçs  à  Auvrci  à  Cf(uia 
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de  l«ttr  fDiilriiude  8c  de  lear  C6st« 

)>Iication.  Ce  n'eft  pasqpi'iljne  fût 
l'anal^fe  moderne,  plu»  expéditive 
&  moins  embarraffée -,  maisilavoit 
pris  l'autre  pU  dès  fa  jeuneffe.  11  ne 
croyoit  pas  que  ,  dans  les  niaiiercs 
de  pure  phyûque ,  le  fecret  de  la 
nature  fût  aifé  à  deviner.  Dans  fea 
explications,  il  s*arrétoit  au  fyftême 
qm  lui  paroilTou  le  plus  vrai fem- 
blable.  Son  principe  pofé ,  tout  le 
refte  s'en  déiuifoii  aÂcz  bien.  Mais 
il  on  lui  conteftoit  ce  principe,  il 
n'en  prenoit  poinr  la  défenfc  :  il  fe 
contcntoit  d  être  un  raifonncur  coa- 
fcquenc,  ùga  vouloir  être  un  de* 
vin.  Sonr  eflnne  pour  la  méde- 
cine écoit  médiocre  :  depuis  qu'il 
avoit  été  gu6ri  des  infirmités  de  £a 
jcunefTe  &  des  palpitations  de  cœur 
qui  l'avoient  long-temps  fatigué , 
pur  une  fièvre  quarte,  il  avoit  plus 
de  confiance  à  la  nature»  qu'a  Tan 
de  guérir.  Il  avoitune  grande  con- 
aoiflancedo  détail  des  arts  8c  mé- 
tiers ,  &  on  s'en  appercevoit  aiTez 
dans  les  leçons  qu'il  donnoic 
comme  profcflTeur  de  l'académie 
<i'Archite£kuTe.  11  fut  encore  un  des 
premiers  qui  cul  :i  ver  cm  la  phyfi- 
que  expcrimentale,  &  qui  6rent 
fentir  la  néceflité  de  la  cultiver, 

*  HOFFM  AN  (  Frédéric  ) ,  cé- 
lèbre médecin.  Lorfqu'il  élott 
conûilté  par  ces  hypocondria<pies 
qui  fe  conHitucnt  malades  en 
pleine  famé ,  &  qui  fe  médîca- 
mentent  pour  éviter  des  maladies , 
il  leur  difoit  :  Avc\'  vous  votre 
fmnti  à  tttur  ?  fuyt\  Us  mddaims  & 
ifs  ftntdttt 

HOLt  (  François-Xavier  )» 
fiiite ,  ne  à  Schwandorf,  dans  le 
haut  Paîatinnt  ,  après  avoir  en- 
feigné  les  belles- lettres  ,  fe  con- 
facra  entièrement  à  l'ctude  du  droit 
ecciéfiaftiquc  de  l'Allemagne,  & 
fiit  profefleur  pendant  26  ans  dans 
ks  plus  céld>res  univerficés  ét  l'em- 
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6  Mars  1794»  à  l'agc  de  64  ai»; 

On  a  de  lui  plufieurs  ouvrages  # 
entre  autres  StatiJUca  Ecclefitt  Ger» 
manîca^  Hcîdelberg  ,  1779  ,  in-8.®  » 
plein  de  recherches  ,  fur  la  dif- 
cipline  ancienne  &  moderne  deTé- 
glife ,  fur  fes  ufages  5c  f;s  lois  , 
avec  desobfervations  utiles  8c  in« 
téreflantes.  Il  étoit  occupé  à 
mettre  en  ordre  les  matériaux  pour 
le  fécond  volume,  lorfquelamori 
l'enleva. 

HOMEBON  (  S.  ) .  marchand  de 
Crémone  en  Lombardie,  quitta  le 
commerce  pour  s'appliquer  uni- 
quement aux  bonnes  oeuvres.  Vu 
}ottr  qu'après  avoir  paffé  la  nuit 
dans  l'églife  ,  il  affiftoit  à  1» 
mefle,  il  feprofttma  au  Ghrim  im 
excc/fis  »  les  mains  étendues  cii 
croix.  Comme  on  vit  qu'il  ne 
fe  levoic  point  à  l  évangile  ,  oa 
crut  qu'il  s'étoit  endormi  :  il  étoii 
mort.  Ce6itle  13  Novembre  1197* 

•HOBIERE  Onauroit  pu  mettre 
fiir.lbn  tombeau  cette  épiiaphe» 
qu'on  peut  appliquer  à  dlitttic» 
Ênroris  des  Mufies  : 

Ci  ^  un  kmm ,  donc  là  g^m 
Des  petlu  muHniré  U  fn  i 
MitU  qm  t&unm  m»  umpU  dê  mi*, 
mohe  , 

U  nuu  wtoumt  dt  faim» 

li«  Gin  a  donné  unefuperbe  EdltTom 
pUfue  &  françoîft  du  (Euires  d'Ho* 
MERE  ,  traduit  on  notivellt  ,    1786  ^ 

en  S  vol.  01-4.°  &  7  vol.  in-S*®  ^ 

chez  Dîdot. 

•  HORACE  (  g.  FUccus  ), 
Honte  fat  enferré  à  l'extrémité  deft 
Efquilies ,  près  du  tombeau  dm 
iM^eem  ^  auquel  il  avoit  fouhaité 
de  ne  pas  fundvre*  U  lui  devoit 
ces  tendres  fcntimcns  ;  car  on  peut 
juger  de  la  vive  amitié  de  Mécent. 
pour  Hcracty  par  ce  peu  de  parole» 
qu'il  écrivit  à  Augujit  dans  fon  tef- 
tament  :  U  ¥ous  amjmt  dt  votufom^ 
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tnlme.  Horace  étoit  néceflaîre  à  Mé- 
tenc  &  à  Âugujîe. Dans  ces  temps  de 
crife,  où  les  gouvernemens  chan* 
"  gent ,  dit  M.  Thomas  ,  Phomme 
"  d'état  a  befoia  de  llioiiiffle 
**  d^efprit.  HonKe,  par  le  genre 
M  du  fien ,  écoît  un  infinmieiit  udle 
*>  à  OSan*  Ses  dianfons  volup" 
»  tueufes  adoadflbicat  des  eTprits 
•»  rendus  féroces  par  les  guerres 
»♦  de  liberté.  Ses  Tatires  détour- 
**  noient  fur  les  ridicules ,  des  re- 
"  gards  qui  auparavant  fe  por- 
»  toient  fur  le  gouvernement  & 
t*  l'état.  Sa  philofophie  ,  tenant 
»  à  un  efpric  moins  ardent  que 
»  (âge ,  prenant  le  milieu  de  tout  ^ 
•i  calmott  l'impétuofîté  des  carac- 
c  ter  es,  6c  plaçoit  la  fagefle  à  côté 
»  du  repos  »». 

HORATl  (  Charles  )  ,  reli- 
gieux Obfervantin ,  miflionnaire  à 
la  Chine  depuis  léçSjufqu'en  1733  , 
a  donné  :  1.  Une  Relation  de  fcs 
Voyants  ,  Rome  ,  1759 ,  en  iuUen  , 
ellimée.  II.  Grammaire  &  DiSUm' 
nakt  U  imfftt  Chtnoîfe  ,  avec 
tœe  Relatton  dhes  coutumes  &  des 
cérémonies  cHinoifes.  Ul.  EMpU" 
éëdon  de  la  PhllofophU  &  du  Livres 
f acres Chinois,  Rome,  1759.  Ce 
dernier  ouvrage  offîre  beaucoup 
d'érudition  -,  on  peur  même  dire 
que  l'auteur  l'emploie  quelquefois 
à  expliquer  des  chofes  qui  ne  méri- 
tent pas  tant  de  fcience. 

*  I.  HOSPITAL  (  Michel  de  1'  ), 
ou  plutôt  DE  LosFiTALx  commè 
il  fignott».  chancelier  de  France  « 
naquît  en  X  p5 ,  à  Aigueperfe  en 
Auvergne,  d*un  médecin»  ifilSf  à 
ce  que  prétendoient  (Ses  ennends  f 
d*ttn  Juif  d'Avignon.  Son  pere 
ayant  quitté  la  médecine ,  s'at- 
tacha à  Charles  de  Bourbon  ^  conné- 
table de  France ,  dont  il  dirigea 
les  affaires  avec  chaleur  &  inté- 
grité.Le  connétable  récompenfa  fon 
zele  en  le  Caifant  bailli  de  Mont« 
neaûpt  I  auditeur  dç  fcs  ççniptc^ 

"  -  .        -  tel  4^ 
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à  Moulins,  &  en  lui  donnant  la 
terre  de  la  Bufficre  en  Auvergne, 
ôc  deux  autres  villages  dans  le 
comté  de  Montpeniier.  Jean  dê 
tHofpital  avoitun  caraâere  noble  » 
des  mœurs  féveres^  une  ame  fcn- 
fible  dccourageufe:  il  tâcha  d'in^« 
pirer  les  mêmes  vertus  à  Ton 
qu'il  fit  élever  avec  beaucoup  de 
foin.  Il  l'envoya  étudier  dans  les 
plus  célèbres  univerfités  de  Fiance 
&  d'Italie.  Michel  de  l'Hofpîtal  s'y 
diftingua  également  par  le  double 
efpric  de  la  littérature  &  des  af- 
faires. Sorti  des  écoles  de  la  ]urif« 
prudence  ,  il  occupa  des  chargea 
honorables*  Il  fut  fucceffivemene 
auditeur  deroteàRome,  confeiller 
au  parlement  de  Paris,  ambaiTa- 
deur  au  concile  de  Trente  tradsféré 
à  Bologne ,  enfin  furintcndant  des 
finances  en  1 5  5  4.  Le  tréfor  royal 
fe  trouvoit  épuifé  par  les  prodi- 
galités du  roi  ,  par  l'avidité  de 
fes'favoris  ,  de  fes  miniftres,  de  fa 
maitreiTe  >,  par  les  dépenfes  de  la 
guerre,  parles  plaifirs Êiftueux  db 
la  cour,  par  les  malver&âons  des; 
financiers.  VHoffual  fit  des  exem- 
ples de  févérité  qui  efiayerent  te 
coupables  \  il  refufa  courageufemenc 
les  fomracs  qu'on  lui  dcmandoit  , 
&  ne  fe  laifTa  corrompre  ni  par  les 
menaces  ,  ni  par  les  flatteries,  u  Je 
»»  me  rends  défagréable  (  écrivoit» 
"  il  à  Olivier  )  par  mon  exa^^i* 
t«  tude  à  veiller  fur  lés  deniers  du 
"  roi.  Les  vols  ne  fefont  plus  im« 
"  punément  \  j'établu  de  Pordre 

dans  la  recette  &  la  dépenfe  |  }e 
*»  réfufe  de  payer  des  dons  trop  lé« 
•>  gérément  accordés,  où  i'cnren- 
»»  voie  le  payeiùenr  à  des  temps 

plus  heureux  ;  on  voit  tout  cela 
>♦  avec  un  dépit  amer...  Dois -je 
"  préférer  l'amitié  déshonorante 
w  de  certains  courtifans,  à  ce  que 
»  me  prefcrivent  mes  obligations 
M  envers  mon  roirinon  amoqr 
*»  pOÔr  m  fatrif  l  Ûi'bîeà  d6»g| 
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qu'ils  cngloutifTcnt  tout  ;  &  lè  mais  d'une  autre  bnnche.  Totiies 

foldat  irtiis  paye  ravagera  nos  les  deux  avoient  pour  tige  com* 

^  provinces  pour  Aibfiiler,  &  l'on  munc  Adrien  di  fHoJpltal^  cliam- 

4,  foulera  le  peuple  par  de  nott-  bdizii  de  Ch»l«s  VUI  y  capitaine 

veaux  impôts     Vfiofpital^  en  4e  cent  hommes  d'armes»  &  Heu* 

fe  failàttt redouter  desringfues  de  tenant  général  en  Bretagne,  qui 

l'état,  leur  donnoit  l'exemole  du  corrîir.nnda  l'avam-gardederarmée 

plus  noble  dcllntércffcmem.  Quoi-  royale  a  la  bataille  de  Saint-Aubin , 

qu'il  eût  tté  près  de  douze  ans  en  1488.  Le  marquis  d<:  rHofp'fai 

clans  le  parlement,  cinq  ou  fix  ctoit  d'un  commerce  facile,  5^  a'un« 

dans  la  place  de  furintendant  ,  fa  probité  parfaite  ;  ouvert  &  fincerej 

fortune  ctoit  fi  bornée,  que  le  roi  convenant  de  ce  qu'il  étoit,  parc» 

fat  obligé  de  doter  fa  fille.  ^Mr< //  qu'il  Tétoît,  &  n'en  tirant  nul 

^ctaiit mort  en  1559  ,  le  cardinal  iir  avantage-,  prompt  à  déclarer  ç% 

Lorraîntf  cpti  étoit  à  la  tcte  du  qu'il  ignoroit»  &  à  recevoir  des 

gouvernement   fous  François  II  ,  inftruOions ,  même  en  matière  de 

fit  entrer  l'Hofpital  dans  le  confeil  géométrie,  s'il  lui  eût  été  poflible 

ri'érat.  Il  n'y  fut  pas  long-temps,  d'en  recevoir.    Il    avoit  époufd 

M^r^uerice  dî  Valois  ,  def^inée  au  Marie-  C'a  irlotte  de  Romllley   de  la 

duc    Savoie,  l'emmena  avec  elle  Chefnclay»^  d'une  ancienne  iioblefi* 

pour  êure  fon  chancelier»  Mais  à  dè  Bretagne,  dont  il  eut  de  grand» - 

peine  cut*il  paiTé  fix  mois  auprès  biens ,  &  qui  lui'donna  un  fils  5c 

4e  fa  bien£ûÔrice,  qu'on  le  rappela  trois  filles.  Leur  union  fut  fi  heu^ 

«n  France  ,  où  Ton  cfpcroit  de  reufe ,  qu'il  lui  fît  partager  tous  fe$ 

jrenxédier  aux  maux  qui  défoloient  goûts,  iùfqu'au  génie  pour  les  nyp 

ce  royaume,  en  l'élevant  à  la  place  thématiques, 

de  chancelier.  Ses  Poéfus  latines  ne  *  HOUBIGANT(  Charles- Fran- 

font  pa$  (ans  mérite;  mais  Chaps-  çqIs  },  prêtre  de  TOratoire ,  égale» 

idin  les  a  trop  louées  en  1^  met-  ment  pieux  &  favânt ,  oaqiût  à 

tant  immédiatement  après  celles  Patia  en  1686,  &  mourut  ibns  cène 

à'Forpce.  VHofphal  n*a  point  ce  ville  le  ji  Oâobre  1783  ,  dans  fit 

i>y!e  précis  &  ferré  ,  cette  abon-  98.*  année.  Il  avoit  reçu  de  la  na- 

dance  d'ic'ées  ,    cette  dclicateffe  turc  un  caraftere  bicnfairant,  une 

énergique  qui  diftinguent  le  poëte  ame  ferme  &  un  grand  fonds  de 

Romain.  II  eft  fouvent  diffus.  Ses  bonté  ,  de  politelTe  &  d'aménité, 

tableaux ,  quoique  peints  en  grand  1  Quoique  fa  fortune  fût  bornée 

jie  font  pas  toujours,  bien  ordonnés,  fon  âge  avancé,  il  confacra  ime 

Enfin ,  il  eft  moins  poëte  qvC Horace,  parue  de  fon  revenu  à  former  une 

Cependant  il  eft  poète.  Son  (lyle.eft  .  école  près  de  Qiantilly.  Privé,  pSf 

facile,  mâle  &  plein  de  vie,  fur-tout  la  furditc ,  d'une  partie  des  agré- 

dans  fes  dernières  coinpontions  ,  mens  de  la  fociété  ,  il  ne  vécut 

lorfque  l'atrocité- des  crimes  comm's  prcfqiie  plus  qu'avec  Tes  livres-,  & 

fous  fes  yeux  eut  oonnc  à  fon  carac-  îbn  heurcufe  mémoire    fon  juge- 

f erc  un  nouveau  degré  d'énergie.  ment  épuré,  lui  donnerentle  moyen 

HOSPITAI4  (  .Guillauçie-  de  travailler  jufqu'â  l'extrême  vieil* 

'François-Àntoine  de  1*  ) ,  marcpiis  le^el  Une  chute  ayant^ffoibli,  dans. 

,ée  Saînu-Mcfme^  naquit  en  i66z.  fes  dernieiies  années   les  organes 
Il  étoit  de  la  même  famille  que  d*;  fon  cerveau,  on  caîmoit  fcs 
li'c  .Ia^  &r  Fr.^nçois  de  CHufphal^  l'un  inquiétudes  paflajeres ,  en  lui  pré- 
*§L^*H^:^  raaréçliiiux  de  fraiice.,  fcttMg^}ii\  iivrg  ;.la  fçulc  YU^,.^Ui 
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•es  fîdelles  confolateurs  de  fa  fuis 
dicé  &  de  Ta  vietUeH<B ,  lui  rendoit 

la  paix  &  prefque  la  raifon.  Quel- 
ques critiques  ont  prétendu  quil 
pouffolt  quelquefois  trop  loin  feS 
Cûne£lions  des  livres  faints  ,  fur- 
tout  par  rapport  au  texte  hébreu  ^ 
qa*it  ne  monttoitpasaflez  de  refpeâ 
pour  les  aodconesvMons  antheiir 
«qoès.  Mais  le  iUffrage  de  Bt' 
noUXlV^  celui  du  clergé  de  France 
prouvent  que  fa  critique  facrée  & 
étércnferméedans  de  juAes  bornes. 

HOUSTA  (  Baudouin  de  ) ,  Au- 
guftin ,  né  à  Toubife ,  bourg  du 
îiainaut ,  occupa  les  premiers  em- 
plois de  fon  ordre  ,  &  mourut  à 
Enguieu  en  1760.  On  a  de  lui  un 
■ouvrage  intitulé  i  Mmtvaîfe  fui  ii 
M0  Fleury ,  prouvée  parplujîcurs  pajy 
fagef  du  SSt  Péfts ,  dtt  eontUts  & 
i'utuws  ttêiéfiafiqttts  qu*tl  a  omis  ^ 
tronqués  ,  ou  InfidtlUmtnt  trêdmts  dans 
/on  k'ijlùlre ,  Malines ,  173  3 ,  I  vol. 
in-S."  Ce  livre ,  peu  agréable  pour 
Ici  forme  &  la  manière  d'tcrirc,  ne 
Teft  guère  davantage  pour  îa  juf- 
teffe  de  la  ciiiique.  A  un  petit- 
nombre  d  observations  piùs  ,  tout 
ïe  rcfte  a  éié  diâé  par  un  efpric 
étroit  &  miontleux*  L'auteur  dil-- 
cane  le  célèbre  lûilprien  fîir  fii  Vé- 
racité ,  8c  le  peim  comme  un-  en- 
nemi de  l'églire ,  parce  qu'avec  les 
honnnes  les  plus  fages  h  les  plus- 
religieux  ,  il  a  peint  avec  {impli- 
cite les  abus  dont  elle  a  gémi^^ 
qu'elle  a  voulu  réiormer. 
.  *  HUET ,  (Pierre-Daniel).  Après 
s'être  démis  de-  Ton  évèché/.  il' 
s'éttili;  propofé  de  fe  fixer  à-CaeoV 
Sà'  patrie  lui  avoÂt  paru  très-^aV 
Me»  tant  qu'il  vfy  avotfr^eu  que 
des  anus  -,  inais  du  moment  qu'il 
y  poiléda  des  tcrres^ ,  les  procès 
i'alî'diHirentds  £  u5  les  côtes  &  l'en 
chr.iTercnCjquoiqu  il  cii-.uulîi.  grâces 
n  fon  air  nnrr.l ,  quelque  ouverture 
pour  k'  jargoii  de  la  chicc;ne.  Sa  Oé' 
zn^u^idiL^,  Evan^Ui^  «hurlée 
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d*érudition,  mais  foibi e  en  raifonne» 
ment  ;  ce  qui  dt  dire  à  beaucoup  de 
perfonnes  (  félon  Nîccron)  ,qu*r/  njf 

avoît  de  démontré  que  la  gnindc  IcBure 
de  Hauteur.  Son  Traité  de  la  foiolcjfc 
ik  l'Efprit  humain ,  eit  une  traduction 
de  la  première  partie  de  QuctjL  Aine 
tafut.  Quelques  favans  ont  cru  y 
voir  une  ef^eoede  plagiat.de»' Hy-- 
pothefes  Pyrrhoniennes  de  5«ri«» 
Empyrtctts  ;  mab^les-  deux  ouvrage» 
font  très-difFérens.  Voltain  (  Sleclt 
de  Louis  XIV)  dit  que  ce  Traité  a 
fait  beaucoup  de  bruit,  &  a  paru- 
démentir  fa  Dcmcnjh^t'on  Erangé-^ 
Uqut  ;  mais  un  ctitiquc  moderne  re- 
marque qu'on  trouve  les  mcmca 
principes  dans  les  préliminaire» 
de  la  Démouilration.  Le  deifein 
d'Atfi  eft  de  montrer  que-  le  fjf- 
ilme  des  anciens  fceptiqoes ,  réduit- 
à  de  certaines  bornes,  n'eft  pas  fi. 
déraifonnable  qu'on  le  croit  com<*f 
flûmément  -,  qu'il  n'e(V point  oppofé. 
au»  preuves  de  la  religion  ,  qui  ref- 
teroient  démontrées,  quand  même, 
le  doute  fe  répandroit  fur  la  plu- 
part des  fcicnccs  humaines.  Dans 
fon  Traité  de  la  fuHati»n  du  Paradis 
Ttrrtjirc ,  il  prétend  que  le  jardin  det 
nos  premiers  parent  étoit  fur  le 
«anal  que  forment  le  Tîgre  &  Vfxbm 
phrate ,  après  leur  joaâion ,  entre 
îefpace  où  ils  fe  joignent  «  &ccluir. 
où.ils  fe  divifent  de  nouveau  avant- 
que  d'entrer  dans  le  Golte  Pcrfique. 
Selon  le  texie  de  l'Ecriture  ,  il- 
fortoit  de  ce  lieu  de  volupté  uiv: 
fleuve  qui  fe  pa^tageoir  en  quatre: 
têtes  :  ce  iont  les  quatre  canauic^ 
qiie  les  deux  Heuvts'  font ,  deuX: 
avant  leur  {onâion  ^  VEuphrate  Û*- 
le  TIgte ,  &  deux  lorl^^u'ils  fe  divi-' 
ientj  le  Phlfon  qui  4uuU  tout  autcuê^ 
de  la  urre  d'HJ/iljth  ,  c'eft  le  canal- 
formé  vers  l'occident  par  le  flcavo- 
lorfqu'il  fort  du  paradis  tcrr«.l\re»^ 
&  qu'il  arrofe  l>.''pàyi  habite  par- 
Chivalalh  ,  lîls  de  Ckus  ;  ùC  le  Gchoij^ 
^  pauom  tséut  U  p^y*  de  tZtliio^k^ 
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cVft  le  bras  oriental  dttflemrêifiHfe  .  Ctpêt  lui  fut  donné ,  Ironies  oofi 
décharge  dans  le  Golfe  Perfique.   à  caufede  la  groflcor  de  û  têie^ 
Cette  opinion  n'eû  pas  (ans  diffi-   félon  d'autres ,  à  caufe  de  il  pni*^ 
cultéf  &  il      à  prcfumer  que  les  dence*  On  a  dit  de  lui: 

ûvans  ne  feront  jamais  de  décou- 


verte certaine  fur  un  lieu  fi  éloigné 


Si  Je  éomit  à  U  Jhwce  une  race  noif 


de  nous.  Quand  Hua  entreprit  la  «  /«^ûSi, 

cenfure  de  la  phîlofophie  de  JD^/-  ^           //  ''^'P^ 

€értes,  il  étoit  piqué  contre  les  Car-  ^  ^^'^ 

téfîeos.  Il  trouvoit  mauvais  qoe  tour  à  tour  a£^if  &  ficr« 

ces  phtlofophes  préfiéraflent  ceux  prudent  &  modéré.  On  l'a  voit  qua- 

qui  cultivent  leur  raifon ,  à  ceux  Hfié  d'ufurpateur -,  on  s'étoit  ligué 

qui  ne  font  que  cultiver  leur  mé-  contre  lui  -,  on  lui  avoit  contcfté  fa 

moire,  &  qu'ils  exigeafTent  qu'on  defcendance.  Hugues  -  Capct  ayant 

travaillât  plutôt  à  fe  connoître ,  triomphé  »  déclara  à  ceux  qui  lui 

qu'à  connottre  ce  qui  s'étoit  paiTé.  infpiroîent  des  defleins  >de  veo* 

«ans  les  fiecles  reculés.  ^  mémoire  geance»  fiw  «e  iCéioh  pat  0u  Rai  ét 

s'étoit  fort  affoiblie  i  la  fuite  d'une  ^ranct  a   venger  les  InlmttUs  i» 

rialadie  qu'il  eut  en  1712.  Ainfi»  Comtes  de  Paris  &  d'Anjou, 

n'étant  p!us  capable  d'aucun  sOu-  *  HULSIUS  (  Z,£r/;z.7î  )  ,  natif  de 

vrage  fuivi  ,  il  jeta  fur  le  papier  Gand,  vivoit  encore  au  commen- 

des  penfées  détachées  ;  &  c'eft  ce  cernent  du  dix-feptieme  Hecle.  U 

qu'on  a  fous  le  titre  d'Jjuj'mna,  s'eil  rendu  célèbre  par  fes  connoif» 

*  HUGUES  DE  Cluki  (  Saint }.  fanées  dans  la  géographie  ,  les  ma* 

U  fit  bâtir  f  par  les  libéralités  A*Ai'  thématiques ,  &  dans-  la  fcience  de« 

fhon/ù  IV ^  roi  de  Caftille,  l'Eglife.  niédailles.  On  a.de  h4  :  I,  x/i» 

qui  fubfiAe  encore  à  Cluni.  On  fut;  Citfarum  ac  Lxir  ipfirum  uxorum  ac 

2.0  ans  à  bâtir  cet  édifice  inimenfe.  partntum  efllgus  ex  ant'^uit  numljlm 

Ce  qu'il  y  a  de  particulier,  c'eft  matlhus  ,  Francfort,  1596,  in-4.® 

qu'il  n'y  a  aucune  charpente  ,  6c  H.  ScrUs  Num/maium  Impp.  Rom.  à 

les  tuiles  font  pofées  immédiate-  Julio  Cjesare  ad  Hudolpmi/h  IIp 

ment  fur  la  voûte«  5.  Hugues  étoit  Francfort^  i6oj.  Ces  lecucils  font 

un  homine  auffi  modéré  que  pieux,  rates.  Ill,  Tranfilvamm^  MMaviét  6^ 

Jienrî  ]f^^  Empereur  d'Allemagne.  WaU*hi^  dtjcriptîo,  IV.  Chromo/vpm 

Ctoit  fon  filleul,  &  il  lui  éioitfort  Hungarlce^  6cc.  ufque  ad  futnum  ifgef^ 

attaché.  Quoiqu'il  fût  excommunié ,  y  .De  uju  quadrati&  fmdrantîs  gumê^ 

Hugues  dit ,  à  la  mefTe  du  Vendredi-  tnci ,  &c. 

Saint  1087  ,  l'oraifon  qui  eft  dans  *HUME  (David).  11  rend  compte 

le  miifel  pour  l'Einpereur.  L'arche-  lui-même  de  fa  dernière  maladie, 

vèque  de  Lyon  le  trouva  mauvais.  «  Au  printemps  de  1775 ,  dit- il ,  je 

li'abbé  de  Quni  répondit  ,  qu'il  *  fus  attaqué  d'un  nul  d'entrailles» 

•voit  dit  en  général  cette  prière  9>i  d'abord  ne  me  donna  au- 

pour  quelque  empereur  que  ce  filt*  *•  cune  inquiétude,  ma»  qui  depuis 

^ais  cette  réponfe  ne  fatisfit  point  **  eft  devenu,  à  ce  que  je  crois, 

le  prélat,  qui  lui  fufcita  d'autres  »♦  mortel  &  incurable.  Je  compte 

querelles.  iïtt^M^-jfe contenta  de  faire  »♦  maintenant  fur   une  prochuuie 

3e  bien,  fans  chercher,  ce  qui  e(k  difTolutiou.  Ceue,  nfiala4ie  a  été 

smpoffible,  i  fe  conôliertous  le«  *;  accompagnée  de  tr^-pen  de  doit» 

fiiffrages.  m  leur  -,  & ,  ce  qui  eft  plus  étrat^* 

ttUGU£S-CAr£T,  Lo  nom  dç  je  A*«i.iainats  feoti»  nsâ^i  li 
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M  dépërîfTeraent  de  toute  ma  pîr- 
v>  fonne  ,  un  feul  inftant  l'abatte- 
M  ment  de  lame  :  en  Cône  que  s'il 
me  fiiUoiidÎM  ^ud  cft  le  tempt- 

*  ét  m». vie  o4  j'auierois  le  mtemt 
»  revenir  «Je  ferais  temé  d'indiquer 

*  ce  dernier  période.  Je  n'ai  jamais 
"  eu  en  effet  plus  d'ardeur  pour 
»•  l'étude ,  ni  plus  de  gaieté  en  fo- 
•»  ciété.  Je  conlidere  d'ailleurs  qu'un 
»  homme  de  foixante-cinq  ans  ne 

•  fait,  en  mourant ,  que  fe  dérober 
•^  à  quelques  années  d'infirmités  i 
H  &  quoique  pluûeuts  drconf- 

imcet  pumentme&iiterpéfer  de 
I»  Toir  ma  répiitanon  linéraire  ao- 

quérir  enfin  nn  peu  plus  d*éclat« 
«»•  je  fais  que  Je  n'auroîs  que  peu 

#  d'années  à  en  jouir.  Il  eft  diffi- 
m  cile  d'être  plus  détaché  de  la  vie 
»  que  je  le  fuis  à  préfent  •».  Le  doc- 
teur Dundas  lui  difoit  un  jour  :  Je 
dirai  à  votre  ami  le  ^To/o^e/ Edmondf- 
tpne ,  que  je  vous  ai  la'ijfé  beaucoup 
mieux  ,  6*  «n  hon  train  de  ffUrifon,  — 

DoSmr ,  hiirépomlît  HvMS ,  tomme 
jt  trois  qut  vous  m^avei  envU  it  Un 
U  vilU^  vom  fine[  miaix  dt  ùi 
dSvv  fus  je  m* en  vais  vitt  que 

mts  ennemis^  fi  ytu.'*it  peuvtnt  T at- 
tendre^ &  aup doucement  que  mes  meil- 
leurs amis  peuvent  le  défirer.  Son  Hîf- 
tolre  des  Stuards ,  tr^iirant ,  avec  une 
juftice  rigoureufe  ,  les  fanatiques 
de  la  liberté  &  du  patriotifme, 
ae  réunît  pas  d'abord  dans  un 
pays  rempli  de  fiiâîoiis  &  de  partis* 
«.  J'étob  y  dic»il ,  plem  de  coiûfiance 
M  fiir  le  fiicoès  de  cet  Ouvrage. 
*»•  Je  croyois  être  le  feul  hiilorieii 
M  qui  eût  dédaigné  à  la  fois  le  pou- 
>•  voir  ,  le  crédit  ,  la  fortune  & 
»»  les  clameurs  des  préjugés  -,  & 
comme  le  fujet  étoit  à  la  por- 
M  tée  de  tout  le  monde ,  je  comp- 
»»  tois  fur  l'approbation  uivivcr- 
M  Telle.  Mais  je  fus  inhumaine- 
**  meut  fruftré  dans  ces  efpé- 
«»  tances  ;.il  s'éleva  contre  moi  un 
m  cri  général  dfi  csnfure.,  d'im; 
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^  probatîon  ,  &  même  de  détef- 
»'  tacion  :  Anglois,  Ecoffois  &  Ir- 
»♦  landois  *,  "Wigs  &  Torys  ;  Angli- 
*»  cens  &SeâaKresi  Efprits  fores  & 
»  Dévcm^lPatriotes  &«Courtifans« 
M  tous  fe  réunirent  dans  leur  fureur 
•>  contre  un.  homme  qui  avoit  eu 
w  l'audace  de  répandre  des  larmes. 
»  généreufies  fiir  le  fort  de  Char^ 

w  les  I.  »» 

HUNGARÎA  ,  (  Bernardin  d' } 
ainiî  nommé ,  parce  qu'il  étoit  dU/ 
royaume  de  Hongrie ,  fe  fit  Capu- 
cin ,  &  paffa  en  qualité  de  million- 
naire  en  Afrique.  Il  en  remplit  les^ 
fondions  a.vec  beaucoup  de  zele* 
dans  le  ro^^aïune  de  Loango ,  &  eue. 
la  fatis6iâion  de  liaptifcrle  roi  Se 
la  reine  de  cette  va&  contrée.  Ses. 
miilîonsnefe  bornèrent  pas  à  cette 
province ,  il  pénétra  fort  avai.t 
dans  l'intérieur  de  l'Afrique ,  pour 
gagner  des  ames  à  J.  C.  Revenu  à 
Lo.îngo  ,  il  y  mourut  immédiarc- 
ment  après  avoir  célébré  la  melTe 
le  iS  Juin  1664.  On  a  de  cet  homme  • 
apoftoltque ,  VHJftoirt  defoir  Voyage 
&  de  fa  Mijpon  »  avec  um  reluti^n* 
des  maitrs  des  kaiktm»  dt  Loango» 
L'abbé  Proyart  a  donné  une  Hi/lvirt. 
de  ce  pays, Paris,  I776,in-i2. 

HUNNOLD,  (  François  ),  ne  dan? 
le  pays  de  Naffau  ,  entra  chez  le? 
Jéfuites  ,  &  fe  dilUngua  par  fes 
Sermons  ,  qui  font  peut  -  être  les 
meilleurs  parmi  ceux  qui  ont  été 
Êdts  en  Allemagne,  vers  le  com-- 
mencement  de  ce  fiede.  Us  font  eii. 
6  vol*  in-folio ,  d'abord  imprimés  à 
Cologne  &  à  Ausbourg.  Les  édif- 
iions en  ont  été  multipliées  dans 
différentes  provinces  d'Allemagne. 
On  lui  reproclie  de  s 'ccartcr  quel- 
quefois des  plans  qu'il  annonce,  & 
de  ne  choifir  pas  toujours  bien  les 
C^cemples  qu'il  apporte  en  preuves 
des  vérités  qu!il  avance*  Il  mourut . 
à  Trêves  en  1746; 

*  HUS  (  Jean  }  Hcréfiarque.  1^. 
n.'atKaqua  d'abord»  ni  le  pouvoi«ir 
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que  les  Prêtres  ont  d*abfou<Ire,  ni 
U  néceilité  du  Sacrement  de  Pé- 
nitence ,  ni  mcm«  le  dogme  des 
indulgences,  pris  en  lui -même  i 
mais  il  en  condamna  l'abus  :  il 
croyoit  qu'on  Texpliquoit  mal  aux 
Fidclles ,  &  qu'ifs  comptoient  trop 
£at  ces  indulgences  :  U  croyoit  » 
par  exemple  ,  qu'oa  ne  pouvott 
accorder  des  indulgences  pour  une 
contribution  aux  Croifades.  Il  pré- 
tendit qu'on  n'abufoit  pas  moins  du 
pouvoir  de  pardonner ,  &  que  le 
^jpe  excommunioic  pour  des  cauies 
trop  légères  pour  fes  intérêts  per* 
Ibands.  U  fouttnt  qu'une  pareille 
excommunication  ne  Téparoit  point 
3c5  FidcUes  du  corps  de  l'églife;  & 
4îue  ,  piiifque  le  Pape  pou  voit  abu- 
fcr  de  {ou  pouvoir  lorfqu'il  in- 
fageoit  des  peines  ,  c'ctclt  aux 
,  IFideUes  à  voir  &  à  juger  û  l  ex- 
«onuniinscatioA  étoit  iufte  ou  in* 
)uil9  i  &  que  s'ils  voyoient  clai* 
xement  q9*elle  é^oit  injuile ,  ils  ne 
dévoient  point  la  craindi«i  Ce 
|>rincipe  portoit  un  coup  mortel 
?  l'autorité  des  Papes  &  à  celle 
du  Clergé  -,  autorité  que  Jean  IIus 
regardoif  comme  un  obftade 
inviociMe  à  '  la  réforme  qu'il 
CoMhaitoi^  qu'on  établit.  U  tourna 
donc  tous  fes  efforts  vers  cet  ob« 
jet  \  Si  pour  ralTurer  les  conioer- 
CCS  con:re  la  crainte  de  l'oxcom- 
munication  ,  il  entreprit  de  faire 
voir  que  l'excommunication  in- 
jure ne  rép^roit  eu  efïct  pcrfonne 
<lel'Egîife,  Ccil  ce  qu'il  fe  propofa 
4'établir  dans  ft^n  Traité  4^  ^^Bfi. 
«  La  hafe  de  ce  Traité,  c'eft  que 
«  l'Eglif^;  eft  un  corps  myftique, 
I»  doat  Jefus-Chrift  etl  le  Chef,  & 
î«  dont  les  jiiftes  &  les  prcdeAinés 
V  font  les  jnenibrcs  :  comme  aucun 
91  des  prédaftinés  ne  peut  périr, 
I*  aucun  des  membres  de  l'Eglife 
I»  n'en  peut  être  féparé  par  aucune 
!♦  puiiTince  i  aiûfi  l'excommunica- 
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*»  étemel*  Les  réprouvés  n'^pa^ 
»  tiennent  point  à  cette  Eglife;  ils 
"  n'en  font  point  de  vrais  mem- 
>»  bres  :  ils  font  dans  le  corps  de 
»♦  l'Eglife ,  parce  qu'ils  participent 
»  à  fon  culte  &  à  fes  Sacremens  ; 

mais  ils  ne  font  pas  pour  cda  du 
»  corps  >de  l'Eglise  •  comme  les 

humeurs  vicieufes  font  dans  le 
»  corps  humain ,  &  ne  font  point 
"  d^s  parties  du  corps  humain.  Le 
"  Pape  &  les  Cardinaux  compofent 
"  donc  le  corps  de  l'Eglife ,  &  le 
»  Pape  n'en  eft  point  le  Chef.  Ce* 
»  pendant  le  Pape  Ae  les  Evêques  » 
M  qui  font  les  fucceflcurs  des  Ap6-» 
»  très  dans  le  minidere  «  oat  le' 
»  pouvoir  de  lier  &  de  délier  -,  mais 
»  ce  pouvoir  n'eft ,  félon  Jean  Hus , 
»»  qu'un  pouvoir  mir.iftériel ,  qui 
"  ne  lie  point  par  lui-même  :  car 
»  le  pouvoir  de  lier  n'a  point  plus 
*•  d'âendue  que  le  pouvoir  de  dé* 
it  lier;  &  il  eft  certain  que  le  poo« 

voir  de  délier  n'eft  dans  les  £vè* 
«  qucs  &  dans  les  Prêtres,  qu'un 

pouvoir  mîniftéricl ,  6c  que  c'eft 
"  J.  C.  qu:  délie  en  effet ,  puifque 
»  pour  juftificr  un  pccheur  ,  il 
»*  faut  une  puifTance  inânie  qui 
M  n'appartient  qu'à  Dteu  :  de  là 
*>  /fit»  Htts  conclut  que  la  contn<« 
w  don  fufHt  pour  la  rémiflîon  des 
«•  péchés*  &  que  l'abfolutioa  ne 
M  remet  pas  nos  péchés ,  mais  les 
w  déclare  rer.ns.  Le  Pape  &  les 
M  Evêques  abufcnt,  félon  Jean  Hus  ^ 
»  de  ce  pouvoir  puren^eat  mioif-* 
H  tériel  ;  &  l'Eglife  Jie  fubfifleroît 
»  pas  moins  quand  il  n'y  aoroit  n*. 
n  Fepe  ni  Cardinau]];.  Les  Chrétien» 
V  ont  dans  l'Ecriture  un  guide  f&r 
»«  pour  fc  conduire  :  il  ne  faut  pour- 
>♦  tant  p  .5  croire  que  les  Evèques 
>»  n'aient  aucun  droit  a  l'ob.éiii'ancQ 
>«  des  FidcUes  -,  fans  douce,  les  Fi** 
<•  délies  doivent  ^ur obéir;  matt 
it  cette  obéinfance  ne  doit  pas  s'é-i 
«»  tendre  jufqu'aux  ordres  manifef'% 
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^  l*Ecriture  :  PobéiiTaiice  que 
w  les  Fidelles  doivent,  çft  une  obeif- 
»'  fance  raifonnable.  Tous  ces  fujets 
M  font  traites  avec  aîTez  d'ordre  & 
»  de  méthode  pjr  Jean  Hus  :  on  y 
M  troure  des  învedKves  groffieres; 
I*  c*écoic  le  ton  du  fiede,  &  les 
M  livres  de  Jtm  Hus  ont  îtrn  de 
répertoires  aux  Réformateurs  qui 
w  l'ont  fuîv!  M.  (  Pluqutt  ,  Dlcl.  des 
»'  Héréfi^s.  )  La  Conduite  du  concile 
•  de  Confiance  à  l'égard  de  Jean  Hus  , 
muni  d'un  fauf-conduic  de  Tempe- 
feur,  fit  beaucoup  murmurer  dans 
le  temps.  Bien  des  gens  en  font  en- 
core étonnés  au|ourd1im  ;  mais  il 
dut  fxttt  attention ,  i  que  ce  fauf- 
conduit  ne  lui  avoit  été  donné  que 
pour  venir  fe  juftifîer  au  concile  : 
il  n'y  a  donc  point  d'apparence  que 
l'intention  de  Siglfmond  ait  été  de 
prendre  Jtm  HupÎova  fa  proteâton 
en  cas  qu'il  fût  condanuié  par  le 
concile.  2.**  Lé  fauf-conduit  ne  dit 
point  que  «'on  ne  pourra  arrêter 
Jian  Hus ,  quelque  jugement  que  le 
concile  porte  fur  fa  dotlrine  &  fur 
£i  pcrfonne  :  il  n'eft  donne  que 
pour  la  route ,  depuis  Prague  jufqu'à 
Confiance,  dan.>  Itiquelle  il  âoit 
difficile  de  voyager ,  fur-tout  pour 
JtM  Hus ,  qui  avoit  un  grand  nom* 
bre  d'ennemis  eh  Allemagne'»  de- 
puis qu'il  avoit  fait  ôter  aux  Alle- 
mands les  privilèges  dont  ils  jouif- 
foient  dans  l'univcrfité  de  Prague  , 
de  laquelle  tous  les  Allemands 
s'éfioient  rerirés.  3.^  kan  Hus  hii- 
même  ne  croyoit  point  que  le  iâuf- 
Cooduit  qu'il  avoit  demandé  &  ob- 
tenu ,  lui  afifurât  l'impunité  de  fa 
r^iîftance  au  concile  ,  quel  que  fût 
le  jugement  du  concile  -,  on  le  voit 
par  les  lettres  qu'ii  ccrit  ?.v.mt  que 
de  partir  pour  Prague.  11  dit  dans 
une  de  ces  lettres ,  qu 7/  s'atund  à 
tnm»'§r  dans  /«  CondU  pàu  d'enamU 
Me  J.  €•  m*m  trtmvm  da»s  Jérufakm. 
I^ans  cette  m$mc  lettre  \  Jcm  Hus 

itodade  a  fcs  «usiâ  U  fçcours  de 
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leurs  prières  f  afin  que  s'il  eft  cbn- 
dnmné ,  il  glorifie  Dieu  par  une  £a 
chrétienne.  11  y  parle  de  fon  retour 
comme  d'une  chofc  fort  incertaine. 
Efl-ce  là  lelangage,ditM./'ii/ïùc/, 
d'un  homme  qui  croit  avoir  un 
fauf  conduit,  qui  le  met  â  l'abri  des 
fuites  du  iugement  du  concile? 

HUSZTI  (  André  ).  fut  lop-tcmps 
profe.Tcur  des  belles- lettres  a  Co- 
loiVàr  ou  Claufcnbourg  en  Tran- 
fylvamev  mais  ayant  été  eue  par 
le  fynode  de  la  confefîîon  helvé- 
tique ,  à  caufé  de  fa  mauvaife  vie,  & 
n*ayant  point  comparu,  il  fut  privé 
de  Ton  emploi  &  excommunié  par 
ce  fynode  l'an  1741.  H  mena  pen-  - 
dant  quelque  temps  uncvieeri^nte, 
&  cm bralTa  enfin  la  relij;ion  catho- 
lique ,  ce  qui  lui  procura  un  emploi 
hon9rable  à  Aiba  Julia ,  aujourd'hui 
Carlsbourg.  La  fûnteié  de  cette  re* 
iigion  ne  réforma  point  fes  mœurs  \ 
il  continua  à  vivre  dans  la  crapule:  - 
on  le  chafla  &  il  erra  de  nouveau 
jufqu'a  fa  mort ,  arrivée  l'an  17 î^- 
On  a  de  lui  :  I.  Jur'fpiwitnùu  7/aii- 
gurko-Tranfyhanlca  ,  Hermanflad  » 
1742,  in-4.",  ttçS'QÇàm&c.M. DaeÎA 
94UU  &  iiûP4»  Ct&  une  hiftoire  de  ta 
Tranfylvaaie,  appuyée  fur  des  mo- 
numens  peu  authentiques.  111.  Corn- 
mentarii  de  nhvs  iLmnorum.  Ces  ^ 
deux  derniers  ouvrages  font  m^nuf- 
crits.  Le  P.  Pray  ^  favant  Jdfuite, 
fait  un  grand  éloge  de  ces  C^nim^" 
talrcs ,  &  dit  en  avoir  beaucoup  pro- 
fité pour  fes  JÊanalu  Hiuinonaum 

*  HYLAS ,  fils  de  ThUamas ,  roi 
de  Myfie,  fut  enlevé  par  Hercule^ 
Ce  héros  s'étani  enfui  de  Ci/ydon  , 
avec  Déjanire  &  fcn  fils  Huius ,  en-  " 
voya  demander  ,  ea  pairant,au  roi 
ThcuduniAs  ^  de  quoi  donner  n  iiiaa- 
gerau  jeune  filUus^  qui  avui;  iaim. 
Le  roi  l'ayant  refufé.  Hercule  lut  ^ 
prit  un  de  fes  boeu6  •  Tégorgea  6( 
le  fit  cuire.  Théodamas  ,  irrité  do 
certe  violence,  fît  prendre  k.;  ar- 
moi  à  fes  Cjeu^  &  marcha  cqi^uo 
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Hercule.  Le  héros  les  mit  en  fu'te, 
tua  Théudamas ,  &  emmena  fon  fils 
HyUs  ^  qu'il  aima  li  tendrement, 
qiril  fut  de  cous  Tes  voyages,  & 
nème   de    celui   dss  Argonautes , 

pour  la  conquête  de  la  Toîfoa  d'or. 
BtroiU  ayaot  cafle  fa  rame ,  forrît 
do  vaîfllnu  avec  Jfyhs ,  pour  eu 
couper  une  dans  les  forêts  de  la 
Myfi:.  La  chaleur  éioit  extrême, 
&  le  héros ,  tourmenté  de  la  foif , 
envoya  HyLu  avec  un  vafe  ,  puifcr 
de  l'eau  dans  le  fleuve  Afc  mius , 
qui  étoit  proche  ,  mais  dont  les 
rives  étoicnt  efcarpces.  Hylat ,  en 
£r  baiffjni ,  tunilia  dans  le  fleuve 
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&  fc  ftoya.  Ceft  ce  qui  a  donni 
lieu  aux  Poètes  de  dire  que  les 
Nymphes  ravoient  enlevé.  Hercule 
ne  le  voyant  point  revenir,  fut  il 
couché  de  l'avoir  perdu,  quelail^ 
dm  les  Arg^nauu»  coottniier  leur 
route,  il  parcourut  toute  fat  Myfio 
pour  le  dîercfacr. 

HYLÉE  ,  nom  d'un  Ctntâan 
que  Plntho'às  avoit  invité  à  Tes  no- 
ces. On  dit  qu'étant  échauffé  par 
les  fumées  du  vin ,  il  voulut  faire 
violence  à  une  des  Nymphes  qui 
écoient  du  fedin,  &  qui!  fut 
Comme  par  les  LagiAu^ 
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IaCCHUS  ,  fils  de  Cérès,  Cette  ïa  pafTion  <le  dominer  ,  qui  aai*' 
dieiTe ,  en  cherchant  fa  fille  Pro/er-  merent  quelques-uns  de  fes  mem- 
pine^  arriva  à  Eleufîs  chez  la  vieille  bres.  Selon  le  Père  d'Avii^ny  , 
'  JSauho^  où  lacchus  coafola  fa  mere  "  dans  toutes  les  compagnies ,  ce 
&  lui  fit  otdilicr,  pour  un  peu  de  *•  n'eftpa&la  plutalicé  det  Ibffragëy 
temps ,  ia  douleur  «  eu  lui  fàkknt  »  qui  remporte.'  Peu  de  reflbrt» 
hpite d'uqe  liqueur  appelée  Ckc^on ,  >>  remuent  quelquefois  ces  çamict 
qu'il  avott  compofée ,  &  que  c'eft  »  machines.  D'ordinaire ,  cinq  ou 
pour  cela  que  dans  les  facrifices  "  fix  hommes  adroits  ou  ardcnj 
qu'on  faifoit  à  Elcufis,  on  invo-  "  trouvent  le  fecret  de  fe  mettre 
quoit  lacchus  avec  Cercs  &  Proftr-  »  à  la  tête  des  affaires.  Tout  pafle 
pîne.  C'eil  aufli  un  des  noms  de  par  leurs  mains ,  6c  ils  décident 
^nuhis,  Les  Baeekantcs  pronon-  •*  IbuverainemencLarépubdondii 
çoieni  ce  mot  parmi'les  cris  qu'elles  *•  corps  eft  en  leur  difpofition;  î| 
poufloient  en  célébrant  les  Orgies  *,  **  leur  eft  obligé ,  s'ils  ne  la  ruinent 
ce  qui  i  donné  Heu  aux  Poëia*  de  **  P^^ 

l'attribuer  à  ce  Dîcu.  »  INGELBURGE  ,  femme  de 

IBARRA  (  Joachim  ),  imprimeur    PhiLlppc-Augu/k.  Ce   prince  la  re- 
de  la  chambre  du  roi  d'Efpagne  ,    légua  à  Etampes  ,  où  elle  ne  mwn- 
naquit  à  Saragoife ,  &  mourut  le    quoit  de  rien ,  &  étoit  fervie  ca 
93  Novembfc  178$  «  à  60  ans.'Il   reine,  félon  les  courra»}  mait 
porta  la  per&âion  de  ion  art  à  où  elle-  fia  traitée  fort  durement, 
im  poînt  qui  étoit  inconnu  en  Ef-   fi  nous  l'en  croyons  Cille-mcme. 
pagne.  Ses  preiTes  ont  produit  les   "  Sachez  (  di^eUe  dans  une  lettrf 
belles  éditions  de  la  Bible  ,  du    "  au  pape  )  que  je  fouffre  des 
Miffel  Mozarabe»  du  SaîlufitYA-       maux  infupportables  fans  la  plus 
pagnol  ;  de  l'Hirtoire  d'Efpagne    "  légère  confolation.  Pcrfonne  ne 
par  Marianna. ,  &  du  Z?.  Quichotte.    "  vient  me  viûter  ,  fi  ce  n'eft 
Il  étoit  inventeur  d'une  encre  ,    »  quelque  ame  religieuiê.  le  nt 
dont  il  augmentoit  ou  diminuoit   "  puis  ni  entiendre  la  parole  éê 
à  Tiirilant  l'épaifTeur.  C'tû  lui  '  «*  Dieu ,  ni  me  confefTer.  Je  n'aC» 
qui ,  le  premier ,  a  fait  coonoltre  »  fiâ».  que  rarsment  à  la  meife.  Oa 
à  fes  compatriotes  le  moyen  de    »♦  m'épargne  la  nourriture  5c  les 
lifîer  le  papier  imprimé  pour  en    »»  habits.  Or^  m  ote  la  liberté  de 
faire  difparoître  les   plis  &   lui    »'  me  faire  faigncr  &  de  prendre 
donner  un  coup  d'œil  plus  agréable.    "  le  bain.  Je  n'entends  que  des 
Il  duc  prefque  cous  (es  fecrets  à  lui-  n  chofes  délàgréables ,  par  des  pet^ 
même,  car  il  n'avoit  pas  voy^  »  fonnes  qui  cherchent  à  me  re« 
hors  de  fon  pays.  »  buter.».  En  effet,  PhUii^pt voum 

*  IGNACE  DE  Lojro'LA  (S.),   loit  la  contraindre  par  cette  du- 
A  dieu  ne  plaifc  que  nous  renro-    rctc  à  fournir  elle*méme  des  prê- 
chions à  tous  les  religieux  de  la    textes  au  divorce. 
^;ompa^iiie  <ie  JUus  la  çvpidiié  ^   .  JNNQCENT  II ,  pape.  La  fta 
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de  ion  pontificat  (ut  iparquée  par 

uac  Ruçrre  que  les  romjîins  firent 
aux  hjl)itcius  de  Tivoli.  Elle  avoir 
ctc  termiiice  à  des  coiidiauiis  rai- 
,  ibnnabics ,  lorfque  le  peuple  ulTciîi- 
hlé  tumiilniairement  au  Capieole , 
'  léfoluc  de  rentrer  en  cànipagne* 
2«  chagrm  qu'en  conçut  le  pape 
lui  cmCd  une  iievre  vioSente ,  dont 
*I  mourut  le  24  Septembre  1143. 
Ce  tut  un  foibie  honneur  p^  ir 
lui  que  d'avoir,  dit- on  ,  après  fa 
■Kïrt ,  la  incme  conque  de  porphyre 
avoitiervi  à  l'empereur  Adfkn, 
Ûn  plus  grand  honneur  fut  d'avoir 
des  mœurs  pures  &  une  partit 
des  venus  de  ion  éla;.  Il  fe  tooh 
duiût  ,  pendant  quelque  temps  , 
par  les  confctls  de  S.  Bernard-, 
fuais  il  fe  refroidit  enfuite  à  fon 
égard  ,  &  ceffa  même  de  lui  écrire, 
•»  Le  pape  ,  en  général  (  dit  le 
•  Pere  fontenay  )  n'approuwoit  pas 
»  toujours  que  5.  Bernard  en:râc 
w  aufH  avant  &  ardemment  qu'il 
le  hitfoit ,  dans  bien  des  aflEaires , 
n  où  le  poids  de  fa  médiation  ne 
»  le  luillbit  pas  quelquefois  en- 
»•  ttérement  maître  d'en  ufer  comme 
»  il  auroit  voulu  «<•  Cependant , 
,  cofDme  S,  B&mafd  lui  aveit  rendu 
des  fervices  efiemiels  Redonné  des 
avis  fages ,  lanoctnt  IJ  lui  devoit  de 
la  reconnoifîance. 
'  ♦  INNOCENT  HT.       On  ne 
»•  pouvoit  lui  contelter   (  dit  le 
'»  P.  fontenay  )  dô  grandes  lu- 
n  mierc» ,  de  grandes  vues,  utt 
^  grand  courage  ;  mais  ott  lui  dé^ 
»  firoit  quelque  chofe  de  moins 
•••'roide  îlide  moins  entier»*. 
■    INNOCENT  VI.  Ce  pontife  eut 
pîulleurs  des   qualités  d'un  bon 
pape.  Ami  de  la  jul^ice  ,  il  punit 
dans  fa  cour  le»  fcandales.  Pro- 
teôéur  des  gens  de  letores ,  il  ^ 
avança  pluii.urs ,  &  fie  da  bien  à 
ll*autrcs.  Zélé  pour  les  ia;érêtî  de 
l'ç;;life ,  il  en  (it  rcftltucr  les  biens 

ufurpss,  l^Ieia  de  charité ,  il  aoiur4i 
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tant  d*amourpour  les  pauvres ,  qui 

les  mendians  fc  multiplièrent  beai^ 
coup  fous  fon  pontificat.  Les  mal- 
heurs de  la  France  excirerent  vive- 
ment fa  feaûbilité.  Il  la  cacha  ù. 
peu ,  que  les  Anglois ,  après  la  ba<* 
taille  de  Poitiers  ,  en  faifoient  de^ 
plaifantcries.  le  P.  Bcnhlcr  cite 
celle-ci ,  qui  n*eft ,  félon  lui ,  ni 
fpirituelle ,  ni  décente".  Le  Pape  » 
difoient-ils  ,  ejl  devenu  Fian^oU  i 
m.ûs  J.  C.  i/l  tout  Anglois, 

*  INNOCENT  X.  11  mourut  îe 
6  Janvier  165  5 ,  à  8î  ans.  L*afcen!^ 
dant  qu'il  laàfla  prendre  fur  lui  è  • 

O/ytnpia  MalJachîni  fa  bclle-fœur, 
&  à  la  princefTe  de  Rojfano  (k 
niecc,  lui  fit  tort  dans  l'efprît  des 
Romains.  Il  avoit  cependant  d'ex- 
cellentes qualités:  fobre ,  vivant 
de  peu ,  haiilant  le  luxe  «  économe 
'  dons  les  dépeniês  fuperflues ,  ma-t 
gnifique  dans*  les  néfSeflMres;  len^ 
dant  exaflcment  l,i  juflicc  à  Ces  Ai^ 
)ea  ;  Jk  jugeant  des  affaires  avec 
efprit,  célérité  &  difcemement. 

*  INNOCENS(lesSS.>.  L'hymne 
que  l'cglife  leur  a  confacrée»  eft  ■ 
pleine  de  grâces-  naïves  &  tou- 
chantes ,  &  feroic  hofiseur  avU 
poètes  les  plus  célèbres  dans  lo 
genre  naturel  &  tendre*** 

Sàlvtu  »  'fions  '  manyrum ,  .  *  ^ 
(^los  ptut  ipfo  în  Hinîns  '. 
Chr'Jll  Infecutor  fuftulît  , 
Scu  turbo  nafccnus  rofas. 
Vus  prima  Car' fil  viciima^ 
Gr:x  tmmolàiorum  tcner^         .   *  ' 
/iiam  fub  Ipfam  jimpUccs 
Palmâ  &  coronls'liûUtit, 

Voltaire,  qm  fcmblc douter  qu'aucuti 
ancien  auteur  ait  parlé  du  maffacro 
des  Inn^ans  ,  n'a  voit  qu'à  ouvrir 
l^iacfo  'oc  t  Satum,  liv.  2,  ch,  ^.  ' 

10  OU  IS1$ ,  fille  é'iaadius^ 
à'Ifmene.  On  la  confond  fouvent 
avec  Cyl«/e.Son  culte  paiîadeGreoe 

à  Rome,  où  on  lui  bâtit  un  temple 

dans  ic  «ckaap  de  Mar«  |  qui  étoj^  ' 
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î©  rendez-vous  de  toutes  les  femmes 
galantes.  Ses  prêtres  appelée  i/ijc/, 
avoîent  la  tête  ra&c ,  parce  <\\ilfis , 
à  la  more  de  fon  mari ,  s'écoit 
arrnchée  les  cheveux  de  délîerpoir. 
Les  femmes  feules  avoieut  droit 
de  célébrer  les  fêtes  àlfis  y  aux- 
quelles eî!c3  fe  préparoienc  par 
desfacrîhc  js  -,  le  vin  leur  étoit  dé- 
fendu pendant  le  temps  qu'elles 
duroîeot, 

*  IRENÉE  (  S.  évêque  de» 
I.yon.  Quelque  jeune  qu'il  fûtlorf- 
^'pn  le  mit  auprès  de  5.  Pely 
€arpc ,  il  remarquoit  avec  foin 
les  adions  &  les  paroles  de  ce 
faint  vieillard,  iS:  les  gravoit  non 
fur  Us  tahktics  ,  msis  dans  L  fins 
profjttA  de  fon  caur»  En  attaquant 
les  hérétiques  Irenéc  parloir  & 
écrivoit  avec  force»  Notre  chanté  , 
dlc-il ,  Uur  parott  dure  &  fi¥»t\  ^tfi 
quelle  perce  leurs  plaies  ,  pjur  en 
faire  fortir  U  vutm  de  Vor^ml  ^ui 
les  cnf.e., 

*  ISABELLE  ou  Isa  BEAU  de 
Bavîtn ,  femme  de  ChûrUi  VI. 
M,  -de  ia  Placé  lui  a  îaxL  cette  Epi- 
t^e 

^iteûw ,  ipoufe  eoupable ,  &  pùu  «o»- 

pakle  mert^ 
Afiis  avoir  Uvri  U  RoymaH  awà 

Anglais  , 

Objet  de  leur  miprîs^  euécrabk  mm 

François  , 

Cl  git  Ifabeau  de  Baviere# 

On  dit  que  ^  pour  épargner  les  frais 
de  fes  funérailles,  on  l'envoya  à 
Saint-Denis  dans  un  petit  bateau, 
où  il  n'y  avoit  que  lo  confelTeur 
&  un  valet  qui  l'accompagnoient, 
Se  deux  bateliers  pour  ramer.  Elle 
a.  cependant  un  tombeau  &  une 
i&tue  de  marbre  dans  1  eglife  de 
Saii^t-Dcnls  »  près  de  fon  époux 
Charles  VI.  On  prétend ,  dit  le 
P.  D.mlel ,  que  dans  ce  monument 
d'honneur  ,   la  figure  de  louve 

gu'oA  a  tniTe  à  fçs  j^icds ,  n'y  çil 
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que  comme  un  fyniiole  de  fa  mé- 
chanceté. Je  ne  fais  pourquoi  le 
V,  Daniel  lui  donne  un  gr.ind  cf- 
prit.  Les  traits  qu'on  voit  d*eU« 
dans  toutes  les  Hifioires ,  ne  coa- 
Arment  pas  cette  idée.  L'ambitioa 
ne  fuppofe  pas  toujours  le  talenr. 
Pour  faiisfjire  cette  pafîîon,  aiofi 
que  celle  de  la  vengeance  »  elle 
prit  toujours  de  faulTes  mefures  ; 
6i  fa  politique  ne  la  conduifit  qu'à 
dégrader  ûâmille,  àminer l'état, 
&  à  fe  procurer  une  vieilleâe  bon* 
teufe. 

ISIDQRE  o£  Pelu  r  f  S.  )  Il 
reprenoît  les  uns  avec  douceur  ,  les 
autres  avec  fermeté.  On  ne  gagne 
pas  ^  difoit-il  ,  tout  le  monde  par  Iss 
mêmes  moyens ,  comme  les  mêmes  re- 
medet  ne  guériJJ'cnt  pas  toutes  Us  9Ut» 
ladies.  Le  courage  qu'il  montra 
contre  les  méchans»  lui  attira  des 
perfécutions.  Mais ,  quelques  calomm 
nies  y  difoit-il ,  qu*on  publie  cotun 
la  vertu ,  guelifuej  louanges  qu^on  donne 
au  tice  ,  /f  n  abandonnerai  jiimals  l*un 
pour  fuivrc  r  autre.  J'aimerai  toujours 
la,  vertu ,  quoique  couverte  d  opprobres  ; 
&  je  diufierti  totgairs  U  vies,  fiU4t 
eouronnids  gloire.  Ce  Saint  eft  connu 
auf' I  foui  le  nom  à'IfidorediDamiittù 
ITYLE  (  Itylus),  étoit  fils  de  Ze. 
thus  &  A'Acdon.e.  Sa  mere  le  ma  la 
nuit  par  méprife  ,  croyant  que 
c'étoit  Amiclée  fjls  d'Amph'on  »  à.  * 
qui  elle  portoit  envie  de  ce  qu'il 
avoit  fix  fils ,  &  qu'elle  n'en  avoit 
qu*utt.  Lorfgu'elle  eut  reconnu 
fon  erreur,  elle  en  fécha  de  dou- 
leur &  de  regret.  Les  Dieux  qui 
en  eurent  pitié  >  la  changèrent  eu 
oifeaii. 

IVES  DE  Chartres  (S.  )  Le 
jugement  ri{;pureux  de  M.  du  lia* 
dier  fur  cet  évlque  ne  s'accorde 
point  avec  celui  que  le  P.  dt  Lou» 
gveyal  pOTte^* h  es  de  Chartres ,  qu'il 
peint  comme  défendant  avec  cou- 
rage les  droits  de  l'Eglife,  fans 
l^poner  u;tei2u  à  ceux  des  Couvc«« 
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raSns.  Mais  ce  léfuite  rapporte  une     «  JACQUES  (  S.  )  iB  MAlBimJ 

Lettre  de  Ce  prélat  an  pape ,  où  il  Le  corps  Se  S,  Jacques  fut  enterré  à 

lui  donnoit  des  avis  fecrets  fur  les  Jcrufulem  ,  maïs  les  h.ftoricns  Ef- 

démarches  que  le  roi  Ph'/ippc  fai-  pagnols  ont  prétende  qi:e  peu  de 

foit  pour  obtenir  fon  abfolution.  temps  après  fes  difciplcs  le  por- 

"  Prenez  garde  à  vous  &  à  nous,  terent  en  Efpagne  ,  &  le  dcpofe- 

"  &  tenez  toujours  ce  prince  fous  rent  a  Iria  Flavia  ,  aujourd'hui  El 

w  lès  clefs  &  dans  les  chaînes  de  Padron,  fur  les  frontières  de  Ga« 

"  S,  Pkm  «•  Ceœ  Lettre  prouve  lice.  On  découvrit  ces  reliques 

que  fi  Ives  ne  donnoit  pas  atteinte  (bus  le  règne  A'Aiphonft  le  Ckifie  \ 

aux  droits  des  fouverains ,  il  avoic  on  les  nranfporta  dans  une  viUe 

^ moins  avec  eux  une  conduite  un  voifine»  qu'on  nomma  Guljcomo 

peu  équivoque.  Il  nous  femble  Pofiolo ,  qu'on  a  abrégé  en  Comù» 

même  qu'illeur  montroit  une  fierté  pojlolo.  Le  P.  Cuper  a  raffemblé 

un  peu  déplacée  ,  quoique  le  zele  (  AHa  Sancl^rum  ,  t.  6  ^  julu  )  un 

pût  la  faire  excufer.  Louis  le  Gros  grand  nombre  de  témoignages  , 

lui  ayant  un  ]our  écrit  pour  exiger  pour  prouver  la  tradition  dei'églife 

de  lui  le  prcfcnt  de  quelques  pel-  d'Efpagne.   Les    Apôtres  n'ayant 

letteries ,  Ivts  lui  répondit  p^  la  guère  prêché  que  dans  les  lieux 

Lettre  (bivante  :  *•  11  ne  fied  pas  à  voifins  de  la  ludée  pendam  les  \% 

»  la  majeftè  royale  de  demander  premières  aimées  du  Quriftiamfme» 

»  aux  évêques  des  omemens  qui  on  conçoit  diflidlement  comment 

»  ne  fervent  qu'à  la  vanité  ,  &  il  S,  Jacques  auroit  pu  porter  le  f)am- 

*'  fied  encore  moins  à  un  évêque  beau  de  la  foi  en  Efpagne ,  ainfi 

»♦  de  les  donner  à  un  roi.  Je  n*aî  que  le  prétendent  quelques  hido- 

M  pu  lire  ,  fans  rougir  ,  la  lettre  riens  ,  ni  pourquoi  fes  difciples 

"  par  laquelle  vous  me  demandez  auroient  tranfporté  fon  corps  fî 

»»  quatre  peaux  d  iiermines  -,  j'ai  eu  loin.  Cependant  il  faut  avouer  que 

'»  peine  a  croire  que  vous  ayez  la  tradition  des  Efpagnols  cft  aa- 

M  écrit  cene  lettre.  Cependant  je  cienne. 

•»  ne  laifle  pas  d'y  répondre,  afin     JACQUES  (S.)  le  Miitsvr;  - 

*»'  que  vous  ne  demandiez  jamais  On  peut  appliquer  à  fon  épitre  ce 

»  rien  de  femblable  à  un  évêque,  '  que  5*  Jérôme  dit  des  Epîtres  cano* 

H  û  vous  voulez  faite  refpeâerla  niques ,  qu'elles  font  abrégées  dans. 

•)  majeAc  royale  les  paroles ,  mais  longues  dans  le 

JACORUS  (  iVtf^itf//«/ ),  nommé  grand  fens  qu'elles  renferment: 

Jacohiis  Gcudanus  ,  pnrcc  qu'il  étoit  Ercvcs  In  verhls ^  Lngas  in  fcntcnLls, 

de  Goudeen  Hollande,  fe  fit  Do-  La  fête  de  S.  Jaci^ucs  fe  célèbre 

minicain,  s'appliqua  a  Tctude  des  avec  celle  de  S.  PhlUppCy  le  l.*'* 

langues  favantes,  &  mourut  vers  Mai.  Le  culte  de  ces  deux  apô- 

1520.  Ses  principaux    ouvrages  très ,  dit  ^<ii//^r  ,  ne  fut  point  fé- 

foat  :  jErarium poettam ,  Cologne,  paré  pétulant  long  temps  dé  celui* 

1^06  ,  n.  Cûmâoniun  Bi"  qu'on  rendoit  à  tous  leurs  coopé^' 

hUm^  am  dîffitUàm  S^omm  «-  rateurs  le  29  Juin»  à  ToccaÇonde* 

terpntationâ ,  &  compendium  Bib/Ia  ^  S.  Pierre  &  de  5.  Paul»  Ce  qtu 

Cologne,  i^oSy  in-4.^  III.  flavu  pu  déterminer  à  confacrer  le  pre- 

Jofephl  liber  de  impératrice  Raîlonc  ^  micr  jour  de  Mai  à  5.  Jacques  &  à 

€  grixco  latine  v:rfiis\  Cologne,  1517,  S.  Philippe  ,  a  été  l'églife  bâtie  par 

jn-4.®  La  tradu£Vion  du  P.  François  le  pape  PcU^:  I  dans  Rome.  Oq 
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Kitc  cgliCe ,  &  Ton  faifoît  une 
fête  annuelle  Ue  leur  tranilatioo -, 
iSte  qiû  femble  n'avoir  cotmaencé 
au  plutôt  que  dans  le  vu.*  fiecle* 
Quant  aux  reliques  de  5.  Jâs^ , 
que  diveifes  églifes  fc  âatient  de 
pofiiéder ,  nous  n'en  avoos  pac  de 
plus  précieufe,  ni  de  plus  certaine 
de  lui,  dit  Béàllu^  quefon£pitre 
canonique. 

*  JACQUES  I ,  roi  d'Angleterre. 
Ses  proiuûons  le  jetèrent  dans  une 
forte  d'indigence.  Il  fut  arrêté  un 
Jour  dans  fon  carrofle  au  milieu 
de  Londres ,  pa^  les  archers  de  la 
}u(^-  Ses  ^wdes  vouloiest  écarter 
tes  InfoUns  ;  luais  le  roi  les  ayant 
écoutés  paiiîblement  s  apprit  d'eux 
qu'ils  n'avoient  agi  ainû  qu'à  la 
prière  du  fellier  de  la  cour ,  à  qui 
l'on  devoit ,  depuis  quelques  mois , 
environ  50  louis.  Le  roi  le  fit  payer 
à  l'inflant ,  en  difant  :  Celui  gui  fait 
Us  lois  ,  doit  Us  obfervcr  U  pn^ 
mer, 

*  JACQUES'II.  Le  pmcc 
Charies  -  Edouard  -  Lom*  -  PkUipp* 

Ccfimlr  (  Le  Prétendant  ),  né 
à  Rome  le  51  Décembre  1710, 
eft  mort  dans  la  même  ville  le  31 
Janvier  178S.  Il  avoit  époufé  la 
princcfle  de  Sto/berg-Gcudern  ,  dont 
il  n'a  point  eu  d'enf.ms.  U  n'a 
laiflc  qu'une  fille  icgiiim ce,  connue 
fous  le  nom  de  princejfe  d'Aibanic 
Çe  prince  étoit  non-feulement  rc* 
cOmmandable  par  fon  courage  , 
maïs  par  fes  lumières  &  ia  géné* 
rofité.  Après  fii  défaite  à  Cullodin  » 
par  le  duc  de  Cumberland  ^  fa  tête 
fut  mife  à  prix,  &  il  fut  obligé  de 
fe  cacher  dans  des  marais  ,  dans 
des  cavernes  &  des  ifles  défertes. 
Mais  la  forte  récompenfe  promif© 
à  fes  affaflins ,  ne  put  déterminer 
aucun  des  fiens  à  le  trahir  *,  & 
lui-même,  par  on  contrafte  frap- 
pant ,  défendit  d*atcepter  à  la  per^ 
fonne  de  G^rg^s  U,  ObKgé  de 
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tint  ce  dernier  malheur  avec  fcai 
même*  rcljgnuiion  qu'il  vit  ap* 
prociier  fa  mort.  Sa  fin  fui  d*ua 
prince  chrédTcn ,  pénétré  des  vè^ 
rités  de  la  Religion ,  &  empreflé  à 
en  remplir  les  devoirs. 

JÂMIN  (  Nicolas  ) ,  Bénédiain 
de  Saint  Maur ,  né  à  Dinan  ea 
Bretagne  ,  mort  à  Paris  ,  le  9  Fé- 
vrier 1782,  ctoit  prieur  de  Saint- 
Germain-  des-Prcs ,  lorfqu'il  publia 
fes    fknfcQs    ihcok piques  ,  relatives 
aux  Erreurs  du  temps  ,  in- Il ,  où  il 
a  rédigé  avec  ordre  &  prcciûoa 
ce  qu'on  avoit  dit  de  meillelv 
contre  les  incrédules  ;  mais  comme 
il  adocia  les  Janféniftes  aux  philo- 
fophes  f  &  que  le  gouvernement 
craignoit  de  renouveler  des  dif- 
putes  afi'oiipics  ,  le  livre  fut  fup- 
primé  par  un  arrêt  du-  confcil ,  du 
4  Février  1769.  On  a  encore  de 
Z).  Jamin  :  î.  Le  Fruit  de  mes  Lcclures  ^ 
in-i2  \  également  un  Receuil  des 
plus  beaux  paâages  des  auteurs 
pro£me8,  philofophes  &  pojncs» 
fur  les  principaux  points  de  la 
morale.  II.  ¥h<M  a  Scolajthpu  p 
fur  la  manUre  de  fe  ccnduirc  dans  û 
monde  ^  in*  12*  III.  Traité  de  la  Lec- 
ture Chrétienne  ,  in- il.    IV.  Traité: 
des  Scrufu/es  y  in- il.  Les  ouvrage» 
de  D,  Jjmln   rc  font  propren;ent 
que  de  bonnes  compilations  -,  il 
n'y  a  de  lui  que  la  forme  ;  &  quant 
au     le  des  morceaux  qu'il  n'a  pas 
copiés  »  il  n'eft  pas  afllâ  diftingii4 
pour  lui  finre  un  grand  nom, 

♦JANSENIUS,  évêquedTpre»; 
"  Janfenîus ,  dit  M.  Pluqutt ,  attaqué 
M  fouvent  Mo/</iâ,  Le jjius  y  ^tom. 
»»  ceux»qui  penfoient  comme  eux. 
»»  Lefjfius  &  MoHna  éioicnt  mem- 
"  bres  d'une  fociété  féconde  en 
n  favans  ,  en  théologiens  pro- 
»  fonds ,  qui  avoient  combauii 
»  avec  gloire  les  erreurs  des  ^ro^ 
.  H  tcfians;  Leffius  Bl  Mottn*  eu* 
*'  rent  dans  leurs  confrères  de» 
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»  même  parmi  les  do6^eurs  de  Lon*  dans  l'ufage  de  merrre  fur  les  pOfté^ 
»  vain  &  de  Paris.  On  vit  dore  une  petite  ftatue  de  J^nut ,  tenant 
■»  alors  en  France  deux  partis  ,  une  clef  d'une  main  ,  &  un  bâtoa 
•»  dont  l'un  prétendoit  défendre  de  l'autre.  L'Hiftoire  Romaine  t 
*»  la  doéh-ine  de  S,  j4ugu/iin ,  &  depuis  RomuUs  jufqu'à  la  bataille 
>•  combattre  dans  fcf  adverfaîres  d'Aâium ,  ne  fait  mention  que  àê 
»  les  erreurs  des  Pélagîens  &  des  deux  cùreoaftaiiccs  oè  k  temple 
M  Semî-Pélagiensi  tandis  que  l'autre  de  Jéutu$  fit  fermé;  ta  pnefBÎeref 
•*  prétendoit  dcfcndre  la  liberté  de  /ous  le  règne  de  NumiÊ  ;  &  l'autre  » 
•»  i'hotpme  &  la  bonté  de  Dieu  ,  après  la  féconde  guerre  Ptmique* 
»♦  contre  les  erreurs  de  Luther  &   On  fait  qu'il  le  fm  trois  fois  fous 

de  Calvin  „.  C'eft  ainiî  que  les  le  règne  d'Augufie.  Les  anciens  ne 
efprits  s'échaufFercnt.  font  point  d'accord  fur  la  raifoxl 

JANSSENS(Herman),Réco11ec,  pour  laquelle  le  temple  de  Jama 
né  à  Anvers  l'an  i6S^ ,  pafTa  par  étoit  ouvert  pendant  la  guêtre»  6c 
toutes  les  charges  de  fon  ordre  »  ftrmé  pendant  la  paix  ;  8c  l'os 
H  niourUt  pieufement  à  Anvers,  ignore  ce  qui  donna  lieu  à  cet 
le  î  Avril  1762.  On  lui  doit  :  ufage  chez  les  Romains  ,  car  les 
I.  Prodromus  j'acer ,  Anvers  ,  1731  ,  Grecs  ne  connoiflbient  point /«uif^ 
in-4.°  11  y  donne  des  règles  pour  comme  le  dit  Orlde, 
traduire  l'Ecriture  Sainte  ,  &  *  JEAN  (  S.  )  »  révangélifte." 
inomre  les  défauts  des  tradu£Hoi>s  On  peint  S,  Jean  avec  un  calice, 
flamandes.  II.  E^pàutatSo  nh/Hamm'  d'oiî ibrt  un ferpent;  parce  que  d^ 
MlfdiU  àûmmû  ,  <tc. ,  Anvers ,  hérétiqu^  lui  ayant  préfenté  dit 
1757  ,  2  vol.  Cet  ouvrage  .  poifon  dans  un  verre  ,  il  fit  le 

eft  plus  'eftimi  que  le  précédent,  figne  de  la  croix  fur  le  vafe  ,  & 

JANVIER  (  S.  ) ,  évêque  de  Be-  tout  le  venin  fe  diflîpa  fous  Ta 
nevent ,   eut  la   tête  tranchée  à   forme  d'un  ferpent.  Ce  miracle  , 
Pouzzol ,  fous  l'empereur  DlocU-  rapporté  par  le  faux  Procort^  put 
<i«t.  Son  corps  fut  tranfporté  à  Na-  être  fondé  fur  une  tradition  plus  ' 
pies  ,  où  tl  a  une  magnifique  ancienne ,  que  Tauteur  qui  a  prb. 
chapelle  dam  la  cathédrale.  Ce  qui  ce  nom. 

a  fervi  à  donner  beaucoup  d*écîat  *  JÊ.\N  CALYBÎTE(S,)Oopré- 
â  £0^  cuhe  ,  eft  un  miracle  qui  tend  avoir  fon  corps  »  au  moin^  en  ' 
fe  renonvelîe  ,  dit-on  ,  tous  Ips  partie,  à  Rome,  où  fon  culte  eft 
ans,  lorfqur'on  approche  de  fon  devenu  célèbre  depuis  qu'on  lui  a 
«hef  une  phiole  pleine  de  fjn  fang,  bâti  une  belle  é^'.îfe  dansl  iflc  du 
On  prétend  que  ce  fangparoît  alors  Tibihe.  Son  chef  fut  porté  de  Conf- 
IHpiîde  &  mène  qu'il  bouiHonnev  tanânopYe  à  Beâoçon  ,  après  te. 

'  .  &  qu'en  tout  autreiemps  il  e^  diir  prHè  de  eetie  ville  par  les-LatiMy 
comme/du  /ang  caillé,  ou  mêlé  siOi^.  I*  fut furnommc  9 
#le  terre.  "  On  lui  attribue  encore ,  parce  qu*il  étoit  demeuré  long- 
dit  BallUt,  rextin£lior  H't>n  hor-  temps  Incoanu  dans  la  cabane  qu'il 
»«  rible  embrafement  du  Vefuve  s'ctoit  faite  dans  fd  f?oprc  maifon. 
Sa  fête  fe  célèbre  avec  beaucoup  de  Voyez  les  Vtcs  des  Saînu  »  de 
pompe ,  le  19  Septembre  &  le  pro  Baiiiet  \  au  iç  Janvier, 
mîer  dîmanchede  Mai ,  jour  où  l'on  «  JEAN  CHRTSOStOME  (  S.  > 
célèbre  la  tranilation  defes  idiques  Ses  ennemis ,  powfutvatt  fil  mè* 
jde  Pouzzol  à  Naples.  moire  même  après  ia  mort,  fefi»-^ 

/     {JANy&Les  J^maÎQf  éfiOMOC  fereat  l^-ttnipS'  4a  aiittro  Um 
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ilbni  im  les  dyptiqu^  Mail 
Sédnt'ÇyrîlU  ^JUestandrie^  fuécefletir 
ide  Thà^pklU ,  imiu  enfin  l'exemple 

des  patriarches  ,  Alexandre  d'An- 
itloche  &  Attîquc  de  Conjiantinople  , 
^ui  avoient  marqué  publiquement 
leur  vénération  pour  Chryfo/lomc, 
Son  culte  prt  chaque  jour  des  ac- 
croiffemenç.  Théodoje  ie  Jame  ayant 
iak  tranfportcr  Ton  corps  de  Co* 
'  inane  à  Conihntkiople ,  il  foi  reçu 
len  Qrîomphe  jpar  le  patriardie  Fro*. 
tf/b^Bc  pair  toute  la  ville,  le  17 
lanvier  438.  C'eft  le  jour  de  cette 
ttanilation  .  que  PEglHe  à  diôifi 
pour  faire  fa  fêre.  Quant  à  TEglife 
Grecque  ,  elle  érigea  en  fctc  la 
plupart  des  événemens  de  fa  vie , 
tnais  fUr-tout  Ton  retour  à  Ton  églifc 
6iprès  fon  premier  banniffemeat. 
Cettefolennité  fe  célébroit  le  i3No- 
vembre»  Quèlquct  critiques  oftt 
trouvé  que  l'édition  de  tce  Pere 
fpsc par     ifi  ,iêotiffiti€om ,  n'éfoit 
pts  afl*ez  exaâe  »  ni  dans  un  ordre 
commode,  pour  les  leâeurs.  Ce 
Bénédiâin  a  adopté  la  tradu6lion 
latine  du  Pere  Fronton  du  Duc  ,  6c 
n'a  traduit  que  les  ouvrages  qui 
fie  l'avoienf  point  éié  par  le  Jé- 
fuite.  On  défirernit  que  ce  qui  elt 
de  Jui ,  fut  d'un  ftyle  plus  élégânt, 
Rapprochât  davantage  delà  beauté 
de  l'original.  - 

♦  JEAN  PAMASCËNÉ  (  S.  ) 

ÈdlarmUi  dit  que  dans  les  matières 
Ihéologîques  ,  il  a  non- feulement 
furpairé  ceux  qui  l'avolent  pré- 
cédé ,  mais  qu'il  a  ouvei'cdes  routes 
nouvelles  à  ceux  qui  l'ont  luivi. 
Arnauld  ajoute  que  les  Grecs  le  re- 
gardent avec  le  même  refpe^  que 
les  Latins  regardent  5.  thomof^ 
&  que  ^es  dédfions  font  fuivScs 

Çréférablemeni  à  celles  des  autres 
ères  de  l'Eglife  Orientale.  Le  mi- 
nière Claude  eft  du  même  avii 
Arnauld  ,  &  c'cft  peut- être  la 

preniiet0  fois  que  ces  deux  grand^ 
•     •  ■  • 


J'  Ë  A  2414 

sdverAiirCs  tt  font  tcnconirét  ca-:  ' 
femble. 

*  JEAN  COLÔMBtN ( S.)  iifetf* 

difciples  s'occupoient  à  compofef 
&  à  dif^ribuer  des  médicamens 
pour  les  pauvres  )  &  après  leur» 
exercices  de  piété  ,  ils  alloienc 
fervir  dans  les  hôpitaux.  Comme 
pluiieurs  d'entre  euxdiftribuoient  ÔC 
vendoient  de  l'eau-de-vie  ,  quel- 
ques mauvab  plaifans  s'aviferent- 
de  les  appeler  les  Pm  4e  PEa»* 
de- Vie.  Leur  règle  étoit  auftere* 
leurs  jeûnes  fréquens  &  pénibles  » 
leurs  cellules  petites  &  baiTcs. 

*  JEAN  XXII  »  fapt,  VULuii  dt( 
qu'il  fe  nomma  "lui-même ,  en  di-  ' 
fant  Ego  svm  Papa.  Mais  cette, 
anecdote  de  VlUanl  ^  paroît  détruit^, 
par  la  lettre  circulaire  du  nouveau 
pontife  aux  évêques  &  aux  princes. 
11  y  parle  d«  l'unanimité  des  fuf- 
^ages  des  cardinaux ,  &  de  l'étac 
d'incertitude  où  Tavoic  laiffé  la 
crainte  de  s'impoCer  le  pefant  £nw. 
deau  du  pontificat.  Dans  ia  der-j 
niere  maladie  ,  il   donna  fur  la 
queftion  des  ames  faintes  après  la 
mort,  une  déclaration  folennelle 
qui  ne  reufermoit  rien  que  d'or- 
thodoxe. La  maladie  qui  le  mit  au 
tombeau  »  Àit  une  défaillance  de 
ftalure,  qui  ne  devoit  pas  paroitro 
Surprenante  dans,  un  homme  diS 
plus  de  90  ans.  Il  mourut  le  4  Dé* 
cembre  1)34,  après  dix-buit  ant 
&  quelques  mois  de  pontificat.  Ce 
pontife  avoit  l'efprit  pénétrant  & 
capable  des  plus  grandes  affaires; 
L'amour  de  l'étude  avoit  nourri 
dans^  lui  l'éloignement  du  f^fte  ^ 
des  vanités  &  desplaiiirs.  La  fru- 
galité de  fa  table  répondoit  à  U 
fobriété  ;'on  y  lervoit  des  mets 
plus  grof&ers  «{ue  délicats. 

JEAN  XjCIlL  Le  concUe  da 
Conftance  commença  à  inflruir» 
fon  procès.  Selon  les  déporirion» 
des  cj-mcins  qu'on  entendit ,  "  Jean 
**  XjQU  avoit  été  dès  Ten^ci^ 
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^'  {ans  doctISté  •  fans  pudeur ,  fans  It  y  a  apparence  que  Jean  ^Jt/H 

^  boime  foi,  (ans  afte^^ioa  pour  n'écoit  pas  coupable  de  tous  lté 

V  Tes  proches.  Ils  etoitrenduhabiie  crimes  dont  on  Taccufoit^  ou  que 

"  dans  toute  efpece  de  iimonie  ,  du  moins  les  témoins  les  avoient 

»'  pouf  faire  Ton  chemin  dans  rétat  un  peu  cxigérés  j  mais  il  en  avoii 

»»  eccléfiaftiqiie.  Durant   fe<  Icga-  comiTiis  affez  pour  être  dcpofé.  Il 

>*  lions,  il  avoit  été  le  fléau  des  le  fat  le  29  Mai  141 5.  11  fit  des 

>»  peuples  qai  dcpendoient  de  lui.  ver»  dans  bi  priibn  où  il  fut  en^ 

«»  Pourarriveran  pontificat,  tl  avoit  fermé  :  ik  prouvent  qu'il' avoit  de 

»  hâté  la  mort  d'>4/^xdndr£l^  par  une  Teiprit  &  du  goût  pour  les  lettres  \ 

*•  potion  cm^oifonnée.  Etant  pape»  il  s'y  plaint  de  Tes  amis«  qui ,  Is 

y  il  ne  s'étoit  point  appliqué  à  aucun  plupart  ,  le  tràhircfllt  ou  l'aboa* 

"  de  fes  devoirs.  Point  d'offices ,  donnèrent  :               .   •  ' 

»»  point  de  jeûnes  ,  point  d'abf-    » 

tincnces.  Si  quelquefois  il  difoit  Or         ftmmai  tnm ,  fmAàt  » 

la  ffl^e .  c^étoit  fyoÈ  décence  &  ^          T*/"'^  * 

faiif  gravité .  plutôt  en  cavalier  ^                 ««  ^ 

„  qu'en  pontKe»  plutôt  pour  con-  f"'^/                     •  / 

„  ftrvcr  (on  tang  que  par  dévo-  "'^A^'"  "» 

»  doii.  Ce  font  les  termes  de  la  pro-  Cmcl^que    gtns    pcdibus  o/cuùê 

A  cédure.  Suivant  les  mêmes  dépo-  „    i'''^"'"  ''^'"^  ^ 

„  fitions ,  Jccn  XXIII  écoit  Top-  .      P'namm  fim^  ApoW 

preffenr  des  pauvres,  l'ennemi  ^ 

„  de  la  juftice  ,  l'appui  des  me-  dtfimntm  ^mm^  ^ 

cham,  îldoledesSimoniaques,  "    \^  ^ 
„  l'efclave  des  volupttîs ,  la  fen- 

^  line  des  vices ,  le  fcandale  de  ^  , 

^  l'égîifc.    Cétoît  un  marchand  ^'^v'»  /"ï^*  .  î«« 

public  de  prélatures  ,  de  bcad-  ^                      '              .  _^ 

„  fîces,  de  reliques  &  de  facr>  fintm»  *a»,  «fMfp 

„  ttlem,  Cétoît  un  diffipateur  des  iï"^*      .»           ,  - 

„  bfi^ns  de  réglife  Romaine  ,  un  ^"*«»  ^  «b*?^  ««wm  Ai» 

»,  empoifonneur ,  un  homicide  ^  • 

f)  uii^ii<fre>ùn  fauteur  du  fdûfine.  En  allant  à  Confiance,  Il  avoiir 

t,  Cétott  ufa  homme  enttirement  fait  une  chute  dans  une  montagne- 

9,  décné  pour  les  mœurs  ,  qui  du  Tirol  -,  &  comme  on  lui  demaiv- 

n*avolt  rcfpefté  ni   la  pudeur  doit  s'il  n'ctoit  point  blciTj  ,  Non  , 

t,  des  vierges  ,  ni  la  fliintetô  du  ma-  répondit-il  ;  mais  jc/u's  à  bas  ,  &  je 

9,  riage ,  ni  la  barrière  des  cloîtres  ,  ruL  bien  que  j  aurais  mieux  fuit  de  nfiee 

9,  ni  les  lois  de  la  nature ,  ni  celles  à  BoL^nc. 

«9  de  là  parenté.  C'étoit  un  en-  *           dit  U  BfOL^.w 

„  durci  ,  on  tncorrigtble  ,  un  ^nce.  Après  la  hataille  de  Poî- 

1,  hérétique  notoire  &  opiniâtre î  tiers,  le  Prince  M;irdonhaà  fouper 

uh  impie  ,  qui  avoit  cru  que  au  roi  Jean  ,  qui  ne  parut  point* 

„  l'amc  n'eft  point  immortelle  ,  &  abattu  par  fon  m  ilhcur.  h  comptofr 

»  qu'il  n'y  a  point  d'autre  vie  après  (  dit  11  a  Edouard)  vous  donner  à 

celle-ci.  Nous  ne  rapportons  (  dit . /t*tt^cr  auj-  urd  huî  ^  mais  U  fortune 

•*  le  Pere  Bmhter^  que  nous  co-  en  n  dî/psijc  autrement^  &  a  voulu 

^  pions  ici  )  que  la  moindre  partie  que  ce  fût  vous  quL  m*en  donnaf-* 

t  d^  eette  efoyante  procédor^  79  fic^u^^     Quoii^u:  la  luifpiît  »  lui(^ 
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llbUdit  le  vainqueur,  n'ah  pas  eti 

éeurmf:  pour  votn  ^  vous  avt\  pour^ 
tant  iUu  de  vous  en  applaudir ,  piujl^ue 
vous  y  ave\  montré  la  plus  grande 
valeur.  On  a  dit  du  roi  Jtàn  :  VlClT  ^ 
HUjUQITjim  KtCTVS* 

*  JEAN  sams-Terrs,  Roi  d'An- 
gleterre. Après  avoir  erré  de  ville 

en  ville,  il  cffuya  ur  nouveau  mal- 
heur, qui  hâta  Ci  mort.  Au  paffage 
de  rOuash,  près  de  Lyn,  dans  la 
province  deNorfolck,  fes  joyaux 
oc  fa  caiâTe  militaire  furent  en- 

tlouiis  dans  des  gouffres.  Il  prit  fi 
>rt  &  coeur  cet  acâdent ,  qu'une 
intempérance  de  table  (  un  excès 
pêches  )  fe  joignant  le  foir 
TTCrne  à  fon  chagrin  ,  il  fut  faifi 
id  une  fièvre  violente  ,  qui  l'em- 
porta le  19  Octobre  1216. 

»  JEAN  V  ,  le  dernier  des 
comtes  o*AKhidG»A€  qui  ait  îoui 
des  droits  régaliens ,  étoit  fils  de 
Jtmt  IV  &  d'^éihlte  de  Navam. 
Ayant  conçu  une  paHion  violence 
pour  fa  {(x\.Tt  If libelle ,  il  vécu:  pu- 
bliquement avec  elle  dans  un  com- 
Bîcfce  inceftueux.  Le  pape  l'ex- 
communia ,  &  la  cour  de  France 
lé  nemiçi  île  ieconder  les  foudres 
de  Rome.  Alors  ayant  recours  à  la 
ruie,  il  fit  fabriquer  un  aâe  qu'il 
répandit  dans  le  public ,  comme  une 
dilpenfc  que  le  pontife  Romain  lui 
accordci?  pour  epouler  JjubeUc.  Un 
de  fcs  chapelains  célébra ,  en  14  j  5  » 
le  prétendu  mariage  avec  les  céré- 
nomes  ordinaires.  CharUs  VU  prit 
d'abord  les  voies  de  la  douceur  :  il 
fit  agir  &  parler  les  plus  proches 
parens  du  comte ,  qui  déterminè- 
rent Ifabelle  à  rompre  une  liaifon 
û  fcandaleufe.  Mais  fon  frère ,  tou- 
jours pafTionné,  la  retenoit  cap- 
tive. Enfin  «  ayant  voulu  faire  élire 
ytân  de  JLefcun  ,  fon  frère  naturel  « 
archevêque  d'Audi»  &  l'ayant  mis 
CD  pofTeffionà  main  armée,  ^har- 
les  Fil  envoya  une  petite  srmée 

contre  iuû  Jjum     n'eut  d'autre 
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rfe/fource  que  dans  la  fuite,  &  (êL 
foeur  en  profita  pour  fc  retirer  à 
Barcelone  où  elle  fe  fit  rellgieufe. 
Le  parlement  de  Paris  1  ajourna  , 
&  il  vint  fe  rendre  prifonnicr. 
Mais  s*étant  fauve  enfuite  de  fa 
prifon,  il  alla  à  Rome  implorer  la 
clémence  du  pape ,  qui  lui  impofa 
une  pénitence.  L'.îbfolution  dif 
fouverain  pontife  n'empêcha  pas 
le  parlement  de  profcrire  le  comto 
d'Armagn  2C  ,  &  de  déclaier  tous  fes 
biens  confifqucs  au  profit  du  roi« 
')eM  V  fot  donc  réduit  à  errer  hors 
du  royaume  tout  le  refie  deb  vie^ 
de  Charles  VU.  Louis  JT/,  qui  pre^ 
noit  à  tâche  de  défaire  tout  ce  qua 
fon  pere  avoit  fait  ,  rérabîit,  eri 
1461  ,  le  comte  à  Armagnac  dant 
fes  états,  &  lui  donna  mèmela» 
dignité  de  maréchal  de  France. 

*  JEANNE,  reine  de  France  8e 
de  Navarre.  On  accufa  fort  injuf-^. 
tement  Gu  chard^  évêquedetroyes^' 
de  l'avoir  fait  périr  par  un  malé^. 
fice  :  fon  innocence  fut  reconnue,' 
Il  n'y  eut  pas  moins  d'injuftice  d  ^n^ 
Ici  bruits  dcfavantageux  qu'on  ré- 
pandit fur  la  conduite  de  la  reilne 
de  Navarre.  On  l'accufa  d'entre^, 
tenir  des  liaifons ,  éplement  hon<^ 
teu(es  pour  elle ,  &  injurîeufes  || 
la  perfonnc  du  roi  fon  époux.  Ces 
calomnies,  répétées  par  quelques 
auteurs  modernes  ,  ont  été  de- 
moutrées  fauiles  par  des  écrivains 
voiiins  des  temps  de  Uanfu*  Ellâ 
avoit  fondé  ,  quelque  temps  avaiii 
fa  mort ,  le  collège  de  Navarre,  6ç 
cet  a£te  de  bienfaifance  fervit  é 
accréditer  les  bruits  fcmcs  par  la 
malignité.  On  prétendit  qu'elle  fé 
fervoit  des  écoliers  pour  Tafisfaire 
fes  penchans  voluptueux.  Mais  les 
apologies  qu'on  a  faites  de  cette 
princâCe,  doivent  fufRre  aux  bonè 
efprits»  autant  que  fh  fondadoâ- 
doit  ies  rendre  teconnoiflans.  Lu 
maifon  de  Navarre  préfcnt  i  ,  pen- 

d^nt^  piufieurs  iîecics,  un«  i'^^fi 
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^'èlevct  îlluftres  :  les  Orefmeâ,  tel 
DdUl's,  les  Ccrfons^  Ics  Clemcngts  , 
les  Budés  ,  les  Dcfpmtts ,  les  i^^n^ , 
les  Bcffucts ,  Sic, 

*  JEANNE  DE  BOURGOGNE, 
reine  de  France.  Un  écrivain  mo- 
derne «dit  M.  du  Radier  ^  paroîtac- 
cuTer  cette  princefle  des  défordres 
qu'on  avott  imimiés  à  Jtanm 
Navarre  i  (  Voyei  l'article  précé- 
dent ).  "  Jeanne  de  Bourgogne  ,  dit- 
w  il ,  demeura  à  l'hôtel  de  Nèfle, 
»'  après  la  mort  de  Phïilppc  U  Long, 
*'  Cet  hôtel  eft  indiqué  par-tout 
*'  comme  le  théâtre  des  fcencs  de 
f*  lîbettîiMge  dont  U  s'agit.  La 
«'  princeiSe,  jeune  à  la  mort  de 
*>  PhUlff%  fat  pr^  de  huit  ans 
*»  veuve      Mais  on  peut  êtie 

•  "Veuve  &  femme  honnête.  Les  au- 
tres hiftoriens  ne  l  accufant  point , 
il  eft  prudent  de  ne  pas  condamner 
fa  mémoire  *,  ou  du  moins  ,  û  l'op 
ne  veut  pas  rabfoudre,  il  ne  faut 
pas  lui  attribuer  toutes  les  infa- 
mies dont  lliiftorien ,  cité  par  M.  in 
Radier  f  voudroit  la  charger. 

*  JEANNE  DE  FRANCE  (  la 
Èienhcurcufc  ).  "  11  fcroit  difïici'e 
r>  (  dit  le  P.  Bafhur  )  d'imaginer 
V  une  princcfîie  plus  illuftie,  plus 
9»  malheureuiê  &  plus  fainte.  Elle 
M  écoit  née  dans  une  cour  pleine 
«  d*tnn'igues  •/  &  la  fimplicité»  la 
vt  candeur  firent  fon  caractère.  Elle 
>♦  fe  trouva  promife  dès  l'enfance 
f*  au  premier  prince  de  la  rr.aifon 
^»  royale  -,  &  toutes  fes  inclinations 
M  la  portoient  à  la  retraite  »  à  la 
P  faitt  des  honneurs*  Elle  fiiit  liée 
t*  à  un  époux  qui  ne  l'aima  )a- 
V*  mais,  8e  elle  eut  des  attentions 
M  infinies  pour  lui.  Ce  prince  fut 
»»  cmprifonnc  comme  rebelle ,  & 
^»  elle  imagina  toutes  fortes  de 
•»  moyens  pour  procurer  fa  déli- 
f»  vrance ,  qu'elle  obtint  enfin  par 
M  fes  larmes  &  fes  prières  ,  (  Fuy, 
n  Louis  XII).  Elle  monta  enfuite 
»  flic  le  trône  avec  ce  même  époux 
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»  lui  a^.oît  tant  d'obli^ttons  ^ 
n  it  tt  fut  pour  être  répudiée 
»»  avec  im  éclat  dont  il  nVft  gucrc 

d'ai'.tre  exemple  dans  1  hilloire 
Que  les  femmes  qui  fe  croient  mal- 
heureufes  pour  quelques  petites 
querelles  de  ménage  ,  confiderenc 
Jtamu^  &  elles  apprendront  à  ie 
confoler.  Quelques  jours  avant  fa' 
mort  «  elle  a  voit  donné  à  fon  cou* 
fcffeur  un  écrit ,  qu'elle  intitula  : 
Testament.  C'cft  un  tifTu  d'ex- 
cellens  avis.  Elle  lui  confeille 
d  éviter  les  emplois  à  la  cour ,  les 
foins  pour  former  des  mariages  , 
les  follidtations  pour  offices  ou 
bénéfices,  les  innigues  d'alfolres 
léoilieres  ,  l'ambition  des  préb* 
tures,&c.  &c.  Elle  lui  recommande 
démener  fes  filles  de  VAnnonclade 
par  une  route  moins  longue  que 
celle  qu'elle  avoit  prife-,  car /fj/ine 
joignoit  à  fes  autres  vertus  une  hu- 
milité profonde. 

*  JEAHKE  I.**,  reine  de  Jé- 
rufalem,  de  Naples  &  de  Sicile» 
On  lui  fit  cette  épithaphe  :' 

^aefyta  Tûrtkmùfu  fMct  hk  Re^lah  ' 
Joanna 

Prima,  pnisfsâiLfmÊMÊtifaraad^ 

nlmls» 

Quant  Carolo  genîiam  muiâayit  Ca«; 
rolus  aàer 
Qttâmorteiilavirum  fufiaBtanÛfiumi 

*  JÉRÔME  (  Saint  ).  Dana 
les  derniers  momens  qui  précé- 
dèrent fa  morr ,  il  regarda  d'un 
qeil  ferein  ceux  qui  environnoient 
fon  lit.  Af&f  amis  ^  leur  dit-il  .« 
preag^pan  à,  t^a  j^ik,  VQtd  Phiu^ 
rfux  infljnt  où  je  vols  itn  Ùhn  pour 
toujours,  Qut  hommes  ont  tort  dê. 
pe'ndre  la  mort  fi  affrtufe,  !  elle  ne 
rcjl  que  pour  Ls  mcchans.  Dcpu's  (juc 
JefuS;Chriil  l'a  aimée  ^  elle  plait  mèinc- 
dans  les  torturtt,  parce  quelle  e/i  toujours 
aceompagnié  de  PefpA-ance  £un  bonheur 
étemel.  V oule^-vous  éprouver  Combien  U 
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^  lESUS- CHRIST;  P^riès 
nations  înfidelles ,  les  Païens  i  les 
Mahométans  •  plufieurs  ont  re- 
connu les  miracles  &  la  fagefîe 

divine  de  Jefus-Chrljî.  Un  poëre 
Mufiilman  a  parlé  de  isi  morale 
dans  ces  termes  : 

».  Le  coeur  de  l'homme  afflige  tire 
toute  fa  confolatioa  de  vos 
paroles. 

L'âme  reprend  fa  vie  &  fa  vi- 
gueur en  entendant  feulement 
prononcer  votre  nom. 

•  Si  jamais  le  cœur  de  l'homme 
peof  s'élever  à  la  contempla- 
lion  des  m^ileres  de  l»Divi- 
,  niié. 

^-  Ceft  de  vous  qu^tl  ntt  Us  lu- 
mieres  pour  les  connoltre»  fit 
C'cft  vous  qui  lui  donnez  latr 
trait  dont  il  ed  pénétré. 

fout  €e  qui  regarde-ee-  Dieu-Sau- 
Teiir  eft  fi  précieux  aux  Chrétiens , 

que  plufîeu^s  églifes  fe  flattent 
d'avoir  quelqu'une  des  choies  qui 
hii  ont  appartenu,  ou  qui  contri- 
buèrent a  fcs  foutfrai-.ccs.  Toutes 
les  reliques  &  les  intlrumens  de  la 
paillon  de  Jefus-Chriji  peuvent  fe 
réduire  à  (bn  fang,  av  hfm  de  la 
«roix ,  au  tofeau ,  à  la-  colonne , 
aux  doux  ,  à  la  laace,  à  la  tobe- 
fens  couture  ,  aux  linceuls,  ott* 
fiiaires,  au  tombeau.  Mais  de  tous 
ces  précieux  reftes ,  les  critiques  ne 
conviennent  que  de  la  confer  vation 
de  la  croix ,  trouvée  par  l'impé-. 
latrice  Héltae  (  ^cy<ict  mot  ) ,  fie 
de  celle  du  faint  fépiucrer  Ce  tom- 
beau étoit  taillé  dans  un  roc  fur- 
la  colline  du  Calvaire.  C'eû  là  que* 
et  monument  expofé  à  la  vue  des 
fidelles  ,  a  reçu   leurs  hommages 
dans  tous  les  iieclcs ,  quelques  op- 
pofitions  que  ies  princes  Païens  , 
ou  hcréûques  »  en  Mohométans  , 
aient  mife  à  la  confervatioii-  du  • 
ttxabcau»  ou.  à:  1^  véaéraâoa  .des 
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peuples.  Les  Chrétiens  s'y  ren- 
,doient  de  toutes  parts  avant  Im 
paix  rendue  i  l*Eg1ife.  Mais,  fou» 

Conjlanm^  ce  fépulcre  ayant  été' 
tiré  de  l'efpcce  d*humiltation  où 
les  Païens  ,  &  fur- tout  l'empereur 
Adrien^  avoicnt  voulu  renfcvelir, 
Paffluence  fut  bien  plus  grande. 
On  renverfa  les  temples  de 
plur  fie  de  Vinus ,  qu'on  y  avoit 
élevés,  pour  Itesprofiiner ,  fit  l'em- 
pereur y  fubfHtua  une  fupeibe  ba* 
filique.  Depuis  cette  redauration  » 
les  peuples ,  fcfon  le  témoignage» 
de  S.  Au^ajiln ,  y  alloient  en  foule,. 
&  en  apportoient  de  la  poufTiere, 
préfervattvc  contre  les  maux  de 
Tame  fit  du  corps^  Dans  le  XIl.*? 
fiecle ,  les  Groifés  ôrereot  desu 
mains  des  SarraHns  ce  faint  lieu  v 
niais  le  fuccès  des  croifides  en- 
treprifes  pour  en  f^ire  la  conquête  , 
ne  fe  fouiint  point.  Les  Mahomé-'. 
tans  qui  s'en  rendirent  encore  les; 
maîtres ,  en  ont  enfin  laiffé-  la  gardor 
aux  religteust  de  Saint-François 
dont  ils  exigent  ua  tribut;  Le  grand* 
Seigneur»  à  ce-que  dit  BJUtt ,  prends- 
avec  oftentation  la  qualité  depro- 
ted^eur  du  Saint  Sépulcre  du  Cltrifl  , 
avec  celle  A*E/cUve  de  Mahome^S 
*  JOACHÎM  (Saint).  Le  B.  Picnc 
iÏBflifAv.difoit  que  c'étoit  une  curio- 
fité  vaine  fil  fuperflae-,  de  vouloir^ 
rediercher  quel  étoit  le  pere ,  quelle^ 
étoit  la -mère  de  la  SMnte-  VUrpi^ 
'<  mais  perfonne  n'a  contefté  à  foa 
"  pere  l'avantage  d'être  defcendu- 
»♦  de  Dav.d ,  puifqu'elle  etoit  du- 
fang  royal  par  elle-même  ,  auflî 
»  bien  que  par  5.  Jofiph  (on  époux. 
»  Il  s'appcloit  ma ,  feloi»  ceux  qui 
»fc  prétendent  que  c  eft' la  généalo- 
"  gie  de  la-^wZ/iw  Vtètg',  que  5.  Luc- 
"  a  rapportée  dans  l'Evangile.  SJém. 
»  rame  s'étoit  perfuadc  qu'il  fe  nom- 
moit  Ciéophas ,  parce  que  la  fœur 
>»  de  la  Sainu  VUr^c  eft  appelée- 
M-  MaHt  de  Ctiùphas ,  comme  étsn^ 
fiUc,  félon*  lui  i  au -lieu  qu»; 
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d'autres  ont  cru  que  Cléophas 
V  ccoit  le  nom  de  fon  mari.  Mais 
»'  des  le  temps  de  ce  faim  Doâeur» 
>»  on  commençoit  à  recevoir  une 
•»  autre  opinion ,  qui  donnoit  le 
»  nom  de  Joachlm  au  pere  de  la 
M  Saint»  VUrgfit  6l  celin  d'Anne ,  à 
9»  ÙL  mère  ;  foit  que  cela  fôi  venu 
*f  de  quelque  tradition  ,  comme 
9*  femble  l'inlînuer  5.  Epîphéuup 
*•  {on  que  ces  noms  étant  plutôt 
«»  appellatits   que  propres  ,  leur 

eulieiu  ctc  donnes  après  coup 
»  par  les  Chrétiens  ,  pour  marquer 

la  prJparatio»  du  Stîpteur  ,  ptf 
M  celui  JoMhtm ,  &  U  §r*M  par 
M  celui  é*Jmu,  (  BaUla  ,  Km  du 
M  Saints ,  au  20  Mars.  ) 

JOSEPH  DE  Palestine  ,  dit 
3e  conite  Jofcph ,  chef  de  fa  nation 
Ibus  Conjlant'.n.  Sa  févérité  à  main- 
tenir les  bonnes  moeurs  Ôc  la  difci- 
ptine  lui  ayant  £iit  beaucoup  d'eii- 
iMmU  t  8c  Dieu  Tayam  coudié  par 
le  bon  exemple  des  chrétient  6r 
par  des  avercifTemens  inténeura» 
il  reçyt  le  baptême.  L'empereur 
C'onjiani'n  le  nt  co  rite  ,  &  lui  donna 
la  permillion  de  b  tir  des  églifcs  à 
Tibériade  ,  à  Diocérarée  6c  dans 
d'autret  villes  de  la  Pateftiiie.  Sa 
deveare  étoît  à  Scythopole,  où  les 
luijfs  9t  les  Syriens  ft  réunirent 
pour  troubler  Ton  repos.  Il  retira 
chez  lui  S,  E'.feht  de  Verceil ,  qui 
tut  vifité  par  5.  Ep'phanc  ,  auquel 
le  comte  Ji  f.ph  raconta  toute  î'hif- 
KÙre  de  fa  converûon  :  il  avoit 
alors  70  ans.  On  préfume  qu'il 
i^ourut  vers  l'an  36a  On  lui  donne 
le  titre  de  Saint  dans  pinceurs  mar- 
lyrologes. 

.  JOSEI^Hde  Cupertin (Saint), 
aînfi  nommé  du  lieu  de  fa  nailTance , 
petite  vUlc  du  diocefe  de  Nardo , 
dans  le  royaume  de  Naples  ,  naquit 
en  1603  de  parens  pauvres*  Il  entra 
dans  Tordre  des  Francifcains  con* 
ventuels  ,  fut  élevé  aux  ordres  fa- 

'oés  >  &  le  Cn^a^^tfJ^  pcati^uc 
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de  toutes  les  vertus  propres  à  foA 
état.  Le  procès  de  fa  cs^nonifatton 
fait  mention  d'un  grand  nombre  de 
faveurs  extraordinaires  qu  il  reçut 
de  Dieu.  U  mourut  en  1663  à 
Ofimo,  &  fut  canonifé  en  1767. 
Pajiroviuhi ,  religieux  de  foo  ordre  » 
a  écrit  là  F»  en  170  *»  il  y  a  peia 
de  goût  &  de  critique. 

JOVITA  Rapicius  ,  né  dans  le 
Breflan  ,  eft  auteur  d'un  ouvrage 
divifé  en  cinq  livres  fur  le  nombre 
oratoire.  Il  parut  à  Venife  l'an  1 5  5  4» 
dédié  au  cardinal  Poiut ,  de  l'impri* 
flMtitf  de  Péul  MMuetf  fils  é'Jidi^ 
Qnelques  gens  d'e(prît  &  de  lettres, 
regardoient  le  nombre  oratoire 
comme  une  chimère ,  dont  l'objet 
n'a  rien  de  fixe»  &  varie  au  gré  de 
nos  caprices.  Rapldas  montre  qu'il 
y  a  un  rithrac  ,  une  cadence  propre 
a  la  profe  comme  aux  vers  \  il 
donne  d'excellentes  leçons  fur  la  ' 
manière  de  le  répandre  dans  le 
dilcours. 

♦JOYEUSE  (  Anne  de), fil* 
vori  de  Henri  III.  Ses  noces  coû- 
tèrent au  roi  plus  de  douze  cents 
mille  écus.  Quelques  courtifans» 
trouvant  cette  dépenfe  excetUve^ 
prirent  la  liberté  de  le  dîrei  ce 
prince ,  qaà  répondit  :  li  firut/agc 
&  bom  ména^ft ,  (puaMâ  'f  aurai  marié 
mes  trots  en/ans,  C'étoient  le  duc 
(Î£  Joyeufe,  le  duc  d*Epemott^  &  Ict 
marquis  £0, 

JUDDE  (  N.  ) ,  Jéfuite,  né  à  Rouen 
en  166 1  »  mort  à  Paris  en  1735  ,  ^ 
74  ans  »  fut  un  grand  uiaitre  de  la 
vie  fpirituelle.  11  dirigea  &  il  éotfvit 
avec  un  égal  fuccès.  Uà  CoUnShu  êt 
£u  QLuvns  Splramllu  a  été  publiée 
en  17S1 ,2  volin<-i2«patM.rabb4 
du  Parc. 

♦JUDITH.  N.°  I.  Nous  n'avons 
plus  l'original  du  livre  de  Judith , 
mais  feulonent  une  vesfion  ladne 
faite  par     Urôwn  »  fur  le  Cbal« 

daïque.  Ce  Pere  dit  dans  fa  pré-» 

ûce^  ^'il  avotc  rendu  >io  Usa  Udm. 
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l^iHadier  i  la  Um  l  qu^t  a'^oSt  ^  a»  pé^  foum  mne  la  r^matàiut, 

retranche  les  variétés  vicieufes  de  J^m  gentilhomme  ,  qu*un  pape  ruh«: 

idivers  exemplaires  ,  &  qu'il  n*a-  avec  la  imputation  d*avoîr  oublié  les. 

Voit  mis  dans  fa  traduilion  que  ce  bienfaits  reçus  &  les  promcffcs  faites., 

qui  lui  avoit  paru  le  vrai  fens  de  Mais  d'autres  intérêts    le  fireOC 

l'origina!.  Outre  fa  verfion  ,  on  en  changer  de  façon  de  penfer. 
a  deux  autres,  l  une  grecque, Tau-      JULIE  »  époufe  de  MarC'An^ 

tre  Tyriaque.  Ces  traduâioiis  co9i-  .  iom*' le  Crétique ,  tumett  Matc*^ 

tiennent  des  drconfiaoces  qu'on  ne  JfUoim  le  Triumvir ,  montra ,  pen- 

lit  point  dans  cdle  <ie  S.  Jinme ,  dant  les  fanglantes  exécutions  du» 

&  dont  qiielques-unes  (embleotêtre  triumvirat,  autant  de  nobleiTe  d'ame,. 

les  diflFiîrenÉes  teçoiks  rqetées.  par  que  fon  ftb  rit  paroître  de  baffeffe 

ce  Père.  &  de  cruautc.  Marc- Antoine  avoit- 

♦  JUDITH  »  fille  dt^  Charles  le  laiffé  mettre  fur  la  lifte  des  prof-. 
Chauve.  11  ne  faut  pis   la  con-  çt'xh  Lmluf  Céfar  ^  ton  oziçXt,  Julie  y,^ 
ibndreavec  liHkh  éU  SavUn^  fon.  fœur  du  profcrit,  le  c»cha.dans  fa 
aïeule,  &  iêcdbde  femme  del'em-  maifon.  Un  Centurion  ayant  des. 
pereur  £ou'5 /,  dont  elle  eut  CAjr/^j  foldats  à  fa  tête  veut  en  forcer^ 
le  Chauye,  Ce  mariage  ne  fut  pas  l'entrée. /«/'«feprcfentc à  la  porte, ^ 
heureux  peur  ce  prince.  Louis  ,  dit  &  étendant  fcs  bras  pour  empêcher 
■►fo,7fey'I,u/m,  mêlant  toutes  les  ce  m-  les  afiafiins  d'entrer  :  Vous  ne  tucrci 
ploifdnces  d'un  vieux  mari  avec  point,  leur  dit-elle,  ronde  de  votre 
toutes  les  foiblsffes  d'un  vieux  roi  ^  Général^  que  vous  aayt\  tui  atfara^ 
mit  un  défocdre  dans  &  fiuniJIe  vont  cfilic  qui  bu  ' a  donné  la  vU,  Ce*. 

entraîna  la:  c|mte  de  la  mo-  mots  arrêtèrent  ces  fiiHeux.  Alors^ 

tiarchie.  Judith  ,  princefTe  ambi-  Julie  fe  rendit  à  la  place  où  Marc- 

ûeufe  &  renrfre,  aima  Bernard^  AntaUte^  fon  fils,  ctoit  affis  fur^ 

comte  de  Barcelone  ,  qu'elle  cleva  fon  tribunal  avec  fes  deux  col- 

aux  premiers  emplois,  tandis  qu'elle  lègues.  Je  viens ^  lui  dit-elle  , 

Jndifpofoit  Louis  contre  fcs  enfars  dâu  ncer  cornr?!^  r^ce'lamL.xiçius  CqÙT»., 

du  premier  lit.  Ces  princes  fe  ré-  Ordonnc[  qu'oji  me  fajfe  mourir ^  pulf». 

'volterent&  la  firent  enfermer  pour  que  la  peine  de  mort  efi  tmffi  pmunif 

quelque  temps  dans  un  monanece.  eée  eotun  ceux  qui  /auvent  les  Pro/-i, 

'ÉUe  fiit  rendue  à  fon  époux  en  crits.  Ces  paroles  ayant  délkrmé.- 

S^33,&mouiiità  TpussleiS  AviU  Antoine ^      Céfar  jouit  d'une  en-^. 

'$4  3.  tiere  fureté.  Nous  ignorons  l'an- 

♦  JULES  lî.  11  s'ctoit  prefque  r.éc  de  la  moK  de  ^ite  femipe^ 
afTurc  la  thiare  avant  que  d'entrer  genércufe. 

au  conclave  où  il  fîit  élu &  il  fit  ♦  JULIE;.  DOMNE.  Quelques  \ 
mentir  le  proverbe ,  que  eeùd  qtd  '  hiiloriens  ont  prétendu  ^lê  iëlUk> 

'  mtfe  pape  a%  eoneUvt  en  fort  ear^nal,  n'étoit  que  bellc-mere  û»-Caracallai 

♦  TOUSS  ni-  Ce  pondfe  avoit  &  d'après  cette  idée  «fui  eft  fauffe 
dû  en  partie  la  chaire  pontificale  ils  ont  adopté  le  conte  de  fon^^ 
au  cardinal  Famefe.  Ce  fur  pour  lui  mariage  inccftueux  avec  ce  prince, 
marquer  fa  reconno'.ffsnce  ,  qu'il  Spanlcn  ,  qui  le  rnpporte  ,  dit  quc- 
avoit   mis  en  pofxclTion  Octave^  Caracalla  ayaat  vu.  ^^^i*:  toute  dé-, 
neveu  de  ce  cardinal,  du  duché    couverte,  dit  :     /e  voudroîs  Men^^ 

'de  Parme,,  en  répondant  à  ceux  f  cela  était  permis  y  qu'elle  ré--, 
qui  lui  reprochoîent  l'aliénatidn  pondit  :  Cela  vous  eft  puni*  >  jl  v6u». 
de  ce  pflciî  Etat  :  O^'î/  aimen^^  nveux^  U  yoitle\^$  U  que  Caracalla  Vi^Qû^^ 
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bientôt  après.  Mais  ce  fait  eft  faux  ,  fa  f-mtc.  II  ne  fongeoit  ni  ain^ 

•pu\{quc  Dion  ^  Hcrodien  y  qui  n'ont  biens,  ni  aux  dignités  de  la  terre» 

point  épargné  Camai^ 9  n'auroiedc  On  mit  dans  fon  Epitaphe  :  Sùut 

pas  manqué  de  lui  reprodter  ce  fiwieAi  mit  injuria  ^  Mujls  uuuùm  6^ 

crime.  /^^î  vacavU, 

♦  JUNIUS  (  Adrien  ).  Ses      ♦  JUPITER.  Voîd  les  aoms 

iix  livres  âLAnimadverjorum  ,  que  donnes  à  ce  dieu,  qu'on  trouve  le 

Cruicr  z  infcrés  daiu  fon  Tréfor  plus  communément  dans  les  auteurs 

tntlc.uc  ^  l  oulent  fur  divers  points  latins.  Jupiter  Cupitu/inus  ^  à  caufe 

<le  critique.  "  L'auteur  y  fait  pa-  du  temple  que  Tarqula  U  Superbe  luî 

roitre  »  éit\.   'tn  ,  une  cou-  fit  bâtit  Au*  la  montagne  de 

•»  noîflance  profobw   .  de  rantî*  nom.  Jifktr  Fentnut  :  Romulta  lui 

quité  Grecque  &  Rom. 'ne,  une  donna  ce  nom  en  reconnoiiTancft 

"  critique  également  fine  ;k  )udi-  de$  forces  qu'il  lui  avoit  inTpiréc» 

M  cicufe  ,  de  la  politeHe  'ans  le  pour  tuer  Acron  roi  des  Céciniens, 

>•  ftyle,  jointe  à  toute  la    mdeur  dont  il  luiconfacr^  les  dépouilles 

»♦  &  à  toute  la  modeftie  d  ui  écri-  appelées  Opimcs  ^  dans  un  temple 

w  vain  qui  travaille  fincéremeni  à  qu'il  érigea  en  fon  honneur.  Jupiter 

w  découvrir  la  vérité  u.  Ces  iix  Stator^,  parce  que  Romidus^  dans  unft 

livres  imprimés  féparémcnt  à  Ro-  bataille  où  le*  Sabinr'  avoient  le 

ierdam  en  1 70S ,  in-S.^,  font  ibivis  defliis  de  lui  dédier  un 

4*un  Traité  di  Cornât  curieux  &  temple»  s'il  arrêtoit  la  déroute  do 

rempli  d'érudition.  Thlers  en  a  fait  ies  troupes  qui  fuyoient.  Jupiter 

ufagû  dans  foo  WtftMVt,  dfi$  ^«ant^  HofpUalh  ,   parce    qu'il  étoit  lû 

quir.  protefteur  des  droits  fjctésde  l'hof- 

JUNIUS  ou  DU  JON  (  François  ) ,  pitalité.  Jupiter  LatlalU ,  parce  qu'il 

N.®!!,  n'avoit d'autres plaiùrs  que  étoit  adore  fous  ce  nom  par  les 

ceux  dtttiavail.  U  peut  pafler ,  dit  peuples  du  Laûum^  parmi  lefqueU 

DufHn ,  pour  un  bon  grammairien  les  Romains  tenoienc  le  premier 

un  médiocre  théologien.  Il  rang.  Jupiter  LapUf  parce  que  ceux 

n'étoît  pas  Calvinide  rigide.  Quoi-  qui  £iifoieot  ferment  ^ar  Jvpim  « 

qu'il  crût,  fui'  ant  le  préjugé  vul-  tenoient  une  pierre  a  la  maitu 

gaire  de  fa  fctle,  que  l'Eglife  Ro-  Juplur  Tonans  ,   parc.ft  qu'il  iio'lXi 

maine  ctoii  Aurcf//v  Baby/onica  ,  il  maitrc  du  tonnerre, 
prétendoit  ,   dit  Nlcéron  ,    qu  on       •  JUSTIN lEN  II.  Trehelllas  , 

•»  pouvoit  s'y  fauver  ^  que  c'étoit  roi  des  Bulgares  ,  ayant  rétabU 

*  un  corps  vivant ,  mais  plm  JuJBaUn  en  70%  9  léonet  &  Tihffm 

"  d'ukeres*,  que  c'étoit  une  prof*  ^Ahfimart  furent  punis  de  mort.  Juf" 

"  tituce ,  mais  qui  ne  laifToit  pas  tînUn ,  peu  reconnoifiant  à  l'égard 

»♦  d'êrrc  l'epoufe  de  Jefus-Chrift,  de  fes  libérateurs»  rompît  bientôt 

»'  parce  qu'il  ne  l'avoit  pas  repu-  la  paix  avec  les  Bulgares   qui  ^ 

»»  diee       Ce  Centiment ,  quoique  après  lui  avoir  tué  beaucoup  do 

exprimé  d'une  manière  oflfenfante  monde  ,   l'obligèrent  de  s'enfuir 

pour  la  véritable  E;glife  «  déplue  honteufement  à  Confiantinople, 

aux  thcologiens  de  Genève.  |,'adverfité«dott(^tlecaxaâere,eU« 

^  JUNIUS  (  François  )«  fils  du  '  le  rendit  plus  cruel.  Ayant  envoyé 

précédent.  Ainfi  que  fon  pere  ,  une  flotte  contre  la  Cherfonefe  , 

il  n'avoit  aucune  paflion  que  celle  il  ordonna  de  ruiner  le  pays  &  do 

de  l'etudç  i  &,  ce  qui  eft  bien  peu  maffacrer  leshibirans ,  cui  avoiei\t , 

commun ,  çccte  p^iiiiga  u'|itwi:^  4)45  tUas  le  (enip*  dp  f|»  m<iiUeucs  | 
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câchc  de  le  faire  périr.  Cette  flott6 
ayant  été  dUperfée  par  les  tempêtes , 
il  en  arma  une  autre  ,  avec  ordre 
d'égorger,  (ans  diftinûion  d'âge 
ni  de  feze  »  tous  les  babitans  de 
Cherfone,  capitale  dit  pays.  Lliif- 
loire  ajoute,  en  parlant  de  cette 
cruelle  expédition  •  que  JufiînUn 
ne  Ce  mouchoit  jamiis  qu'il  n'en- 
voyât au  fupplice  quelqu'un  des 
partifans  de  Léonce.  Le  fang  de 
tant  de  vi£iimcs  cria  vengeance, 
Philtppiijue  Burdanes   fut  proclamé 
empereur  par  les  Chazares.  Jttftiniem 
feniît  en  marche  pour  le  combattre  -, 
mais  le  nouveau  fouverain  étotc 
déjà  en  poiîeffion  de  Condanti- 

nople.  Bardanes  fit  partir  aufH'tÔtle 
général  £/<«,  dont  JuJiinUn  avolt 
iait  tuer  les  enfans ,  pour  aller  à 
la  pourfuite  de  ce  prince.  EIU 
]$  joignit  dans  les  plam^  de  Dama- 
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trîs ,  &  après  avoir  déterminé  fes 
foldats  à  l'abandonner,  il  lut  ût 
trancher  la  tête  au  milieu  de  fou 
camp,  en  Décembre  711.  Sa  tête 
fut  envoyée  â  Conftantinople  pouf 
y  être  ezpofée.  Ce  prince  étiMt 
alors  âgé  de  41  ans ,  dont  ilavoil 
régné  16  ;  c*eft-à-dire ,  dix  avant 
fon  banniffement  6l  ûx  depuislba 
retour. 

JUTURNE .  fille  de  Datmus  & 
fœur  de  Turnus  y  roi  des  Rutules 
en  Italie.  Juplur  dont  elle  fut  aimée, 
lui  accoida  rimmortalité ,  &  Ij 
fit  nymphe  du  fleuve  NumSan^ 
EUe  rendit  de  grands  fervîces  à  fin 
frère  dans  la  guerre  «pill  fit  à 
Enéc  fon  rival  *,  mais  voyant  qu  il 
étoit  fur  le  point  de  périr  ,  die 
alla  fe  cacher  pour  toujours  dulS 
les  eaux  du  âeuve. 


* 
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^ICeMPIS  (Thomas  A-).  t.'air-  de  loi  :  I.  Syjfcma  apocafypttctait^ 

'tBBÊT  de  ftmkatUM  de  A  C,  pratiqua  Lottvatn  ,  1708  ,  in-ii  :  c'étoir 

Im^mèait  le  eonfeU  qu'il  donne  comme  un  eflai  d'i»  ouvrage  plu» 

i  tous  les  vrais  Chrédeos  :  Jma  confidérable  qull  inûmla  :  De 

m^J'cin.  monarckîa  Romct  pagana  fecundànt 

KERI  (  François  Borgîa  )  «  né  concordlam  tnter  SS.  Prophetjs  Danie- 

éskns  le  comîé  de  Zemplin  en  Hon-  /cm  &  Joann^m  :  confequtt^s  hljioria^ 

grie  ,  fc  fit  Jifiiite  &  fc  diflingua  à  mondrchla  condltorlbus  ^  ufqu:  aé 

dans  cette  focictc  par  la  variété  de  urbls  &  împcrll  menant,  Accejfit  ferles 

'.les  coonoiflances  &  pat  fa  piété,  il  WifiorUe.  apocalyptkn ,  Louvain,  1717» 

nounità  Budel'an  1769.  On  a  de  în-ii.II.  Prodromus  DanieÛàa  t  fivt 

lui  :  I.  Une  Hlfioirs  des  empereurs  Novî  Conutus  iûfiorid^eriAd^htecle^ 

Jt Orient^  depuis  Ctnjî.mtln  le  Grand  herrlmas  dîfiaûtmt  lùfiorîie  Veteriâ 

'jiifqu^à  la  pr'ife  de  Confiantlnople^tyr-  Tcftamentl  ^  monarchlarum  Afiiz  ^  &c.  ^ 

snau  ,  1744,  in-fol.  en  latin ,  ornée  ce  pr<zdfuc  In  Danldem  prophctam  , 

de  figures  &  de  médailles,  II.  Hlf-  Louvain,  1711,  in- 12.  L'érudicioa 

tùire  dis  Lmpereurs  Onovuim  ^  depuis  eft  rtpandue  à  pleines  mains  dans- 

in  pii/e  de  ConfiantînopU  ,  Tyrnau  ,  ces  deux  ouvrages  \  les  hypothefes. 

1749  »  9  petits  vol.  Le  P.  Nicolas  qu'on  y  propofe  ont  de  grandes 

ScuMiTB  ^  Jdfuite  ,  a  continué  vraifembJances,  &  jettent  beaucoup^ 

t!&3ttHîfij'rc,  &  en  a  publié  deux  dciourfurlesd^cultéshiftoriques». 

v-ol.   in  fo),  en  1760    ôc  176 1.  chronologiques  &  géographiques. 

Ilf.  D  jjiTtutiûns  fur  le  vide  ^  fur  le  de  l'Ecriture-Saintc.   IIL  Sku 

mouvement  d:s  corps  &  fur  les  caufes  Paradifi  urrtfris^  Louvain  ,  I731  ». 

du  mouvement  y  Tyrnau  ,  in-8.''  Il  in-l2.  Il  place  le  paradis  terreftre 

contribua  beaucoup  à  perfe^onner  ,  un  peuau-deiTus  delà  Babylonie^ 

Je  félelcopc ,  de  fe  fit  un  nom  cé»  prend  pour  le  Pl^a  le  br^s  occi* 

lebre  par  fesobTervationsafirono-  dental  de  l'Eupbrate  jufqu'i  foii< 

iniques.  embouchure,  &  pour  le  GehcMSt 

KERKHERDERE  (  Jcan-Ge-  le  bras  oriental  du  même  fleuve  « 

rard),  né  vers  1678  àFauquemont,  depuis  la  ville  de  Cipparn ,  où  i! 

petite  ville  d'Outre  Méufe  ,  Ho1«  femêleà  un  bras  du  Tigre  jufqu'à  • 

landois,  à  2  lieues  de  Macftricht ,  l'embouchure  du  môme  Tigre ,  près, 

étudia  la  philofophie  £c  la  th;;;o-  de  la  ville  &  de  l'ide  de  Charaz  :  ce 

log^  à  Louvain,  enfeigna  les  belle»*  fyftème  différent  de  celui  de  Buiu^ 

lettres  pendant  plufiairs  années  «  eft  pem*être  auflU  probable.  JTcrft- 

donna  des  leçons  dliidoife  au  col-  herdm  a  {sàx  précéder  ce  traité ,  du. 

lége  des  Trois-Langues  ,  ftit  lait  Conatus  novus  de  Cepha  reprehenfo  ^ 

hifîoriogrnphe  de  l'empereur  Jo-  où  il  foutient  oue  ce  Cephas  eft 

fph  1  en  1708,  &  mourut  le  16  difTCrent  de  5j;;2f          On  trouve 

r.larsi738.  11  s'étoitmaric  en  1719,  encore  dans  ce  volume  une  DifTer- 

&  n'a  point  l^iîTé  d  czUaus.  On  a  tadon  fur  le  aoinbre  des  anni;s&  (^ue 
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le  Snnratr  a  inftmit  le  peuple ,  8e 
ime  autre  intitulée  :  De  Cepha  ttr 
fOfrtpto.  IV.  Grammatlca  latina  , 
Louvain  ,  1706,  in-12 ,  de  117 
pages,  où  il  y  a  plus  d'érudition 
que  dans  la  plupart  des  grammaires , 
même  Tolufliiiieufes.  V.  Un  grand 
Bomhre  de  Poéfics  latines. 

KIRCHMAN  (  N.  )  »  prddt- 
fcur  de  phylique  à  Péienbourg ,  cft 
devenu  célèbre  par  fes  expériehces 
fur  la  matière  éle£lrique,  &  par  le 
genre  de  mort  qui  termina  fes  jours 
le  6  Août  17 53.  11  avoit  drciré 
un  conduâeur  pour  foutirer  la 
foudre;  un  globe  de  feu  en  f«mt 
au  moment  qu'il  en  approcha  9c 
lui  brûla  la  tèie.  Depuis  cette 
époque  quelques  phyficiens  ont 
penféque  les  condufteurs  n'étoient 
pas  toujours  un  préfervatif  contre 
le  feu  du  çiel.  Un  poète  latin  a 
fût  à  Ktrchman  cette  épitaphe , 
iflûtéede  Vlr^iU^  au  6.*  livre  de 
l'Enéide.* 

Vidl   &  cmddts  daattm  ^almontâ 
.    panas  ^ 

M)àm  fiàmmag  Jowîs  &  fiaitus  non 

curât  olympi 
J^tmms  y,  qui  mmkot  ac  imiàkîU 

fulmtn 

Jgn'fcrls  fills  ferroque  lacejpt  acuto. 
At  Paur  onuûpouas  dta/a  inw  nuhiia 
tcium 

Contorfu  (  non  ilU  Uvcs  de  culmine 

SdtaUIa»  )  raptumque  tmauml  tuiih» 
v^lyit, 

KROVST(lean.Mârie  ),  Jéfuite, 
fin  profeffieur  de  théologie  plu* 
iîeurs  années  à   Strasbourg  »  puis  j 
COAftffeurde  Mefdames  de  France , 


&  travailla  quelque  temps  aux  Joar^ 
nau%  dt  Trévoux.  On  a  de  lui  un 
ouvrage  en  latin  ,  en  4  vol.  in-S.** , 
intitulé  :  Inflitutlo  Clericorum  ,  Aus- 
bourg ,  1767,  Ce  font  des  médi- 
tations pour  tous  les  jours  de 
i*année«  très-propres  i  former  Ica 
prêtres  à  la  ûinteié  de  leur  état» 
6l  au  mittifiere  de  la  chaire.  Il  a 
encore  donné  un  vol.  in^S.^  con^ 
tenant  une  Retraite  de  buit  jours  » 
à  l'ufage  des  cccléfiaftlques  ,  réim- 
primé à  Fribourg  en  Bri(gaw  , 
1765.  On  trouve  dans  ces  livres 
le  langage  ooâneuz  de  l'Eorinire 
&  des  Pères.  Il  ne  foue  pas  juger  de 
ce  Jéfuite  par  ce  qu'en  dit  Voitam 
qni  avoit  eu  à  fe  plaindre  de  lui , 
ou  plutôt  qui  étoit  mécontent  du 
zele  qu'il  montra  contre  fes  opi- 
nions erronées. 

»  KUNCKEL  (  Jean  ).  Une  de 
fes  expérienect  paroît  démontrer 
contre  M.  éê  Bvffoa ,  que  l'or  n'eft 
pas  vitriiiable.'iCu«cW  en  atenà 
dans  un  feu  de  verrerie  pendant  plus 
d'un  mois  ,  fans  qu'il  ait  diminué 
d'un  grain  ,  ni  reçu  la  moindre 
altération.  Au  rcfte ,  fes  ouvrages 
brillent  plus  pur  le  détail  de  fes 
expériences,  que  par  le  ilyle.  Il 
écrit  comme  un  artifte  groffier ,  fans 
art  &  fans  méthode. 

♦  KtJ^R  (Ludolphe  ).  Ayant 
trouvé  un  Traité  philofophîque  dans  ^ 
la  boutique  d  un  libraire,  il  le  re- 
jeta en  difanr  :  •»  Ce  n'eft  qu'un 
>»  livre  de  raifonnement  :  Non  fie 
(•  inr  W  m.  11  éeoît  d*ailletn« 
d'unnaiBvel  doux  &pnfible;  mais 
comme  il  n'aroit  pas  lu  dans  le 
grand  livre  du  monde,  les  manierez 
éioienc  un  pca  rd>ttcuifie$« 
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LaBADIE  (  Jean  ).  S'étant 
4wM  à  MIdddbottrg,  il  s'acquit 
kcaiicoitp  d'autorité  dans  cette  vill^ 

à.  Ift  faveur  du  ton  mydique  qu'il 
pretioit ,  &  de  la  févérité  de  mœurt 
qu'il  affedoit.  »«  On  regarde it,  dit 
"  Niuroti ,  comme  autant  de  Mon- 
•*  dains  vendus  au Jicclc  préfent ,  ceux 
»  qui  le  taxoieat  d  hypocri/îe ,  & 
»  comme  autant  de  Samtet  celle» 
»  qui  le  fiiivoiciit.  MadcmoiièUe 
a»  ScMURMAS ,  cette  fille  fi  fameufe 
w  dans  là  république  des  lettres  » 
*»  crut  ckoîfir  la  mcilUun  part  en  fe 
'»  rangeant  fous  fa  direction.  Elle 
**  devint  un  des  chefs  les  plus  ar- 
n  dens  de  la  feâe.  Ce  fut  elle  qui 
m  cntndiia  la  princefle  palatine 
n  fabttk  >  qui  reçut  les  difâpks  er- 
w  rans  &  fugitifs  de  LabadU,  Cène 
»  princefie  icgardoit  comme  un 
grand  honneur  de  recueillir  ce 
>•  qu'elle  appelolt  la  véritable  Egllfe^ 
»»  &  fe  trouvoit  lieureufe  de  s'être 
«»  détrompée  d'un  ChrIJiîani/mc  maf- 
»  que  qu'elle  avmt  fuivi  jufque- 
^  n  )à^...  Le  nombre  des  feâaieurt 
w  de  Labadit  augmenta  confidéra* 
»  blement ,  &  feroit  devenu  très- 
•>  grand  fans  la  défertion  de  quel- 
»»  ques-uns  de  fes  difciples  ,  qui , 
**  publiant  YHlftoirc  de  fa  vie  privée 
1*  &  de  fa  manière  d'enfeigner  ,  n'ou- 
*•  blierent  pas  d'infiruire  le  public 
>»  des  Êuniliarités  qu'il  prenoit  avec 
>•  fes  dévotes ,  fous  prétexte  de 
»  les  unir  plus  particulièrement  à 
>•  Dieu.  Il  envoyoit ,  de  fa  retraite  , 
»»  des  Apôtres  dans  les  grandes  villes 
»»  deHo'landci  mais  le  fuccès  ne 
•»  fut  pas  alTcz  grand  pour  le  dif- 

>r  peoier  de  chercher  |^  lieu  où  U 


»  pût  vivre  fans  craindre  la  famine; 
*>  Il  paffii  à  Effort,  d*o&  la  guefre 
>»  lediaffii,&rol>tigea de ie retirer 
"  à  Aliéna  dans  le  Holfiein.  Ce  fiir 
w  en  ce  lieu  qu'attaqué  d'une  colique 
>♦  violente  ,  il  mourut  en  1674  » 
»  entre.les  bras  de  Mil.* 
>♦  qui  comme  une  compagne  lîdelle 
»  Tavoit  fuivi  par-tout.  Il  étoilr 
»  alors  âgé  de  64  ans  ». 

»  LABI^  i  Louiie  Charly  »  dite). 
Elle  fa  voit  chanter  &  Jouer  du  ludh,. 
&  manioit  fort J>ien  un  dieval  ;  ce 
qui  prouve  qu'elle  avoir  eu  de 
l'cducatian.  *•  Mais  toutes  les  belles 

qualités  ,  dit  S'céron  ,  que  l'on 
"  admiroit  en  elle,  étoient  gâtées 
"  par  un  liberdnage  qui ,  quoique 
»  pins  raffiné  que  celui  des  Lais  Ce 
»  éesPhryné ,  n'en  étoit  pas  moins 
-  condamnable.  Elle  Êtifoit  lemé* 
»»  tier  de  courtifnne ,  quoiqu'elle 
>♦  ne  reffemblàt  pas  en  tout  à  ces 
»♦  malheureufes  vi(ftimes  de  l'impu- 
"  dicité.  Si  d'un  coté  elle  ètoic  de 
»  leur  humeur,  en  ce  qu'elle  voiK* 
n  loit  être  payée  des  fiiveurs  qu'elle 
*»  accordoit ,  elle  ivoit ,  d*un  autre* 
»  des  égards  pour  les  gens  de 
»»  lettres  ,  qu'elle  recevoit  quelque- 
"  fois  gratis.  Dcmo/thmes  eût  été 
>»  bien  aife  que  la  courtilane  LiUs 
H  eût  reilemblé  a  celle-ci  -,  il  n'au« 
M  roit  pas  Ênc  le  voyage  de  Co* 
w  finthe  inutilement  **•  Au  refte 
towfe  s'excufoit,  comme  toutes  lea 
femmes  galantes ,  en  difant  que 
l'î^mour  étoit  fon  feul  défaut. 

LABBÉ  (Pierre-Paul)  ,Bcné4ic- 
tin  de  Saint- Maur  ,  né  à  RoilVy ,  au 
diocefe  de  Paris  ,  morde  14  Mai 

1778  ,  â^c  d'environ  jo  ans.»  conx« 
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fnfiÊ  ,  pour  VEeole  mfUttùre^  un 
VOluillcm-I2 ,  intitulé:  VHémifmt, 
OU  CH'fiolrc  ml/îtaire  des  pitu  UiÊ^firts 
Capitaines,  Paris,  1766. 

LABDA  ,  fille  d'un  certain  Jm- 
phion  de  Corinthc  ,  de  la  tamille 
des  Baûriades ,  fe  voyant  méprifét 
4e  fet  compagnes  parce  qu'elle 
étoichoîteufe  ,  époufa  Cmîon  dont 
elle  eut  un  fils  qui ,  dans  la  fuite , 
fut  appelé  CypfcU.  Les  Corinthiens 
avertis  par  deux  oracles  difFérens, 
qu'un  fils  de  Lahda  régneroit  un 
jour  dans  leur  ville  ,  firent  un  dé- 
cret par  lequel  on  envoya  dix  dé- 
putés pour  enlever  le  petit  CypftU, 
&  le  &ire  mourir.  Lor^e  fa  m  ère 
liaigQée  de  larmes  ^  eut  mis  Ton  fils 
entre  les  mains  du  chef  de  la  dépu- 
tation,  l'enfant  fourit  fi  agréable- 
ment à  fon  meurtrier  ,  que  n'ayant 
pas  le  courage  de  le  tue»  ,  il  le 
donna  à  celui  qm  le  fmvoît,eeltii*ci 
au  nroîfieme ,  &  enfin  il  paifià  dans 
les  mains  de  tousTunaprès  l'autre , 
luiqu'au  dixième  ,  qui  le  rendit  à 
)a  mere.  Les  députôs  fortis  de  la 
rnaifon  ,  fe  reprochèrent  leur  foi- 
bleffe ,  &  accufcrent ,  fur- tout ,  leur 
chef,  de  n'avoir  point  exécuté  fa 
commîifion.  LihàA  qui  entendit  les 
reproches  qu'ils  fe  faifoient  mu- 
tuellement t  craignant  qu*ils  ne  ren- 
traient, cacha  fon  fils  fous  un  vafe 
à  mcfurer  le  blé ,  que  les  Grecs 
appellent  Cypfdc^  d'où  il  av oit  tiré 
fon  nom. 

LABDACE,  fils  de  Ph^iîa , 
vint  à  Thebes  dans  un  âge  déjà 
avancé,  &  y  régna  quelques  années. 
Son  fils  Laius  ,  pere  A*Ore/U  ,  lui 
fucccda.  Ceft  de  ce  Labdacc ,  que 
les  Thébains  ont  été  appelés  Lab- 
dactdcs. 

LA  BERTHONIE  (  Hyacinthe) , 
Dominicain  ,  mort  en  1774  ,  fut 
également  célèbre  comme  direébur 
&  comme  prédicateur.  Ses  (Eum* 
fOur  la  éi^n{t  de  la  rtUgon  Chré' 
fkoBii  aaun  Ut  iatriduU*  ^  jfurfn| 
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împiîftiées  en  1777,  «n  3  vol.  in-  ix. 
Les  preuves  de  la  religion  y  font 

expofées  avec  autant  de  lumière 
que  de  folidité.  On  a  encore  de 
lui  :  La  Rci.itton  de  La  malad-c  &  de 
la  mort  de  M.  Bouguer  de  VAcadému^ 

in-i2<  1786.  Les  difficultés  &les 
doutes'  des  încrédutes  font  très- 
bien  diftutés  dans  cette  brochure» 
qui  peut  fervir  de  fupplément  à 

l'ouvrage  précédent. 

LABRE  (  Benoît- Jofeph)  ,  né  à 
Saint-Sulpicc-d'Amiette ,  village  du, 
diocefe  de  Boulogne-fur-mer  , 
a6  Mats  174S  ,  montra  ,  dès  fil 
première  jeimiefle ,  la  piété  la  plan 
tendre.  Il  futreçu  novice  à  l'abbaye, 
de  Sept-Fonts  ;  mais  fa  fanté  déli- 
cate l'obligea  de  quitter  cemonaf- 
tere  ,  après  l'avoir  édifié  pendant 
dix  mois.  Entraîné  par  fon  goût 
pour  les  pèlerinages  de  dévotion,  il 
quitta  entiécemeot  la  France  >  tK.  alhi 
vifiter  les  fatnts  Ueux  de  Loretta  & 
de  Rome.  S'étant  fixé  dans  cette 
capitale  du  monde  chrétien ,  il  l'édi- 
fia par  fa  modeftie,  par  fon  "déta- 
chement des  faux  biens  &  par  fon 
alTiduité  dans  les  Eglifes,  Il  vécut 
en  pauvre ,  ne  demandant  rien  , 
prenant  ce  qu'on  lui  donnoit ,  & 
dtftribuant  aux  autres  néosHStewc 
tout  ce  qui  étoit  au  delà  du  plus 
étroit  nccefiaire.  Après  fa  mort,, 
arrivée  le  16  Avril  1783  ,  fon 
tombeau  attira  un  concours  inl^nî 
d'étrangers  &  de  Romains ,  tcmoins 
de  fes  vertus.  Les  guérifons  mira- 
culeufes»  opérées  par  fon  intcm 
ceflion  ,  font  efpérer  qu*il  -feri| 
bientôt  infcrit  dans  le  catalogue  de^ 
^ninrs.  On  travaille  afkuellemenc 
à  la  bcatihcation  de  ce  ferviteur  de 
Dieu.  Un  prélat  Romain  ayant  prié 
un  homme  de  lettres  de  faire  quatre 
vers  pour  metnre  an  bas  de  fon 
portrait ,  il  a  compofé  les  fuivans 

Dms  mf'cdepcmn^Djiuftm^tt^ 

.  .   f^^^X  .   
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Sts  pUs  kéiiUmu  câMuiÈ  im  JÛaàs 

nouveau. 

Les  princes  &  U  potpU  honorent  fou 

tombeau  , 

Ek  le  jour  de  fa  mort  fut  un  triomphe 

♦  L  A  L  L  I  (  Jean;BaptIfte  )  » 
éloit  jurifconfulte  de  poUtiquet 
Comme  il  ne  fit  des  vers  que  pour 
fe  diftraire  de  fes  occupations  ,  il 
cultiva  la  poclie  burlefque.  Sa  pa- 
rodie de  l'Enéide  vaut  mieux  que 
«elle  dfi  SMvm.  En  général  »  Ict 
ptaiûmcricf  y  fimtlnai  ancnées  » 
&  la  verfiiîcation  en  eft  coulante. 
Le  ftyle  eft  à  U  vérité  très-n^sii^  -, 
mais  l'auteur  ne  mit  que  peu  de 
temps  6c  peu  de  foins  à  cet  ou- 
vrage. Dans  Ce*  autres  poéfies  lé- 
gères ,  s'il  a  la  même  négligence ,  il  a 
ittffi  la  même  gaieté  &  le  même 
AatnraU  Son  poëme  fur  ht  deftrac- 
lÂoii  de  Jérufalem ,  eft  d'imediâûm 
plus  élevée ,  8c  prouve  que  LuUl 
auroît  pu  être  un  poëte  au-deffus  du 
médiocre ,  fi  des  travaux  plus  im- 
portans  lui  avoient  permis  de  fe 
confacrer  tout  entier  aux  Mufes. 

♦  LALLl  (  Thomas  -  Arthur, 
comtede  ).  Le  Coplbîl  «  fur  le  rap-> 
port  de  M.  Lamkert  »  mitre  des 
requêtes  êc  conféîller  d'état ,  & 
après  32  féances  des  commidlûres» 
cnfTa ,  le  Mai  1778  ,  Tarrôt 
du  p'.rlcment  ,  prononcé  contre 
le  comte  de  LalU.  Le  fond  de 
Faf&ire  a  voit  été  renvoyé  au  parle- 
ment de  Dijon  qui ,  au  lieu  de 
iéhabiHter  laménioife  du  conte 
tain ,  a  coBtfirmé,  le  13  Août  17S  3 , 
le  jugement  du  parlement  de  Paris. 

♦  LAMBIN  (  Denis  ).  Lambin , 
au  mérite  de  l'érudition,  joignoit 
la  bonté  du  caractère.  U  avoit 
dié  très«Ui  avec  Mttree ,  auquel  il 
avoit  ftit  part  de  fies  interpréta-, 
tions  de  plufieurs  pafiâges  difficiles 
é'fforaee.  Muret  les  employa  dans 
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honneur  à  fon  ami.  Ce  procédé 

les  brouilla  ;  mais  ils  fe  réconci- 
lièrent enfuite.  Lambin  parla  tou- 
jours avec  honneur  de  Munt ,  tandis 
que  celui-ci ,  naturellement  bilieux 
ic  vindicatif,  fe  répandit  en  injutes* 
même  après  leur  réconciliation. 

LAMI  (  Jean  )  ,  théologien 
du  grand-duc  de  Tofcane,  pro- 
fefijeur  d'hiftoire  ecc!cfi:îftique  dans 
l'univerfitë  de  Florence ,  &  garde 
de  la  bibliothèque  Ricardi^  mourut 
à  Florence  k  6  Janvier  1774 ,  à  74 
ans.  Il  eft  comm  dans  le  momio 
fiivant  par  difterens  ouvnget  »  dont 
qiidiines»ttns  firent  n^tre  fous  $u 
pas  des  épines.  1.  Dt  rOU  CkrifiU" 
norum  clrcà  Trinitatem  Sententîâ  p 
Florence ,  1737  ,  in-4.**  Ce  Traité 
fournit  aux  Jëfuites ,  qu'il  n'aimoit 
ni  ne  flattoit,  l'occafion  déformer 
contre  i'auteur  des  accu(ktioM 
^'il'  repottfla  dans  l'ouvrais  fui* 
vant  :  II.  De  tmdbUmt  Jipqfiuicrum  , 
vol.  in-8.*»»  17  5  S.  HT.  C'eft  Lami 
qui  préfida  à  l'édition  des  Œuvres 
de  Mcurfms ,  Florence ,  1741  >  n  vol- 
in-fol.lV.  U  travailla  aulfi  pendant 
plufieurs  années  au  Journal  connu 
fous  le  nom  de  Nouvelles  Vttirmrtë 
dt  Flonnee,  Ce  favant  étoit  propre 
i  ces  fortes  d'ouvrages  :  fa  mé* 
moire  étoit  meublée  d'anecdotet 
piquantes,  .&  fon  porte-feuille  en- 
richi d'écrits  rares  ,  don?  il  publia 
même  une  Colledion  particulière. 
Ce  fut  lui  qui ,  montrant  à  des 
gentilshommes  Suédois  rancica 
palais  de  Mê£cis^  qu'une  rue  fépare 
du  collège  de  la  fbciété ,  leur  dits 
Vt>hi  U  b»uau  des  Lettres:  puis  fe 
tournant  «en,  le  collège  :  Et  em 

voici  (  ajouta-t-il  )  le  tombeau  

Lami  avoit  dans  fa  converfation  5c 
dans  fes  écrits  un  ton  de  Tingula- 
rité ,  qui  s'étcndoit  jufque  fur  foa 
genre  de  vie. 

LANA  (  François  de  } ,  Jéfuite 
Italien ,  né  à  Brefle  en  1637 ,  mort 
fa  z6^„  cnfeign^  aycc  Aiocês  ]^ 
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]^b!k|lbp1ite  &  les  mdiih^anqiies. 

On  trouve  des  chofcs  relatives  à 
la  navigation  aérienne  dans  Ton 

Recueil  de  rouvelles  inventions  , 
publié  à  Breffe  en  1670  ,  in-fol. 
ibus  le  titre  de  :  Prodomo  alfarte 
mae/lra  :  ojuvrage  qui  reparut  dans 

la  même  ville  en  1674,  fous  le 
tttre  de  Mmgîftenitm  néUitrm  &  ards^ 

3  vol.  in  fo!,  avec  figures. 

LANGIUSoiiLAKGHE(Charles), 
né ,  félon  quelques-uns  ,  à  Gand  , 
&  félon  d'autres  à  Bruxelles,  fut 
chanoine  de  l'églife  de  Liège ,  où  il 
mourut  dans  un  âge  peu  avancé  , 
le  29  Juillet  1573.  Il  fiit  éctoîn- 
ihent  Ké  avec  JvfiÊ-Upft  fie  plu- 
ileurs  autres  favans  de  fon  temps. 
Langtus  étoit  très-vcrfé  dans  le 
^cec  &  le  latin  ,  bon  poëte,  &  l'un 
des  plus  judicieux  critiques  de  fon 
ûecle  :  tous  ceux  qui  en  ont  parlé  , 
conviennent  qu  il  rcuniiToit  en  lui 
ttne  éradidon  exnaordinatre  fie 
line  -fàété  très-exemplaire  Nous 
a^'ons  de  lui  des  CommtntairesfuT  les 
Ojffices  de  Cicéronyfurla  Comédies  de 
F/aute^  &  plusieurs  Piec  js  de  vers. 

*  LARES  ,  dietix  domeftiques  , 
Âls  de  Mercure  &  de  la  nymphe 
XtfFtf  ou  Muta  i  quelques  auteurs 
^fèm  ile«la  dédie  àiauU,  Les  an- 
€ms  legardoieot  les  dteuat  Lareâ 
comme  les  gardiens  &  ks  protec- 
teurs des  familles  &  des  maifons , 
c'cft  pour  cela  qu'ils  croient  héré- 
ditaires. Les  poètes  les  prennent 
fouvent  pour  les  maifons  mêmes  , 
êc  les  confondent  avec  les  dieux 
Pénates.  On  difiinguoit  plufieurs 
iottes  de  Lares!  On  appeloit  Lares 
fmWarcs  ,  ceux  qui  {li'Otégoîeat 
les  fifimilles  Lares  praftkcs ,  ceux 
dont  la  vigilance  s'étend  oit  à  mettre 
tn  fureté  tout  ce  qu'il  y  a  voit 
dans  la  maifon.  Cctoicnt  ceux-ci 
que  l'on  couronne it  de  fleurs ,  & 
que  Ton  couvroit  de  la  peau  d'un 
diîen.  Soiivent  'auffi  on  mettoit 
d'eux  tto^etitctûppour^ljpî:; 
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ést  qbUs  étoient  les  fiddles  gar- 
diens  de  la  maifon.  Lares  pam^ 
ceux  qui  habitoient  la  campagbà. . 

&  en  protégeoient  les  hnbitcns  v. 
Lmus  ptihUci  y  croient  ceux  qui  veil- 
loienc  à  la  confervation  i!cs  villes. 
&  de  l'ctat  dont  ils  étoient  lei^ 
proteûeurs.  Comme  les  dieux, 
Lans  pallbîcnt  aulfi  pour  lire  filai 
de  la  déelTe  Af^z.i/e  ^les  fous  s^adreT», 
foient  patdcuiiérement  à  eux  pous« 
être  guéris.  On  faifoit  des  facrî-». 
fices  aux  Lans  dans  les  maifons  ^ 
dans  les  carrefours  êcdans  les  places^ 
publiques.  On  leur  offroit  les  pré-, 
mices  4ea  fleun  ,  des  fruits^  fir 
on  leur  immoloit  ordinmiement  ua^ 
coclion.  .  ^ 

*  LATINUS ,  roi  des  Laurentins^ 
Aborigènes  dnns  l'ancien  Latium,. 
étoit  tils  de  Faune  &  de  M,irica^ 
&  commenta  à  régner  vers  l'aor. 
I2J9  avant  J.  C.  Il  eut  d'Amate^ 
fœur  de  Oéemm  roi  des  Rutules  • 
une  fille  appelée  Lamaie ,  que 
l'oracle  lui  ordonna  de  matietàmi, 
prince  étranger.  Il  la  donna  en  efl^ 
à  Encc ,  qui  étoit  forti  de  Troyo: 
pour  s'établir  en  Italie.  Tumus  roi 
des  Rutules  ,  à  qui  la  princcfie  avoil 
été  promifc,  en  fut  fi  irrite,  qu'il 
déclara  la  guette  au  prince  Troycn 
fie  au  roi  Lasimts,  Cette  guêtre  Êiic 
le  fujct  des  iix  derniers  livres  dflp^ 
l'Enéide.  La  vitloire  s'éamt^  dé> 
cîarée  pour  Eaée  ^  il  bâtit  une  ville 
du  nom  de  Lavla'.e  fille  de  Léiiînus» 
Strahon  ajoute  rue  le  roi  des  Abo- 
rigènes ayant  été  tué  dans  une  fe-* 
conde  bataille  contre  les  Rutules  |» 
Enée  les  '  vaioguit  à  foo  tçw  »  jfic 
les  fubjugua  entièrement,  lorfqu'xl 
£ut  paiHble  pofleficur  du  royaume n 
il  changea  le  nom  des  Aborigènes 
en  celui  de  Latins.  Denys  d^HalU 
carnaJJ'e  rapporte  la  même  chofe  fur 
l'origine  de  ces  peuples,  excepté  qu'it 
dit ,  que  lerot  de  la  nadon  donnal<| 
nom  de  Ladns  aux  Aborigènes. , . 
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»ANivs,Xet  orateur  n^étoît  pat 
fans  mérite.  »  S'il  n*a  point»  dit 
«  Thomas ,  cet  agrément  que  don- 

"  nenc  le  goût  &  la  pureté  du 
»♦  ftyle ,  il  a  fouvent  de  l'ima- 

gination  &  de  la  force.  Son  élo- 
»*  quence  en  général  ne  manque  ni 
«*  de  pf  éctfion  «  ni  de  rapidité.  An 
n  refte  »  dans  fii  manière  d'écrire 
»•  il  reflemble  plus  à  Séncquc  &  à 

PliMf  qu'à  Ciccron.  Quelquefois 
»*  même  il  a  des  roiirs  &  un  peu 

de  la  manière  de  Taûte.  Ses  ex* 
M  preffions  ont  alors  quelque  chofe 

de  hardi ,  de  vague  &  de  profond, 
•*  qui  ne  déplaît  pas». 

•  «  LAUNOT  (Jean  de).  Le  pre- 
smer  Préfident  de  la  cour  des  Aides , 
le  Camus ,  lui  fit  Caire  l'£pitaphe(iii- 
vance  : 

a  o.  M. 

•  •  • 

'Mk  jmet  -Joitamm  Laonoius  ,  C^fi- 

,      tant'unfis  , 

Parifenfis  Thtologus  f 
Qui  %'erttatii  ttjfertor  perpétuas  , 
'Jurium  Ecclefix  &  R^gîs  aurrîmus 
:      y  index  , 

Vitam  înnoxlam  e»^^  ^ 
Opes  neglexit , 
Si'  fBâKialumeumqut  ut  reUBint»  faàâ 
habult. 

.  'Mulu  firiffo  MulU  fp€  «  nullo 

timoré  ; 

Opùmam  famam  maximâm^ut  venc* 
railonem 

Apud  prjbos  aêeptus  ,  &c. 

■  ♦  LAURE  (  la  belle  ).  Ses  traits 
étoient  fins  &  réguliers  ,  fes  yeux 
brillans ,  fon  regard  tendre ,  fa 
phyfionofflie douce,  fon  maintien 
modefte»  fa  démarche  noble,  ia 
Toiz  touchante.  Les  figures  qui 
nous  reftent  d'elle  ne  font  pas  fi 
belles  que  ce  portrait-,  mais  nous 
la  peignons  d'après  Pétrarque.  Ce 
poète  confcrva  long-temps  fon  fou- 
venir«  On  le  prouve  par  la  note 
que  Ton  trouve  dans  fon  Vir^  » 
aipres  avoir  parlé  d€  rori^nc 
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de  fon  amour^  &  M  la  mort  4é 
fon  amante ,  il  ajoute  :  h  J'aiffl« 
à  croire  que  fon  ame ,  comme 

"  Séneque  le  dit  de  Sciplon  L* Africain  « 
»♦  eft  retournée  au  ciel  d'où  elle 
"  étoit  defcendue.  Je  goûte  une 

douceur  mêlée  d'amertume  à  me 
'*  rappeler  toutes  ces  circonflanccst. 
*'  &  je  lés  écris  fur  le  livre  qu«. 

j'ai  leplus  fouvent  fous  les  yeux, 
"  pour  taie  pénétrer  de  cette  vérité  t 
"  que  rien  ne  doit  plus  m'être 
"  cher  dans  cette  courte  vie ,  & 

qu'il  eft  temps  de  m'arracher  à 
"  Babylone  »  puifque  la  mort  a 

rompu  le  nœud  le  plus  puiflanft 
»*de  ceux  qui  me  captt  voient  ett« 
M  core.  Avec  le  fecours  du  Tout- 
w  Puifiant ,  il  me  fera  iacile  d'agir 
»*  en  conféquence  de  cette  ré- 
**  iléxion  ,  fi  mon  efprit,  défor- 
n  mais  plus  mâle  &  plus  coura- 
»»  geux  ,  arrête  fortement  fa  penfce 
»»  fur  les  vains  foucis,  les  efpé- 
M  rances  irivoles,  &  les  accidem 
n  imprévus  dont  il  éîit  il  long* 
»  temps  le  foible  jouet  

LAURENT  DE  BRINDES  (  le 
Bienheureux  ) ,  général  des  Capu- 
cins ,  né  à  Brlndes  dans  le  royaume 
de  Naples ,  le  22  Juillet  1 5  J9 ,  mort 
à  Lisbonne  le  22  Juillet  16 19,  à 
60  ans,  s'illulba  par  fes  vertus  de 
par  fon  sele.  Les  papes ,  Tempe-, 
reur,  le  roi  d'Efpagne  l'employè- 
rent dans  diverfes  négociations ,  5c 
il  les  remplit  avec  beaucoup  d'in- 
telligence &  de  fdgeffe.  Il  convertit 
en  Italie  un  grand  nombre  de  Juifs  , 
en  Allemagne  plufieurs  hérétiques  , 
éc  fut  regmlé  comme  un  nouveoi^ 
S.  Btmard.  PU  VI  l'a  béatifié  ea 
X7S4.  Sa  Vie ,  publiée  à  Paris  en 
1787  ,  eft  écrite  avec  fidélité  » 
avec  élégance  ,  &  nourrie  de  ré- 
flexions intcreffantes  propres  à  fdire^ 
aimer  la  religion. 

LAURÊS  ,  (  Antoine  de  )  tii  \ 
Gignac  dans  le  diocefe  de  Mont-, 
pcUicTi  mort  le  13  Janvier  1779  • 

çultivac 
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Icultiva  la  poéfie  de  bonne  héuré  « 
&  remporta  quatre  prix  à  l'aca- 
démie  des  Jeux  Floraux ,  &  trois  à 
Tacadémie  françoife.  Son  Ode  fur 
U  Jm ,  reilera  comme  un  ouvrage 
bien  penfé  6c  bien  ^crit»  &  l'on 
en  fiit  par  coeur  quelques  (lances 
Verfifiées  avec  autant  de  noblefTe 
que  de  précifîon  &  d*énergie.  On 
Ta  encore  de  lui  une  traduftion  ou 
plutôt  une  imitation  en  vers  de  la 
Phar/aiede  Lucalnajy^^  in-8.",  dans 
laquelle  il  a  tâché  de  faire  difpa- 
roitre  les  taches  &  de  rapprocher  les 
vraies  beautés  de  ce  poème;  mais 
èn  voulant  le  décharger  de  fdn 
embonpoint,  il  l'a  un  peu  defleché , 
&  il  eft  fouvcnt  difficile  de  recon- 
noitre  l'original  dans  le  traduâeur. 
.  11  y  a  cependant  des  morceaux  bien 
verfifiés  ,  &  qneiques-uns  de  fon 
invention  y  qui  ne  déparent  point 
le  poëme  latin.  Le  chevalier  de 
iAmh  avoit  de  Id  littérature  & 
même  de  la  philofophie ,  mais  (kns 
fMrétentioa  ;  &  il  n'employa  ni  le 
manège  «  ni  l'intrigue  pour  £ttre 
valoir  Tes  talens  &  décrier  ceux 
de  fes  rivaux.  Nous  n'avons  pas 
parle  de  quelques  tragédies  de  cet 
auteur.  La  poéfie  dramatique  n'étoit 
pas  fa  partie  brillante. 

LAURIERE  (EuAiie-lacob  de). 
Il  mourut  à  Paris  le  9  Janvier  1728  « 
à  69  ans.  Stt  travaux  contiikuelt 
avoient  beaucoup  ailbibli  îofi  tem« 
pérament.  Vingt  ans  avant  fa  mort, 
il  lui  furvint  une  groffe  loupe, 
qui  adhéroit  a  la  gencive  du  côté 
droit.  Dans  les  dix  dernières  années 
de  ia  vie ,  elle  grofTit  fi  confidéra- 
bfement  •  qu'à  peine  pouVoit-il 
prendre  des  alimens  folides.  Elle 
luiattiroit  des  fluxions  prefque  con-> 
tinuellet,  &  apfès  avoir  rempli  fa 
vie  de  douleurs ,  elle  6it  la  caufe 
de  ia  mort, 

LAW  (  Jeaa).  Un  anonyme 
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lui  a  Uài  cette  épitaphe  t 

Cl  gît  cet  Eco ff ois  céUhre  « 
Ct  calcuIat€Jir  fans  c^al ,  , 
Qiii  par  Us  reg/es  de  L'algèbre 
A  mis  la  France  à  IhupùaL 

LÊANDRË ,  jeune  homme  de  la 

ville  d'Abydos ,  fur  la  côte  de  l'Hel-  * 
lefpont  du  côté  de  VAfie  «  qui  fb 
noya  en  travcrfant  ce  détroit  à  la 
nage  dans  une  nuit  oragcufe.  Vlr^ 
gllc  a  décrit  cette  aventure.  Geor^^ 
I.  5. 

LÉARQUE,  fils  e!Athamas  Qc 
é*Ino ,  que  Ton  pere  dans  un  accès 
de  fiireur  écraû  contre  un  rocher  « 
croyant  que  c'étoit  un  jeune  lion« 

ceau.  Voy.  Ino  &  AthAMAS. 

LEBAS  (  Jacques-Philippe  ),  prc* 
mier  graveur  du  cabinet  du  roi ,  né 
à  Paris  le  8  Juillet  1707  ,  mort 
le  14  Avril  1783  ,  fe  diflingua  par 
la  délicatefle  &  la  fécondité  de  foa 
burin.  _ 

*  LEIBNITZ  (GutUaurae-Gode-: , 
froi ,  baron  de  ).  Fontaulle  le  ]uC* 
tifie  de  l'accufâtion  de  plagiat  ^ 
intentée  contre  lui ,  à  l'occafioii 
de  la  découverte  du  calcul  difFé*» 
rentiel.  >♦  En  général  ,  dit  Fontes 
M  ne//e ,  il  faut  des  preuves  d'une 
»»  extrême  évidence  pour  con- 
**  vaincre  un  homme  tel  que 
*>  M.  Leibiut\  ;  d'être  plagiaire.  ..••4 
"  Les  geiis  riches  ne  dérobent  pas  p 
»  6c  combien  M.  Lc/ini/^  l'étoit-il  ? 
»»  11  a  blâmé  De/cartes  de  n'avoir 
»  fait  honneur  ni  à  Kep/er ,  de  la  . 
"  caufe  de  la  pefanteur  tirée  des 
»»  forces  ccntriftiges,  ni  ^Sndlhis^ 
>*  du  rapport  confiant  des  finus  des 
««  angles  dHncidettce  &  de  réirao» 
**  tiôn  :  petUs  ûrtifiets  qm  ùd  ont 
«  fiU  ptrdft  haueoup  de  vétîuhU 
»  gloire.  Auroit-il  négligé  cette 
»>  gloire  qu'il  connolfloit  fi  bien  ? 
w  D'ailleurs  ,  on  ne  fent  aucune 

jaloufie  dans  M.  Lclbnlti.  Il  excite 
»♦  tout  le  monde  à  travailler-,  il  fe 
»  £ai.t  des  concurrens ,  s'il  peut  *,  il 
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»  ne  donne  point  de  ces  louanges 
é  baflêmentcircoÉfpeûtSvquicrai* 

gneat  d'en  trop  dire  \  il  Ce  plaît 
«  au  mcrited'autrui  :  tout  cela  n'eft 
"  pas  d'im  plagiaire.  U  n'a  jamais 
>»  été  foupçonné  de  l'être  en  au- 
»  cune  autre  occafion  :  il  fe  feroic 
H  donc  démenti  ceme  foisleule  »  & 
*•  auroir  ttStmhlé  au  héros  de 
n  Moiluavcl  ,  qui  eft  exaÛement 
M  vertuenz  îtilqu'à  ce  qu'il  s'agiffe 
M  d'une  conronne  ««.  L'efprit  de 
Ltlbnlti  étant  prefquc  univcrfel  , 
il  s'entretenoit  volontiers  avec 
toutes  fortes  de  pcrfonnes  »  gens 
de  cour  ,  artifans  ,  laboureurs  , 
foldats.  U  conYerfoitm&ne  (buvent 
avec  les  dames,  &  ne  comptoic 
•oint  (dit  FMi<iBfM//Se)  pourpôdv, 
le  temps  qu'il  donnoit  à  les  en« 
irecentr.  Û  le  dqpouilloit  par£ii- 
tement  avec  elles  du  caraftere  de 
favant  &  de  philofophe  ,  qu'il  eft 
fi  difficile  de  quitter  cnticrement. 
On  l'a  accufé  d'avoir  aimé  beau- 
coup l'argent.  Avec  un  revenu  très- 
«oi^détable,  il  vécuttoujoursaflèt 
groffiérement.  Mais  quotqu*iln*eût 
point  de  Êtfte  ,  il  dq;><nfoit  beau- 
coup  en  négligence,  parce  qu'il 
abandonnoit  tout  le  diitail  de  fa 
maifon  à  fcs  domeftiqucs.  U  avoit 
penfé  à  fe  marier  à  l'âge  de  ans. 
Lademoifelle  qu'on  lui  avoit  pro- 
profce  demanda  à  faire  quelques 
léûextons  -,  Lùbnlii ,  dans  cet  iater- 
vatte,  en  fit  lui-même»  &  conclut 
^e  U  mtriagt  ^  hom  ,  mâis  qtU 
l'homme  fage  doit  jf  fongcr  toute  fa 
rie.  Le  cara£lere  naturel  de  Ltikàt{ 
le  portoit,  dit  Fonundle  ,  à  cette 
lolcraivce  que  les  efprits  doux 
fouhaitiroient  d'établir  ,  mais  dont 
après  cela  ils  auroient  aflcz  de 
peine  â  marquer  les  bornes  &  à 
prévenir  les  mauvais  effets.  On 
voit  dans  les  Ouvra^is  pofikmts  de 
t  Boffuu ,  que  Uihniti  étoit  en  cor- 
te^ndance  avec  ce  prélat ,  pour 

^vajlitt  i  h  ciMnioli  da  li^cQ* 
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ieAàns  ;  mus  il  parolt  qui!  apptjf* 
tcit  dans  cette  tSakc  le  mêmedfprif 
de  fyftême  qui   l'infpiroit  dans 
beaucoup  d'autres.  II  reconnoiffoit, 
du  refte  ,   tous  les  avantages  de 
réglife  Romaine  fur  les  div^fe» 
branches  du  Proteftamiûne.  "  Votlà, 
**  dtt-il  dans  une  defes  lettres,  la 
"  Chine  ouverte  aux  lélUites  i  le 
"  pape  y  envoie  nombre  de  mif- 
H  fionnéres.  Noire  peu  d'union  ne 
*^  nous  permet  pas  d'entreprendre 
»'  CCS  grandes  converfions  Sa 
Thcoiicée  étant  regardée  par  quel- 
ques-uns comme  ce  qu'il  a  fait 
de  plus  fort  en  métaphyrique  ^ 
nous  eepoferotts  If  Ibod  du  f^f* 
tdme  hÀiii  dans  ce  livre:  wDiea 
M  voit  une  infinité  de  mondes  oit 
H  univers  pofHbles ,  qui  tous  pré- 
tendent  à  l'exiftence.  Celui  ei^ 
"  qui  la  combinaifon  du  bien  mé- 
>♦  thaphyfique ,  phyfique  &  moral 
»»  avec  les  maux  oppofés ,  fait  un 
'»  meilleur  ,  fcmblable   aux  plus 
»  ff^anis  géométriques  ,  eft  préféré* 
M  Delà,lemalqttelconquepermt«Y 
>•  H  non  pas  voulu.  Dm  cet  un»- 
*•  vcff  qui  a  moérttélapréâreneev 
'»  font  eomprifes  les  douleurs  m 
**  les  mauvû^es  a£^ions  des  hommes» 
'»  mais  dans  le  moindre  nombre 
»»  &  avec  les  fuites  les  plus  avan* 
"  tageufes  qu'il  foit  poflxble  »»•' 
C'eft  la  reine  de  PrulTe  qui  avoit 
engage  ixibnUi  à  répondre  aux 
dtffioiltés  de  BayU  fur  la  bonté  de 
Dieu  ,  In  liberté  de  llidmme  dr 
l'origine  du  bien  &  du  mal.  II  en* 
treprit  la  ThéoduU  dans  ce  defTein  , 
du  moins  en  apparence  \  carM.  Pfaf 
aûîire,  dit  Nicéron  ,  que  Ltlbnit^^ 
étoit  du  feniimeat  de  Baylt^  quoi- 
qu'il voulût  paroître  l'attaquer  , 
&  que  ce  favant  le  lui  avoit  avoué 
lui-même  dans  une  de  i*er  lettres» 
Ce  qu'il  y  a  de  vrai»  c'eft  qu'il 
commence  par  metore  dans  le  ciel 
ce  BayU ,  dont  .il  VOUloît  détruire 


Digitized  by  Google 


L   E  I 

apptique  ces  vers  de  VlrgiU  i 

Candidus  infual  mtratur  Umcn  Olympi^ 
5ub  peditusquc  vida  nubcs  &  fidcra 

Comme  Bayle ,  iî  ne  faifoit  prefque 
aucun  exercice  de  religion.  Étant 
près  de  mourir,  dit  Niccron^  fon 
domeftique  ùvori  lui  propofa  de 
ûire  venir  un  iiiiBÎto:U  liépondit 
mpiU  fftn  ûpoit  pas  hfoin.  Ses  paf- 
teurs  lui  avoient  fait ,  au  fu}ct  de 
fa  fiiçoa  depenièr,  des  réprimandes 
publiques  &  inutiles  :  auffi  n'aimoit- 
il  pas  les  ecclcfiaftiques.  Son  projet 
d'une  Langue  univerfelle  a  paru 
inexcufable. Après  avoir  formé  cette 
langue ,  il  auroit  fiiUu  découvrir 
l'art  de  perfnader  aux  différentes 
nations  s'en  fervir  ^  &  ce  n'eût 
pas  été.  la  moindre  diiEcultéi  car 
elles  ne  s'accordent  guère  qu'à 
ne  point  entendre  ,  dit  TonumlU , 
leurs  intérêts  communs.  L'ambition 
d'être  un  homme  univerfel  l'en- 
gagea à  joindre  à  ies  autres  titres 
,  de  gloire  celm  de  poète.  U  fit  nn 
poëme  fvcr  la  eonquiu  di  là  r<nv- 
Saîntc ,  qui  ne  fervit  qu'à  prouver 
la  difficulté  d'allier  une  gfande 
étude  de  la  géométrie  avçc  les  ri- 
cheifts  de  l'imagination. 

LEIGH  (  Qiaries  ),  né  à  Grange 
dans  le  duché  de  Lancaflrc ,  pra- 
tiqua avec  beaucoup  de  taccés 
la  médecine  en  Angleterre,  &  par- 
dculiérement  à  Londres ,  où  il  fut 
Êrit  membre  de  la  focîété  royale.  11 
parcourut  prefque  toute  l'Angleterre 
en  habile  naturalil^e  ,  étendit  fes 
obfervations  jufqu'en  Amcriquc, 
&  mourut  au  commencement  du 
atr  iii.*iiecle.  Dcftmt  de  fes  redier- 
dies  font  :  I.  Hlft>oÎK  naturelle  lies  Pus- 
rinces  dt  Lantafitt ,  d€  Chefier  •&  de 
Dtrbi,  avtc  U  détail  des  antlqwth  ^uon 
tr<^uvc  dans  ces  Piuvimes  ^  Oxford, 
1630  ,  xn-fol.  ,  Londres  ,  1700  , 
avec  fîguies ,  en  anglois.  II.  Hîiloht 
delà  yir^inUi  ^•ondres,i7o  j^in-ia. 


LEO  ^iç^f 

Ouvrage  fuperficiel.  111.  ExercUa* 
tionesde  aqiâsmimra&us^hooàtts^ 
1697 ,  în-8.* 

♦LENCLOS  (Ninon  de),  roltalre 
qui  la  vie  dans  fa  vieillelfe,  dit 
qu'elle  étoit   feche  comme  une 
momie.  File  fe  plaignoit  elle  même 
des  changemens  que  produit  la 
décrtpitude.  Elle  difoit  que  /î  cLU 
avùh  affijU  au  ewefàl  des  dieu»  cm' 
mameut  de  la  eriadan,  eUe  auroit 
opiné  pour  pt'ils  plaçaffent  les  rides 
dts  femmes  où  Us  UPoiene  mis  le  foiblc 
d*AthU!e.  Elle  mourut  îe  17  Oc- 
tobre 1705.  On  cite  d'elle  quel- 
ques  maximes  ou  quelques  faillies. 
Une  jlmme  fenféi  ,  difoit-elle  ,  ne 
doit  jamais  prendre  de  mari  fans  la 
eonfeuumem  de  fa  ruifon^  &  étamant 
fans  Pavea  de  fon  eeutr»  La  heaueé  fana 
les  ffasu  ^  eomma  m  hameçon  fan», 
appât,  • 

♦  LENTULUS.  Le  nom  dcLen^ 
tulus  fut  donné  à  cette  famille  , 
parce  que  quelqu'un  des  Tes  mem- 
bres s'appliquoit  à  cultiver  des 
lentilles.  Ainfi  Laitulas  vint  de 
lenu^  conmie  CUen  de  dm,  & 
Fahiin  de  fubu, 

♦  LEON  I  ,  pape  (  S.  )  Le 

P.  de  Lonettvjl  dit  que  le  P.  Quefnct 
fcmble  n'avoir  entrepris  fon  édi- 
tion de  S.  Léun  ,  qutt  potir  faire  le 
procès  à  ce  grand  pape ,  qu'il  ac^ 
cttlè  fiiufiaBem  d'avoir  agi  par  pré- 
vention contre  5.  HUaiit  d'Arles.  11 
cft  certain  que  le  P.  Quefnel  eft  plus 
favorable  à  celui-ci  qu'à  S.  Léon  , 
&  cela  el\  un  peu  cxttaordinairt 
dans  un  éditeur. 

♦  LÉON  IX.  Léon  fut  un  pon- 
tife d'un  zele  vif  &  ardent ,  d'une 

tendre  &  fofide*  H  lut  Ui 
fléau  des  hérédques*  8c  la  tttrcut 
des  mauvais  prélats  »  dont  il  dépplîi* 
un  grand  nombre.  11  fut  coimoitr^ 
&  s'attacher  plufieuts  çetfonncs  da 
met  lie ,  tels  que  \e  cardinal  /lum- 
ben  ,  HiMrand  &  Pierre  Dajnien, 

U  itQii  9^     laborieux,  A  V'^g^ 
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dè  plus  de  50  ans  *  U  coininença 
d'apptendrela  langue^grecque,  pour 
mieux  entendre  l'écriture ,  &  pour 
pouvoir  réfiiter  les  ccrits  des  Grecs 
ichifmatiques.  C  cft  le  premier  pape 
qui  fe  foit  iervi  de  l'Ere  chrétienne 
"'^ians  la  date  de  Tes  bulles  *,  mais 
cet  ufage  ne  lut  conftammèiDt  établi 
que  depuis  Eagme  IV, 

*  li ON  X.  Accablé  des  affaires 
du  monde  chrétien  ,  Léon  X  fe 
dtlafîoit  avec  les  gens  de  lettres 
&  les  traitoit  comme  s'il  avoir  été 
l'un  d'eux.  On  peut  même  lui  re- 
procher, avec  le  P.  Fahrt^  d'avoir 
fait  plus  de  eas  des  beaux  efprits 
nourris  des  imagîiiatioiis  riantes 
des  auteurs  pro&nes ,  que  des  théo- 
logiens &  des  cafuiftes.  11  favo- 
rifoit  principalement  les  poètes, 
&  il  ne  garda  pas  toujours  avec 
eux  la  gravité  pontificale.  11  ai- 
moit /e  Quuno  ^  agréable  parafite, 
qui  avoit  été  couronné  par  des 
îèunes  gens«  dans  un  feftm ,  Ar» 
àùpdu»  Liûn  X  lui  fiaifoit  porter 
liouvent  des  viandes  qu*on  deifer- 
voit  de  fa  tal)le  ;  mais  il  étoit 
obligé  de  payer  fur  le  champ  ,  d'un 
diftique,  chaque  plat  qu'on  hii  of- 
£roit.  Un  jour  qu'il  étoit  tourmenté 
par  la  goutte,  il  fit  ce  vers  : 

Archipoëta  fecît  verfis  pro  mUlê 

poetis. 

Comme  il  hcfitoit  à  compofcr  le 
liecond  ,  le  pape  ajouta  plaifam* 
ment  : 

Et  pro  mllU  aItU  ttrdupoita  kâk. 

Alors  le  Quemo  ,  voulant  réparer  ik 
'  Êiute ,  compofa  ce  troifieme  vers  : 

Porrige ,  qubd  faciotU  mihi  WVMta 
doHa^  faiemttm,,. 

Le  pape  lui  répliqua  à  Tinfiant  par 
celui-ci  : 

Hoc  virtum  eaervat  ééiÛtMfMt 
4»  vcfte  cet  archipoëie  vymfpàki 
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Rome»  fe  retira  à  Naples ,  21 
mourut  à  l'hôpital.  Il  difoit ,  en 
regrettant  le  généreux  Léoèt  X,^ 
„  qu'il  avoit  trouvé  mille  Loups , 

après  avoir  perdu  un  Lujh  »<. 

LÉON  DE  SAiNT-Jt AK,  Carme# 
né  à  Rennes  Tan  1600,  étoit  ap- 
pelé avant  fon  emrée  en  relkîoA 
Jtéa  Mœé  :  il  fiit  élevé  Aiccemve* 
înent'prefque  à  toutes  les  charges 
de  fon  ordre ,  &  s'acquit  l'cl^me 
de  Léon  XI  ,  d'AUxandrt  Vil  & 
de  plulicurs  cardinaux.  Il  prêcha 
devant  Louis  XIII  &  Louis  XlV 
avec  applaudiil'cmeiit.  Ami  dit 
cardinal  de  Rididim^  il  reeucinic 
les  dêmiers  foupirs  de  ce  miniftreÉ 
Il  mourut  le  ^o  l)écembre  1671  ^ 
à  Paris  ,  après  avoir  publié  ui» 
très-grand  nombre  d'ouvrages.  Le» 
principaux  font  :  I.  Studium  fa-^ 
p'untlet  univerfalls  y  J  vol.  in-fol.  Lo 
premier  parut  à  Paris  ea  16 1 7  ,  il 
comprend  les  fdences  pronnesi 
les  deux  autres  ont  été  imprimé» 
à  Lyon  en  1664  ,  ils  ont  pour 
but  la  fctence  de  la  religion  1  OU 
eftime  principalement  ce  qui  re- 
garde la  théologie  dogmatique.  Le 
ftyle  de  cet  ouvrage  eft  pur  & 
coulant.  II.  Vie  de  Saifue-Mag/ddcine 
de  Pai^  ,  Paris  ,  1636 ,  in-S.* 
UL  VU  dt  Prançmfê  eAuàtnft^ 
Paris,  1634.  IV.  Journal  de  te  pi 
s^efi  pajfé  à  la  maladie  &  à  ia  mort 
(^u  cardinal  de  Richelieu ,  Paris,  1 642» 
in-4.*'  V.  Plufieurs  ouvrages  afcé- 
tiqiies ,  &  quelques  uns  pour  fou- 
tenir  la  prétendue  antiquité  de  Ton 
ordre,  yl.  Hifioin  di»  Cormes  de 
ia  Pravînee  de  Tmir»  ,  en  latitt  ^ 
Paris ,  1640  ,  in-4.°  Vil.  La  Somigei 
des  Sermons  Parénétiques ,  &  ParUgy^, 
riqueSf  4  voL  in-fol.  »  Paris  «  167  x  p 

i67r  ^ 

♦  LÉONARD  (  S.  ) ,  folitaire  du 
Limoufm,  mort  vers  le  milieu  du 
yi*  ûeclt ,  a  donné  Ion  nôm  à  la 
pente  ville  de  Satnt-Léonard-le-Nor* 
Ue^â  f  %uesde  Limoges.  On 
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le  chargea  du  foin  d'inftrttire  les 
peuples.  Il  s'en  ecquitta  avec  un 

zele  apoftolique  qui  le  fit  connoître 
à  la  cour.  Le  roi  lui  offrit  un 
évècbé  qu*il  refufa ,  il  pria  feule- 
sient  ce  prince  de  lui  permettre  de 
viilter  les  prifonniers ,  &  de  déli- 
vrer ceux,  qui  mériieroiem  quelque 
grâce*.  Il  fe  fedra^  enûiiie  dans  ime 
S>litude  où,U  eut  des  difciplet.  Sa 
téputatioa  s^^t^n^^t  juiliues  en 
Angleterre  ,  où  fon  nom  fe  lit 
encore  aujourd'hui  dans  le  calen- 
drier réformé  de  la  nouvelle  li- 
turgie. h'Wfioirc  de  fa  rie ,  écrite 
par  un  anonyme  *  eil  pleine  de 
îilifletés&  deÊibles  abHudes.  Kom 
n'avons  choifiqueles  dfconflances 
qui  nous  ont  paru  les  plus  vraî- 
femblables.  Voy.  La  VîctUs  Saints , 
de  £aUia ,  au  6  Novembre  ;  c'eft 
le  jour  où  l'on  célèbre  fa  fête. 

♦  LÉONIDASI.'S  roi  des  Lacé- 
démoniens,  dç  la  fimilledes  Agides^ 
ayant  été  chargé  de  s'oppofer  à 
l'invafion  que  Xerxès  roi  do  Perft 
nenaçoic  de  £iire-  en  Gtece ,  corn* 
prit  bientôt  qu*il  lui  feroit  impo^ 
iible  de  rcfiiler  en  rafe  campagne 
à  l'armée  innombrable  de  l'ennemi-, 
il  réfolut  de  l'attendre  au  défilé  des 
Thermopyles  ,  que  Xerxès  étoit 
obligé  de  franchir  pour  entrer  en 
Grèce.  Alors  confidérant  qu'il 
n'avoit  pas  befoin  d'une  nombroiiie 
«mée  pour  garder  ce-  pafiage ,  il 
ffCAVoyatous  les  alliés ,  &  ne  garda 
que  trois  cents  Laccdémoniens  dé« 
terminés)  comme  lui ,  à  vaincre  ou 
à  mourir.  D'ailleurs  ayant  appris 
de  l'oracle  qu'il  falloii  que  Lacé- 
démonefût  détruite  ou  que  fon  roi 
périt ,  il  n'héfita  pas  de  fe  facrifier 
pour  le  falut  de  ià  patrie.  Le  len« 
demain  nMtin  »  apris  avoir  exhorté 
<a,  petite  troupe,  à  prencke  de  la 
sourriture,dati&rcfpérance  de  fou* 
per  tous  enfcmble  chez  Pluton ,  il- 
|eï       ^l'ennemi  avecua  cou<». 
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rage  intrépide»  l'an  480  avan^ 

Jefus-Chrift.  Le  choc  lut  rude  8& 
laçglant.  Uonji»*  tomba  des  pre«. 

miers ,  &  tous  imitant  Ton  exemple, 
demeurèrent  fur  le  champ  de  bataille^ 
excepté  un  fei'l  nui  fe  fauva  à  Lacé- 
démone,  où  il  fut  reçu  comme  un 
traître  à  fa  panie.  Xerxcs  outré  de 
dépit  de  ce  que  Léonîdas  avoir  otô 
lui  tenir  têie  avec  une  poignée  de- 
foldats  »  le  fit  chercher  parmi  leai  " 
morts  8c  attacher  à  une  potence^ 
Mais  au  lieu  de  déshonorer  fon, 
ennemi ,  il  fe  couvrit  lui-mêmO; 
d'une  honte  ciernelîe. 

LEOPOLD  -  GUILLAUME  ; 
archiduc  d'Autriche  ,  cvcque  de 
P^n  9  de  Strasbourg  ,  &  grand-*, 
matne  de  l'Ordre  Teutonique , 
gouverneur  des  Pays-Bas»  ^Is  do« 
l'empereur   Ferdinand  II  ^  com« 
manda  les  Armées  autrichienneic 
contre  les  Suédois  &  les  François  , 
durant  la  guerre  de  30  ans  que  im 
Maifon  foutint  pour  le  maintien, 
de  la  religion  catholique  en  Alle- 
magne. Il  eut  do  grands  fuccès  fiC; 
de  grands  revers.  Céioit  unprincQ 
fage ,  doux  &  pieux  :  il  ne  man* 
quoit  ni  de  courage ,  ni  de  talens< 
militaires,  mais  il  n'étoit  pas  le. 
maître  de  fes  opérations  ,  &  ceux: 
dont  il  dépendoit ,  le  fecondoicnc 
mal.  Il  mourut  a  Vienne  en  1662J 

LÉOTAVD  (  Vincent >.Jcfuito. 
finnçois  ,  habile  madiématiden  « 
mort  le  13  Juin  léyi,  a  publié  un, 
ouvrage  favant,  01^  il  montre  que. 
l'on  travaille  vainement  à  la  dé« 
monftratîon  de  la  quadramre  du, 
cercle.  Il  a  pour  titre*:  Examen dr*  ' 
cuU  quadrature  ^  Ly OJ)  ,  X6j4* 
in-4.^ 

LESICIER  (  N...  ),  çrofelTcuç 
de  l'acadàme  de  Pefntttre  8t  do 
Sculpture  do  Paris  fa  patrie,  naquit 
en  1735-,  &  mourut  en  1784  K 

49  ans.  SonperOt  Bernard  Leplder  ^ 
dont  nous  avons  donné  l'article^ 

éiQ^  grayeur.Le.  fils  nopouva^ki^ 
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à  caufe  de  la  foiblefTc  de  fa  vwt  , 
cultiver  cet  art ,  fc  confacra  entiè- 
rement à  la  peinture  fous  les  yeux 
ou  célèbre  dir/e  Vanluo.  Il  dchuta 
par  un  grand  tableau  de  GuUUumc 
U  Conquérant ,  qu'il  fit  pour  l'abbaye 
de  Saint-Etiemie  de  Caen  •  ronir- 
quablc  par  la  fécondité  &  la  har- 
dieflè  de  fon  pinceau.  HiAoire , 
portraits ,  fcenes  familières  &  do- 
meftiques  ,  iî  embrafla  prcfque 
tout.  Abondant  dans  fe$  compo- 
iîtions  ,  il  brilla  particulièrement 
par  l'eiTct  &  le  fort  deflîn,  & 
copia  fidellement  la  nature  dans 
let  tableaux  où  il  put  la  con* 
futier  de  plus  près.  La  Doumu  »  la 
HalU ,  le  Repoê  d'un  VuîlUrd  ,  le 
Brûêonîcr,  feront  toujours  cités  avec 
éloge.  Le  fouvenir  de  fes  vertus 
fociaîes  ne  fe  confervera  pas  moins 
que  celui  de  fes  ouvrages.  Tout 
ce  qui  intéreffoit  fes  parens  ,  fes 
amis,  fes  élevés ,  touchoic  fenfible- 
snent  foo  coeur.  In&tigabte  au  tra« 
vûl ,  il  fe  livra  Ibuvem  à  une 
application  ezce(five,  pour  avoir 
3e  moyen  de  multiplier  fes  cba* 
filés. 

LEPRINCE(N.  ),  né  cni735, 
mort  en  178 1  ,  étoit  un  excellent 
peintre  de  Paris  &  un  muficien 
très-agreable.  U  )oaoit  fupérieure- 
jnent  du  violon.  Des  tracaiTeries 
lie  famille  Tayant  obligé  de  quitter 
.  la  capitale»  Il  alla  s'embarquer  en 
Hollande  pour  Pétersbourg ,  où  il 
avoit  deux  frères  établis.  Son 
vaiffeau  (iit  pris  psr  un  corfaire 
Anglois.  Les  vainqueurs  Te  livrèrent 
au  pilhige  &  le  partageoient  déjà 
les  effets  du  pcintre-muficien.  Alors 
si  prend  fon  violon  &  fe  met  à 

Sréluder  avec  beaucoup  de  ùng 
oid.  Les  coriàiresétoimésde  fon 
fiegme  ,  fufpcndent  le  pillage  , 
écoutent  le  nouvel  Arion ,  &  lui 
rendent  tout  ce  qu'ils  lui  avoient 
pris. 

.  LERNUTIUS  (Jean) , poëte,  né 
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à  Bruges  en  1545  »  après  avoîf 
achevé  fes  études ,  voulut  connoître 
les  principales  univerfitcs  de  France, 
d'Italie  &  d'Allemagne  \  il  entreprit 
ce  voyage  avec  JuJU  L.pfc  De  re- 
tour dans  fon  pays ,  malgré  les 
embarras  de  quelques  charges  dont 
il  y  fut  honoré  »  il  n'abandonna 
point  les  mufcs  dom  U  &tfoit  fes 
délices  II  mourut  le  19  Septembre 
"1619.  On  a  recueilli  fes  poéliesfous 
ce  titre  :  yjnt  Litmitù  Bajia ,  OccUÎ  , 
&  alla  Puemjta  ,  Leyde  ,  Ei^cvk , 
16 II.  Elles  lui  aiïurent  un  rang 
parmi  les  poètes  latins  modernes. 

LESCALOPIER  de  Novrak 
(  Charles-Afi9and  )  ,  maître  des 
fecpiêtes,  né  à  Paru  le  24  JuUlec 
,  mort  le  7  Mars  1779 ,  dans 
fa  70.*  année  ,  cultiva  la  littérature 
jufqu'à  la  fin  de  fes  jours.  Nous 
avons  (!e  lui  :  I.  UAmintc  du  Tajfc, 
traduite  en  François,  1735  ^  in- 11. 
II.  Traité  du  PouPoir  du  Magijlrat 
poBûquc  fur  Us  ckofcs  facrîts ,  traduit 

du  latin  de  Gmius^  17^1  «  in-i2. 

IIL  WSbùn  du  Capîudaire$  des  RoU 
Framçoîs ,  traduite  de  Baluit^ 
in- II.  IV.  Traité  du  Gouvernement 
ou  dt  la  République  de  Bodln  y  1756» 
in- 12.  V.  Le  Mini/lere  du  I^é^ociu" 
itur ,  1765  ,  in-R.** 

»  LETl  (  Grégoire  ).  U  étoic 
infatigable.  »  J'ai  toujours,  dit-il» 
M  trois  ouvrages  en  même  temps 
*'  fur  le  métier.  Je  travaille  à  un 
*  ouvrage  deux  jours  de.  fuite  ,  âc 
**  j'emploie  le  troifieme  à  deux 
"  autres  produtlions.  Lorfque  je 
"  manque  de  mémoires  pour  un 
»♦  ouvrage  ,  je  trouve  dans  les 
»♦  autres  de  quoi  m'oc  uper  en  atten* 
**  dam.  Aiuli  je  n'ai  point  de 
>»  peine  à  choifir  le  liv^e  que  je 
*»  veuxfiiireparoitreleprêmier  j8c 
"  quand  je  m'y  fuis  déterminé ,  je 
*•  mets  deux  mois  de  fuite  à  Tache* 
»  ver,  avant  que  de  le  livrer  à  l'im* 
„  primeur  <«. 

LEUTiNGER  (  Nicolas  U 
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|Utreonnit l'Italie,  laFnmcê,  Vtt- 

p3gne,  l'Angleterre,  les  Pays-Bas, 
la  Norwege ,  le  Daaemarck  ,  la 
Suéde,  la  Pruffe ,  la  Livonie  ,  la 
Pologne,  la  Bohême  ,  &c,  fans 
vouloir  fe  fixer  nulle  patt.  Son 
tempéraiMit  étoit  çobufie,  8ç  s'il 
avoit  eu  un  çaraoere  moins  sa* 
quiet,  il  auroit  vraii*emblabi^in«ttt 
joui  d'un  fort  affez  heureux.  II  ne 
nnnquoit  dans  (es  écrits  ni  d'éru- 
dition ,  ni  de  jugement;  il  femonlroit 
fort  Cupérieur  aux  «chroniqueurs 
de  fipA  temp$.  Il  le  fentoit  lui- 
même,  &  une  vanité  cxceffive 
perce  (hns  tout  ce  qu'il  dît  dé  lui. 
Mais  ion  amour-propce  ne  rempê- 
choît  pas  ^e  demander  continuel- 
lement de  l'argent  ou  des  fecouFs. 
Cet  cfprit  de  mendicité  littéraire 
lui  dida  un  grand  nombre  d'Epîtres 
dédicatotres.  Il  y  en  a  plus  de 
cinquante  dans  fon  JHi}loin  di 
Brandebourg.  Chaque  livre  d^c^tp 
Hiftoii^eil  dédi4  «  mMiemt^  & 
Xouvent  à  plufieiirs. 

»  LEUWÇNHOECK  (  Antoine 
de  ),  célèbre  phyficien,  né  3  Delft 
en  163  2 ,  excelloii  à  faire  des  verres 
pour  des  microfcopes  &  pour  des 
Sunectet.  Ses  découvertes  lui  ont 
fait  un  nom  difiinguc  ;  plufieursTont 
utiles .& réelles,  mais  d'autres  font 
pnrfiitement  chimériques.  Son  fyf- 
tême  des  vers  fpermatiques ,  dont  il 
feifoit  le  principe  de  la  génération  , 
n'a  eu  d'autre  vogue  que  celle  de  la 
aouveiucé  :  JUuwenhût^  s'imaginant 
de  pouvois  détruire  l'ovifine  »  lui 
filbflitua  une  hypothefe  beaucoup, 
plus  défedtueufe.  Le  goût  'fur  qui 
décide  de  la  folidîté  d'une  obfer- 
vation,  lui  manquoit  abfolument , 
aufli  bien  que  la  lltrérature  qui 
porte  la  lumière  dans  tourcs  les 
Idences.  On  doit  cependant  lui. 
favotr  gré  d'avoir  contribué  à  la^ 
découverte  des  germes,  qui ,  Suivant 
un  philofophe  de  ce  fiecle, ,  fuffit 
k»^  poitf  aaian^r  l'athéUine. 
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mwnt  en  171,3  ,  à  91  ans^  on  lu» 

a  élevé  un  beau  maufblée  à  Delft, 
dans  la  Vicille-Eglife  ,  avec  une 
épitaphe  emphatique.  11  a  public 
difFérens  ouvrages  en  {ioUandois  ,  - 
qui  ont  été  trâutts  m  laûn  < 
tMM  paru  (but  le  titre  d'Ârt^Ma  fuuum . 
dacHd,  Delft ,        à  1719»  4  VoU 
ii|-4.^,  Leydét  1712.  On  a  im* 
priméen  1712 ,  în-4,° ,  fes  icrrr^^à 
la  foclété  royale  de  Londres ,  dooi 
il  étoit  membre  ,  &  à  divers  favans. 

LEYDEN,  (Jean  Gçrbçand  de), 
ainfi  nommé  parce  ^'il  étott  de  lai 
ville  de  ce  nom ,  fê  fit  Carme ,  s'ap- 
pliqua avec  unç  grande  afTiduité  à. 
toutes  les  fon£HÔns  de  la. vie  aip^- 
tolique  ,  &:  confacra  fes  momens  dç 
loifir  à  l'étude  de  l'hiftoire  de  fon 
pays.  Il  mourut  l'an  IÇ04.  On  a.  - 
de  hii  ;  I.  Chronïcon  HoLUndla  covii' 
tu^  &  eplfcoporum  {JltrajeHenftum ,  k . 
S,  WUUhrorioai  ûtinurn  t,^tj  ^  Franc*, 
forf»  1610,  in-fol.  II.  Çhronîam^. 
EpMndanum  %        AtmaUs  abbattuai 
Egjnondcnfium ,  publié  par  Anti  lnc 
Matthieu^  à  Levde,  1698  ,  in-4.° 
On  lui  auribue  une  Hiftoire  dç 
l'ordre  des  Carmes  -,  ce  n'eû  qu'une  , 
répétition  de  celle  é  AmoU  Bàfihit» 

LlBAVnJS  (  André  ),  dodeu^: 
en  médecine*  né  i  Hall  en  Saxe, 
mourut  à  Coboîirg  cnFranconic^raii.^ 
î6i6  ,  après  avoir  publié  un  grand 
nombre  d  ouvrages  fur  la  chimie  & 
cherché  toutes  les  occaiîons  de  ré- 
futer les  rêveries  de  Faracclft  &. 
de  fes  feûateuff.  Ses  principau?^ 
ouvrages  font  :  I.  Syntagma  ff 
leHorum  ALAnmê^  arcanorum ,  Franc» . 
fort,  1613,  %  tom.  in*fol.  en  i. 

vol.  II.  Appcnd'tx  fyntagm.itîs  àrca- 
norum  ^  161 5  ,  in-fol.  III.  Epl/!o»_^  ■ 
lariim  Chlmicarum  l'ihri  très ,  1595» 
La  chimie  a  fait  tant  de  progrès  . 
depuis  téâayius  ^  que  ces  ouvrages, 
ne  font  plus  recberchés.  IL.  eflr< 
le  premier  qui  ait  parlé  de  la  trans*. 
lufîoh  diA  fai^;  d'un  anknal  dags  1^  ' 
auçr^ 
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LIBERIUS  A  Jesu  ,  Carme  ;  1738  en  qualité  d'ambaffadeur  i 

natif  de  Novare,  enfeigna  la  con-  la  cour  de  Verfailles  ^  emploi  qu'il 

troverfe  pendant  38  ans  à  Rome,  &  remplit  pendant  troi;>   ans  avec 

£tt  préfiet  4e  la  Propagande.  Il  diilinâion.  Il  commanda  en  chef 

mourut  l'an  171 9  »  apiîs  avoir  les  armées  en  Italie  en  1746  ,  & 

publié  :  Coittmviifm  dopaaûtM  ,  gagna  le  16  Juin  la  bataille  de 

Kome,  1701»  in-fol.  Geins  édition  Plaifance,  qui  mit  les  affaires  de 

fîit  défendue,  parce  que  l'auteur  y  ia  fouVeraine  daas  un  état  très- 

étoit  favorable  au  Janfcnifrae  ,  mais  avantageux  en  Italie.   En  1760  , 

3 'ayant  corrigée  &  s'ctant  rétraf^c ,  il  fut  nomme  ambafladeur  extraor- 

on  permit  l'édition  ,  qui  fut  faite  dinaire  à  la  cour  de  Parme,  pour 

Tan  1 5 IQ.  Ii^mu^  qui  avoit  promis  époufer  par  procuration  Tintante 

3  vol.  in-fol.  quand  il  en  publia  IfahclU  au  nom  de  larchiduc  /o«  « 

le  premier ,  Taugmenia  tellement,  /<pA ,  depub  empereur.  Quatre  ans 

qu'on  l'a  imprimé  è  Milan  en  11  après,  U  remplit  à  Francfort  la 

vol.  in-fol.  l'an  1742.  dignité  de  commi^Tatre  impérial 

*  LIBERTÉ ,  divinité  adorée  des  pour  i'éle£tion  du  roi  des  Romains. 
Romains  qui  lui  bâtirent  un  temple  II  mourut  à  Vienne  le  10  Février 
fur  le  mont  Aventin...  Cette  dceffe  '^gc  de  75  ans  ,  confidéré 
ctoit  toujours  accompagnée  de  deux  comme  un  fidelJe  miniftre  &  un 
autres  qui  s'appeloient  Adéonc  &  zélé  fujet  de  hiarlc  -  Thcrefc  ,  Ôc 
Abéone ,  |»arce  que  la  liberté  confifte  comme  le  reftaurateur  de  Tartillerie 
«poilvatfàller&ireniroùronveut.  auurichienne.  Cette  princefle  le  re« 

*  LlBlTIN£,déeflêquiavoitun  garda  comme  un  des  foutîens  dn 
temple  à  Rome ,  dans  lequel  fe  ton  trône ,  dans  les  circonfiancea 
Vendoient  les  chofes  néceiTaires  où  il  s'ébranloit  de  toute  part  »  & 
pour  les  funérailles.  C'étoit  la  même  lui  fît  élever  un  monument  en 
que  Pro/cr/?i/2tf,  reine  des  enfers ,  que  bronze  dans  l'arfenal  de  Vienne, 
les  Romains  croyoient  prcfider  aux  Les  aniftcs  perdirent  en  lui  un 
cérémonies  lugubres.  On  tenoit  protefteur ,  les  intortunés  uuappuiij  . 
suffi  dans  fbn  temple  un  regiûre  &  les  pauvres  un  pere. 

czaâ  de  tous  les  morts,  &  on  y  LINNÉ(Charles  von  ),XMi2«ttf  ; 

accerdit  une  pièce  d'argent  pour  l'un  des  plus  grands  naturaUftcs  du 

diacun.  PAtforyife  dit  que  Zi^îrwf  xviii.^fiecle,cfaevdier  de  l'Etoile* 

étoit  Vinus  ,  &  veut  que  cette  polaire ,  fondateur  &  premier  pré* 

déeffe  qui  pié^doit  à  la  naifTance  fidenr  de  l'académie  de  Stodcholm^ 

des  hommes,  préfidàt  auflî  à  leur  &  profeffeur  de  botanique  dans 

mort.  On  trouve  le  mot  Llbitlna  ^  runivcrfitéd'Upfal,  étoit  de  prefquç 

pour  la  mort  &  pour  la  bière  dans  toutes  les  académies  des  fciences 

laquelle  on  enfermoit  les  morts,  de  l'Europe.  Mais  avant  que  d'ob- 

LICHTENSTEN  (  Jofeph-Wen*  tenir  ces  diftinâions ,  il  eut  à  lutter 

ceflas,  prince  de  ),duç  deTroppau  contre  le  pédantifme  &  la  miftre, 

de  JagendorC  en  Siléfie,  dieva--»»  Entridné  de  bonne  heiire  par  un 

lier  de  la  Toifon-d'or  ,  feld-maré*  »  fo^t  dominant  qui  lui  rendoit 

chai  au  fer  vice  de  l'impératrice-  infipide  toute  autre  étude  ,  il 

]rdne,  direi^eur  général  de  l'artil-  »♦  donne  lieu  à  des  plaintes  fur  fa 

lerie,  entraaufervice  de  lamailon  "  pareflTe  &  fon  incapacité.  Son 

d'Autriche  en  1716,  fut  fait  co-  inepte  inrtituteur,  Lanarius  ^  pro^ 

lonel  d'un  régiment  de  dragons  "  pol'e  à  fes  parens  d'en  faire  ua 

en         ÇharUs  VI  l'cnvo^  4  vu  >j  ^gxdooxùer  1  Tous  prâc^te  ^u'U 
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•»  n  avoit  aucune  aptitude  pour  les 
>»  lettres.  Ses  parens  aigris  contra- 
rient  fon  goût  naturel  pour  les 

•  plantes,  &  finiffcnt  par  l'aban- 

*  donner  i  fon  propre  fort*  Il  eût 
**  été  arrêté  dans  ù  carrière,  fi  le 
^  médecin  Rothmam^  8c  enfuîte  5fo- 
»•  haus  à  Lunden,  ne  rcuffei^t  ac- 

'   "  cueilli  chez  eux,  &  ne  lui  euflcnt 
"  facilité  tous  les  moyens  d'inf- 
V  truftion  &  de  fubfiftance.  Livré 
»)  à  rinfedologie  ,  il  eft  fur  le 
»>  point  de  périr  par  la  morfure  de 
»»  IWedle  connu  font  le  nom  de 
.H  fine  infima/e.  Le  défir  violent 
M  de  fe  perfectionner  l'auiie  à 
ff  Uilpal  »  &  il  manque  pendant 
9,  long-temps  des  chofes  de  pre- 
9)  miere  nécefTité.  Le  feul  pioyen 
9«  de  fubfiilance  qu'il  avoir  dans 
„  fes  cours  particuliers  de  bota- 
9t  nique,  lui  eft  enlevé  impitoya- 
M  blemempar  un  médecin  en  crédit, 
tt  II  fe  porte  à  la  dernière  violence 
».  &  îufques  aux  manaces  comre 
9»  ce  perfécuteur  puifTant  »  &  il  eft 
M  forcé  de  s'expatrier.  Errant  & 
9>  obligé  de  fe  plier  aux  cîrconf- 
py  tances ,  il  arrive  en  Hollande 
,1  dénué  de  tout  fecours  ;  il  auroit 
peut-être  fuccombé ,  fans  la  pro- 
„  te£Uon  éclatante  de  Boerkaavc 
qui  lut  obtient  la  direôion  du 
iuperbe  jardin  de  Clifibrd.  U  re-. 
M  vient  enCuite  dans  (a  patrie  ;  mais 
n  fonnom,  déjà  devenu  célèbre» 
0t  excite  les  rumeurs  &  les  intri- 
„  gucs  de  la  médiocrité  -,  il  s'en 
ferolt  éloigné  pour  jamais ,  fi  le 
„  comte  de  Tcjjiti  ,  premier  mi- 
niilre,  n'étoit  parvenu  à  le  con- 
f,  noltre  8c  à  le  reoommaiuler  en 
9,  termes  les  plus  honorables  au 
y,  roi  &  à  la  reine  de  Suéde.  Toutes 
9»  les  diAinôions  &  les  dons  de  la 
fortune  furent  alors  la  digne  ré- 
compenfe  de  la  longue  fuite  de  fes 
revers  &  de  fes  peines  n.  [  Galette 
de  fantc,  n."  31  ,  année  1786.  ] 
€e  ikvaat  médecia  mguruc  k  ig 
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Janvier  1778,  à  l'âge  de  71  ans, 
Gujlave  III ,  pour  éternifer  la  mé- 
moire de  ce  favant ,  a  fait  frapper 
une  médaille  repréfentant  d'un 
côté  le  bufte  de  ce  ftvanr,  8c  d* 
l'autre  la  déeffe  CyhU ,  fymbole' 
delà  Nature»  alBtgée  &  entourée 
des  atributs  du  règne  minéral ,  de 
plantes  &  de  quadrupèdes.  On  lîl 
à  l'entour  :  Deam  iucius  angU  amijp^ 
&  à  l'exergue  :  Poficbitum^  Upfalùt^ 
D.  10  JjnuanI,MDCCLXXniI,Rc3C 
juhenu.  Réformateur  de  la  méthode 
de  TùunufoTt ,  Linné  en  a  im^^né  ' 
une  nottvdle  pour  la  divifion  det 
plantes  en  claffes  >  en  génies  8teB 
efjpeces.  Les  différentes  parues  qui 
fervent  à  la  fruâification  lui  ont 
fourni  les  règles  qu'il  a  fuivies. 
Il  a  propofe  vingt-quatre  clafTes 
de  plantes ,  difrcrcncices  avec  tant 
de  iiifteire  &  de  difcernemeot  , 
qu'elles  viennent  pour  ainfi  dira 
fe  ranger  d'elles-mêmes  dans  la 
place  qui  leur  convient.  Les  bo- 
taniftes  ont  trouvé  beaucoup  d'avanc 
tage  dans  la  méthode  ^e  UmU  » 
&  elle  eft  aujourd'hui  affez  gcné» 
ralement  reçue.  Ce  favant  a  donné 
un  très-grand  nombre  d'ouvrages 
au  public ,  prefque  tous  écrits  en 
latin,  qui  feront  vivre  fon  nom 
auffi  long- temps  que  l'on  culiîveia 
llitftoire  naturelle.  Peu  de  pb^ffi- 
ciens  ont  montré  autant  d'applica* 
tien  à  fuivre  la  nature  dans  fes  plus 
petits  détaijs  ,  &  ont  fait  autant 
d'obfervations  longues  &  pénibles. 
Ses  principaux  ouvrages  en  latin 
font  ;  \.  Syftema  natura  ,  Jîjtcns  rcgrnt 
trUnatura^Leyde^  I755  »  in-folio, 
8t  1756,  2  vol.in-8.**  Ce  fut  par 
ce  traité  qu'il  débuta  pour  la 
forme  de  la  botanique.  II.  BibSo» 
thtca  hotanîca ,  Amftcrdam ,  174 1 , 
in-8."  U  y  donne  une  notice  de 
plus  de  mille  ouvrages  fur  les 
plantes.  III,  Hortus  Ciîffonianu$ , 
Amfterdam,  1757  ,  in-folio,  avec 
i^gurco.  C'wil  uae  dcfaiption  des 
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plantes  rares  que  George  Cllffort 
cnlcnrou  à  Hortecamp  en  Hollande 
WW^CèèStdioimlu^  Leyde,  1737» 
si-S.^  H  y  Êùt  voir  Unkeffitéde 
«feaagjer  les  aoois  dans  les  genres 
9l  les  efpcces  des  plantes.  V.  Flora 
JLijpoa/ca »  Amfterddm ,  1737,  in-8.° 
Ceft  le  fnm  d  un  voyage  qu'il  fît  en 
Laponîcen  1732,  d'où  il  rapporta 
536  plantes.  VI.  Centra planurum y  ca- 
fadats  ciirum  jue  Aoiuru/ei^StOckholni, 
1754  >  in-S.®  VII.  J/tfm  5«<erV4  , 
Leyde»  174s.  C'eft  le  tableau  des 
filiales  de  la  Suéde.  VIM  Jauna  Sm^ 
ain^  Stockholm,  1746»  in-S.^  avec 
^igma»  On  y  trouve  des  quadru- 
pèdes ,  oifcaux  y  poiiTons  ,  in- 
Caûes  y  &c.  de  la  Suéde.  IX.  Flora 
^^/jB/Vtf, Stockholm,  1747,  in-4.** 
Ce  font  les  plante;  de  i'iile  de 
Ccylan,  doO(  Paul  Hcrtàtum  vrtM 
émtaé  la  delcripaon  ,  arrangée 
•  f cloa  le  fyâême  de  Uané.  X.  Hortat 
Vpjalkitfii  «  Stockholm  «  174$^  » 
ia-8*^  ,  avec  figures.  Ceft  le  cata- 
logae  des  plantes  étrangères  que 
JjMué  a  procurées  pour  le  jardin 
bocafnique  d  Upfal  »  depuis  1741 
îufqu'a  1748.  XI.  Amanttatcs  aca- 
demicét,  Stockholm,  I749-1760  , 
y  TOl*  m*S.%  avec  fig.  :  diflertanons 
amérelEuiies  en  forme  de  thefies. 
3UI«  Mdterîa  medxca^  Stockholm  9 
2763,  in-S.''  XIII.  Ammaûumfpe^ 
€tertan  în  elagts^ Leyde,  I759  ,  in-é.^ 
jmV.  Oraeio   dt  încrementîs  tellurîs 
Mîtahllls  ,  Leyde ,  1744, in- 8.°  Par 
la  raifon  que  la  terre  a  été  entiè- 
rement couverte  d>au  dans  les 
joars  de  la  création,  &  que  cet 
amas  d'eau  s'eft  retiré  pour  laiflêr 
la  terre  à  découvert  ,  il  prétend 
que  les  mers  continuent  de  fe  re- 
tirer iofenfiblement  :  fy^ême  qui 
n'a  pas  fait  fortune.  XV.  Nemefis 
divina  ,  recueil  d'obfervations  pour 
prouver  que  Dieu  punit  les  impies 
^  les  fcélérats ,  même  en  ce  monde  -, 
ouvrage  qui  pourie  fond  des  chofes 
icffBaUe  en  partie  à  ceiui  de  ^4i^ 
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fien ,  De  Prondentla,  Liane  joui^ToU 
en  Europe  d'une  eftime  générale; 
auffî ,  quand  remporté  la  Muttît  « 
en  écrtvam  contre  ce  namralîfta 
qui  range  dans  la  même  claHe 
l'Hippopotame  »  le  Porc  &  le 
Cheval,  lui  dit  :  CiiEVAL  toi- 
même-,  ro/riJfV<r lui  répondit;  Vçus 
m'arouerci  que  Ji  Af.  Linnœus  e/i  un 
Cheval  y  cejl  U  premier  des  Chevaux.,, 
Ce  botaaiûe  ctoit  de  petite  taille , 
mâsit  avait  roâl  vif  &  perçant.  S? 
mémoire  «  ^ut  ctoit  excellente, 
s*af&>iblit  un  peu  dans  (es  derniers 
jours.  Il  joignoit  une  grande  fen- 
liblité  à  un  cara£lerc  trcs-agréable. 
Il  fe  mettoit  aifémcnt  en  colère  , 
&  s'appaifoit  aulTi  faLilement.  Son 
ame,  ferme  &  courao;eiife ,  lui  fit 
foutenir  de  longs  travaux  &  des 
voyages  pénibles.  11  parcourut  , 
en  1732  ,  prcfque  toute  la  Laponie 
pour  fût«  des  redierches  fur  lliî^ 
toire  naturelle,  8c  dans  cette  lavante 
courie  il  brava  les  horreurs  des 
déferts ,  des  précipices  ,  de  la  faim , 
de  la  foLf ,  du  chaud  &  du  froid. 
En  1736 ,  il  fit  le  voyage  d'An- 
gleterre ,  où  il  fe  lia  avec  les  plus 
célèbres  phyficiens  &  les  plus  ha- 
biles médecins  de  cette  tfle. 

*  UOTARD  (  lean-François  )  . 
né  à  Genève  en  170) ,  mort  en 
17S..  étoit  peintre  &  graveur,  n 
réulCiToit  parfaitement  dans  le 
portrait.  Il  voyagea  dans  le  Levant 
&  demeura  3  ans  a  Conftantinoplc , 
où  fes  talens  lui  valurent  I  hon- 
neur  d  être  appelé  au  férail  du 
grand- feigneur  pour  y  &ire  les 
portraits  des  fultanes.  Le  coftuma 
oriental  lui  plut  \  il  laifla.  croître 
fa  barbe  avec  d'autant  moins  de 
répugnance  ,  qu'elle  cachoit  une 
partie  de  la  difformité  de  fon  vi- 
fage.  Etant  revenu  en  France ,  il 
conferva  fon  extérieur  levantin. 
Ce  fut  ainfi  qu  il  parut  à  Paris  en 
{752.  Son  habit  &  fa  barbe  fuf« 
firent  pour  l'élever  au-dcflîas  48 
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la  foule;  les  parifiens  &  les  paniSen-' 
nés  s'emprefferentde  fe  faire  pein- 
dre. Son  nom  parvint  bientôt  à 
la  cour,  cù  il  peignit  Louis  XV  & 
la  famille  royale.  II  iît  en  peu  de 
temps  une  fortune  brillante»  qui 
ne  tut  pas  due  çntiérenient  à  Ten* 
diottfitfme  paflager  cpie-fon  cof- 
tume  avoit  excite.  Il  faififlbit  par* 
Cûtement  non  -  feulement  les  traits , 
mais  le  caraftere  de  ceux  qu'il 
peignoit.  CUment  de  Genève  l'ap- 
pelle le  Ptintrc  de  la  rérltc  ,  &  dit 
qu'à  Venife  &  à  Milan  les  femmes 
de  moyenne  beauté  craignoient 
de  f«  filtre  peindre  par  IvL  On, 
prétend  que  la  marquife  de  Fom» 
padour  (ut  bleflée  de  fa  fcrupulcufe 
exaâirude  ;  &  en  lui  dotmaût  cent 
louis  pour  le  prix  de  fon  portrait , 
elle  lui  fit  femir  que  fa  barbe  faifoit 
fon  principal  mérite.  Il  eft  vrai 
que  Lictard  ne  brilloit  pas  par  le 
coloris  i  mais  fi  Tart  de  faifir  la 
jeiïiemblance  eft  le  premier  talent 
d^in  peiutte  à  portraits ,  Tartlfie 
generoîs  éioit  uo  homme  peu 
.  commun  dans  fon  genre.  On  a 
gravé  plufieurs  de  fcs  portraits  & 
de  (es  dcHlns.  On  connoît  les  • 
eftampes  de  fes  Grecques  &  de 
fes  Turques.  Llotard  a  gravé 
deux  fois  fon  portrait  ,  le  profil 
de  l'impératrice  Marîc  -  Thireft , 
le  portrait  de  Jofeph  U ,  Vùm  en* 
dorade  du  Titiim ,  û  fille  Marié* 
Thinfû  ,  des  Fumeurs  flamands  « 
&c.  &c. 

*  LIPSE  (  Jufte) ,  né  â  Ifçh ,  vil- 
lage près  de  Bruxelles,  le  i8  Oc- 
tobre 15  47,  mourut  à  Louvain  le 
23  Mars  1606  ,  à  58  ans.  11  fe 
fit  lui-i^ême  cette  épitaphe  ,  qui 
donnera  une  idée  de  fon  ftyle  : 

QjM  htefyttltttt  ,  fwerZf  f  ïpfi  tUf" 
fcram» 

Niftr  locuruf  &  ftylo  &  lingua  fui  ; 
Nunc  aller  licMt.  Ego  fum  Lipfius  , 

fui  /jucra  dont  nQvm  ^  sim  favori 
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quoque , 

Et  nïhll  hic  orbUi  fuod  fuaum^ 

pojfida. 

VU  aàiore  voce  me  tccum  loqul  ? 
Humana  cuncîa  fumus ,  umbra ,  vanitas^ 
Etfcenm  imago ,  & ,  verho  m  Àjohêm^ 
mhîL 

Extrmum  kcc  u  ûUo^MTi 
'^Etmumiit  gtadeam  fttt  i^^piitfiûrt» 

J,  LiPsE  ordonna  à  fon  époufe , 
en  mourant ,  d'o£Etir  fa  robe  tbur^ 
rée  de  profeflêur  à  Tautrî  de  li 
^erge  de  Saint-Pierre  de  Louvain. 
Sa  femme  of!nt  elfeâivemeiK  ce 
fingulier  préfent  ;  mais  comme  il  ne 
pouvoit  fervir  de  rien  à  cette  cha* 
pelle  ,  on  la  vendit  à  Gérard  Cor^ 
fclius  ^  qui  s'en  fervit  depuis  en 
mémoire  de  Upfe,  L'argent  tut  em- 
ployé à  des  u£iges  de  dévotion. 
Jufle  Upft  avoit  paru  animé ,  du 
moins  dans  fes  dômers  îoun ,  par 
une  piété  vérîtaMe  *,  car  dans  fit 
jeunefle,  il  avoit  beaucoup  aimé 
les  femmes. 

*  LISLE  (  Louis- François  ).  Tl 
ne  faut  pas  le  confondre  avec  un 
autre  de  Llflc ,  mort  à  Paris  en 
Mars  17S4.  Celui-ci  étoit  un  lit- 
térateur aimable  qui  s'étoit  fait  un 
nom  par  de  }olis  teuplets  répandus 
i  la  Cour ,  ce  tpii  l'avoit  bàt  fur- 
nommcr  Deliflc-tfoUs,  Beaucoup  de 
facilité  &  un  talent  agréable  Tap- 
pellerent  auprès  du  duc  de  Choîfeul 
&  de  la  maifon  de  Rohan  :  enfui,  il 
étoit  attache  à  Monfeigncur  comte 
d' Artois  f  qui  l'avoit  honoré  d  une 
penfion.  Il  a  Icgué  tous  fes  ma- 
nufcrits  à  ce  Prince  ;  on  croit  qu'ils 
contieiment  des  dictes  fort  curieu* 
iès. 

*  tmiETON  (Thomas).  U 
oe  €uK  pas  le  confondre  avec 

George  LïTTLETON ,  d'abord  dcifte 
déclaré ,  6c  enfuite  chrétien  zélé, 
dont  onaun  petit  ouvrage  inritulé: 
la  BjUi^on  Çhréùçnn^^  dîmontnepuf 
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ia  convtrfion  &  t apofioUu  Je  S  ûnt 
Pduly  traduit  en  françois  par  l'abbé 
Caenée ,  Paris ,  chcz  Tillard  ,iyy4^ 
I  vol.  in-i2. 

»L1TTRE(  Alexis  ).  Il  futpen- 
étmt  plus  de  vingt  ans  médecin  du 
CbàÈdet»  Le  priaôpal  agrément 
cette  place  étoit  à  fes  yeux  de 
lux  fouffûr  des  accidens  rgres ,  & 
plus  d'occaûons  de  dxiTéquer.  H 
naurut  le  5  Février         »  à  67 

♦  LIVIE  DRUSILLE.  Tout  lui 
ftrvit  à  dominer.  Elle  étoit  une 
des  plus  belles  iemroes  du  monde; 
mak  fa  fagefle ,  vraie  ou  afieâée , 

paroifToit  encore  plus  gprande  ^e 
fâ  beauté.  Dion  rapporte  qu'un 
jour  des  hommes  nus  s'étant  ren- 
contres par  hafard  ou  autrement 
«ievanc  cette  princeffe  ,  le  Scnat  qui 
le  fut;  étoit  fur  le  point  de  les 
condamner  à  une  grofle  peine; 
Mab  elle  s'oppoù  à  cet  arrêt  >  en 
di^nt  que  des  hommes  nus 
iï*étoient  que  des  ftatues  pour  une 
femme  fagc.  Le  Sénat  ayant  dé- 
cerné à  Auguflc  après  fa  mort  les 
honneurs  divins  ,  comme  à  Jules- 
Céfar ,  &  lui  ayant  fait  bâtir  un 
temple ,  LinU  touIuc  en  être  la 
pfêôrefle,  &  le.deffervir  fous  le 
jîoni  de  Julie- Aug  fie. 

*  LIVINEIUS  (  Jean  ).  C'étoit 
un  bon  critique ,  mais  fon  Intin  eft 
dur.  U  travailla  avec  GuUUumc 
Contents  à  examiner  &  à  confronter 
quelques  manufcrits  de  la  verfion 
des  Scfumu  »  &  leurs  obfervations 
ftrvirent  i  la  partie  grecque  de  la 
polyglotte  de  Planûn»  Nous  avons 
de  lui  :  I.  Une  première  Edition  Ja- 
tinc  5î  p;recque  des  Livres  de  U  Vir- 
ginité ,  de  S^int  Grégoire  de  Ny^e  ,  & 
de  Saint  Jean-Ckryfojiomt ,  qui  ont 
pailé  tous  les  deux  dans  le  recueil 
des  Œuvres  de  ces  deujc  SS.  Pères , 
par  le  P.  Froiuon  du  Due*  II.  Ptfne» 
gyriâ  veteres^  Anvers ,  1599 ,  »n-8.** 
UL  Une  première  TcdSon  dca^tt^ 
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mons  de  Saint  Théodore  Studîts ,  52  .' 
des  Homélies  de  Saiat  Eueher^  Aiv* 
vers ,  1602  ,  in-8.° 

LI VIUS  SALIN  ATOR  {Marcus). 
Etant  conful  avec  Claude  Néron, 
dans  le  temps  de  ki  féconde  guerre 
Punique ,  il  remporta  iwe  grande 
victoire  fur  Afdmhal  qui  amenoit 
un  recours  conlidérable  A  fon  frère 
Ann'bal.  Par  cet  événement  ,  le 
fecours  fut  non- feulement  inter- 
cepté, mais  l'Italie  fauvée.  Afdruhal 
ayant  été  tue  dans  le  combat ,  le 
conful  fit  jeter  fa  tête  dans  te  camp 
d'Annibai  qui  en  conçut  im  cha- 
grin mortel.  Quelque  temps  aprèe» 
lùvîus  perdit  la  ville  de  Tareoie 
qui  fut  reprife  par  Fabius  Max! mus. 
Alors  le  conful ,  pour  diminuer  la 
gloire  de  cet  exploit ,  fe  vanta 
qu'elle  n'avoit  été  reprife  que  par 
fon  moyen  :  U  «>f  vrai ,  répondit 
Fubitu  i  €sr  /il  ut  tiût  point  perdut  » 
fi  ne  l* aurais  point  r^Hfé, 

LIVOY  (Thimothéede),Barw 
nabi  te  )  né  à  Pithiviers  ,  mort  le 
27  Septembre  1777  ,  eft  auteur  du 
Dlcilonnalre  des  Jynonymes  français  , 
in-S.°  i  ouvrage  utile ,  mais  incom- 
plet. M.  Biau\ée  en  a  donné  une 
nouvelle  édition  corrigée  &  coiv* 
fidétablemem  augmentée»  178S ,  in* 
8.**  U  a  traduit  de  l'italien  :  I.  Le 
TahitaM  des  révolutîcns  de  la  lUtératurt 
ancienne  &  moderne  de  Denlna  ,  1 767  ^ 
2  vol.  in- II.  II.  L'Homme  de  lettres^ 
du  P.  Bartoli,  176& ,  2  vol.  in-i  2. 

III.  L'ixp^'fiùon  des  caraHeres  de  As 
vraie  Religion  f  du  P,  GtrdU ^  ia-i^^ 

IV.  TraîU  du  honheur  pailk  «  de  Aifxf 
r^tori^  2  vol.  in- 12.  V.  Voyagi 
d'Ejpjgnc  fait  em  17//  ;  avec  di» 
notes  hiftoriques  ,  géographique» 
&  critiques,  1  vol.  in  12.  Ces  dif- 
férentes tradu^ions  peuvent  être 
fidelles ,  mais  l'élégance  n'eft  pas 
leur  plus  grand  mérite. 

*  LLO  YD  (  Nicolas  ).  Il  ne  tet 
pas  le  confondre  avec  Humphrey 
jUy<<»aniiquaireêtmédc6iaA  ngloin 
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Bit  xvt.^  fiecîc ,  natif  de  Debinga 
dans  la  province  de  Galles  ,  dont 
on  a  :  D6  Mono.  Druïdum  Infula  an- 
tiquuatï  fuce.  nfututa  ,  ,  6c  plu* 

fieuff  antres  ouvrages  ;  ai  avec 
Ëdouard  Llqyo  ou  Luvih ,  garde 
du  cabinet  d'Ashmol  à  Oxford , 
mort  en  1709,  donc  on  a:  1  Un 
bon  Abrégé  de  l 'hiftoire  des  pierres , 
intitulé;  LlthophylacU  Britanlcl  Ichno- 
graphia  ,  Londres  1699  ,  in-8.° 
II.  Archaolûgîa  jBrltanka  ,  Oxford  1 
1706 ,  in-fol. 

LOMonLoMMivs  (Jolie Van), 
lavant  médecin ,  né  à  Bnren , 
dans  le  duché  de  Gueidres ,  vers 
1500,  exerça  fa  proteflion  prin- 
cipalement à  Tournai  &  à  Bruxel- 
les ,  &  mourut  vers  l'an  1562.  Nous 
avons  de  lui:  I  Commeraaru  dcSa- 
asMte  mmdû,  hst  primunt  de  Rt 
mtdka  C.  Cèlf  «  Lcyde ,  1 761.  H.  Oh» 
fervaticnum  nuéiuia^um  Sbri  très. 
On  en  a  fait  un  grand  nombre  d'é- 
ditions  ;  la  plus  récente  eft  celle 
d'Amfterdam  ,  1761 ,  in- 12.  Il  a  été 
traduit  deux  fois  en  françois ,  Paris  , 
I712  &  1759.  curandls  fe- 

hnbus,  Amfterdam,  176 1.  Le  latin 
de  Lonmhu  pur  êc  élégant.  On 
prétend  qu'aucun  médecin  de  fon 
fiede  n'a  îàt  mieux  connoitte  .les 
maladies ,  ni  prefcrit  une  pratique 
plus  judicleufe  &  plus  fûre.  Tous 
les  ouvrages  de  l^ommïus  ont  été 
imprimés  à  Amilerdam  en  174$  Ôc 
I761 ,  3  vol.  in-ii 

LOMBAKT  (  Lambert  ),  né  à 
-Liège  en  1505 ,  mort  après  1^65  * 
s'appliqua  avec  (ïiccès  à  lapcifKi|re. 
11  fe  pecfeâionna  dans  Ton  an  en 
Allemagne  ,  en  France  &  fur-tout 
en  Italie ,  où  il  palTa  à  la  fuite 
du  célèbre  cardinal  Polus.  De  re- 
tour^ dans  fa  patrie  »  il  y  établit  le 
bon  goût  dans  la  peinture  &  l'ar- 
chiteâure ,  &  forma  des  élevés  qui 
firent  de  grands  progrès  dans  ces 
arts,  Hubert  Golt\ius  publia  la  Vie 
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fous  ce  titre  :  Lamhcrtl  Lombarâi 
apud  Eburonts  piSoris  ulehwimi  KiiM^ 
Bruges  ,  1565  ,  in-S.° 

»LONG  (Jacques  le),  prêtre 
de  l'Oratoire.  Le  P.  MaUhr.mchc 
lui  reprochoit  quelquefois  en  badi- 
nant ,  les  mouvemens  qu'il  fe  don«' 
noit  pour  vérifier  une  date  oit 
pour  découvrir  des  petits  faits  que  . 
les  philofophes  regardent  comme 
des  minuties.  La  vérité cjl fi  aimable^ 
lui  répondoitle  P.  le  Los  g  ,qull 
ne  faut  r'en  négliger  pour  la  dccrmirir  ^ 
même  dans  les  plus  petites  cliofes» 

LORRIS  (  Guillaume  de  )  , 
auteur  du  roman  de  la  Rofc.  La  fable 
de  ce  roman  n'eft  j)as  fort  com- 
pliquée. Ùn  jeune  homme  s'endort 
un  jour  de  printemps,  &  fonge 
qu'il  fe  trouve  dnns  un  jardfn  dé- 
licieux, où  il  voit  une  Rose  nou- 
velle ,  dont  l'éclat  &  la  beauté  le 
féduifent.  Il  veut  îa  cueillir  ;  mille 
obftacles  s'y  oppofenr.  Voilà  le 
nœud  de  1  intrigue.  Des  Etres  mal- 
Êâfans  ',  Fmà'fmèlaht  t  Dangier^ 

MttU'houàiê  y  €rc,  mettent  tout  ài 
œuvre  pour  l'empêcher  de  réuffir 

dans  fon  entreprlfe.  D'un  antre 
côté,  Bet'accueil  ^  Pitié  y  Franchlfe^ 
&c.  font  des  divinités  bienfaifantes 
qui  le  favori fent.  Enfin ,  après  avoir 
fauté  des  foifés ,  efcaladé  des  murs , 
forcé  des  châteaux ,  furmonté  mille 
obfiacles ,  le  jeune  homme  cueille 
la,RosB  •&  le  fonge  finit:  . 

Airïs  eus  Ij.  Rofe  vermeille  ; 
A  tant  fut  jour,  &  je  niévùLU» 

LORRY  (  Anne-Charles  ) ,  doo< 
reur-régent  de  la  faculté  de  Méde^ 
cine  de  Paris,  naquit  à  Crône ,  à 
quatre  lieues  de  Paris,  en  1725.  U 
exerça  fa  profefTion  avec  nobleife  , 
la  fit  refpeûer  dcsgrandsdont  ilétoit 
diéri,  &  ce  qui  vaut  encore  mieux  , 
il  la  fit  fervir  fouvent  au  foulage* 
ment  de  l'indigence.  Sa  tendrcflW 
poi»  iiM  pto^ueS|  ravonité  ^  i«| 
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noenrs,  fa  fimptidté»  fil  cantor 
Mtnçoient  l'image  des  vertus  an* 
tiques.  11  recueillit  le  firuit  le  plus 
précieux  de  la  douceur  inaltérable 
de  fon  caradere ,  il  vécut  chéri  ôc 
rcfpeûé.  Ami  de  l'étude  ,  il  donna 
au  travail  du  cabinet  tout  le  temps 
qu'il  pouvoit  dérober  à  une  prati- 
que auffi  bfillanie  (^'cccndue.  Cet 
habile  homme  ,  qui  avoit  autant 
de  (doéeftie  que  de  talent»  répé- 
toit  ibuveflt  :  m  Je  ne  me  permet* 
»'  tfai  jamais  de  dire  :  J^ai  guéri  ^ 
•»  mais  »  jci  donne  mis  foins  à  un 
»'  tel  malade,  &  fa  maladie  s\'Jl  ter- 
»»  minée  heureufement  ".11  mourut  le 
XS  Septembre  1783 ,  a  Bourbon- 
les-Bâns  ,  aprèt  avoir  publié: 
i^Jfaifur  fufage  des  Mmmt^  Paris , 
175  3  ,  in*ii.  Cet  ouvrage  •  qui  lui 
fil  beaucoup  d'honneur ,  traite  do 
raliment  en  général^  il  &t  fuivi 
d'un  fecood  volume  en  1757  ♦  où 
il  parle  de  l'ufage  des  alimens  con- 
fidtrés  dans  leurs  rapports  avec  les 
mœurs,  les  climats  ,  les  difTcrens 
fujets ,  les  lieux  ,  les  .faifons ,  £cc. 
La  diéorie  la  plus  latisÊiifaiite  y 
cft  îointe  aux  lumières  de  la  pli» 
faine  chimie  \  on  préfere  cet  ou- 
vrageiceux que  Zémery  &MMtlUiot 
ont  donné  fur  la  même  matière* 

II.  De  Mclancholia  &  morbis  Melan» 
cAuZ/fâ  ,  Paris ,  1765,2  vol.  in-8.** 
Tout  y  cft  intéreffant  :  le  ftyle  plait , 
la  théorie  e(l  folide  &  lumineufe. 

III.  Traclatus  di  morhu   cutaneis  , 

Paris,  1777,  in-4.**  Il  y  nmtoê 
aux  priiid|»es  les  plus  recomms  de 
l'art  y  le  traitement  des  maladies  de 
la  peau ,  qm  ont  fi  long- temps  été 
foumifes  à  rempirifme.  IV.  Une 
Edition  latine  des  Œuvres  de  Ri' 
ekard  Mèad  ,  avec  une  préface, 
175 1  &  1758,  2  volumes  in-8.** 
V.  Une  Edition  de  l'ouvrage  de 
S^iuorio  ,  intitulé  :  lOt  MtdidM 
fiadca  Apkoiifm^  avec  dés  com- 
tnentaîres  ,  1770  ,  in-ii,  VI.  Une 
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tKifiotn  de  U  FactUti  ét  Mtitdnê 
iê  M^ff^pUHir^  par  Afintc  ,  1767  « 
in-4.®  »  avec  une  préfîce  &  l'éloge 
hiftorique  de  l'auteur.  VII.  Apho" 
rifmi  H'ppocratis  ,  GrAce  &  Laùnè  , 
1759  ,  in- 8.°  Ces  différens  ou- 
vrages prouvent  qu'il  étoit  aufli 
vcrfé  dans  les  bcUes- lettres  que 
dans  la  fnédêdne.  Sa  latinité  pure 
&  correâe  cft  digne  des  fiedes  de 
la  faine  littérature^ 

«LOTHAIRE  I  «  empereur* 
Quelques  monafteres  de  Béaé^ 

di£^ins  le  mirent  dans  le  catalogue 
des  Saints  de  l'ordre.  Adhemar , 
moine  de  Saint -Cibar  d'Angou- 
lême  ,  dit  :  «  Qu'après  £a  mort ,  les 
>♦  bons  Anges  &  les  maui^ais  fc 
n  dirputercnt  fon  ame  j  &  que  les 
w  bons  l'emportèrent  ,  en  dilânc 
aux  Démons  :  Nous  veut  iAon* 
H  domumâ  /^EmpsRKVR  :  mai*  uûum  ■' 
emportons  U  MOJHB  n.  Ce  conte 
(  dît  le  P*  de  Lon^evûl  )  fut  inventé 
pour  faire,  valoir  fa  profeffionre- 
ligieufe  ,  qui  n*a  pas  befoin  de 
pareilles  preuves.  Lothaire  fiit  en- 
terré à  Prum  »  &  l'on  mit  fur  fon 
tombeau  une  Epit^phe  qu'on  croit, 
être  de  Raban, 

Contket  ku  tumdus  memoraadi  Ca» 

fâr's  ojfa  , 
Lotharii ,  magni  prlncipis  aîqucpll , 
Qui  Francis  ,  Ualis^  Romanis  prxfuit 
ipfis: 

Omnia  fcd  fprtvU  |  pauper  Çf  hlnç 

LOTHAIRE  ,  Tf IV ,  roi  dé 
Lorraine.  Le  pape  avoit  fait  k 
Lothaire  des  préfens  qui  lui 
avoient  paru ,  amfi  qu'à  fes  cour- 
tifans,  d'un  augure  favorable.  U 
lui  avoit  donné  un  manteau  ,  une 
pulnie  &  une  férule  ou  un  fceptre. 
Le  pape  ,  par  le  mamem  ^  avoii 
voulu  «  difoient-Us ,  le  révêtir  de 
Valdradà\  par  la  faùM ,  le  rendre 


t  o  u 

iBferuU  ,  Im  foumectrelcs  cvéquei 
icbelles  à  fa  volonté. 

♦  LOUIS  I  ,  /e  Débonnaire  , 
empereur.  Il  paflTa  les  derniers 
quarante  jours  qu'il  vécut  ,  fans 
autre  nourriture  que  le  pain  &  le 
^  cttdiariftiques.  Omune  U  fe 
tcprochott  amétemem  de  n'avoir 
pas  obIServé  le  carême  pendant  une 
campagne  ,  il  attribuoit  û  maladie 
à  cette  faute ,  &  il  s'écrioit  avec 
douleur  :  Vous  eus  jufle^  ô  mon  Dieu  î 
pu'tfijiu  j'ai  refu/é  de  jeûner  U  carême  , 
9ous  m\n  envoye-{  aujourd'hui  un 
ûutrc  pendant  /c^uci  U  faut  bien  ^ui 
je  jeune, 

LOUIS  V ,  roi  de  France;  Ce 
ht  ren  le  temps  de  lomê  qne 
t'introduifit  Tufage  de  prendre  des 
Airnonis.  Autrefois  on  n'avoit  que 

fon  nom  propre.  Sous  b  féconde 
raccde  nos  rois ,  on  commença  à 
fe  diftinguer  d'une  manière  par- 
ticulière ,  en  ajoutant  quelque 
épithete  à  fon  nom  ,  tirée  de  la 
dignité  de  celui  qui  le  portoît»  ou 
de  la  force  de  ion  corps ,  on  de  la 
couleur  de  fon  teint,  ou  de  quel' 
que  qualité  perfonnelle.  De  là  les 
noms  de  Hugues  l'Abbé ,  Robett  le 
Fort,  Hugues  le  Blanc  ,  Hueucs  le 
Noir  ,  Hugu-s  Oipet  ou  la  Forre- 
tête.  Les  feigneurs  comtes  &  ducs 
retenoient  ces  derniers  noms.  Ceux 
qui  n'étotent  ni  l'un  ni  l'autre  « 
ttroient  leur  fumom  du  nom  dt  leur 
terre  ou  de  leur  diâtean.  Les  bour- 
geois prenoient  le  nom  de  kuîF 
ville  ou  de  leur  métier ,  ou  de  leur 
négoce,  ou  de  quelque  défaut  na- 
turel. C'eft  de  là  que  font  venus 
les  noms  fulvans  :  le  Breton  , 
P Allemand ,  U  Potier  ,  U  Charpentier , 
h  Begm ,  le  Bojfu,  Ceux  qui  aâfec* 
toient  im  orgueil  fupé rieur  à  leur 
état,  étoîent  appelés  U  Ptince^ 
tÊviqm  »  H.  ce  folMiquet  devenoît 
un  furnom. 

♦  LOUIS  VI  .  U  Gros.  Les 
fei^ius  vêgdux  de  1^  «ovr^AlK 
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étoîent  fouvent  rebelles.  Xmât 
fut  prefque  toujours  fous  lesarmctt 
combattant  des  feigneurs  de  Momt^ 
morcnd^  des  fires  de  Mcnt/héri  ^  éfS 
châtelains  d£  Rochefort,  Il  fut  trois 
ans  à  réduire  le  fort  de  Puiftt, 
qu'il  ne  fKÎt  qu'en  1115 ,  &  qu'il 
détrutfit  înfques  aux  fondemcnsw 
Prefque  tous  les  châtelains  af- 
piroient  alors  à  la  royauté.  Os 
vit  un  comte  de  Corhell^  prenanr 
fes  armes  pour  combattre  le  roi, 
dire  gravement  à  fon  cpoufe  : 
Ccmtcjj'e  ^  donnes-mol  vous-même  cette 
épée ,  iii après  l'avoir  reçue ,  ajouter; 
Cefi.  m  Cornu  qui  U  refoti  de  vo9 
nohUt  nuiiuie*efi  aoi  Moiqtu  voutÊM 
rappoitera  tetntt  du  fmg  fim  éJ^ 
rer/me.  Le  futur  fouvetam  fiis  tné 
d'un  coup  de  lance  dans  le  eomàmi 
mais  les  autres  feigneurs  ne  don« 
nerent  pas  moins  d  embarras  à 
Louî.f  le  Gros,  Il  étoit  plein  de- 
valeur.  Sa  maxime  ctoit  qu'il  vaut 
mille  fois  mieux  mourir  avec  gloire» 
que  de  vivre  hta  honneur.  Lor^ 
qu'il  alloft  combattte  les  Anglois 
en  Normandie ,  un  foldat  ennemi 
iajSit  la  bride  de  fon  cheval  en 

criant  :  Le  Roi  eft  pris.  On  ne  praté 
jamais  U  Roi  ,  lui  répontUt  Ic.'u* 
avec  le  plus  grand  fang  frovd  ^pas 
même  au  jeu  dcs  échecs  ,  &  d'un 

coup  de  fa  maiTe  d'armes ,  il  Ta- 
batnt  mort  i  fes  pieds.  Loua  U 
Gros  émbHt  des  Commumu,  La  ville 
de  Laott  eut  la  picmiàe  dmne  dea 

Communes  en  11 12,  &  deux  aas 
après  Amiens  obtint  la  féconde. 
Les  fucceffeurs  de  Louis  U  Gros  les 
ayant  multipliées  »  donnèrent  ainlt 
aux  villes  des  citoyens  zélés,  des 
adminiftratcurs  plus  fagcs  ,  des 
juges  plus  éclairés ,  &:  s'adurerent 
des  affiraUdits  en  état  de  porter 
les  armes»  On  appeloit  bourgeois- ^ 
ceux  qui  corapofoieat  '  les  Comi* 
munes  ,  6c  Von  donnoît  le  nom  de 
Mal' es  ,  hirés  ,  txhevins  ,  ^u^'  notn- 

ble»  qu'ils  ^îAII<?kAt  1?VB^  «ux^^ 
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pour  veiller  au  maintien  de  leurs 
droits.  C'cft  l'origine  des  corps  de 
villes.  Dans  la  fuite  on  reprit  peu 
à  peu  à  ces  villes  devenues  prefque 
indépendantes  ,  la  plupart  des 
drok»  ddm  eto  joutflbient.  Lmù* 
le  Gros  eil  le  |>rcimer  de  nos  rois 
qui  ait  été  prendre  à  Saint-Denis 
*l* Oriflamme  y  cfpece  d'étendard  de 
couleur  rouge  ,  fendu  par  le  bas  , 
&  fufpcndu  au  bout  d'une  lance 
dorce.  Cet  étendard  avoit  été  ori- 
ginairement la  bannière  que  le 
comte  Vesun  ,  avoué  du  mo- 
naftere  de  Saint-Denis  »  portpit 
avant  la  réumon  4e  iês  domaines 
a  la  couronne ,  dans  les  guerres 
particulières  que  les  religieux  de 
cette  abbaye  foutenoient  pour  dé- 
fendre leurs  biens.  L'Oriflamme 
parut  pour  la  dernière  fois  à  la  ba- 
tûlle  d'Azincouf  t,  ûiivant  du  TUlet^ 
Sftmde^D,  FUihUn^  &  le  P.  Stm- 
fUàeiu  Cependant,  (elon  une  chro- 
nique manufcrite,  Louîs  XI  prie 
encore  l'Oriflamme  en  1465. 

*  LOUIS  Vil,  /e  Jeune,  Un 
génie  facile  &  inconfidéré  ,  un 
tempérament  prompt  &  colère» 
une  eKttême'tlélicatcffe  fur  le  point 
dlionneur  >  un  attachement  opi- 
niâtre à  fa  volonté  »  Tengi^gereiit 
dans  des  démêlés. 

*  LOUIS  Vin.  Le  nom  de 
Caurdc  Lion  que  M.  Alercler  lui  dif- 
pute  ,  fut  mérité  par  des  a^les  de 
valeur  qui  ne  fuppofent  pas  tou- 
jours la  force  de  Tame.  <•  Louis 
-  d'ailleufs  n'avoit  point  de  earac- 
•»  tere  à  lui.  Plus  inquiet  que 

guerrier ,  il  ne  fuivoit  que  les 
w  renfeignemens  qu'avoit  laiflTés 
*  fon  pere.  On  eûtditque  l'ombre 
»*  de  PhU'ppe'AuguJîe  étoit  encore 
f*  aiBfe  fur  le  trône  £  Portraits  des 
n  rois  de.Fraace,  } 

*  LOUIS  IX  (  S.)  Son  retour 
en  France  éioit  d'autant  plus  né- 
ceiTaire ,  que  la  reine  BUnekt  ùl  mere 
l^tott  niontt  JU  s'fipbarqua  donc 
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un  vaîffeau  qui  heurta  contre  étt 
rochers  avec  tant  de  violence ,  qu*il 
y  eut  trois  toifes  de  la  quille  em- 
portées. On  preiTa  le  monarque 
de  paflier  fur  un  autre  *,  il  refofa , 
en  difant  :  Ctux  qui  font  id  avu  moi 
aiment  Uur  ex/flencc  aaUM  fat  /'«iiitc 
la  mienne  \  fi  je  defeends  ^  Ù*  defurt" 
dront  aujfi  ;  &  ne  trouvant  point  dê 
bâtiment  qui  pwjfe  les  recevoir ,  Ils 
re/itront  expofcs  à  mille  dangers» 
J'aime  mieux  mettre  entre  les  mains  dt 
Dieu  ma  rîe^  felk  de  U  nùu  &  «ft 
jRM  «nfans  y  que  de  caufer  un  tU  dom^ 
magi  i  têtu  de  hravu  gens.  Les 
maximes  qu'il  laifla  écrites  de  fis 
main  à  Philippe  fon  fucceflfeur  « 
font  dignes  d'un  roi  chrétien  & 
d'un  prince  humain.  11  lui  recom- 
manda de  ne  point  furcharger  les 
peuples  de  tailles  &  de  fubûdes  , 
de  mettre  de  jufles  bornes  aux 
dépenfes  de  û  niairon«  de  inaui» 
tenir  les  libertés  &  franchiiés  des 
villes  du  royaume;  car  plus  elles 
feront  riches  y  pùu  les  ennemis  crains 
drunt  de  les  aJfa'Ulr.  Soye\  équitable 
en  tout ,  même  contre  vous.  Faites  régner 
la  paix  &  la  juftlce  parmi  vos  fujetj, 
N*entrqmne{poiat  de  guerre  fans  nécâ/m 
fité„  Doiuie{  Us  kénépees  â  des  per^ 
/mhu  dipusy  &  n*en  donne\  peint 
à  ceux  qui  en  ont  déjà,  Aime\  tout 
ce  qui  ejl  l\in  ,  6»  haiff:\  tout  ce  qui  efl 
mal  y  &c.  Dans  les  inflrudlions  qu'il 
avoi^  données  à  Louis  fon  fils 
aîné)  mort  à  1  âge  de  16  ans,  irif- 
truôions  que  Bofjuu  appelle  le  plus 
îtt  h^ttage  que  Saint-Louîs  ait  ùùjfd 
k  fa  tnsifon  ,  il  fintflbit  ainil  :  Enfin  • 
mon  fils ,  ne  fongt\  quà  vous  faire 
aimer  de  vos  fujcts  ,  &  fachc\  que  js 
mettrols  de  grand  caur  quelque  étranger 
à  votre  plj.cc ,  fi  je  cioyois  qu'il  dtit 
gouverner  mieux  que  vous, 

Boniface  FllI  le  canonifaen  1197^ 
&  Louis  X/Hobtint  du  pape,  qu'om 
en  fcroit  la  fôte  dans  toùte  l'Eglifew 
Quanta  fes  reliques,  fon  corps  ne 
put  être  ttanfporté  endor  de  Tunis. 

»  '  • 
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Oa  connoifloit  peu  le  fecret  d'em- 
Jbaumer.  On  faifoit  bouillir  les 
membres  coupés  dans  du  vin  & 
,  de  l'eau,  pour  Ttparer  la  chair  des 
os.  On  porta  en  France  ceux  du  faint 
roi,  après  que  Ton  jeune  fuccef*' 
feur  eut  &ic  une  trêve  de  dix  ans 
avec  le  roi  de  Tunis.  La  caifTe  où 
et  oient  les  os  &  le  coeur,  fut  dcpofée 
à  Notre  -  Dame  de  Paris  ,  &  le 
lendemain  conduite  à  Saint-Denis. 
Philippe  voulut  porter  lui-même  le 
corps  de  fon  pere  fur  fes  épaules. 
On  prétend  que  c  efl  aux  endroits 
OÙ  il  fe  repofoit ,  qu*ont  été  pofées 
les  croix  fur  le  chemin  de  Paris  i 
•  Saint-Dcois.  5.  Imùs  fiiVorifoit  les 
favans  fe  plaifolt  avec  eux.  Il 
les  admettoit  à  fa  table,  &  leur 
témoîgnoit  avec  bonté  le  plaifir 
qu'il  avoir,  de  les  entendre.  [  Voye^ 
Thomas d'A^u IN.]  Ayant  entendu 
dire  dans  le  Levant  qu'un  foudan 
des  Sarrafins  avoit  ramail'é  tous  les 
ouvrages  eftimés  des  Infidelles  «  il 
voulut  en  iaire  autant  en  fiiveur 
des  auteurs  Chrétiens.  On  lui  fiit 
redevable  du  premier  plan  de 
Bibliothèque  publique  qu'on  eût 
peut-être  vue  en  France  depuis 
CharUmj^ne.  11  fît  conftruire  dans 
le  tréfor  de  la  Sainte- Chapelle  , 
une  falle  propre  à  recevoir  les  exem- 
plaires de  rEcriture>  fainie  V  des 
Interprètes,  desPetes,  des  auteurs 
a&étiques.  Onvtt  cette  coUeâion» 
on  croît  .qu'il  s'en  forma  une 
autre  dan;  l'abbaye  deRoyauraont 
au  diocefe  de  Beauvais  ,  dont  il 
avoit  pofé  les  fondemens  dans  fa 
jeuneffe ,  travaillant  de  fes  mains 
aux  bàuraens  &  aux  jardins.  C'eft 
dans  çe  monailere  que  ,  loin  des 
agitations  de  la  cour  &  embarras 
de  i'admîaiftfition',  il  alloic  quel- 
quefois goûter  la  paix  de  Tame  , 
manger  au  réfeâoire  8c  fervir  les 
malades.  Cette  folitude  étoit  auffi 
pour  lui  une  efpece  d'académie.  Il 

^  tenoit  ÉmûUéremcçt  des  coo^é- 

I 
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rences  fur  divers  fujets  ;  ca^  non* 
feulement  il  lifoit ,  mais  il  cher- 
choit  à  apprc^'ondir  \  &  lorfque  les 
livres  ne  faiisfairoient  pas  fa  louable 
curiodté ,  il  avoit  recours  aux 
lumières  de  ceux  qui  l'appr  ochoient. 
Son  difcememencnathrel  le  portotc 
à  préférer  les  anciens  aux  modernes* 
&  il  s'attachoit  fur-tout  auX'^pro- 
du<fHon$  des  faints  Pères  qu'on  re<« 
gardoit  comme  authentiques  ;  il  s'ap- 
pUquoit  même  quelquefois  à  rendre 
cnfrançois,  te  qu'il  avoit  lu  en 
latin.  Non-content  de  s'être  affuré 
des  bons  exemplaires  originaux  „ 
il  en  Êûfoit  multiplier  les  copies  « 
&  par-là  il  rendit  de  vrab  fervices 
à  la  littérature  &  i  la  religion.  Avant 
fa  mort ,  il  ordotma  que  fa  biblio- 
thèque fut  partagée  entre  les  Cifter- 
ciens  de  Royaumont  »  les  FF.  Prê-' 
cheurs  &  les  FF.  Mineurs.  Il  avoic 
aimé  &  protégé  ces  deux  ordres 
qui  fournidoient  alors  une  partie 
des  favans»  des  philoibphes  &  des 
théologiens.  Pour  augmenter  la 
célébrité  de  leurs  écoles  &  exciter 
une  émulation  plus  vive,  il  fefic  > 
une  loi  de  ne  donner  fon  confente^ 
ment  pour  la  diftribution  des  béné- 
6ces  ,  qu'après  les  preuves  d'une 
capacité  fuâifante.  M.  (.'abbé  dt 
S^int'Manîn  a  publié  en  1786  , 
ïà'S,^  f  Les  étatHjJ'.màu  dê  Saine 
Louis  ,  faivant  U  texte  ongâuU  ,  6-^ 
rendus  dans  le  langage  actuel, 

♦  LOUIS  XI.  Il  expira  en  difants 
Notre  Dame   H*£mbrun  ,  ^ma  éomê  ~ 
mairrejfe  ,  ai d^:^- mol. 

*  LOUIS  XII.  U  naquit  à  Blois 
le  27  Juin  1462.  Louis  XI  lui 
fit  époufer  en  1476  Jeanne  de 
France*  fa  fille. Il  affifta,  en  qualité 
de  premier  priikce  du  fang  ,  au 
facre  de  Charles  Vllli  &  quoiqu'il 
fiit  fi  près  du  trdne ,  il  n'en  étoit 
pas  mieux  à  la  cour  de  ce  monarque» 
11  ne  pou  voit  fouffrir  le  gouverne- 
ment de  madame  de  Bcaujcu ,  fille 
aînée  de  i^m  Xl^  &  toute-puif- 
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lance  pendant  les  premières  années 

du  TCgnc  de  Charjes  VllL  Ayant 
à  fe  plaindre  de  cette  princeflét  il 

fe  retira  en  1487  en  Bretagne  avec 
le  comte  de  Dunois  &  quelques 
autres  feigneurs.  Le  fort  des  armes 
ne  lui  fut  pas  favorable.  La  bataille 
de  Saint- Aubin ,  donnée  en  15  88, 
«battit  entièrement  fon  parti.  Le 
duc  d^Orlians  fut  Ênt  pruonmer  ^ 
tranfpoi  te  de  prlfon  en  prifon«  enfin 
enfermé  à  la  tour  de  Bourges,  où 
il  fut  gardé  trcs-ctroltemtnt  pendant 
trois  ans,  &  traité  avec  une  extrême 
rigueur.  On  lui  refufoir  prefquc  le 
néce^Taire  \  la  nuit  on  l'enfermoit 
dans  une  cagt  de  fer  ;  on  ne  lui 
permenoit  pas  d*éctire,  &un  nommé 
Gueria,  fop  geôlier»  rendit  cette 
longue  captivité  encore  plus  dure , 
par  des  précautions  qui  tenoient 
de  la  barbarie.  Ce  fut  pendant  ces 
malheurs ,  qu'il  éprouva  les  foins 
tendres  &  généreux  de  la  princeÛ'e 
Jeanne,  [  Voy,  IT.  Jeanus  ]  fon 
époufe  ,  qin  obtint  enfin  (a  délt* 
."vrance  à  force  de  prières  &  de 
larmes.  Le  duc  d^OrUans^  ékvé 
dans  l'école  de  l'adverfitc,  y  per- 
fectionna les  vertus  que  la  nature 
lui  avolt  données.  Louis  XII  donna 
Ion  palais  au  parlement  de  Paris  , 
&  ie  rerira  au  bailliage,  (  aujour- 
.  dlitti  l'h6tel  des  premiers  préfidens  ) 
pdrce  qu'ayant  la  goutte ,  il  pouvott 
îc  promener  fur  fon  petit  mulet  dans 
les  jardins  de  fon  hôte!.  Lorfqu'il 
avoit  befoin  de  confeil  pour  l'ad- 
Tuiniftradon  des  affaires  de  l'État  , 
il  montoit  au  parlement,  deraandoit 
avis,  &  quelquefois  afTiftoit  aux 
plaidoyers.,  On  eût  pu  mettre  fur 
ion  tombeau  cette  épitaphe  où  le 
lenriment  domine  pHis  que  la 
.poéûe  : 

Ci  g^t  un  roi,  ou  pour  mUux  dire 
un  pere  , 

J9enf  le  caur  tendre  &  Us  ytux  rigi' 

Un»  ^ 
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Sott  que  U  fort  fût  propice  ou  gott^ 
traire , 

Dans  fu  fv^eu       totgour*  fu  «!• 
fans^ 

*  LOUIS  Xllî.  Condnl  ayant 
été  tue  fur  le  pont  du  Louvre»  le 
24  Oâobre  1617  ,  Louis  XIII  dès* 
lors  fe  crut  libre.  Jufqu'à  es  rooment 
il  avoit  été  contrarié  da  !s  tousfes 
goûts.  On  lui  imimoit  à  diaque 
inilant  les  ordrer.de  la  leine-mere, 
pour  lui  peimertre  ou  défendre 
une  partie  de  chafTe  ,  une  prome- 
nade aux  Tuileries.  Il  craignoit 
même  de  pa;:ier  devant  fa  mere.  Je 
ut,  dirai  point  'eela ,  difoifil  à  tes 
favoris  ;  h  foaatr  du  eor  ne  fit  ^int 
mourir  Charles  IX  ;  ^als  cejî  qu*il 
fe  mit  mal  avec  la  rciac  Githerine/a 
mere.  Enfin  il  crut  fortir  de tuteîe , 
en  éloignant  Mdr/j  de  Médicis  ^  qui 
fut  reléguée  à  Blois. 

*  LOUI3  Xiy.  Une  foule  de 
peuple  fe  précipitoit  dansladiambte 
d*Anne  d'Autriche  au  moment  de  la 
najfîance  de  cet  enfant  fi  défiré» 
iieshuifllers  repoulToieat  les  plus 
cmprefîés.  '  ouls  XIII  leur  cria  : 
Laijfci  entrer  ;  ut  enfant  appartient  À 
tout  le  monde. 

*  LOUIS,  Dauphin  ,  appelé 
d^dhotd  le  Duc  de  Bourgade.  Il  avoit 

à  peine  7  ans,  quand  a  Toccafion 
d'une  Table  généalogique  des  rois 

de  France,  le  duc  de  Montauficr  lui 
demanda  :  Lequel  U  choifiroit  des  Hf» 
férens  titres  quon  avolt  donnés  à  no» 
rois  ?  —  Cehù  de  Pcre  du  peuple ,  ré- 
pondit-il. Les  déprédations  qui  ruî- 
noientles  peuples  ,  affligeoient  fon 
coeur  prefqu'autant  que^la  guerre. 
On  parloit  en  ik  prclënce  des 
richeâes  immenfes  laiflees  par  le 
^  cardinal  Maiarin»  Le  duc  de  Beof 
vîl/'ters  dit  ,  que  pour  calmer  les 
inquiétudes  au  lit  de  la  mort  » 
il  avoit  voulu  en  faire  une  dona- 
tion générale  au  roi.  //  eut  encore 
fallu,  dit  le  duc   de  Bourgogne  ^ 


Digitized  by  Google 


t  o  u 

'(^u'il  eut  fait  ratifier  cette  donation  par 
de  pauvre  peuple  qui  réclamoit  fa  de- 
fouiUe,  II  répétoit  fouvent ,  d'après 
Fifulon  :  f*^  Les  rois  font  Êdts  pour 
I*  les  peuples,  &  ,ooii  les  peuples 

•  »  pour  les  rois.  Ils  peuvent  donner 
»  des  récompenfes,  parce  qu'alors 
»♦  ils  acquittent  une  dette  ;  mais 
»'  jamais  dê>  penfions,  parce  que 
«  n'ayant  rien  à  eux,  ce  ne  peut 
»♦  être  qu'aux  dépens  des  peuples  «. 
Il  renonça  aux  rpeclucles  de  bonne 
heure.  Le  fpeSlaele  étvM.  Daur- 
phin ,  difoit-U  ,  €*tfi  tétai  des 
ifùtces.'lX  difoitfà  l'occafion  des 
dépenfes  exceflîves  faites  à  Toc- 
cafion  de  la  ilatuo  de  Louis  XI F 
fur  Hk  place  de  Vendôme  ,  dépenfes 
que  le  roi  lui-même  avoit  blâmées  : 
Je  fuis  afficlé  à  at  égard  comme  le 
TOI  :   comment  fe  réjouir  quand  le 

peuple  fouffrt  f  La  France  Ibndoit 
les  plus  belles  efpérances  fur  lui , 
lorfqu'une  maladie  cruelle  l'enleva 

à  la  patrie  avec  la  Dm^hhu  fon 
époufe.  Le  jour  même  que  cette 
princeiTe  mourut ,  le  Dauphin  tomba 
malade  -,  &  comme  on  s'entreienoit 
auprès  de  fon  lit  de  la  manière 
dont  la  princeiTe  avoit  été  traitée  : 
Soit  que  Us  médecins  liaient  tuée , 
dît  le  religieux  prince  ,  fait  que 
M  DUu  Pah  appeUt  ,  U  nous  faut 
«  également  adorer  ce  qu'il  permet 
.  9»  6-  c£  qull  ordonne  w.  U  l'aimoît 
tendrement.  11  lui  confioît  tout  , 
hors  les  fecrets  de  l'Ëtat.  Dans 
une  occafion  où  elle  redoubla  fes 
inftances  pour  le  pénétrer  ,  il  ré- 
pondit à  fa  curiofué  en  lui  chan- 

*  tant  ces  ven  : 

JamaSâ  moncmtnC^^à.  ma  Jmm^ 
Parce  quîl  ejl  toujours  à  moi  ; 
£Ue  a  le  fccret  de  mon  ame  , 
i^iumd  U  u,'efi  ^a»  feera  d»  roL 

\    Un  homme  de  lettres  qui  a  ralTcm- 
blé  dans  fon  cabinet  les  portraits 

^  bommes  iiiuibes,  a  tm  w 
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bas  de  celui  du  duc  de  Bourgogne 
ces  quatre  vers^  tirés  de  la  Uen* 
riade  : 

mUs  !  que  n*eik  point  fitît  tetu  am  <^ 

viriueufe  ! 
La  France  fous  fon  règne  eût  été  trop 

heunufe »  '  ♦ 

Il  eût  entretenu  V abondance  &  la  pa'x'i 
Il  eût  compté  fis  Juuts  pas  fes  bien* 

faits* 

*  LOUIS,  Dauphin  de  France; 
fils  it  Louis  H  pere  àt  Louis 
XVU  Son  amour  pour  la  religion 

lui  faifoit  redouter  l'exce/Hve  liberté 
de  la  preiTe.  Un  jour  qu'on  par* 
loit  devant  lui  des  livres  con- 
traires à  la  religion  &  aux  mœurs  , 
&  qu'on  en  juftifioit  la  circulation 
comme  celle  d'un  objet  de  com- 
merce :  *•  Malheur  ,  dit-il ,  au 
»  royaume  qui  précendroit  s'enrî- 
w  chir  par  un  tel  commerce  ;  qui 
"  facrifieroit  des  rlcheffcs  vraie» 
»  &  durables  à  des  richelfes  £iétices 
"  &  éphémères  •,  qui  étoufferoit 
"  la  vcitu  des  citoyens  &  croiroit 

actTuirir  les  moyens  de  la  faire 
"  paroîtrc".  11  croy oit  qu'il  falloit 
chercher  la  fource  de  tous  les 
défordres  de  ce  fiede  dans  la  licence 
eflfrénéede  parler  &  d'écrire.  «  On 
n  n'écrit ,  difoit-il ,  prefque  plus  , 
»♦  que  pour  rendre  la  religion  mé- 
"  prifable  &  la  royauté  odieufe. 
"  Il  ne  paroît  prefque  point  de 
'»  livres  où  la  religion  ne  foie 
»»  traitée  de  fuperilition  &  de  chi- 

mere  ,  où  les  rois  ne  foient 
"  repréfentés  comme,  des  tyrans  , . 
H  &  leur  autorité  comme  un  4ef- 
M  potifme  infupportahle.  Les  un»' 
M  le  diient  ouvertement  &  avec 
»  audace ,  les  autres  fe  contentent 
M  de  l'infinuer  adroitement  -,  &  à  ' 
w  quoi  bon  tant  de  livres  ?  la  via . 

entière  de  l'homme  ne  fufKroic  ' 
»  pas  pour  lire  ce  q'i'il.y  a  de 
"  mieux  écrit  en  quoique  genr^ 

Si 


« 
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»  que  ce  (bit;  on  ne  ÊiStp1iisqa6 
répéter  ce  que  les  autres  ont  dit  ; 
k»  èc  fî  Ion  veut  s*ea  éloigner  pour 
»  fe  firayer  des  routes  nouvelles  *• 

»»  on  donne  dans  des  écarts  »«. 
tette  fa^effe  de  principes  parut 
dans  toute  fa  conduite.  Il  avoit 
fait  une  étude  approfondie  de  l'HiC- 
toire  ,  qu  il  appeloit  U  Ltçon  du 
T/inoë  8c  l*E/eoU  Ïê  U  Politique, 
n  L'htftoire,  difoit-il ,  ^  la  lei"- 

fourcedes  peuples  contre  les  er« 
»♦  reurs  des  princes.  Elle  tonneaux 
'»  eni'ans  les  leçons  qu'on  u  ofoit 
M  faire  aux  pères.  Elle  craint  moins 

un  roi  dans  le  tombeau,  qu'un 
"  payûo  dans  (a  cbaumiere  m.  La 
feo&bUité  de  ion  ame  fe  déploya 
dans  plufieurs  occafions.  tl  aimott 
fendiement  le  comte  du  Mn^,  homme 
d'une  vertu  rare ,  d'une  piété  fol i de. 
Il  demandoit  tous  les  jours  pir 
une  prière  particulière  la  confer- 
vation  de  cet  ami  précieux.  L'hif- 
tôrien  de  ce  prince  nous  a  cosfervé 
Cette  j^riere.»  Mon  iDieu^défendeide 

votre  épée,  protégez  de  votre 
»»  bouclier  le  comte  FtUs  du  Muy  , 
**  afin  que  fi  jr.maîs  vous  me  faites 
w  porter  le  pefant  fardeau  de  la  cou- 
•>  ronne  ^  il  puiffe  me  foutenir  par  fa 
n  vertu,  fes  leçons  &  fes  exemples»., 
Koiis  avons  ditquele  com^  du  M»^ 
mhfonami,carottne  peutfefervir 
d'un  autre  mot  en  parlant  du  fen- 
ttrnent  qui  les  unit.  Leur  lialfon 
ôoit  fondée  fur  la  conformité  fin- 
guliere  des  caradleres  ;  même  auf- 
térité  de  moeurs,  même  humanité  , 
même  bienfaifanc<t ,  même  dévoue- 
ment au  bien  public,  même  zele 
pour  la 'religion.  Pour  Connoitre 
rétatde  la  France,  les  maux &  les 
réinedes  politi  ,ues,le  prince  croyoît 
qu'il  falloit  voir  par  foi-même,  & 
compta  voir  par  foi -même  ,  en 
envoyant  dans  les  provinces  un 
ami  jaloux  de  fa  gloire ,  un  citoyen 
dévoué  à  l'intérêt  public,  un  ob- 
^atw  Judicieux^  tel  ^ucALdb 
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Afiwy»  qui  remplit  fa  tâshe  avec  lUf 
zele  mefuré  fur  la  confiance  que 

lui  témoignoît  le  Dauphin^ 

♦  LOUIS  (  S.  ) ,  évêque  de  Tou- 
loufe.  Il  n'ufa  jamais  de  vaiflisUe 
d'argent  que  pour  les  étrangers^ 
encore  ordonna- t-il  en  mourant  , 
qu'on  la  dinribuât  aux  pauvres. 
Son  premier  foin,  en  prenant pof- 
feffion  du  éége  de  Touloufe,  avoit 
été  de  s'informer  de  fes  revenus, 
dont  il  ne  réferva  que  le  quart  pour 
l'entretien  de  fa  maifon  -,  tout  le 
reAe  fut  deiUné  aux  befoinsdefon 
peuple. 

LOUIS  DE  Poix,  né  dans  le 
dîocefe  d'Amiens,  en  1714,  mort 
à  Paris  en  1782 ,  éioic  au  nombre 
des  Capucins  hébra'iians,  du  cou* 

vent  de  Saint- Honoré,  élevés  de 
l'abbé  de  VilUfroy^  IL  eut  beaucoup 
de  part  à  tous  les  ouvrages  de  fes 
confrères,  aux  principes  dîfcutés  pour 
l  intelligence  des  livres  prophétiques ,  & 
à  la  verfion  latine  &  françoife  des 
heaumes. 

«^LOUISE  de  Lorraine ,  époufe 
de  Htnri  JIL  U  en  avoit  d'abord 
paru  charme.  Si  en  qualité  de  Roi , 
difoit-il ,  je  fuis  le  maître  de  tous  Us 
autres  ,  je  puis  dire  auffi  que  j*ui  la 
Jemme  la  plus  accompl'e  du  ruyaume» 

LQUISE-MARIE  de  France  , 
fiUe^  de  Lms  Jirr ,  &  de  Maria 
£ee{inska,  naquit  à  Verfailles  le 
Juillet  1737.  Elevée  dis  l'enfimee 
dans  l'abbaye  de  Fontevrault ,  elle 
y  puifa  des  fentimens  de  piété 
qu'elle  confcrva  à  la  cour.  Après 
la  mort  de  fa  vertueufe  merè,  elle 
réfolut  de  fe  faire  Carmélite,  & 
elle  fit  proleffion  dans  le  couvent  de 
Saint-Denis,  le  i.*'Oao!ireX77i. 
Ce  fut  un  Ijpeâade  touchant  pour 
la  religion,  de  voir  la  fille  d'un 
Roi ,  obéifîâm  à  la  voix  d'une  fupé- 
rieure  de  Religieufes  ,  n'ayant  plu* 
d'autre  lit  qu'une  efpece  de  cercueil , 
fe  foumettant  aux  pratiques  les  plus 
ri|;ourcufc$  de  I^Kegle*  &r4poa^ 
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ëant  èO!i}oun.  :  Four  Un  flU  èt  deSdnt-VSiiieti|t,Lesfavansnsfoiit 
Roi ,  jà  n*m  fuis  pas  wtoins  Mgét  iU  pas  fort  èiîpoÙU  à  imnnoitre  les 
faire  comm  Us  ûnfrtM.  Deveaue  mai-  ét  cette  Sainte  pour  autlieii*» 

treiTe desljTQvice^,  elle leucdif oit:   tiques,  quoiqu'ils  foiem  anciens  » 
JAas  ^tuirs^  ftm  tire  t^e  ftm^'if  pa^   puifque  S.  Adbclmt  qui  vivoit  dant 
^us  parler  i  mais  je  /aurai   agîr.    le  vii/ fiecle,  les  a  cités  (  F^^^î  les 
I.'aiifturit€  de  fa  vie  n'altéra  pas   Jciajincfra  S.  Lucia  F.  M.  tV^hrmt 
l'aménité  defon  çaraOere.  Son  ef-    i66i  ,  in  4.°  v  ouvrage  de  Tciu'o-> 
prit  de  dpuceur  &  de  fagefle  la  fit   mtn'tan! ,  chanoine  de  Palerme.  ) 
élire  Supérieure  le  25  Novembre  Cequ'il  y  a  de  vrai,c'eftquc  leculte 
177  3 ,  9t  elle fiitpour  les  com pagn^  de  ^  mu  LueU ,  l^dée gén^lede  Ct 
de  fa  renfile ,  un  parfeitmodele  de  £pt  &de(ei^  vertii9.oi|t  desfoodement 
ipvtes  les  vertus  de  leur  état.  EUe        -  foUdes».  ppifçic  fpn  nom 
Hnounit^  d'hydropifie»  Ve  %\-  De-  trouve  dans  le  canon  de  U  méfie ^ 
cembrc  17S7,  à  çi  ans.  On  a  mis   pièce  de  la  plus  haute  antiquité , 
fyn  fon  tomber  çette  ^ita^be  •*.  avtccenxdcsSaint!»  les  plus ilUifttes. 

des  premiers  fiecles. 
Son  facrlfice  horwra  fa  rdi^i^n  i       L U DR WIG ''Jean-Pierre  ),  con- 
Son_  Cour  ge  prouva  fa.  foi  j.  (ciller  intime <iu  roi  de  Pruffe^chan»^ 

$a  njtjffnce  releva  foikhmi/'^é  y  celîev  du  duché  dç  Magdebourg 
Son.;{iU  maiiuint  laSegU^  profe^u&endroit,  mon  le.7-Sep-  ' 

$a  ftrreut  en  in/pira  l^amotit  v  tembre  1743-C  à'73,am»  9  beaucoup 
ScnexempUeneiiioudifobjeryana»  écrit  en  latin  &  en  allemande Ona 

de  lui  •  L  Scrîpiomm  rerum  Ger- 
LOUPTIERE  (  Jean-Charles  de  manîcamm  ,  Francfort  &  Leiplig  , 
Relongue  de   la  ),  de  l'académie    1718,  ivol.  II.  Manufcr'pta  umnls 
<jes  Arcades   de  Rome  »  né  à.  la    ^vl ,  diplvmata  ac  monumcnta  Incdî' 
Loupriere  ,  diocefe  de  Sens  ,  «sp   1^,1720  1740 13.  voL  in-8.°  111, 
1724,  &  mort  CA.  1784,  à 60  ans  ,  i^yîedcJufiUtîen&dêTrlhonkn^i'j^u 
«ft  connu  par  un  jrecu^jde^P*»*)^  IV.  ^vres  diverfes ,  17110,  zyok. 
an  i  vol.  ÎA-S."^,  où.  YùSk  ttouve      *  LUIi:PRAND,  roi  de»  l»omt> 
de  Tefprit ,  de*  la  gface ,  &  qpel'*  bards/échappa-à  la  vengeance  d'^- 
«îuefois  de  la   délicateffe  ,  niais  rîbttt..^  qui  avoit  égorge  prcfque 
foible  de  coloris  64  dcllyle.  L'au-   toute  fa  famille.  [  Fo^.  Aribert.J 
teur»  naturellement  doux  &  hon-    il  te  retira  en  Bavjere  avec  /^n/r 
nêtc,  ne  verfifia  prcfque  jamais   prd«fi ,  fon  perc ,  auquel  i!  fucccda 
que  pour  rendre  hommage  au  ta-   en  17 12.  Lwtprand  étoit  un  prince 
lent  &à  la^bçaut^, On  a-encoce,de  fage,  pieux,  )uil&j  prompt  à  Tgu.- 
Inî  les  €x  premières  parties  dM         les  ffliféraÙeSw».natureUeiiient.- 
Journal  ^  Darnes^  tty  Î761,  où  porte  1  la  démence.  A,  pàne  Àit-il 
il  donna  des  éloges,  &  ne  fe  fur  le  ttôoç,. que /Somi-û  ion  parent; 
permit  guère  de  criti  ues.  Dans  la  £orma  dans  Payi^ même  un  complot- 
4)ciété ,  Il  étoit  poli  &  indulgent,     pour  lui  ôtcr  le  fceptre  &  la  vie, 
LUCIE  o/i  LUCE  (Sainte) ,  vierge    11  devoit  l'inviter  à  un  repas  ôc 
célèbre  dans  l'hiûoire  de  l'eglife   apofler  des  fcélcrats  qui  dévoient 
de  Sicile^,  fouffrit  le   martyre  à   exécuxer  fon  dclTçin.  Lu^ipranfi  fit 
Syracufe  vers  l'an  304.   i'igchert  appeler  ce  perûde,,  auquel  il  auroit.^ 
dé  <?e/RjAMitf  dit  que  i  empereur  par4onné  ;  &  Cfuns^e  il  vou^pit  l^-- 
àihon  l  iit  porter  fon.  corps  à  CôjUtUer,  parce  qu'on  lui  avoit  d\f. 
' Me» i.oùil  ffi ^ov(OKi dm l'.é^Ue  ^uUl;  amj^  W.  cuiraif^^  ious^.Âi 
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robe,  Rotaris  tira  fon  épée  pour  le 
percer.  LuUprand  fe  mit  en  défcnfe, 
&  Tjps  gardes  qui  accoururent ,  maf- 
facrerem  le  nalheiireiix  qui  Touloit 
le  tuer.  Quatre  de  fesenfims  forent 
suffi  mis  a  mort. 

♦  LULLE  (  Raimond).  Corrigez 
•înfi  la  lifte  de  fes  écrits.  On  a 
donne  à  Maycnce,  en  1714,  le  ca- 
talogue des  ouvrages  de  cet  auteur , 
in- 8.^  On  y  trouve  des  rrai/^j  fur 
la  TMêlogic  f  laMora/f ,  la  Midecînc , 
la  ChimU ,  UPfyfym ,  le  Drwt ,  8cc. 
car  lei  doâeurs  de  ces  fiecles  em- 
brafToient  toutes  les  fciei^ces  y  quoi- 
qu'ils n'en  poiTédaffent  parfaitement 
aucune.  Il  n'eft  cependant  pas  cer- 
tain que  tous  les  ouvrages  énonces 
dans  ce  catalogue  foient  de  lui  -,  on 
peut  aoire  que  plufieurs  auteurs  « 
pour  donner  de  U  vogue  à  leurs 
ouvrages ,  les  ont  décorés  de  ce 
nom  célèbre  alors.  On  a  en  françois 
deux  yîcs  de  Raimond  Lullc  :  l'une 
de  M.  Perroquet^  Vendôme,  1667, 
în-S.**  i  l'autre,  du  Pere  Jcan-Mirie 
de  Vtmon  ,  Paris  »  166S  ,  in  -  12. 
Jorâanm  Bmmu  a  donné  deux  ou- 
vrages qui  ont  rapport  i  l*hiftoire 
4e  LuiU  :  I.  L'ther  de  LampaJc  com» 
èlnatorîj  R.  JjtlUf  Prague,  I58S, 
În-S.**  11.  De  eompendiofa  archîtcclura 
&  compUmtnto  artls  Lullil  ,  Paris  , 
1 5  Si  ,  in  16.  Les  cririqties  les  plus 
accrédités  regardent  Raimond  LuUe  , 
comme  un  homme  prefque  indcfi- 
kiiflable  ;  d*abord  diffipé  &  même 
libertin  «  enfuite  Frère  très-  fervent 
du  Tiers-Ordre  de  5;aint-Françob, 
amateur  de  la  folitude  &  folliciteur 
afîîdu  des  princes  ,  qu'il  vit  tous 
&  prcff  1  iuCqu'à  l'importunité,  pour 
les  faire  entrer  dans  les  plans  de  fon 
sele-,  négociateur  d'une  adivité  uni- 
que ,  auteur  de  plus  de  volumes 
qu'un  homme  n'en  poiuroit  tran(^ 
crire  &  prefque  lire  dans  la  mefure 
ordinaire  de  la  vie  i  accufé  d'hé- 
réfic ,      martyrifé  chez  les  Maho- 

vaéuins  d'Afrique  i  honunç  en  ua 
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mot  fi  différent  de  lui-même  Se 
chargé  de  tant  de  contrariétés  in- 
conciliables ,  que  û  l'on  n'étoic 
affuré  qu'il  a  eidAé ,  on  feroit  tenté 
de  le  prendré  pour  un  perfonnage 
romanefque. 

*  LULLl  (  Jeail-Baptifte  ),  mufi- 
cîen.  On  trouva  dans  fa  caffette 
fept mille  louis  d'or  ,  &  vingt  mille 
écus  en  efpeces.  Auffi  ,  Seneçai  , 
qui  lui  ût  une  épitaphe,  dans  la- 
quelle il  le  comparott  à  Atio* ,  à 
Onhée  &  à  Ampkion  ,  ajouta  :  Pht* 
milt  f li'Amphion  «  f»x  n*aJemhloît 
que  des  pierres  par  fes  accords  ,îla  'fait 
par  les  fiens  un  TÎ€kt  amas  des  pùu  pi/» 
cîeux  métaux. 

LUNE  (  la  ) ,  étoit  la  mcmc  que 
Diane  ,  Proferplnc  &  Hécate.  Les 
païens  la  mettoient  au  rang  des 
dieux  du  deU  Quand  elle  s'édip- 
foit  *  ils  croyment  que  c^étoit  l'efo 
de  quelque  enchantement  magique  ; 
c'eft  pourquoi  ilsfaifoicnt  un  grand 
bruit  en  frappant  fur  des  bafilns 
d'airain ,  afin  qu'elle  ne  pûr  entendre 
ces  enchanteniens.  Elle  avoit  deux 
temples  à  Rome ,  l'un  fur  le  mont 
Miàn  ,  &  l'autre  fur  le  monr 
Aventin,  où  elle  étoit  honorée 

fous  le  nom  de  NoclUuca. 

*  II.  LUTATIUS  CATULUS, 
(  Quîntus)^  fils  deLutatius  Catuhis  ^ 
N."  I ,  fit  mourir  Lép'idui ,  qui  vou- 
loit ,  après  la  mort  de  Syllù  ,  renou- 
veler la  guerre  civile.  Il  fit  rebâtir 
le  Capttole  qui  avoit  été  brûlé.  C'é» 
toit  un  homme  qui  avoit  autant 
de  probité  que  de  fagefle  ,  &  qui 
jouififoit  d'une  grande-autorité  dains 
Rome. 

*  LUTHER  (  Martin  ) ,  né  le 
10  Novembre  1483,  de  Juan  Luther 
ou  Imaher  qui  truvaiiloit  aux  mines, 
lie  fty le  de  Uaher  tîm  de  la  pro£rf- 
6on  de  fon  pere.  Venez  (  difoi^îl 
au  roi  d'Angleterre  dans  la  réponfe 
qu'il  fit  à  un  écrit  de  ce  prince) 
»'monfîeur  Henri  ^  je  vous  appren- 
vckai  ;  ycaUùs ,  dçmine  Hairiu  » 
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•*  doccho  vos  ".  Sur  quoi  Era/mc  n'a 
pu  s'empêcher  d'obferver  que  Luther 
auroit  du  moins  dù  parler  Inrin  y 
puifque  le  roi  d'Angleterre  lui  en 
doonoit  l'exemple,  &ne  pas  join* 
ère  desfolécUmesaux  groîliéretés:  ' 
Qiùd  învhabat  Luthenm^  utJlcent: 
Venlatii ,  domine  Hcnrice ,  ego  doccho 
vos  ?  Saltcm  Ttps  liber  latinè  loque- 
hatiir.  L'amorce  des  biens  ecclcfiaf- 
tiques  tut  1  un  des  principaux  apô- 
tres du  Luthérani/me.  Cependant 
Luther  lui*inême  eue  le  temps  de 
Voir  que  ces  biens  n'avoient  point 
Cnricm  les  princes  qui  s'en  étotent 
emparés.  11  trouvai  même  que  l'é- 
lefleur  de  Saxe  &  fes  favoris ,  qui 
avoient  pattagé  cette  dépouille  , 
n'en  étoient  pas  devenus  plus  riches. 
L'e.vpériencc  ,  difoit-il,  nous  ap- 
prend que  ceux  qui  s'approprient 
les  biens  eccléfiafiiqucs ,  n'y  trou* 
vent  qu'une  fource  d'indigence  & 
de  détreiTe  :  Comprobat  expertui^, 
,  '  eos  qui  ecdcfiaflUa  hona  ad fietraxentnt, 
ob  ea  tandem  dcpaupcrar.  «S*  mcndicos 
jicrl.  Il  rapporte  à  cette  occafion  les 
paroles  de  /ta/i  htind  ^  confciiler 
de  l'éledtcur  de  Saxe  ,  auquel  il 
paroifiioît  qiie  les  biens  de  l'Eglife , 
envahis  par  les  nobles  «  ayoient 
dévoré  leur  patrimoine  :  nohlies 

cxnobîorum  opes  a  /  nos  traximus.  Opes 
mjîfas  equrflres  ïllx.  comedcrunt  ,  & 
conjumpicrunt  hx.  cœnoh'aks ,  Lt  neque 
ctxnobîjlcs  ntque  tqucjtrcs  ampL'ths  ha- 
htamus.  Il  finit  pat  Tapologue  d'un 
aigle  qui,  emportant  de  l'autél  de 
Jupiter  des  viandes  qui  lui  étoient 
offertes ,  emporta  en  même  temps 
Un  charbon  qui  mit  le  feu  à  Ton  nid. 
[Syvipofac.  cap.  4.]  L'obfcrvation 
n'ctoit  que  trop  vraie-  De?;  courti- 
Çans  avides ,  des  adminiUrareurs  infi- 
delles  ont  dévoré  les  monaûeres  ». 
les  abbayes ,  les  hôpitaux.  Eux  & 
le  prince  dont  ils  fervoient  la  paf- 
ûon ,  femblables  aux  harpies  de  la 
fable  ,  paroiffoient  par  leurs  dépré- 
dacioos  au^cater  Leurs  beibiosi. 
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tout  s'évanouiflbit  dans  ces  maîns^ 
voraces.  [  Foyei  Henri  VIII....  } 
Cependant  le  parti  de  Luther  fe 
fortiRoit  de  jour  en  jour.  Luther 

Êdfoit  tout  dans  l'égUfe  ;  il  prê- 
choit ,  il  vifitoit ,  il  corrigeoit ,  il 
retranchoit  des  cérémonies ,  il  ea 
établifibit  d'autres  ,  il  inftituoit  & 
deftituoit,  il  établit  même  un  évê- 
que  à  Nuremberg.  Son  im;]ginarloa 
véhémente  échauffa  les  cfi  rits  -,  il 
communiqua  Ton  enthoufiafme ,  il 
devint  l'Apôtre  &  l'Oracle  de  la  Saxe 
&  d'une  grande  parde  de  l'Aile- 
nkagne  :  étoiuié  de  Ui  irajudité  de- 
fes  progrès ,  il  ie  crut  en  effet  ua 
homme  extraordinaire  :  u  Je  n*aî 
"  pas  encore  rais  la  main  à  la. 
"  moindre  pierre  pour  la  renvcr- 
»♦  fer  ,  difoit-il  ;  je  n'ai  tait  mettre 

leteu  à  aucun  monaflere,  mais- 
N  prefque  tous  les  monaileresfont 
»  ravagés  par  ma  plume  &  par  mat 
>»  bouche  ',  &  on  publie  que  fans 

violence  j'ai  moi  feul  fait  plus  de- 
»♦  mal  au  pape  ,  que  n'auroit  pu  faire  • 
"  aucun  roi  avec  toutes  les  forces 
»  de  fon  royaume    Luther  prétendit 
que  fes  fuccèi  étoient  l'effet  d'une 
force  iurftaturelle  que  Dieu  donnoic 
à  (ka  écrits  &  i  Tes  prédications  ;  il- 
le  publioit*  &  le  peuplele  cfoyott*. 
Attentif  au  progrès  de  fon  empire, 
fur  les  efprits ,  dit  M.  l'abbé  Phi' 
quct  ,  il  prit  le  ton  des  Prophètes 
contre  ceux  qui  s'oppofoient  à  fat 
doârine.  Après  les  avoir  exhortés 
à  l'embrafler  ,  il  les  menaçoit  de 
Crier  contre  eux ,  s'ils  refufbient  de 
s'y  foumettre.  *«  Mes  prières  ,  dit- 
w  il  à  un  prince  de  la  maifon  de 
"  Saxe  ,  ne  feront  pas  un  foudre 
"  de  Salmonce  ,  ni  un  vain  mur- 
"  mure  dans  l'air  -,  on  n'arrête  pas  . 
"  ainû  la  voix  de  Luther ,  &  je  ^ 
H  fouhaite  que  Votre  Alteflè  ne 
*  réprouve  pas  à  fon  dam  :  ma« 
**  prière  eil  un  rempart  invindbîe^ 
««•  pluspuiffantque  le  Diable  même, 

"  jàos  eUeil  y  a  iong-terut^s  qulo^^» 
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•»  ne  parleroit  plus  de  Luthir ,  St  on 

pas  d'un  fi  gpnnd. 
»>  miracle  >*  !  Lorlqu'U  iiieii9çoît 
quelqu'un  des  jug^ens  de  Dieu  , 
vous  euflîez  dit  qu'il  lîfott  dans  les 
décrets  éternels.  Sur  fa  lîmple  pa- 
role ,  on  tenoit  pour  affuré  dans 
"fon  parti  qu'il  y  avoit  deux  Aate- 
€hrîfis  clairement  marqués  dans  ré- 
criture, le  Pape  &  le  Tare ,  dont 
Jatthtr  aimotiçoit  la  ruine  prochaine. 
Ce  n'étoit  pas  feulement  le  peuple 
qui  croyoit  que  I-i/rAer  étoit  un  pro- 
phète ;  les  Savans  ,  les  Théolo- 
giens ,  les  Hommes  de  Lettres  de 
fon  parti ,  le  regardoient  &  le  don- 
noient  pour  tel ,  tant  Tempire  de 
l'imaginadon  êc  de  l'enthoufiafine 
cfi  étendu.  Cependant  on  fe  vit  à  la 
Teille  d'une  guerre  également  dan- 
gereufe  aux  deux  partis ,  &  funefte  à 
l'Allemagne.  Les  gensfagesavolent 
prévu  cette  guerre.  «Les  réforma- 
•»  leurs  du  XV.*  fiecle,  dit  Voltaire , 
M  ayant  déchiré  tous  les  liens  par 
M  lelquels  l'églife  Ronunne  tenoit 
M  les  hommes  y  ayant  traité  d'ido- 
M  lâtrie  ce  qu'elle  avoit  de  plus 
»♦  facré  -,  ayant  ouvert  les  portes 
>♦  de  fcs  cloîtres ,  &  remis  fes  tré- 
fors  dans  les  mains  des  fc  juliers  » 
»»  il  falloit  qu'un  des  deux  partis 
M  pérît  par  l'autre.  Il  n'y  a  point 
»»  de  pays  en  effet  où  la  religion 
•»  de  Calvin  . H  de  tmhtr  ait  paru, 
w»  fans  faire  couler  le  fang  ».  [  5mc/c 
«Te  Louis  XIV y  chapitre  jj.  ]  On  con- 
ferve  dans  la  bibliothèque  du  Vati- 
can un  exemplaire  de  la  Bible ,  à  la 
iin  duquel  on  voit  une  prière  en 
vers  allemands ,  écrite  de  ia  main 
de  Jjfthcr  y  dont  lefens  eft:  «  Mon 
m  Dieu,  par  votre  bonté,  pour* 
»  voyeK*nons  l'habits,  de  chapeaux» 
"de  cnpotei  &  de  manteaux  j  de 
w  veaux  b-  en  gras  ,  de  cabris ,  de 
*»  bœuts,  de  moutons  &  de  genifles  ; 
»  de  beaucoup  de  femmes  &  de  peu 
*  d'en&ns.  Bien  boire  &  bien  man- 
t      >  cft  le  vrai  moyen  de  oc 
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N  point  s'enouyer».  Cette  prière  eff 
tr^  -  certainement  de  la  main  de 
iMther,  £nvainM<ya»  a-t-il  voulu 
en  faire  d<Auer,  Chrlfiîan  Junhr^ùm 
hlftorîen ,  en  convient  &  la  rapporte 
mot  a  mot.  (  Vîta  Lutherî ,  p.  225.  ) 

LUT  WIN  (  Saint  ) ,  né  de  parens 
illuftres ,  fonda  de  fes  biens  l 'abbaye 
de  Mettloch ,  où  il  fit  profeflion  de 
la  vie  monaftique  dès  que  la  mort 
de  (a  femme  lui  permit  de  renoncer 
au  (îecle.  Leiiégearchiépifcopalde 
Trêves  étant  devenu  vacant  par  la 
retraite  de  Sa'mt  Bafin  ^  oncle  de 
Saint  Lutwln  ,  celui- ci  fut  tiré  de  fa 
folitude  pour  le  remplir.  Il  déploya 
pendant  18  ans  qu'il  gouverna  cette 
illuftre  églife  *  toutes  les  qualités 
d'un  grand  évèque. 

*  LUXEMBOURG  (François- 
Henri  de  Montmorenci ,  duc  de  ) , 
maréchal  de  France.Le  regret  d'avoir 
mieux  fervi  le  roi  que  Dieu  ,  lui  fit 
dire  dans  ce  moment  où  toutes  les 
illufions  finiffent  :  Je  préférerois  au.m 
jouréthm ,  à  tédat  àt  tant  de  wiSotrer 
inutiles  au  trihanal  du  jugt  des  rois  ^ 
des  guerriers^  ie  merlu  (tm  verre  d*eau 
donné  aux  pauvres  pour  t  amour  de  lui» 

,  LUYKEN  (  Jean),  graveur  Hol-  " 
landois.    On   remarque  dans  fes 
ouvrages  un  feu  ,  une  Imagination 
ôi.  une  facilité  admirables,  àion 
oeuvre  eft  confidérable  8c  fort  ef- 
ttmé.  Il  étoit  né  à  Amfterdam  en 
1649  ,  &  il  mourut  en  1712.  On 
eftimefa  Bible  enjtgurts  ,  imprimée 
dnns  cette  ville  en  1732»  in-folio 
&  fon  Théâtre  des  Martyrs  ^  en  ii{ 
planches. 

LU YTS  (  Jean  )  ,  philofophe  8c  ' 
aftronome ,  né  dans  la  Nord- Hol- 
lande en  i6j5  ,  fut  profefleur  de 
pliyfique  &  de  mathématiques  à  ^ 
Utr-.cht ,  depuis  1677  jufqu'à  fa 
mort,  arrivée  le  12  Mars  1721. 
Il  adonné:  I.  Afironomlcci  Infi'tuiîo  , 
Utrecht ,  16S9  ,  in-4.°  11  y  rejette  . 
le  fyrtême  Je  Copernic,  On  y  voit 

un  çrand  nombre  d'obfervaijont 
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bftronomiques  ,  curieufes  &  utiles , 
expliquées  d'une  manière  laconique, 
alUceà  beaucoup  de  clarté*  H.  Intro' 
dàXo  ûà  geogré^hUm  aovam  &  fCM- 
rtm  y  avec  beaucoup  de  cartes  , 

'  1692 ,  în-4.** ,  eftimcc. 

LYBAS  ,  Grec  de  l'armée  d'U- 

'  lyjlft»  La  flotte  de  ce  prince  ayant 
été  jetée  par  une  tempcic  fur  les 
côtes  ditalie  ,  llyhas  infulta  une 
jeune  fille  de  Témefle ,  que  les 
Ittbicans  de  cette  ville  vengèrent  en 
tuant  le  Grec  9  mais  bientôt  le^Té- 
mefliens  furent  affligés  d'une  foule 

■  de  maux.  îls  pcnfoient  à  aban- 
donner entièrement  leur  ville,  quand 
l'oracle  à!Apollon  leur  confeilla 
d'appaifer  les  mânes  de  Lyhùs  ,  en 
hit  iaifant  bâtir  un  temple  ,  &  en 
Iitt  immolant  tous  les  ans  une  Jeune 
fille;  Ils  obéirent  à  Te  racle  ,  & 
Témeiîe  n'éprouva  plus  de  cala- 
mités. Quelques  années  après  ,  un 
brave  athlète  ,  nommé  Luthymc  , 
s'étant  trouvé  à  Témefle  dans  le 
temps  qu'on  alloit  faire  le  facrifice 
annuel  »  il  entreprit  de  combattre 
le  Génie  de  Lyhas ,  &  d'arracher  à 
la  mort  la  viôime  qui  y  étoit  dé* 
vouée.  Le  fpeftrc  parut ,  en  vint 
aux  mains  avecl'arhlete,  hit  vaincu, 
5i  de  rage  alla  fe  précipiter  dans  la 
-jner.  Les  Témefliens ,  délivres  de  ce 
fiéau ,  rendirent  de  grands  honneurs 
à  JEiuhyme ,  lequel  cpoufa  la  jeune 
fille  qin  lui  devoit  la  vie^ 

LTCAON  ,  roi  d'Arcadie.  Ov!de 
raconte  que  Jupiter  voyi^eant  fur 
la  terre,  étoit  defcendu  chez  Lycaon, 
où  les  peuples  alloient  le  recon- 
noître  comme  dieu.  iVIais  le  prince 
Arcadien  fe  moquant  de  leur  crédu- 
lité ,  leur  dit  qu'il  filuroît  bientôt 
$11  avoît  reçu  diea  lui  un  dieu  our 
tin  homme.  U  tenta  d'abord  de  tuer 
Jupiter  pendant  qu'il  dormoit  ;  mais 
n'ayant  pu  exécuter  fon  attentat , 
il  fit  égorger  un  des  otnges  que 
les  Molodes  lui  avoient  envoyés  , 
pL  ayani  donné  ordre  c^u'on  en  Ht 
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bouîlHr  les  membres  &  rôtir  le  refte, 
il  le  préfema  à  Ju^er  fur  (a  table. 
Le  père  des  dieux  irrité  d'une  telle 
barbarie ,  fit  defcendre  la  foudre  fut 
le  palais  du  ryran  ,  &  le  réduifit  en 
cendres.  Lycaon  effrayé  s'enfuirdnns 
les  bois  ,  où  il  fut  chiingé  en  loup.  . 

LYCHAS  ,  eft  le  nom  de  l'ef- 
clave  qui  préfcnta  à  Hercule^  de  la 
part  de  Déjanlre ,  la  robe  du  Cen* 
taure  N:jJ'uu  A  peine  le  héros  rcûs- 
il  fur  fon  corps  ,  qu'il  fentit  le 
poifon  s'infinuer  dans  fes  veine*.  ^ 
Alors  devenu  furieux  ,  il  falfit  ty- 
chas  &  le  lança  dans  la  mer  ,  où 
il  péril  \  mais  les  Dieux  en  eurent 
compaflicn  ,  &  le  changèrent  en 
rocher ,  que  les  matelots  montroient 
dans  la  mer  d'Eubée. 

LYCURGUE,  légîflateur^es 
Lacédémoniens.  Le  principal  ol^et 
de  fes  lois  étoit  d'exercer  l.e  corps 
&  de  l  endurcir  aux  travaux  de  la 
guerre.  De  la  l'éducation  dure  8c 
févere  qu'on  donnoit  aux  entans. 
Il  voulut  qu'on  les  accoutumât  à 
braver  tout ,  à  n'avoir  peur  de  rien , 
a  coucher  fur  la  dure ,  a  marcher 
nu-pieds.  On  les  élevoit  tousen- 
femble  fous  des  maîtres  d'une  vcrttt 
reconnue.  On  tâchoit  de  les  rendre 
fouples,  obéiffans ,  adroits  ,  infa- 
tigables &  patiens  dans  les  travaux. 
On  leur  ordonnoit  même  de  dé- 
rober ,  pourvu  que  ce  lût  avec  tant 
d'adrefle  qu'on  ne  s'en  apperçût 
pas  ;  car  s'ils  étoient  découverts  , 
ils  étoient  punis.  Un  jeune  Spartiate 
ayant  pris  un  renard ,  le  cacha  fous 
fa  robe  ,  &  plutôt  de  laifler  décou- 
vrir fon  vol,  il  fouffrit  jufqu'a  en 
mourir,  que  l'animal  lui  dcchirât 
le  ventre.  Dans  une  fête  qu'on  célé-, 
bfoit  tous  les  ans  en  l'honneur  de 
Diaiu  p  on  affembloit  tous  les  en- 
gins ,  &  on  les  fouettoit  près  de 
Tautcl  de  la  déeffe ,  jufqu'à  les  f<iire 
expirer  fous  les  coups  ,  fans  cu'on 
leur  entendit  taire  la  moindre  plainte. 
Les  parens  eux-mêmes  alloient  les 
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abocter  à  fimffrir  ces  cniellet 
épreuves.  Une  celle  éducation  fit  de* 
I*acédëmoniens  d'cxcellcns  hommes 
de  guerre.  Leurs  maximes  étoicnt 
<îe  ne  point  fuir  devant  l'ennemi , 
quelque fupérieur  qu'il  tût  en  nom- 
ire  ;  de  ne  jamais  abandonner  leur 
poilc  ,  ni  leurs  armes;  de  vaincre 
ou  de  monrir.  Ceux  qui  étoient  tués 
Ivr  le  champ  de  bataille  étoient 
rapportes  fur  leurs  boucliers  qui 
tenoient  lieu  de  brancards.  Une 
mère,  en  difanr  aiieuà  fon  Tiis  qui 
partoit  pour  la  guerre ,  lui  rccom- 
■landa  expreiTcmenc  de  revenir  avec 
fom.  iamclUr  ou  fur  fan  houclter.  Une 
autre  mcre  »  en  apprenant  que  fou 
fits  étoit  mort  dans  un  combat  pour 
le  fervicc  de  fa  patrie  »  dit  froide- 
ment :  Je  ne  Pavois  mis  au  monde  que 
four  cda.  Comme  la  mufique  &  la 
poéfie  font  capables  d'exciter  l'ima- 
gination ,  Lycurgui  lâcha  d'en  inf- 
pirer  le  goût  aux  Spartiates.  Mats  il 
vonttit  une  poéfie  &  une  mufique 
mal  es  ,  nobles  »  propres  à  élever 
i  ame  &  a  la  porter  aux  allions  de 
vertu  &  de  courage.  De  là  vint  la 
coutume  des  rois  de  Spdrte  ,  de 
laire  un  facrifice  aux  IVuifes  avant 
que  de  livrer  bataille.  La  marche 
des  troupes  étott  une  efpece  de 
dbnie,  pelulant  laquelle  on  chamoit 
4es  cantiques  militaires  en  llioa* 
■eor  des  braves  guerriers  morts 
pour  la  patrie. 

I.  LYCUS  ,  roi  de  Béotie  ,  avoit 
d'abord  cpoufc  Antl.pe  ,  fille  du  roi 
Niàic  qu  il  répudia  ,  lorfqu  il  tut 
infinitt  de  fes  amours  jivec  Jupiter 
idiangé  en  (atyre ,  &  fe  maria  avec 
JPîr^  GeUe-d  craignant  que  fon 
mari  ne  reprit  fa  première  femme  » 
la  fit  enfermer  dans  une  étroite  pri- 
fon.  Mais  Jupiter  touchsi  de  com- 
pailion ,  la  mit  en  liberté.  Alors  elle 
ie réfugia  fur  ic  mont  Cithéron,  où 
elle  accoucha  à^Jmphioa  &  de  Zé- 
thus ,  qui  furent  élevés  pat  un  berger 
du  voiiînage.  Dans  la  fuite ,  ay.mt 

été  tnftruitt  de  leur  naiflâacci  Us 
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tuèrent  Lycus  &  Dird,  [  ye^AvÙ 
PHION  &  DiRci.] 

II.  LYCUS,  citoyen  banni  de 
Thebes  ,  voulant  profiter  du  temps 
qa  Hercule  ctoit  defcendu  aux  en- 
fers ,  pour  exécuter  fes  defléins 
ambitieux,  avoit  déjà  fait  mourir  le 
roi  Crion ,  &  s'étoit  emparé  de  la 
r«>yauté.  Il  étoit  même  fur  le  point 
de  faire  violence  i  MSgare ,  femme 
d* Hercule  ,  lorfque  ce  Héros  arriva 
hcureufemcnt  pour  tuer  le  tyran. 
Mais  //,7jc«  qui  protégeoit  Lycus  & 
haiiroit  Hercule^  irritée  de  ce  qu'il 
l'avoit  iait  mourir  «  lui  infpira  uil 
fi  grand  accès  de  fijreur ,  qu'ayant 
perdu  le  fens ,  il  maffiicra  Mégan  & 
fes  en  fans. 

LYDE ,  femme  du  poète  Anû"  , 
maque  ^  &  poctc  elle-même  ,  aima 
fon  mari  i\  ten  drement ,  que  pour 
fe  confolcr  fa  mort,  elle  com- 
pofa  une  cic^ie  de  fon  nom ,  qui 
fiit  regardée  comme  un  chef-d'œuvre 
en  ce  genre» 

LYNCUSoii  LYNX  »  roi  deScy* 
thie  ,  prince  barbare  &  cruel  # 
donn  i  rhofpitalité  à  Trlptoleme  que 
Céies  avoit  envoyé  par  tout  l'uni- 
vers pour  apprendre  aux  hommes 
à  cultiver  les  terres  >  à  les  enfe« 
meocer,  &  à  fiûre  ufage  des  finâtsip 
Loriqu'il  eut  apprb  le  nom  de  foii 
hôte,  fa  patrie  &  le  fujet  de  fes 
voyages  »  il  forma  le  deifein  de  le 
tuer  pour  s'attribuer  la  gloire  d'une 
fi  belle  invention.  Mais  dans  le 
moment  qu'il  alloit  exécuter  fon 
crime,  Cércs  le  changea  en  lynx  ^ 
b^e  léroce  de  fon  nom. 

*  LYSIPPE,  fculpteur  grec. 
Ayant  demandé  à  Eupompc ,  qui  de 
ceux  qui  Tavoient  précédé  dans  foa 
art  ,  il  dcvoit  fepropofer  pour  mo- 
dèle ?  Nul  hi  mme  en  p.inhuHer  ,  lui 
répondit-il ,  vi^ls  la  nature  mcme,  il 
rétudia  donc  uniquement. 

LYSISTR AT£ ,  firere  du  fiatuaire 
Lyfippe  /  fiit  le  premier  qui  inventa 
la  manière  de  foire  dcs  fiatUCS  d'^ 

gUe  ^declre^ 
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»  M ABILLON  (  Jean  ).  Il  mourut 
le  17  Décembre  1707,  à  7$  ans, 
d'une  rétention  d'urine.  Citent 
en  apprenant  fa  mort ,  fit  écrire  à 
Dom  Rjuinard  ,  qu'on  lui  feroit 
plaifir  d'inhumer  un  homme  qui 
avoit  fi  bien  mérité  des  Lettres  & 
de  l'Eglife ,  dans  le  lieu  le  plus  dif- 
tingué  ^  puifque  tous  les  favans 
M  qui  iront  à  Paris  ne  manqueront 
»  pas  de  vous  demander  où  vous 
I»  rayez  mis  }  Vbi  pofmflls  eumn?Lt 
pape  vouloit  qu'on  recueillit  fei 
cendres  fous  le  marbre ,  avec  une 
icfcription  qui  convint  à  des  reiles 
fi  précieux.  L'intention  du  pontife 
ne  fut  pas  fuivie  a  cet  égard  ;  mais 
Dom  RotiJJ'd  fit  un  éloge  en  ftyle 
lapidaire ,  qui  valoit  bien  un  mo- 
nument. Nous  n'en  rapporterons 
le  morceau  fuivant  : 

Omnium  Hùmimm  fihi  eoncîËAvU 
snimos  j 

Horr.'tniim  mttljj[îmus, 
Jn  tpfis  etiam  iitterarus  difuptatio* 
nibus 

Ncmlni  afper  ^ 
Nemtrum  Ufu  »  etiam  lotfus, 

Scrlbcntcm  inchahat  verîtas  , 
Certanum  moderabatur  laiitas^ 
VintmÊtm  comuAu  vtfkas , 
CorùHûiam  omakat  htamiêuu, 
JBde  fnpdan  mûnm  finpîtau 
Devincûku  MiflMif ,  itMiéat  invU 

CJtteris  tejilbus  nemo  major  ^ 
Se  ipfo  judice  ncmo  mlnor  \ 
£b  clarior ,  qub  Jibl  viUor, 

•  CaUJUs  glûria  cupidus ,  mundanam 

fpnvit, 

tUfpuh  homlnum  plaufus  ,  mtfudim 
^Êttm  dare  f  jlcnt  homines  ^ 
Vani  vanam. 


Nttlim  In  ctoj/gro  wuiU  HptUêM, 


Omnes  mtndt, 
Cum  rlnutum  fiuiuê  fiaUâ.  Ùmrmtm 
tonjunxit  j 

Ut  alterna  fadert 
Scientia  ptetoitm  pfîtuu  fcuntlam 
adjuvara^ 

La  diplùmittiqm  eft  le  cheC-d'oeuvM 
de  D.  Mabllloni  mais  comme  il  eff 
impoffible  d'être  parlait,  8c  qu'if 
l*eft  encore  plus  d'être  gcficralc- 
ment  goûté ,  fes  règles  trouvèrent 
dc«;  contradideurs.  On  prétendit 
qu'il  n'étoit  pas  aifé  de  porter  un 
jugement  fixe  &  certain  fur  tout 
ce  qui  s'appelle  titres  &  manuf* 
crits  ,  parce  qu'en  ce  genre  1^ 
faufie  monnoie  a  fouvent  la  plus 
cxafle  reifemblance  avec  la  véri- 
table. Deux  manufcrits  paroîtront 
du  même  âge  ,  tandis  qtie  c<»îui  çui 
porte  500  ans  fur  le  front  ,  n'eft 
peut-être  né  que  depuis  quelques 
années.  Les  yeux  &.  la  connoif- 
fance  de  Thifioire  font  les  feula 
îugçi  en  cette  matière  ,  8c  ce  font 
des  îuges  auxijuels  un  fiiuflaire  ha- 
bile peut  aifiment  en  impoièr« 
(  Voyci  Germon.  )  On  examina 
les  pièces  que  D.  Mablllvn  donne 
comme  la  pierre  de  touche  des  bons 
titres\  &  lePere  Germon^  Jcfuitc,  pré- 
tendit trouver  ,  dans  quelques-uns, 
des  marques  de  faufieté. 

MABLT(  rAbbéBonnotde),iié< 
a  Gieifoble ,  en  Mars  1709,8c  mort 
le  23  Avril  1785 ,  à  76  ans.,  étoîc 
frère  aîné  de  Tabbé  de  CondllUcm 
Il  fit  fes  premières  études  chez 
les  Jéfi lires  à  Lyon  ,  &  fut  attaché 
dans  fa  jeunelTe  au  cardinal  de  Tencln, 
dont  il  étoit  parent  :  il  n'eut  d'Or- 
dres dans  l'églife  que  le  Sous-Dia-v 
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con^r.  Livré  tout  entier  aiix  lettrés  « 
il  ne  fît  iamqis  un  pat  vers  la  ^^^i*' 
tune  ni  vfTs  îes  honneurs;  même 
littér  ire^  11  fe  difoit  plus  jaloux 
de  'pénter  l'eftime  g  -  nrrale  que  de 
Tobtenir.  II  s'eft  contenti  long- 
temps de  mille  écus  de  rente  -,  il 
•voit  de  plus  une  penfinn  viagère 
^aâ  lui  itok  échue  dms  les  par-| 
tage<;  de  fa  teille  \  mais  à  la  mort 
lie  fon  frère  ainé ,  il  rabahdonna 
â  fes  pnrens.  La  cour  le  dédom- 
magea de  la  privation  qui  réful- 
toi»  de  f'i  r.cncrofit  ',  pnr  une  pen- 
fioQ  de  iSoo  livres  ,  demandée  & 
•btenue  à  fon  infçu  par  un  de  fes 
•mis.  Safanté,  devenue  mauvatfe 
dans  les  dernières  années  de  fa 
vie»  exigeoîtplus  de  foins  &  une 
■ogm enta  ion  de  dépeofe.  Mais 
voyant  que  fes  économies  an- 
nuelles,  dont  il  form'^itun  fonds 
dediné  pour  un  Homeftiqiie  attaché 
i  liu  depuis  long-temps,  &  pour 
lequel  îl  avoit  déjà  placé  mille 
ëcus ,  ne  pouvoient  pa«  fuffire  à 
aemplîrfes  vues,  &  fefentant dé- 
périr, il  s'ctoit  retranché  fur  la 
fin  'le  fes  jours  ?e  fecour^  d'une 
chaife  à  porteurs  ,  &  a  laifTé ,  e" 
mourant,  à  ce  domeftique  ,  une 
fomme  de  4000  li  vres  ,  le  montant 
à  peu  près  de'  fa  fucce/fion.  Ses 
ouvrages ,  qui  ont  fait  la  fortune 
des  Ùbrairet  ,  n*ont  eo  aucune 
minière  contribué  h  augmenter  la 
(renne  :  11  fe  contentott,  pour  toute 
rétrihuMon  ,  d'un  petit  nombre 
d'exemplaires  qu'il  diftrihuolt  à 
fes  amis.  Ses  principaux  ouvrages 
font:  I.  PanlUk  du  Humains  &  des 
François  ,  1740  ,  %  vol.^  in  -  II. 
II.  le  DfMt  piéBcile  T Europe  «  1674  , 
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2  vol.  10-12.  ni.  Ohfervadolu  fur  À# 

Grecs,  in  II.  IV.  Ob/ervodcns  fur 
Us  Rom  uns  ^  2  vol.  in- I2.  Let 
unes  &  les  autres  font  profondé- 
ment penfées  ,  bien  liées  ,  remplies 
de  vues  fines  &  de  conjef^ures  heu- 
reufes.  (  Voy,  Gracchus.)  V.  Dts 
Prmfts  des  Nég^eUehns,  1757  , 
in- II.  VI.  Entretien  de  Phodon  fur 
U  rapport  d:  la  Morale  avec  la  Pollm 

tîqu: ,  in- 12.  Lafociété  économique 
de  Berne,  à  qui  cet  ouvrage  ex- 
cellent parut  le  code  des  Erats 
libres,  lui  adjugea  le  prix  qu'elle 
diftribue  annuellement.  L'auteur  y 
donne  avec  précifion  &  même' 
avec  agrément,  des  idées  faines  S: 
lamineufes  de  la  venu  patriotique 
&  des  devoirs  qui  attachent  l*état 
aux  citoyens  &  les  citoyens  à  l'état. 
Ce  livre  rendit  l'abbé  de  Mahly  iî 
recommandahle ,  que  les  Polonois 
&  les  Américains  (*)  eurent  recours 
à  fes  lumières  ^  &  les  HoHandoit 
mêmes  reçurent  de  Itiî  des  confeils  » 
trop  judicteuz  pour  être  écoutés 
dans  des  temps  de  trouble.  VII. 
fervatîans  fur  PHifioîre  de  France  , 

1765  ,  2  vol.  in- 12.  VIII.  OhJcT^ 
valions  fur  VHlfîoln  de   la   Grèce  ^ 

1766  ,  in-i2.  IX.  Entrciknsfurl^H'f 
t^tre^  in- 12.  On  y  trouve  de*  ré- 
flexions iudicteufes,  des  obf«fvai- 
nations  bien  élites ,  une  grande  con- 
ooiflance  de«  hidoriens  anciens 
modernes.  Mais  il  déprime  peut- 
^re  trop  ceux-ci  ,  &  exalte  trop 
les  autres.  On  peut  lui  reprocher 
auHî  ,  que,  dans  fes  ouvrages,  il 
paroît  avoir  trop  penfé  que  les 
peuples  d'aujourd'hui  pouvoient 
ïe  gouverner  par  les  principes  des 
fépubliqties  Grecques  &  Romaines. 

Ce  dernier  peuple  n'a  pas  confervé  fes  fentimen»  de  déférence  poui;  cet 
écrivain  philofophe  :  voici  ce  qa*on  Ih  dans  le  Mercure  it  france  ,  Janvisr 
X7if  t  "  !«•  dernier  ouvrape  de  M.  V\bh4  de  Mably  ,  furies  Confiîtutiont 

•»  de«  Ktatt-Vii^>Me  l'Amérique  ,   a  rérolré   les   Américains  conrre  cet  eAintablo 
-  écrivain.    Dar»  pinfieurs  Erars ,  on  Fa  pendu  en  effigie  ,  comme  tnntmi  ds  !• 
•»  liberté  &  dt  latoUruncc,  &  fon  livre  a  été  traîné  dans  la  boue.   Ce  traitement 
<ittl  pourra  parottre  plus  hoote>ix  encore  pour  çeux  qui  l'ont  infligé  ,  que  pour 
»  celui  qui  en  eft  l'objet,  proev»  da  «oIm  m  Ist  A«<fica|pt  A*a|iMm  pa« 
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V'  Etranger  d'ailleurs  anx  Etats  li-. 
*  bres  par  fa  patrie ,  par  fon  état» 
»  par  fou  éducation,  il  cft  tombé  » 

»»  dit  M.  Malkt  Dupan  ,  dans 
»  les  défauts  où  tomberoit  un  ré- 
»»  publicain  affez  hardi  pour  dider 
y>  la  difcipline  des  royaumes  u.  On 
ne  doit  pas  cependant  le  confondre 
avec  ce  tas  de  déclamateurs  mo- 
dernes ,  qui  n'écrivent  fur  la  li- 
berté'qu'avec  lë  tranfport  au  cer-  ' 
veau  >  &  qui  prennent  pour  de 
l'éloquencedes  eiffervefcences  d'une 
tcte  exaltée.  Le  fiyle  de  l'abbé  de 
Mùh/y  eft  clair  ,  correft  .  quel- 
quefois élégant,  mp.is  un  peu  froid. 
Il  fut  accufc  q  telquefois  d'avoir 
adopté  le  fyftêmedesphilofophtsdu 
fiecle  *  &  cette  opinion  s  accrut  dans 
quelques  efprits ,  par  la  cepfure  que 
.  fit  la  Sorbonne ,  d*un  de  fés  Livres. 
La  mamere  dont  il  termina  fa  vie 
(  il  reçut  tous  les  façremens  ) 
prouve  aÛêz  que  fes  écarts  ne  pro- 
venoient  que  de  fon  efprit  échauffé 
par  les  calculs  politiques»  &  nulle'' 
ment  de  fon  cœur. 

*  MAC  AIRE  (  S.)  k  Jeune. 
Bailla  ne  le  &it  mourir  qu'en  405 , 
après  avoir  vécu  près  de  cent  ans. 
Cemme  il  avoit  été  dès  l'enÊince 
d'une  complezion  plus  délicate  que 
Macatrt  d'Egypte*  il  étoit  devenu 
fec  comme  une  momie.  Ses  auflé- 
rités^lui  avoientfait  tomber  le  poil 
du  menton,  dit  Bmllct^  &  il  étoit 
tellement  defféché  ,  qu'il  ne  cracha 
pas  une  feule  fois  pendant  les  60 
dernières;  années  de  ùl  vie.'  Ceft 
à  lui  qu'on  attribue'  les  J^cs  du 
Mûlmti^  que  nous  avons  en  30 
cbipitres  àuoslt  Codex  Rcgularum^ 
Rome,  1661,  2  vol.  in- 4.^  Jacques 
TuUius  a  publié  dans  fes  Infiptla 
Itlncr-iru  Italici  ,  un  D'iJ'cours  rie 
S,  Macaue  fur  la  mort  des  Juftes. 

MACARIE,  fille  d'//=rc«/c.  Après 
la  mort  de  ce  héros ,  Eurijlhét  per- 
sécuta fes  enfiins  &  chercha  les 
ipoyçns  de  lot  Attc  périr,  Cçux-d 
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réfugiés  à  Athènes  près  de  l'autel 
de  la  Mifincorde ,  les  Athéniens 
refoferent  de  les  Ùvter  'kEiirifilSU^ 
lequel  piqué  de  ce  refus  leur  dé* 
clara  la  guerre.  L'oracle  confulcé,! 
repondit  que  li  quelqu'un  des  Hc- 
raclides  vouloit  fe  dévouer  aux 
Dieux  des  enfers  ,  les  Athéniens 
remporteroient  la  viftoire  fur  leur 
ennemi,  Macarît  ayant  appris  la 
réponfe  de  l'oracle ,  fe  dévoua  à 
la  mort  pour  le  falut  de  la  répu- 
blique. Les  Athéniens  par  recon- 
noifTance ,  lui  élevèrent  un  tom« 
becu  qu'ils  ornèrent  de  fleurs  &  de 
couronnes. 

*  MACEDONIUS  ,  patriarche 
de  Coniîar.tinople.  •«  Avec  des 
**  mœurs  irréprochables  ,  dit 
»  M.  l'abbé  Pluquet  ,  Maccdoniu» 
*•  étoit  un  amlmieux ,  un  tyran  « 

qui  vouloit  tom  fubjuguer  ;  un 
M  orgueilleux  qui ,  pour  foutentv 
»  une  première  démarche  dans  les 
M  plus  petites  chofes ,  aiiroit  fa- 
»»  crifié  l'empire;  un  barbare,  qui 
?♦  perfccutoit  de  fang  froid  tout  ce 
>i  qui  ne  penfoit  pas  comme  lui, 
»»  ou  qui  ofoit  lui  réfifter  ;  enfin  , 
I»  un  '  préfomptueux  qui  ,  pour 
M  fatisfaife  (a  vengeance  &  fa  paf* 
>«  fion  pour  la  célébrité,  fit  une 
*t  héréfie ,  &  nia  la  Divinité  du 
>♦  Saint- Efprit  ••. 

MACQUER  (  Pierre-Jofeph  ) , 
frère  de  Philippe  Macijuer  ,  naquit  à 
Paris  le  9  Oélobre  1718,  &  mourut 
dans  cette  ville  le  16  Février  1 7  84. 
Il  étoit  membre  de  l'acadcmie  des 
fdences  &  ancien  profefleur  de 
pharmacie  >  &  travailloit  au  Journal 
des  Savans ,  pour  la  partie  de  mé* 
decine  &  de  chimie.  Il  étoit  très* 
verfé  dans  cette  dernière  fcienc^ 
Il  eut  part  à  la  Pharmacopaa  Pa- 
rlfienfis  ^  1758,  in-4.°  Ses  autres 
ouvrages  font  :  1.  EUmcns  de  Chimie 
ÏWwijutf , Paris,  1749, 175  3,  in-12. 
Ils  ont  été  traduits  en  anglois  8c  en 
Alkvnjuidi      mmi^  i$  Cklmi0 
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frattque,  I75 1,  2  vol.  in-ii;  ces  deux  puis  s*appela  Ro/ira ,  les  Roftres* 
ouvrages  enfemble ,  1756,3  vol.      MAGATUS  (  Céfar  ),  né  en  x  5  79 

io«l2.  III.  PUn  d'an  tours  de  Chimie  k  Scandiano  ,  fut  fût  doâair  en 

txpinmouMU  &  ra'fonncc  y  1757  ,  médecine  à  Bologne  Fan  1597 1  & 

,     în-ii  ,  compofé  en  fociété  avec  profelTeur  à  Ferrarc  en  161 3.  Il 

Beaumé.  IV.  Formulât  medicjmento-  s'attacha  particulièrement  à  mon- 

Tum  magî/Iralium  ,  1763.  V.  L'Art  trer  les  défauts  de  la  méthode  de 

de  la  Teinture  en  foie ,  1763.  VI,  Die»  panfer  les  plaies  qui  étoit  alors  en 

ûonnaire  de  Chimie  ,  contenant  la  ufage  ,  &  fubflitua  une  pratiqpe 

thdotU    la  pratique  deeetart^  1 766 .  appuyée  d'une  expérience  fuîvie  & 

a  vol.in-S.*,  en  allemand  ;i76S,  téfléchic.  Il  donna  à  ce  fujet  ua 

5  vol.  avec  des  notes  :  ouvrage  bon  Traité  intitulé  :  De  rara  maU" 
I  excellent,  d'une  grande  utilité  aux  catîone  vulnemm  «  Venife,  16 16  9 

incdccins,& à  ceux  qui  s'appliquent  in-fol. -,  Leipzig  ,  1733  ,  2  vol. 

à  la  phyfîque  pratique.  Alacjucr  a  in-4.°  Sur  la  fm  defes  jours  il  fefit 

beaucoup  contribue  à  rendre  utile  Capucin  &  mourut  en  1647.  Son 

un  art, qui  autrefois  n  étoit  que  celui  frcre  Jean-Baptiste  fe  diftingua 

de  ruiner  la  fanté  par  des  remedet  auffidansla  médectné  :  ona  d«  Itiis 

gotiques  p  ou  de  fe réduireà  la men*  Confiderationes  medSem  ,  Bologne  • 

4icîté  en  cherchant  à  faire  de  l'or»  1637, 

MACROPËDIUS(GeorgeX  ^  MAGIO  ( François-Marie), cha* 
vant  littérateur ,  né  à  Germert ,  près  noine  régulier  ,  né  en  1612,  mort 
deGr  !\  e,  vers*  l'an  147Ç  ,  entra  l'an  1686  à  Palerme ,  fut  envoyé 
dans  l'Ordre  des  Hicronimites  ,  en-  dans  les  miffions  de  l'Orient  l'an 
.'  ^fcigna  les  belles-lettres  avec  une  1656  par  la  Congrégation  de  la  Pro- 
réputation brillante  à  Bois-le-Duc  >  pagande.  Il  parcourut  la  Syrie  \ 
à  Liège ,  à  Utrecht.  Il  fut  trè«-fuivî;  l'Arabië ,  l'Atménie  &  y  fit  beati- 
fNfcfque  tout  ceux  qui  fe  diftingue-  coup  de  fruit.  Par-tout  il  montra 
rentdans  les  belles-lettres  en  Hol-  qu'il  favoit  allier  un  grand  zele  à 
lande ,  vers  la  fin  du  xvi.'  fiecle ,  beaucoup  de  prudence.  On  a  de  lui  : 
ëtoient  fortis  defon  école.  Il  poflc-  I.  Syntagmata  Llnguarum  Orhntaliumy 
doit  les  langues  favantes  ,  &  les  Rome,  1670,  in-fol.  W.  De  Sccris 
mathématiques  -,  à  ces  connoiffances  Cctremoniîs.  lll.  De  PauU  ly  Incul^uLa 
il  joignoit  une  piété  exemplaire  &  vita  dif^uifitiones  lilftorlca.  IV.  Plu- 
une  grande  pureté  de  moeurs.  On  fieunt  ouvrages  fur  le  Rituel^  & 
a  de  lui  :I.  Computus  Bul^afBeus  »  afcétiques. 

Bafle>  1^91.  IL  Caltadanum  Chlro-      II.  MAGNOL(  Antoine du 

tnctricum  ,  Baile  ,  1^53*  ^U*  I^es  précédent  ,  né  à  Montpellier  en 

N.)tes  fur  l'Office  Divin  ,  pour  en  1676  ,  fuccéda  dans  la  chaire  de  fon 

faciliter  rintelligence, Bois-le-Duc,  pere ,  &  mourut  en  1759,  après 

iK^qf) /in-^.°  YV ^  Grammaire  Grecque  avoir  publié  :  1.   Novus  charaHer 

6  Lat'me ,  &  pluûeurs  autres  ou-  plantarum  ,  Montbéliard  ,  1725  , 
viages  claHiques.  ouvrage  de  fon  pere.  IL  DiJJertatio 

MMHIVS ,  cbnful  Romain  qui  de  nfpkatkm,  IIL  De  natura  &  emfië 

ayant  remporté  une  victoire  fur  les  fidditatis  /anpdme ,  8c  pluûeurs  aif 

Antiates  dans  im  combat  naval ,  $L  très  difTertations. 
pris  plufieurs  de  leurs  vaiffeaux  ,       MAHY  (.Bernard  ),  Jéfuite ,  né  à 

en  fil  attacher  les  becs  des  proues  Namur  en  16S4  ,  prêcha  avec  rcpu- 

qui  étoxent  d'airain ,  autour  de  la  tation  pendant  27  ans  dans  diffé- 

JTribune  aux  haranguçj^  ^ui  dp^  f«aces  villes  des  Pays-Ba*.  11  prd^  . 
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ctiolt  à  la  cathédrale  de  Lfégc  lorf- 
qu'une  mort  fubire  l'enleva,  le*8 
Avril  1744.  11  a  donné  au  public  : 
Ufi'Jioiu  du  Peuple  Hcbrcu  jufquà  la 
rt&M  de  ia  Synagogue ,  Liège ,  1742  , 
3  vol.  ia-i2«  Le  ftyle  en  cft  »rop 
oratoire.  ; 

*  MAILLARD  (  Olivier).  Le 
P.  AùùUard  envoie  à  tout  moment 
ié%  auditeurs  à  tous  les  diables. 

Jttvito  vos  ad  omnts  iUti^s^,,,  Ai 

omncs  diabolos  talis  modut  ifgaidl» 
U  falloir ,  dit  Nlcéron  ,  que  la  cor- 
ruption fût  bien  publique  de  fon 
temps,  puifque  fa  morale  roule  le 
plus  fouvent  fur  l'impuretc  -,  qu'il 
•ie  fert  dans  cette  matière  des  ex- 
preffions  les  plus  crues  ;  &  que  , 
lorfqu'il  en  parle  9  il  s*adreil'e  pref- 
que  toujours  aux  eccléfiaftiques, 

MAINE  (  Amie*Louife-Béné- 
dtûe  de  Bourbon,  duchefledu). 
Tandis  que  le  duc  iOrUtàM  mettoif 
tout  en  œuvre  pour  fe  ménager 
la  régence,  malgré  les  difpofitions 
du  teftament  de  Loiùs  XIV ,  le  duc 
du  M  ine ,  plus  occupe  de  littérature 
que  de  politique,  s  amufoit  à  tra- 
duire V Anù-Lucnce.  La  ducheÛé  qui 
ùvott  qu'il  auroit  pu  faire  valoir 
ks  prétentions  que  lui  donnoic  ce 
teftament,  lui  difoit:  Voiu  tnninrei 
MB  heau  matin  en  vous  éveillant ,  que 
TOUS  êtes  de  l'acad^ie ,  &  que  AL  d'Or» 
Hans  a  U  regtnce.  Ceft  ce  qui  ar* 
riva. 

♦  MAINTENON  (  Françoife 
d^Auhigni  ,  marquifé  de  ).  Elle 
influa  dans  le  choix  de  certains 
rninifires  (  Chamlllan)y  &  de  quel- 
ques gcncriiux  (  Marfin  )  ,  ainfi  que 
dans  la  difgrace  de  quelques  autres 
(  Vendôme  &  Catthat  ).  Le  public 
lui  reprocha  Tes  feutes,  que  fes 
bonnes  intentions  ne  pouvoientpas 
toujours  faire  excufer.  Ellepropo- 
fcit  à  Louis  XIV  des  *bbnne$  oeu- 
vres ,  auxquelles  ce  prince  ne  fe 
iprêtoit  pas  toujoùis  :  Aks  aumStus  g 
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lui  difoit-il ,  ne  font  que  de  nouvelle» 
charges  pour  mes  peuples  ;  plus  je  don* 
neral  ^  plus  je  prendrai  jur  eux.  Ma- 
dame de  Malntcnon  lui  répondoit  : 
Cela  ejl  vrai  i  mais  tant  de  gens  que 
VOS  Guerres  ,  vos  Bâtimens  &  vos 
Maitreffes  ont  riduits  à  la  mâuReki 
par  la  ttéeejitd  des  Impôts ,  U  faut 
bkn  lté  fould^er  aujourSkiâ,  U  efi.  hîem 
jttfie  que  ces  malheureux  vivent  par'  *  ' 
vous  ,  puifquîls  ont  été  ruinés  par  f'Oltf* 
On  a   donné  un  Mùntmoniana  , 
in-8.°  C'el't  un  recueil  d  anecdotes, 
de  portraits,  de  penfces,  de  bons 
mots  tirés  des  Lettres  à,  des  Mé- 
moires de  Madame  de  Mainteaotu 
Le  marquis  de  CaraedoU  a  publié 
fa  vie ,  Z786,  in-x2«, 

MAJOR  (  Jean-Danîd  )  ,  méf 
decin  ,  né  à  Breflau  en  1654  ^ 
exerça  long  temps  Tes  talens  à  Ham« 
bourg.  Il  tut  f.iit  profelTcur  en  mé- 
decine dans  l'univerfité  de  Kiel  • 
qui  venoit  d'être  fondée,  &  di- 
reâeur  du  Jardin  des  plantes.  Il 
mourut  en  169  3 ,  à  Stockholm ,  où 
il  avoh  été  appelé  piir  Ckarlee  XL 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ov  ' 
vrages.  Les  principaux  font  :  l.  Ll^ 
thotogia  curiofa  five  de  animalibus  & 
plantis  in  lapîdem  convcrfis  ,  1662, 
in-4.°  II.  De  c.ncr's  &  Jerpentihus 
petrjfjOis,  1664,  in-4.°  IIU  hif» 
torta  anatomiix^  1666,  in-fol. 

MAISEROI  ( N.  Joly  de) ,  lieu- 
tenant -  colonel  d'inÊmterie  ,  de 
Tacadémie  des  Infcripdons,  né  i 
Mets»  mort  le  8  Février  1780» 
étoît  un  bon  officier  &  un  favant 
diftingué.  On  a  de  lui  :  \.  DesEjfaîs 
mille  al  res  ,  1763  ,  in- 8.**  II.  Traité 
des  jlidtaz^cmes  permis  à  la  guerre  , 
1765  ,  111-8.'^  m.  Traité  des  armes 
défenfivis^  1767 ,  in-8."  IV.  Now 
veau  cours  de  Ta&que  théorique ,  pra- 
dqae  &  hifioriqÊe.  V.  Tableau  géaéral 
de  la  Cavalerk  Gretque.  VI.  JnJSew 
tions  miûtatres  de  f  Eu^ereur  lAon  » 
traduites  en  grec  .  âvec  du  nous  - 

a  vol»  ifii-iâ.*  »  1770»  ^ 
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»  MAISTRE  (  Antoine  le  )  , 
avocat.  Il  quitta  entièrement  le  bar- 
reau ,  6c  c  eft  a  cette  occafioa  que 
*  Com'-erfUU  fit  les  vers  fuivans  : 

Tt  dÏTiti-je  ce  que  je  pcnf  :  , 
O  grand  exempU  de  nos  jours  l 
J'admirots  tu  nohlu  dif cours  , 
Mai*  ftdw&n  ftm*  tan  fiiente. 

MALAPERT  (  Charles  ) ,  poëte 
&  mathcniaiiciea ,  né  à  Mons  en 
Hainaut  en  1581  ,  fc  fit  Jéfuke. 
11  eAreig;iia  la  plulorophie  à  Pont- 
à-Mouffon ,  alla  en  Pologne ,  où 
îl  fut  profeHeur  des  madiémati- 
ques  y  &  eut  ent'uite  le  même  emploi 
à  Douai.  PhU'ifpe  IV  le  demanda 
pour  cnl'cigncr  cette  fclence  a  Ma- 
drid, dans  l'univcrùie  qu'il  venoit 
d*y  fonder  -,  mais  il  mourut  en 
cbemtn ,  i  Viâoria  en  Catalogne  , 
le  %  Novembre  1630.  Il  nous  a 
laiifié  :I.  OesPo^/^j,  i:-nprimces  à 
Anvers  en  1634»  Sa  latinité  efi 
pure  ,  fa  diftion  nette ,  fes  images 
vives  &  toujours  variées  -,  il  n'a 
nullement  donné  dans  les  jeux 
de  mots  &  les  mauvaifes  pointes  fi 
communes  de  fon  temps.  II.  Plu- 
fieurs  ouvrages  concernant  les 
mathématiques ,  imprimés  i  Douai , 
1620-1633. 

MALEimANCHE  (  Nicolas  ). 
Son  principal  remède,  dès  qu'il 
fentoit  quelque  incommodué ,  etoit 
de  boire  une  grande  quantité  d'eau , 
pcrfuadé  qu'en  tenant  chez  nous 
l*hydraulique  en  bon  état»  tout 
alioit  afles  bien.  Malgré  ce  remède 
humeûam,  fon  corps  étoit  devena 
diaphane  à  caufe  de  fa  maigreur  ; 
on  voyoit,  pour  ainli  dire,  avec 
une  bougie,  a  tiavers  ce  fquelettc. 
Sa  vicilleiTe  fut  une  longue  mort, 
dont  le  dernier  inilant  arriva  le 
15  Oûobre  171^  ,  à  1  âge  de 
78  ans.  Ltnfmt ,  miniftre  Protef* 
tant ,  a  traduit  en  latin ,  la  Recherche 
de  la  venté.  On  en  a  auflî  deux 

|i:iidu^oiu  aogloifes  ;  Iç»  Tren* 
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bleurs  ou  Quakers  ont,  fur-tout? 
beaucoup  de  gout  pour  les  opi- 
nions du  P.  M  débranche.  »»  S'ils  cn- 
„  tendoient  leur  do£lrine,  dit  un 
>»  critique  anglois  cité  par  Slcéron^ 
»  ou  du  moins  s'ils  favoient  l'ez* 
M  pliquer  &  la  réduire  en  fyfiême, 
»'  ils  lie  feroîent  pas  fort  éloignés 
»»  de  fcs  fcnttmeni      Le  cenfeur 
auroit  dù  dire ,   de  quelques-uns 
de  fes  fentimen:>  philofopluqucs  \ 
car  le  P.  Malchrancht  étoit  un  théo* 
logien  trop  orthodoxe,  pour  que 
des  errans  fe  fiiflênt  accommodés  de 
tous  les  poinrs  de  fa  théologie, 
Ledeffein  qu'avoitle  l\  Malehrancht 
de  lier  la  religion  à  la  phi'ofophie, 
a  été   celui  de  plufieurs  gr.inds 
écrivains.  Ce  n'eft  pas  ,  dit  F^ntC" 
fuîky  quon  ne  puilie  aiTcz  rai- 
fonnablement  les  tenir  toutes  deux  • 
féparées  &  ,  pour  prévenir  tous 
les  troubles ,  régler  les  limites  des 
deux  empires  ;  mais  il  vaut  encore 
mieux  rcconcilier  ces  de^ix  puif- 
fances.  Mais  ,  pour  opérer  cette 
réunion  fi  défirable ,  il  taudroic 
d'abord    renoncer   à   Tefprit  de 
fyiléme  ;  fie  il  iaut  avouer  que  le 
Pere  MalAranehc  étoît  un  peu  éloi-  _ 
gné  de  faire  ce  facrifice. 

Arnau'd  ,  dans    fes  RéficxLns 
philofophi ji^fs  &  théologiques  fur  le 
Traité  de  la  Naiure  &  de  la  Grâce  ,  pu» 
bliées  en  i68ç,  prétendit  renverfer 
abfolument  la  nouvelle  philofophie 
ou  théolo^e  du  Pere  MaUhr^cke , 
queceluî-ctfottienoit  n*êcreiii  non-  ' 
velU,  jîi  fienne.  Il  croyoit  en  effet  que 
la  philofophie  appartenoit  à  Def» 
cartes  ÔC  la  théologie  à  S.  An^u/lln^ 
Mais  s'ils  avpient  fourni  le  tonds  de 
l*ouvrage,  il  faut  avouer  que  la 
forme  que  le  P.  Mulehranche  lui 
avoir  donnée,  lereadoit  quelque- 
fois méconnoiflable.  Après  avoir  ^ 
.répondu  i  Amattld^  il  réfolut  de 
ne  plus  écrire  fur  ces  matières, 
tant  parce  qu'il  atmoit  la  paix  , 
5iue  parce  qus  les  le^urs ,  long-. 

temps 
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Hmps  promenés  çà  &  là  dant  le 
Vaftc  pays  du  Pour  &  du  Coitti»  , 

ne  fa  voient  plus  à  la  fin  où  ils  en 

étoient. 

♦  MALESIEU  (  Nicolas  de).  II  fut 
ttivtloppé  dans  la  difgrace  que  le 
Pucd'n  JMuMitf  cffuya  fous  la  régence 
énduc4rOrl^,  &renfcrmc  pen- 
dant 2  ans.  Son  tempérament  ro- 
bufte  &  tout  de  feu ,  joint  à  une  vie 
ï'églce ,  lui  valut  une  longue  fanté  , 
qui  ne  fe  démentit  qu'une  année 
avant  fa  mort.  Il  ut  emporté  par  une 
apoplexie,  le 4  Mars  1717,  à  77 
w».  Ma^  Pétude  des  fciences 
«  la  direâîon  d'un  grand  nombre 
d'affaires,  il  n'avoit  rextérieur  ni 
trifte ,  ni  fombre.  Sa  facilité  à  en- 
tendre &  à  retenir,  lui  avoit  épar- 
gné CCS   efforts  &  cette  pénible 
contention  dont  l'habitude  produit 
«  mélancolie.    Sa  converfation 
ctoît  vive,  enjouée  ;  &  fon  carac- 
tère,poli  èc  officieux.  Il  étoic  fin- 
cérement  attaché  à  la  religion-,  & 
jl  en  pratiquoit  les  devoirs.  Il 
laifTa  trois  garçons  &  deux  filles, 
qui  tous  furent  placés  ou  mariés 
avantageufemcnt. 

*  MALHERBE  (  François  de  ). 
•    Ce  poète,  qui  avoit  vécu  dans  la 
plus  grande  indiigh-ence  fur  les 
vérités  de  la  religion,  refufoit 
ce  fe  confeffer  dans  fa  dernière 
maladie,  par  la  r.iifon  qu'il  n'avoit 
accoutumé  de  le  faire  qu  a  Pâques. 
Celui  qui  le  détermina  à  remplir  ce 
devoir,  fut  un  gentilhomme  nommé 
Tvnudg,  fon  difdple  en  poéfie  , 
qui  l  ui  dit  :  Qu'imam  fait  profcjjjitm 
àc  vivre  comme  Us  autres  hommes  , 
//  f.rlloU  auffi  mourir   comme  eux. 
Cette  raifon  ,  qui  ctoiî  plutôt  d'un 
politique  que  d'un  chrctien,  décida 
Malherbe  à  faire  appeler  le  vicaire 
^.Saint-Germain,  qui  ne  put 
entièrement  le  décider  à  oublier 
cequi  l'avoit  occupé  jufqu 'alors. 
Maihefke  uniquement  occupé  de 
poétie  ^^çoifc,  YOUloiï  qu'oA 


ne  fit  des  vers  que  dans  fa  propre 
langue.  Il  foutettoit  qu'on  ne  peu  c 
lentir  la  fineffe  de  celles  qu'on  ne 
parle  plus ,  &  difoit  que  fi  Vir^U^ 
&  Horace  revenoîent  au  monde,  ils* 
donneroient  le  fouet  à  Bourbon  & 
a  Sirmond,  poètes   latins  fameux  - 
de  fon    temps.   Horace^  Juvenal , 
Ovide,  Martial^  Stace ,   Sénequc  Le 
Tr-^glque  étoient  les  poètes  latins 
qu'il  eAimoit  le  plus.  Quant  aux 
C^recs ,  il  en  difoit  aflèz  peu  de 
cas ,  apparemment  parce  qu'il  n'en- 
tendoit  pas  afîcz  bien  leur  langue 
pour  en  connoître  les  beautés  ..... 
.On fait  combien  la  bile  dominoit 
MaOerèe,  Il  avoit  dédié  fa  tradudion 
de  quelques  lettres  de  Séneque  ait 
duc  de  Luines:  il  voulut  déshonorée 
fa  mémoire  après  fit  mon*  U  lui 
fit  cette  Epitaphe  : 

Cet  Atfyathe,  au  nei  de  hathet  J 
En  çt  tombeau  fait  fa  demeure. 
Chacun  en  rît ,  &  mol  j*en  pleuH  5 
Je  le  voulois  voir  au  pbet^ 

le  nom  à*Ahfyntlu  efiune  mauvaifer 

alliifion.  Luines  éioit  un  peu  camus, 
mais  d'ailleurs  d'une  jolie  figure. 
On  a  une  plus  forte  preuve  de 
fon  humeur  caulHque,  dans  l'Epitaw' 
phe  qu'il  fît  a  un  de  fes  païens  - 
nommé  Monfieur  dih  :  ■ 

Ci  gU  Monfuur  d'Is... 
Or  f lût  à  Bieu  quiUfugent  Sx  | 
Mes  trois  foturs^  mon  pere&ma  mereJ 
Le  grand  Eléazar  mon  frère , 
Mes  trois  tantes  f  ^  Monfi€ttrà*lsz 
V Qus  Us  ttommé'je  pas  tous  dix  P^ 

MAKDON1VS&  INDIBILIS  ' 
étoiemdeuxche6des£fpagnols  qui 
avoient  rendu  de  grands  fervicee 
3  '^///wo»  tAjimain  dans  la  guerre 

d'Efpapne ,  6c  q\û  voyant  ce  gê- 
nerai danger eufemeiu  maUide  »  fou- 
gèrent  à  le  révolter  &.  a  fur  prendre 
les  Romains  pour  les  tailler  en 
pièces.  Leur  projet  ayant  échoué  , 

iftpÎQti  revenu  en  uimé.  1^  fi|: 
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arrêter  8c  amener  devant  lui  :  ils 
s'attcndoient  l'un  &  l'autre  à  perdre 
Ja  tète;  n\àis  Sùplon  pourne  point 
Irriter  ces  nattoi»  barbares  qui 
^avoient  Ineti  fervi,  fe  contenta 
deleur&ire  imé  fort^  réprimande» 
les  renvoya. 

MANES,  les  ombres  ou  les 
«mes  des  mOrts.  U  y  a  des  Au- 
teurs qui  difem  que  c  étoient  les 
génies  des  hommes  -,  d'autres  des 
divinités  infernales,  &  générale* 
ment  toutes  celles  qui  préfidoiem 
auztombeaux.  Les  Pâiens  croy  oiem 
que  les  Mancs  étoient  mal-Êûians  & 
ne  fe  plaifoient  qu'à  tourmenter  les 
Tivans.  Ils  les  appaifolent  par  des 
libanons  &  par  des  facrificcs.  La 
des  Mânes  fe  cclcbroit  au  mois 
dé  Février ,  &  duroit  douze  jours* 

*  MANÉS  i  héré&rque.  Aucune 
li^réfie  ne  s'eft  reproduite  fous 
des  formes  plus  différentes  que 
celle  des  Manichéens.  On  peut 
confulter  là-deffus  un  traité  plein 
de  recherches  :  Laurcntll  Anùcottll 

Dijfertaùo  de  ant'iquls  novlfquc  Mani- 

£hxis.  L'auteur  auroit  pu  donner 
encore  plus  d'étendue  à  fon  cata- 
logue, en  y  plaçant  plufieurs  nou- 
veaux philofophes;  BayU»  entre 
■iitres,  qui  a  fait  tous  (es  efforts 
pour  juftifier  la  doftrinc  de  cette 
;  Vieille  fe^e  -,  &  Fo/talre  ,  dont  les 
déclamations  contre  la  Providence , 
ne  font  réellement  qu'une  efpece 
de  manichéirme  ;  du  moins  il 
Icinble  avoir  voulu  renouveler  les 
principes  de  Mành  »  dans  Ton  Ca»' 
£de  ou  POptimfint,  Beaufohrt ,  (a- 
Vant  Proteftant,  a  publié  une 
toire  du  Manîché'fmc  ,tn-4.°  ,  2  vol., 
pleine  de  recherches.  H  y  juftifie 
quelquefois  affez  bien  cett^  fe6te 
de  la  plupart  des  infamies  &  des 
abominations  qu'on  lui  a  im- 
putées. *>  Mais  nous  croyons  d&- 
»  voir  avertir ,  dit  M.  l'Abbé  Plu- 
9»  quet  ,  que  l'Hiftoire  de  M.  dû 

f  Mtatîfobnp  laqueUe  ne  peut  être 
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"  l'ouvrage  que  d*un  homme  éé 
»  beaucoup  d'efprit  &  de  favoir  , 
»  &  qui  peut  être  utile  àbeaucou^ 
**  d'égards,  contient  cependant dà 
»  inexaâifudes  pour  les  citations  ^ 
"  pour  la  critique  &  pour  la  lo* 
I»  gique  V  que  les  Pères  y  font 
»»  cenfurcs  fouvent  avec  hauteur, 
>»  &  prefqiie  toujours  injuftcment, 
»♦  Il  îaut  que  M.  d.  Bcauftbre  n'ait 
»  pas  femi  ce  que  tout  leâeur  équi- 
»  table  doit,  feloamoi,  fentir  en 
n  Kiànt  fon  livrer  c'eft  que  TAu- 
w  teur  étoit  entrÀié  par  l'amour 

du  paradoxe ,  &  par  le  défir  de 
"  la  célébrité  ,  deux  ennemis  irré- 
»  conciliablcs  de  l'équité  ficdels 
.»  logique  ««. 

MANETTI(Jannozo  ),  célèbre 
littérateur  Italien,  difciplede  CAiy- 
foloras ,  fut  on  de  ceux  qui  con- 
tribuèrent le  plus  ,  dans  le  xv/ 
fiecle  ,  au  progrès  des  iciences# 
11  naquit  à  Florence  en  1396, 
d'une  famille  noble  qui  le  deftinoit 
au  commerce.  Son  goût  le  portoif 
à  l'étude  des  belles- lettres ,  des  lan- 
gues &  de  la  philofophie  \  il  le 
futvit  plutôt  que  les  vues  ÎBtéreflée» 
de  fes  parens.  H  commença  â 
carrière  littéraire  pat  expliquer  la 
morale  d'Arîfiou  dans  l'univeriité 
de  Florence.  La  république  voyant 
en  lui  un  génie  délié,  l'envoya 
dans  diverfes  cours  ,  où  il  montra 
beaucoup  de  fagefïe  &  de  dextérité* 
U  eut  enAdte  le  gouvernement  de 
diverses  places  qui  lui  donnèrent  1« 
moyen  de  faire  éclater  fes  talen» 
pour  l'adminidration.  L'envie  ex* 
citée  par  fon  élévation ,  le  pour- 
fuivlt  au  point  qu'il  quitta  Florence 
&  fe  rendit  à  Rome  auprès  de  NI" 
colas  qui  le  reçut  à  bras  ouverts. 
Ses  concitoyens, piqués defaiîiite» 
lui  ordonnèrent  de  revenir  «  fous 
peine  d'éfre  banni  pour  toufoun» 
Il  obéit  ;  mais  Nicolas  craignant 
qu'il  n  efluyât  de  nouvelles  tracaf* 
foUs»  le  revêtit  du  titre  de  im 
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fcnhaffadeur  à  Florence,  où  ÎUe  Vragês  A»ApUenne  Èl  ^jJZ 

demeura  .qu'un  an.  Il  retourna  à  I.  Par.pkr.fir2crl  1^^^* 
Wjk  y  obtint  la  place  de  fe-        ^JraZc  anlmaCum,  Cff 

««^^«edupape  I^aff^^^^  1621,  in-fd.  Il  a fuivrunef^fioiï 

de  famdje  1  ayant  appelé  à  Naples .  hébraïque  qui  avoit  été  faite  d  W* 

■1  joint  de  la  plus  grande  confidé-  Panbe  lï  A     ôf  ^ 

mourut  dans  cette  ville  «  14,9,  ^  Z^».;™;  *  iLttvJe  " 
?  6J  ans ,  pleuré  des  pauvres  don.  ,  '^5;  '^vl^'" 

»l  etoitie  pere.  &  des  favans  dont  ijjo,  &c.  ' 


«étoi.  l'ami  &  le  bienfaiteur.  Il  '  MARC-AURELE-ANTONDT.- 
ÇMMoft  *,er»  ouvra|es.  11  tra-  «npereur  Romain.  PoiTI^Ïrf 
«mft  le  Mouvetu  TeOamem  du  n  étoient  nas  kc\,wuA  î*^'" 

dv^/VeuM.  UcoDlpofa  un  Traité  en  ptiw  b«an  ou»  1-  w;f/  ..^ 

dix  livre.,  pour  Wr  les  Juife.  i«3yiS^à  Aa^e  h^""  f'} 

Y  P'"Par.,de  fes  produOions  8c  ^TZ^^J'^^^l^ 

les  nures n'ont  pas  été  imprimées.  baroué    ^T».  «.  Jî  If  J"" 

Cequ^n  a  publ.é  de  fes  Lvres ,  ZZr\:^^^^^:^* 

Wam  te  Stnnpiu ,  une  ^yî^Vt  de  „  aller    fn,-.  i- 

la  Chapelle  de  Verfailles  fu,  fon  „  jo^te  îSs  &  t"- 

-emier  ouvrage,  qu'il  ne  put  voir  unlo^,Sfiforr™*^ï^^  î 

«•UT  avant  fa  mort.  r<,Aa,«  l  a  ap-  de  to7ai^  .    r.  il       ,  "? 

fcUe  M  <./gErt«  fciff«.i  mais  il  c  lui  des  S.ouiens^e,  T"^- 

IwobAle  que  s  il  avoit  eu  de  l'ef-  mm  toutes  les  aZ.  • 
pace ,  cette  chapelle  auroit  égalé  eo  leoulo»^  dT  if  T  •  ""^ 
nobleffefes  auaes  édifices.  M*   «STS^  h  iLT'Tr'  P"" 

tej^  «^•'a  hUrrftïes'chofes   ..  s  ~  fe  fecourir"^»^'? 

•fai  premier  clup  d'otf.  Z  fm,  «rlif        "  • 

«4f r-/ feignoit'de  totn'bir^  l  Xo:'J^:tZl'' '^'''^ 
■n  ration ,  &  s'écrioit:        «.y.;?^  'j/'-  f 

^'Ignore  rUn  ,      „        pA„  «  ««i;.  ^  «.o/t^lS^^^^^-f  « 

taure  que  U,  maitre,  mime,.  /„•  AnUA  dSk^TT  J^^'  '"^ 

MANTINUS  .  méde-  ^  JZt  etu'Z^AZ,^ 

«a,  aé  «I  Efpagne ,  s'acquu  par  ydonU,  pmr  «  nlZZZ^/? 

wati,  au  commeiKencm  da  ni,;.;,,-        '  <i< 

«edejaétoitd-aill^wvSfédÏMtai  ■LSni';"/'';  " -/^««A  ,<,i 
langues  favantes.  On  fdeMte 

6*i«ai<>««.u.i.d.^i:  p:iT^^}Z'iZ. 
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♦  MARC -PAUL  ou  Marco- 
Polo  uziPAULO, célèbre  voyageur, 
ctoit  fils  de  Nicolas  Pulo  ,  Vénitien , 
qui  alla  avec  fon  frcrc  Muthuu  , 
vers  l'an  1255  •  à  Conftandnople, 
où  régaoic  Baudoin  IL  Nlcolat 
en  panant  avoit  laiflé  fa  femme 
enceinte,  &  elle  mit  au  monde  le 
ÊUMUX  Mjrc-Pmdf  qui  a  écrit  la 
relation  de  ce  voyage.  Les  deux 
Vénitiens  ayant  pris  congé  de 
l'empereur  ,  traverfercnt  la  Mer 
Noire  ,  allèrent  en  Arménie  ,  d*où 
ÎIs  paflerent  par  terre  à  la  cour  4e 
JBaiia ,  un  des  plus  grands  ftigneun 
de  laTaf  tarie,  qui  les  acciieiUît  avec 
dlftinâîpn.  Ce  Prince  ayant  éré  dé- 
hit  par  un  <ie  Tes  voifios»  NicBlsê 

Matthieu  fe  iauverent  comme  ils 
purent  à  travers  les  déferis ,  &  par- 
vinrent jufqu'à  la  ville  habitée  par 
JKub/ai  ,  grand  kan  des  Tartares. 
KuhLai  s'amufa  pendant  quelque 
'temps  des  récits  qu'ils  lui  firent 
4es  moeurs  &  des  ufages  des  Euro- 
péens ^  &  finit  par  les  nommer  fes 
ambaflEideurs  auprès  du  pape ,  pour 
demander  cent  nu nio unnires .  Ils  vin- 
rent donc  en  Italie ,  obtinrent  du 
pontife  Romain  deux  Dominicains, 
l'un  Italien ,  l'autre  Afiatique ,  & 
emmenèrent  avec  eux  le  jeune  Marc , 
pour  qui  KMu  prifune  afleÔion 
£ttguiiere.  Ce  ietme  bomme  ayant 
appris  les  diflârens  diakâcs  tar- 
tares ,  fut  employé  dans  des  amba£- 
fades  qui  lui  donnèrent  le  moyen 
de  parcourir  la  Tartarie  ,  le  Katai , 
la  Chine ,  &  d'autres  contrées.  Enfin, 
après  une  demeure  de  dix-fept  ans 
à  la  cour  du  grand  kan ,  les  Polo 
revinrent  dans  leur  patrie ,  eu  1 29  5 , 
cmportaitt  de  grandes  rklid&s* 
,Jdarct  rendu  à  une  vie  crawpiille  » 
écrivit  la  relation  de  les  voyages 
en  italien  »  fous  ce  titre  :  Ddk 
mararîglic  dcl  moadu ,  da  lui  vcdutc  , 
&c. ,  dont  la  première  édition 
a  paru  à  Venife  en  1496,  in-S.** 
^n ouvrage  a  été  uadu^c  ça  diEé* 
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rentes  langues ,  &  inféré  dans  phsfi 
fleurs  collections.  On  eftime  l'édi- 
tion latine  àH  André  MulUr ,  Cologne, 
chez  Brandy  1671 ,  in-4.*  v  celle ^ 
qui  efi  en  françois  dans  le  RtiuàC 
des  Voyages ,  publié  par  Bergcro» ,  k 

la  Haye,  lyjj  ♦  »  voC  in^4-**  Uy 
a  dans  AÙk'PmuI  des  chofes  vraies 
&  d  autres  peu  croyaMes.  Il  eft  en 
effet  difficile  de  croire  qu*aufTî-tôt 
que  le  grand  kan  fut  informé  de 
l'arrivée  de  deux  marchands  Véni- 
tiens qui  venoient  vendre  de  la 
thériaquei  ia  cour,  il  envoya  de- 
vant eux  une  efeone  de  4^000 
bonunes»  &  qufenfuiie  il  dépêcha 
ces  Vénîdem  comme  ambaflâdeurs 
auprès  du  pape»  pour  le  prier  de 
lui  envoyer  cent  mtinonnaires.  Et 
comment  le  pape  qui  avoit  tant  de 
zelepour  la  propagation  de  la  foi  t 
au  lieu  de  cent  religieux  n'en  au- 
roit-il  envoyé  que  deux?  Il  y  a 
donc  des  erreurs  &  des  exagérar 
fions  dans  AUn^Pmd  \  mais  pin- 
fieurs  autres  chofes  vérifiées  depuis^ 

6  qui  ont  même  Cbrvi  d'infiruâion 
aux  voyageurs  pofiérieurs  »  prou- 
vent qu'à  pluiîeurs  égatds  £1  rclip 
tton  efl  précieufe. 

MARCELLE  (  Sainte  ) ,  dame  ro- 
maine, étant  devenue  veuve  après 

7  mois  de  mariage ,  embrafià  la  vie 
monaftique*  PlufieHes  vieiges  de' 
qualité  fe  mirent  ibus  fit  condune» 
&  la  ville  de  Rome  fiit  lûeiKôt 
pliede  monafteres  »  où  on  imitoit 
la  vie  des  Solitaires  d'Orient.  Mar» 
celle  confultoit  fouvent  S.  Jirômt 
dans  fes  doutes ,  &  nous  avon;»  les 
réponfes  de  ce  faint  Dodeur ,  dans 
les  XI  Lettres  qu'il  lui  écrivit.  £lle 
eut  beaucoup  à  fonffirir  durant  It 
£ic  de  la  villie  de  Rome»  l'an  410  s 
les  Barbares  vouloient  lui  Êûre  dé*» 
couvrir  des  tréiofs  qu'elle  avoit 
cachés,  à  l'imitation  de  S.  Laurent^ 
dans  L-fein  des  pauvres.  Alarmée 
du  danger  que  cuuroit  l'innocence 
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le  )eia  9UX  pieds  des  foldatt^  & 

les  conjura  de  l'épargner  ;  ceux-ci 
oubliant  leur  férocité,  conduilircnt 
•  hdarçclkài  Prlnctpic  dans  l'églife  de 
Saint-Paul ,  qui ,  félon  les  ordres 
^ÀUak  leur  chef  y  devoir  fervir 
«'«filftft  demlaie^  celle  de  Saioc- 
Picrte.  l^Ile  furvéciu  pcm  aa  déCiftie 
de  fa  patrie,  &  moutiit  en  410. 
1^  Jéromi  a  écrit  élégamment  fa  Vu 
dans  ia  Ltttn  à  Prlncîpie ,  Ub.  III  ^ 
ff  'fi.  (f  r  édition  de  P'erre  Canijîus, 
*MARCELLVS  (  Marcus  CUw 
^îus  ) ,  célèbre  général  Romain. 
Marcelùis  emporta  de  la  Sicile  les 
fiatu^»  les  tableaux  «  les  meubles 
précieux  &  les  autres  raies  curio* 
^ié$  dont  les  arts,  de  la  Grèce 
avoient  eniichi  Syracsuft,  &  sî  en 
décora  Rome.  II  apprit  le  premier 
aux  Romains  à  eftimer  &  admirer 
les  beautés  &  les  grâces  de  ces 
chef  -  d'œuvres  qu'auparavant  ils 
ne  conaoiiToient  pas.  Rome  juf- 
qtf*alors  n'étoit  pour  atnfi  4ire 
vafte  'atlenal  ;  elle  oÀit 
depuis  des  i)>evlacles  k  la  curioilié 
«les  citoyens.  Marcel/us  en  fut  plus 
agréable  au  peuple  ;  les  citoyens 
feifés  leblâmcrent  d'avoir  introduit 
un  genre  de  luxe  qui  traîne  à  fa  fuite 
la  mollefle  en  favoriiant  l'oiijvaté. 
JFablus  qui  açrès  la  prife  de  Tarente 
9r'avou  pas  voulu  onpcirter  les  ta* 
blcaux  les'flatuesdesdieuii:,  avoit 
fUt  à  cette  ocçafion  :  Laîffonf  4nm 
Yarentins  leurs  Dieux  irrités. 

MARCHANT  (  Pierre  )  ,  né  à 
Couvin  dans  rEntre-5ambre-&- 
Meufe,  principauté  de  Liège,  Tan 
1585,  fc  fit  RçcoUet.  En  1639  il 
fu^  fait  commiiïaire  gcnéral  de  foQ 
ordre,  9vec  plein  pouvoir  iirl^ 
pcovinœs  d'ÀHemagne*.  d<s  Payit: 
Sas  «  &c.  Il  ed  le  principal  auteur 
ëe  la  réforme  des  Francifcair.es  , 
9vec  la  vénérable  Sœur  Jcarincdc 
Jcfus^  nommée  Né.ring^  de  Gand. 
Cette  congrégation  connue  fous  le 
AQm  4e.  /^^c''^  dis  iççurs  &aaçi^'» 
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CMM»  d!e  la  Pénuenu  de  Umhourg  ^ 
fut  approuvée  par  Urbain  VUl ,  l'at» 
1634.  Cet  homme  plein  de  zele 
pour  la  difcipline  religieufe ,  mourut 
à  Gand  le  ii  Novembre  166 . 
On  a  de-  kiî  :  I.  Expofieîo  Uturaliê- 
«B  rtgulam  SaM  FranclJYi ,  Anvers*. 

Gand  »  1643  ?  1  vol.  in-lbl.;  2c  . 
un  troi^eme  à  Anvers ,   i6fO  \ 

théologie  aujourd'hui  oubliée,  qui 
renferme  plufieurs  c.hofes  plus 
pieufes  que  folides ,  entre  autres, 
le  traité  intitulé  :  Sunclificatio  S,  Jo-^ 
Jxph  în  utero,  III.  Les  Confluudons. 
dfi  la  congrégation  du.  iUlîgicuJes. 
^'il  a  énblie  •  $c  Son  frète  Jac^ 
Marchant  ,  doyen  &  curé  de^ 
Couviix,  s'eft  diftingué  auffi  par 
fa  fcicnce  &:  fa  piété  ;  on  eûime 
encore  fon  Hortus  Pajhrum  ,  &. 
plufieurs  autres  ouvrages  recueiliisi 
à  Cologne ^  in-folio  ,  1^35. 

MARCK  (  Jean  de  ) ,  Marckius  ^ 
pioiftre  protdiant,  né  6oeck. 
dans  la  Frife  »  en  (65  f ,  fut  ptofef- 
ieur  en  théologie  i^ranekçr^  puit^ 
ipiniftre  académique ,  ptoltffeur  en 
dîéologie  &  de  l'hiftoire  ecdéfiaf'». 
tique  à.  Groningue  »  &  pnlî'd  ,  eix 
1689,  à  Leyde,  où  on  lui  confia 
les  mêmes  empJois.  11  y  mourut  le- 
jo  Janvier  1731,.  à  75  ans.  On, 
a  de  lui }  I«  oies  Gîffertati^ns.eiiom 

C^e  du  P..  Craffet  fur  Iti  ^Uylkt,^  ' 
Franeker ,  16&2 ,  in-8.**  W^Gompttt^ 
dÙÊfn  Thcolog'a,  Amftcrdam  ,  1722^ 
in-4.°  m.  Des  Commentaires  fuç 
divers  livres  de  l'Ecriture  Sainte, 
IV.  Exerçitationcs  BibJicx ,  en  S, 
volumes,  imprimés  feparément  6c 
<n  différens  lieux.  Y.  Èxefcitaùone^ 
Jliîfeelùinue  ,  Amfterdam  ,  1690; 
Elles  roulent  les  héréfies  tant 
anciennes  <|uc  modernes.  Entre 
celks-ci  il  compte  celle^L  des  En^ 
thoufiaftos  &  des  Sociniens  ,  &fc 
garde  bien  ,  en  bon  p»-otertant  ^ 
d'oublier  le  Paplj'mc.  On  a  radembl^ 
queloues-uns.de  fçs  ouvrages  ^lù^ 
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lologiques ,  en  i  vol.         ,  Gro- 
aingue  »  174$.  /m»  éê  MêtA  éntàt 
ircrfé  dans  la  fdence  de  r£armirt 
Sainte ,  desaaôquttés  lacrées  ;  nais 
âl  n'avoit  pas  trop  de  jugement.  Il  ie 
plaifoit  à  les  charger  d'un  vain  éta- 
lage d'crudition:  fa  haine  contre  les 
Catholiques  ïi\\  fert  ^ouvcnt  de  rai- 
fon.  Son  lU  le  cftobfcur&entortUlé, 
♦  MARESCHAL  (  George  ) , 
jMCiiiiei/ chirurglea  de  Xonî*  XiF 
^  de  LaaU  XK  II  étoit  d'un  com- 
nerce  Akr  &  d'un  caraâere  géné- 
leux.  Ayant  fait  l'ouverture  d'un 
abcès  au  foie  à  ic  BUne ,  miniftre 
de  la  guerre  ,  Morand  ,  alors  très- 
îeune ,  lui  indiqua  l'endroit  où  il 
iâlioit  ouvrir  ;  &  ce  n'étoit  pas 
celui  fur  lequel  il  avoît  d'abord 
porté  le  biftouri.  Le  miniftre  récabfi 
«lit  dans  un  repas  où  étoient  NU- 
igtfchAl  il  Morand  ,  en  s'adreffant 
au  premier  :  Voî/à  celui  à  qui  je  dois 
ia  vie.  —  V ous  vous  trompe\^ ,  Mon* 
fdgneur  ^  r cp ondït  Ma refcha/ i  cejï  i 
jC«  jaau  homme  (  en  montrant  Mo- 
9Ênd)  ,  enr ,  fms  ùiifje  vem  cho//, 
MARET(N.)»  célèbre  médedo 
de  Dijon  &  fecrétaire  perpétud  de 
l'académie  de  cette  ville  »  fut  ravi  »  le 
II  Juin  17S6 ,  à  cette  compagnie 
par  une  mon  prém;:nirée  &  patrio- 
tique- Charge  d'empêcher  les  ra- 
vages des  épidémies,  il  étoit  allé 
rarrèter  dans  un  village  de  Bour- 
gogne; mais  il  périt  bientôt,  vic- 
time du  ftéau  qu'il  vouloit  com- 
battre. On  a  de  lui  divers  écrits  fur 
l'inoculation  de  la  pedte  vérole, 
l'ufage  des  bains  ,  des  eaux  miné- 
rales ,  &  fur  1  s  principales  bran- 
ches de  la  médecine  &  de  îa  chimie, 
n  eft  encore  Véditeur  du  premier 
vol.  des  Mèmoins  ét  tAcaiimU  ék 
Dijon  y  dans  lequel  il  a  inféré  l'hîf- 
toire  de  cette  Société  littéraire  ,  & 
un  mémoire  fur  les  muladies  épidé- 
iniques  ;  deux  ouvrages  dont  il  eft 
auteur.  Comme  médecin  &  comme 
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parce  qu'il  joignoit  des  lunmeféi 
étendoei  i  tas  sele  iiifiirîEablÉ. 

*  MARÊTS  (Rollanddet).  U 

carafVere  de  Rolland  étoit  doux  « 
honnête,  défîntérefie.  Il  neib  fouets 
ni  des  richeiTes  ,  ni  des  honneurs* 
Il  aimoit  beaucoup  fes  parens  « 
entre  autres  Jean  d:s  Marcts  fou 
frère  -,  &  Ménage  difoit  à  cette  oc- 
cafîon ,  qu'on  ainroit  pu  rappdee 
FhUûàdpht,  RoUand  eut  tm  ih  qui 
fiit  également  avocat  au  parlement» 
U  eft  fréquemment  cité  par  BayU  « 
auquel  il  fourniiïbit  des  obferva- 
tions  &  des  remarques  ,  dont  ce 
fa  van  t  fe  louoit  beaucoup,  yojfc^ 
m,  DuPRÉ. 

MARÊTS  DE  Saint-Sorlin  « 
(  Jean  des) ,  firere  du  p/écédenc.  Ce 
lut  lui  qui  compofa  ces  îolb  vert 
fur  la  Violette ,  pour  la  gMÎrlande 
de  Jti£U  dt  RamkomUu  : 

Moâtfte  en  ma  couleur  ,  WÈti^U  «B 
mon  f^ùur  , 

rherhe  , 

%fifir  itotnfroiu.it  fm*  m  vo^ 

un  jour  y 

plus  humhitdâs  fieurs  fem  lafloÊ 

fuperhc. 

*  MARÊTS  (  Samuel  des  ): 
Voici  le  jugement  que  porte  Ri" 
chard  Simon  de  fcs  notes  fur  la 
Bible.  "  Des  Marées  cite  les  endroits 
»  qu'il  n'eft  pas  befbin  de  âter  »tt 
vi  oà  il  n'y  a  d'ordinaire  aucuoè 
M  difficulté.  S'il  rapporte  quelqM 
**  chofe  qu'il  ait  pris  des  bons  aifc* 
H  teurs ,  il  le  gâte  entièrement  par 
>♦  ce  qu*il  y  mêle.  De  plus  ,  fon 
>♦  langage  efl  un  galimatids  per- 
»  pctuel....  Dans  ks  notes  qu'il  « 
»  prifes  des  autres  »  il  choîfit  or- 
i>  dinairemcnt  celles  qui  ^ofilbit 
*•  le  plus  fes  préjugés,  Ikns  exa- 
M  ndiier  ii  elles  font  vraies...  En 
»»  un  mot ,  tout  ce  grand  ouvrage 
»♦  de  remarques  fur  la  Verfion  de 
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m  par  les  additions  peu  judlcieufes 
9»  de  dis  Marc» ,  qui  les  a  fecueii- 
I*  lies  «4. 

♦  MARGUERITE  (  Sainte).  On 
lait  aujourd'hui  fa  fête  1«  20  de 
Juillet.  yo^c{  Us  Vus  des  Saint*  ^  de 
fiaUUt^^tiom  œ  four-Ià.  »  Ses  aûet  * 
M  dit  cetauteur*  ont  été  fi  corrompus» 
«  au  jugement  même  de  Mét^phrajle , 
>t  que  l'égUfc  Romaine  n'en  a  rien 
»»  voulu  infcrer  d^ns  fon  bréviaire. 
"*  Les  Orientaux  l'honorent  Tous 

le  nom  de  ^nMie  Pélagie  <ui  dé 
9»  jlmue  MarU^ ,  &  lee  Occidcn- 
>*  taux ,  fous  ceux  de  Sëin$ê  Gtmm 
"  ou  de  Sd^tu  Malotrue  «. 

Il  ne  faut  pas  la  confondre  avec 
Sainte  Marguerite  »  reine  d'Eco  ffe. 
Celle-ci  étoit  pciite-niece  du  roi 
S,  Edouard  le  Çonfejjeur ,  ôc  foeur 
d'£dgar4  ,  qui  devoit  fuccédec  aa 
fâint  roi.  GttUiaunu  U  •Çomquérant  les 
obligea  de  chercher  leur  falut  dans 
la  fuite.  Ils  abordèrent  en  EcoiTe , 
&  furent  accueillis  p^r  M^j/ço/m  JIl^ 
qui  foutint  en  leur  faveur  une  guerre 
fangîante  contre  Içs  généraux  de 
Culllaumc.MjTguerite  donna  a  i  Ecoffe 
le  fpedacle  toutes  les  vertus. 
Malcmlm,  iuyi  - demanda  ia  main ,  ^ 
Ja  fit  çouronner  ténu  «  l'an  1070^ 
£Ue  ne  Ce  fer  vit  de  l'aicén- 
dant  qu'elle  eut  fur  fon  époux, 
que  pour  faire  fleurir  la  reli- 
gion 6c  la  juiUce  ,  &  pour  pro- 
curer le  booiieur  de^  EcoiTois.  Dieu 
Mdt  leur  mariage ,  en  leur  don- 
nant des  .en£ms  dignes  d'eux  : 
Eàgardy  AUmandre  &  David^  leurs  fils , 
illudrereot  fuccefiiveiBem  le  trône 

d'EcofTe,  par  leurs  vertus  &  leur 
piété.  Mdthlldi  ^  leur  fille  ,  époufa 
Henri  roi  d'Angleterre.  Ce  qui 
diftingua  fur-tout  ce  couple  heu- 
feux ,  fut  leujT  tendreife  pour  les 
pauvres  &  les  infortunés.  Malcoim 
fit  bâtir  la  çadiédrale  de  Durham  ^ 
&  fonda  les  évcchés  de  Murray 
&  de  Cathneff ,  réforma  famaifon , 

&  ^Qru  d«$  Iqï»  Com^ime^  A(tt* 
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guérite  eut  la  douleur  de  perdre  fon 
mari  ,  tué  au  ficge  du  château 
d'Alnwich  ,  dans  le  Northumber- 
land ,  &  ne  furvécut  pas  long- temps 
à  cette  perte.  Elle  mourut  lec  16. 
Novembre  1093  ,  dans  la  47.* 
année  de  fon  âge ,  &  fut  canoniféie 
en  125 1  ,  par  Innocent  JV^  Sa  fl» 
a  été  écrite  par  Thlerl^  moine  de 
Durham  y  fon  CQH^^tm  ,  &  p4i^ 
$,  Aclrcd. 

♦  MARGUERITE  de  Pro-i 
'  TENCE ,  époufe  de  S.  Lpuis,  Quoi^ 

qu'elle  n'eût  pa$  nop^liten  ^.dit 
Pere  Fontaui ,  d^îiner  I4  retno^ 
Blanche,  elle  pleurf  beaucoup  aUt^ 
nouvelle  de  fa  mort ,  qu'elle  ap- 
prit dans  la  Paleftine.  Joln ville  lui 
dit  avec  fa  liberté  naive  :  "  Qu'ont- 
*»  avoit  bien  raifon  de  ne  pas  fe» 

fier  aux  pleius.  des,  femmes 
Marguertu  lui  répondit  avec  non^ 
moine  de  frandûfe  :  Sim  de  Join«^ 
ville,  çt  n*efi  pas  ofifi,  pom  tlle  qua^^ 

je  pleure  ;  mais  ccjl  parct^  qut  U  Rot 
cfl  très-affilgée  ^  &  que  ma- fille  Ifa-» 
belle  ejl  rc/IJi  en  la  sarde  dis  hommes^ 
♦MARGUERITE DE  Valois, 
reine  de  Navarre.  Cette  princeffe. 
joignoittun  efpm  mâle  à  une  bonrë> 

.  compaiiffimte,  &  des  Itmûflres  très*, 
étendues  à  tous  fes  agrémens  do., 
fon  fexe.  JgUe  ^oit  - douce  ^wm- 
foibleffe,  magnifique  fans  vanité, 
capable  d'affaires ,  fans  négliger 
les  amufcmcns  de  la  fociété  ,  at- 

.  tachée  a  frunfoisi  J  ,  conune  unok 
ionur  Ue»  née,  &.  auffi  reTpcç^^ 
tueufe  â  fon  égaiâl  quele  ipoMfQ- 
de  fes  fujeiB.  Amie  de  tous  les  aitf 
elle  en    çultivoit  quelques-uns^ 
avec  fuccès.  Elle  écrivoit  facile^ 
ment  en  vers  &  en  pj-ofe. 

♦  MARGUERITE  DE  France.. 
première  femme  de  Henri  ly^ 
CharUâ  IX  fon  $ere  avoit.  dit ,  apr^ 
avoir  figné  foa  contrat  de  mariage  ' 
En  donnant  mfi  famr  M^f^got  avu 
Prince  de  Bcarn  Je  la  éonna.  4#0<tf 
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♦  MARIE-THÊRESE,  {a)  împé-  fow;  en  174a.  Marîe-Thércft  ne  fe 

..  ratrîce,  reine  de  Hongrie  &  de  trouvant  pas  en  furerc  a  Vienne, 

Bohême,  naquit  le  13  Mai  1717,  fut  obligée  de  prendre  la  fuite  des 

de  l'empereur  Charles  VI  Se  â'E/i-  1741.  Elle  va  fe  jeter  entre  le* 

fabah  '  Chrlfilne  de  Erunfwîck'JFol-  bras  des  Hongrois,  affemble  les 

fembutuU  L'empereur  ayant  perdu  éttts  de  ce  royaume,  fe  préfente 

l'archiduc  Léopoldùm  fils  unique,  à  eux,  tenant  fur  ies  bras  le  ^Is^ 

avoit  deftiné  à  ia  fiUe  ainëe  JM«rie-  qu'elle  veoolt  de  mettre  an  monde 

Thdrtfe,  l'héritage  de  fes  vailes  &  leur  ad refle  en  latin  ces  paroles:^ 

ctats.  Dès  171 3  il  avoit  fait  la  fa-  »♦  Abandonnée  de  mes  amrs  ,  per-  • 

TOcufe  Pragmatique  -Sancilon  f  par  »  feciucc  par  mes  ennemis  ,  atta- 
laquelle  au  défaut  d'enfans  mâles,       quce  par  mes  plus  proches  pa- 

fa  fuccelFion  devoit  paffcr  à  l'aînée  »♦  rens  ,  je  n'ai  de  refl'ources  que 

rdc  Tes  filles  -,  difporuion  à  laquelle  *•  dans  votre  fidélité,  dans  votre^ 

^31  travailla  pendant  près  de  50  ans  *•  courage  8c  ma  confiance,  le  re* 

doiuier  un  caraôere-  facré  en  la  »«  ftiets  entre  vos  mains  la  fille 

^^fimt  ratifier  par  prefque  toutes  "  le  fils  de  vos  rois  «  qui  atteil*- 

les  puiiTances  de  l'Europe.  Marîe^  »  dent   de  vous    leur  falut 

Thérefc  y  mariée  le  12  Février  1736  A  ce  fpeélacle  les  Hongrois,  ce 

à  François  -  Etienne,    de    Lorraine  ,  peuple    fier   &  belliqueux  ,  qui 

depuis  empereur  fous  le  nom  de  depuis  de'.ix  cents  ans  n'avoient 

François  1  ,  monta  fur  le  trône  ceÀe  de  repouflfer  le  joug  de  la 

'^près  la  mort  de  C%«r/wF7,  arrivée  maifon  d'Autriche,'  parait 

le  20  Oûobre  1740.  Le»  événe-  à  coup  de  Teverfioa  iU 

mens  qui  fui  virent  cette  mort,  ment  le  plus  iincere ,  tirent  leurs 

firent  bientôt  voir  que  le  prince  fabres  &  s'écrient,  d'une  voiz« 

"Eu^tnc  avoit  eu  raifon  de   dire  unanime  •,  MorSamnr  pro  rege  noftro , 

t^xtinc  armée  de  cent  mille  hommes  Marid-Tnerefia.  Il  paroilToit  que  la  '  ' 

^arantirou    mieux  la    Pragmatique-  maifon  d'Autriche  alloir  être  en- 

Sanciion  que  cent  mlU'traltds,  L'Eu-  févelie  dans  le  tombeau  de  foa  a 

"TOpe  fut  inondée  de  manifeftes ,  dernier  empereur  :  à  peine  reftoit- 

'«vant-coureurf*  de  l'orage  formé  21  à  Mjaiw*Thinft  tmt  vUU  ^our  y  , 

contre  cette  prlnceffe.  Le  roi  de  /i/rf/c*  «wefc»,  comme  elle  récrivit 

•Pruffe  envaliit  la  Siléfie,  &  reçoit  étant  enceinte  ,  à  la  duchefle  d*^ 

*à  Brefîa'A'  l'hommnge  des  états  de  Lorraine  fa  belle-merc  ,   dans  un 

'cette  belle  province;  à  cette  con-  moment  d'une  amertume  profonde: 

"ijuêce  il  joint  celle  de  la  Moravie,  mais  c'étoit  là  le  terme  de  fes  mal»  ^ 

'  IVun  autre  côté  l'éleûeur  de  Bavière  heurs.  Au  milieu  de  tant  de  revers  ,  . 

€harUs'Alb€n  9  afpirant  m.  cou*  Mfrie-T^/r^  a  pour  elle  fes  grands^, 

<ronnesdeBohteie&:  de  l'Empire,  talens,  û  femieté  &  l'amour  de^ 

-obtient  des  fecours  de  la  France,  fes  peuples.  Des  bords  de  la  Drav^^ 

Les  premiers  efforts  de  CkarUs'  &  de  la  Save  il  fort  des  peupleni*^' 

Albert  furent  fuivis  des  fuccès  les  inconnus  iufqu'alors ,  qui  fe  jot- 

pUis  brillans.  Il  fe  fit    couronner  gnent  aux  Hongrois.  Leur  ardeur 

archiduc  d'Autriche,  à  Lintz  i  roi  martiale  ,  leur  coftume  fingulier,^ 

de  Bohême  à  Pragues  ;  &  empereur  leur  air  farouche  font  encore  gravés 

•ibus  le  nom  de  CkarUs  VJl,  à  Franc-  dans  la  mémoire  de  4eurs  ennemis 
.  *■  ■ 

>  (a^  Cet  articU  ayant  été  entièrement  refondu  dans  l'Edition  de  1789,  nous 
-^«^avons  pas  dru  dcroit  le  morceter  en  reoiachiU      t>li  ét<^.4M|lés  ËdiriçiM 
^«l^c^deaiei,      l'a  faojs  iiètOK  c^iifr,'  ;  i'-'^^éiM^ 
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avée  le  fouvenir  de  ieufs  Mm* 

KevenhulUr  à  leur  tête  recouvre 
l'Autriche.  Lintz,  PafTau,  Munich 
ouvrent  leurs  portes  aux  Autri- 
*  c)i'iens  y  MarU-Thércfe  ménage  une 
alliance  avec  l'Angleterre  qui  lui 
fournît  des  Cecours  d'argent  &  de 
troupes ,  tâche  d'ébranler  le  roi 
de  Sardaigne,  8e  détache  le  rm  de 
Prufle  de  la  ligue,  en  hii  cédant, 
/  le  II  Juin  1742,  prefque  toute 

la  Silélle  &  le  comté  de  Glarz. 
[  y uyei  les  divers  évenemens  de 
Ces  guerres,  aux  articles  Fouquet, 
Charles  de  Lorraine,  Brown  , 
'Charles-Emm AH VEL  de  Savoie.] 
'  MmtU-Thinfi  ît  ùàt  couronner 
reine  de  Bohême  i  Prague  le  1 1 
Mai  1743.  Seize  mille  Anglois 
traverfent  la  mer  ,  fe  joignent  aux 
Autrichiens ,  Hanovriens ,  Heffois , 
marchent  vers  Francfort.  Georges  11 
&  fon  fils  le  duc  de  Cumhtr-^ 
'lani^  fe  tendent  au  camp.  La  ba- 
taille d'Ettingen  ie  donne  le  17 
Ivàn  174);  b  TÎé^oire  fe  déclare 
pour  les  armes  de  MarU-Tkérefe , 
&  ôtc  à  l'éleâieur  de  Bavière  [  Voye^ 
Charles  VII  ]  tout  efpoir  de 
conferver  l'empire.  Le  roi  de  Sar- 
daigne ,  à  qui  on  avoit  cédé  la 
propri^  du  Paveftn  &  dey%e- 
^analque,  arma  pour  la  reine  de 
'Hbngne*  Ses  armes  fbrencfouvent 
viftorieufes,  &  procurèrent  à  la 
maifon  d'Autriche  des  avantages 
qui  compenferent  bien  les  facrifi- 
ces  qu'elle  lui  avoit  taits.  Le  traité 
de  Breilaw^  n'arrè^  que  pour  un 
4emj»  le  roi  de  Pkriiflle.  U  £t  une 
-nouvelle  irruption  en  Bohême  en 
1744*  pendant  que  l'éleâeur  de 
'Saxe, roi  de  Pologne  ,  concluoit 
«n  traité  d'alliance  à  Varfovie  avec 
Marie- Thércje.  En  1745  foyer 
de  la  guerre  fut  tranfporté  dans  les 
Pays-Bas.  Pref<^ue  toutes  les  villes 
cunoîcnt  leurs  portes  aux  armes 
'viâoriettTcs  de  Lodi  XV  ^  [  Voye^ 
ibsi  anide].  Les  pt^net  de  Foih 
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tenoy ,  de  Rocoux ,  de  ta-vfeldt, 
étoiem  arrofées  du  ^g  des  vain« 

queurs  &  des  vaincus.  Au  milieu 
de  revers  &  de  fuccès  qui  fe  ba- 
lançoient ,  M^nU  -  Thénfe  a  la  con- 
folation  de  placer ,  le  4  Oûobre 
1745 ,  la  couronne  impériale  fur 
la  tête  de  fon  époux  ;  la  cérémonie 
ic  fit  à  Francfort  comme  en  tempe 
de  paix.  Sur  ces  entrefaites  le  rot 
de  PruflTc  rcmportoit  de  nouveaux 
avantages  à  Friedberg  &  à  Prand- 
nitz.  Elle  fe  délivra  de  nouveau 
de  cet  ennemi  par  le  traité  de 
Drefde,  le  2$  Décembre  de  la 
même  année.  Enfin  après  bint  ana 
de  guerre ,  une  pais  univerfelle  fut 
accordée  à  l'Europe  par  le  traité 
d'Aix-la-Chapelle,  figné  le  18  Oc- 
tobre 1748  ,  &  Mar'c-  Jhcrefe  qu'on  ' 
avoi:  cru  opprimée  ,  obtint  prefque 
tout  ce  qu'elle  demij^nda.  Tous 
ies  foins  fuent  alors  de  réparée 
les  maux  occafionnés  par  la  guerre 
êc  défaire  fleurir  fes  éôn.  A  rîmi- 
tation  de  FrUuit^  jàW  voulut 
conferver  un  grand  nombre  de 
troupes,  qu'elle  fit  exercer  à  de 
nouvelles  manœuvres  -,  on  conf- 
truifit  des  cafernes  dans  les  villes 
de  garnifon  ;  on  établit  des  ac»* 
dénines  militaires  i  Vienne  >  àNeuf* 
ladt,  à  AuTcrs.  Les  arts  fiirenc  ei^ 
courages  &  le  commerce  prit  un 
nouvel  effor.  Les  ports  de  Triefte 
&  de  Fiume  furent  ouverts  à  toutes 
les  nations.  Livoume  étendit  fon 
commerce  dans  le  Levant  ôc  dans 
les  Indes  Orientales*  Le  port 
d'Oftende  reçut  des  navires  due- 
gés  des  prodisâions  de  la  Hongria» 
Des  canaux  ouverts  dans  les  Pays- 
Bas  apportèrent  dans  le  fein  de  fes 
cités  les  richelTes  des  deux  Indes. 
Vienne  tut  agrandie  &  embellie; 
des  manufadure:»  de  drap,  de  por- 
celaine >  de  glaces ,  d'étoffes  de  foie, 
&c.  s'établirent  dans  fes  vaftes  fau- 
'  bourgs.  Pour  faire  fieurtr  les  Ccien^ 
^^  Muk-Thércfi  érigiea  des  mû- 
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vcrfîtcs  &  des  collèges,  parmi  leC  de  cette vîfloire ,  que  MarU-Thirtfe 
quels  on  admire  celui  qui  porte  établit  l'ordre  militaire  de  fon  nom, 
fon  nom  à  Vienne.  Elle  fonda  le  i8  Juin  1757.  Cette  guerre  fut 
des  écoles  pour  le  deilin  ,  la  pein-  fanglante  \  jamais  on  ne  livra  taajt 
«tte ,  l'architeâitre.  Elle  fimmia  des  de  combats»  Les  Atitrichiens  eurent 
ftîbltodieques  publiques  i  Prague  »  des  iuccès  &  des  revers,  ntau  ils 
à  Infpruck.  DÛ  obfervatoires  ma-  fiueAI  auffi  fouvent  vainqueurs 
gnifiques  s'élevèrent  à  ViefUIS»  à  que  vaincus.  Ils  triomphèrent  a 
Gratz ,  à  Tymau  ,  &  furent  enri-  Hochkirken  ,  à   Kunerfdorf  ,  à 
chîs  de  télefcopes  ^i  découvrirent  Maxen  ,   a  Landshut  ,  à  Siplitz. 
le  fccret  des  cieux  aux  HcU  ,  aux  Le  prince  Charles  s'empare  de  Bref* 
Bcfeovlch  ^  aux  Ualley,  St%  foins  law  ,  Nadafii    de  Schweidnitz, 
s'étendirent  fur  toutes  les  dafles  BaMçk  &  La/à  de  Berltiu  Oa 
descttoyens  de  Péiat.  Les  ibldats  admira  fur -tout  Texpéditioii  1^ 
Ueffi^, vieux Ae infirmes» reçurent  J^imIIm'  contre  Sch-v^eidnitz ,  p^ 
les  fecours  rpiricuels  &  temporels  »  laquelle  il  enleva»  le  x/'  O^pbc^ 
dans  des  hôpitaux  propres  &  fa-  176 1 ,  cette  ville  en  une  nuit ,  & 
lubres.  Les  veuves  d'of&ciers ,  les  avec  la  ville  une  nombreufe  gar.- 
demoifel  les  nobles,  &c.  trouvèrent  nifon  »  une  artillerie  formidable, 
des  reffources  dans  divers  établif-  &  des  magaûns  immenfes.  Les 
femens  forn^és  par  Thumanité  &  armes  de  MarU'Tlurtfc  ne  parurent 
la  ^iétft.  '  lamas  les  états  de  la  eflîiyer  qu'ua  i^rs  confidéiabls  ; 
waa&sm  d'Autriche  ne  vtreiu  jluire  pendant  cette  guerce  1  ce  fiit  à  Li(&  : 
de  plus  beaux  jours,  fur<40Ut  après  cette  déroute  fut  fuiviede  la  prife 
^^le  la  France»  long-temps  fa  ri-  de  ^ttHàw  &  de  17  mille  Autri^ 
va!e,  eut  fait  une  alliance  avec  chiens.  Enfin  le  traité  de  HuberÇ». 
elle  le   i.*"^  Mai  1756.  Mais  ce  bourg,  conclu  le  15  Février  176} , 
calme  heureux  fut  troublé  par  une  remit  l'Allemagne  fur  le  pied  oîk 
irruption  fubite  que  fit  le  roi  de  elle  étoit  ayant  la  ^uerrje.  Le  feul 
^Pmffe  en  Saxe  pendant  le  mole  fruit  qu'en  retira ^Morcç-rA^V^  âj 
4'Oâobre  de  la  mime  année,  de  £ûce  élire  M4^h.  fon  fi' 
-Il  marcha  vers  la  Bohême  -,  Browu  des  Romains  ,  l'an  17^4. 
l'arrêta  par  la  bataiUede  LowofitS»  fàU  1  lui  fiit  enlevé  par  une  iaoît 
où  les  deux  partis  s'attribuèrent  la  inopinée  (le   iS  Août  1765 
viûoirc.  Au   printemps  de   l'an  Depuis  ce  moment  elle  ne  quitta 
1757,  Frîderlc  paroît  a  la  tête  de  point  le  deuil,  &  elle  ne  foula- 
ient mille  combattans  fur  les  hau-  gea  fa  douleur  ^  qu'en  tondant  à 
teurs  de  Prague.  Le  combat  s'en-  Infpruck  un  chapitre  dq  Ox^oip 
g  igc  fous  lesnmif  decettecapttalei;  ne&$  ,  dont  la  Ibnâion  ^ , 
imwm  hlM ,  eft  obligé  de  céder  prier-poiir  ^e  repos  4e  V^ff^, 
«<C  de  fe  retirer  dans  la  ville    Is  cet  épouK  ch^.  Vienne  Tà.^^ 
vainqueur  la  bloque  &  la  bom-  tous  les  mois  arrofer  de  fes  pleurs 
barde.  Daun  arrive,  repouffe  &  le  tombeau  de  ce  prince  ,  qui 
culbute  les  Pruffiensà  Chotzemits  »  avoit  été  pendant  30  ans  fon  fou- 
fait  lever  le  fiég«i  fauve  la  Bohême  t  en  &  fon  confeil.  En  177a  ello 
■par  cette  viûotre  ,  &  rend  aux  fit  une  convention  avec  le  jr^ 
.tronpcs  le  courage  &  cette  con-  Prufle  &  l'impératrice  de  jisjf 
fiance  que  la  réputition  des  vie-  pour  démembrer  la  Poic;gQÇ^'^ 
foires  de  Frédmc  fembloit  leur  traire  lui  donna  psefque  toute 
ravoir  £ût  perdre.  Ceû  à  i'ocoaiittfi .  Ruifie  iU>i^ei  Icobêig;  d«viM 
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la  capitale  de  ces  nouveaux  état«  , 
qui  furent  appelés  Lodomerîe  &  Gai- 
iicU;  les  riches  mines  de  Tel  de 
WkHska  en  font  partie.  Cette  ac- 
^ficioa  fit  naifire  bien  des  ni* 
fonacnciis  :  un  aiitiear  célèbre  ne 
y  a  envifagée  que  comme  une  imi- 
tation forcée  de  ce  qu'avoient  £nc 
deux  puiflans  voifîns.  Par  la  mort 
de  MaxïmUun  Joftph  ,  élefteur  de 
Bavière,  arrivée  en  1777  ,  la 
guerre  fe  ralluma  entre  la  PruÛ'e 
U  rAutricbe  i  mais  elle  fat  ter- 
ifonoèe  par  la  paix  d^Tefchcn  le 
1|  Mai  1779 ,  qui  augmenta  les 
^ts  de  la  maifon  d'Autridia 
d'une  petite  portion  de  la  Bavière. 
Après  un  règne  long  &  heureux, 
MaïU^Thérefe  vit  approcher  fa  fin 
avec  courage.  Sa  mort  fut  celle 
il'un  liéros  chrétien  qui  quitte  la 
vie  ikns  fe  plaindre  &  les  gran- 
deurs fans  les  fiq;retter.  Elle  ex- 
pira à  Vienne  le  29  Novembre 
17S0  ,  à  63  ans  ,  avec  la  con- 
folatvon  de  îaiffer  tous  fes  enfans 
fur  le  trône ,  ou  près  du  trône. 
Antoinette  eft  alTife  fur  celui  de 
France-,  Charlotu  eft  reine  de  Na- 
zies; MérU'AmélU  eft  alliée  au 
«uc  de  Parme*,  Joftfh  H  fuceede 
dans  tous  les  états  héréditaires 
d'Autriche  -,  Lê^pold  porte  la  cou- 
ronne des  Médicis;  Ferdinand  eft 
gouverneur  de  la  Lombardie  ; 
Maxîmîâen  eft  décoré  de  la  grande 
maîtrife  de  l'ordre  Teutonigue ,  & 
^^diièàé  U  réleûorat  â  Co- 
logne fSbét  l'évèché  de  Munfter  ^ 
enfin  Marh-Chn/BM^vaàkwx  duc 
de  Saxe-Tefchen  ,  gouverne  les 
Pays-Bas.  Tel  fot  l'éclat  de  la 
maifon  d'Autriche  quand  Mark-  Thé- 
tefe  defcendit  dans  le  tombeau, 
après  avoir  mérité  le  beau  nom 
lie  tfOM  DE  LA  Patrie,  que 
Stti^iiMMié  les  peuples  attendris. 
Ses  derniers  momensne  Airent  em- 
ployés qu'à  répandue  des  biefi&ts 
Ar  les  pamms  ft  ies  ofphdins* 
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Parmi  les  paroles  qu'elle  dit  quel- 
ques heures  avant  fa  mort,  on  n'ou- 
bliera pas  celles-ci  :  S'IL  s' eft.  fait 
quelque  chofe  de  repréhenfible  pendant 
mom  règne ,  f*a  été  ttHahument  à  mom 
Infu  }  cêi  j'ai  totjottn  ét  k  him.  em 
vue,,.  „  L'état  où  ie  fQis«.dit-die 
à  fon  augufie  fils  ,  eft  fécueâ 
de  ce  qu'on  appelle  grandeur  flc 
»»  force  :  tout  difparoît  dans  ces 
'»  momens.  La  tranquillité  où  vous 
»  me  voyez ,  vient  de  celui  qui  fait 
-  la  pureté  de  mes  vues.  Pendant 
M  un  règne  pénible  de  40  années  ^ 
»  l'ai  aimé  &  recherché  ht  vérité; 
»  peut-être  ai*je  été  trompée  danâ 
"  mon  choix  ;  mes  intentions  ont 
»»  peut-être  été  mal  comprifes , 
**  encore  plus  mal  exécutées.  Mais 
»»  celui  qui  ft.it  tout,  a  vu  le  fond  de 
M  mon  cœur.  La  tranquillité  dont 
«*  je  jouis  eft  la  première  grâce  de 
•  ia.  miféricorde,  qui  m'en  îùt 
efpérer  d*autres.  Je  n'ai  iamaia 
**  fermé  le  cœur  aux  cris  des  mal- 
"  heureux  -,  c'eft  la  plus  confolante 
"  idée  que  j'aie  dans  mes  derniers 
"  momens  >».  Marie  -  Thirefe  étoit 
entrée  dès  l'ase  de  14  ans  au  confeil 
de  Chérit»  rl  (on  pere.  Comme 
die  né  ceftbttpas  de  demander  des 
grâces  :  /#  roù  hîen ,  lui  dit  un  îout 
l'empereur  ,  que  vous  ne  voudtle\  itf$ 
Reine  que  pour  fidrt  le  bîen^-^  JIn'y  a  que 
cette  manière  de  régner  ^  répondit-elle, 
qu'  puijfe  faire  fupporter  le  pu'ds  d*un^ 
couronne.,.  Chaque  jour  de  fôa 
r^ne  fiit  marqué  par  quelque  bien-» 
fiiit.  Ayant  açperçu  un  foldat  m»s 
lade ,  qui  écoif  en  ladiion  à  la  porté 
d'une  de  fes  maifons  de  plai&ice, 
elle  le  fit  relever  tout  de  fuite,  fic 
conduire  dsns  une  voiture  jufqu'âl 
l  hôpital.  On  lui  dit  que  la  ma- 
ladie de  ce  ieune  homme  n'avoit 
d'autre  caufe  que  l'indigence,  & 
réloigneroçnt  aune  mcre  qu'il  ne- 
pouvoit  plus  faire  vivre  du  travail 
de  fesmains.  Elle  envoya  chctchet 
cette  tome  jufqa'à  Brinu  en  Mo* 
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ravie»  diftante  de  40  lieues  ,  pour 
la  réunir  à  fon  fils.  *•  Je  fuis  char- 
^  mec ,  lui  dit  Marlt-Thinfe. ,  de 
II»  ▼fitf  icmettre  moi-même  un  çn- 
f  fiuit-^  vous  eft  fi  teadrameat 
j*  mdbé.  vous  domiettiie  pett« 
^  -fios  pour  iîippléer  à  ion  travail , 
»»  &  Je  vous  recommande  à  tous' 
»•  les  deux  de  toujours  vous  aimer. 
I»  C* font  là  mes  récréations  ^  difoit- 
f»  die  «.  La  bonne  femme  tut  û 
fnofyonkt  d'eateodre  fa  fouve- 
faine  lui  parler  avec  tant  de  bonté  « 
Vt'éile  s'écria  :  ««  Je  n'ai^pie  0^  fils 
f  que  vous  me  réndeas  quoi- 
,  que  je  l'aime  plus  que  ma  vie, 
n  je  voudrois  tout  à  l'heure  le 

voir  expirer  fous  mes  yeux 
^  pour  le  icrvici  de  Votre  Ma- 
r  icfté...H,  MaM'Thdrcfc  ,  fans 
amtre  garde  que  le  cœur  4e  fes 
faiets»  ie  rendoît  accd^ble  aux 
|ietit$  comme  aux  grands.  «  Je  ne 
1»  fuis  qu'un  gueux  Payfan  ,  difoit  un 
«»  pauvre  laboureur  de  la  Bohême  i 
^  mais  je  parlerai  à  notre  bonne 

Reine  quand  je  voudrai ,  &  elle 
»,  m'écotttera  comble  A  j'étois  un 

MoNsEiONâVR  ^.  ».  L*tmpé* 
fatrice  rentrant  un  {our  dans  fon 
palais  ,  apperçoit  une  femme  & 
deux  enfans  qui  fe  traînoient  à  fes 
pieds.  La  faim  les  arrachoit  à  leur 
chaumière.  Qu  ai- je  donc  fait  à  la 
Providence^  s'ecria-t-cUc»  pour  qu^un 
JfcmbUbU  malheur  arrive  j  ous  mes  yeux? 

iMù-thbrfe  ^Sfyst  qu'on  Ta  les 
ibtthgcr,&.  dans  l'infiant  même' 
leur .  Êiîûnt  apporter  fon  diner  « . 
«Ile  ne  fe  nourrit  que  des  larmes 

qu'elle  répand  ,  fans  pouvoir  fe 
réfoudre  a  manger.  Le  j'ont  mes 
tnfans,  dit- elle  ,  ils  ne  feront  plus 
Hému  à  wuHàler.,,  Je  me  reproche  , 
4ifi»it<-eUe  un  jour ,  U  tmps  que  je 
4fi»M«  étt^fcmmml^  paru  qift  «'^  ov^ 
êaiu  dt  dénhd  <z  mon  ptt^U,»»  Quel* 
que  temps  après  la  mort  de  l'em- 
pereur François  I  fon  époux  ché- 
ri, eUe  ât  ùixc  fon  cercueil  »  & 
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coufut  elle-même  fon  habît  mor^ 
tuaire  -,  &  c'eft  dans  cette  robe  funè- 
bre ,  faite  dans  le  plus  grand  fecret, 
de  fil  main  royale ,  qu'elle  a  été 
cnfévelîe.  L'auteur  ée%Ànudotesfu9 
Frédéric  ie  Grand  ,  peint  à  peu  près 
aiafi  Marl^TUrefe  :  Ce  fut  la  plus 
grande  princefTe  &  la  plus  aimable 
femme  de  ce  fiecle.  Son  efprit  étoit 
auflî  excellent  que  fon  cœur.  La 
Ample  nature  l'avoic  formé.  Elle 
a'éioit  formé  un  fiylt  qui  ne  ref- 
femblmt  à  aucun  autre.  Sans  avoir 
iamais  étudié  les  langues  par 
principe ,  lajufiefle  de  fon  efprit  lui 
préfentoit  toujours  le  mot  propre. 
Peu  de  femtnes,  peu  de  miniftres 
même  ont  eu  le  coup  d'oeil 
lumineux  qui  perce  dans  un  in(« 
tant  tout  ce  qu'on  propo(e.  Cet 
avantage  n'étoit  pas  le  feiil  qui 
diftinguât  MiÊik'Thireft»  Sa  figure» 
Tunedesplus  belles  qu'on  ait  vues, 
rcfpiroit  la  bonté  &  la  droi* 
turc  de  fon  caradlere.  Elle  îgnoroit 
entièrement  l'ufage  de  ces  mots 
vagues ,  dont  certains  princes  fe 
jfom  fait  un  art  pour  amufer.  la 
vanité  des  particuliers  «  ou  nourrw 
leurs  efpéranpes.  MarU-Tkére/i 
écoutoit  tout  le  monde  (ans  être  ' 
préparée  à  faire  une  réponfe 
arrangée  dans  fon  cabinet  avec  fes  • 
minières.  Elle  la  prenoit  dans  le 
diicours  qu'on  lui  adreÛi'oit ,  dif- 
cours  qui  fixoit  toute  fon  atten* 
non.  Jamais  de  défutcs»  jamais  éet 
promefles  illufoires  :  un  refiismor 
tivé^ou  une  grâce  prompte^Cdi 
avec  raifon  qu'ua  ç/skbrc  poète  « 
dit  délie."  ' 

Maic-Aurele ,  mttf^^  im  f/mmi 

le  modèle , 
Sur  le  devoir  de*  rais  éfiriwit  in  ses 
lieux , 

£r.Thérefe  fait  à  nos  yeum  ' 
Tom  te  fttietwoîé  Marc-Ajnrele; 

Mais  un  avantage  qu'elle  eut  fut 
Mtrc-Aurele.G^  que  Pcn^v^e  4es 
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^tés  du  ChrimanilflBe  ,  «lie  en 
lit  refptdcr  les  «ègtteft  <lans  fet 

états  &  enf  pratiqua  tous  les  devoirs. 

•  ♦  MARIE  STUART.  Henri  11 
fon  époux ,  étant  mort  en  1560, 
elle  quitta  la  France  avec  beaucoup 
de  regret  -,  &  c'eft  ainli  qu'elle 
exprima  fa  douleur  dan  tirie 
tStaadiosk  qui  nous  eft  fcftée: 

Adku  ,  plaîfânt  pays  de  Franu  t 

O  ma  patrie 

la  p&u  chéiU  » 
Qtâ  as  nourris  ma  jeune  ertfioM  : 
'   Adi^frana!  adieu  aas  beaux  jffursl 
La  nef  qui  déjoint  nos  amours  , 
N'a  eu  de  moi  que  la  moitié  -, 

•  Une  part  te  refte  »  elle  cfi  ùtatu  : 
Je  lajie  à  ton  amitié  ^ 

Pour  que  de  Vautre  U  nfourlenne. 

le  jour  de  fa  mort  tragique, 
/ 18  Février  1 587  ,  )  s'étant  levée 

1  deux  heures  du  inadu ,  pour  ne 
pas  retarder  l'heure  de  l'cxécutioa 

de  l'arrêt,  elle  s'habilla  avec  plus 
de  foin  qu'à  l'ordinaire  -,  &  ayant 
pris  ime  robe  de  velours  noir. 
J'ai  gardé  t  dit-elle  cette  robe  pour 
ce  grand  jour  y  paru  qu'il  fuut  que 

2  aille  à  U  mort  apee  m  pm  plus 
dielat  que  U  eommun.  Elle  rentra 
cnfiiite  dans  fon  oratoire ,  où  apiès 
^pwlques  prières  >  elle  le  commup 
nia  elle-même  d'une  hoftie  con- 
facrée  que  le  pape  P'e  V  lui  avoit 
envoyée.  Lorfque  les  commiffaires 
entrèrent,  elle  les  remercia  de  leiirs 
foins ,  en  ajoutant:  Les  Angfoîs  ont 
grempé plus  d'une  fois  leurs  mains  dans 
U  fang  de  leurs  Rois,  Je  fuis  de  ce 
même  fang  i  aitsfiiin'y  a  rien  d'extraor' 
dinalre  dans  ma  mort  &  dans  leur  con* 
duite.  u  L'humanité  ,  dit  Dreux  du 
»  Radier,  ne  fauroil  refufer -des 
H  larmes  à  fa  fin  malheureufe.  Mais 

jufqu'à  ce  qu'on  ait  sé&té  les 
•»  dents  du  préfident  de  Thou ,  & 
»  oppofé  une  juftc  apologie  à  ce 
f*  qu'il  dit  de  la  mort  Henri  Stuart 
*'  comte  Daralel.,  de  la  familiarité  de 
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^  native  zvtcBotwei^  meurtrier 
^  du  conte  Z><irn/e;,  onnefauroit 

4i  accufer   les  hiftorîcns  d'avoir 
>♦  employé  »  comme  le  dit  le  pré- 
**  fident  Hénaut ,  des  couleurs  cffren^ 
fes  pour  peindre  toutes  Us  avions  de 

**  fa  vie.  Ce  font  les  coukun  qM 
t»  préicme  la  vérité.  Nous  vouloiw 
«•  bien  ne  pas  lui  feire  «n  crime 
M  de  fon  humeur  galante  •  de 
m  l'amour  qu'eut  pour  elle  Dam^ 
»»  ville  ,  fils  du  connétable  do 
»»  Montmcr^nci ,  qui  la  fiiivit  en 
f>  Ecofie  1  de  l'aventure  de  Chajielard^ 
à  qui  elle  avoit  pardonné  une 
M  hardiefle  crimtoelle  •  puifqull 
M  avoit  été  }ufqn'à  fe  cadur  la  , 
tf  nuit  dans  fa  chambre  pour  fa« 
fi  tisÊiire  fa  paflîon  >  &  qu'elle 
»i  ne  le  facrifia  à  fa  réputation  qno 
»t  parce  qu'elle  ne  pue  s'en  difpcn- 
i^  fer.  Enfin  ,  nous  ne  lui  imputons 
i»  point  les  poéfics  galames  qu'os 
m  Im  attribue  ûu  fon  commeice 
M  avec  ce  gentillioinme  »  non  plus 
M  que  les  lettres  que  les  ProtcÛane 
,»  ont  publiées  &  qu'elle  écrivoit, 
,ï  difent-ils,  à  Botwel ,  avant  la  mort 
,»  du  comte  Darnlei.  Mais  ,  encore 
,f  une  t'ois,  écartant  les  faits  taux 
,»  ou  douteux  »  Matk  n*eft  poinc 
«I  iuftifiéeanzyeuzdelapoAmé» 
0  &  iL  n'y  aura  que  l'éclat  de  fa 
mon»quipuifle£nreoublierleâ 
„  reprocb.es  qu'on  peut  faire  à  fa 
„  vie.  Mcmoires  des  Reines  de  Franee^ 
»  tome  V  >♦. 

«  MARIE-ADÊLATDE  de  Sa« 
▼OIJB  »  ^emmedu  duc  de  Bourgogaei 
Son  mariage  ayant  fait  finir  la  guerre, 
le  peuple  l'appela  la  prînceffe  de  Im 
paix.  Sa  converfation  étoit  vive  8c 
animée ,  &  il  lui  échappoit  des  ré* 
flexions  d'un  grand  feps.  ^difoic 
un  jour  à  Madaiyie  de  M^ùuefou,  ta 
préfencede^M<(S.^r:  Sdvei'vous^ 
mû  ttmte  y  fçurquoi  la  remee  dt Angle* 
terre  gouvernent  mieux  que  les  rois.  Ctfi, 
que  les  hcmmes  gouvernent  fousleregnû 
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des  hommes.  Cette  anecdote  eft  rap- 
portée dans  le  Mémorial  de  Duelos, 
♦  MARIE-JOSEPHEde  Saxe, 
Mre  de  Loub  XVl^.  LmU  XF^rai- 
WÊok  &  Teftiiiiott.  Coofiiltéaprèi 
du  DanphiA ,  fur  le  rang 
^'clla  riendroit  déformais  à  H 
cour ,  il  répondit  :  21  ny  a  qut  U 
^UÊTonnt  qui  puîjfe  décider  ahfolument 
^  rang.  Le  droit  naturel  le  donne  aux 
mères  fur  Leurs  enfans  ;  ainfi  Madame 
la  Dauphine  raura  fur  f on  Jtù,jufquà 
£*  qu^il  /oit 

MARIE  D*AoT&icHS,  fâiicde 
Hongpa  &  de  Bohême  ,  fille  de 
Philippt ,  archiduc  d'Autriche  &  roi 
d'Ëfpagne  ,  &  de  Jeanne  <f  Aragon  , 
&  foeur  des  empereurs  Charles  V  & 
Ferdinand  J  «  naquit  à  Bruxelles  le 
23  Septembre  1503.  Elle  époufa  en 
%KH  Louis  f  roi  ét  Hongrie,  qui 
férit  V9â.i^%6  à  b  batûUe  ét 
lloiiats.  Cène  mon  toudia  fenfi- 
ftlement  la  reine  ,  qui  depuis  ne 
Voulut  jamais  fonger  à  de  fécondes 
noces,  quoiqu'elle  fût  recherchée 
par  plufieurs  princes.  Son  frère  , 
^Charles  V ,  lui  donna  le  gouverne- 
ment des  Pays-Bas ,  dont  elle  fe 
diargea  en  1 5  3 1 .  Elle  fit  la  guerre 
au  roi  iUmi  II  ;  &  dans  le  temps 
^e  l'empereur  Charlu  V  ïbn  frère 
affiégeoit  Met2 ,  l'an  1552*  elle  fit 
ëiverflon  d'armes  en  Picardie.  Sa 
prudence  la  rendit  chère  aux  peu- 
ples ,  qu'elle  gouverna  pendant  24 
ans.  Elle  paiTa  en  Efpagne  en  15  $6 , 
&y  mounitca  i];58,  peudejours 
après  la  mort  de  Charies  V. 

MARIE  DE  Cletbs  «  femme  de 
Henri  du  nom ,  prince  Condi , 
înfpîra  l'amour  le  plus  violent  au 
duc  d'Anjou ,  depuis  Henri  III.  Ce 
prince  étoit  darw  tout  le  feu  de  fa 
paflion ,  lorfqu'il  fut  appelé  au  trône 
de  Pologne ,  d'où  il  ne  cefia  de  lui 
écrire ,  figrânt  djs  fon  fang  toutes 
fies  letôes.  11  peo&  même ,  i  fon 
retour  en  France ,  à  faire  rompre 
|tt  m^riasc  du  («ace  4$  Cmulé  Çk,  ^ 
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époufer  Marîe,  Mais  Catherine  H 
Médicis  craignant  l'afcendant  qu'elle 
prendroit  fur  fon  fils  ,  prit  fi  biea 
ISssmefufes ,  que  JII«rt<mourut  pre& 
f  ue  Subitement  le  )o  Oâ^ie  1  $74» 
a  18  ans  ,  &  dans  tout  Téclat  de  la 
beauté  &  de  la  jeunefie.  Haut  JU 
au  défefpoir  fe  refuia  toute  nourri- 
ture pendant  trois  jours  ;  &  rou- 
giflant  enfuite  de  l'excès  de  fa  dou- 
leur ,  il  publia  lui-même  qu*il  avoit 
été  enforcelé  par  une  croix  &  ua 
pendant  d'oteillc.  Cétoit  vouloir, 
s'ezcufer  d'une  foibleffe  par  uno 
autre. 

MARIKOWSZKY  (  Martin  )  ^ 
médecin ,  né  à  Rofenau  en  Hongriet 
en  1728,  mourut  en  1772  à  Sir- 
mich,  dans  l'Efclavonie  ,  où  il  s'é- 
toit  retiré.  Cétoit  un  homme  plein 
diinniaidté  ,  qui  s'attacha  fur-tout 
à  examiner  les  caufes  des  épidé- 
mies qui  avoient  fait  périr  eft 
Hongrie  plus  de  foldats,  que  les 
armes  des  Turcs.  11  configna  fes 
obfervations  dans  fcs  Ephémérîdes 
Sirmîenfes  ,  efpece  de  Journal ,  qui 
commença  à  paroitre  à  Vienne  en 
1763.  On  a  encore  de  lui  une 
ttaduâionlloûgtoife»  ^YAvUem 
fmpU^  de  M.  Ttffot. 

*  MARILLAC  (Louisde), 
maréchal  de  France.  Il  eut  la  tête 
tranchée  en  place  de  Grève  à  Paris, 
le  10  Mai  (  félon  Hénault  ;  Ladvucat 
dit  le  S  )  1631.  L'arrêt  du  parlement 
qui  avoit  voulu  prendre  connoif- 
dnce  de  cette  sSaut  »  iutcaffé  par 
un  arrêt  éu  coofeil  ;  le  procura 
général  Molé,  décrète  d'ajournement 
perfonnel ,  &  interdit*  •«  Mais  fa  pré« 
»♦  fence  &  fa  gravité  naturelle  dont 
"  il  ne  rabattit  rien  ,  lui  firent  bien* 
*f  tôt  obtenir  un  arrêt  dedécharge  >*• 
(  Mém,  de  Talon  ). 

MARUfEUS  (  Luc) ,  ficiÊcisJ 
florifloit  dans  le  xri.*  ficde  :  tt 
eufeigna  avec  réputation  les  bellés- 
lettres  à  Salamanque  ,  &  s'acquit 
A'cftiipç  de  MUumd  k  Caiko^m 
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tt  de  Charles- Qaiiu ,  qui  le  fit  cbape- 
kin  de  la  cour.  On  a  de  lui  : 

I.  De  Laudlhus  H'ifpantx ,  llb,  VII. 

II.  De  Aragonia,  regibiu'  &  eorum  re- 
rum  gcfiarum  ,  l'ib.  K.  III.  De  regibus 
Hifpanut  memorabilihus ,  Uh.  xxil, 
IV.  Des  Ej^tm  familitus  ;  un  grand 
nombre  de  HgrûRpKUm 

'  ^MARINI  (Jcao-BaptifteK 
connu  fous  le  nom  de  CavaiUr 
Marin.  Lorfqu'il  vit  approcher  fa 
dcrnicre  heure  ,  il  voulut  qu'on 
biûlàt  devant  loi  toutes  fes  Poi- 
/us  licencïeufes  ;  6c  quoique  les 
»  religieux  qui  Taffiftoient,  monm 

icrupuleux  que  lui»  lui  dtffcnt 
V  qa'ii  poMvwt  €ottfir9er  lu  amou" 
M  rtu/ts  dans  lef quelles  il  tfy  *9oit 
*♦  rien  de  licencieux  ,  il  fut  inexorable 
»»  à  cet  égard...  Marnî  étoit  d'une 
»»  tailie  qui  paflToit  beaucoup  l'or- 
•1  dinaire.  Sa  converfation  étoit 
9*  des  plus  agréables,  &  il  y  di- 
n  foit  librement  ce  qu'il  penfoic  : 
'  [yiyei'MALHSKBM,]  Il  aimoit 
«  beaucoup  l'étude ,  &  quand  il  fe 
t*  cou  choit  y  il  mettoit  toi^ours 
M  des  livres  auprès  de  lui  ,  parce 
»'  qu'il  nedormoit  jamais  que  deux 
r»  heures.  Cétoit  à  ce  peu  de  fom- 
»»  meil  qu'il  attribuoit  fa  grande 
w  maigreur.  Il  fe  levoit  cependant 
M  affeztard ,  &  travailloit  dans  fon 
M  lit.  Son  application  à  l'étude  étoit 
n  fi  forte ,  qu'un  jour  travaillant  au- 
H  près  du  feu ,  un  charbon  qui  étoit 
»»  fauté  fur  une  de  fes  jambes ,  y  fit , 
»»  fans  qu'il  le  fentît ,  une  brûlure  û 
n  considérable ,  qu'il  fut  long-temps 
«  à  la  guérir 

*  MARIVAUX  (Piene-Cartec 
4e  Chamblain  de  }.  M.  de  P,  lui 
«  ^it  cette  épitaphe  que  nous  avons 
jfns  la  liberté  de  retoucher  : 

jivee  trop  d!art  eopUiU  U  nature , 
Mnfaît  de  goUt  on  peut  ùd  trouver  des 

égaux  : 

AUis  fa  bonté  ,  Ja  tondeur»  fa 

droiture  , 

«V/t^/«  tous /es  Tîrm»^ 
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»  MARIUS  (  Caïus),  célèbre  gé* 
néral  Romain  ,  fut  fept  fois  con* 
fui.  Né  d'une  famille  obfcure  dan» 
le  territoire  d'Arpinum  ,  &  occupé 
dans  fa  jeuneffe  à  labourer  la  terre  , 
il  embrafla  la  proieflion  des  armes 
ponr  te  tirer  de  fon  obfcurité.  U  ta 
fignala  fous  Séfom  tA^aùe ,  fui 
vit  en  lui  un  grand  homme 
guerre.  Sa  valeur  &  fes  brigues 
l'élevereni  aux  premières  dignités 
de  la  république.  Etant  lieutenant 
du  conful  Metelius  en  Numidie ,  il 
travailla  d'abord  à  le  décrier  dans 
y^pritdesfoldats;  &  devenu  bien- 
tôt remieBii  déclaré  de  fon  général»  ^  ' 
il  fe  rendit  à  Rome»  oà  il  vint  à 
bout  par  fes  intrigues  &  par  fe» 
calomnies  ,  de  le  fupplanter  &  d« 
fe  faire  nommer  à  fa  place  pour  ter- 
miner la  guerre  contre  Jugurtha.  En 
effet ,  Marius  après  avoir  dépouillé 
Jugurtha  de  fes  états ,  l'an  107  avanc 
lefus-Oirift»  &  l'avoir  réduk  à 
s'enfuir  chez  Bœdius  roi  de  Mauri^ 
tanie  fon  beau  •  pere  ,  il  menaça 
Bocchus  de  le  traiter  de  «éme  s'il 
ne  lui  livroit  fon  gendre.  Le  roi 
de  Mauritanie  qui  redoutoit  la  puif« 
fance  des  Romains ,  écrivit  fecré- 
tement  à  Marius  de  lui  envoyer  ua 
homme  de  confiance ,  potnr  traiter 
de  cette  af&nre  avee  liû.  Sylla  ayant  ' 
paru  propre  à  cette  négociation»  il 
fiit  envoyé  vers  le  roi.  Les  condi- 
tions du  traité  crant  arrêtées  »  il 
livra  Jugurtha  au  député  qui  le  con- 
duiiit  à  Marius ,  &  peu  après  à  Rome 
pour  fervir  d'ornement  au  triomphe 
du  conful.  Cette  guerre  fi  heureu* 
fcment  terminée»  éonnam peupla 
Romain  une  fi  haute  opinion  de  la 
valeur  de  Marius ,  qu'alarmé  de  ]« 
guerre  des  timbres  &  des  Tetttonu- 
qui  menaçoient  l'Italie,  il  lui  con« 
tinua  le  confulat  pendant  cinq  ans  , 
honneur  que  perfonne  n'avoitrcçu 
avant  lui.  U  îe  prépara  donc  à  la 
guerre  contre  ces  peuples  à  demi" 
tebérçs.  Qn  dit  qu'ilcatiia2QO^ooqp 
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en  deux  batailles ,  &  qu'il  en  prît 
So,ooo  prifonniers»  En  mémoire 
4e  ce  triomphe  »  le  vaiiiqiieur  fit 
âerer  une  pyramide ,  dont  on  voit 
encore  les  fondemens  fur  le  grand 
chemin  d'Aix  àSaint-Maxlmîn.  Les 
femmes  des  Teutons  fe  voyant  pri- 
vées de  leurs  détenfeurs  ,  avoient 
envoyé  à  Marias  une  dépuration 
pour  le  prier  de  conferveraumoifû 
loir  diafteté  &leur  libcné.  Lebar* 
baie  les  ayant  refiifées,  ne  trouva 
quand  il  entra  dans  leur  camp ,  que 
des  monceaux  de  cadavres  fanglans. 
Ces  mères  défefpérées  s'ctoient  poi- 
gnardées ,  elles  &  leurs  enfans , 
pour  prévenir  leur  déshonneur. 
L'année  fui  vante  108  fut  marquée 
]par  la  défiute  dcf  Cînbres.  Il  y  en 
eut,  dit-on,  100,000  detués,  & 
éo^ooo  fints  prilbnniers.  Plumqut 
•apporte  qu'ayant  eu  d'abord  quel- 
ques défavantages  contre  les  Cim- 
bres  ,  il  fut  averti  en  fonge  d'im- 
moler aux  dieux  fa  fille  Ca/pumlc  , 
&  qu'il  exccuta  ce  barbare  facrifice. 
Marlui  ,  devenu  conful  pour  la 
lixieme  fob.  Tan  100  avant  l'Ere 
Chrétienne ,  eut  5[y//4  pour  compé- 
aîiaur  &  pour  ennemi.  Ce  général 
vint  à  Rome  à  la  tcte  de  fes  légions 
viftorieufes  ,  en  chaffa  Marias  avec 
fes  panifans ,  &  les  fit  déclarer 
ennemis  de  la  patrie.  Marias  âgé  de 
plus  de  Toisante  &  dix  ans  ,  fe  vit 
réduit  à  s'enfiâr  de  Rome  »  feul , 
Ans  amis  •  lans  domcftiaues .  fie 
obligé  t  pour  échapper  aux  pour- 
fuites  de  fon  ennemi ,  de  fe  cacher 
dans  un  marais  appelé  Marica  ^  où 
il  paffa  une  nuit  entière  enfoncé 
dans  la  boue  jufquau  cou.  £n 
étant  fort!  au  point  du  jour  pour 
tâcher  de  gagner  le  botd  de  tomcr, 
il  iîit  reconnu  par  des  habitans  de 
Minrume ,  fie  conduit ,  la  corde 
au  cou  ,  dans  cette  ville ,  où  il  fut 
enfermé  dans  un  cachot.  Alors  lema- 
giftrat ,  pour  obéir  aux  ordres  qu'il 
|voit  reçus  dçRome|  luicnvu^a  un 
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Cifflbre  pour  le  tuer.  Marias  voyant 
entrer  cet  efidave  dans  ùl  prifoa  0 
lui  cria  d'une  voix  terrible  :  Air- 
hare,  auras'tu  bien  U  coungtifaffaf' 
fiatr  Ctius  Marias  ?  Le  meurtrier 
effrayé  ,  jeta  fon  épce  &  fortic 
de  la  prifon  tout  ému.  Marias  le 
fuivit  ,  &  trouvant  les  portes  ou- 
vertes ,  il  fe  jeta  dans  une  barque 
qrà  le  porta  en  Afrique. 

*  MARLEBOROUGH  (Jean* 
Churchill,  ducde).llpaflbit  pour 
aimer  beaucoup  l'argent.  Un  jour 
quelques  infortunés  ayant  demandé 
l'aumône  au  comte  de  Pétcrshorough  » 
en  l'appelant  Milord  Marlcborough  : 
Jene  fuis  point  MilordMarleborough, 
répondit  le  comte  avec  vivacité  ;  & 
ftm^nm  le  prouver  i  jtàomità  dmeta^ 
devousmuguiaée, 

MARNE  (  Jean-Baptiilede)  ,  né 
à  Douai  le  16  Novembre  1699 ,  fe 
fit  Jéfuite  en  17 16,  devint  confef- 
feur  de  Jean  -  Théodore  de  Bavière  , 
cardinal ,  évêque  &  prince  de  Liège, 
Se  mourut  dans  cette  ville  en  17  56, 
Nous  avons  de  lui  ;  h  La  VU  dt 
Saint  Jean  NifûmMmt  »  Parb ,  1741 , 
in- 1 2.  11.  Uifioirt  du  Comté  dt  Nàmur^ 
Liège,  1753  ^  in-4.**»  eiurichie  de 
plufieurs  differtations  critiques.  En 
17S0  on  a  donné  une  nouvelle 
édition  ,  en  2  volumes  in-8.**  ,  à 
Bruxelles ,  augmentée  de  la  Vie  de 
l'auteur  ,  &  de  notes  par  M,  Paquoty 
qui  dit  que  «  cette  hSftoire  eft  ûns 
)»  contredit  la  mieuxécrite  que  nou» 

ayons  parmi  toutes  celles  des 
>t  provinces  Belgiques,  &  prefque  la 
«  feule  qui  mérite  le  nom  d'^//?o/«»v 

♦  MAROLLES  (Michel  de). 
Ses  Mémoires  font  un  mélange  de 
quelques  faits  intérefTans  ,  &  d  une 
infinité  d'anecdotes  minmieufes^ 
Mais  quoique  foiblement  fie  mêmè 
placement  écrits  «  on  ne  Ui  lit  pas 
fans  plaifir ,  parce  que  ces  peôtes 
chofes  ,  ces  menus  faits  ,  ces  riens 
perfonneis  ou  domeftiques  ,  pei- 
gnent i'hvmme  &  les  hoounes.  C'eil 
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le  cas  de  dire  comme  Ckéron  :  Hlf' 
tona  qnoquo  modo  Jcripta  ,  placct,  Ltf' 

âang ,  dans  les  Règles  de  hUn  trgAdn , 
àialtraita  un  pen  l'abbé  de  MaroUes , 
s'en  plaignit  vivement.  Le  cen- 
seur prit  le  tnomeni  où  il  alloit 
faire  fes  Pâques  pour  Tappaifer. 
MarolUs  ne  put  s'empêcher  de  lui 
accorder  fon  pardon  -,  mais  quelques 
jours  après  ,  il  lui  dit  *<  qu'il  le 
lui  avoit  extorqué     M,  CAbbé 
C  lui  répliqua  Lc/lung  ) ,  ne  faites  pas 
*ént  U  affdU  i  on  peut  h'uH  quaiU 
én  a  kefoM  étmt  pâtéan  finirai  *  m 
.   Mccorder  un  part'cu/'cr. 

,  MARQUEt  (  François-Nicolas), 
ilé  à  Nancy  en  1687  ,  pratiqua  avec 
Succès  la  médecine  dans  fa  patrie  , 
êc  s'occupa  toute  fa  vie  de  l'étude 
<ie  la  botanique.  Les  fruits  de  fes 
recherches  fur  cette  fcience  font 
Coni^ûés  dans  trois  volumes  in- 
loUo  »  forme  d'Atlas  font  entre 
les  mains  de  fongeAdre  M,  Bu^ho\t 
tfui  les  a  £ût  paw  en  grande  partie 
dans  un  ouvrage  publié  à  Paris , 
I761  ,  intitulé:  Traité  hljlorique  des 
fiantes  qui  croijfcnt  dans  la  Lorraine 
&  Us  trois  Evcchés  ,  lO  vol.  in-8.** 
Marquet  eft  encore  auteur  :  I.  De  la 
Mithodi  pour  apprendre  ,  par  les  notes 
de  la  mùfiqrn ,  i'  eomioitre  U  pouls  ^ 
Paris,  176S,  in-tl.  ILDesO^ir- 
vatîonf  fur  la  guirîfon  dè  pbifuurs  mor 
laS.es  notables ,  2  vol.  ifl-I2»  Il  mOtt- 
rut  le  20  Mai  17  S  9. 

*  MARS.  Les  Romains  le  révé- 
roient  particulièrement ,  parce  que 
fuivant  l'opinion  vulgaire ,  il  étoit 
pere  de  SÙitm  &  de  Koranbu,  On 
lui  avoit  bâti  â  Rome  un  temple 
Ibus  le  nom  de  Mars-  Vengeur,  Lôrf- 
qu'un  général  Romain  panoit  pour 
la  guerre ,  il  entroit  dans  ce  temple, 
remuoit  les  boucliers  confacrcs  à 
ce  Dieu ,  &  fecouoit  fa  ftatue  en  lui 
criant  :  Mars  ,  vigJla  :  Mars ,  veille 
à  notre  confervacion. 
«  MARSIGL1  (  touisFerdinand). 

-  t»  conue  4f  Mar/i^ii  ne  £«  crut  pas 
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flétri  par  le  jugement  que  la  coue 
de  Vienne  avoit  fait  rendre  contre 
lui ,  parce  que  la  voix  publique  le 
fafliiroit  A  la  tête  de  fes  apologies  , 
il  mit  pour  vignette  une  efpece  de 
devife  finguliere ,  qui  avoit  rapport 
à  fon  aventure.  Cétoit  une  M ,  pre« 
miere  lettre  de  fon  nom  ,  qui  por« 
toit  de  part  &  d'autre  entre  fes  deux 
jambes  ,  les  deux  tronçons  d'une 
cpée  rompue,  avec  ces  mots  :  Frac- 
TUs  INTEORO.  £ût-il  imaginé  cette 
repréfentadon  affligeante ,  l'eût-il 
pidiliée  ,  s'il  fe  fût  tru  coupable  ^. 
Son  Opus  DanuhîaU  efl  la  defCriptioii 
du  Danube,  depuis  la  montagne 
de  Kalenbefg ,  en  Autriche  »  jui* 
qu'au  confluent  de  la  rivière  Jantra 
dans  la  Bulgarie.  Le  premier  volume 
contient ,  en  une  carte  générale ,  le 
cours  du  Danube  depuis  fa  fource 
jufqu'à  fon  emboudiure:  cette  carte 
eft  diviféé  en  19  autres  particu*' 
lieres  ,  qui  renferment  les  villes  , 
villages  ,  châteaux  ,  ifles ,  &c.  qui 
font  fur  fe  Danube  -,  on  y  trouve 
la  defcriptlon  géographique  du 
royaume  de  Hongrie ,  des  obferva- 
tions agronomiques  &  hydrographi-» 
ques ,  avec  la  table  de  toutes  les  ri- 
vières qui  fe  jettent  dans  le  Danube, 
&c.  &c  Le  fécond  volume 
forme  les  antiquités  qui  fe  trouvenc 
aux  environs  du  Danube  :  dans  le 
troifîeme,on  décrit  les  minéraux  des 
environs  de  ce  fleuve  ,  &  ceux  que 
les  eaux  y  ont  entraînés  :  le  qua- 
trième renferme  les  poiflîbns  du 
Danube  &  ceux  que  la  douceur  de 
fés  eaux  y  attire ,  ^uî  font  diviCSéa 
en  poifrons-  de  rivière  ,  de  mer  « 
d'eau  douce ,  de  marais,  &c.  »  avec 
leurs  figures  &  eoms  gravés ,  (kc  t 
le  cinquième  donne  la  defcription 
des  oifeaux  qui  fréquentent  les  borda 
du  Danube,  en  74  planches  gra- 
vées :  le  lîxieme  contient  des  ob- 
fervations  mêlées  »  fur  la  fource 
de  ce  fleuve  «  des  obfervations  ana- 
tomi^u^  fitf  lei  oîTcai»  & 
•     *  V 
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^K  îimaux  dont  il  cft  parlé  tes  U 
€  j  '  irs  de  l'ouvrage ,  dos  expcricocet 
i.our  nefurer  la  vîtdfe  de  Teau  du 
Paottbe  &  de  la  théS  (  Tihifcm)  v 
un  catalogue  des  plantes  qui'  eroif- 
lent  aux  bords  du  Danube  ,  des 
Quadrupèdes  qui  fréquentent  fes 
rives  ,  &c.  &c.  ôfc.  Cet  ouvrage 
/curieux  &  cher  a  âc  traduit  en  fran- 
çois,  &  imprime  à  la  Haye ,  I7i4r 

6  vol.  in-folio. 

*  M  A  R  SO  LLIE  R  (lac^ue^  )• 

Kous  croyons  devoir  rapporter  le 
^raliele  que  les  Journaliftes  de 
Trévoux  firent  de  la  î^c  de  t'abbé 
de  Ranci  par  Marfollier,  avec  celle 
que  M.  de  Maupcou  avoit  donnée 
peu  de  temps  auparavant.  ««  L'un 
*»  ôc  l'autre  auteur  ,  difem-ils  «  a 
»•  fuivi  fon  caraftere.  M*  Mar/oi- 
9è  JUr  paroîc  phis  hiftorîen  «  &  M. 
I»  4g  Maupcou  plus  orateur.  Cclui- 
»  d  prêche  la  vie  de  M.  dt  U 
»*  Trapft^  &  celui  -  là  la  raconte. 
w*  L'un  infifte  fur  tous  les  repro- 
>*  ches  qu'on  a  faits  au  vertueux 
»>  abbé  i  l'autre  les  difliraule  ou  les 

enveloppe.  M.  Ala//i)/iïtfra  beau- 
9*  coup  de  politeffe  *,  M.  deMaupcou  « 
f*  beaucoup  de  friodiUe.  Celui-ci 
r>  prend  Ceu  pour  fon  ancien  ami , 
If  &  celui-là  narre  de  ùag  froid  & 
»  fans  émotion  ».  Son  Apoluifie 
d'ERAsMi  fouffrit  quelques  contra- 
dirions.  Belhrmln  ,  Pojfcyin  , 
msron  ne  vouloient  pas  qu'on  plaçât 
le  théologien  de  Roterdam  parmi 
les  enfans  del'Eglife.  IVkis  la  pro- 
f«ffioa  qu'il  fit  toujours  de  la  reli- 
ctoo  catholique ,  les  «tifputes  qu'il 
^utint  pour  die  contre  les  Pro- 
te^lans  ,  les  éloges  que  lui  donne- 
*rentles  évoques ,  les  cardinaux  & 
les  papes  même  ,  doivent  tempérer 
^  (  félon  le  Pere5cr/Ai<:r )  le  jugement 
défavantageux  qu'on  feroit  quel- 
quefois tenté  déporter  de  lui»  Cé- 
toit  une  tête  remplie  de  problêmes , 

aiçwfff*  f**^  ^  €ontre  les  diverfes 
^Mtticccf  d«  cootroTerib»  11  saifiMi»» 


M    A    R  . 

quèlqueliftis  en  homme  indécis ,  csi 
doâeur  qui  ménage  tous  les  feu- 
timens.  Mais  quand  il  défendit  Is 
do^trinc^  de  l'Eglife  contre  Luther  y 
il  s'expliqua  en  théologien  très* 
orthodoxe. 

MARTIN  (  Saint  )  ,  évêque  de 
Tours.  On  trouve  dans  &  V»  paf 
StUplct  Sénrt ,  la  pureté  &  Télégance 
dulann  A^Aupé'y  réunies  à  la  fidé<* 
lité  de  lliiftoire  &  à  l'édification 
des  vertus  chrétiennes.  Paulin  de 
Férigucux ,  &  Fortunat  de  Poitiers  , 
ont  donné  en  vers ,  d'après  Sulplcc 
SJvcre  ,  la  Fie  de  Sairu  Martm  ;  mais 
ils  ont  défigure  par  une  poéfie  un 
peu  agrefte,  la  belle  profe  de  l'au- 
teur qu'ils  copioieot*  NUoUs 
vûîft  a  auft  donné  une  rSf  de  ce 
Saint ,  pleine  de  recherches ,  Tours  » 
1699,  in- 4.**  La  tradition  d*  Amiens 
eft  que  ^<t«i  Martin  exerça  l'adle 
de  charité  qui  l'a  rendu  fi  célèbre , 
proche  d'une  ancienne  porte  de  U 
ville  ,  dont  en  voit  des  reftes  au- 
près des  Céleftins.  On  y  a  inToti 
ces  deux  vers  ,  plus  propres  à  ^ri^ 
honneur  au  Saint  qu'au  poète  : 

Vt  fdccrcmus  Um  ^  tuhis  cxcmjfi» 
patvUm  m 

MARTIN  DE  DuME  (Saint)» 
originaire  de  la  Pannonie,  alla  vifi» 
ter  les  lieux  iaints  ,  &  débarqua 
enTiûte  en  Galice  «  o&  les  Sueves» 
Uifeâésde  l'arianifine,  avoient  éta- 
bli leur  domination  -,  il  y  inftruifit 
dans  la  foi  le  roi  Théodomlr  y  & 
ramena  les  peuples  de  ces  contrées 
à  l  unité  catholique.  U  y  fonda  plu- 
fieurs  monaftercs ,  dont  le  principal, 
fut  celui  de  Dume,  près  de  la  ville 
deBrague,  autrefob  dans  la  Gali- 
de,  aujourd'hui  en  Portugal.  O» 
érigea-  Dume  en  évcché  par  refpcdt 
pour  le  mérite  de  Martin  ,  qu'oa 

ile?a  Air  ce  nouveau  ûàgt^%^j% 
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ies  rois  des  Sueves  Totilurem  qu'il 
fût  l'évêque  de  la  cour  -,  ce  qui  l'a 
fait  appeler  Evcquc  de  la  famllU  royale* 
Il  monta  enfuite  fur  le  fiége  de 
Brague  ,  ôc  mourut  le  20  Mars  580. 
Nous  ivons  de  lui  :  !•  Une  ColkSUat 
4t  $4  Can«u^  divifée  en  deuv  par- 
des;  Vvmt  pour  les  devoirs  des 
d«cs«  Vautre  pour  ceux  des  laï- 
ques :  elteie  trouve  dans  Te  Recueil 
des  Conciles  &  dans  le  I."  tome 
de  la  Bibliothèque  Canonique  de 
Jufiel.  II.  formule  d'une  vie  honniu , 
on  Trtùté  du  tr  Vtrm  eanBuaiet* 
CeTratié  eft  adreffii  i  M^fM ,  rot 
de  Galice;  <pâ  dsnât  prié  le  Saint 
de  lui  donner  mie  règle  de  con- 
duite :  on  le  voit  dans  XtSpîcîUge 
deD.  d'Achery  »  tom.  X  ,  pag.  626, 
&  dans  la  Bibliothèque  des  Pères  y  OÙ 
il  eû  fuivi  d'un  livre  du  mêmeSainc« 
iminilé  :  Du  èlmiui,  III.  Il  a  na* 
duit  du  grec  en  latin  un  RMOieU  dê 
Stntauu  du  SoBtaim  ^Egypte  , 
qu*on  trouve  dans  l'Appendice  des 
Vies  des  Pères  par  Rofwùdt ,  An- 
▼ers  ,  1628. 

♦  MARTINUSIUS  (George), 
dont  le  vrai  nom  étoit  Vtifinovlfeh , 
cardinal  &  miniftre  d'Etat  du  royau- 
me de  Hongrie ,  a  été  comparé  par 
quelques  écrivains  aux  Ximaà$  & 
aux  RtcheGeu  pour  fa  grande  capa* 
cité  dans  la  Tcience  de  gouverner 
les  hommes  -,  mais  il  eut  un  fort 
plus  funeile.  Il  naquit  l'an  1482 
dans  la  Croatie ,  &  eut  l'emploi , 
étant  jeune  ,  dediauffer  ies  ^vea 
à  la  cour  de  Jean  Zapui,  Il  cmbrafla 
cnAiite  la  vie  monaftique  dans  Tor* 
drede  Saint  Paul ,  premier  hermice» 
.  ordre  quin'eft  établi  qu'en  Hongrie. 
Il  y  apprît  les  belles  lettres  ,  &  re- 
tourna à  la  cour  de  Jean  Zapol,  D  le 
fuivit  pendant  le  revers  de  fa  fortune, 
en  Pologne,  &  lui  rendit  les  fervices 
les  plus  iignalés ,  fouvent  au  péril 
de  &  vie.  II  gagna  parlà  teUeinent 
les  bonnes  grâces  de  ce  prince  » 
qu'il  le  fis  fon  ptamicr  aiiaîlbf  « 


M  A  R 

lotfqu'en  1556 ,  par  un  accord  faic 
avec  l'empereur  Ferdinand  il  fut 
affuré  dans  la  poffeflîon  de  ce  que 
les  armes  lui  avoient  acquis  :  il  lui 
confia  à  fa  mort ,  arrivée  en  1 540  ^ 
la  tutelle  de  fon  fila  Jtm  Sîpf* 
mond.  Il  l'avoît  nommé  auparavant 
à  l'évêchéduGrand-^Varadin.  Mot* 
tinujius  gouverna  alors  en  defpote» 
fe  brouilla  vrtclfabelle,  veuve  dis 
prince  qui  Tavoit  tiré  du  néant ,  ÔC 
s'attacha  à  l'empereur  Ferdinand  1^ 
qui  lui  obtint  un  chapeau  de  cardir 
VAl^àtjÊduUL  Quelque  temps  aprèn 
on  raecuft  de  négocier  avec  len 
Turcs.  Ferdinand  crut  même  l'effet 
de  ces  négociations  fi  prochain  ■ 
qu'il  conçut  &  exécuta  le  malheu- 
reux projet  de  £aire  afiailiner  Mat'^ 
tinujius ,  vers  l'an  1 5  5 1  >  dans  le  châ- 
teau de  Vints ,  que  le  cardinal  avoit 
lait  bitir  fiir  les  ruines  d'un  monafr. 
teie  <{u*il  avoit  détruit  ^  &  dont  le 
fupéneur  «  an  rapport  de  de  Thou  Se 

d'J/cagne-Centurio  ,  lui  prédit  (à  fa- 
tale d^née.  Le  pape  Jules  IJJ^  îa» 
digné  contre  l'auteur  de  c-^  meur- 
tre, excommunia  Ferdinand  Vinnéo 
fuivante.  C'étoit  certainement  uno 
occafion  où  les  hommes  qui  par* 
lent  au  nom  de  la  Divinité ,  femw 
blentêite  en  droit  de  s'élever  «a 
fon  nom,  contre  les  fouverainn 
qui  abufent  à  cet  excès  de  leur 
pouvoir.  Ferdinand  avoit  tâché  de 
s'excufer  ;  mais  le  pape  répondit  àt 
fes  ambaiTadeurs  :  i<  Si  Martinujius 
»  étoit  un  fi  méchant  homme  , 
'»  pourquoi  me  l*av<»r  propoff 
"  pour  êore  cardinal  ?  Pourquoi 
»  avoir  follicîté  fi  fertement  le 
'*  cré  Collège ,  en  le  repréfentana 
»♦  comme  un  homme  d'un  mérite 
>»  éminent ,  d'un  courage  magna- 
»»  nime  ,  d'une  probité  a  1  épreuve, 
"  dont  les  fervices  étoient  néce£* 
•>  fiùret  à  la  diréfieme  **.  Bedàt^ 
chanoine  de  TEglifed^zès  »  a  écrit 
la  vie  de  ce  cardinal.  Gat  anteur  8b 
caïas  qn'U  copie  lom  un  héros  di 

.V  * 
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'SiwUmtfiu  ;  d'autres  le  peignent 
Vomine  un  mondre  :  on  ne  doit 

croire  nilcs  uns  ni  les  autres  ,  mais 
s'en  tenir  au  véridique  Ijlhuanfius  ^ 
'De  Rébus  Pannonids.  Martinufiuf  ctoit 
un  grand  minière  ,  un  ecclcfiaftique 
^élé  6i  de  mœurs  pures  ;  mais 
ia  conduite  à  l'égard  dt FmUnmd^ 
4levenu  fon  fouveram  ,  ne  parott 
point  être  à  Tabri  de  tout  reproche. 
Ce  prince  n*cn  eil  pas  moins  blà- 
4nable  de  s'être  défiait  de  lui  par  nn 
-  alTaflînar. 

MARULLE ,  Tribun  du  peuple , 
qui  étoit  l'ennemi  déclare  de  Ju^es- 
€éfar.  Il  arracha  les  couronnes  qu'on 
avoit  mifes  fur  les  ftatues  de  ce 
^âaieurf  &tît  conduire  en  prifon 
ceux  (juî  les  premiers  l'avoient  fa- 
lué  roi.  Ci^,  ponr  le  punir  de  fon 
«ludace,  ie  contenta  de  le  priver  jdu 

tribun  at. 

MASSAC  (  Raymond  de  )  ,  mé- 
decin d'Orlcans  du  xv!.*-'  fjecle, 
s'occupoic  autant  des  belles-lettres 

2ue  de  fa  profeiSon*  On  ^ de  lui: 
,  FiBon  AmUmti  c'eftun  pocme 
considérable*,  inféré  dans  le  RecœU 

dis  Pocmes  &  Panégyriques  de  la 
vîllt  d'Orléans^  1646,  in-4."  11  y 
cékbre  l'heureufc  température  du 
climat  d'Otlénns,  &  fait  l'éloge  du 
collcgc  de  mé''cc:ne  &:  des  mé- 
decins qui  s'y  font  diftingucs  par 
leur  fcience  &  leurs  talens.  II.  P»- 
ge^e  ,  fivt  de  Lymphîs  Pugîaàs  Khri 
éttQf  €um  nodt  /.  k  Voffair,  Paris  ^ 
^^99.  CeA  un  poëme  fur  la  toft* 
taine  minérale  de  Fougues  y  à  1 
lieues  de  Nevers.  Charles  de  Maffac  , 
ûh  de  l'auteur  ,  Ta  traduit  en  vers 
François ,  Paris,  160 ç ,  in-8.° 
:  MASSARIA  (  Alexandre) ,  cé- 
lèbre médecin  natif  de  Vicence, 
pratiqua  fon  art  avec  fuccès  à  Ve- 
nife,  &  l'enfeigna  avec  beaucoup 
de  réputation  à  Padoue,  où  û 
mourut  le  17  Oâobre  1^98,  dans 
un  âge  avancé.  Sa  grande  charité 

pour  les  pauvres  le  diiUogua  ea* 
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côre  plus  que  fa  fcience.  Il  étont 
finguliérement  attaché  à  la  doc- 
trine de  G.iilcn  ,  &  difoit  qu'il 
aimoit  mieux  errer  avec  cet  ancien  ^ 
que  d'avoir  raii'on  avec  les  mo-. 
dernes.  Il  a  laiflc  un  grand  nombre 
d'ouvrages  »  entre  autres  :  I»  De 
PeJic.YcmCe,  1579  .in-4.oi!.£>//. 

quarum  prima  de  Seo]^ 
mittendi  fûnçdnem  in  fièrihu^  alteri^ 
de  purgadotie  in  morborum  prlnclpîo  , 
Lyon,  1621,  in-4**.  Le  traité  de 
la  faignéeeft  encore  regardé  comme 
un  chef-d'œuvre  ;  il  y  détaille  fa- 
vamment  les  cas  où  elle  eft  nuifible. 
Si  on  avoit  fuivi  £a  pratique  aii 
lieu  de  celle  de  Boral ,  chez  qui  la 
faignée  étoit  un  lemede  prefque 
univerfel,  on  nWoit  pis  tant 
prodigue  le  fang  des  hommes  ni 
peut-être  leur  vie.  lU.  PraHienmê^ 
d'tcj  ,  Venife,  1611,  in-fbl. 

MATANI  (  Antoine) ,  né  à  Pif- 
toie  le  27  Juillet  1730  ,  s  appliqua 
avec  fuccès  à  la  médecine,  &  prit 
le  bonnet  de  doâeur  à  Pife  eo 
17  5  4*  U  fiit  Ênt  fucceflivcmcnt  pro- 
felTeur  en  philofophie  6e  en  mé- 
decine dans  la  même  univerHté.  Il 
mourut  dans  de  grands  fentimena 
de  piété  le  21  Juin  1769,  à  Piftoie. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages.  Les  principaux  font  : 
1.  JJt  Anevri/maticis pracordlorum  mor- 
kie  gnimadverfiones ,  Florence ,  1 7  5  6i 
Francfort ,  1766.  II.  HeSodon 
riffm  CapUn  optieonm  è  gnwo  Utinl 
converfa  ,  Piftoie,  I75S.  III.  iZc/tf- 
tion  hyiori^  &  phîlofophlque  des  prq^, 
duHions  naturelles  du  territoire  de  Pif-^ 
tok  ,  en  italien,  Piftoie,  1762. 
IV.  De  Nofocumlorum  régi  mine  ,  Ve- 
nife, 1768.  V.  De  Remediis  traHatus. 
Pife ,  1769.  Matant  a  laiiTé  des  ma- 
nufcrîts  »  entre  ancres  une  Hîftoir% 
liudrmn  des  écrivains  de  fon  pays  » 
fort  avancée.  Ces  manufcrits  font 
entre  les  mains  de  Jo/kph  Motard^ 
fon  frère,  profeffcur  en  théologie. 

§u  fénÛDilie  de  PUèi  qui  avoit  i« 


Digitized  by  Google 


MAT 

phtiîr ,  torique  fen  firere  vivoît ,  de 
ic  délaireir  avec  lui.,  de  occu- 
pations pénibles  ,  par  des  entre- 
Vens  frcqiiens  fur  la  religion  & 
la  critique  facrce  &  profane.  En 
1780,  Ventura  di  Samuel  Fua  prcpa- 
roit  une  édition  con^lete  des  (Êu- 
irres  de  ce  médecin à  Pife^ 

AUi:ERNE  (^}«.fucçéda  i 
S»  VaUrc ,  daas  le  gouvernement  de 
l'églife  de  Trêves  «  vers  la  6n  du 
II i.®  fiecle.  Il  quitta  ce  fiége  pour 
fonder  celui  de  Cologne-,  qu'il 
remplit  jufqu'à  fa  mort.  Il  aflifta  à 
deux  conciles  tenus  contre  les  Do- 
Oatides ,  Tun  à  R^me  ,  l'autre  à 
Af les.  Son  corps  fut  trsnfporté  à 
Trêves  ,.dans  l'églîfe  de  Saînt-Ma* 
thtas ,  d'où  P.appon  ^  archevêque  de 
Xreves,  le  transféra  dans  Véglife 
fhétroporitame,  en  1037. 

MATERNUS  de  Cilano 
(Gcorge-Chrctien),  né  a  Presbourg, 
s'appliqua  avec  fucccs  aux  belles- 
lettres^  à  U.phyfique,  à  U  méde- 
cine, &â  rdfude  de  Tantiquité.  Il 
cnfèigna  ces  fciences  à  Ajteqau,dans 
la  BafTe-Saze,  où  il  mourut  le  9 
Juillet  1773.  les  inottumens  de  ion 
(avoir  font  :  I.  D<  tenct  Concujfwj 
nibus.  II.  De  Caufis  luàs  borcalis, 

III.  De  Motu  humorum  progrejjjivo 
vjttulbus  non  igaoto  ,  Ijf^^  ,  in- 4,? 

IV,  De  Saturnaiium  origine  &  eeU^ 
hmildi  tttu  apud  R^manos  ,  17  $9  « 
î|i-4.^  V^.  Brçiufiù  de  modo  fuinm 
fu^tnndf-  ^4  ^theaten/cs  6*  Ro" 
mançs  ,  1769  ,  in-4."  VI.  Une 

Dtj'cription  de  r état  f^icrc  ,  civil  &  ml- 
llt.i're  de  Li  Rcpubliijne  Romaine  , 
en  allemand  ,  3  vol.  in-8.^  VII4^1u- 
fieurs  Dillertations  infcrcei  dajJS 
les  Journaux  de^  Curuusc  de  At  na- 

«  MATHA.THIA5 ,  fîlsde  Jean , 
de  la  famille  des  Mûckahca  :  c*ci 
fsx  lui  que  commença  la  .princi- 

yauté  des  Afmonéens  ,  qui  dura 
infqu'à  TlcioA:.  Alors  on  vit  des 
v:ac£s,  fçijiibks  dA.  U.  TjïéQcr^cLa 
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puiiSfue  celui  qui  gouvernoît  fou^ 
verainement  étoit  revêtu*  du  ca- 
raftere  faccrdotal  ,  &  vérifioit  ce 

qu'avolt  dit  Moyjc  :  Erltls  m'.hi  irt 
rcgnum  facerdvtale,  (Exod.  19.  6.  } 
L  autorité  divine  parut  encore  plus 
dans  les  fuccès  que  Dieu  donni 
aiix  armes  de  cette  famille  qu'il 
avoit  fiiTcitée  pour  remenre  foa 
culte  en  honneur  ,  &  afPianchir* 
Ifraël  de  la  fervitude.  Aufli  la  ré- 
publique des  Juifs  ne  fut  jamais 
plus  floriffante  &  plus  fidelie  à  la 
loi  du  Seigneur,  q.ic  fous  les  cinq 
fils  de  Alathiuhijs,  Mais  apic»  leur 
mort  leurs  fuccelTcurs ,  moins  zéié9  ^ 
pciur  leur  gttrie  ,  firent  biemôt 
oublier  ces  temps  heureux.  Hîrean 
le  dernier  fils  de  Miithafhias  ^  avoit» 
lai^é  cinq  fi\s,  ,Afifi(Me ,  l'aîné  » 
fucccda  à  fon  pere  dans  la  foiir 
v^raine  Sacrificatuie  ,  &  dans  la. 
principauté  temporelle  -,  mais  il  ne» 
foutint  pas  la_glaire..de  fgn  illuftre  - 
mai  fou. 

MATHILD£i»iiMAVD.(  Sainte  V 
fille  de  Sainte  Marguerite  ,  rein^* 
d'Ecofle  »  &  première  femme  de-  \ 
Henri  1  ^  fQi  d'Angleterre  ,  imitai 

fîdellement  les  vertus  de  fa  mertt. 
Gn  l'honore  le  30  Avril.  Elie  fit 
bâtir  à  Londres.  clcu,\  grands  hôpi- 
taux ,  celui  de  l'égUfe  de  Chrill., 
&  celui  de  S,  Gilles,  Elle  mourut . 
Van  iiiS  t  &  fut  enteijrée  i  • 
Wefinûniler*»  mçixéïkàt  S* Edouard' 
le  confeffcur.  Ceft  par  fon  ordre 
que  Thieriy  moine  de  Durham  » 
écrivit  la  Vie  de  Sa'ntc  Marguerite^ 
dont  il  avoit  été  le  confelTcur. 

*  MATTHIEU  (  S.  ) ,  Apôtrç. 
5.  Matthieu  &  S.  Luc  ont  rapporté 
la  géu^alyOgie  de  J^  C.  qu'ils  font . 
defcendre  de.,  la  .tacé  royale  de*- 
l^ayid  ^  mais  d'une  manière  di.(Fé* 
rente.  S, ^Matthieu,  .commence  p;ir 
Abraham ,  &  partage  toute-  cette  gé- 
néalogie en  tiois  cla(Te'> ,  ch  .cv;t\e 
de  quatorze  générations  ,  qui  tont. 
le. nombre  de  41  perfo^ng»,. 


Digitized  by  Google 


3iô  MAT 

puis  Abraham  jurqu'à  D  ivîd ,  îl  en 
met  quatorze  -,  depuis  David  jufqu'à 
la  tranfmîgration  de  Babylone  , 

3uatorze  ;  &  depuis  la  délivrance 
u  peuple,  qui  fut  mil  e&  liberté 
pour  retoufner  à  Jéntialeiii  fous  la 
conduite  de  ZwnhtAd ,  quaiom. 
On  remarque  que  dans  cette  gé* 
Sicalogie ,  Saint  Matthieu  omet  quatre 
Rois  ,  OchofiAs  ,  Joas  ,  Amufias  & 
Jouklm.  La  raifon  de  cette  omilîion, 
cft  que  Dieu  ayant  improuvé  le 
mariage  de  Jeram  avec  l  impie 
tdikMBê,  H  ayant  pronii  par  fct 
VhfOphttcs  de  venger  les  toMu 
4e  cette  £imtUe  jufqu'à  la  qua- 
trième génération»  l'Hiftorienfacré 
a  cru  devoir  paffcr  fous  fileocc 
les  Rois  ilTus  de  ce  mariage. 

MATTHIEU  DEL  Nassaro, 
^excellent  graveur  en  pierres  fines , 
sati£  de  Vérone ,  paflaea  France» 
où  François  1  te  combla  de  Bien» 
£dts.  Ce  prince  lui  Affaire  un  magni- 
fique Oratoire ,  qu'il  portoit  avec  lui 
dans  toutes  fcs  campagnes.  Matthieu 
jgrava  des  Camées  de  toute  efpece. 
On  l'employa  aufli  à  graver  fur  des 
criflaux.  La  gravure  n'étoit  pas  fon 
tel  talent,  il  deffinoît  tiès-bicn. 
Il  poffédott  auifi  pari^itenient  la 
inufiftue  ;  le  roi  fe  plaifoit  même 
fouvent  à  l'entendre  jouer  du  luth. 
Après  la  maîheureufe  journée  de 
Pavie  ,  Matthieu  avoir  quitté  la 
3France  &  s'étoit  établi  à  Vérone  ; 
snais  François  I  dépêcha  vers  cet 
illoftre  artiûe  ,  des  courriers  pour 
le  rappeler  en  France.  Mmthim  y 
revint ,  &  (ttt  nommé  graveur  gé- 
néral des  monnoies.  Une  fortune 
honnête  ,  &  fon  mariage  avec  une 
Françoifo  ,  le  fixèrent  d  nis  le 
royaume  jufqu  à  fa  mort ,  qui  ar- 
tîva  peu  de  temps  après  celle  de 
François  I.  Mntthxtu  ctoit  d*un  ca- 
raf>ere  liant.  II  avoir  le  coeur  bien-' 
fiifant  &  l'cfprit  enjoué  \  mais  il 
connoifToît  la  fupériorité  de  fon 

^ùc.  u  liri£i  un  joiic  une  pieixe 
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d'un  grand  prix ,  parce  qu'un  fei« 

gneur  en  ayant  offert  une  forarae 
trop  modique  ,  refufa  de  l'accepter 
en  préfeoc  U  .mourut  vers  l'an 

'TmaTTHYS  (  Gérard  ),  né 
dans  le  duché  de  Gueldiei  vtn 
l'an  1^13  ,  enfeîgna  long-temps  le  ' 
grec  à  Cologne,  où  il  fut  cha* 
noine  de  la  collégiale  des  Douze 
Apôtres  ;  puis  chanoine  du  fécond 
rang  ûans  la  métropole.  Il  y  mourut 
vers  l'an  1 574.  Nous  avons  de  lui  : 
I*  Des  Commmiudm  fur  Atifioa  « 
Cologne ,  1559-1566 1  a  volumes 
in-4.^  Son  ilyle  eft  pur»  aift  8I 
dégagé  des  vaines  fubtilités  iîcom* 
munes  dans  les  Commentaires  des 
Péripatéticiens.  II.  Un  Commentaire 
fur  VEoitre  de  S.  Paul  aux  Romains  p 
Cologne,  IJ62. 

ILMATTHYS  [  Ghriflian) ,  Msh 
tkUs  »  doâeur  Luthérien ,  né  vert 
Tan  15S4,  à  Metdorp ,  ville  dii 
Holilein,  dans  le  comté  de  Dith- 
marfe.  Son  efprlt  inquiet  &  fon 
caradcre  auftereôc  incoaftant  firent 
qu'il  ne  fut  fe  fixer  dans  aucun 
pays.  Il  fut  fucceifîvement  pro- 
tefleur  de  phîloTopàie  i  Stmhourg, 
.reâ»ur  du  collège  de  Bade-Dour^ 
lach,  profefleur  en  théologie  i 
Altorf  ,  minière  &  profeflèur  en 
théologie  à  Sora ,  puis  fe  retira  à 
Leyde  ,  fut  enfuite  patleur  à  la 
Haye  ,  &  enfin  alla  terminer  fes 
jours  à  Utrecht,  l'an  16)  On  a 
de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages de  philofophie,  d'htftoire» 
de  controverfe ,  &  fur  l'Ecriture 
Saiâce.  Les  principaux  font  :  I.  Hi/l 
turîa  Patriarcharum  ^  Lubec,  1640» 
in-4.°  II.  Thcutnm  hljloricum  ,  Amf- 
terdjm  »  E!\cvlr  ,  1668  ,  in-4.* 
Ouvrage  moitié  moral , moitié  hif- 
forique. 

*  MAUPERTUIS  (  Pierre-Louit 
Moreau  de  )•  Dans  la  difpute  qu'il 
eut  avec  Voltmn^  Mjupertuîs  lut 

eavoya  un  oinel  »  auquel  le  poà» 
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re  répondit  que  par  cette  plaîfan- 
terie  qui  exprimoit  d*une  manière 
piquante  le  caraQcre  8c  le  finroir 
ée  fon  amagoniAe  :  «  Dès  que 
«I  l'aurai  un  peu  de  foroe ,  je  fnaî 
»»  charger  mes  pifiolets  cum  pu/vere 
pyrh;  &  en  multipKant  lamafle 
*'  par    le    carré  de  la  viteffe  , 
*'  jurqu'à  ce  que  VuSîon  &  nous 
M  (oient  réduits  à  zéro,  ]e  vous 
mettrai  du  plomb  dans  la  cer- 
vellé  $  elle  parait  eo  avoir  be^ 
M  foin  ».  Quoique  dans  ce  qu'il  a 
écrit  fur  divers  points  de  la  Phy- 
fîqiie  du  Monde,  il  y  ait  des  idées 
^ui  favorifent  ouvertement  le  Ma- 
tcriaiifme  ,  on  aurott  cependant 
tort  de  le  ranger  parmi  les  ennemis 
du  Chriftîanîfine.  il  paroit  qu'il  ne 
s'eft  abaudonné  â  ces  écarts  ,  que 
dans  dés  momens  où  la  manie  des 
fyftêmes  l'avoitfaifî  ;  car  dans  d'au- 
tres momens  il  rendoit  un  hom-^ 
mage  fincere  à  la  religion  :  Nous 
M  fommes  ,  dit- il  (  tom,  îi  de  fes 
M  Œuvres  9  p»  174)^  ^  remplis  de 
«*  fefpeô  pour  1»  rdtgion  ».  que 
nous  nliéfiterions  ) amais  de  lui 
»  facriiier  notre  hypothcfe  ,  & 
»  mille  hypothefes  Temblables ,  f\ 
»»  on  nous  faifoit   voir  qu'elles 
M  continrent  rien  qui  fût  opporé 
aux  vcritcs  de  la  foi,  ou  fi  cette 
autorité  à  laquelle  tout  Chré- 
M  tien  doit  être  fournis,  les  déiap- 
•*  prou  voit  <'. 

♦  MAUREPAS  (  Jean.  Frédéric 
Phelypeaux, comte  de) petit-fils 
du  comte  de  Ponuhurtrain  ,  minière 
fous  Louis  XIV y  naquit  en  1 701  , 
&  fut  nommé  fecrétaire  d'état  en 
X71S.  Il  eut  le  département  de  la 
naifon  du  toi  en  171^  ,  &  celui 
de  la  narine  en  1713.  Enfin  ,  il 
fut  nommé  mi  ni ftre  d'état  en  1738. 

♦  MAURICE  (Saint) ,  chef  de  la 
L^g'on  Thctéennc.  MalgrQlcs  preuves 
q  ii  dcpofem  en  faveur  de  l'hif- 
toire  de  ces  faims  martyrs ,  plu- 
fieucs  Proteftaos»  enurc  iorcii^u- 
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hordîer  ,  Hottîn^r ,  MoyU  ,  Burnet^ 
&  Mfithdm  Toat  attaquée.  Georgtt 
Hidtu ,  favant-  Anglois    l'a  dé<» 
fendué  avec  force ,     Dom  J^/^ 
ék  Vfle,  Bénédif^in  de  la  congré* 
gation  de  Saint-Vannes  ,  a  prouvé 
auffî  la  vérité  de  cette  hiftoire  dan» 
fon  ouvrage  inticu'c  :  Déf.nfe  de 
la  vérité  du  marty  re  dt;  U  Légion  Thé- 
bécntUy  1737»  in-8.'*  f'o^vj  encore 
HybfU  éR  S,  MmMo  ,  par  le 
P..  RegtgnoU  «  Jéfuite ,  &  les  Aa* 
StutBorum ,  du  mois  ée  Septembre. 
Les  aâes  du  martyre  de  cette  Lé* 
gion,  écrits  par  S.  Eucher,  évêque 
de  Lyon ,  ont  été  donnes  ,  mais 
f^rt  défe^ueux  ,  par  Surlui,  Le 
Chljpa  ,  Jsl(utte  ,  en.  ayant  dé- 
couvert une  copie  plus  cxaâe ,  la; 
fit  imprimer.  Dom  Attutn  fouiieiit- 
quec'eil  là  le  véritable  ouvrage 
faint  évêique  de  Lyon.  S.  Maurice: 
eft  le  pntron  d'un  ordrecélebre  dans, 
les  ctats  du  roi  de  Sardaigae ,  créé 
par  Emm.:nucl' Philibert ,  duc  de  Sa- 
voie ,  pour  récompenfcr  le  mérite 
militaire  •      approuvé  par  Gré* 
pwtXJil  en  1)72.  Il  ne  £nit  pas. 
confondre  S,  Matanei^  diié.  de  la 
Légion  Thébécnne  >  avec  un  atitre 
Saint  du  même  nom ,  martyrifc  à- 
Apamée  ,  dans  la  Syrie  ,  dont- 
parle  TModuret. 

*  MAXIME  (  Ma^t  MéiMh 
mat)*  Peffi>nne  n*a  parlé  avec  plua. 
delbrce  des  barbariesde  ce  tyran 
que  l'orateur  Pacatus,  *'  11  peint  » 
»  dit  Thotnas  ,  les  brigandages  & 
'»  les  rapines  •,  les  riches  citoyens 
>»  profcrits  -,  leurs  maifons  pillées  ; 
H  leurs  biens  vendus  \  l'or  &  les 
M  pierreries  arrachées  aux  £emmes; 
n  les  vieillards  furvivanti  leur for^-. 
»  tune  ;  les  enfans  mis  à  Pencfacre' 
>*  avec  l'hérkage  de-  leurs  pères  ; 
«  l'homme  riche  invoquant  l'in*. 
»»  digence  pour  échapper  au  bour-  ^ 
»  reau  ;  la  fuite  ,  la  dcfolation  ; 
»»  les  villes  doveiiues  déferres , 
"       déicrii  peuplés  -,  le  paiai*. 
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9»  împérialoù  l'on  portott  de  toutes 
M  parts  les  tréfon  des  exilés  £c  le 
9*  fruit  du  carnage  ;  mille  mains 

•»  occupées  nuit  &  jour  à  compter 
»»  de  l'argent,  à  cntaffer  des  mé- 
»♦  taux ,  à  mutiler  des  vafes  -,  l'or 
"  teint  de  fang  pefé  dans  ies  ba- 
lances  fous  les  yeux  dn  tyran  ; 
»  Tavarice  infatiable  engloutiflant 
*•  tout  fans  jamais  rendre ,  &  €es 
n.  richefles  immenfes  perdues  pour 
M  le  raviffeur  même  qui  dnns  fon 
>»  économie  fombre  &  fauvage  ne 
w  fa  .  oit  ni  en  uler,  ni  en  abiifer  ; 
**  au  milieu  de  tant  de  maux,  l'af- 
»  freufe  néceflité  de  paroitre  eu- 
•»  core  le  réjouir  ;  le  délateur , 
M  errant  pour  calomnier  les  regards 
»  &  les  vifagcs  ;  le  dtoyea  qui 
»»  de  riche  eft  devenu  pauvre  , 
>♦  n'ofant  paroîtrc  ,  parce  que  la  vie 
€$  lui  reftoit  encore  ,  &  le  frère 
»•  dont  onavoit  afiafliné  le  frère, 
M  n'ofant  fortir  en  habit  de  deuil , 
»  parce  qu'il  avoic  un  fils». 

*  MAXIMIEN  -  HERCULE. 
C'étoic  un  lion  à  la  chaîne  que 
gouverna  long  temps  DlocUùcn , 
&  qu'il  avoii  approché  du  trône 
pour  le  liincer  de  là  fur  fes  en- 
nemis. Ses  vices  étoient  peints  fur 
fa  figure.  Cet  honune  dabord 
payfan ,  enfuite  fimple  foldat,  quand 
il  tut  prince  »  voulut  avoir  un  nom 
&  prit  celui  à^HtrcuU,  *»  En  confé- 
»»  quence  ,  dit  Thomas  ,  on  ne 
»  manqua  pas  de  le  faire  defcendre 
»♦  en  droite  ligne  de  cet  Hercule  qxxt^ 
•>  du  temps  d'£vandrc^  étoit  venu 
M  OU  n'écoit  pas  venu  en  Italie. 

«MAXIMILIEN  II,  empereur. 
MaxlmUUn  parla  avec  beaucoup  de 
fageflc  à  Henri  Jll  lorsqu'il  quitta 
la  Pologne  pour  venir  régner  en 
France.  K jus  aUe\  occuper  {  lui  dit-il  ) 
un  trône  orageux  \  mais  vous  pouvc\ 
fûiu  wtattn  la  paix.  Change^  U 
*  «0«/«/  àu  jiu  Roi;  rqcui  fur  Im 
U  hahu  &  Pmdmofiii  qmUs  maffaent 


MAX 

U  mattn  ies  emat  &  des  eJprUs  éki 
hommes  \  nous  ne  h  fommes  fm  êt 
Isws  tiens  &  de  leurs  torpSm  Les  Scêê» 

veraîns ,  en  prétendant  exerctr  un  empiré 

que  CEtte  fupréme  ne  leur  a  pas  donné  ^ 
s'expofent  à  perdre  celui  qu'il  leur  M 
confié.., 

MAXIMILIEN  ,  duc  de  Ba- 
vière ,  s'eft  diftingtté.dans  le  xrii.* 
fiecle  par  fon  courage,  qui  lui  a 
acquis  le  titre  de  D^enfem  de  PAl" 
Icmagne  \  fa  prudence  lui  mérita  le 
furnom  de  Sj/omon  ,  &  fon  grand 
zeîe  contre  les  nouvelles  fcftes  qui 
dévaftoient  l'Allemagne  par  le  fer 
&  le  feu ,  le  fit  conûdérer  conmie 
un  des  principaux  appuis  de  la  re- 
ligion catholique.  U  gagna  la  ba« 
taille  de  Prague  en  1610 ,  ayant  le 
comte  de  Tî/fy  pour  lieutenant-gé- 
néral ,  contre  Frédéric  ,  prince  pa- 
latin ,  qui  s'ctoit  fait  déclarer  roi 
de  Bohême.  En  reconnoiffancc  de 
fes  fervices ,  il  fut  nommé  élcâeur 
de  l'empire  en  1623 ,  en  la  place 
du  même  comte  palatin.  Il  mouruc 
en  165 1,  ftgc  de  70  ans. 

MAXIMILIEN  -  EMMANUEL, 
éledleur  de  Bavière ,  né  le  10  Juillet 
1661,  rendit  de  grands  fervices  à 
l'empereur  Lcopold  ,  fe  iignala  ail 
fiégc  de  Neuhaufel  en  168$  ,  &  à 
la  défeice  des  Turcs  avant  la  prife 
de  cette  place  \  au  fiége  de  Bude 
en  1686  -,  à  la  bataille  de  Mohats 
en  1687  :  commanda  la  principale 
armée  de  Hongrie  l'année  fuivante, 
&  emporta  Belgrade  l'épée  à  la 
main,  le  6  Septembre  16S9. 11  fe 
trouva  enfuite  aufiégede  Mayence» 
conduifit  Tarmée  impériale  fur  le 
Rhin  en  1690,  &pafra  aux  Pays-Bas 
en  1692  ,  dont  le  roi  d  Ëfpagne  lui 
donna  le  gouvernement  ,  qui  lui 
fut  continue  à  vie  en  1699.  Mais 
ayant  pris  le  parti  de  la  France 
dans  la  guerre  de  la  fucceilion  d'£f> 
pagne  »  il  fut  mis  .au  ban  de  Tem* 
pire  le  29  Avril  1706 ,  en  même 
temps  que  réleâeur  de  Cologne  , 
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ïbn  frerc,  &  privé  de  l'es  états  , 
dans  lefquels  il  a  été  rétabli  par  la 
paix.  Il  mourut  à  Munich  le  26 
Février  I716  ;  fon  fils  Charles-Al' 
iftm ,  depuis  empereur ,  lui  fuccéda. 

MAXIMILIEN  .  LÉOPOLD- 
JOISIEPH-FERDINAKD,  éleûeur 
de  Bavière  ,né  le  28  Mars  1727, 
fuccéda  le  20  Janvier  1746  à  fon 
pere  C/uirks  VU  empereur ,  dans 
les  états  héréditaires  de  la  maifon 
.de  Bavière.  Le  13  Juin  1747,  il 
époufd  MarlC'Annc-itophUy  ducheffe 
de  Saxe ,  dont  il  n'eue  point  d'en- 
£ins,  &  mourut  le  30  Décembre 
.  1777-  En  lui  finit  la  branche  ba- 
varoise des  comtes  de  Wttulsbûck 
Sa  mort  occdfionna  une  guerre  entre 
l'impératrice  Mark  ■  Thés cfe  le  roi 
de  PriilTe ,  qui  tut  terminée  par  le 
traité  de  Tefchen  en  1779. 

*  MAYERNE  (  Théodore  Tur- 
quet ,  fieur  de  ) ,  médecin.  Il  croyoit 
que  Toa  ne  devoit  tirer  les  remèdes 
.que  du  règne  végétai  v  c  ecoit  avec 
peine  qu'il  recouroit  au  minéral. 
Les  remèdes  de  ce  dernier  genre 
étant  plus  actifs  ,  il  les  croyoit 
plus  dangereux.  On  peut  le  regarder 
comine  Tun  des  créateurs  de  la 
peinture  en  émail.  Ses  connoifiances 
chimiques  lui  firent  trouver  la 
belle  couleur  pourpre  néceffairc 
pour  les  carnations.  11  parvint 
même  à  p'cp.ircr  le  cuivre  d'une 
manière  plus  propre  a  l'application 
de  l  émaU.  [  Foy,  Petitot.  ]  Il 
.«ft  inventeur  de  Vtau  CoràUU, 

MAZARIN  (  Jules  ) ,  Cardinal. 
fDe  toutes  les  épitaphes  qu'on  lui 
fity  nous  ne  rapporterons  qiie  celle 
4le  Blott  hel-d^rit  agriabie  de  ce 
lehips-là  : 

O  vous  ,  qui  pajfil  par  €t 

JDéiignci  jacr^  au  nom  dfi  Dtmjt' 
^  Mazarin  ic  fMwiénht, 
JL  en  donna  tant  à  Lx  cour  , 
Qji^  c'e/l  U  moin*  quil  mérite^ 
M'ta  aviiif  de  voue  à  fon  tmtr^ 
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La  haine  que  Maiartn  infpira  , 
ne  fe  borna  pas  à  des  murmures 
&  des  chanlons.  On  fit  môme 
ft'^pper  des  médailles  pour  le  ren- 
dre ridicule.  La  ville  de  Paris  dif* 
tribua  des  jetons  qui  d'un  côté 
feprétentoieiit  la  hache  &  les  verge» 
armoriales  du.  cardinal ,  avec  cette 
légende   autour   :    Quod  fuit 

ne  SOS  y  CniMINIS  Est  yiNDEXl 
Cette  ancienne  marque  (Thonncur ,  efi. 
aujuurd'hu'c  un  infiniment  de  vengeance» 
Au  revers ,  on  voyoic  un  lion  avec 
cet  héfflifiiche  :  Sunt  cbrta  bjec 
9 AT  A  TTRAUNts  i  Telle  efi  U  def* 
ttaic  des  tyrans.  Ma\arîn  a  voit  une 
autre  devife,  qu'il  s'étoit  faire  lui- 
même:  Hlnc  ordo  O  copia  reruin.  Le 
cardinal  Mai<n'in  avoit  cultivé  les 
lettres  dans  fa  jeuneffc,  il  fepiquoit 
même  de  bel  efprit  &  de  philofophle. 
On  prétend  que  ce  fiit  lut  qui  ap- 
porta en  France  la  maxime  fi 
connue  des  Italiens  :  Jntàs  ut  fubet , 
êxtrà  ut  morts  eft.  Du  moins  il  la 
pratiqua  quelquefois. 

♦  MAZARIN  (  Hortenfc  Man- 
CINI ,  duchelTe  de  ).  Le  duc  de 
Mu^arin ,  époux  é^Hortenfe  ,  étoit 

né  en  1633,  &  il  mourut  en  1713  « 
à  So  ans»  dans  fes  terres,  où  il 

s'étoit  retiré  depuis  plus  de  joans. 
Si  fes  fingularitcs  n'av oient  perverti 
les  agrémens  de  fon  efprit,  per- 
fonne  n'auroit  été  de  meilleure 
compagnie.  U  fuccéda  au  maréchal 
de  la  MûUeràU  ton.  pere ,  dans  le 
gouvernement  de  Bretagne,  &  eut 
de  plus  plufieurs  autres  gouver- 
nemens.  Le  maréchal  s'étoit  op« 
pofé  tant  qu'il  avoit  pu  au  défir  " 
que   le   cardinal  Ma^arln  ,  fon 
ami  intime,  avoit  de  choifir  fon 
fils  pour  fon  hériùer  ,  en  lui 
jionnant  Con  nom  &  (a  nièce*  U 
dlifoit  par  un  fentiment  vertueux  » 
que  iant  de  biens  lui  faifoUnt  peur  , 
&  que  leur  îmm:nfiié  accahl  r.  't  un  • 
jour  fa  fjTnilk.  A  la  movt  de  la 
duchelTe  de  ^aiaria ,  on  prouva 
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en  pleine  Grand'chambrc  ,  qu'elle 
Im  avoic  apporté  28  millions. 
MÔms  XIFmatàké  au  nom  de  Al«- 
MfSfi  »  le  mit  de  tous  Ces  confeils , 
im  donna  les  entrées  des  premiers 
gentilshommes  de  la  chambre,  & 
le  difline^ua  dans  toutes  les  occa- 
fîons.  Nommé  Heutenant-général 
dès  16^4,  &  ne  manquant  pas  de 
courage  ,  il  eût  pu  parvenir  au 
Htoo  de  marédial  de  France.  IMe 
piété  mal-entendue  rendît  inutiles 
les  dons  que  lui  avoit  fait  la  na* 
Waxt  :  perfuadé  que  le  fort  mar- 
qrïott  les  volontés  du  ciel ,  il  fit 
loteries  de  (on  domeftique  , 
en  forte  que  le  cuiilaier  devint  fon 
intendant,  &  le  frotteur  Ton  fe- 
créiatre.  Le  feu  piit  un  Jour  au 
«hâteau  de  Ma\m,  il  ne  voulut 
pas  qu'on  l'éteigait.  U  aimoit  qu'on 
lui  fit  des  procès ,  parce  qu'en  les 
perdant ,  il  pouvoit  pofféder  en 
fureté  de  confcience  les  autres 
biens  que  la  juftice  lui  laiffoit.  Enfin 
it  fe  retira  dans  Tes  terres,  où 
il  paflb  une  trentaine  d'années,  &  ne 
fit  plus  que  des  apparitions  très-paf* 
l^(eres  à  la  cour.  Le  roi  l'y  reçut 
toujours  avec  amitié  ,  quoiqu'il 
l'eût  bleffé  par  les  vifions  célcftcs 
qu'il  lui  avoit  communiquées  fur 
le  fort  qui  l'attendoit ,  s'il  conti- 
nuoit  de  rivre  avec  Tes  maitreiTes. 
Ce  prince  le  regardoit  comme  un 
liosame  dont  le  cerveau  n'étostpat 
fain^flc  comme  le  duc  avoit  bar- 
bouillé tous  les  chef- d'oeuvres  de 
peinmre  ,  &  mutilé  les  plus  belles 
ilatues  que  lui  avoit  laiiTc  fon 
onde,  Louis  XIV  Ait  un  jour  en 
voyant  un  marteau  :  Voilà  m  inf- 
irumeat  dont  le  duc  dt  Maiarln  fak 
faire  uf^^. 

M  AZO  CHI  (Alexts-Symmaque) , 
lïé  à  Burgo-de-Sainte-Marie ,  près 
Capoue,  l'an  1684,  fut  fait  prêtre 
l'an  1709,  &  profefTeur  des  lan- 
gues grecque  &  hébraïque  dans  le 
ftniQure  archiépifcopal  de  Naples. 
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En  171 1  U  fut  fait  chanoine  de  Ok» 
poue &  ûicceffivement  théolog^ 
de  Maples  ,  profefleur  royal  de 

l'Ecriture  Sainte.  Son  humilité  lui 
fit  refufer  l'archevêché  de  Roffane 
qui  lui  fut  offert  par  le  roi.  Il 
mourut  à  Naples  Tan  1771.  Il  a 
beaucoup  écrit  fur  les  anciennes  inf- 
criptions  »  les  médailles,  &c ,  ôc  on 
a  de  lui  :  I.  ÏHiNous  fur  U  Nomnam 
Tefioamt,  II.  Des  Difenattons  fur  As 
Pcéfa  des  HSrtuM.  III.  Les  Antîqmtiê 
de  U  campagne  dt  Rome,  IV.  Ori^m 
de  la  vil'e  de  Capous  ^  manufcric. 

*  MEAD  (  Richard  ) ,  médecin. 
Dans  fes  Confells  &  Ptécepus  de 
Médecine^  on  trouve  deux  Traités 
curieux  ;  l'un ,  de  la  Fotie  \  &  l'autre  » 
des  Maladies  dont  U  efi  parU  dans 
U  B'AU^  dans  lequel  il  prétend  , 
contre  le  fentiment  des  diéolo* 
giens  &  des  plus  favans  interprètes , 
que  les  démoniaques  dont  il  eft 
parlé  dans  l'Evangile,  n'avoient 
que  d&s  maladies  purement  natu- 
relles. M.  Cojle  a  traduit  en  françots 
le  Reeudl  de  fes  Œuvres  phyjiques  & 
mddiemuUt,  2  vol.  in-S.^ 

ME  AN  (  Charles  de) ,  fëgnemr 
d'AtriOf  né  à  Liège  en  1604,  & 
mort  en  1674,  fe  diftingua  dans 
divers  emplois  honorables  ,  par 
fon  zele  pour  le  bien  public  St  fes 
lumières  dans  l'adminiflration  des 
affaires.  On  a  de  lus  :  Objervationu 
&  re»  ItÊdieatm  ad  jus  dvîU  Leo£e»» 
fnm  Romjttorum ,  ;  compilation 
dans  laquelle  on  trouve  de  bonnes 
vues  fur  la  jurîfprudence  de  di- 
verfes  nations.  De  différentes  édi- 
tions qu'on  en  a  faites ,  la  meilleure 
eft  celle  de  Liège,  1740,  8  vol. 
in-folio  t  qui  fe  retient  en  4,  avec 
des  notes  favantes  de  Louwreu ,  Se 
une  table  des  matières  très- étendue. 

♦  MÉCÈNE,  (  C.  CûnîusMecanas). 
Mcccns  au  milieu  des  grandeurs  8c 
des  richefTes  fut  malheureux  dans 
fon  domellique.  11  avoit  époufé 
JUciaia  ,  la  plu^  belle  femme  de  Coa 
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Cémps.  Sa  fidélité  lui  étant  devénuê 
fufped^e ,  fon  amour  pour  elle  lui 
caufa  bien  des  chagrins.  C  étoient 
des  divorces  &  des  réconciliations 
contintiellcs  ,  ce  qui  a  fait  dire  à 
Sineque  qiie  Métent  avott  époufé  dix 
nille  foiSf  quokiull  n*eAt  jaiiiaît 
eu  qu*une  femme. 

MEERBEECK.  (  Adrica  Vaa  ) , 
ré  à  Anvers  en  ,  régenta  les 
humanités  à  Bornhem  &  à  Aloft.  Il 
mourut  v  ers  l'an  1627.  U  eft  connu 
par  une  Chronique  univcrfdU ,  mais 
princi  :alementdes  Pays-Bas ,  depuis 
l'ao  l50oiufqu'e]i  1620.  en  flamand, 
Anvers ,  i6ao ,  m-£(>l.  me  des  pm* 
traits  bien  gravés.  Elle  eft  eftimée. 
Le  but  de  l'auteur  eft  de  rétablir 
la  vérité  de  l'hiftoire  altérée  par 
les  hil^oriens  proteftgns. 

♦  MELANCHTHON  (Philippe). 
En  1525  la  faculté  de  théologie 
^«  Paris  cenfura  tous  les  écrits 
4t  MeiàiKhhon ,  &  les  déclara  même 
plut  dangereux  que  ceux  de  Uahry 
parce  que  les  omemens  du  ftyle  7 
b  illoient  davantage.  Selon  cette 
cenfure,  le  difciple  du  réformateur 
d'illebe  enfeignoit  que  •»  le  concile 
9f  de  Lyon  qui  avoit  approuvé  les 
»f  Décrétâmes  ,  devoit  pafTer  pour 
t>  impie;  qu'il  n'étoit  pas  permis 
to  aux  Chiîhieos  de  plaider  ,  que 

tons  les  ftdelles  éloient  prêtres  , 
•»  offrant  à  Dieu  leur  corps  qui  eft 
•t  le  fetil  facrifîce  exiflant  fur  la 
ti  terre  ;  qu'il  n'y  avoit  point  d» 

Tacrement  de  l' Ordre ,  du  Mariage , 
9,  (3c    de    V Extrême- Onài on  ;  que 

c'étoit  une  impiété  de  regarder 
%  la  célébration  de  la  mefTe  comme 
f ,  une  bonne  œuvre  ;  de  taxer  de 
»,  péché  ceux  qui  ne  fédtent  pas 
V  les  canoniales  t  au  qui 
f,  mangent  de  la  viande  le  venclredî 

&  le  famedi  •,  qu'il  ne  dévoie  y 
ff  avoir  ni  loi  eccléliaftique ,  ni 
t»  droit  canon,  ni  vœux,  ni  inf- 
„  titut  monaftique  ;  qu'il  n'y  avoit 
„  di&^  1  homme  pi  libre  arbiac, 


M  E   Ç  ^tf 

nî  mérite  ;  que  toutarrîvoît  nécet- 
j,  fairement  ;  qu'ainû  Dieu  nous 

faifoit  pécher  ;  que  la  loi  de 
„  Dieu  commandoit  des  chofes 
„  impoflibles  ;  que  la  trahifon  de 
n  JidM  étok  auffi-bicn  l'ceuvre  de 
t9  Dieu  ,  que  la  converfioii  de 
H  S.  Paul -y  &  qu'enfin  Dieu  n'opé* 
t«  roit  point  le  iatut ,  fi  le  libre 
u  arbitre  l'opcroit;  qu'il  n'y  avoit 
M  point  de  précepte  divin  qui  or- 
„  donnât  la  confeilion ,  lorrqu'on 
„  fe  corrigeoît  de  foi-même  ;  qu'il 
«,  n'y  avoit  que  deux  facremens  , 
„  le  SéÊftéme9iVEiteUn/lIc,  quels 
M  leule  dirpûfition  nécdSOnvepcnr 

biencoaimumcr«  étoit  de  croire; 

que  Lnher  n'avoit  tien  dè  com- 
I,  mun  avec  les  hérétiques ,  &  qu'an 

contraire  il  avoit  beaucoup  fervi 
„  rFrJife,  en  lui  apprenant  la  vé- 

ritable  manière  de  faire  pénitence 

&  de  communier  i  que  c'cft  par 
„  le  moyen  des  théologiens  fo* 
„  phiftes,  que  le  pape  avoftretran- 

cfaé  la  eoflunimioo  fous  les  deux 
y,  efpeces  ;  qu*on  pouvoit  fans 
„  héréfiene  pas  croire  la  tranf^'ub- 
„  ftantiation  ,  &c.  &c.  **.  Malgré 
cette  cenfure  il  faut  avouer  que 
MeLnchttion  ne  méritoit  pas  d'être 
traité  auili  rigoureufement  que  Ia« 
ther.  Naturellement  modéré  ,  il  (é 
plaiiK  amèrement  de  la  tyrannie  de 
les  collègues,  «ftdv  dit  fom  faag  , 
dit'il ,  parce  que ,  pout  tmpêdur  ie 
£ftorde ,  il  voudrmt  les  ramener  â  ccttâ 
autorité  qui/s  appellent  ferAtudc.  U 
écrit  que  VEgliJe  ejl  retombée  duns 
fon  ancienne  tyrannie  y  que  ks  chefs 
de  la  populace  ,  fiattcurs  &  ignorons  , 
peu  jaloux  de  U  faîne  dodrmt  &  dê 
la  dîfcipSm  eccléfi  jfiique ,  au  Btu  d$ 
pr.:tiquer h$  ûOKvru  4e piété,  m  cher* 
chou  qu'à  dominer  i  efà*U  fetroweau 
milieu  d*aue ,  eomike  Déuiiei  au  milieu 
des  lions  ;  que  ne  pouvant  les  empêcher 
de  dominer  y  il  prend  la  rêfolution  dt  ^ 
Us  fuir.,%..  Ces  héros  ,  di:-il  ,  qui 
fufciunt  fOur  des  bagatelles  Us  gterrc* 
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tts  plui  entelles  à  tE^Uft  &  àla  patrh^ 
ne  font  nullement  t<.uchés  df  fa  fiîua- 
tion...  Nos  gens  me  blâment  d:  ce  qtie 
je  rends   la  jurldîcilon    aux  cyc.jue^. 
Le  f.upU  accoutumé  à  vivre  en  llbcnc  , 
éprÈ$  avoir  fieoui  le  joug  ,  rte  tem 
fâbr  it  recevoir.  Les  villes  de  l'empire 
font  celles  qui  haijj'ent  le  pàa  la  dom» 
rnuion  :  peu  en  peine  de  la  doctrine  & 
de  fa  retînt  on  ,  elles  ne  font  jaloufes 
que  de  l  empire  &  de  la  liberté.  Plût 
ri  Dieu  (  s'tcrie-t-il  dans  un  autre 
endroit  )  que  je  puffe,non  pas 
^  infirmer  la  domination  fpirt- 
^  nielle  «tes  ëvéques  ,  mais  en 
^  rcnbltrln  domination;  car  Je  vois 
^  quelle  égUfe  nous  allons  avoir  , 
(\  nousrcnverfons  1 1  police  ecclé- 
lîniUquc.  Je  vois  que  la  tyrinnie 
fera  plus  infupport  .ble  que  ja- 
mais      Daas  cette  anarchie  pro- 
duite par  les  nouvelles  erreurs ,  il 
«iéfira  quelquefois  le  rétabliilbmenc 
'non-feulement  des  évêques  fur  les 
pafteurs  inférieurs  ;  mais  il  fembla 
leconnoître  In  nécefTîté  de  celle  du 
pape  Air  les  évêques. 

MELIUS  (  J>,  urlus  ) ,  chevalier 
Romain  fort  riche .  qui  fut  accufé 
d'afpirer  à  la  royauté  dans  Rome-, 
à  caufe  des  grandes  diftributions  de 
bld  qn'il  faifoit  au  peuple  dans  un 
temps  de  difctte.  Ayant  été  fommé 
par  C.  Serv'il'tus  Àhala  , général  de  ia 
cavnierie,  de  comparoirre  devant 
le  diftateur  L.  Qjùnt'.us  Clnclnnatus  ^ 
non-feulement  il  n'obéit  point  , 
mais  il  fe  jeta  dans  la  foule  pour 
fe  dérober  â  la  pourfuice  étSernSus^ 
qui  le  voyant  fuir  »  lui  paiTa  fon 
cpée  à  travers  du  corps  &  le  ma. 
Ses  biens  furent  conffqués  &  (a 
maifon  rifée  ,  Tan  440  avant  J.  C 
*  MENAGE  (  Gilles  ).  Mcnage 
mourut  le  23  Juillet  1691,  a  79 
ans, d'une  fluxion  de  poiorine.  Le 
P.  AyrauU ,  Jéfuite ,  l'exhorta  dans 
fcs  derniers  momens  avec  tant 
d'onOion  ,  f\\\2  le  mourant  ne  put 
*  cm^i^cher  de  dire;  Je  vois  bien  ^ 
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fi  (on  a  hefmn£mef âge- femme  po0 
entrer  dans  ce  monde  ,  on  napas  moins 
hefoln  d'un  homme  Jag:  pour  en  fort'ir» 
Juurnel  ^  imprimeur  de  Paris  ,  ne 
vouloit  pas  d'abord  imprimer  ion 
DiS^anâSHE^fmolo^ique;^^xct  qu*OA 
y  traitoit  les  Piarifiens  de  Badaudâ» 
Ceft  i  ce  fujet  Minage  fit  Im 
vers  fuivans  : 

De  peur  ^cjfenfer  fn  petuîe^ 
Journel ,  mon  imprimeur ,  digu  wfint 

de  Paris  , 

^e  veut  rien  imprimer  fur  la  badauderîe^ 
Journel  efi  bien  de  fon  pays^ 

»  MENASSEH-  Ben -Israël  , 
célèbre  rabbin.  Voici  une  liât 

de  Tes  ouvrages  plus  exade  que 
dans  les  éditions  précédente?.  I.  Une 
Bible  HébrAïque ,  fans  points  ,  Amf- 
tcrdam ,  163  j  ,  2  vol.  in- 4.**  :  édi- 
tion fort  bdte,  avec  une  pré^oe 
latine.  II.  Le  Tabnud  corrigé  »  avee 
des  notes  en  hébreu  y  Amnerdam  » 
1633  ,  in-S.<^,  iU.  £1  Concilîador^ 
Francfort,  1631,  în-4.** -,  traduit 
en  partie  en  latin  par  Denis  Voffiisi 
ouvrage  favant  &  curieux ,  dans 
lequel  il  concilie  les  paiTages  de 
l'Ecriture  cpd  ftmblent  Ce  conorc- 
dire.  IV,  De  ReftimiUùne  monuorwte 
Ubri  tres^  Amfterdam,  1656,  in-S/*  . 

V.  De  Frafflhau  humana  ex  lapfu 
Adaml  ,  de.iuc  dh  'no  Auxlllo  ,  Amf- 
terdam  ,  1642  ;  on  croiroit  a  peine  » 
en  le  lifant ,  qu'il  vient  d'un  Juif, 

VI.  Spes  Ifraciis ,  Amfterdam ,  1650, 
in- II.  Mienajfeh  ^  ayant  oui  dire 
qu'il  y  avoit  des  reftes  des  ancienn 
Ifraélites  dans  l'Amérique  méri- 
dionale «fotaffez  crédule  pour 
magincr  que  les  dix  tribus  en- 
levées par  Salm  nafar  »  s'ctoient 
établies  dans  ce  pays-là  ,  &  que 
telle  étoit  l'origine  des  hab.tans  de 
l'Amérique^  Théophile  ^pJicUus  , 
miniftre  Proteftant  d'Ausbourg,;» 
réfuté  cet  ouvrage.  Vil.  Le  Souffin 
de  Vie  en  hébreu  ,  Amfterdanj  ,^ 
1651  y  in-4.®  ;  ouviage  divâ£é  ^ 


■ 
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tv  livres ,  où  il  prouve  la  fpiri- 
tualiié  &  rimmortalitc  de  i'anie  -, 
il  le  finit  par  des  remarques  fur  la 
McrwiiipTycofe ,  dont  un  grand 
nombre  de  Juifs  eft  entêté.  Vlll.  De 
tamîtto  vîtm^  libri  très,  TAo- 
mas  Pocodi  a  écrit  ùiFUcn  Anglois 
à  la  tête  de  fa  tiaduôlon  du  livre 
précédent,  1699  ,  in-xi.  On  y 
trouve  des  chofes  curleufe.';.  McnaJJch 
avoit  une  imprimerie  &  imprimoit 
tous  les  ouvrages  lui-même. 
■  *  METASTASE  (l'Abbé  Pierre- 
Bonavcnture  ) ,  donc  le  vrai  nom 
étoit  Trapajfi,  naquit  à  Affife  le  3 
Janvier  1698.  La  leâure  du  Ta^t 
développa  fon  talent  pour  la  poéfie 
italienne.  Il  verfifioit  dès  l'âge  de 
dix  ans.  Cette  efpece  de  phcno- 
»  mené  frappa  tellement  mon  maî- 
>♦  tre  ,  le  célèbre  Gray.'na  ,  qu  il  me 
?»  regarda  dès-lors  (dit  Mctajlafcy) 
»  comme  une  plante  digne  d'être 
M  cultivée  par  fes  mains  m.  Il 
n'avoir  que  quatorze  ans,  lorfqu'sl 
compofa  fa  tragédie  intitulée  :  // 
Clujllno^qui  fe  reffent  trop  d'une  fcru- 
puleufe  imitation  du  théâtre  des 
Grecs.  Le  jeune  poète  eut  le  mal- 
heiM  de  perdre  fon  guide  en  1717. 
G.u-ina  mourut  ôc  l'inlUtua  fon 
héritier ,  ii  comme  un  jeune  homme 
»»  de  la  plus  grande  efpérance  », 
Mitafiaft  fe  trouvant  par  cette  fuc- 
ccHTion ,  à  Tâge  de  19  ans,  au-deflîis 
des  befoins  qui  tourmentent  tant 
de  gens  à  talens ,  fe  livra  tout 
entier  à  fon  goût  pour  la  potfie. 
La  Dld.  nne  ahandonnata  ,  rcprc- 
fentèe  à  Naples  en  1724  »  avec  la 
mulique  de  Surro ,  ouvrit  fa  car- 
rière lyrico- dramatique.  Ses  fuc« 
le  rendifoit  bientôt  fi  célèbre ,' 
ou'en  1729  l'empereur  CharUs  VI 
rappela  à  Vienne,  le  nomma  fon 
poëte  impérial ,  &  lui  accorda  une 
peniion  de  quatre  mille  florins. 
Depuis  cette  époque  on  ne  donna 
point  de  fêtes  à  la  cour  qu'il  ne  les 

embellit      ^ucl^u'un  de  fe$ 
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rrages;  malgré  leur  extrême 
magnificence  ,  on  ne  fe  fouvient 
aujourd  hui  de  toutes  ces  têtes  que 
par  fcs  vers.  Les  cours  de  \'ienne 
&  de  Madrid  s'cmprefTerent  à  l'envi 
de  le  combler  de  préfens.  Tabadeve 
garnie  de  diamans  ,  porte-feuille 
avec  les  mêmes  orncmens,  chan-^ 
délier  d  ur  à  écran  ;  voilà  ce  qu'il 
reçut  de  la  main  géncreufe  de  AîmU- 
Thérefe.  Le  roi  d  Efpagne  Ferdinand 
J^i ,  admirateur  pallionné  de  F.  rl- 
nzUi ,  qui  lui  fit  connoitre  tout  le 
mérite  de  Mjtajlajc ,  envoya  à  ce 
poëte  une  caffetie  montée  en  or  • 
garnie  de  tout  ce  qu'il  hùt  pour 
écrire.  Ce  qui  augmenta  le  bonheur 
de  ce  favori  des  rois  &  des  mufes  , 
c'eft  qu'il  conferva  jiifqu'à  l'âge 
le  plus  avancé  l'ufage  de  tous  fes 
fens.  Il  dut  fa  fantc  confiante  a  fa 
gaieté  &  à  fa  tempérance.  Il  ob- 
fervoit  toujours  la  même  heure 
pour  fes  repas ,  pour  l'on  lever  » 
pour  ion  coudier.  La  préciiion  de 
l'ordre  étoient  pouflës  îufqu'aii 
fcrupule  dans  fes  moindres  aâions* 
11  avoit  coutume  de  dire  en  riant^ 
«  qu'il  ne  craignoit  l'ENtER  ,  que 
>»  parce  que  c'ctoit  un  lieu  ubl  nulàu 
»>  ordo  ,  jed  JempUcmus  horror  inha- 
«  b'uat  •».  Il  avoit  même  les  heures 
féglées  pour  Êiire  des  vers»  &  il 
les  obfervoit  fi  ponâuellement» 
qu'il  n'attendoit  pas  le  moment  de 
l'enthoufiafme  poétique.  Il  ap« 
portoit  à  l'exercice  de<;  devoirs  du 
Chrciicn ,  la  mcmc  exactitude  qu'aux 
travaux  du  littciatcur.  Vrai  phi-' 
lofophe  dans  fa  conduite ,  il  fe 
borna  à  la  gloire  littéraire ,  &  dé* 
daigna  les  diftinâions  civiles.  Char* 
Us  VI  lui  ayant  offert  les  tinesde 
Cumu  ou  de  Baron ,  titres  qui  n'aug* 
mentent  pas  le  talent  &  qui  ajou- 
tent au  ridicule  ,  il  lui  demanda 
inflamment  la  grâce  de  refter  tou- 
jours IvUtaJlajc,  L'impcratrice  A'^an'd- 
7/iir/c/<;  voulut  le  dccorer  depuis, 

de    petite  çr9i2(  de  ^^t-Euçiuie^ 
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naît  U  s*ez€iifa  fur-  fon  âge  t  qui 

ne  lui  permettoit  pas  d'aflifter  aux 
fêtes  de  l'ordre.  Une  fièvre  dont  il 
fut  attaqué  le  i  Avril  1781 ,  l'en- 
leva aux  lettres. 

L  METELLUS  (  Ludus  ) ,  de 
nUuftre  ftnille  Romaine  des  Cé- 
dSsns  ^  de  laquelle  fortirent  un 
frand  nombre  de  tris*Ulitftfes  per- 
fonnages  ,  dont  dix-neuf  parvinrent 
aux  grandes  charges  de  la  Répu- 
blique. Il  fut  faiî  grand -pontife. 
Dans  l 'incendie  du  temple  de  f^efia , 
il  fe  jeta  dans  les  flammes  pour 
en  tirer  le  Palladium  apporti  de 
Troye  par  Enét.  Ce  fut  le  même 
qui  dans  la  première  guette  punique 
Vainquit  les  Carthaginois  ,  &  fit 
conduire  dans  fon  triomphe  treize 
généraux  ennemis  &  cent  vingt 
cléphaos. 

11.  METELLUS  (  Caius)  ,  (va- 
nommé  UMéuiioniqut^^zxct  qu'é- 
tant Préteur  il  vainquit  deux  fois 
Jtttdrîais  qui  fe  difoit  fils  de  P^ffce 
dernier  roi  de  Macédoine  ,  le  fit 
prifonnier  ,  l'envoya  à  Rome ,  & 
remit  la  Macédoine  fous  la  putf- 
iance  des  Romaiiis.  Un  de  fes  lieu- 
tenant lui  demandant  un  }Ottr  ce 
qu'il  prétendoit  âire,  dans  uoeâr- 
cottftance  difficile  :  Si  ie  cnyoU , 
répondit- il ,  que  ma  chcmlfe  fût  mon 
fecret ,  je  l  Suntis  /w  U  thatnp  pour 
,  la  jeta  jufcu. 

METEREN  (  Emmanuel  Van  ) , 
naquit  à  Anvers  le  9  Juillet  1535. 
Attaché  aux  nouvelles  erreurs  ,  il 
lut  obligé  de  quitter  fon  pays.  U 
Ib  réfugia  en  Angleterre  ,  où  il 
fllOllrut  en  1612.  II  eft  connu  par 
une  Hîjloîre  des  P^ys'£ar  ^  depuis 
1500  jufqu'en  1612  ,  imprimée 
d'abord  en  latin  ,  1598,  info!., 
puis  traduite  en  flamand  ,  aug- 
mentée par  Tauteur  même ,  &  im- 
primée plufieurs  fois  depub  en  Hol« 
lande.  Elle  a  été  auffi  traduite  en 
allemand  &  en  françois, quoiqu'elle 

foit  pleine  de  caloomlet  comte 
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régUfe  Catholique  &  contre  ieâ 
fouverains  légitimes  des  Pays-Bas. 
Evcrard  Van  Rzyd  ,  quoique  zélé 
Proteftant,  ne  put  s'empêcher  de 
reprocher  à  Materm  fa  crédulité  , 
fes  flatteries  &  fès  dtffimulatÎQns. 
Voyci  la  préface  de  romrrage  de 
Fan  Reyd,  BeUlàvWs  im  Btlgw 
Hifii'r'ia^  16 10  ,  in-fol. 

METIOCHUS  .  fils  de  MiUîadt 
général  Athénien  ,  ayant  été  fait 
prifonnier  par  les  Phéniciens ,  on 
le  conduifit  k  Darius  roi  des  Perfes, 
contre  lequel  fon  pere  faifoit  la 
guerre.  Ce  prince»  loin  de  Im  6ire 
du  mal,  lui  donna  un  beau  palais , 
le  combla  de  richefles ,  &  le  maria 
à  une  perfonne  de  qualité  de  fa 
cour  ,  dont  il  eut  des  entiins. 

MÉTRODORE ,  philofophe  de 
la  ville  de  Scepfis  en  Myfie ,  quitta 
l'habit  êc  la  vie  de  philofophe  pour 
fiiivre  la  vie  commune.  Ses  ou- 
vrages étoient  écrits  en  flyle  d'o- 
rateur, ce  qui  l'empêcha  d'avoir 
des  difciples  &  des  imitateurs.  Quoi- 
que pauvre,  il  fit  un  grand  mariage 
chez  les  Carthaginois.  Dans  la  fuite 
il  fe  retira  auprès  de  M  ckrldau  roi 
de  Pont,  qui  lui  donna  fa  confiance , 
&  lui  rendit  les  plus  grands  hon* 
neurs.  Il  l'envoya  en  ambafiade 
vers  Tigrane  roi  d'Arménie ,  &  à  fon 
retour  il  le  fit  mourir  ,  parce  qu'il 
avoit  confeillé  à  ce  prince  de  ne  pas 
donner  cte  fecours  à  Mithrldaec, 

METTRA ,  étoit  fille  d*Erfichthon. 
Neptune  qui  en  avoit  abufé ,  lui  don* 
na  pour  récompenfe  fe  poiivoii^ 
de  fe'  chaager  en  quelle  fl^e  ell« 
voudroit.  Son  pere  s'étant  rouvé 
preffé  par  la  mifere  &  la  faim  ,  la 
vendit  pour  vivre  -,  mais  elle  prit 
la  figure  d'un  pêcheur  ,  &  fe  mit 
en  liberté.  Erijichthon  profitant  de 
cet  avantage ,  la  vendit  plufieurs 
fois»  &  toujours  elle  s'aîfrandiit 
dé  fes  chaînes  en  prenant  hi  figura 
tantôt  d'une  génifle,  tantôt  d'une 
lunent  •  quelqiief «elle  d'un  cei( 
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^  oifcaii.  Enfin  voyant  que  main  de  ) .  appelé  de  ce  nom  ,  parce 
fa  fille  ne  vouloitplns  vivre  avec  qull  étoit  né  à  Middelbourg  en 
m  n,  fournir  a  fes  befoins»  ilprit  Zélande  l'an  1445 .  enfeigna  la  phi- 
1.  reufe  refolution  de  fc  manger  lofophie  &  les  miihémariques.  Sali 
H™  M  ywa  ■  .  '•«voir  lui  fu  des  ennemis.  S'étant 
Ktli^  ^  -  '  Se    retiré  en  Italie,  il  s'y  fit  connollr» 

«nttateur,ne  Je  7  Janvier  1491  avantagenfement  par  fon  é!oni,ence 
r.^  1  "^'i  "^^i"  diâtcllenie  de  &  fa  belle  latinité.  On  lui  donna 
Wî  j?*.  .î°r*f'  Ç'^  ^  c^^-e  de  mathématiques  à 

leuu  doù  il^oupris  le  nom  de   ftidoue,  &  iï  fut  hit  évêque  de 
oauounus   s  appliqua  à  inôriûte,   Foflbmbrooe  dans  le  duché  dTJr- 
/  le» belles,   bin,  en  1494.  JuksU &lécnXl9 

lettres  &  dans  la  pieté.  II  mourut    députèrent  pour  préfider  au  cm- 
curedeBlanckenberg,  le  j  Février    quieme  concile  de  Latran,  tenu 
M   l  produaions    fous  !e  pontificat  de  ces  deux  papes. 

^^iU  AimjUs  nrum  F/andrUarum,  11  follicita  ces  deux  pontifes,  les 
Mvers  »  1  î  6 1 ,  în-fol.  Ces  Annales  cardinaux  &  les  pères  du  concile  d« 
vont  jufqu'a  l'an  1477.  EUes  font  réformer  le  calendrier.  Cette  réfor- 
1  nt  ^.^'^i^^****?.^ ^«  aéccflaf» 
PriLv/.     F"^'  ?V^'  ^  ^«  >a  préceflîoil  des  équ». 

l'^^^^f^'^^^CoUearondesW-  noxes  &  l'andcipation  des  nia* 
^oircs  /,cig^çacs  ,  Francfort,  i y 80.  velles  lunes  avoient  tellement 
Muriandncarum  rcrum  d,cus  ,  Bruges ,  dérangé  1  ordre  des  temps ,  que  l'on 
tn.4  ,  &c,  Antoine  Mcysr^  célfibroit  quelquefois  la  Pâque  ua 
^nan/rf  dif-    mois  entier  avant  le  terme  marqué 

STli'ili^  .bete-Ietn-es   le   par  le  concile  de  Nicce  ;  mais  des 
gracdnomlwedcpiecesdeversqBiU   befoinsplus  prcfiâns  obligèrent  le 
Tontrr ^""'^^  {«-SiéledeîLvoyer celi":^^^ 

ilW  r    • , ,    '  ^  ^'"^'^"^  Mlddtlbourg  s'eft  rendu  cé« 

"îéo^d^    t  Jli'^'Tf  ^^re,  imprimé  a Foffombrone môme 

meol ofete  ,  rhiAoMfe  &  la  poéfie.    en  i ,  13  .  in-fol. ,  fous  ce  titre 

SonPoeme/«r^Cait,..diviiéen   nauPajchM  Mriionc  G  d^l  p^^^ 

r^i  w  7^  •   ^  généralement  C  L'auteur  ne  s'y  borne 

e"ime  des  amateurs  de  la  langue  au  aiendrier  Romain  1  il  exairinî 

oe  1  ancienne  Rome  •  on  y  trouve  auffi  ceux  des  Juifs  ,  des  EevutÎMl 

^es  vers  dignes  du  fiecle  à'AuguJîc,  &  des  Arabes.  Il  avoit  fai?  pré^ 

Farim  fes  ou^-rages  théologicucs ,  der  cet  ouvrage  de  plufieurs  lettré 

celui  qui  a  fait  le  plus  de  bruit  fur  Je  temps  qu'il  faut  célébrer  la 

^  WJf  ^Vàtrt  éu  Congrégations  dt  «Ktede  Pâques ,  qui  furent  attaqué*^ 

Au^Uu  ^  comte  le  P.  Ja^^^a*  par  PUmdeRhb,  doreur  de  Lo^ 

émh$  Seny  :  on  y  remarque  beau-  vaim      âvant  évé^e  mourut  à 

coup  de  zcle  pour  la  défenfe  des  Rome  en  i  j  34 ,  ftgé  de  Sa  ans 

femimens  de  fes  confrères.  Il  a  plein  débours 6c de  vertus.  ' 
beaucoup  écrit  contre  les  Apolo-       *  MIGNARD  (Pierre*),  TandU  ■ 

giftcs  de  Qiufncl.  11  mourut  a  Lou-  qu'il  étoit  à  Rome ,  on  lui  demanda 

vain  le  19  Mars  1730,  à  iage  de  le  portrait  àt^  Saint  charUs  Bonomé* 

75^JJJ;  qui  n'avoii  jamais  permis  qu'on  le 

♦  MIDDELBOURG  (Pauî.Ger-  peignit.  Taujouys  attcftuC  à  metti^ 
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de  la  vérité  dans  (es  ouvrages,  il  néi  Bcfançon  eo  Mars  172^ «te  . 

voulut  avoir  un  mort  fous  fes  yeux,  pendant  quelque  temps  f  éfuite.  Il 

Le  frère  K<W, Capucin  Françob,  étott  confacré  à  la  chaire-,  il  coib 

l'avertit  qu'il  y  avoit  un  de  fes  tinua  d:  prêcher,  après  avoir  quitté 

confrères  '  qui  venoit  de  mourir;  la  Snci.tv.-.  Mai,  la  ToiblelTe  de  Ion 

mab  onnelui  permit  de  travailler  organe,  fa  timidité,  l'embarras  de 

que  la  nuit.  Reftc  feul  avec  ce  cada-  fon  miintien  ne  lui  ayant  pas  per- 

vre,  le  billot  fur  lequel  wtoïc  pofce  mis  de  continuer  cette  canicrc,  il 

la  tête  du  mort  tou.i-a  6c  fit  etein-  l'abandonna,  quoiqu'il  eût  prêdlé 

dre  id  ch  ndelic.  Mi^nard  eut  une  un  avent  à  VerfaiU#  €c  un  carême 

peur  terrible  i  mais  une  lumière  qui  à  Lunéville.  Le  marqu»;  de  Fdiiaot 

it  fit  appercevoir ,  remit  le  calme  minifire  de  Parme ,  venoit  ^e  fondes 

dansfonefprit.C*ctoitleFrcrerf£rt/.  une  ch  iire  d'hiftoir^  pour  1  édu- 

Le  mon  reprit  fa  place,  &  le  pein-  cation  de  is  jeune  noblefle.  11  la 

trc  acheva  fon  tableau.  Sa  fil  le  mariée  coiifia  à  V  Abhc  M'Iîut ,  à  la  prière 

au  comte      F.uqmcres  ,  étoit  fort  de  M.  le  Duc  de  ^My.rnols.  Le  mi- 

t>elle.  J/ ne  lui  manque  rien,  dit  fon  niftre  ayant  occafionnc  une  cfpece 

pere  à  N'non  de  L.nclos ,  qu''un  peu  de  révolte  parmi  le  peuple  ,  par . 

de  mémoire.  —  Tant  mieux  ,  lui  répon-  quelques  dûngemens  qu'il  avoit 

dit  Ninon  ,  elU  m  ekera pas,  voulu  fiûre ,  l'abbé  MiUot  ne  vott-  • 

MlGNOT  (Jean  André  ) ,  né  en  lut  pas  le  quitter ,  que  Torage  ne 

ï6S8,  mort  en  Mai  1770,  à  81  ans,  fût  diflipé.  On  eut  beau  lui  dire 

fut  un  eccléfiaflique  vertueux  &  fa-  qu'il  s'expofoit  à  perdre  fa  place, 

vant  qui  eut  beaucoup  de  part  à  Ma  pUce ,  rcpondit  il ,  ejl  auptcs  d un 

laréda<l^ion  du  Bréviaire^  du  M'jjel  homme  vertueux  pcrfécutc  &  m^n  bien- 

&duFAc»ct.^îu/i/ia/ d'Auxcrre,publiés  faiclcur  i  je  ne  perdrai  point  ctlU-là. 

fou:>  i'cp  fcopatde  M.  de  Cay'us.  Enfin  après  avoir  rempli  la  chaire 

MILLET  (Jcan-Baptifte) ,  (a)  né  à  d'hiftoire  avec  diftinûion ,  il  vint 

I^aris  en  1746  ,  s'cft  diftingué  dans  en  France,  &  iat  nommé  précep-. 

ï*étude  des  beUes*lettres ,  &  pro-  teur  deM.  le  duc  d'Enghlen,  U  oc- 

anettoit  de  plus  grands  fuccèsjorf-  cupoit  cette  place,  lorfqu'il  mou-, 

qu'il  mourut  à  la  fieur  de  fon  âge  rut  en  Mars  17S5  à  59  ans.  L'abbé 

en  1775  ,  après  avoir  donné:  I.  Millot  avoit  peu  de  brillant  dans. 

^Udes  Poètes  Grecs,  z  vol.  in-12,  1^  fociété  ,  il  avoit  l'air  troid  & 

c'ompilîuion  allez  bien  faite;  il  y  réfcrve  ^  mais  tout  ce  qu'il  difoit^ 

a  quelques  bonnes  remarques  fur  étoit  judicieux  &  fage.  D'AUmhert 

les  ouvrages  de  ceux  dont  il  rap-  prétendoit  que  de  toiis  les  homme* 

porte  la  vie.  U.  Vies  des  Poètes  La-  qu'il  avuit  connus ,  l'abbé  AÊUkt 

tins  y    vol.in-ii.Les  notes  y  font  étoit  celui  en  qui  il  avoit  vu  le 

plus  étendues,  parce  qu'il  a  trouvé  moins  étfrivmùtttu  8c le  moins  de^ 

plus  de  matériaux;  le ilyle  en  eft  pritentUnu,  On  a  de  lui  difiéreoft 

peu  foigné  &  quelquefois  affedVé.  ouvrages  ,  rédigés  avec  foin  ,  & 

Réflexion  s  fur /a  Pué/ie  en  généréUp  écrits  d'un  ftyle  naturel,  pnr  & 

în-12.  IV.  Lettre  fur  la  Peinture  en  élégant.  Les  principaux  font  ;  \  Eîé' ^ 

faflel.Y.  Choix  de  Poéfies  ^  8  vol.  mens  d:  l'fjijtoirc  de  France  ,  depuis. 

IVllLLOT    (  Claude -François-  Cz.ok/5  yu/'^ua  A'K  ,  3  voL 

^vier  ),  de  l'académie  Fraoçoife  •  in-12.  L  auteur  ,  s'attachant  aux. 

Cet  article  impuftft  dans  las  Editiom  pr«c4d<ntcs  9  7  avoit  ivk  mis  mat 
|t  piopot  femU  non  de  JIi&lut*  / 

fait 
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jfaSts  tes  plus  cnrieux  H  les  plus 
iflftruâî&t  fttpptîme  tous  les  évé- 
.  mmens  étraagers  à  Ion  iujec ,  5t 
arrange  fes  tnatcriaux  avec  ordre, 
après  les  avoir  choifis  avec  ^ifcer- 
nement.  Qutrlon  penfoit  que  cet 
Abrégé  etoit  le  meilleur  que  nous 
€Hflîons  de  l'Hiftoire  de  France, 
ti  le  préféroit  à  celui  du  préfident 
Btnauiu  VL  EUmens  de  rhîfioin 
J^AngUtate^d^aU  fi»  orîf^fous 
Ui  Romams  ,  p^p^à  Cmomce  II  , 
en  3  vol.  in-ii.  Dans  cet  Abrégé 
cftimc,  l'auteur  tient  un  milieu 
entre  la  concifion  &  la  prolixité.  11 
peut  fuffite  à  ceux  qui  ne  cherchent 
point  à  approfondir  les  Hiftoircs 
étrangères.  111.  EUmcns  de  tHlfidrt 
'  IkdvafêiU ,  9l  vol.  m-t2.  Un  cri- 
tique a  dit  que  ce  livre  n*éioit  que 
la  contre&aion  de  VHificirt  G4ni- 
fâU  de  Voltaire;  mais  ce  jugement 
'  cft  injufte.  La  partie  de  l'Hiftoire 
ancienne  appartient  en  entier  à 
Tabbé  Mlï/ot  ,  &  elle  eft  remar- 
quable ,  ainfi  que  la  moderne ,  par 
le  talent  de  choiiir  les  faits ,  de  les 
dépouiller  des  circonilaoces  iflii» 
aies ,  de  les  raconter  fans  paffion  » 
êc  de  les  orner  de  réflexions  Ju- 

dicieufcs*  IV.  UHîftoirc  des  Trou» 
hadours  ,  a  vol.  in-ii ,  rédigée  fur 
les manufcrits àt'M.dt  Saînu^Palaie, 
&  qui  a  paru  un  peu  ennuyeufe, 
parce  qu'elle  roule  fur  des  hommes 
inconnus ,  &  la  plupart  dignes  de 
l'être.  Ce  qu'on  y  cite  des  poètes 
ftovençaux ,  n'eft  pas  bien  imé- 
Mflam  ;  IBc  il  étoit  aflSa  Inutile ,  felon 
un  homme  d'efprit,  k  de  recheiv 
M  cher  curieufement  des  caillotiz 
w  dans  de  vieilles  ruines ,  quand  on 
M  a  des  palais  modernes  V.  Mé- 
moires politiques  &  militaires  pour 
fcrvir  à  CHiJîolrt  de  LouiS  XIV  & 
de  Louis  XV,  compofés  fur  les  pièces 
éJTtffnales.  recueillies  par  AdrieiirMau- 
jfice ,  duc  de  NoedUes ,  maréchal  de 
Ihuice ,  6  vol.  in*i2.  Nous  en 
fpr^ns  parlé       rpmte  4«  C« 


Mit  jit^ 

Aie.  VI.  On  a  encore  de  Tabbé 
A^Uot  des  Dîfcoun^  où  il  dîiàite 
.différentes  que(Hons  académiques 
avec  plus  de  fagefTe  que  de  chaleur^ 
une  TraduBion  de  Harangues  choifie* 
des  Hijloruns  Latins  ,  où  l'on  remar- 
que ,  comme  dans  celles  de  l'abbé 
d  Olivet  ,  une  élégance  un  peu 
froide.  Le  caraâere  de  1  auteur* 
plutôt  ptttdent  €t  drconfpeâ  que 
vif  &  animé  «  n*élevoit  guère  fim 
imagination  au-deffus  d'une  iiffl« 
plicité  noble*  mais  fans  chaleur; 
d'un  %le  pur,  mais  fans  faile. 
Quelques  critiques  l'ont  accufe 
cependant  de  s  être  livré  dans  fes 
Hijloirss  a'i  ton  déchmatcur ,  fur- 
tout  lorfqu'il  a  été  qutilion  du. 
clergé.  Ce  mot  de  d^/tf»«fiair  noua 
paroit  impropre  dans  cette  occafion.' 
U  efl  vrai  que  Tabbé  MlUot  n'« 
pas  plus  flatté  les  minières  d^ 
Pautel  que  les  minières  d'état  , 
&  qu'il  a  peut-être  rapporté  plua 
d'exemples  de  vices  que  de  vertus, 
parce  que  les  uns  font  infiniment 
plus  communs  que  les  autres.  Mais 
il  raconte  froidement ,  &  il  parole 
plus  animé  par  fa  fratichife  &  pas 
l'amonr  de  la  vérité  «  que  par  cette 
injui^e  philofophie  qui  a  trop  ac- 
cufé  le  Chriilianifme  des  maux  qu'il 
réprouve...»  Voyei  PoPE  ver*  U 
milieu. 

MILLY  (  Nicolas-Chriftiern  de 
Thy  ,  comte  de  ) ,  des  académies  de 
Madrid  &  de  Harlem ,  aflbcié  libre 
de  celle  des  (ciences  de  Paris ,  n£ 
en  172S  d'une  fimiille  ancienne  dic 
Beaujolois,  prit  de  bonne  heota 
le  parti  des  armes.  Après  la  batailla 
de  Minden ,  il  entra  au  fervice  de 
M.  le  duc  de  Wincmbtrg ,  &  devint 
colonel ,  adjudant-général ,  cham- 
bellan &  chevalier  de  l'ordre  de 
l'Aigle  rouge.  La  fin  de  la  guerrs 
lui  permit  de  fe  livrer  à  ém  oc*, 
cnpadons  plus  paifibles.  11  cultiva 
les  idences  il  donna  des  EiTais 
fiarMG^fW  objets  de  phgrfiqye  le 
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(de  chimie ,  dont  les  idées  ne  font 
|>as  toujours  jufles ,  mais  où  i  on 
trouve  dci  roes  ingénieufcs  & 
toiles.  Il  avoïc  du  goût  pour  ce 
^'on  appelle  ftcrtts  ,  &  il  fut ,  dit- 
Do  y  la  viâime  d*une  expérience 
îju'il  fit  fur  lui-même.  U  mourut  le 
17  Septembre  1784,  à  56  ans. 
"ipoiix  ,  complail'ant ,  facile  dans 
la  fociété,  ce  n'etoii  qu  avec  les 
i  la  vans  qu'il  laiiToit  appercevoir  un 
'amour- propre  trop  ^  &  trop  fiif"  * 
ceptible. 

'  MINARD  (  Antoine  )  »  fils  du 
tréforicr- général  du  Bourbonnois, 
parut  avec  txlat  dans  le  barreau 
du  Parlement  de  Paris.  Frun^ols  /, 
qui  eut  occafion  de  connoitre  fes 
t^ens,  lui  domia  dUftwtite*  dur» 
gef ,  &  enfin  celle  de  Préfident  à 
snoitier  Tan  1 544.  Dans  le  tempe 
4pi'on  înftruifoit  le  procès  du  fa- 
meux confeiller-derc  Anne  du  Bourg, 
Je  prcfident  Mînard  ,  zélé  Catho- 
lique &  l'un  de  fes  juges ,  fut  tué 
d'un  coup  d'arquebufc  le  12  Dé- 
cembre 1 5  S  9  en  revemnt  du  palais. 
liCS  Calvinifies  forent  accufés  pu- 
diquement d'être  les  auteurs  de  cet 
«flaffinat.  On  prétend  qu'ils  avoimit 
apofté  V  pour  faire  le  coup  ,  Jacques 
ituardf  gentilhomme  fameux  par 
plufieurs  attcntacs  de  cette  efpece. 
Arrêté  &  mis  à  la  quciiion ,  il  n'a- 
voua rien.  Mais  les  Calvimfies  eux- 
aiftmef  confirmèrent  les  foupçons 
^*oa  nvoit  contre  Inl,  en  lAentf- 
fant  le  cardinal  de  Lonaiiu  de  le 
tfaiter  comme  M'mard  avoit 
^nilé«  On  lui  dit  un  jour  : 

Gttrdt  toi,  Cardbtalp 

Qije  tu  ne  fols  traité^ 
A  la  Minarde  ^ 
jD'un<  6tuardê, 

On  appdott  Stuanks  ,  les  balles 
tmpoiîbnoées ,  dont  on  dîfoit  que 
Jacques  Stuard  fe  fervoit.  Quelques 
hil^oriens  ajoutent  que  le  fils  du 
^(.éiMieat  s^nOàné  »  taiiaat  4cs  te; 


u  î  ^ 

cherches  pour  découvrir  les  mcti^ 
tritrs ,  on  lui  fit  dire  que  s'il  net 
-  refioit  tranquille,  on  lui  en  £e- 
•>  roît  autant  qu*à  fon  perc*.  'L'w 
des  fujets  de  reflcntnnent«pi'avoienft 
les  Calvinides  contre  le  préfident 
M'mard ,  fut ,  fclon  DourguevllU ,  qu'il 
avoit  dit  librement  à  Henri  U  foa 
avis  contre  un  rebelle  de  grande 
autorité.  Ce  rebelle  étoit  vraifem- 
blablcment  le  prince  it  Cmtié, 

»  MINERVK.  L'égkle  émit  une 
espèce  de  bouclier  dont  Jupk»  lui 
avoit  fait  préfeni  dans  le  temps  dcr 
la  guerre  de  Troye ,  &  fur  laquelle 
étoit  la  tête  de  Méditfe.  Minerve  re- 
fufa  conftamment  de  fe  marier  ,  & 
conferva  toujours  fa  virginité.  Lar 
chouetM  étok  fon  oifeau  £ivori , 
rolf¥ier  IVbre      lui  étoit  con- 
ikcré.  Elle  avoit  plufioits  sonlii 
relatifs  aux  différens  attributs  qu'oa 
lui  donnoit.  Elle  s'appeloit  Armipo~ 
tens ,  comme  déeife  de  la  guerre  v 
Cerfia ,  parce  qu'elle  avoit  les  yeux 
bleus  -f  Medica ,  à  caufe  qu'elle  fe 
môloit  de  médecine  ;  PéUùu ,  ce 
nom  lui  renoit  dn  féanc  Pâiié» 
qu'elle  avoit  tué,  ou  pluidt  de  fià 
pîqpie  qu'elle  balançoit  ;  Trîtonîa  ^ 
du  marais  Tritonis  en  Lybie  «  fur 
les  bords  duquel  elle  s'étoit  mon* 
trée  pour  la  première  fois  en  ce» 
Jieux     ou  ,  félon  d'autres  ,  de 
Goofle  ville  de  Crète,  qui  s'ap- 
peloit anciennement  Tiàte,  oà^lcr 
étoit  née.  EriSkomm  fils  de  IVcms  , 
inftitua  des  fôtes  en  fon  honnw  ^ 
appelées  P anathérUes,  ^Wts  fe  célé* 
broient  en  commun  par  les  peuple» 
de   l'Atiique.    Chaque  bourgade 
donnoit  un  bœut  pour  les  facri-» 
fices ,  afin  qu'il  y  eût  fufHfamment 
de  quoi  fiwe  un  ieftin:  i  tous 
affifians.  On  dâlingooit  deux 
fortes  de  Panathénées ,  les  grande» 
&  les  petites.  Les  premières  fe  célé* 
broient  tous  les  cinq  ans ,  5c  les  pe- 
tites tous  les  ans.  On  faifoit  pen- 

d^At  ç»  Ictes  4çf  c%e^  de  jgroç6% 
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tdm  Ippdâès  Poiipcs  t  ^ofpti  ^*  qUB  de  l'avoir  étudié.  Les  Ctîfj^ 

t>ù  chacun  fortaît  une  blanche  >»  de  Rieputri^  les  fÊyfam  de  i^an^ 

d'olivier.  "  court ,  £0:11  rire  au  théâtre.  Z>t/- 

MOERBECA  (  Guillaume  ) ,  né  "  frcnl  étincelle  d'efprit  dans  r« 
vers  l'an  iiiç  a  Meerbeek ,  près  de  »  tournure  originale.  Le  y^^i/ct/r  ôc 
.  Ntnove ,  dans  le  Brabant  ,  fe  fit  "  le  Légatulre  font  de  beaux  ou- 
lOominicain ,  &  fut  difciple  d'ÂAert  "  vrages.  Mais  rien  de  tout  cela 
^  'gmad,  Udeviatenfuite  chapelain  "  n*cft  MoSert,  U  a  un  trait  dn 
&  pénitencier  des  papes  CiS£Atca<  IF  *  pliyfionoiiiie  ^tt'on  .  n'attrape 
&  Grégoin  X.  Celui-ci  l'envoya  au  *»  point  &  même  qu'on  ne  définit 
fécond  concile  général  de  Lyoû  "  guère.  On  le  retrouve  jufque 
l'an  1174.  Sa  fcience  &  fes  vertus  "  dans  Tes  moindres  farces  «qui  ont 
furent  récompenfées  par  l'arche-  »  toujours  un  fond  de  gaieté  &  de 
vcché  de  Çorinthe  (  alors  .fous  la  "  morale.  U  plaît  autant  à  la'  lec- 
domination  des  Vénitiens } ,  &  1^  ^  turc  qu'à  la  repréfentacion  :  ca 
honneufs  éa  Baiûumu  Monté  fu»  *»  qui  n'eAaririvé  ^'i  RéuSm  &  à 
ce  fi^, il  tt  coniàcra  ennéiement  *  lin*  &  même  de  toutes  lès  co- 
rnac devoirs  paftotniz  «  &  à  tra-  "  niédies ,  celles  de  MolUre  font  k 
duire  des  livres  grecs  en  latin.  Oïl  "  P^u  près  les  feules  qu'on  aime  à 
croit  qu'il  mourut  avant  la  fin  du  relire.  Plus  on  connoît  Mo  'Ure^ 
xiii.'^lîecle.  On  a  de  lui  une  Tr<j-  "  plus  onl'aimei  plus  on  étudie 
ducllon  latine  du  Commentaire  de  **  -Aio/icre,  plus  on  l'adftiire  *,  après  , 
Sîmpliclus  fur  les  livres  d'ArlJlote^  '*  Tavoir  blâmé  fur  quelques  ar* 
^Ckl&dtlM  tare,  Venife,  156),  ticles,on  iinita  par  être  de  fott 
In-fol.  Il  tfiduifit  tous  les  ouvrages  I«cs  jeunes  gens  penfenft 
A'Arlfiote  à  la  follicitatîon  de  Smtni  **  communément  qu'il  charge  troph 
TAoma^.  On  conferve  dans  plufieors  "J'ai  entendu  blâmer  le  P  ouvré 
bibliothèques  cette  verfion  manuf-  "  homme  répété  fi  fou  vent  ;  j*ai 
crite,  de  même  que  la  verfion  des  *'  vu  depuis  la  même  fcene  &  plus 
ouvrages  de  Prociut  le  philofophe,  "  forte  encore  ,  &  j*ai  compris 
•  ♦  MOLIERE  (Jean-Baptifte  Poe-  *'  qu'on  ne  pouvoit  ^uere  charge^ 
çielin  de).  M  Sei  comédies  bien  ni  les  ridicules»  m  les  paffioos* 
»  lues  9  dit  M,  Je  U  Hârpe^  pom>  MoUtn  eft  l'auteur  des  hommfeft 
*•  rtnent  fuppléer  i  l'expérience ,  mûrs  &  des  vieillards*  Leur  es* 
>♦  non  parce  qu'il  a  peint  des  ri*  »*  pcrience  fe  rencontre  avec  fei 
*'  dicules  qui  palTent,  mais  parce  obfervations ,  &  leur  mémoire 

qu'il  a  peint  l'homme  qui  ne  »♦  avec  fon  génie.  On  fe  plaint 

»♦  change  point...  Quel  chef-d'œu-  "  qu'on  ne  travaille  plus  dans  le 

•*  vre  que  VAvart  !  Chaque  fcene  '*  goût  de  MolUre,  Je  penfe  qu'on 

^  eft  une  fituation;  &  l'on  a  eo*  >•  a  hien  fait  d'en  eflayerd'aimca* 

>*  tendu  <Kre  à  on  avare  de  bomie  >•  Le  champ  oÀ  il  a  moiflbnoé ,  el| 

M  foi ,  qu'il  y  airdh  beaucoup  à  n  moins  vade  qu'on  ne  l'imagine  ^ 

>*  profiter  dans  cet  ouvrage  ,  &  &  quand  il  refteroit  quelque  cQiia 

*•  qu'on  pouvoit  en  tirer  d'excel-  '*  où  il  n'auroît  pas  porté  la  maln« 

»♦  lens  principes  d'économie.  Afo-  »»  on  craindroit  encore  de  fe  trou- 

>♦  liere  eft  de  tous  ceux  qui  ont  "  ver  dans  fon  voifinape  >'.  Moins  ^ 

w  jamais  écrit ,  celui  qui  a  le  mieux  propre  pour  les  rôles  tragiques  ^ 

»  obfervé  l'homme ,  fans  annoncer  '  que  pour  les  comiques ,  iMet4 

4»  qu'il  l'obiervoit;  &  même  il  «  lAchacm  vain  defurmomcrlesob^ 

f  plus  Vm  de  le  Avoir  par  cœur ,  tacles  )ue  U  aamrc  hn  oppofei|| 
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Une  vois  ionnle,  det  inflciSiMis 
dures ,  une  volobUité  de  lingue  qui 
wécipîtoit  trop  û  déclmaàHi*  le 
niccrent  de  fe  renfermtr  dans  le 

comique,  où  il  Tut  tirer  parti  de 
CCS  dctiuts  mêmes.  Pour  varier  fes 
inflexions ,  il  mit  le  premier  en 
ufjge  certains  tons  inufués  qui  le 
£rent  d'abord  accufcr  d'un  peu 
d'affeâation  ,  mats  auxquels  le 
public  s'accomuma  bientôt.  Non- 
feulement  il  plailbit  dans  les  rôles 

4e  Mafcarlllc  ,  de  Sganarelle  ,  mais  il 
cxcelloit  dans  les  rôles  de  haut- 
comique  ,  tels  que  ceux  à'Amolphc , 
d  Urgun,  à' Harpagon^  &c.  C'étoit 
alors  que  par  la  vérité  des  fentimens, 
par  1  intelligence  des  expref&ons  & 
par  toutes  les  Uneflb  de  l'art,  il  fé- 
duifoit  les  fpeâaiettrs,au  poim  qu'ils 
ne  diitinguoient  plus  le  comédicii 
du  perfonnage  repréfenté.  Auflî  fe 
diargeoit  ijl  toujours  des  rôles  les 
plus  difficiles  &  les  plus  longs. 

*  MOLIERES  (  Jofeph  Privât 
des).  Quoiqu'il  n'eût  pas  defuperAu, 
il  donnoit  aux  gens  qui  fervent  l'aca- 
démie des  fciences ,  des  étrennes 
plus  confidérables  que  les  nembces 
les  plus  ridies.  Il  n'avoit  cepen» 
dant  pour  tout  revenu ,  que  les  ho- 
noraires de  la  chaire  «  fes  méfies  »  & 
ce  qu'il  pouvoit  redrer  du  papier 
marbré ,  auquelil  travaîiloit  quand  il 
étoit  las  de  méditer. 

MOLINO  (  Dominique  ) ,  fé- 
nateur  de  Venife  ,  encouragea  les 
gens  de  lettres  en  Italie  &  dans  les 
pays  étrangers.  Il  entietnit  une 
coitefpondiniGe  fuivie  avec  IhUk' 
fus,  CafiuAùa,  Grotlus  &  GaffmuR^ 
qui  dit  que  peu  de  Monarques  ont 
pi^  lui  être  comparés  dans  U  gêné- 
Tiuft  &  infatigable  protection  des  lettres. 
Un  commerce  épiftolaire  très- 
étendu  &  les  occupation  >  du  gou- 
vernement Tempêcherent  de  mettre 
la  dernière  mùn  i  fes  ouvrages  ; 
mais  il  contribua  à  la  puUkatioik 
4«  ceiOE  des  luttes»  Oa  pràen4 
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qttU  èut  beaucoup  de  part 
diifibens  traités  polidques  de  Fnt* 
Pûoh.  Il  mourut  en  1635  >  ^  ^ 
ans,  après  avoir  employé  tous  fe$ 
foins  à  conferver  la  majcjli  de  la  ri' 
publique  &  à  augmenter  la  gloire  de  la 

littérature.  C'eft  ce  qu'on  lit  dans 
fon  Epitaphe. 

MOLON  ,  Molo  ,  célèbre  Rhé- 
teur de  rifle  de  Rhodes ,  vint  à 
Rome  l'an  87  avant  J.  C ,  où  il 
enftigm  la  rhétorique  avec  beau- 
coup d'éclat.  CUirott  qin  étoit  du 
nombre  de  fes  auditeurs ,  en  fait 
un  grand  éloge  dans  fon  Brutus, 
Etant  retourné  dans  fa  patrie  »  le 
jeune  orateur  Romain  l'y  fuivit 
pour  continuer  a  prendre  des  le- 
çons du  maître  qu*il  regardoit 
comme  celui  qui  avoit  lè  plus  con* 
tribué  à  le  petieftionner  dans  i'élo^ 
quence.  Quelques  années  après  t 
Molon  fut  envoyé  à  Rome  en 
ambaiTade  vers  le  Sénat ,  où  on 
l'écouta  fans  interprète,  honneur 
qui  avant  lui  n'avoit  été  accordée 
aucun  étranger. 

*  MONCRIF  (  François-Au- 
guftin  Paradis  de).  Son  Hifioirt  éUs 
Ckûts  fut  Toccafion  d'une  plai- 
(anterie  que  lui  fit  le  comte  d^Ar^ 
gurfou»  Après  la  retraite  de  Vol" 
taSn  en  Pruffe,  il  iotéreiTace  mi- 
nière pour  obtenir  la  place  A'Hifio* 
riographe.  Historiographe  ,  lui 
dit  le  comte  dArgenJon  ;  vous 
voulez  fans  doute  dire  Historio- 
GRiPHM,  Ce  qui  donne  du  prix 
à  fon  Iflat  fur  les  moyens  depUirt^ 
c'eft  que»  contre  Tufage  de  plufieurs 
ffloraliftes«  il  avoit  pratiqué  ce 
qu'il  enfeignoit.  Il  s'étoit  fait  un 
fyflème  de  contribuer  aux  agré- 
mens  des  foçiétés  honorables  où 
il  étoit  admis. 

♦  MONNOYE  (  Bernard  de  la> 
Dans  fil  DifliertatiQin  fur  le  livre  ' 
De  uUnsJmpofiorthts^  il  s*af tache  à 
priver  que  cette  produâion  imjpia 
n'a  Jaipiais  exilfté  i  du  .moins  en 
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Utîn.  Il  pcui  fc  faire  eflfeâlvement  fous  ce  tître  :  Trahi  de  VOJiiolopt^ 

que  d'abord  ce  livre  a  été  imagi-  traduit  de  V anglais  de  M.  Monro  , 

naire,  &  que  ceux  qu'on  a  vus  Paris,  1759,  2  vol.  in-£ol.,  avec 

depuis  n'ont  été  faits  que  d'après  un  grand  nombre  de  planches.  C  eft 

le  titre.  Mais  il  paroît  que  £1  Mon*  un  vrai  chef-d'oeuVre  de  typo» 

noyé  fk  trompe  en  croyant  qu'il  graphie.  II.  Ejfal  fur  les  InjcSîonê 

n'exiftott  pas-  encore  en  17 12  :  ^in^om^ttc»  traduit  en  latin, Lcydc^ 

M.  Cr^vc-n/M,  citoyen  d'Amfierdam,  X741»           III.  Examen  des  Re^ 

en  poffcde  un  exemplaire  latin  dans  marques       MM.  jyinjlow  ,  Fer» 

riche  bibliothèque ,  dont  nous  re'm  &  JFalthers  fur  ies  MufcUs , 

avons  le  Catalogue  raifonné  en  Edimbourg  ,  1752.  IV.  Médecine 

y  vol.  in-4.°  Cet  exemplaire ,  de  d'Armée ,  traduite  en  françois  par 

46  pag.  in-8.^ ,  porte  l'année  1598.  M.  U  BtgfH  dt  Prejle,  V.  lia  en« 

11  dl  vrai  que  M.  Crmana  le  croît  richi  les  Mémoires  de  ûi  focîété 

poftérieur  i  cetcé  date;  mais  il  d'Edimbourg  d*an  grand  nombrtt 

n'eft  pas  vraiièmblable  qu'il  foît  de  pièces  întéreflàihtes.  Deux  de  fe» 

plus  récent  que  la  DifTertation  de  fils  fe  diftinguent  dans  la  méde* 

la  Monnaye.  Il  y  a  cependant  des  cine  à  Edimbourg.  On  a  de  Tun 

gens  qui  attribuent  cette  fraude  à  d'eux  une  Differtatîon  jur  CHydro» 

Straubiu^ ,  qui  fit  imprimer  ce  livre  p</^>  efiimée,  que  Savarî  a  traduite 

à  Vienne  en  Autriche  en  175;  «  en  françois,  Paris  ,  1760  ,  in-S.^ 

fur  une  prétendue  ancienne  édition  II  a  publié  une  partie  des  traité» 

qui  eft  très-Aifpeâe,  &  peut-être  de  fon  pere  Ibus  lé  titre  d'<lir« 

imaginaire.  M.  Crevtnna  a  une  tra-  vres  à" Alexandre  Homro  9  Londfet« 

duâion  françoife  quin'aaucun  rap-  178 1  ,  in-4.*' ,  en  anglois. 

port  avec  l'exemplaire  latin.  L'un  &  *  MONTAIGNE  (  Michel  de), 

l'autre  font  des  libelles  très- plats  ,  Il  ne  prenoit  jamais  de  purgatifs* 

lans  efprit  &  fans  raifon ,  indignes  même  en  maladie,  h  laijj'e ,  difoit- 

d'attention ,  &  plus  encore  d'une  il  ,  faire  la  natuu  ,  &  je  fuppofù. 

réfutation  férieufe«                 ^  qu'eU*  s>e(l  mit  ée  ieaêi  &  de  griffe» 

*  MONRO  (  Alexandre  )  ,  ce-  /mer  fe  diftadee  eoutn  le»  ûfûuis  du- 
lehre  médecin  1  profefleur  d'ana-^  maladies,,,.  Faites  ordonner  une  mé^ 

tomîe  dans  l'univerfité   d'Edrm-  dedne  à  votre  eervelle ,  difoit-il  aux^ 

bourg ,  naquit  en  1697,  &  mourut  malades  imaginaires  de  fon  temps,, 

en  1767 ,  a  70  ans.  Après  avoir  dU  y  fera  mieux  employée  qu*à  votre 

voyagé  en  France  &  en  Hollande  efiomac.  Il  avoii  la  bonne  foi  de 

pour  fi»  perfeâtonner  dvns  fartée  dire  en  parlant  de  lui-même  :  "  Jo 

guérir  ,  il  vint  rcxtfcer  dans  fa  «>  fuis  tûiiôt  fage ,  tantôe  libertin^^ 

panie,  &  l'exerça  avec  le  plus  »  tantôt  vrai  ,  tantôt  menteur  ^ 

grand  Aiccès.  U  peflbit  pour  un  des  «»  chafte  «  impudique*  puis  libéral  « 

plus  grands   anatomiftes  de  fon  »  prodigue  &  avare-,  &  tout  cela 

ïiecle.  U  publia  fuccefllvement  di-  »»  félon  que  je  me  vire  n.  Un  écrî- 

vers  écrits  en  anglois  très-eftimés  :  vain  ingénieux ,  en  le  comparant 

I.  Anatomie ,  Edimbourg ,  1726  ,  à  d'auures  philofopbes  »  a  dit  : 

réimprimée  plufieurs  fois  de-  ,  • 

puis  :  ce  que  l'tuteur  dit  des  ncr&  Flw  «Hféiv  «  maùu  orguUieiÊX, 

a  été  publié  en  laiitt  à  Franeker,  Montaigne/«iM  atttfvufyûèmi 

1754  f  fous  le  titre  de  >^nafom«n£r<  Cktnhmt  tkamme  dose  Fàomm^ 

vorum  contraHa.  M.  Sue  a  donné  ^  même  , 

l'OAéologic  de  Mm^fo  en  françois^  1*  «otaoU    le  peînt  bien 
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Tous  les  hommes  ne  lui  paroif- 
foient  pas  propres  à  enfeigner.  La 
fdmu  »  dit4l  ,  tft  m  fccptrt  Uns 
unaUui  wtâins  ,  &  éâÊU  Imàn»  wu 
WUirotte. 

*  MONTAGU  (  Jean  de  ). 

MontJgu  ,  allant  au  fupplke  « 
protefta  contre  les  imputations  de 
î'ortilcge  &  de  poifon.  Il  ne  fe  re- 
connut coupable  que  ùe  malver- 
Hvion  dans  la  régie  des  finaiicet. 
^nnt  Icf  crimes  que  Ion  avarice 
lui  fit  commettre  «  il  s'en  trouvoit 
\  un  qui  ne  méritoit  point  d'excufe. 
Chaque  jour  le  roi  ,  volé  pnr  lui , 
ctoit  dans  la  nécLlîité  de  mettre  en 
gage  fa  vaiffelle,  fes  meubles  ou 
'?es  bijoux.  Moncagu  étoit  ordinai- 
leneot  chargé  par  le  ptiiMed'cai- 
prunter  fur  ces  effets  ;  ils  ik  trou» 
went  tous  recelés  dans  û  belle 
Saifon  de  Marcouilî.  François  / 
vifitant ,  un  fiecle  après ,  l'abbaye 
<le  Marco ufli ,  demanda  aux  Reli- 
gieux le  nom  de  leur  fondateur. 
Ayant  appris  que  c  croit  Montait  » 
il  leur  dit  qu'il  ne  pouvoic  s*em* 
pêcher  d'itre  fttrpris  de  fa  fin  tra- 
gique «  &  aioiua  que  l'arrêt  qui 
permettoit  de  lui  rendre  les  hon« 
Beurs  de  li  fcpuîture,  fa ifoit  pré- 
sumer qu  il  avoit  été  mal  jugé. 
Sire  f  répondit  un  Celfilin ,  //  n'a 
fas  été  jugé  pur  dus  juges ,  mais  par 
Mt  eommijfaircs.  On  dit  que  le  roi, 
irappé  de  cette  réponCe ,  fit  fer- 
aient fur  l^uiel  de  ne  îamais  faite 
mourir  perfonne  par  commiifion* 
Il  eil  certain  que  les  déprédations 
de  Montagu  mëritoient  la  mort  , 
mais  il  ne  falloir  pas  fe  fervir,  en 
le  condiimnant ,  d  une  voie  tou- 
]ours  fufpcde.  D<s  tjjarts  ,  prévôt 
fie  Paris  &  prèfidcnt  de  la  corn- 
million ,  crut  s'affurer  pat  fa  com- 
plaiiance  la  âveur  du  duc  de  Bota- 
fogxu ,  qui  ne  le  méprifa  que  da- 
vantage. Prévôt  de  Pan  s  ,  lui  dit- il 
\m  jour ,  Jc  :n   di    Montana  a  mis 
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titt  \  VOUS  ln\  plus  viu  .  car  vous  n*^ 
ta  mturc\  jnu  trois,  MÊimtûgu  avoît 
réclamé  le  privilège  de  la  déricac 
cure  dont  il  étoit  t evêtn  %  pOW  êiffQ 
reovoyé  devant  le  parlement.  Bfaie 
en  vain  protefia-t>il  qu'il  étoit  ton- 

furé  ,  nayant  été  marié  qu*unt  foS» 
avec  une  ritrge ,  &  ayant  été  arrêté 
dans  un  habit  non  d'jfflrmt  à  dcrc  i  £4 
perte  étoit  réfolue.  , 

MONTAGUE  (  Marie,  époufii 
4e  milord  Witrti^)»  accompagna  . 
fon  époux  dans  une  ambaflàde  à 
Conilaatinople  >  au  commencemcnc 
du  XVIII.*  fiecle.  A  fon  retour, 
elle  porta  le  fyftême  de  l'inocu- 
lation dans  fa  patrie  ,  &  s'eft 
acquife  par-là  de  la  célébrué.  Elle 
cultiva  les  belles-leares  «  &  fut 
tour  à  tour  amie'^c  enaeinte 
fof9,  Miiadi^  pendant  Ibn  mécon* 
tentement,  facfit  toutes  les  occa* 
fions  d'en  dire  du  mal ,  &  Pope  prit 
la  même  liberté  à  l'égard  de  Mi- 
lad}.  L'un  &  l'autre  fe  portèrent  à 
de  tels  excès  ,  qu'ils  devinrent  la 
Êd>le  du  public.  Après  avoir  fourni 
une  longue  carrière  pleine  d*aveA« 
tures  fi^gttlieres  Se  ronanerques 
elle  mourut  vers  1760.   On  a 
d'elle  :  I.  Des  Lettres  écrites  pen- 
dant fes  voyages ,  depuis  1716  juf* 
qu'en  171S  ,  traduites  de  Tanglois  « 
Roterdam  ,  1764  ;  Paris,  1783, 
1  vol.  in- II.  Elles  font  écrites  avec 
beaucoup  dintérèt  8t  d'agrément  « 
l'on  y  trouve  des  anecdotes  cu^ 
rieufes  fut  les  mœurs  H  le  gou* 
vernement  des  Turcs,  qu'on  au- 
roit  peine  à  trouver  ailleurs.  Le 
Baron  de  Tort ,  qui  a  fait  un  long 
fcjour  à  Conftantiuoplc  ,  les  a  atta- 
quées vivement  -,  tnais  M.  Gm*  de 
.  Marfeille,  qui  nout  a  donné  un 
ouvrage  iniéreffimt  fiur  ce  rnèn^ 
pays  ,  a  prîf  la  défenCe  de  ces  Leii* 
très  avec  beaucoup  de  chaleur. 
Cette  difFcrentc  manière  de  voir  , 
dans  des  pcrfonnes  qui  ont  vifité 

ttèmc  pa;^s  ^  uc  •  doit  |i( 
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roitrc  extraordinaire.  11  cft  bien  imagination  brillante  ,  un  efprit 
peu  de  voyageurs  qui  s'accordent  également  propre  aux  affaires  vie 
iur  les  mêmes  objets  ,  qu'ils  difent  aux  belles-lettres ,  le  dKHngueren^ 
n^nmotns  avoir  vus  &  examinés  de  bonne  heure.  Son  éloquence 
avec  attention.  II.  Un  foèmfirUê  ctoic  élevée  «  ftohiet  énergique  flc 
progrès  de  la  Pvéfu,  III.  Une  Apa^  bien  nourrie.  Ce  cara£lere£^montio> 
lopt  de  Shakefpéar ,  dont  il  a  paru  dans  Tes  difTérens  Ouvrages.  Les 
*     une  traduction  françoife  à  Lon-  principaux  font  :  1.  If «re à  M/* --Or- 
dres en  1777  »  in-8,**  —  Son  fils  chevelue  de  Parh  ,  1760  ,  in-4.°  & 
WoRTLEY'Monta^ut  ^  né  à  Conf-  Jnflruclion  P  iJloraU  fur  Us 
tantinople ,  s'eil .  fait  un  nom  par  £ourccs  de  C Incrédulité  6*  Ls  fondcmenm 
les  déconveitea  iméreflantee  des  ie/a  Rjtli^on^         ,  177^* 
anciens  modument,  qu'il  a  âices  avec  .fruit  8c  avec  plaifir  par  lea 
dans  la  Paleftine ,  ou  on  lui  avoir  incrédules  mêmes.  Cet  ouvrage  re^. 
pemis  de  creufer  &  de  faire  libres  marquablè  par  la  force  du  raifon*. 
nient  fes  recherches  ,  parce  qu'il  nement ,  &  par  divers  traits  d'élo- 
avoit  pris  le  turban.  11  a  envoyé  quence  ,  Peft  encore  par  la  fa-^ 
à  la  fociété  royale  de  Londres  un  geffe  &  la  modération  avec  la-^ 
grand  nombre  de  médailles  qui  quelle  il  e(l  écrie.  lU.  Des  Mati'» 
peuvent  fervir  à  l'éclairciflemcnt  de  denoM»  des  InfinMioni  Pa/IoraUs  ^ 
divers  points  de  l'Hifloire.  un  Catidiifm  6c  d'autres  Ecriu  h 
♦  MONTAULT  (Philippe  de)„  Pufage  de  fon  diocefe,  qu'il  gou- 
duc  de  Nuvailles.  C  ctoit  un  hon-  verna  en  paAeur  chariin)>le-,  kiâniii;: 
nête  homme,  &  un  fujet  fidelle,  &  aélé. 

très-attaché  au  roi  &  à  fes  mi-       MONTBELLIARD   (  Philibert 

lîiftres.  Ses  vertus  le  didinguerent  Gueneau  de  ) ,  né  en  17203  Scmur 

plus  que  fes  fuccès  militaires.  11  en  Auxois ,  mort  dans  la  mcme^ 

avoir  eu  le  commandement  dee  ville  le  %9  Novembre  178$ ,  à  6^ 

A  troupes  auxiliaires  envoyées  à  ans ,  pafTa  une  partie  de  fajeuneflls-. 

Candie  en  1669.  Il  débarqua  heu-  à  Dijon ,  &  vint  en^îiiie  à  Paris ,  où: 

ffeufement  ;  mais  les  Turcs  xpii  il  fe  fit  connoltre  par  fon  goût  pour- 
s'étoient  retirés  fur  les  montagnes,  .les  fciences.  La  continuation  de  Ij 

ayant  fondu  avec  impctuofité  fur  ColUHion  Académique  ,  recueil  qui 

le^  François  ,  Navaîlies  dt  fa  retraite  contient  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 

après  avoir  perdu  800  hommes,  intéreilanr  dans  les  Mémoires  des 

DéfeTpérant  de  finiver  Candie,  il  difflorentes  académies  de  l'Europe, 

Ce  rembarqua  avec  ce  qui  reftoi»  l'annonça  avanc^eufement  dans  le 

de  8000  hommes ,  que  LouU  XIV  monde  littéraire.  Le  difcours  qui  eft- 

^-  avoit        paâbr  en.  difiOérena  à  la  tête  du  premier  volume»  eîl 

temps.  bien  penfé  &  bien  écrit.  M.  de  Buffun 

MONTAZET  (  Antoine  de  fon  ami ,  ayant  befoin  d'un  îïflfjcié 

Malvin  de)  ,  né  en  17^1,  dans  le  dansfop  grand  travail  de  l'hiftoire 

diocfife  d' Agen  »  fut  nommé  évêque  naturelle ,  lui  propofa  de  fe  charger 

d'Aucun  en  17484  Archevêque  4e  decontinuerceHedes<M6auz.jM0as« 

Lyon  en  1758  »  &  mourut  à  Paris  htUtùri  accepta ,  mais  il  laifGi  pa« 

le  1  ^tal  1788.  ^^9Ç^àèm\t  Fran*  rolcre  les  premiecs  articles  fous  le  . 

çoife  le  mit  au  nombredeC:smein>  nom- de  Tillullre  Naturalise  qui>, 

bres  en  17^7  ,  8c  il  ne  dut  pas  ce  l'avoît  mis  de  moitié  dans  fon  tra- 

choix  à  fes  dignités  ,  mais  à  fes  vail.  H  eut  le  plailir  de  n  ctrc  pas^ 

X4 
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Je  nomma  au  public  dans  une  pré- 
face, où  il  dit  de  lui  que  c'eft 
l'homme  du  monde  dont  la  façon 
de  voir  ,  de  juger  &  d'écrire  ,  a  le 
plus  de  rapport  a^-ec  la  tienne. 
JLorfque  la  partie  des  oifeaux  fut 
adievée»  MontbeliUud  s'occupa  des 
infeâes ,  matière  fur  laquelle  il 
■voit  déjà  fourni  beaucoup  d'sur* 
ticles  à  la  nouvelle  Encyclopédie  i 
mais  la  mort  l'arrêta  dans  fes  tra- 
vaux. La  feallbilité  &  la  gaieté  for- 
inoient  Ton  caraâere.  Il  étoit  ami 
tendre  &  zélé.  Je  fuis  bienaî/ede  ceffer 
de  vivre  t  difoirîlaux  parens&  aux 
amis  qui  entouroient  'fon  lit  \  vous 

n^aure^  plus  à  fouffiirisnu*  douleurs, 
31  étoit  marié.  Sa  femme  verfée  dans 
les  langues  &  inûruite  de  plu- 
lîeurs  fciences  ,  épargnoit  à  fon 
époux  une  partie  des  recherches, 
te  elle  n'en  a  jamais  parlé. 

MONTEIL(  Aimartde),  évêque 
du  Puy  &  légat  du  pape  Vthàmll^ 
dans  Tarmée  des  Croifés  r  mourut 
è  Antioche  en  1098  ,  fort  regretté 
de  toute  l'armée  chrétienne  ,  çour 
là  prudence  &  pour  l'autorité  qu'il 
s'étoit  acquife.  11  étoit  le  confeil 
des  grands ,  le  foutien  des  petits , 

l'arhitre  des  di£Eerens  qui  naif- 
Ibtent  entre  les  princes,  U  avoic 
une  tendre  dévotion  envers  la 
Saintt'Vicrge  ,  &  l'on  croit  qu'il 
Compofa  en  fon  honneur  le  Salve  Rcr 
^ina  ,  que  les  anciens  auteurs  nom- 
ment quvlquQioisV Antienne  du  Fuy, 
Cependant  les  hiûoriens  ne  s'ac- 
cordent pas  for  ce  point.  Alberic 
dans  fa  Quronique ,  le  lut  attribue  , 
Zi  ajoute  qu'il  fupplia  le  chapitre 
de  Cluni  de  l'inférer  dans  roàoei 
ce  qui  lui  fut  accordé.  Guillaume 
JDtiTJnd  le  donne  à  Pierre  évêque 
de  Compoilelle  j  d'autres  en  t'ont 
honneur  à  Herman  ContraH, 

*  MONTFAUCON  (  Bemaid 
de  )•  Les  faveurs  qu'il  reçut  d*in« 
tiocent  XII  pendant  le  fé}our  qu'il 

à  Rome  ,  e«Qii«çcnt  llc&vic» 
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Zacagnî ,  fous  -  biblloffaécaire  ém 

Vatican ,  chercha  dans  toutes  les 
occations  à  mettre  fon  fa  voir  en 
défaut.  Un  jour  que  Dom  ^/e  Mc«r- 
faucon  étoit  avec  beaucoup  de 
monde  à  la  bibliothèque ,  Zacagni . 
mettant  devant  lui  un  Manufcric 
grec  tout  ouvert,  lut  dit  avec  une 
politefTe  affisâée  :  l^mw  ius  trop 
connoiffeur ,  pour  ne  pas  nous  inftnûrc 
de  l'dge  de  ce  Manu/crit.  Dom  de 
Mont  faucon  ,  en  l'examinant ,  dit 
qu'il  pouvoit  avoir  environ  700 
ans.  — •  Fous  vous  trompe{^  répliqua 
alors  £écfaenieiit  le  fous-lMblto- 
diécaire  i  Ue/i  JPme  hiem  plu»  pMdt 
antiquité  f  &  le  nom  de  l'cmperasf 
l^lc  le  Macédonien  «  ^ui  ^  à  im 

tite ,  en  fait  foi.  —  Ne  fer  oit- ce  point 
reprit  Dom  de  Muntfaucon  ,  Baûle 
le  Porphyrogenete ,  cjui  tfl  plus  mo^ 
deme  d'environ  cent  cinquante  ans  ?  * 

Cétoit.  lui  en  eSèt,  atnfi  qu'on 
le  vérifia  fur  le  Manufcrit  même. 

Zacagai  confus  lui  tendit  d'autres 
pièges  -,  mais  le  Bénédiâin  françois 
releva  fi  fouvcnt  fon  captieux 
émule  ,  qu'il  fe  retira  honteux 
d'avoir  fi  mal  réufii. 

♦MONTMORENCY  (Kenrill, 
duc  de) ,  qui  eut  la  tête  tranchée  . 
à  Touloufe,  le  30  Oûobre  1632, 
Comme  il  fut  décapité  au  pied  de 
la  ftatue  de  Henri  ly,  après  de 
vaines  intercefilons  auprès  de 
Louis  XIU ,  on  fit  fur  fa  mort  les 
vers  fuivans  : 

Aate  patris  JhtuoM  «  $tâd  ùnpùuû^ 

bilis  ira 

Occubui  y  indiffiâ  morte  manuque 
cadens, 

IBorum  ingemmt  memet  »  wua  faue 
'  videnda  : 

Qn  pêtds  9  jutî  péSiùrm.  mtmot. 
enuu* 

MONTMOftfNCT  (  CharlptieT 
Marguerite  de)  ,  four  du  précé» 
dent,  née  en  1594,  avoiti peina 
15  9Bi  Wiqu'cUe  pqirat  iU^çom^ 
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heÊ  vieooi  couràâns ,  qui ,  Ibus 
Cmkirim  dt  Médids  ,  avoient  vu 
tant  de  beautés  autour  de  cette  pria* 
cefle»  a^'ouoiem  qu'ils  n'avoiem 
rien  vu  de  plus  beau.  Ses  charmes 
frappèrent  vivement  Henri  IV ,  qui 
la  vit  dans  un  bal.  Oubliant  fa 
barbe  blanche,  &  l'âge  de  Char- 
iotte  f  il  conçut  une  paiûon  "  qui 
»  eut ,  dit  M.  iÛsrvMT  ,  tous  les 
»  fymptômes  de  la  folié.  Ba/fom- 
n  piembriguonlamaindelaîeune 
*>  beauté  i  Je  roi  lui  fit  confidenoe 
«  de  fon  amour»  le  prcfla  de  re* 
>♦  noncer  à  ce  mariage ,  lui  pronûc 
*  »♦  de  le  dédommager ,  &  Èaffm" 
>♦  pierre  fe  défîfta.  Henri  en  pleura 
de  fatisfa^^ion  en  le  ferrant  entre 
fes  bras.   Il   n'avoit  éloigné 
Bajfompierre  que  parce  qu'il  avoit 
"  lUréyu  qu'il  ISeroit  un  mari  trop 
»  daif-voyant.  Il  fit  propofer  le 
prince  de  Condé  qui  Tonoît  de 
i'adolefcence.  Ce  mariage  étoit 
»♦  trop  avantageux  pour  pouvoir 
»*  être  refufé.    Condé   devint  en 
»♦  1609  l'époux  de  la  jeune  beauté 
M  qui  n'avoit  pas  encore  Toupçonné 
M  l'hommage  du  monarque^  Les 
M  affiduitéi  du  roi ,  fet  libéralités , 
fe^  attentions  galantes  annonce- 
n  rent  bientôt  fes  defTeins ,  &  Condé 
.  •»  fut  d'avis  d'enlever  fon  époufe  à 
»>  cette  puiffante  féduâion  :  il  l'em- 
»♦  mena  d'abord  à  Qianrilly.  Le  roi 
"  fetraveftit  plufieurs  fois ,  efcorté 
**  feulement  de  deux  hommes.  Il 
•*  partôic  du  Louvre  pour  la  voir 
»  un  inftant ,  s'en  retoumoit  la 
»*  nuit  au  gdop ,  &  donnoit  un 
»»  étrange  fpefbcle  à  ies  comni* 
*>  fans ,  qui  noient  de  le  voir  avec 
»»      barbe  grife  ,  pourfuivre  un 
•*  en^t  de  feize  ans.  L'époux 
averti  relégua  fa  femme  au  châ- 
M  teau  de  Verneuil ,  fur  les  fron- 
»»  tieret  de  Picndie*  &  la  fit  fur- 
w  veiller  par  fa  belle-niere*  Le  mo- 
•»  nanpie  plus  amoureux  que  }a- 
m  nais,  g^pia  m  dame  voifine» 
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M  qui  donna  des  flies  à  la  pns- 
»  cefiè.  Le  roi  s'y  trouva  déguifé.; 
•»  mais  l'impatience  &  l'indifcté-. 
ni  don  de  l'amant  trahirent  le  myf- 
*>  tere  **•  Alors  le  prince  indigné 
emmené  fa  femme  à  Bruxelles. 

♦  MORAND  (  Sauveur  -  Fran- 
çois) ,  né  à  Paris  le  1  Avril  1697, 
mort  le  21  Juillet  1773.  On  a  de 
lui  :  I.  Tmii  ét  U  TélU  êu  km 
appareil ^  Vans,  172S ,  in-is  ;  en 
angloiSf  par  DougUu  ,  LonÂci  ^ 

1729.  II.  Eloge  hîfiorîque  de  M.  Mis* 
rifchal^  chirurgien  du  roi  de  France. 

Paris  ,  1737  ,  in-4.°  ITL  Dlf cours 
dans  lequel  on  prouve  qu^il  ejï  rUceJfairé 
au  Chirurgien  d'are  lettré  ,  I74î» 
IV.  Recueil  d'expériences  &  d'obfer- 
Vêdon*  fur  la  Pierre  ,  1743  >  ivol. 

in^xi.  y.  Le  fécond  &  troificme 
.volume  de  i^Wfioin  de  tAçad^mk 
de  Chlnape.  VI.  OpufcuUs  d$  ChU 
rurgie ,  1768- 1772. 11  ne  foutpas  le 

confondre  avec  Jean-François  Mo» 
RAND  fon  fils  ,  né  à  Paris  en  1726  , 
profeffeur  d'anatomie  ,  médecin  de 
Stanifias  roi  de  Pologne ,  duc  de 
Lorraine.  C'eft  de  luiqu  eft  :  I.  L'ar- 
ticle du  Châibon  de  terre  &  de  fis 
mes  ,  qui  forme  le  quaramiem» 
cahier  des  Arts  de  l'académie  des 
fdences.  IL  Le  Mémoire  fur  la  tM» 
turc  ,  Us  effets ,  propriétés  &  avart" 
tages  du  Charbon  déterre  ,  &c.  Paris  » 
1 770,  in-i  2,  avec  figures.  III.  UHtf 
toire  de  la  maladie  de  la  femme  Su" 
plot ,  dont  les  os  s'étoicnt  amollis^ 
1752,  in-ia.  IV.  UEelMdffemem 
fur  la  malaiU  d^une  file  de  Séunt* 
Geofme ,  près  de  Langres ,  1754,  &eu 

MORILLON  (  Dom  Julien-Ga-  • 
tien  de  ),  Bénédi£^in  de  Saint-Maur, 
né  à  Tours  en  1633  ,mort  à  l'ab- 
baye de  Saint-Melaine  de  Rennes 
en  1694,361  ans,  fut  choifi  pour 
procureur  général  des  monaÀeres 
de  Bretagne.  Son  habileté  dans  i'ad- 
ffliniflraiion  des  afl&ires  ne  l'en* 
pécha  pas  de  cultiver  la  poéfie*  Oa 
a  dt  lui  dca  Paraphralci  en  tccii 
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«fiçois  de  M  9  in-S.** ,  de  VEuIi' 
fiéfic ,  in-S.^  ;  de  TohU ,  m-S.*"  Mais 
il  eft  princtpalement  connu  par  Ton 
JosLPH  ou  XEfclavt fideUe ,  à  Turin, 
f  Tours)  1679  ,  in-S.**  Ce  Poëme , 
dont  la  verfiiicatioa  eft  foi)>le ,  mais 
ftcile ,  offire  des  morceaux  tott- 
ciHBS.  U  fittréimprlmé  i  Breda  en 
1705  t  Uh%^  Quelques  endroits 
trop  libm  le  firent  rupprimer» 
ce  petit  ouvrage  eft  aiTez  rare. 

♦  MORIN  (Simon).  Defmaréts 
cherchant  pendant  quelque-temps 
à  arracher  fes  fecrets ,  pour  pou- 
voir le  dénoncer  comme  héré- 
tique ,  It  fiemme  de  Jéorin  s'ap* 
ftâiçiit  de  fon  deflei&t  &  redoua 
fes  arttfiœs...  nZ)^/flMrlttappréhen- 
**  dam  qu'elle  ne  communiquât 

fc$  craintes  à  fon  mari ,  &  que 
»*  cela  ne  fît  ceffer  leur  commerce 

avant  qu'il  eût  tiré  de  lui  tout 
»  ce  qu'il  déûroit  favoir  ,  rérolut 

*  ée  domicr  i  Marin ,  pour  la  pre» 

*  mîefe  lettre  qu41  lui  écriroit  « 

*  une  déclaration  ,  par  laquelle  11 
"  le  feconaoitroit  pour  Fils  de 

»»  l'homme  &  pour  le  FtLs  de  Dieu 
»»  en  lui  comme  un  tout.  Cette  lettre  , 
»  du  premier  Février  1661 ,  tut  fi 
•»  agréable  à  Morin  ,  que,  pour  lui 
»  témoigner  ù  reconaoiflance  «  U 
w  lui  fit  le  lendemain  une  réponîe« 
I»  parlaqoelle  il  lui  donna,  comme 
par  grâce  paniculiere,  la  qua- 
*»  ïité  de  fon  Précurieur ,  le  nom- 
•»  mantun  véritable  Jean-Baptijlc  rtf- 
*»  fufcitl  u.  (  NicERON  y  Tome 
^XVII.  )  Alors  s'établit  entre  ces 
ÂtujL  hommes  le  commerce  le  plus 
infinie.  Moriu  dévoila  i  Dtfm^ 
têts  toutes  fes  erreurs.  "  Selon  lui , 
•»  le  corps  de  l'Eglife  Romaineétoit 
»»  VAntechr'Ji,  parce  qu'elle  étoît  cor- 
w  rompue  -,  mais  el  ie  ctoit  fidelle  en 
«  rcfprlt  de  chacun  qui  elt  fidelle  & 
M  <|ui  cft  au-deffus  de  la  loi,  de  la  foi 
M  &de  la  grâce,  &  par  confé^uent 
M  jitt-dcfias  de  l'ufiige  des  prières  » 

.  B  des  iacceacnf ,  de  U  ncfie,  di 
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»  de  toutes  les  chofes  extérieures  i 

»  parce  qu'il  eil  alors  impeccable  8t 
n'a  plus  befoin  de  grâce  ,  &  par 
"  conféquent  n'a  plus  befoin  de 
*'  rien  demander  à  Dieu  ,  parce 
"  qu'il  efi  à  Dieu  même  &  qu'il 
n  eft  Dieu.  Di£V  &  le  VvitHo 
»  avoieot  fût  allianee  cnfemblè 
M  pour  fauver  tout  le  monde  •  tant 
*•  Juiles  que  pécheurs^  CeoK-ci 
M  étoiem  fauves  par  le  moyen  du 
"  péché ,  qui ,  en  les  humiliant , 
«  les  porte  à  la  pénitence.  Le  temps 
>»  de  la  grâce  de  Jefus-Cbri/i  étoit 
H  pafie  ,  &  il  ne  falloit  plu& 
«  a'adrefler  à  luit  nais  feulement 
«*  adhérer  an  Pm  en  efprit.  Lo^ 
•»  temps  de  la  gloire  étoit  mainte- 
H  naat  par  le  jugement  du  Fils  de 
»»  l'homme  en  fon  fécond  avéne- 
"  ment ,  qui  rendolt  à  la  nature 
»*  ce  qui  lui  appartenoit  ^rès  la 
*»  confommation  de  la  grâce.  Les» 
w  corps  ne  dévoient  pas  refluf^ 
«•  citer ,  parce  que  la  diur &le  fan^ 
n  n'hériteroient  point  ém  Ciel  » 
n  mais  l'ame  fuivroic  par«tout  le 
H  corps  céleftc  de  Je/us- Chrijî  €f. 
Et  pour  expliquer  ce  que  c'étoit 
que  ce  corps  céleAe  >  Morin  difoit 
que  Jefus  -  Chrifi ,  avant  que  d« 
prendre  fur  U  terre  un  corps  ter* 
refire«  avoit  un  corps  célefte  t  9t 
que  chacune  des  trois  Perfonnet. 
divines  en  avoit  un  pareil ,  fur  le- 
quel fubfiftoit  fa  perfonne.  Il  fe- 
roit  alTez  inutile  d'accorder  toutes 
ces  imaginations  entre  elles  ;  des 
vifionnaires  tels  que  Morin ,  n'ont 
Jamais  de  iVfllme  IhiivL  Capendent 
Dêfmérêu  lé  dénonça  comme  un 
hérétique  qui  pouvoit  lurc  très^ 
dangereux. 

*  MORIN  (  Louis)  ,  de  l'aca- 
démie des  fciences.  Une  vie  longue 
&  faine  ,  une  mort  lente  &  douce 
furcrut  les  fruits  de  fa  tempérance. 
liCS  exerctcet  de  piété  &  les  de- 
▼oir<  de  fon  ént  reo^^Uffoientiout 
Ion  temps.  U  ne  te  perdoîK  j^tbut 
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iftTÎfilcSt  ta  tcndiiett     nçim»  ttmi  fwif  mut{  toiqùmt  U  mdXUm 

€m  fd  mê  vmtuM  intir»  difoit-Uy  |MfMfi  :  U  héiUdiSio»  de  Dîtu  ^ 

m  /mu  komunri  cmx  qui  n*y  vUn"  &  celle  des  hommes.  En  effet ,  lorC» 

nent  pas  ,  me  font  piaifir.  Il  n'y  qu'il  quitta  la  charge  de  chan- 

avoit  guère  que  quelque  Antoine,  celier  ,  il  ne  lui  refla  que  foa 

dit  FontendU^  qui  piic  aller  voir  patrimoine  ,  quelques  terres  de 

ce  Paul.  peu  de  revenu  que   le  roi  lui 

MORT  (  Jacques  le  ) ,  chimifte  avoit  données  ,  *x  environ  cent 

&  médecin 4  né  à  Harlem  en  1650,  livres  ilerliog  en  efpeces.  Mo^ 

donna  des  kçons  particulicres  în  nu  ^  condamné  au  damier 

la  chimie,  la  pharmacie  &  la  mé-  plice,  employa  en  prières  le  lempa 

dectne  i  Leyde.  £n  1701  il  y  ob-  qui  îe  pafla  entre  condam- 

tint  une  chaire  de  chymie  qu'il  nation  &.  fa  mort»  La  veille  de 

remplit  jufqu'en  17 iS  ,  année  de  fa  l'exécution  ,  il  écrivit  à  fa  fille 

mort.  Le  cclebre  Boerhaave  le  rem-  Marguerite  avec  un  charbon  &  fur 

plaça.  On  a  de  le  M^Jit  :  1.  Chymla.  du  papier  qu'il  avoit  furpris  ,  pour 

w^<iiVo-/jA^yzta, Leyde,  1684,  in-4.**  lui  mander  que  "  bientôt  il  ne  fe- 
ïl,  Pharmacia  mcdlco'phyficûy  1688,       roic  plus  à  charge  à  perfonne^ 

In- 12.  m,  Fmdamtau  nov-^mtifm  ^  qu*il  brûloir  d'envie  de  Tiurlba 

theona  medUm  ad  naturm  opérai  nro-  ,y  Dieu  »  &  de  mourir  le  lende* 

4ata ,  1700 ,  in-i2 ,  &C.  Ouvrages  „  main  ,  qui  étoit  ro£^ave  du 

eftimés  defoo  temps  -,  mais  comme  „  Prince  dû  Apôtres  &  la  ftcedo 

les  opérations  de  la  chimie  font  ^  la  tranflation  de  S,  Thomas  de 


MOROTI  (  Charles-Jofeph  )  ,  ainfi ,  parce  qu*il  mouroit  pour  la 

abbé  de  Tordre  de  Citeaux  dans  détenfe  de  la  primauté  de  S.  Pierre^ 

Turin, &  depuis évêque de Saluces,  &  que  toute  fa  vie  il  avoit  eu 

a  donné  en  latin  ie  Théâen  ekromh^  une  dévonon  particulière  à  5.  TAo- 

^me  de  Vwdn  des  Cluutmsf  *  flcc»  «m#  Ibn  patron. U  fàiÀ  déca|Mté  le 6 

Turin,  1681,  in-fol.  Juillet  15 3 Ç. 

»  MORUS  (  Thomas  ) ,  nommé      ♦  MOSÈS  Mendelshon,  c'eft- 

grand  chancelier ,  remplit  cette  place  à-dire  Moyfe  fils  de  Mendcl ,  Juif  de 

de  manière  à  faire  peu  regretter  fon  Berlin  ,  mort  dans  cette  ville  en 

prédéceffeur.  AToZ/f^  n'a  voit  montré  1785  ,  à  57  ans ,  a  été  un  des  plus 

que  de  la  fierté  &  de  la  hauteur  -,  le  célèbres  écrivains  d'Allemagne.  En 

nouveau  chancelier  au  contraire  17(5  «  il  débuta  par  un  écrit,  inti« 

accueillit  tout  le  monde  avec^  bonté,  tulé  :  JimftUm ,  rempli  de  propo* 

EjBsâ  dans'  l'adminifiration  de  la  fitions  hardies  &  condamnables.  Il 

juftice ,  il  terminoit  les  affaires  fur  prétend  que  les  Jui£i  ont  une  loi 

le  champ.  Son  intégrité  ne  feifoit  &  non  une  religion  révélée  ;  que 

acception  de  perfonne*  &  fon  défin-  des  dogmes  ne  peuvent  pas  être 

téreflement  lui  faifoit  rejeter  tous  révélés  ;  &  que  la  feule  doûrine  de 

les  dons.  Ses  enfans  fc  plaignoient  fa  nation      la  religion  naturelle, 

quelquefois  de  ce  qu'il  ne  profitoit  II  fe  fit  beaucoup  plus  d'honneur 

pas  de  fon  élévation  pour  leur  par  (on  J'hédon  ou  EntraUa  fur  la 

aprancement.  hU^  tnfuu^  leur  ré*  fpkUnaiUd  &  tlmmonaCU  de  PÀm^ 

pondi^il ,  hljfc\*moi  rendre  Ujifiiee  traduit  en  françois,  în*9.^  «  177)  t 

é  tout  U  moilie  :  votre  ^oire  &  "mon  dans  lequel  ce  grand  principe ,  fon«  • 

/tAit  «s  d^^endem*  Mm  m  traigmi^  demait  de  toute  noiale  »  ^  dé-. 


Cantorbery ,  jour  de  grande  con- 
folation  pour  lui  **.  11  parloir 


4'ufage. 
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t«lopf»é  avec  la  facetté  à*vn  |M* 
lofophe  éclairé,  ài  Icschamesdlm 
écrivain  élégant.  Ce  bon  ouviage 

le  fit  appeler  par  cpielques  jour- 
naliftes  ,  le  Socrate  des  Juifs  ;  mais 
il  n'avoit  pas  le  courage  du  phi- 
lofophe  grec.  Timide  &  même 
puûilanime,  comme  le  foat  trop 
Ibuvent  les  rpéculatifs  •  il  fServit 
foiblcment  ia  nation  dontil  auroit 
devenir  le  bienfiûteiirv  en  la  ré- 
Ibrmam.  Là  IbuplefTe  de  Ton  oa- 
raâere  doux ,  modefte  ,  officieux , 
lui  concilioit  également  le  fuffragc 
des  fuperftitieux  Ôc  des  incrédules. 
11  ne  put  jamais  parvenir  cepen- 
dant à  être  admis  ni  dans  l'académie 
de  Berlin,  ni  dans  les  entretiens  du  - 
toi  de  Pmflè.  Sa  nation  lui  ac- 
corda ,  après  fa  mort ,  les  hon- 
neurs qu'elle  rend  ordinairement  à 
.  £»n  premier  rabbin.  On  ne  le  porta 
au  tombeau  que  vingt-quatre  heures 
après  qu'il  eut  expiré  ,  contre 
l'ufage  imprudent  des  Juifs  qui  en- 
terrent leurs  morts  avant  le  cou- 
cher du  foleil.  Mendelshon  étoit 
d'imrfimwMe  honnête ,  mau  pauvre. 
Il  entra  très-jeune  dans  un  comptoir 
de  ÙL  nation ,  &  s'y  fit  également 
cftimer  par  fa  capacité  &  par  Ton 
intégrité.  Mais  la  philofophie  &  la 
lirtérature  furent  bientôt  fes  prin- 
cipales occupations.  Le  fameux 
^Jf'^g  donna  des  confciis  qui 
le  firent  marcher  d'un  pas  plus 
lapide  dans  la  carrière  des  lettres  « 
mais  (ans  le  détourner  des  occupa- 
tions nécefiaires'à  £i  fubfîftance. 
MoMâhoneonCerva,  pour  lui,  même 
après  fa  mort ,  la  plus  tendre  amitié 
&  la  plus  vive  reconnoiflance. 
Malgré  le  régime  le  plus  rigoureux 
il  lui  furvécut  peu  ci  années  ,  parce 
que  fes  méditations  poufîces  trop 
loin  minèrent  infenfiblement  une 
machine  auffi  foible  &  aufB  mal 
conâruite  que  celle  qui  logeoit  fon 
§me. 

MOmY  (  Uiarlcs  de  Ficux» 
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chevalier  de  )  *  de  racadémie  é§ 
Dijon,  né  à  Metz  en  1702»  mort 
à  Paris  le  29  Février  1784,  vint 

de  bonne  heure  dans  la  capitale. 
Ayant  le  goût  de  la  dépenfe ,  fans 
en  avoir  toujours  les  moyens ,  il 
s'intrigua  &  écrivit  toute  fa  vie. 
Le  genre  romanefque  fut  celui  qui 
exerça  le  plus  fa  plume.  Mais  fou 
%le  lâdie,  difiîis ,  incorreâ,  ne 
lui  promettant  pas  de  grands  fuccès  » 
il  chercha  à  exciter  la  curioiité  du 
public  par  les  titres  de  fes  livres 
qu'il  modéloit  ordinairement  fur 
celui  de  queiqu'autre  ouvrage  cé- 
lèbre. Ainfi  l'on  vit  paroitre  fa 
Payfanne  parvenue  ,  173J»  4  vol. 

in-i2 ,  quand  ManvanM  eut  donné 
le  Payfm  parviim,,,^  Miawm 
d'uni  FtUc  dequaiiU^  1747*  4  voU' 

in- Il  ,  après  les  Mémoires  d*M 
Homme  de^uallUàt  l'abbé i'r^v^.*.  » 
fes  Mille  &  une  Faveurs  ,  I748  • 
8  vol.  in-l2  ,  qu'on  auroit  pu  in- 
tituler les  Mùlie  O  une  Suttîfes ,  rap- 
pellerent  l^sMUie  &  une  Nuits,,,  Son 
Ma/que  de  Ter ,  1747  »  6  parties 
in-ii  «  fiit  corapofé  lorfque  les 
aventures  du  prifomiier  de  laBa^. 
tille,  connu  fous  ce  nom^feifoient 
le  plus  de  bruit.  Par  ces  petites 
rufes  ,  les  Romans  du  chevalier  de 
Mouhy  circulèrent  dans  les  maifons« 
ou  du  moins  dan^  les  antichambres 
de  la  capitale.  Les  gens  de  goût 
attachés  à  la  vraifemblance  ,  qui 
aiment  des  fiâiont  neuves,  une 
iiil^igue  bien  filée,  un  dénoue- 
ment heureuac,  les  lurent  fort  peu, 
&  fe  contentèrent  d'être  étonnés 
de  l'intarifTable  fécondité  de  l'au- 
teur-, car  nous  n'avons  pas  nommé 
le  quart  de  fes  produflions  roma- 
nefques.  Comme  les  événemens 
y  font  multipliés  &  Variés,  quel- 
quesmnes  ont  été  traduites  en  an*- 
glois.Le  chevalier  ds  JImiAx  con* 
noiflbit  bien  le  théâtre*  Nous  avont- 
de  lui  un  ouvrage  intitulé  :  Tû* 
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visionnaire  des  Pièces  ,  &  VAhrègl  fes   loîs,  C'eft  là  propitnienc  !• 

éc  CHlftoîre  des  Auteurs  &  des  Adcurs ,  temps  de  la  thëocrâtie  prife  dans 

9752,  iii*S.^  Il  y  avoir  beaucoup  toute  fon  étendue ,  parce  que  Oies 

li'omiffioiis  &  d'erreurs  de  titres  &  n'étoit  pas  feulement  la  «ttviiûté  à 

de  dates  dans  ce  livre ,  que  l'auteur  qui  l'on  rendoit  un  culte  religieux  , 

fltproduifit  quelque  temps  avant  fa  mais  le  Souverain  à  qui  tous  les 

mort ,  fous  le  titre  de  DiShmuUtt  honneurs  dus  à  la  Majeilé  fuprême 

J)ramaiîqmf  3  vol.in*S«^  étoient  déférés.  Elle  fut  à  peu  près 

la  même  fous  le  commandement 

»  MOULIN  (  Charles  ).  Il  laiffa  de  Jofué  ,  qui ,  rempli  de  Tefprit  de 
deux  enfans  de  fa  première  femme  ;  Moyfe^  ne  faifoit  rien  fans  con- 
Chariu  ét  MotriiN ,  qui  mourut  fulter  Dieu.  Toutes  les  démarches 
à  Paris  dliydropifie  «  en  1570»  du  chef  &  du  peuple  étoient  ré* 
&  Jane  éu  Moutm  ,  femme  p;lées  par  Tordre  du  Seigneur  «  & 
ét  Simon  Riohé*  |.'accident  funefte»  il  récompenfa  leur  fidélité  Se  leur 
arrivé  à  cette  dame ,  mérite  d'être  obéiflance  par  une  fuite  de  pro- 
rapporté. La  nuit  du  19  Février  diges  ,  de  viôoîres  &  d'heureux 
I572,  des  voleurs  introduits  dans  fuccès.  Les  auteurs  profanes  ont 
fa  maifon  pendant  1  abfence  de  débite  bien  des  fables  fur  Moyfe , 
fon  mari  ,  l'affommerent  (  elle  fur  i'ongme  &  fur  la  religion  des 
étoit  alors  enceinte) ,  tuèrent  deux  Juifs  qu'ils  ne  connoiiToient  pas. 
}euncs  enfuis  qu'elle  avoit ,  la  -  P&uarque ,  dans  fon  livre  é*J(ps  H 
nourrice  du  plus  petit ,  &  la  fer*  OJtris ,  raconte  que  hdmu  8c  Hitn^ 
Tante.  Ib  prirent  enfuite  la  fuite  ,  foLymm  étoient  frères  &  enfans  de 
conduits  hors  de  la  ville  par.  le  Typhon  ;  que  le  premier  donna  foa 
cocher  d'un  confeiller  ^  qu'ils  poi-  nom  au  pays  &  à  la  nation  ,  & 
gnarderent  de  peur  qu'il  ne  les  le  fécond  à  la  ville  capitale.  D'au- 
découvrît.  En  effet  ils  fe  cache-  très  les  font  venir  du  Mont  Ida, 
rent  fi  bien  ,  qu'on  ne  put  jamais  en  Phrygie.  Strabon  eft  le  fcul  qui 
découvrir  les  auteurs  de  ces  dif-  en  parle  un  peu  fenfément,  quoi* 
lérefis  meurtres.  (  Voye^^  la  Rela*  mi'il  les  dife  defcendus  des  ^gyp- 
tion  qu'en  donna  fon  cendre  1  à  tiens  »  &  qu*il  regarde  Jâoyfe  leur 
la  tête  de  rédition  qu'iTpubliadn  Légiflateur  «  comme  un  prêoe 
traité  De  Vfum*.)  d*^ypte  ;  du  refte  >  il  les  recon- 

noît  pour  un  peuple  ami  de  la 

MOYSE,  légiflateur  du  peuple  juftice  &  vraiment  rcîij'^  .x.  Tous 
de  Dieu.  Le  gouvernement  auquel  les  autres  n'ont  eu  r  u  .  c  '.dée  ni 
Moyfe  le  foumit ,  étoit  la  Théocratie  de  leurs  lois  ,  ni  de  icur  culte.  Sou- 
dans  toute  la  force  du  terme.  Dieu  vent  ils  les  confondent  avec  les 
gouvemoit  immédiatement  par  lui-  Oirétiens  »  comme  ont  (ait  Javenal^ 
même  fous  Afc»xA,  qu'il  avoitchoifi  Tûïiu  H  Qmntàlkn*  On  remarque 
pour  être  l'interprète  de  fes  ordres  ^  que  les  Iui6i  étoient  méprifés  des 
aupjrès  du  peuple  :  il  fe  Êùfoit  Romains  ^  qui  en  général  a'eâi* 
rendre  tous  les  honneurs  dus  au  noient  que  leur  nation* 
fouverain.  Il  habitoit  dans  fon  ta- 
bernacle placé  au  milieu  du  camp  ♦  MULLER  ou  Regiomontant 
comme  un  roi  dans  fon  palais.  II  (Jean  ).  On  prétendit  en  i^S^S  , 
répondoit  à  ceux  qui  le  confuU  année  funeile  a  la  France ,  p^r  les 
soient ,  &  ordonnoit  lui-même  les  divifions  inteftines  du  royaume  (jp 
pcwes  contre  les  prcvancanoiif  de  par      ]Q)ixui% .  àx»  B^mkadu  ^ 
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qu'il  avolt  prédit  cette  maiheureuTe  mourut  jeune.  On  dit  de  lui  dafll 

Qonée,  en  dïTant  :  une  épitaphe  ,  en  le  comparant  à 
€unaa  tamcn  fursùm  voLventur  &  aàA         OOCle  :  jEuUjpûdtm  &nomini» 

deorsùm  .  celénta»  mtnof,  fpe  matm  &  tatftp^ 

mstrit.  MUSIUS  (  Cornâlle  ),  ou  MuT«,- 

né  à  Del  ft  en  1^03  ,  fe  diftingua 

M  On  verra  un  défordre  général,  dans  les  belles-lettres  &  les  lan- 

>♦  les  états  renverfés ,  &  par-tout  gues  à  Louvain ,  &  les  enfeigna 

>*  une  triAeile  effroyable  **.  Cer-  lui-mcme  à  Gand.  Il  accompagna 

■  tainement  ces  vers  peuvent  s'ap-  enfuite  de  jeunes  feigneurs  à  Paris 

pliquer  i  bctueonp  d'autres  an-*  6e  à  Poitiers.  De  retour  dans  fa 

«éesr  patrie,  il  Ait  direâeur  des  Reli- 

MUNNICKS  (Jean),  né  à  gieufes  de  Sainte^gad^,  emploi 

Utrecht  le  16  Octobre  1652,  fut  qu'il  remplit  avec  beaucoup  de 

nommé  profefleur  d'anatomie,  de  tele  pendant  36  ans.  Dans  fesmo- 

médecine  &  de  botanique  en  1680,  mens  de  loiiïr ,  il  cultiva  les  Mufes 

dans  fa  patrie ,  emploi  qu'il  rem-  &  fe  fit  eftimer  par  fa  fciencc ,  fa 

plit  avec  diftinâion.  U  mourut  le  probité ,  fon  attachement  a  la  foi 

10  Juin  1711 ,  après  avoir  publié  de  fes  percs  &  ùi  charité.  U  eut 

$»lufieurs  ouvrages,  entre  autres;  le  bonheur  de  recevoir  la  cou* 

•  DyfettÊÛù  de  urinis  earumdcmpÊi  tOfUMS  du  martyre ,  le  10  Déoem* 

kifpcBtone  t  Utrecht,  1674.  II.  ûù»  bre  15 72.  Le  fanatique  GuUlaumê 

furglà  adpraxîm  hodîemam  adornatii^  Lumel  le  fit  arrêter  à  Lcyde  ,  & 

Genève,  1715,  in-4.°  Elle  a  été  épuifa.fur  ce  refpeflable  vieillard 

traduite  en  flamand  &  en  allemand,  tout  ce  que  la  rage  peut  inventer 

quoique  ce  ne  foit  qu'une  compila-  de  plus  atroce.  Il  lui  fit  couper  les 

éon.  m. Z>eit(wliMfo«MV4i, Utrecht,  oreilles  ,  le  nez  ,  les  doigts  des 

1697 ,  in-4.^  Ceft  un  extrait  de  ce  nains  6c  des  pieds  ,  8c  ce  que  li 

qu'on  avoit  publié  de  mieux  fur  pudeur  défend  de  nommer,  &  finir 

l'anatomie.  Il  ef^  bien  écrit.  Il  a  par  le  faire  attacher  â  la  potence* 

travaillé  à  la  iv  /  &  à  la  v.*  partie  GuïlLaume  Efilus^  dans  fon  Hiftoire 
de   VHortus    Malabanaa des  Martyrs  de  Gvrccm  ^  les  au- 

X685  ,  in-folio.  teurs  des  Acîa  Sanclorum   au  10 

*  MURET  (  Marc-Antoine  ),  Juillet,  6i  Pierre  Opmeer  dans  fon 

CmlLaumc  le  Blanc  d*AUy  lui  fit  Hifioire  des  Martyrs  de  Hollande  , 

cette  Epitaphe  :  fe  font  étendus  fin  la  vie  &  la* 

faUui  mt  genult ,  gaûmm  m  Roma  ^«  5« 

nc^it.  On  a  de  lut  divers  Ppcmes  :  I.  /«y- 

'  llUfimjm^ fopU ,  &  ifiafinm.  fitmjnét  Chri^na  ,  tirée  dil 

JtUd^  *ium^'9iÊam  rnihififiJU  ff'^'^^  chapitre   d^s  Proverbes. 

Ijf^ ,  II,  Odes  &  quelques  Pfcaumes  en 

nia  dcdlt'cunoj ,  ijla  dédît  tumulum  ;  ^'^^^  *  Poitiers,  1536.  in-4."  III.  De 
l/traquc  me  genltum  auidu  ,  coût  tOrO'  fugadtate  ,  d:que  facrorum 

'  quevîvum^  potmatum  immortalitate  ^  ibïd, 

.  UiraqycdcfunaJinficn/auegemenfqM  y  ^^^jf^^ 

ioUf^  '  Imago paûends^V.IJheaàt 

TtMtUmwn  Dejiderîl  Erafml  ,  Lou« 

!M«r«  avoit  un  neveu  qui  fe  ren-  vain,  I536,  in-4.*'  VI.  Encomium 

^oii  Oi^e  dç  fon  nom,  mais  ^ut  SgOtudim^  Anvers,  1^66, 
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'  Vn.  Des  Hymnti,  VllI.  Un  Lîvfe 
4e  prière^ ,  publié  par  Lac  Opmur^ 
XfyAtyi^ix^  în-i6.  Ses  vers  font 
CLun  fiyle  pur  &  clair.  On  voit 
dans  le  Tktatntm  endeâtads  hkrtti'' 
€Qrum  f  la  repréfentadon  de  Ton 
cruel  martyre,  avec  cette  belle inf- 
c^iption  en  iorme  d'épitapbe  : 

Ht€  tM  U  jktas  y  met  JpoUUus 
fiUa  uxlt  y 
.   lâufânmt  Mi^  »  dieu  ,  inpaii^ 

per  omnem , 
Immort  ail  s  hutto*  qui  U  îUtffirinttat 

orb.m,. 

Nunc  major  laus  oru  tibi  ^  manct 

altcra  caLo 
têutta^  quam  feriios  Bauvm^  m- 

j»ia  gtntU  « 
BtmUto  ftftrUfudatum  vubm 

»  MUTIUS  ScEVOLA,  N.*>I. 
L'aâion  de  ScttvoU  fait  le  fujet 
d'une  jolie  épigramme  de  Mar- 
iai'. 

Cùm  pcura  rcgm  dcapta  fauUiu 
dcxtra  , 

Injuit  facrîs  fc  ptritura  focU, 
Sed  um  fxva  pbu  mmnla  no» 
tulU  h^fiU , 
Et  rapnan  fiammU  jujpi  ëkin 
vuunu 

Vnrc  quam  poulit  tmumftù  hb^ 

tlus  Igne 
liane  JpeHare  maaum  Por(tna 
non  poiuU, 
^daioT  duccptci  fama  tfi  &  gUila 

Si  ncm  irrajfa  ,  ficmt  iUm 

MUY  (  Louis  -  Nicolas  -  Viftor 
de  Félix ,  comte  du  ) ,  d'abord  che- 
valier de  Malthe  de  la  Langue  de 
Provence  ,  naquit  à  Marfcille  en 
17 II*  U  fervtt  avec  diiHndion 
en  Flandres,  pendant  la  guerre  de 
17  41 ,  fe  tiouTa  à  la  bataille  de  Foo- 
p»n  «nx74W  &,obcw^lDà^|. 


MUY 

année  une  place  de  Menin  de  M.  le 
Dauphin,  Ce  prince  l'aima  comme 
un  ami  tendre  &  vertueux  »  &  eut 
pour  lui  toute  la  confiance  qu'iai^ 
pffent  une  fagefle  «  une  pciadeai» 
conibmmées  &  ime  probité  fou* 
tenue  par  la  religion.  Nommé  lieu* 
tenant-général  des  armées  du  roi  , 
en  1748 ,  ii  fe  lignala ,  pendant  la 
guerre  de  1757  ,  à  la  bataille  d'Haf- 
tembeck  donnée  cette  année  ;  à 
celle  de  Crewelt ,  en  1758 ,  &  de 
Minden ,  en  17  5  9. 11  Au  employé  » 
ei»  1760 ,  difu  Tatmée  du  maté' 
chai  de  CemadtM ,  6c  commanda  péo» 
dant  toute  la  campagne  un  corps 
confidérable  de  troupes.  Attaqué 
le  31  Juillet,  près  de  Warbourg  , 
par  un  corps  de  40  mille  hommes 
qui  étoient  commandés  par  le  Prince 
Héréditaire ,  &  foutenus  par  l'armée 
du  prince  ferdmandy  il  comlmir' 
pendant  quatre  heures,  avec  la.  plus' 
grande  valeur  ,  &  li'ordoaiia  Im* 
retraite,  qu'il  fit  en  bon  ordra^ 
que  lorfqu'il  fut  forcé  de  céder  ai» 
grand  nombre.  Ses  fervices  mili- 
taires lui  méritèrent  le  miniftere 
de  la  guerre  en  1774,  &  le  bâton 
de  maréchal  de  France.  U  ne  jouit 
ps^  longrtemps  de  ces  honneurs  «'  > 
étant  mort  de  la  pierre  quelques' 
mois  après,  le  10  Qâobre  177^. 
Il  demanda  d'être  enterré  à  Scyif , 
près  de  M.  U  Dauphin.  M.  de  Së€f  , 

l'a  peint  au  nattirel  dans  les  vers 

fuivans  :  "-^ 

Siacert  dam  la  cours ,  auficrt  daw 

Ut  camps  y 
Stoique  faru  kamm  »  gbUteu»  foM' 

U  miiitê  à  fis  ymss  fitt  U  fiid0 

nohUJfe, 

Sous  u  joug  dk  ds9w  U  ft  ftim^ 

Us  Grands  \ 
bravarU  leur  crédit  ^  mais  payan» 

leurs  blejfures  , 
Jujlc  dans  [es  refus ,  ji^i  dans  f» 
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il  Mm  Inr  i/Smêim  kâvmu  }dmau.  Obligé ,  en  qualité  de  conti^ 

iafB  mivawiw.  mandant  de  la  Flandre ,  de  cbnduife 

Pùei  près  étmt  grâttd  fthut^  ^Ija  par- tout  le  foi  de  Danemaick,  & 

àc  nos  regrets ,  arrivé  avec  ce  prince  à  la  porte  de 

//  fut  &  U  cenf«ur&  Comt  dâ  fin  la  falle  des  fpeÔacles  ,  il  lui  repré- 

Maître....  •  fente  les  devoirs  qu'il  croyoit  lui 

n'eut  point  de  fiaueurs  &  ne  voulut  être  impofcs  par  la  religion,  & 

point  Cctrc»  fe  retire.  On  le  vit  régler  toujours 

la  table  fiir  le  précepte  de  l'abfti- 

Zmkt  XF  ayant  voulu  le  6fre  en-  nence»  lors  même  qu'il  eut  llion- 

tnr  dans  le  miniftere  .  U  refiifa  »  neur  d'y  faire  alTeoir  le  duc  ég 

parce  qu'il  auxoit  £dlu  fe  prêrer  Glou/lerf  frère  du  roi  d'Angleterre» 

aux  vues  de  certaines  perfonnes  qu*unecroyance  différente  rembloit 

dont  il  ne  vouloit  pas  être  le  com-  difpenfer  de  cette  obligation  :  „  Ma 

plaifant.  '»  SiRE ,  écrivit-il  à  ce  »♦  loi  ,  lui  dit-il  ,  s'obferve  exa£te- 

"  Prince,  je  n'ai  jamais  eu  Thon-  »  ment  dans  ma  maifon.  Si  j'avais 

M  neur  de  vivre  dans  la  fociété  pai<-  »  le  malheur  d'y  manquer  quel- 

f.  tîcuHere  de  Votre  Majefté  -,  par  »  qudbis ,  }e  1  oblerveroîs  plus 

"  con££qiient}e  n'ai  jamais  été  ^ns  n  particulièrement  aujourd'hui,  que 

»  le  cas  de  me  plier  à  beaucoup  »  j'ai  llionneur  d'avoir  un  illuftre 

»♦  d'ufages  que  je  regarde  comme  ♦♦  prince  pour  témoin  &  pour  cen- 

des  devoirs  pour  ceux  qui  la  >»  feur  de  ma  conduite.  Les  An- 

»»  forment.  A  mon   âge  on  ne  »  gloisfuiventfidellement  leur  loi  j 

w  change  point  fa  manière  de  .vivre.  »»  par  refpe£t  pour  vous-même  , 

w.  Mon  caractère  inflexible  tranf-  *•  je  ne  donnerois  pas  le  fcandale 

»>  fonaeroit  bientôt  en  blâme  &  en  »  d'un  mauvais  Catholique ,  qui  oie 

H  haine  ce  cri  favorable  du  public  «  w  violer  la  fienne  îufqu'en  votf« 

»  dont  y,  M.  a  la  bonté  de  s'apper-  »  préfence  w.  Lorfqu'il  étoît  à  la 

»  cevoir.  On  me  feroit  perdre  fes  tête  des  troupes ,  on  le  vit  tou« 

w  bonnes  grâces ,  &  j'en  ferois  in-  jours  veiller  avec  une  finguliere 

w  confolable.  Je  la  prie  dechoifir  attention  à  l'obfervation  de  la  dif-  . 

»»  un  fujet  plus  capable  que  moi  h»  cipline  -,  chaque  jour  il  faifoit  une 

Cette  Lettre ,  qui  ne  reflemble  guère  infpedlion  févere  des  hôpitaux ,  & 

à  celle  des  courtiians,  loin  de  dé*  examinoit  le  pain  deAiné  au  foldat» 

plaire  au  motiarque ,  lut  infpva  une  Après  avoir  rempli  les  devoirs  de 

plus  forte  eflime  pour  celui  qui  fon  état ,  fes  plaifirs  étoient  de  fou- 

*  i'avoit  écrite.  Aû  milieu  des  dan-  ■  lager  la  mifere ,  de  prot^er  l'inno* 

gers  de  la  cour  &  de  la  licence  cence,  de  foutcnir  la  vertu.  Sans 

des  armées  ,  le  comte  du  Muy  con-  opulence ,  il  parut  toujours  pro- 

ferva  toujours  la  piété  qui  anima  digue  envers  l'indigent-,  c*étoit  là 

toutes  les  aâions  de  (a  vie.  Il  en  fon  luxe  ,  fruit  de  l'économie.  Il  a 

doima  des  preuves  édatauMs.  L'éti-  laiffi  des  Mémoires  pleins  d'excd* 

guette  veut  que  les  Menins  accom-  lentes  vues  fur  diffi&ens  ol^ets  de 

pagnent  le  prince  aux  fpeâadesj  radminiftranon. 

le  comte  du  May  qui  ne  croit  pas  iVfUYS  (  Guillaume  ) ,  médecîn 

qu'il  lui  foit  permis  d'y  affifter,  né  à  Sleenwik  dans  l'Over-Yffel  , 

demande  à  être  difpenfé  de  cette  devint  fucceflivement  profeffcur  de 

obligation  &  l'obtient:  telles  font  médecine,  de  chimie,  &  enfin  de 

les  grâces  qu'il  follicite.  Sa  fcru-  botanique,  à  Franeker.  Il  mourut 

puleuTe  cniâinide  peft  d^mquit  If     AvrU  2744.  Qa  a  de  luii 
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t.  EIcmins  de  Phyfiquc ,  Amfterdam  ,  noîiTances  chimiques  au  commen- 

1711,  in-4.°  II.  Des  H-iran^ucs  ,  cernent  du  xvr i.*-"  fiecle.  On  a  de 

imprimées  féparement.  lll.  Opuf-  lui:  Armcntarlum  NUdico-Chymlcum  ^ 

ctdes  pofihumes  ^  1749»  »  y  Souvent  imprimé.  11  ne  faut  pas 

voit  une  Dîflarwdonmâtuléé  r  2>«|^foujouf$  fe  fier  fur  ce  c[u'ildit  des 

VinuufcmmûU^quâpUmut^tadmaf''-  venus  des  mécHcament  dout  il 

Ha  genert  fuo  propagandù  /u0diM»  donne  la  defcription.  C'eft  à  lui 

IV,  Invefi'igaùo  fêbttcét  quit  in  par-  que  Ton  doit  le  Sel  de  Duùhu  OU 

tîhus  mufculos    componentîbtù  exiat  f  VArcanum  ^  aujourd'hui  eOCOre  Ctt 

Lcj'de,  1741 ,  in-4.°i  ouvrage  pro-  ufage. 
fond  &  élégant  :  il  eft  précédé  d'une 

longue  préface ,  dom  on  a  donné      MYREPSUS  (  Nicolas  )  ,  mé- 

unetraduâioiifraiiçotfe,incin^ée:  decin  d'AlcxndHe.  On  doit  lui 

ÏXfftrtÊ^fiirU  ptrfiShn  du  motuU  ftvoir  gré  des>.peines  «pi'il  s'dft 

€otp0nl  &^  uiullig<nt ,  Leyde  ^  175^*  données  {Mmr  tecneiUir  cous  let 

Il  y  démontre  .le  merveilleux  mé-  médicamens  compbfés  «  qui  (ont 

caniCme  par  lequel  Dieu  a  voulu  difperfés  dans  les  écrits  des  Grecs 

qiic  les  efpetes  des  animaux  &  des  &  des  Arabes  ,  &  en  former  une 

plantes  fe  perpctuaffent.  11  y  re-  efpece  de  Pharmacopée.  Elle  a  été 

cherche  les  tins  que  Dieu  a  eue!  en  Êiite  avant  le  xiv.^  éede ,  &  quoi- 

vueen.cré9nt  lemonde.  Hb^ê,  éMne:  qu'écriteen  grec  d'un  ffyle  barbare  4 

dans  quelque*  fingularités vit  pté*  èUe  a  été  long^iemps  en  Europe 

tend  trouver  dans  le  monde  un  la  .règle  des  pharmacies.  Léonard 

mal ,  qui  eft  contraire  à  fa  perfec-  Fufch  l'a  traduite  en  latin  ious  le 

tion  ,  &  qui  n'eft  proprement,  ni  titre  :  Opm  med!camentorum  In  /ec 

phyiîque  ni  moral.  tlones  quadmgînia  oHo  digcfium.  On 

MYNSICHT  (  Adrien  )  ,  mé-  en  a  donné  un  grand  nombre  d'cdi- 

decin  du  duc«^  MuhJkçurg  &  âons  ;  la  meilleure  eû  celle  de 

de  plufienrs  lones  princM  d!me%  AiiimRi^o'^maNitrtn^bcrg,  1^ 

Biagne  »     diftingya  pvvlïéi^ioar  îbpS.?  * 


•  Nain  de  tillemont 

i  Louis-Sébaftîen  le).  De  tous  les 
hiftoriens  Laâns  ,  Tat-Uw  étott 
celui  i|ui  lui  plairoic  davantage. 
Idals  on  peut  fe  plaindre  qu'il  D'ak 
pas  imité  l'ordre  de  cet  hiftorien 
Sans  l'arrangement  des  faits.  "  lî 
-  auroit  été  à  fouhaiter ,  dit  Dupln  , 
«  qu'il  eût  fuivi  une  autre  me- 
»«  thode  dans  foo  hiiloire,  &  qu'au 
m  lieu  de  compoifr  te  viet  dén- 
m  cliéet  »  &  de  traiier  l'billoire  de 
fi  l'Eglife  fous  des  titres  différens , 
f«  il  eût  foie  des  annales,  à  i'imi- 

•  tation  de  B<3rowus.  Son  ouvrage 

•  eût  été  plus  utile ,  plus  agréable 
»•  à  lire ,  &  moins  fujet  à  de  fré- 
»  quentes  répétitions  «.  Ce  tut  le 
confeil  que  Tes  amis  hii  donnèrent 
après  la  publication  du  premier 
Volume  de  fes  Mémoim,  Mais  il 
mt  put  fe  réfoudre  à  travailler  de 
nouveau  fur  une  matière  qu'il  avoît 
fittt  de  fois  remaniée.  Touché 
cependant  de  leurs  raifons  ,  il  ofFrit 
d'abandoriL^er  rous  fes  manufcrits  à 
qui  voudroit  entreprendre  ce  grand 
ouvrage  -,  mais  il  ne  Te  préfenca 
point  d'architecte  qui  ofiltmctoreen 
œuvre  les  matériaux  d'un  auffi  lut- 
Ule  homme.  Làmédiode  que  TiUê» 
mont  a  luivîe  >•  n'empêdie  pas, 
^  continue  Dupln,  qu'on  ne  puiûe 
»'  tirer  de  grandes  lïmieres  defon 
"  ouvrage,  &  qu'il  ne  foit  égale- 
»»  mentpropreàinftruire&  à  édifier. 
9*  Les  ûvans  y  trouveront  quantité 
«•  d'oblèrvatiotts  chronologiques 
n  H  crmques  pour  exercer  leur 
m  érudition  ;  &  les  fimples,  un 
»  nombre  infimde&ttsédtfians  9  & 
»  de  ten^  ca  tcmpi  de  courtes 


IV  réflexions  pour  nourrir  leur 
n  piélé  «*.  J'ajouterai,  dir  iCcéronr 
»  que  TUlem&Êit  s'eft  fort  éloigné 
>*  du  fiyle  doux  &  coulant  de 

>«  Thiftoire;  que  le  Tien  a  toute 
"  la  fcchereffe  de  celui  des  differ- 
M  tations-,  ce  qui,  joint  aux  fcn- 
»»  tcnces  8c  aux  réflexions  qui 
>»  coupent  trop  fouvent  fa  narration, 
»»  rend  la  ledurc  de  fes  Mémoires 
»  un  peu  Êitigante 

NAIRON  (  Faufle  )  ,  favanr 
Maronne  8c  pfofisfl'eur  en  langue 
fyriaque  au  collège  de  la  Stpyeaotk 
Rome ,  né  au  Moat  Liban ,  neveu 
(T Abraham  EcchUUnfis  par  fa  mere , 
mort  à  Rome  prefque  octogénaire 
l'an  171 1,  eft  auteur  de  deux  ou- 
vrages intitulés  -,  l'un ,  Euoplîa  JUei 
«mhoûtm  e»  Symmim  mommoÊi» 
ëâmfi»  mn  mo/bi  novmcm^  1694  t 
Fautre  ;  DSfwatb  ^êrigûit ,  nombué 
ac  nlîgione  Muroaitarm ,  Rome,i679» 
Il  s'ei^orce  dans  ces  deux  ouvrages» 
de  prouver  que  les  Maronites  ont 
confervé  la  toi  depuis  le  temps  des 
Apôtres ,  6tqiie  leur  nom  ne  vient 
pas  de  Jean  Muron  ,  Monothéiite  y 
mort  en  707  ,  mais  de  S,  Maron  » 
célèbre  anadiorete ,  qui  viveit  à  la. 
fin  do  IT.*  fiecle. 

*NANtEUlL  (  Robert),  gra* 
"veur.  11  quitta  la  province  pour 
la  capitale ,  &  fe  fervit  d'un  moyea 
fingulier  pour  fc  faire  connoitre. 
Il  attendit  un  jour  l'heure  où  les 
jeunes  etudians  de  Sorbonne  fe 
rendoient  chez  un  traiteur  établi 
près  du  eoUége.  U  £eignit  de  cher» 
cher  celui  d'entre  eux  qui  dévoie  ' 
refibnbler  à  un  portrait  qull  leur 

noiitc9|  Le  prétendu  ocg^  sf 
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fe  trouva  point  ;  mais  le  portraît 
iut  admire  ,  &  Ton  talent ,  employé 
par  quelques' uns  de  ces  jeufiei 
cccléfiafiMpics,  fut  bientôt  connu 
ét  tout  raïs.  Sa  converfation  & 
Ion  caraûere  le  faifoientrechercher  s 
il  joignoit  à  fes  autres  talens  , 
celui  de  compofer  des  vers  &  de 
les  réciter  avec  agrément.  C'eft  de 
lui  qu'on  pouvoit  dire  ce  qu'on  a 
dit  d'une  perfonne  aimable  qui 
peignoit  : 

you<  iul^ne^tan  à  la  naaiMf 
Cher  Naateuil ,  vous  pla'Jei  toigours, 
yous  parL^  dans  votre  peinture  , 
Ei  vous  £€iffte^  dans  vus  difcours» 

Il  mourut  à  FSms  le  i8  Déoembie 
X678. 

*  NATAL1S  (  Michel  ) ,  graveur 
aé  à  Liège  en  1609 ,  fit  dès  fa  plus 
tendre  jcuneffe  fon  amufement  du 
defîin ,  ÔC  s'y  rendît  très-habile  :  à 
ràge  de  II  ans  il  manioit  deja  le 
burin.  Son  pere,  graveur  des  mon- 
npics ,  fut  fon  premier  maître  :  pour 
fe  peifeâionner  U  fe  rendit  À  Paria 
&  de  là  à  Rome,  où  il  grava, fôus  la 

dire£lion  de  Joachim  Sandrart  ^  une 
partie  des  ftatues  delà  galerie  7»;^- 
nlenne.  On  a  beaucoup  d'eftampe» 
de  lui  d'après  le  Titien  ,  Rubens  ,  /e 
foujfm  ,  BerthoUt  fUmal  ,  &  fur 
les  propres  deflîns.  On  eliime  parti- 
cttliàrefflem  un  5.  Bnm»  &  le  Bi^ 
ét  S^ImbAuu  On  affiire  qu'au 
momeùt  de  ia  more  en  1670 ,  un 
courrier  arrivoit  à  Liège  pour  l'in- 
former que  Iou/j  XlV\\x\  préfentoit 
un  logement  au  Louvre  &  unepen- 
iîon. 

NAVIER  (  Picrre-Tottflâînt  ) , 
médecin  à  Chftlons-fur*Mame  « 
mort  en  1779 ,     rendit  célèbre 

par  la  découverte  cie  l'Ether- 
Nltreux ,  &  des  combinaifons  du 
Mercure  avec  le  Fer  ,  regardées 
avant  lui  comme  impoflîbles.  11 
i»xi  utile  à  fa  pcovioce  pas  \% 


NEE  "^^9' 

avec  lequel  il  foulagea  les  malades 
dans  les  campagnes,  fur- tout  dans 
les  maladies  cpidemiques.  Il  uniifoit 
à  une  humanité  aûive  6c  éclairée  « 
la  modeftie  la  plus  vraie  &  le  dé« 
fintéreflement  le  plus  noble.  On 
a  de  lui  :  I.  Une  Dljjertation  fur 
plufuurs  maladies  populaires,  II.  De* 
Objer^ations  fur  l'amoirtjfement  de» 
os.  III.  Des  Obfervatîons  fur  la  Juf-^ 
quîamc,  IV,  Des  Réflexions  fur  U 
dm^iu  «xhÊÊiMtons  précipitées  ,  & 
fur  ki  ahut  de»  btkttwuuioiu  dans  iu 
£glfei  ,  &C. 

NAVIUS  ACTIUS  ,  étoit  un  fe- 
meux  augure  chez  les  Romains. 
Tarquîn  l'Ancien  voulant  s'affurer  ' 
de  fon  habileté  dans  l'art  de  pré- 
dire ,  le  fit  venir ,  &  lui  demanda  fî 
ce  qu'il  avoir  penfé  pouvoit  fd 
faire.  Hoptus  après  avoir  pris  lea 
aufpices  ,  répondit  que  la  chofe 
étoit  poiTible.  h  veux ,  reprit  leRoi* 
couper  en  deux  cette  pierre  avec  un 
rafoir.  L'augure  1  aiïura  que  cela 
étoit  Êacile  ;  &  prenant  en  même 
temps  un  rafoir  ,  il  la  coupa  par  ie 
milieu ,  comme  Tar^iân  le  défiroic» 
NÊEDHAM  (  leanTuberviile  )  , 
chanoine  de  Soignies,^ d'une  fa- 
mille angloife ,  mourut  en  1781  à 
Bruxelles ,  ou  il  étoit  refteur  de 
l'académie  des  fciences  &  belles- 
lettres.  Il  s'eft  fait  un  nom  diûingué 
par  des  connoiifances  étendues  £c 
variées ,  fur-tout  dans  U  phyûqua 
&  lliifioire  naturelle.  Des  obfer- 
vatîons pénibles  fur  des  objets 
prefque    inacceilîbtes    aux  yeux 
comme  à  l'intelligence  de  l'homme, 
l'ont  fait  regarder  comme  un  des 
plus  laborieux  coopérateurs  de  M. 
de  Buffon ,  &  ont  préparé  le  f^ftêmo 
fur  la  génération  des  êtres  vtvans^ , 
publié  par  le  PUnt  françois.  Quoi- 
que fes  expériences  fur  les  ani* 
maux  microfcopiques  n'aient  pas 
eu  le  fuccès  qu'il  leur  a  fuppoCc  , 
elles  ne  méritent  pas  le  mépris  que 
^QUakê  leur  a  prodigué.  Ni9iisL»9^  a 
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malgré  Vabu$  que  des  homniet  Sum  ^  17  ^^.VVL  Dû  Statu  refipméi 

fiiperficiçU  pourroieac  faire  de  quel-  dum  éâ  favortm  apud  GmmmaM  »  iy6$m 

ques-  unes  de  Tes  hypochefes ,  étoit  IX.   ExcrcUlum  jundlcum  hifiorko» 
inébranlable  daos  les  bons  principes,  chrono/ogîcum  de  S,  Htntuo  Impcraton, 
ta  fon  attachement  au  Chrirtianifme  Bambcrg:n/îs  epîfcopatûs  fundature  ^ 
é'oit  vif  Ôc  lincere.  Il  avoit  plus  de  1771 ,  qui  fut  fuivi  de  deux  Apoio- 
fcience  quHl  n'avo.t  de  talent  de  la  gies  en  1771  <x  i773-  X.  Ci^lU'diù 
faire  paroitre.  Soit  modcÛic  ,  Cuit  mcrAcM^icaJi.  c^nonum.  Xl.Pluûeurs 
cloigaetnent  namrcl  du  bruit  &  de  Diflertadoiis  fur  les  moimoies  : 
réclat,  foie  difficulté  de  s'énoncer  Dt    foRio  fSLo  »   1759  ;  Di 
éam  une  langue  étrangère,  ou  je  foUdo  fpedà  argmum^  1759  ;  D* 
ne  fais  quelle  oppoiitîon  qui  fe  moneu  rotata  ,  1760  \  De  Grtfjfo 
trouve  quelquefois  entre  la  muiti-  Turonenfi  &  Tnvlrcnfi  ^  1760  ,  &c, 
tude  &  la  précifion  des  idées  ,  On  trouve  une  de  Tes  dillcrtailons 
l'eftimable  acadcmicien  pariant  ou  fur  Jean  XII ,  pape,  a  l'index  de 
écrivant,  paroifl^oit  prefque  tou*  Rome,  2j  Mai  I7^7.0nae  peutpas 
}ours  au'deflbus  de  ce  qu'il  étoit  fe  diffimuler  que  cet  homme  làvanc 
en  effet.  On  a  de  lui  :  I.  Dîverfu  n'ait  eu  quelques  penchans  pour  les 
Ohftrvaùùns   inférées  dans  l'Hif-  idées  ryf^ématiques  &  paradoxales» 
toire  naturelle  de  M.  de  Buffon,      NE]V10RARIUS(  Jourdan) ,  ma- 
il. NuuvclUs  Recherches  fur  les  dccou-  thématicien  du  xiil.''  fiecle.  On 
'yeries  mlcWjCoplques  &  la  gcndraûon  a  de  lui  :  l.  Une  Arlthméilquc  en  dix 
4es  corps  orgjnîjes,  livres  ,  commentée  par  Jacques  le 
NEL oER  C  George-Chriftophe  ) ,  Fevre  d'Etaples ,  &  publiée  à  Paris  en 
dianoine  de  Saiot-Sîméon  à  Trêves*  1496.  IL  De  Pondenlm*  Propofidom» 
confetller  intime  du  prince -élec-  jci/i, Nuremberg,  15 33. 
teur,  doâeur  en  droit ,  né  à  Ajiba-      NÉOBÛL£,  fille  dê  I^amin 
Ganerbial  dans  la  Franconie ,  le  1 3  citoyen  de  Thebes ,  que  fon  pcre 
Novembre  1709  ,  mourut  à  Trêves  avoit  promife  au  poète  ArchUoaut 
le  31  0£lobre  1783.  11  excelloit  auquel  il  manqua  de  parole.  Le 
danslaconnoiilance  desmonumens  poète  indigne  de  cette  perfidie,  fit 
antiques  &  des  médailles ,  dom  il  contreluides  v^rs ïambes  rij>iquans  » 
avoit  une  belle coUeâion,&s'eftâic  qu'il  fe  pendit  de  défefpoir. 
lin  nom  diilingué  par  une  multi«      *  NEPTUNE.  Il  fit  Ibrtir  des 
tude  de  Difiercations  favantes  qu'il  entrailles  de  la  terre  le  premier 
a  données  au  public.  1.  D'jfcnailo  cheval  ,  l'occafion  de  fa  querelle 
deDccruîs Baftlecnfibu^.W.DcPrlmatu  avec  Pallas  ^  pour   favoir  à  qui 
S.  EccUfiçe  Tnvirenfis.  lll.  Hamenia.  il   appartiendroit  de    donner  un 
inauairaUs  in  maffii  Baldmni  Trevi"  nom  a  la  vilk  d' Athenei  :  c'eû  pour 
rmfis  dotumattum  anecdotum.  Ilfott-  cela  qu'on  lui  donnoit  le  foin  des 
tient  dans  ces  deux  differtanons  chevaux  &  des  chars ,  &  que  Tes  • 
que  laprimatie  d'Allemagne  appar*  fêtes  fe  céléhroient  par  des  jeux 
tient  à  l'églife  de  Trêves.  IV.  Dt  çqueilres.  Il  exerçott  un  empire 
^enutna  idca  &  jignts  parochialitatîs  fouverain  fur  toutes  les  mers,  ôc 
primitirce  ,  tjnfjue  princîpio  ,  incorpu-  prefidoit  à  tous  les  combats  qui  fe 
ratione ,  ex  chartis  Trevircnjlbus  cun-  iivroient   dans   l'étendue   de  fes 
fe3a^  1751»  V.  Z?<  Junbus  paro-  donmuigs.  Av/jru/K  aeupluiieurs  fur- 
cAî  pnmtévi^  1751.  VI.  De  Sacro  noms.  U  étoit  honoré  à  Athènes 
^ionisprocejjv ,  1756,  VIL  Diffet'  fous  le  nom  A*AfpkûUt^  parce  qu'ij 
êMh4tmi€$^r^4mti0nmtÊMnm^  promoitliifurei»à€siaquiéc0i«a| 
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fur  mer.  On  l  appeloit  Confus  y  à 
caufe  des  bons  avis  qu'il  donnoit  ; 
Equeficr  ou  Hippius,  parce  ^'il  fut 
le  premier  qui  trouva  l'art  de  domp- 
ter les  chevaux  j  Natalltlus^  parce 
qu'il  préiîdoit ,  dit-on  »  àlanaiiTance 
des  hommQS  yfccond  J::p 'ter  ^  à  cau fe 
du  rang  qu'il  ten\)it  parmi  les  Dieux. 
Enfin  les  PhillAins  Thonoroient 
fous  le  nom  de-  Vùgvn. 

*  NERON  4  empereur  Romain. 
Les  hiftorieos  remarquent  que.fes 
iodinatioiis  étoient  peintes  ûir  fil 
figure.  Il  avoit  les  yeux  petits  & 
couverts  de  graiiTe  ,  le  cou,  gras  , 
le  ventregros ,  &  les  jambes  minces. 
Ses  cheveux  blondi  &  fon  viGige 
plutôt  dc'icat  que  majeftueux  ,  le 
faifO'Cnc  d'abord  reconnoitre  pour 
im  efféminé.....  Tout  cruel  qu*il 
étott»  il  latflbit«  par  laffinide  du 
crime  ou  par  bizarrfirie  »  échapper 
^pjelques  traits  de  clémence.  Lorf- 
qu'après  le  parricide  d^Agr.'ppiM^ 
igpn  eut  répandu  ces  vers-ci  : 

QuU  negat  Mncac  maffia  de  JUrpt 
Neronem  ? 
Suftulh  hîc  matnm ,  JuJîuUt  UU 
pittftn» 

Loin  de  rechercher  les  auteurs  de 

cette  cpigramme  &  de  quelques 
autres  vers  fatiriques,  il  empêcha  , 
félon  Suctûns  y  qu'on  ne  punît  ceux 
qui  furent  accufcs  d'y  avoir  eu 
part.  11  ref^e  de  Néron  quelques 
vers  qui  ne  font  remarquables  que 
^  par  Tenflure  &  un  air  d'afieûatîon. 
il  fut  le  premier  des  empereura 
qui  employa  des  fecours  étrangers 
pour  les  difcours  qu'il  prononçoit 
en  public.  Le  talent  &  l'exercice 
de  la  parole  avoîent  été  toujours 
en  honneur  tant  à  Rome  que  dans 
la  Grèce  «  &  dès  le  temps  à'Honun 
l'éducation  des  princes  avoit  ces 
deux  grande  objets  :  hkn  din  & 
hîai  faire,  Séncquc  ptêtoit  fa  plume 
À  Ninu ,  &  lie  £aifoit  parler  ou 
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écrire  dans  le  nouveau  genre  d'é- 
loquence qui  n'étoit  pas  le  metUeur» 

*  NERVA  (  Coeceas  ) ,  empereur 
Romain.  Ses  bien£iiits  s'étendoienc 
k  tous  fes  £ujets.  Un  certain  Attietu 
ayant  trouvé  dans  fa  niaifon  un 
rrcfor,  en  informa  Tempercur ,  & 
le  pria  de  lui  en  aflif,ner  Tufage. 
Nerva  lui  répondit  :  Fous  pcuve^ 
ufcr  de  ce  que  vous  avt^  trouvé»..  At" 
ticus  lui  marqua  par  une  féconde 
lettre  que  le  tréfor  trouvé  étoit  au* 
deÛ'us  de  la  fostune  d'un  particu* 
fier.  L'empereur  lui  récrivit  en  ces 
termes  :  Abufe^^fi,  vous  vouUi ,  du 
gain  inopiné  tue  vous  ave^  fait  ;  car 
il  vous  appartient.  Le  fils  A' Atticus  ^ 
connu  fous  le  nom  de  Tîberius  Cl^iu- 
djus  Atticus  Herodcs ,  n*abufa  point 
des  richefles  de  fen  pere  ;  car  il 
s'en  fervit  pour  cmbdlit  Adienct 
d'édifices  fuperbes. 

NESTOR  ou  Letofis  Neste- 
ROVA  »  hidorienruiTe^néen  ioç6  , 
entra  de*,  l'âge  de  17  ansaumonaf- 
tcre  de  Pcczerich  à  Kiow ,  oîi  il 
mourut  dans  un  âge  avancé.  Il  a 
laifleune  Chronique  de  Rujfie  ^  qui  va 
jufqu'à  l'an  11 15.  Elle  a  éié  con^ 
tinuée  par  Sy/ve/ire  moine  à  Kiov 
&  enfttite  évêque  de  Per^adaw 
&  par  d'autres  qui  font  inconnus^' 
Elle  fe  termine  à  l'an  1206.  Cette 
Chronique  a  été  publiée  à  Péters- 
bourg  ,  in-4.° ,  I767  ,  d'après  un 
manulcrit  trouvé  à  Konigsherg  , 
&  qui  a  été  reconnu  par  les  critiques 
comme  le  plus  fidellede  tous  ceux 
que  Ton  coimoîflbit.  La  fimplidté 
&  la  ualiveté  forment  le  cara£lere  de 
cette  Chronique  eftimée  chez  les 
RufTes  ;  c'efl  le  plus  ancien  fldonu* 
ment  deleur Tiiftoire. 

*  NEUFVILLE  (  François  de 
connu  i^us  le  nom  de  marédial  de 
VilUroi,  Dans  les  orages  de  la 
cour  il  parla  hautement  pour  fes 
amis.  Lorfque  les  iceaux  forent 

.  ôtés  au  chancelier  ^Àgu-ffcau  ,  îl 
s'ékva  contre  cette  ia}idCbce  »  Qe 
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Si  dit  à  ^ Ermenonville  fon  fuccHTeur  : 
Je  ne  vous  fais  po'nt  de  c^mplimsm ^ 
jferj'uadéque  vous  êtes  fâché  de  fuccéderà 
vn  homme  comme  M.  d' Agu<;ireau. 

♦NEUVILLE  (Charles  Frey  de), 
Jéfttite.  La  bicnCûts  du  roi  & 
dé  la  fimiiUe  royale  viarent  le 
•  chercher  dans  fa  retraite  «  &  ré- 
yandirent  quelque    douceur,  fur 
fa   vieilleflc.    Ce    bonheur  paf- 
fagcr  fut  troublé  par  le  bref  du 
pape   Clément  XIV  ,  qui  anéantit 
les  Jéfuites.   Le   P.  de  Neuville  , 
extrêmement  fendble,  mais  tou- 
jours fournit  au  ûim-Siége ,  écrivît 
é  fet  confrères  :  »•  Montrons  par 
w  notre  conduite ,  que  la  Société 
*•  ctoit  digne  d'une  autre  deftinée. 
*•  Que  les  difcours  &  les  procédés 
»•  des  enfins  faflent  l'apologie  de 
^  la  mere.  Cette  manière  de  la 
juûifier  fera  la  plus  éloquente 
&  la  plus  perfuaûve  «<.  De  tels 
tetîmens  prouvent  que  le  durétîea 
dfoit  encore  fupérieur  i  l'orateur 
dans  le  Pere     NtanfUtê,  Il  mourut 
te  13  Juillcr  17749  dans  fa  81/ 
année.  Sa  converfatîon  étoît  auffi 
trillante  que  fes  difcours.  Dans 
l'entretien  le  plus   tamilier ,  on 
rctrouvoit  cette  abondance ,  cette 
facilité  ,  cette  propriété  de  termes , 
étonn^ent  d'autant  plus ,  quil 
n^y  mettoit  point  la  recherche  que 
quelques  crtdques  reprochoient  à 
■  des  iêmions.  11  fît  fervir  ce  talent 
peu  commun  de  la  converfation 
a  ramener  l'.'S  incrédules  aux  vé- 
rités de  la  foi  ,  &  les  grands  a  la 
pratique  de  la  morale.  Obligé  de 
patoitre  dans   le  monde  le  plus 
«liftingué ,  il  làvoit  Je  &Ire  ref- 
pe6ler  &  refpeâoit  mi-même  les 
^ards  dus  au  rang.  Le  maréchal 
)JU  Biik^lfie ,  avec  lequel  il  étoic 
vrès-lié  ,  employa  quelquefois  fa 
plume  pour  des  affaires  fecretes  ; 
&  comme  il  eut  part  à  quelques 
Mémoires  où  le  duc  de  Choifad 
#loit  peu  ménagé ,  lori^ue  1»  P. 
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de  Neuville  prononça  Toraifon  ftn 
nebre  du  Maréchal  ,  on  en  fît  l'éloge 
deVuHt 'ce  minillre  ,  qui  dit  :  Le 
P,  de  Neuville  fuit  de  beaux  Dij  cours 
&  de  mdchans  Mémoires,  Il  avoit 
une  forte  de  gaieté  grave  8c  mo- 
defte,  mais  agréable  &  piquante» 
11  parloit  bien  de  tout ,  mais  fos 
attrait  particulier  étoit  pour  les 
réflexions  qui  inrpiroient  le  dcfir  • 
des  devoirs  de  fon  état  ,  &  la 
rcfolution  de  les  remplir.  Sa  fcn- 
fibilité  lui  donnoit  une  efpece  d'em- 
preilement  pour  la  confolation  def 
malheureux  :  il  quittoit  tout  pour 
eux ,  6c  fit  douceur  infinuante  fervtt 
plufieurs  fois  à  efTuyer  leurs  larmes. 
Le  Pere  de  Neuville  avoit  com- 
mence la  révifion  de  fes  fermons 
avant  fa  mort  ,  mais  il  n'ofoit 
pas  fe  prefTer.  Lorf^u'on  veut  aller 
vite  ,  di (oit-il ,  //  iji  fucheux  avoir 
plus  du  goût  que  def  prit.  D'ailleurs 
il  fembloit  redouter  llmpreffion^ 
il  y  entroit  fims  doute  de  la  tax^ 
deftie  »  mab  encore  plus  de  crainte 
que  ce  ne  fût  pour  lui  une  fource 
de  tracafferies  &  de  chag-ins. 
Comme  il  avoit  beaucoup  de  goût 
pour  l'hiftoire ,  il  avoit  ralîemblé 
trois  volumes  6^ Ohfervaxions  hijiori» 
ques  &  critiques ,  où  l'on  trouvoit  une 
critique  faine  &  des  difcuffions 
intéreflanies.  La  crainte  qu'on  no 
trouvât  dans  tkt  ouvrage  toute 
autre  chofe  que  ce  qu'il  vouloie 
dire,  le  détermina  à  le  jeter  au  feir 
quelques  mois  avant  fa  mort. 

*  NEWTON  (Kaac).  Vhilofo- 
phe  dans  fa  conduite  comme  dans 
fes  écrits ,  il  ne  cherchoit  poiot  à 
laire  la  cour  aux  roisêc  aux  grands» 
Un  font  qu'il  donnoit  à  diner  à 
quelques  philoibphes  »  on  voulut 
fuiVre  Tufage  d'Angleterre  ,  de 
boire  à  la  fin  du  repas  à  la  fanté 
des  princes.  Newton  dit  :  Buvons  â 
la  fanté  de  tous  la  honnêtes  gens  , 
de  que  loue  pays  qulls  f oient.  Ils  font 
9rdlaaifemi.nt  tous  anis^  paru  qu^iU 
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iemCest  du  /ad  ha  Hpuék  PHomm , 
Lt  tonnoîffaneâ  it  la  vérité.*,.  S'il 
a  rendu  de  grands  fervices  à  la 
phyfique,  en  l'unifTant  à  la  géo- 
métrie ,  il  faut  convenir  aufTi  qu'il 
a  pouffé  cette  alliance  fi  loin  , 
qu'elle  a  paru  dégénérer  en  abus , 
&que  la  iiciencede  la  nature  n'eft 
prefque  devenue  qtt^loe  combi» 
aaifim  de  mefures  &  de  mmhtea» 
Dans  cet  état  décharné ,  la  phyfique 
n'a  préfenté  à  la  jeuncffe  qu*un 
afpeft  rebutant.  L'influence  d'une 
étude  purement  algébrique  fur  les 
belles  -  lettres ,  n'a  point  été  favo- 
rable à  leurs  progrès.  En  réprimant 
l'effor   de  l'imagination  ,  elle  a 
Sminué  les  reflburces  du  génie  : 
des  eflTorn  pénibles  8c  des  calculs 
arides  ont  remplacé*  cet  enthour 
^afme  qui  produit  les  beautés  nattt> 
relies  &  touchjntes. 

NICAUSIS.  Ceft  \e  nom  qu'on 
donne  à  l,i  veine  de  Saba  qui  vint 
rendre  hommage  à  la  l'ac;effe  de 
Salomon.  Cette  princefle^^le  mit 
d'abord  i  l'épreuvepar  des  quefttoiu. 
•bfcures ,  pour  s'atturer  de  fes  lu- 
mières. Salomon  iàtis6t  pleinement 
à  toutes  Tes  difficultés.  Il  y  a  lieu 
de  pcnfer  qu'il  attira  cette  princeffe 
au  culte  du  vrai  Dieu.  La  reine 
éblouie  de  tout  l'éclat  de  la  magni- 
ficence de  Salomon  ,  mais  plus  en- 
chantée encore  des  charmes  de  (a. 
âgeflè ,  envM  le  bonheur  de  cens 
qui  pouvoient  puifer  fana  ceflfo  à 
cette  fource  intaiîfiable  de  lumières. 
Elle  ^t  de  magnifiques  préfens  à  ce 
roi ,  qui  de  fon  côté  lui  en  offrit  de 
plus  grands  ,  &  la  combla  d'hon- 
neurs. Les  fentimens  font  partagés 
fur  le  pays  d'où  vint  cette  reine  ; 
quelques  •  uns  prétendent  qu'elle 
régnoit  en  Arabie ,  &  d'autres  en 
Ethiopie.  Ceux  qui  fuivent  ce  der^ 
nier  fentiment ,  difent  que  Saba  eft 
l'ancien  nom  de  laviltede  Meroë  » 
aiqfi  nommée  de  la  foeur  de  Oz/n- 

iy/ci  que  riA«  de  Aieroë  cfi.qudU 
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quetbîs  comprife  dans  l'Ethiopie  t 
qu'elle  eft  au  midi  de  la  Paleffinc , 
&  que  l'eunuque  baptifé  par  Phi- 

lippe,  ctoit  officierd  une  princeffe  du 
même  pays.  Ceii  qui  la  font  venir 
d'Arabie  ,   outre  plufier.rs  raifons 
qu'ils  apporten:  de  leur  fentiment, 
ife  fondent  fur  ce  que  les  préfens 
d'or  f  d'argent,  d'afomates  ,  dib 
pierres  prédeikbs,  que  fit  cette- 
princeffe  à  Salomon  ^  te  trouvent 
plus  facilement  dans  l'Arabie  que- 
dans  rifle  de  Meroë. 

*  N  ICI  AS.  Ajontci  à  la  fin  d:  cet  af' 
ticU.  On  connoit  encore  deux  Nlcias 
fort  célèbres,  l'un  peintre  à  Athènes,, 
qui  réuiliffoit  fur-tout  à  peindre  les.- 
femmes.  PlUiê  dit  qu*il  travaiUoic. 
a^ec  tant  d'application ,  que  fou- 
vent  il  oublioit  de  manger.  L'autre 
étoit  un  grammairien^amide  Pompée 
&  de  Cîcéron  ,  qui  en  parle  avec 
éloge  dans  une  lettre  à  Attkus  &. 
dans  une  autre  à  Dol  bella. 

NICOLOSIO  (  Jean-Baptifte  )  , 
iîci'ien,  mort  à  Rome  en  1670  , 
étoit  très'iretISS  dans  les  mathé* 
tnatiques  &  la  géographie,  &  mé* 
rita  l'eftime  d':^/^«jr«  F//.  On  a> 
de  lui  :  !•  Hercules  Siculus ,  five 
Studlumgsoffraphicum^lVoX.  II.  Guida, 
allo  fludio  geograpkico.  III.  La  Theo" 
rica  del  globo  tcrreflre.  IV.  Orbis 
defc'lptlo ,  en  dix  grandes  cartes. 
y,\J.neDefcnptîonde  l'Etat  de  l'E^ufu 
VL  ...  du  royaume  dr  Naples. 
yil.  Des  Camt  avec  des  notes . 
pour  l'hiftoire  dÎjiUxattdrt ,  par 
Qtilnee-Curce  ,  &c. 

NIDER  (  Jean  )  »  Dominicain  qui 
affilia  au  concile  de  Bafle,  &  qui 
mourut  vers  l'an  1440,  eft  connu 
par  fon  Formlcarîim ,  où  il  y  a 
beaucoup  de  chofes  touchant  les 
ibrnléges  -,  nous  avons  aulfi  de  lui: . 
J}i  lUfoms^om  rcH^/ommt  AnvcrSpu 
161 1,  in-8,* 

NIKLOK  ,  né  en  16 1|,  dWo 
famille  ob(cure  dans  le  gouverne- 
mCP^'^t  Novogorod  en  Rui&e,.eia«- 

Y4  . 
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htdEà  rétat  monaftiqiie,  devînt  foc- 

ccflivement  archimandrite ,  métro- 
polite de  Novogorod ,  &  enfin  pa- 
triarche de  RuHîe  en  165  2.  Le  czar 
AUxîowui  lui  donna  toute  fa  con- 
fiance. 11  introduilît  dans  l'Eglife 
RuiTelechantyà  l'exemple  de  l'Eglife 
Grecque.,  &  aflembla  une  efpece  de 
concile  pour  la  reftinidon  duTexte 
Sacré.  Il  avoit  remarqué  dani^  Ici 
cxemplaîrci  dont  on  fe  fervoit 
beaucoup  de  paflages  altérés ,  peu 
conformes  à  la  verfion  des  Septante. 
On  raffembla  les  anciennes  ver- 
fions  Slaves  ,  dont  quelques-unes 
avotent  au  moins  cinq  fiecles  d'an- 
tiquité. Les  moines  du  Mont-Athos , 
6t  les  Grecs  de  TOrient  fournirent 
beaucoup  de  copies  des  Livres  faints* 
Il  y  fîit  prononcé  q^e  l'ancienne 
verfion  Slavone  étoit  fidelle ,  &  qu'il 
ne  s'y  étoit  gliAe  des  fautes  que 
par  la  multiplication  des  copies. 
On  en  fit  une  nouvelle  édition  à 
Moskow  ,  que  S'ikon  figna.  Ces 
changem'ens  caufercnt  une  divifion 
dans  cette  églife.  Ceux  qui  étoient 
attachés  aux  anciens  ufages,  forent 
aippeléi  Raskointkî,  Ce  fchifme  n'eft 
pis  encore  fini .  La  faveur  dont  Nikon 
jouiffoit  auprès  du  prince ,  fut  fuivie 
d'une  difgrace  qui  lui  donna  le 
loifir  de  raflembler  différentes  Chro- 
niques ,  de  les  confronter ,  de  les 
corriger  l'une  par  l'autre,  ôc  peut- 
être  de  les  altérer  :  il  en  compoia 
line  Htfioire  qui  conduit  jufqu'au 
règne  du  czar  AIexiùwii{  ,  Saint- 
Pétersbourg,  1767,  2  vol.  in-4.* 
*  NO  AILLES  (  Adrien -Mau- 
rice ,  duc  de  ).  Les  difputcs  au 
fujet  de  la  Bulle  L/nigenitvs  , 
aigrirent  Louis  XI y  contre  le  car- 
dinal fon  oncle  *,  mais  il  marqua 
toujours  la  même  amitié  au  neveu. 
Le  k»  ne  put  pourtant  s'empêcher 
de  lui  dire  :  »  Que  le  nom  de 
H  NoaUUs  excitoit  quelquefois  de 
•»  fàcheufes  idées  dans  fon  efprit  «. 

Lq  duc  répondit  ea  courtii^B  h^ 
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bîle  :  SiJUy  je  ehéngmd  ie  nom-; 

fi  Votre  Majefii  me  Corclonne.  J*ai 
appris  dt  mes  pères  à  n'avoir  d^atart 
volonté  que  cellt  de  mes  maîtres  ;  & 
il  conferva  la  faveur  jufqu'à  la  mort 
du  monarque.  M.  l'abbé  MiUot  a 
public  fes  Mémoires  en  1777  ,  en  6 
vol.  in-i2.  On  les  a  lus  avec  cmpref* 
fement ,  parce  qu'ils  font  curieux , 
înilrudKi  &  fagemem  écrits.  La 
froideur  6c  Tunifonnité  de  fiyle 
qu'on  a  reprochées  au  rédaâeur  t 
étoient  difficiles  à  éviter  dans  un 
livre  qui  eft  une  efpece  de  journal , 
&  où  il  faut  fans  ceiTe  couper  la 
narration  par  les  extraits  des  lettres 
de  Louis  XIV,  de  Louis  XV ,  de 
Phi/ippc  V,  du  duc  d'Orléans,  A» 
MdSuot  de  Ji^nutton  f  deplufieurs 
généraux  &  de  divers  miniiires» 
En  fupprimant  ces  lettres  &  les  ré- 
flexions qu'elles  font  naître ,  la  dic- 
tion auroit  été  plus  iméreifante 
&  plus  rapide  -,  mais  on  auroit  perdu 
du  côté  de  l'inftrucVion  ce  qu'on 
auroit  gagné  du  côté  de  l'agr émeut. 

*  NOAILLES  (  Louis-Antoine 
de'),  cardinal.  Dans  l'épitaphe  qu  os 
grava  for  un  marbre  noir  près  de 
fon  tombeau»  on  difolt  de  lui  : 

Sollicitudlne  pajlor^  charîtJte  pater  , 
In  orationc  ajliduus ,  ia  labore  indt"^ 

Jn  cuitu  modçfius  ,  in  viclu  fimpUx  ; 
Sihî  parais ,  lu  cmerosfanSe  prodUm 

Atenerts  ad fintum  aquaUs t^mque  ^ 
Semper  prudcns  ^  mitls  ,  paclficus  * 
VUam  tranfegU  benefaekndo, 

NOCETI  (  Charles  )  ,  Jéfuite  ; 
né  à  Pontre  Moli,  enfeigna  la  théo- 
logie au  collège  romain, fiu  donné 
pour  coadjuteur  au  P.  Turano ,  pé- 
nitencier de  Saint-Pierre ,  &  fiit  un 
des  examinateurs  des  évèques.  Il 
mourut  à  Rome  en  1759*  On  a 
de  lui  :  Veritas  vindicata  ,  en  2  vol. 

Ccft  une  aiùque  de  U  Tkéoi^ 
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'tkrtfidmi  du  P.  Cotuina,  qui  fit 
beaucoup  de  bruit.  Noeed  étoitbon 
poëte»  comme  on  le  voit  par  fcs. 
églogues  &  par  Jes  Poèmes  fur  VArc* 
tn-C'cl  &  \  Aurore  BoréaU. 

*  NOÉ,  Le  dékige,  cette  grande 
cataftrophe  du  globe  ,  dccrite  dans 
l'Ecriture  avec  tous  les  caraûeres 
de  la  vérité ,  empreinte  pour  ainfi 
dire  dàns  tous  1^  traits  du  tableatt 
de  la  nature  aâuelle ,  s'eft  confervée 
dans  le  fouvenîr  des  nations,  u Point 
»  de  vérité  hiftorique ,  dit  un  cri- 
»♦  tique  moderne  ,  mieux  prou- 
»'  vëe  que  celle  du  déluge.  Bcrofc 
M  le  Chaldéen  nous  parle  de 
w  l'Arche  qui  s'arrêta  vers  la  fin 
»  du  déluge  Air  une  montagne 
>»  d'Arménie.  NhoUs  dt  Damât , 
M  dans  le  96.*  livre  de  iSss'4iif> 
«  toires ,  dit  qu'au  mapf  du  dé- 
»  luge ,  il  y  eut  un  homme  qui  » 
w .  arrivant  avec  une  arche  ou  un . 
•»  vaiffeau  fur  une  haute  mon- 
»»  tagne  d'Arménie ,  échappa  à  ce 
>»  fléau  univerfel ,  &  que  les  reftes 
w  de  cette  arche  fe  font  long> temps 
M  confervés  fur  cette  montagne* 
M  Ahydeae^  auteur  d'une  Hiftoire 
M  des  Chatdéens  &  des  Aflyriens , 
M  doime  de  ce  déluge  quantité  de 
H  détails  femblahles  à  ceux  qu'en 
M  donne  Moyfc.  Qu'on  life  le 
»♦  Traité  de  Lucien  ,  fur  la  déeiïe 
«  Syrienne ,  on  y  trouvera  toutes 
9»  les  circonAances  de  ce  terrible 
M  événement,  auill  clairement  & 
I*  aiiifiénergiquementexpoféesque 
n  dans  le  livre  de  la  Genefe  -,  ce 
»»  qui  ne  peut  être  que  l'effet  de 
M  la  tradition  générale  établie  alors 
«<  chez  les  Orientau^c.  On  verra  les 

mêmes  chofes  dans  le  i.*'  livre 
»♦  des  Métamorphofes  d'Ovide. 
»♦  Varron  parle  du  temps  qui  s'é- 

coula  depuis  Adam  jufquau 
**  délire  t  ^  homhmm  prlncîpîoai 
M  cataelyfmum.  Les  Chinois  difeitt 
»  qu'un  certain  Pucn-CW  échappa 

{>  éui  ^vec  û  £wiiUe»dtt  déluge 
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i  univerfel.  Jeaa  de  Lait  &  Le/' 
carhot  rapportent  la  tradition 
confiante  du  déluge  parmi  let 
„  Indiens  de  l'Amérique.  Bou- 
„  itinger  convient  que  la  plupart  des 
„  ufagcs  de  l'antiquité  font  autant 
yy  de  monumens  de  la  révolution 
„  arrivée  fur  notre  globe  par  le 
„  dcluge.  Les  divers  déluges  dont 
n  les  hifioriens  &  les  mytho« 
M  logifles  cmt  lût  mention,  ne 
n  font  dans  le  fait  que  celui  de 
w  Naé,  défiguré  par  des  traits  qui 
'»  n'empêchent  pas  qu'on  ne  le 
)♦  reconnoiil'e  trcs-diftinftemcnt 
De  toutes  les  defcriptions  qui  ont 
été  faites  de  l'Arche,  celle  de  k 
Pel/ctUr  paruît  la  plus  commode 
&  la  plus  vrâfemblable.  Il  fait  voir 
que  TArche  difpoiée  dans  fon  fyf- 
tême,  pouvoir  contenir  à  Taife 
tous  les  hommes,  animaux  &  oi« 
féaux  qui  dévoient  y  être  ren- 
fermes, avec  les  provifions  nécef- 
faircs  pour  les  nourrir  pendant  un 
an  -,  &  que  les  perfonnes  qui  étoient 
dans  l'Arche  pouvoieiu  en  avoir 
loin  chaque  jour. 

NORTHOFF  (Levold  4),  né  dans 
le  comté  de  la  Marck  le  11  Janvier 
1278,  devint  chanoine  de  l'églife 
de  Liép;e  ,  &  abbé  féculier  de  Vifé 
en  1322.  Il  préfida  à  l'éducation 
d'Ln^cIbat  ,  fils  du  comte  de  la 
Marck  ,  l'accompagna  dans  fes 
voyages  en  Italie ,  obtint  des  béné-  . 
fices  à  Rome ,  &  paflb  le  reftede  fa 
vie  au  fervice  dès  comtes  dê  U 
Marck.  Il  étoit  encore  en  vie  en 
i36o.*On  a  de  lui  :  Orîpius  MarC' 
kanas ,  Jiie  Chronîcon  comîtum  de 
Marcka  &  Altcna,  Cet  ouvrage, 
écrit  d  un  flylc  barbare,  a  été  cor- 
rigé ,  mis  en  bon  latin  &  enrichi  de 
notes  favantes  par  Henri  Mslbomlus  , 
Hanovre,  1613  ,  in-folio  *,  puis 
iniéré  dans  Scriptorts  remm  Gtr» 
mamurum^  tom.  i,  édit.  de  i68S. 

*  NOSTRADAMUS  (  Michel  ) , 
N,""  I.  Nmdi  compvoit  ies  pre- 
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phedes ,  dont  la  plupart  peureaC 
êtfc  appliquées  à  difierens  événe- 
mens  «  au  foutier  de  ThéramenÊt 
lloit  bien'à  tous  les  pieds  «<• 

Henri  II  étant  mort  d*une  blef- 
furc  reçue  dans  un  tournois,  on 
appliqua  à  ce  trille  événement  le 
55.*  quauain  de  la  première  centurie 
de  Nofiraiamus  : 

Llun  jeune  U  vieux  furmonttfSt 
t.n  champ  betUqut  par  Jiagulicr  duel , 
I}ans  eas;e  d'or  les  yeux  Itd  crever J. 
.  Dtux  plaies  ua€  y  puis  mouHr:  mort 
emtlU  l 

Cette  Tottife  augmenta  heaucoupla 
Réputation  du  prophète. 

NOTGER,  iffu d'une  illuftrcfe- 
mille  de  Suabe  ,  embrafl'a  la  vie 
monaAique  de  Saint-Gai ,  &  s'y  dif- 
tingiia  tellement  par  fon  érudition  , 
qu'il  tut  appelé  dans  le  célèbre  mo- 
•lailere  de  Stavelot  pour  y  eofe.gner 
les  hautes  fdences.  Il  fut  eniuite 
fait  abbé  de  Saint-Gai  ,  &  enfin 
élevé  fur  le  iiégeépifcopal  de  Liège 
Tan  971.  Il  s'y  fignala  par  toutes 
les  vertus  qui  foot  i'ornemeat  de 
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PépSfeopai.  U  mourut  Tan  1007^ 
jJkvtUMin  croit qtt*U.  a  coinpoii& 
avec  Herigtrta  abbé  de  Lobbes  , 
mort  l'an  1007  .  VHlfioire  des  E-  ê- 
ques  de  Lifge  il  eft  plus  que 

vraifemblable  que  Herîgcre  la  com- 
pcfa  (eul ,  à  la  folllcitation  de 
Notger,  Elle  eft  inférée  dans  les 
Gefi  Pondfam  Ltadîmjium  de  Obs- 

NOTKER  (  Saint  )  &  Bègue  , 
moine  de  Saim-Gal,  mort  le  6 
Avril  911,  eft  auteur  d'un  M.rty- 
reloge  publié  dans  les  Antîqu*  Lu- 
ùoncs  àc  Henri  ianîjîusy  mais  pas  en 
entier.  On  ciVnferve  quelques  Ma- 
nufcrits  de  ^.  Notker  dans  la  biblio- 
thèque dé  Saim-Gal.  I.  Les  yie*  des 
SS.  Gal^k  Fridoiin  abbé.  11.  Para" 
phra/c^  en  langue  leutonique  ,  des 

Pjcauntes,  Lamheclus  ,  pour  en 
donner  une  idce  ,  a  infère  la  para- 
phrafe  du  premier  Pfeaume  dans 
fon  Cùmmintairc  de  La  BihUoth^jf* 
lie  yUnae^'Mv.  a»  chap.  ^.  On 
trouve  plttfieurs  ouvrages  de  ce 
Saint  dans  le  No  vus  The  f auras  Mouhf 
mentorum  de  Dom  Pe-^ ,  AusboUfg^t 

1721  à  X719 ,  )  voU  îa-^oUo. 
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(  François  d*  ).  Il  devînt  complairont  fans  afFeâation,  enjoué 

un  des  fiivoris  de  Hmri  Ul^  fie  même  fans  diffipation»  ipfiniiiaBt 

lut  l^m  des  trois  feîgneurs  de  U  fans  artiiice,  il  futfe  rendre  agréable 

cour ,  que  ce  prince  appeloit  fes  à  Dieu  &  aux  hommes.  Plus  pere 

'Sii/â»«:  les  autres  étoienc  Jayîufê  «luefupérieur ,  il  fit  aimer  la  règle  « 

.&  / Epernun.  Le  Brave  Cùllon  appre-  &  par  la  il  la  fit  obferver.  S,  OdUon , 

nant  qu'il  ctoit  à  rextrémité  ,  dit  dit  le   Pere  de  Longueval  ,  s'cft 

tout  h^ut  à  une  dame  de  la  cour:  peint  lui-même  dans  fes  ouvrages. 

A  rheurc  qu'il  tjl ,  U  pauvre  d'O  va  On  y  retrouvre  fon  efprit ,  fon 

rendre  fon  ame  à  tous  les  diables,  S*il  cara^ere,  fa  piété.  Autant  cet  écri- 

faut  que  diMua  rvUU  fes  eomftes  là"  wmn  fat  foigneuz  de  cultiver  luto 

kMut  »  je  trois  fu*  k  cher  d'O  fi  même  les  lettres ,  autant  le  (ut-it 

trounra  hkn  empêché  pour  fournir  tfe  de  les  ^vorifer  &  d'exciter  le» 

hoas  acquîts.  Au  refte  il  fignoitordi-  talens  daps  fon  ordre.  Comme  5« 

nairement  François  O ,  &  non  d'O  ;  Odîlon  mourut ,  dit  BailLa  ,  un  peu 

&  il  trou  voit  mauvais  qu'on  alon-  avant  minuit  d'entre  1048  &  1049  , 

geàt  fon  nom  de  moitié  par  l  ad-,  on  a  mis  quelquefois  fa   tête  au 

dition  d'une  lettre.  31  Décembre.  On  la  pUice  dans  les 

OCYPETE,  une  des  Harpies,  Vies  des  Saints  au  i,^"^ Janvier , & 

ainfi  appelée  de  fon  vol  rapide ,  on  la  célèbre  le  jour  fiiivant  dans 

Inbitoit  les  ifles  Strophades  avec  Tordre  de  Cluni. 
les  îctmMlh  &  Mtno,  OLAHUS  (  Nicolas),  né  à  Her- 

OCYROE,  nymphe,  fille  de  nunAad  en  1493  ,  d*une, famille 

€hiron  U  Centaure  &  de  Charicle  ,  qui  defcendoit  des  princes  .de  la 

ctoit  nce  fur  les  bords  d'un  fleuve  Moldavie  ,   après    avoir  rempli 

rapide,  comme  fon  nom  qui  eft  dinf^rens  emplois  comme ecclcfiaf- 

grec  le  figmfie.  Les  poètes  difent  tique  &  comme  négociateur  ,  il 

ipie  peu  fatisfaite  d'avoir  été  inf-  fut  nommé  par  Ferdinand  ,  frère 

traite  dans  tous  les  fecrets  de  la  de  Charles- Qimu  &  roi  de  Hon- 

sature ,  die  voulut  fe  mêler  de  grie ,  évêque  de  Zagrab  &  cha»- 

prédire  l'avenir,  6c  que  les.dieiix  celier  du  royaume  de  Hongrie  » 

mités  de  fonaudace,  la  changèrent  &  placé  enfuîte  fur  le  fiége  d'Agrie 

en  jument.  en  i  Ç48.  11  répara  les  maux  que 

*  ODILON  (S.).  Odilon  étoit  l'héréfie  avoit  faits  dans  ce  vp.ûc 
d*une  taille  médiocre  ,  mais  re-  diocefe.  Pendant  le  fameux  fiége 
levée  par  un  air  noble,  plein  d'au-  de  cette  ville  ,  en  ij^fi ,  il  anima 
torité  &  de  grâces.  La  blancheur  les  généraux  &  les  foldats  à  lac 
de  fes  cheveux  donnoit  une  nou-  défen4re  courageufement  contre 
Telle  nis^é  à  fon  vifage,  pâle  l'ennemi  du  nom  Chréden.  Ses  libè- 
re exténué  par  les  Jeûnes.  Les  ralités  &  fis  difcours  ne  connt- 
larmes  que  fa  piété  douce  &  tou-  buerentpas  peu  à  Ênre  lever  le  fiégo 
chante  lui  faifoit  verfer ,  n'éieignî*.  de  cette  ville.  Ferdinand  le  nomma 
rent  point  la  vivacité  de  fes  yeux,  enfuite  à  Tarchevêché  de  Strigonie 
Sa  vertu,  quoique auftere  ,  n'avoit  en  1553  ;  il  occupa  ce  ficge  pen- 
tiea  de  rebutâm.ExaâiiiAs  rigueur  y  dam  15  ans»  &  s'appliqua  ians 
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«lache  è  fine  fleimr  dans  fon 
^oetk  U  rdîgton  &  tes  bonnes 
flueors.  Il  tint  <leinc  conciles  natio- 
naiix  à  Tyrnau,  dont  les  aftes 

ont  cri  imprimés  à  Vienne  en  1560, 
in  4.'*  C'cû  par  fa  munificence  6c 
celle  de  l'empereur  que  fe  forma 
le  coU(:ge  des  Jéfuites  à  Tyrnau  , 
le  premier  qui  fut  établi  en  Hou* 
girie  *,  îl  fonda  encore  dans  la  même 
irille  un  féminaire  pour  les  jeunes 
dercs.  En  1562,  il  fut  fait  palatin 
rfu  royaume  -,  &  après  avoir  cou- 
rovmé  Maximillcn  en  qualité  de  roi 
éc  Hongrie,  il  mourut  à  Tyrnau 
f!»  On  a  de  ce  ftvam  & 

pieux  prjélat  :  !•  Une  Choai^ 
de  fon  tmpê,  U.  Une  Hijloîre  Attila , 
Aesbourg  ,  ir3S.  lll.  Une  Dt/^ 
crtpt'ion  de  la  Hongrie  ,  Presbours;  , 
173 On  trouve  fa  VU  très-dé- 
taillce  dans  l'Hiftoire  des  Palatins 
de  Hongrie,  par  le  P.  M«/\^-a  Jéfuite^ 
Tjpmax ,  17;  2,  t  in-(6U 

OLDflELD  (  Anne  )»  eilebre 
.coméifienne  Angloife  ,  morte  à 
I^ndrcs  en  173...  fut  enterrée  à 
rabbrrve  de  M''eftminfter  avec  les 
grands  horafnes  de  fa  nation.  Elle 
méritoit  du  moins  d'être  avec  les 
poètes  les  plus  renommés»  ptti^ 
qn'dle  aroit  donné  fiir  la  fcene 
»  notivel  édat  è  leufs  ouvrages. 
Son  génie  vif  &  facile  faifiiToit 
Icfprit  de  tous  les  rôles.  Dans  le 
rragique ,  fa  beauté ,  fa  figure  noble 
fon  port  majeftueux  étoient 
tempérés  par  une  voix  touchante 
&  par  une  fenûbilité  tendre.  Dans 
lecoraiqne  Ion  eoiouement  plein 
ét  grâces  V  H  fes  attraits  ptquaas 
iliaRnoient  tous  les  fpe£lateurs  ; 
tors  du  théâtre  ,  elle  fe  taifoit 
aimer  par  des  manières  honnêtes  & 
un  cœur  généreux,  • 

OLIVIER  de'Malmesbury  , 
Bénédiâin  qui  tenta  de  voler  &  fe 
cafia  les  Jambes.  Cette  expérience , 
quoique  malheureufe  y  prouve  qu'il 
tt'cft  poimÎBSpoâible  à  l'homme  de 

N 
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fe  foofenîr  quelque  temps  cft  YA:^ 
On  fait  que  les  efforts  du  célèbre 

Dante ,  di  BjcvUîc  ,  de  Paul  Guidant 
d'unJi fuite  de  Padoue,  d'un  Théatin 
de  Paris ,  &c.  eurent  aufïî  du  fuccès. 
Eni7S2.,  M,  Blanchard  parvint  à  s'é- 
lever a  une  certaine  hauteur.  II 
ne  Êiut cependant  pas  conclure  de 
ta  qoe  nous  planeront  un  îonr  dass^ 
les  airs  comme  les  aigles  des  Alpes  | 
prefque  tous  les  hommes  volans  » 
dont  nous  venons  de  parler ,  furent 
fracafîés  de  leur  chute.  M.  Alc/«_^c'ç^ 
chnnoine  régulier  de  la  Congrt 
tion  de  France,  dans  un  Mémoire 
fut  tïmka^M  dm  vol  des  ol féaux  » 
lu  à  l'académie  de  Lyon  en  1775  , 
a  très-luen  démontré  que  les  efforts 
de  rhonme  n'atteindront  jamais  â 
cette  dangereufe  imitation  ,  qui 
fcroit  peut-être  un  nouveau  fléau 
pour  le  genre  humain.  M.  de  la. 
Land:  ,  dans  une  Leare  adnjfée  (  en 
17S2)  au»  Aviam  du  JounuU  de» 
SavMs  t  a  prouvé  la  taitmt  cholb: 

Pennls  n  n  hum'nî  datîs  ,  Hor. 

ONÉSICRITE  ,  philofophe  à  fa 
fuite  d'A'exandr:  le  Grand.  Ce  princO 
l'envoya  vers  les  Sophiftcs  Indiens 
avec  lefquelsil  eut  de  longues  con- 
férences,  fur-tout  avec  Calamis  le 
plus  célèbre  de  tous  «  qu'il  déier* 
mina  i  le  fitivre  jofqu'en  Pcdè  » 
où  après  avoir  donné  de  grandes 
preuves  de  fagelTe ,  ii  quitta  la  vie 
en  fj  faifant  brûler  vif  en  préfence 
de  toute  l'armée  des  Macédoniens. 

OPPIUS  (  Caius  ) ,  eft  auteur, 
félon  quelques-uns , des  Commen- 
taires fur  les  guerres  d'Alexandrie, 
d'Afrique  &  d'Efpagne ,  attribués  à 
Hlrt'us  V  Voyez  ce  mot.  On  croît 
auHi  qu  il  aâit  un  TmùduHommu 

illujîns. 

OPS  ,  fille  du  Ciel  &  de  Vcfla  , 
fœur  &  femme  de  Saturne^  eft  la 
même  que  RMe  8c  CyheU.  Ciciron  la 
prend  pour  la  Tm,  parce  que  c*eft 
elle  qui  produit  les  chofes  néoef* 
lâires  à  la  iiibMaACO  des  hommci^ 
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ORCUS.  4mL  des  Enfers,  le  «ur;  d'autres  difem  de  la  nympl» 

SBeme  que  Pàuan,  ainfi  appelé  éu  Opis  qui  éloît  dt  Sk  cour,  &  la 

grec  0>it«t,  tombeau  ou  fépukhre.  mecteoc  dans  les  «ofeis  ,  coaune  a 

X.es  anciens  donnoiem  ce  nom  à  £air i^omerr  dans l'O^j^ik  Quoi qall 

toutes  i  es  divinités    de  l'enfer,  en  Toit  ^  on  le  comtoitau  CÎél  p0W 

i^me  à  Cerb.rc.  Il  y  avoit  dt  ce  une  conftellation  qui  excite  de* 

nom  un  fleuve  de  ThelTalie  <|uî  tempêtes  à  foa  lever  &  à,  iom 

fortott  des  marais  du  Styx,  dont  coucher. 

les  eaux  étoiem  fi  epaiflcs ,  qu'elles  »  ORLÉANS  (  Louis  ,  duc  d' }  , 

furnageoient  comme  de  l'huile  fur  moi^  le  4  Février  1751.  La  t«iae 

celles  du  fleuve  Pénëe  dans  lequel  en  apprmm  fa  mort  dit  ;  m 

elles  fe  dé.hdrgeoient.  Ce  fleuve  kuaheamm  ^  iaife  après  lui  hiautc^ 

auroit  bien  pu  donner  une  idée  de  malheureux,  Louis  PhUlppt  ,  duc 

aux  poètes,  des  demeures  infernales.  £Oré^nf,fon  fils,  né  le  12  Mà. 

_     -  ORION  ,  étûit  fils  de  N. prune  1725  ,  mort  Le  18  Novembre  lySj  , 

«  de  la  nymphe  Euryalc,  Cepcn-  a  etc  bien  caraûénfe  dans  les  va» 

«ant  Oviic  le  fait  fils  d'un  pauvre  fuivans  : 

ftomme  nommé  JSÉWi,  chez  leouel  /»    ou  i-          ir     '  •  z- 

géant  fur  la  terre  ,  allèrent  IcfiV!  n      ^                ^  /•       -  / 

Les  dieux  voulant'le  récompeSfer  .  ^'t'Zf  * 

«onuee  avec  jojc ,  promirent  de  lui  \^  /• .  ^-r— 

accorder  çe  quilieur  demanderoit.  ««f^» 

^r.'^  qui  étoit  vieux  &  iâns  eî!i  '  ^''^'J'*» 
fans  fouhaîta  d'avoir  un  fils.  Aufli- 


tôt  Jupiter  di.{^  deux  compagnons  Ses  bonnes  aâions,  fuivtout.-^ 

verlerentdeleur  urine  fur  une  peau  les  dernières  années  de  là  vie, 

ne  taureau  nouvellement  immold,  nous  fourniroient  un  long  articlc- 

«  ordonnèrent  à  leiir  hôte  de  l'en-  Un  particulier  qui  avoit  fa  con- 

iï'fr*^'^  P^^^**"^  ^^^^  ^^^^  »  fiance  vifitoit ,  à  fa  prière,  les  pri- 

aprés  lefquels  il  iroit  la  tirer.  Hirée  fons  j  pénewoit  dans  les  tnftes  ré- 

ajraat  exécuté  les  ordres  des  dieux*  duiisdelamifere,  payoit  lesdetttf  ' 

trouva  au  bout  de  neuf  mois  le  dis  pères  de  femille  détenus  dans 

pent  Orion  enveloppé  dans  cette  les  liens  ^faifoit  des  peofîonsàdet 

peau.  Quand  il  fiit  grand,  il  apprit  veuves ,  afluroit  ia  fubfifiance  dtt 

a ^//./jr  l'aftronomie  apporta  orphelins,    fecouroît   de  vieux 

dL  Grèce  la  connoittance  fold^ts  ou  d'anciens  oa.ciers.  JLc 

.  ^        mouvement  des  fecret  cachoit  tant  de  bienfaiis. 

cieiuc.  Ufiiten  même  temps  grand      ORSILOQUE ,  fils  A'IdomiaU. 

chaffeur  &  fi  fier  de  fou  adrefife  avoit  fuivi  fôn  pereâ  la  guerre  de 

«  de  fes  forces,  qu'il  fe  vanfoitde  Troye  avec  les  autres  princes  de 

terrdffer  toutes  forces  de  hôtes.  La  Ik  Grèce.  sS'étant  oppofé  de  touMi 

/'Tr.mriignéedefoninfolence.fit  fiss  forces  à  ce.  qu'i/Z^/T*  n'cô* 

naître  un  fcorpion  dont  la  piqûre  aucune  part  au.butin  de  cette  vilîe, 

je.nt  mourir.  Diane  qui  l'aimoit ,  ce  prince  lui  paila  fon  éooe  au-tra- 

«P«ça  au  rang  des  aflres.  H.race  vers  du  corps      letua.'Ceft  aufii 

«ni  au  contraire  que  cette  décile  le  lioni  du  capuaine  Troyeii  doua 

l«  perça  a  coups  de  fieches,  parce  parle  rtr^t, 

fttii  avQit  Qfc  ancattt  â  <bo  hou-      ORTSUUS  (  Abral^  ).  V<»4 
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une  Me  plus  détaillée  de  fe$  ou- 
vrages :  l.  Thejtrtim  orbls  Terrarum , 
plulieurs  fois  imprimé  ,  &  augmenté 
par  Ji*tn  -  Baptijie  VrUntluf  qui  l  a 
public  en  latin  f  eCpagnol  Ôc  italien. 
AiicUl  Coignctus  en  a  donné  un 
abrégé.  II.  Synonyma  GeographUt 
1578»  i  cet  ouvrage  a  été 

4ofiiié  avec  des  additions,  fous  le 
totre  de  Thcjawus  Geographîsus  , 
&  1596,  in-fol.  lil.  ^uret 
ftcull  imjgo  ,  1 598  ,  in-4.°  C  eft 
une  defcription  des  mœurs  &  de  la 
religion  des  Germains  »  avcc  des 
iigurej^.  IV.  Iiinerarlum  p&r  nonnulUs 
GaWm  Belgicit  partes  ,  par  Oru&n  & 
ftan  Viviane ,  1588^  in*8^*^  ;  lene , 
1684,  avec  les  Opufculcs  de  Conrarà 
Paairjgfid.  V.  Syme^^  htrbarum 
êncomiajiîcum ,  Anvers,  1614,  in-4.^ 
/4/?<  Lipfe  lui  a  ^it  cette  épiuphc  : 

Brevls  terra  mm  captif 
Qui  Ipjc  orbem  terrarum  eeptt^ 
Stylo  &  tabulis  Ulujlravitf 

Sed  mente  conumpjit 
Quâ  calum  &  alla,  juj'pexit^ 
Conjians  adv<rjàm  Jpts  aut  metus  : 
Amcuitz  ctUtur  »  cûnion ,  fdt , 
officiis  i 

Qtùttis  €iUtifr  ,  fiât  Eu  ,  tixore  , 
proie  i 

yUam  halniit  ptaU  aSus  votum. 
Ut  nunc  quoque  aterna  ei  quUs  fiê^ 
.  yotUfave^ie^itr^ 

»  OTTON  ou  HATTON,  ar- 
chevêque de  Mayence,  mangé  par 
les  rats.  Le  P.  Seraiîus ,  dans  fon  ou- 
Vn^e  àt  Rehus  Moguntînls  ,  a  tâché 
de  prouver  la  taulTeté  de  cette  hif- 
toirc  ;  mais  il  fut  vivement  atta- 
qué dans  une  favante  Differtation 
qui  parut  dans  le  Ji^umaL  de 
Verdun,  Lenglet  du  Frefnoi  a  placé 
la  même  hUloife  da*  f es  TabkÊUt 
(hronologi^ues  :  le  fiuneux  Mtffôu  ^ 
quî  cetaincment  n*étoit  pas  trop 
porté  à  croire  aux  miracles ,  affure 
qu'on  ne  peut  la  coftibattre  par  des 
;(^oas  iioUdcs  »  ^  V«y«s^  d^iulie  « 


o  T  R 

tom»  I ,  pag.  jS  ).  Pour  détruire  Tar- 

gument  tiré  de  rinvraifcmblance  , 
il  amené  l'exemple  de  PopUI  II  roi 
de  Pologne  ,  &  div  rfes  hiitoircs 
rapportces  par  P/ine  &  par  Varrpn, 
£nhn  fi  Dieu  a  rempli  de  grenouillM 
le  palais  d'un  roi  fuperbe  &  obftiné 
(  FÀidit  term  iUonm  ranas  in  peoê» 
tratibus  rtgum  Ip forum  ,  Pf.  IO4  )  »  il 

n'di  pas  ridicule  de  croire  qu'il  a 
puni  un  prince  cruel  &  avare  par 
des  fouris.  La  ville  deCofa  quin'eft 
pas  fort  éloignée  de  Montalte  ea 
Italie,  fut  tellement  devailce  par 
les  fouris,  que  fes  habitans  furent 
obligés  de  Tabandonner  «  comme  lo 
rapporte  RutUint  Nomatîms  GaUns  t 

Diamtur  dvet  quondam  miff'uiÉ 

tou3i ,  ^ 
Mitrihus  infiflna  érftnùfffmmos^ 

Enfin  l'hiftoire  A'Otton  fût- elle 
fautfe,  il  dl  à  fouhaiter  qu'elle  fût 
▼raie  pour  effrayer  les  cœurs  durs 
&  les  ames  atroces. 

OTROKOTSl  FORIS  (  Fiaiv 
çois  ) ,  hongrois  ,  fit  fes  études  à 
Utrecht ,  &  fut  miniftre  dans  À 
patrie.  Après  bien  des  difgraces 
occaiionnées  par  fon  attachement 
à  Terreur,  il  embr.iffa  la  religion 
catholique  ,  enfeigna  le  droit  à 
Tyrnau,  mit  en  ordre  les  archives 
de  r^life  deStrigonie ,  &  mourut 
à  Tyrnau  l'an  1718.  On  a  de  lut: 
1.  Plùfifeurs  ouvrages  polémiques 
imprimés  en  Hollande  ,  dont  il 
rougit  enfuite  &  qu'il  réfuta  lui- 
même.  II.  Ort^nes  Hungarlcce  ,  Fra- 
neker,i69  j  ,  2  vol.  in-8."  -,  ouvrage 
plein  de  recherches.  Il  y  faut  joindre 
Antiqua  rc/igio  Hungarorum  v.ù  cknj" 
ttaan  &  cathoLca  ,  Tyrnau,  1706» 
in-8.** ,  que  le  m<hne  auteur  fit  lotf-* 
qu'il  fut  revenu  de  fes  préjuges. 

OUDENHOVEN  (Jacques), 
miniilre  Proteftant ,  né  à  Bois- le- 
Duc,  mort  vers  l'an  1683  ,  fit  fa 
principale  étude  de  l'hiftoirc  de 

ion  f ay$«,,3es  ouvrages  étfiis 
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«niaad  foni  :  1,  Defcnpùon  de  lë  mone ,  dans  la  contrée  des  Pcli- 

vilU&maînedtBois-U'DuCyie-^o,  gniens  ,  aujourd'hui    l'Abruzzc  » 

m-4.  Il  y  parle  des  Catholiques  l'an  43  avàm  J.C 

avec  parrialité.  II.  Ptf/tffAitîwf  ifc w.,    \r    v  j 

in-4.°  111. ...  ^eZ?orrfr«A^  Harlem,  i>>.  J 

1670,  in-8.°  IV.  Or.^nc-  6-  ««r/^a/rr'J  ^''^'ë^^'^^  ^'^''^ 

<fc  la  ville  de  HarUtUy  167 1 ,  in- il.  ^Iwvouloit  pas paroître dédaigne! 

V,  AntiquUis  Cimbriques ,  Harlem ,  «û^toneiitles  coafeUs  de  <bn  pere 
"1681  ;  on  y  nouve  des  chofa  ^  deftinoit  au  barreau.  Aprè» 
curieufes  touchant  les  différentes  retour  d'Adienes  il  vint  de 
inondations  arrivées  en  Hollande,  nouveau  à  Rome  où  il  étudia  lea 

VI.  Dcfcriptlon  de  la  Hollande  ancienne  orateurs.  11  fe  mit  fous  la  difciplin* 
t»*  de  la  Sud-Hollande  ,  16  54  ,  in-4.'^  é'AreUîus  fujcus  &  de  Porcîus  Latro  , 

OVERBEKE  (  Bona  venture  ^."i  donnoient  des  leçons  de  rhcto- 

Van  )  ,  de/finateur  &  antiquaire  "«ï^e.  Ce  fut  en  ce  temps- la  qn  il 

Hotlandois ,  né  à  AmAerdam  en  compola  des  déchnnatioiis  doar 

1660.  Il  avoir  conçu  un  goût  fi  parient  plufieurs  auteurs.  Mats  fi» 

gnuid  pour  les  antiquités ,  qu'il  fit  Penchant  pour  la  poéiie  l'empofta» 

trois  fois  le  voyage  de  Rome  ,  où  ^  ^^ns  auendpe  lamortdefon  pere, 

il  prit   les  deflSns   des  précieux  réconcilia  avec  les  Mufes.- 

reftcs  de  Tancienne  magnificence  de  ^y^"t  ^^é  fon  fcjour  à  Rome, 

cette  ville.  II  deflina  d'abord  les  *'y,     bientôt  un  grand  nombre 

monumens  qui  fubfiftent  en  entier ,  ^'«BM    tous    illuftres   par  leur 


^   -w  propor-  .  / — 

nons  avec  la  plus  grande  exaâitude.  \^  niaria  pour  la  première  Ibis  ;  maîa 

De  retour  dans  fa  patrie ,  il  grava  garda  pas  long- temps  cette 

lui-même  fes  defîins  ,  recueillit  les  Première  femme,  il  la  répudia  pour 

defcriptions  qu'on  en  trouve  dans  époufer  une  lecondc  qu'il  ré- 

les  meilleurs  antiquaires  ^  pour  les  P"dia  de  même.  On  ignore  quand  if 

placer  à  côté.  11  y  joignit  les  noms  époufa  une  troifieme  -,  on  fait 
&  les  médailles  des  papes  qui  ont  Seulement  qu'il  conferva  è  celie-d 

tétabli  quelques-uns  de  ces  monu-  ^'^^  eftitne  6e  fon  coeur.  On  pré^ 

inens      les  infcriptions  anciennes  'ci^^it*       i^oS,  avoir  trouvé 

&  modernes  qui  s'y  rapportent.  tombeau  à  Stain  en  Autriche, 

Il  mourut  l'an  1706  dans  fa  ville  quatre  vers; 

nat^e.  Ce  recueil  qui  étoit  d'abord  HUfitus  efi  votes  ^  qum  Mri  Cafam 

en  flamand ,  a  été  traduit  en  latin  *  ira  ^  . 

&  en  françois.  On  l'a  publié  en  Augufti ,  patrlU  cedere  jv/Tu  humo,  ' 

latin  fous  ce  nnre:  Rf^u*  andqm  Sétpt  mifer  voliût  vatriis  ocamber^ 

mtu  Roman^t,  &c.  »  à  Amilerdani,  terris  ^ 

3  vol  in-fol.  Chaque  volume  eft  Sed  fn^î  hmt  ÙU  Îm  ddflrm 

,  cpmpofe  de  50  planches  &  d'autant  /bcwn. 

de  defcriptions.  On  1'»  donné  en  •          t  •    .  ... 

€111763,  cas  vol.  in-fol.  t^)^.^^'^^^T^^''^?^l 

i^^nrij:  /ni,.  ^  décottverte  du  tombeau  d'Ov^ 

uyiUE(  Pubùus  Ovîdius  Nafo),  étoit  une  pure  fuppofition  ,  pol» 

fiifivi^  RoawWi  naquit  à  5ul^  iUuarc^ualicuaficzj^cu  coimiu 
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♦  OVIEDO   (  Jean-Gonfalve  dentés   nous  avions  mis 
d*),né  à  Madrid  vers  l'an  147S,  O»tedo\  c^eft  le  même  homme, 
Itii  élevé  penm  les  pages  de  Ftr^  objet     cet  article. 
Mnand,  toi  d'Aragon ,  tt  d'Ifibelle»      OULTREMAN  (  Pierre  d*  )  ,  Jé- 
reinede  Oiflilie,  &  il  Te  trouva  à  fuite,  mort   à  Valenciennes  fa 
Barcelone  en  1793  ,  lorfque  Chr'/-  patrie  ,  le  23  Avril  1656  .  à  6ç 
tophe  Colomb  revint  de  (on  premier  ans,  étoit  trere  dy  P.  a  Oultrcman  ^ 
voyage  à  i'ille  Haïti,  qu'il  nomma  Jcfuite ,  mort  eti  1652,  auteur  du 
H'jp^n'oU  ,  aujourd  hui  Suint-Do-  Pédagogie  Chrétien ^in-4°  Pierre  donna 
mingue  ;  il  lia  une  étroite  foctété  plufieurs  ouvrages  au  public ,  entre 
avec  lui  &  avec  fes  compagnons  «  autres  :  I.  VU  de  PUm  fMermUè  &  de 
s'inftruiiâiit  avec  foin  de  tout  ce  plufiatrs    Crolfés  ,  Valenciennes  , 
quiregardqit  les  nouvelles  décou-  1632,  in-S.^  11.  Lj.  Con/iatumpU- 
vertes.  Il  rendit  de  grands  fervices  Bugique,  Tournai  ,  1643  , 
à  rEfpagne  pendant  la  guerre  de  C'el\  ïhïrtoire  de  Baudouin  Ôc  Henri ^ 
Naples  ,  c'eft  ce   qui  détermina  empereurs     de  Conilantinople. 
Ferdinand  à  l'envoyer  à  l'iile  de  lll.  Hijioîre  de  la  ville  &  comté  de  Va» 
Haïti  en  qualité  d'intendant  &  dlnf-  iendtnnes ,  Douai  ,1639,  in-fol.  Il 
p ei^eur  général  du  conmierce  dans  n'eft  proprement  que  l'éditeur  de  cec 
le  Nouveau  -  Monde .  Les  ravages  ouvrage  qu'il  a  corrigé augmenté, 
que  la  maladie  vénérienne  avoit  Iknri  d'Oultreman ,  fon  pere  ,  iêi- 
nits  pendant  les  guerres  de  Naples ,  gneur  de  Rombife  ,  l'un  des  pre- 
l'engagercnt  à  s'y  appliquer  à  la  miers  magiftrats  de  Valenciennes 
recherche  des  remèdes  les  plus  effi-  Ta  patrie,  mort  dans  «;^tte  ville  en 
caces  contre  cette  maladie,  que  Ion  160$  ,  à  49  ans,  en  eft  l'auteur, 
croyott  venue  des  Indes  ocddm*      *  OWEN  (  Jean  ) ,  N.*>  I,  On 
taies.  Il  étendit     recherches  à  tout  voit  fur  le  monument  d'On^  fon 
ce  qui  dbncerne  l'hiftoire  natuielle  hufie  de  cuivre»  couronné  de  lan- 
de ces  contrées ,  &  à  Ton  retour  en  liets  «  avec  ces  vers  au  has  : 
Efpagne  »  il  publia  :  Summaùa  ât  La  .t-  c  ^     /a       •  n 
Blfiorla  gemral  y  naturaL  de  las  Indîas  ^^^^  'fi  >         P^rva  Jla. 
Occidentales,  qu'il  dédia  à  Charles-  tura.fuptUt» 
Huint,  Il  augmenta  depuis  cet  ou-                ^^'^         «f^^  P^  ^ 
yxA2fi  &  le  donna  au  public  fous  le  _  ,  , 
dtre  de  Xn  HifiofU  pmfU y  muured  ^      r'''"         »       P^"-  * 
^  las  UéUas   Occidaualu  ,  Sala-       ^  S^'^:'^  >       ^  . 
manquais 31,  in-fol.  Elle  a  été      Ingcn^o  haud  ^mcquam  efi  mapts 

nodâte  en  italien  ,  &  enfuîte  en  .  , 

françois, Paris,  1556, in-fol.  C'eft  ^^^^  *    '  ^  ^ 

dans  cet  ouvra'^e  qu'OWcJo  dit  que  ,*  ,  , 

•  la  vérole  eft  endémique  dans  l'ille  '  Tà«  •'«re  ytfa»  » «i»  motlunturi 
de  Haïti*  &  que  de  là  elle  a  paffé  ^^m^ 

en  Europe.  Il  y  vante  beaucoup  q^,^  tourne  quelquefois  fes  pointes 

l'ufage  du  bois  de  gayac  pour  la  ^^ntre  les  incrédules  &  les  faux 

guerifon  de  cettemaladie;inaisfoit  phiiofophesj  témoin  cette  ^t- 

que  1  e  mal  foit  aujourd'hui  plus  m-  mmoA  comte  les  Athées. 

traitable,  foit que  le rcrae(!e n'ait  ja-  „      ,  .         .   »  . 

mais  eu  l'efficace  qu'on  lui  attribue ,  NulUdomusDonunoeofm.  Vos  W 
il  a  beaucoup  perdu  de  fon  crédit.  tMtan 

■    •     *  PALLIOT 


Digitized  by  Google 


35Î 

'HH  '  '  ■'■  — -fr^?^-7-a>. 


♦  î  ALLIOT  (  Pierre).  Il  y  a  des  410 ,  honoré  des  fCgKts  de  ces  dciiE 

vers      la  Monn.  yt  fur  cet  Impti-  grands  hommes, 

mcur,  dans  lerciueh  il  lui  dit  :  *  PAMl^HILE  (  S.  )  »  prèn^e  & 

Vrai  reg'Jhc  vUant ,  oracle pUln  di fot,  «artyr  de  Ccfarée  eo  Paleftine .  re- 

Tréfor  en  rediuclics  fertile ,  ^^^^e  irèi-bcUe  bibliothèque. 

Fameux  Palliot ,  expUquc-moL  ^        ^éCcot  à  1  cgliTe  dc  ceitt 

Cau  énigme  fi  dificlU  :  viUe.Ceitcbîbliothcque»  au  rapport 

Çommmt ,  fans  ujft  à  Gn  àvpllaua$U  ^'  ^fi^  ^  ^éviUe,  étolt  com-. 

ion  efptU ,  polîée  de  )0)00o  volumes,  &  conte* 

Ta  fus  trouvera  igmps  ifécrin?  ^^'^  prefque  tous  les  ouvrages  des 

£$  eommtOt,  ayant  tant  écrit,  anciens.  11  tranfcnvit  de  fa  mam  la 

Ttt/usttonptrUtimpstUûn}  ^vec  le  plus  grand  fom  &  I4 

plus  grande  exactitude ,  &  travailla 

*  PAMM  AQUE  (  S.  )  •  rdnateur  de  prefque  coule  fa  vie  fur  Ce  dépdt  des 

Borne ,  cél^re  par  ù  vertu ,  écou  oradçs  divins.  Mcmfamon  a  publié 

d'une  famille  iUuàre.  llfot  décoré  de*  dansfon  BtbL  Cmfimanûf  unecourtd 

la  dignité  proconiulake ,  &  époufa  explic  uion  des  A£les  des  Apôtres  » 

/ju//ii«,quictoit  la  féconde  des  ÂUes  faite  par  S,  Pamphlte.  Il  copia  aufll 

de  Sainte  t^aule.  Il  découvrit  le  pre-  plufieurs  ouvrage".  d'Orîgene^  &  com- 

mier  les  erreurs  de  Jovlnlen  ,  &  les  pofa  l'Apologie  de  ce  Pere,lorfqu'il 

dénonça  au  pape  Slrice,  qui  les  con-  éroit  en  prifon  avec  Eufcbe  de  Céfa- 

damna  en  390.  S.  Urùmc  tira  de  rée.  S.  Jérôme  attribue  cette  Apolo* 

grandes  lumières  de  Pâmmaquc  pour  gie  à  Eufebe  \  mais  SacroH,  Photitu, 

Ut  compofidon  de  Tes  ouvrages  con-  &e, ,  la  donnent  à  Pamphlà,  Ce  fainl 

tte  Joinmen*  Pammmqus  zyznx  perdu  prêtre  reçut  la  couronne  du  martyr* 

fil  femme»  fit  offrir  le  faint  tacrifice  tous  Maxîmin  »  vers  30S  ,  &  Eufibé 

pont  elle ,  &  donna ,  {clon  ce  qui  de  Céfarée  donne  de  juftes  éloges  à 

fe  pratiquoit  alors  ,  un  toAin  u  tous  fes  différentes  vertus, 

les  pauvres  de  Rome.  On  lit  dans  PAMPHILE  Maurilien,N.°III, 

5,  Jérôme ,  que  Pammu^uc  oignit  les  nom  fou .  lequel  a  été  donné ,  par  uil 

cendres  de  ion  époufe ,  du  baume  de  auteur  inconnu  ,  le  Roman  en  vers 

l'aumône  &  do  la  miféricorde.  U  fit  latins  de  PamphiU  Ôc  Galathée ,  qui 

bâtir  un  hôpital  à  Porto ,  &  y  fervit  eft  impnmé  avec  la  traduâion  en 

les  pauvres  de  fes  propres  maimU  vers  françois,  i  l*»n»  ches  Ftrard^ 

Son  zele  pour  la  foi  lui  mérita  «ne  1494 •  in-fol.  Cet  ouvrage  fut  £iic 

lettre  de  félicitation  &  d'encouragé-  pour  Charles  FJUf  avant  qu'il  partit 

ment  de  la  paft  de  S.  Augujlin,  Le  pour  l'Italie, 

fcntimcnt  dc  quelques  auteurs  mo-  *  PAN ,  dieu  des  campagnes.  Lee 

dernes  qui  prétendent  cu'il  reçut  les  Arcadiens  l'honoroient  d'un  culte 

ordres  fa  crc's,  n'eii  fondé  fur  aucune  particulier,  6c  principalement  fur 

preuve  folide.  il  etoit  ami  de  S.  Ji-  les  monts  Lycée  ÔC  Menale.  Les  ber- 

^  de  «S,  Ptf^i  ^  {ooitfus  ça  ger»  fe  «owoiiooieni  dt  bn^fli 

Z 
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ée pUiftliiî lui  toit cmsfacréfpolif  répodSK,êccaait  im  fit  Romiaé 

èélcbrer  Tes  (è\t^  appelées  Luptratlui  Paphus, 

dam  la  fuite,  elles  fe  célébrèrent  '  PAPILLON  i>u  Rivet  (  Nico- 
au/Ti  à  Rome  au  mois  de  Février  fur  las-Gabriel  ) ,  Jéfuite ,  ne  à  Paris  le 
ïe  mont  Aventin  ,  où  l'on  croyoit  19  Janvier  1717  ,mort  à  Tournai  ci» 
qu'elles  avoicnt  été  inftituées  par  1781,  a  traduit  piulieurs  Difcours 
le  roi  Evandre.  On  n'y  ofiFroit  à  ce  latins  du  P.  la  Sanu.  On  a  encore 
^ieu  que  du  lait,  du  nud  ètéiynu  de  lui  quelques  Poèmes  Uns,  en- 
tes des  vaictdeteffe.  tre  autres  ^  Temfùm  sftntadamti  & 

PANDA ,  déeffe  en  grande  véné-  Phfi^  *  4^ 
nriofi  cites  Itt  Romains ,  nou-feule-  '  •  .^^  P«*ct«ûd  trouver  en  mo- 
«entparcequ'dleouvroitlecheiniil  ^  '^^Se  des  tourbillons  pkyû- 
à  toutes  les  cntrcprifes ,  mais  auffi  Dcfcaru^.  Ses  Strmom  ,  im- 
parte qu'elle  préfidoità  lapaixpen-  P^iraes  a  Tournai  1770, 4  vol.  m-12, 
dant  laquelle  les  portes  des  villes  5*"^  inczh^.  Son  cloquenceeft 
étoient  ouvertes.  Son  nom  vient  de  *^econde»  douce,  coulante  ifonftyle, 
vandcrc  ,  ouvrir.  chââc  &  correél  :  mais  il  ne  s'anime 

n^Àiifcuti    s       i     ♦  ^nes'cdiauffepasaflÎBE. 

PAOLI  (  Sebafticn  ) .  ne  dans  te  PAPIRIUS ,  fumommé  Cuif^, 

territoire  de  Lucqi.es  en  1684 ,  fe  fit  ç^^^^^^  ^  .  ^^^^^      ^  ^^^^^ 

religieux  r  an.  la  congrcgation  des  ^  lacourfe.  Etant  diaatc-r  .v^srai» 

Clers-rcguhcrs  de  la  Mcrc  de  Dieu ,  3     3^^^             ^^^.^  ^  .^^1^ 

diflingua  par  fa  faence ,  s  acquit  bataille  aux  Samnites  ;  mai* 

Tefifflie  des  fiivans  ,  fur-tout  du  Vappercevaut  oue  cette  réfolutioo 

narquis  fOrfi ,  de  l'abbé  SMnî  &  étoit  défapprouvée  de  tout,  fon  ar- 

deZau-n«. jfutmembrcdcplufieurs  ^  ^^^^^^^  ^  ^^^^ 

«ademies  &  mourut  dhvdropiûe  ^  nouveaux  aufpkes.  Ëi 

en         11  a  enrichi  les  Journaux  ^  délendîr expreSneut 

d  Italie  d  un  grand  nombre  de  Dif-  ^^^.^^               |&,//î««^  ' 

fertations  p  e.nes  d  cruauion  fur  les  1^             ^  ^  cavalerie,  d'en 

antiquités  1  hifto.re ,  la  critique  fa-  ^.^j  *  ^^^^  ^^j^^  ^.^^^^j^ 

jree, la phyfiGue.&c-^.enn-e autres  Cependant  celuinii  ayant  trouvé 

furie  titte  de  ÏT^f'iA,  donné  aux»-  uneoccafion  favorable  .chargea  les 

ciens  empereurs  ;  fur  une  Mcd^  ^^^-^^^  ^      ^^^^  entièrement. 

dordelciTipereurra/cn.  furl^/.  p   ^^.^  .         ^^^^^^  ^^^j^^  j^. 


pr.    ,    ,  ^      ,  -    peuple.  Le  diteenr  tdompha  de» 

«les  ries  de  plufieurs  hommes  lUuf-  Samnites 

•2!L:r  jIv' '  j  ^''ii"'      l'Al'lRIUS.  fumoimné  W 


C.  Publ'dius  pour  une  fomme  d'ar- 


•    ?^^^»  PygauUiom  &  gent  qui  lui  ctoit  due  par  fon  pcre» 

'4*Ëkumiu Son  pere ,  qui  éMtt catceU  promit  à  ce  jeune  homme  de  l'élar- 

lencfculpieur.fitunefanmed'ivoife  gîr  »  s'il  vonloit  confemir  i  te 

fipaifaitementbeUe,  qu'il  en  devint  uifinnes  défiis.P<iM£fiîw ayant r^ 

«noureux ,  fie  pria  Vénus  de  l 'animer,  avec  horreur  une  telle  propofirion  ^ 

/La  dceffe  ayant  exaucé  fa  prière,  il  l'ufuriei  qui avoit d'aboid employé 

^jrouvaafoaretouciajftitucLYÀvafite^  Ici  catcfics»  en.  ywtv\t 
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îenfin  aux  tourmens.  Il  fît  dé- 
pouiller le  jeune  homme,  &  dé- 
chirer à  coups  de  fouet.  Une  vio- 
lence fi  inouie  ayant  été  portée  an 
Céiiat»  Fâpiwu  tut  non-feulement 
condamné  à  une  groffe  amende  « 
nais  on  fit  une  loi  qui  défendoit 
<ie  mettre  à  l'avenir  en  prifon  un 
tiomme  libre  pour  dettes.  (  Tu.  Uv, 
iib,  viii.)  VaLre'Maxîmc  TdippOTtc  le 
même  fait  fous  des  noms  dififerens  : 
il  appelle  le  jeune  prifonmer  TkuM 
Vtmnuâ^  6c  Ihifurier  C«  PUnms^ 

PAPIUS  <  André  ),  né  à  Gaod 
vers  Tan  1 5  47 ,  fut  élevé  avec  foin 
dan»  les  lettres  &  dans  les  fcienc^ 
par  Levinus  Tomnttas  fon  oncle  | 
qui  étant  grand-vicaire  à  Liège  , 
-  l'appela  auprès  de  lui.  Paplus devint 
chanoine  de  la  collégiale  de  Saint- 
Alartm  à  Li^ge  •  &  mourut  fort 
îenncen  158  t.  On  ade  lui  une  Tra* 
«luâton  en  vers  ladnt  du  livre  de 
JkMu  d'Alexandrie,  Dtfim  Orhis  j 
^  celui  de  Mu/ée  ^  De  amore  Erûf 
tuLcandrl^  &  une  Edition  de  Prlfucn; 
le  tout  accompagné  de  notes  fa  van- 
tes ,  Anvers,  1575 ,  in-8.°  On  a 
encore  de  lui  :  De  Harmoniis  muJUis , 
Anvers,  1581 ,  in-ii. 

PARIS,  comédîca  affranchi  de 
Dûmiûa  concubine  de  Néfom,  qui 
amulbtt  ce  princcpeadancliet  repas* 
Ce  fut  lui  qui  parfoo. crédit  auprès 
de  Domida ,  fit  envoyer  le  poëie 
Juvenal  commander  une  cohorte  en 
£gypte  f  parce  qu'il  lui  avoit  déplu. 

♦  PARMENIDES  d'Elée.  Sa 
dodlrine  touchant  les  idées  nous  a 
été  tranfmife  par  Platon ,  dans  le 
dialogue  înttwîé:  Farmmlit,  Voici 
tm  précis  dccettedoâriae:  wi^^Lcs 
M  idées  ont  une  cxift^nce  réelle 
»  &  indépendante  de  notre  vo* 
f>  lonté.  2."  Elles  fubfiftent  en  déux 
f>  manières ,  &  dans  nous  &  hors 

de  nous.  D'un  côté  ce  ne  font 
py  que  de  fimples  notions  ,  des 
„  appréhendons  de  notre  entende- 

ment.  De  l'autre ,      fotu  d^i 
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M  formes  immortelles ,  des  naturel 
„  invariables ,  qui  donnent  le  noni 
„  &  reffence  aux  chofes.  3.**  Dana 
M  chaque  idée  fe  rencontrent  l'unité 
*•  &  la  pluraUté.  L'unité  eft  l'idée 
**  originale  ou  primitive;  les  êtrts 
*t  particuliers  qu'elle  repréfente 
»♦  font  la  pluralité.  4.°  Les  idéei 
»*  font  quelque  chofe  d'îovifible; 
>,  mais  elles  fc  terminent  à  des 
iy  objets  réels,  femblables  l'un  à 
t>  l'autre  &  en  proportion  de  qua* 
»»  Ittés  &  de  rapports.  ta  pre* 
M  mlerc  de  toutes  les  idées  eft  la  * 
«,  beau  &  le  bon  ,  c*eft-à-dire  « 

Dieu  même.  Toutes  l«i  autres  en 
«»  dérivent  ,  toutes  les  autres  cjt 

tirent  leur  efficacité.  6.°  Nos  per- 
>,  cepcions  ne  font  point  des  êtres 
tt  diftingués  de  nous-mêmes  ,  mais 
t,  de  fimples  images  qui  nous  repfé« 
„  feotent  les  êtres  qui  font  hors 
M  de  nous.  7.^  Nous  ne  fommeft 
«I  pas  les  maîtres  decréer  nos  idées  « 
^  de  les  tirèr  de  notre  propre  fonds* 
n  8.°  Dieu  gouverne  toutes  chofes» 
„  fooi  entendement  eft  la  fource  dis 

vrai,  l'origine  de  ce  qui  exifte  ; 
„  parce  que  lui  feul  eft  abfolu- 

ment  immuable  ^  lui  feul  ne  peut 
„  changer.  Par  confèrent  Dieu 
„  renferme  toutes  les  idées;  èllc0 

font  à  lui  9  quoiqu'elles  ne  foient  V 
^,  pas  à  fon  choix  ni  à  fon  capricew' 

Quantauxhommes,ilneleurao- 
„  corde  précifémient  que  ce  qu'il  leuf 

en  faut  pour  fe  conduire  pendant 
„  les  courtes  bornes  de  cene  vie 

PARR  (  Thomas  ) ,  centenaire 
célcbre  ,  né  dans  la  province  de 
ShropsÛre  tn  Angleterre ,  mort 
à  Londres  en  1635 ,  à  152  ans  9 
mois ,  éioit  un  pauvre  pay  fan  »  qui 
ne  vécut  preique  toute  fa  vie  que  Ae 
vieux  fromage ,  de  lait,  de  pain  & 
de  petite  biefe.  A  120  ans  il  époufa 
une  veuve.  Cet  homme  extraordi- 
naire fut  capable ,  jufqu  a  fa  1 30.* 
année  ,  de  tous  les  travaux  d'un 
^  WCiVi^  même  des  plus  p4* 
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nibles.  Le  comte  iAmdd  Xvp^x 
fctirécK  ^  lui ,  le  changement  d  '  ;/ir , 
les  nouveaux  mets ,  l'abonaance 
des  vias  hâtèrent  fa  mort  -,  &  l'in- 
tempérance abrégea  une  vie  que  la 
fobrictc  avoit  prolongce  au-delà 
«tes  bornes  0  fdînaires. 

*  PAS  (Mana&ès  de  )  marqpiis 
'4ê  Ftuqmmt  ,  d'une  des  plus 
anciennes  maifons  de  l'Artois  , 
naquit  à  Saumur  en  i5vo.  H  T 
trouva  en  naiffant  le  fcuî  de  fa 
jnaifon.  Sonpere,  Françoli  de  Pas^ 
chambellan  <te  fiean  IV  ,  avoit 
été  tué  à  U  bataiUe  dlvri.  Ce 
prince,  touché  des  fervices  «pi'ii 
âvoic  reçus  d*iue  maifon  qui 
paroifToit  alors  éteinte  ,  Ventre- 
faînt-gris  ,  dit- il  en  apprenant  fa 
mon,  j'en  fuis  fâché  !  La  race  en  efi 
bonne.  Ny  ea  a-t-il  plus  ?  On  lui 
répondit  ;  La  veuve  cjl  grojfe  ; 
(  c'étoit  Magdeleùte  éU  U  Fayette,  ) 
—  h  dom  donc  iwure ,  reparnt 
Henri  IV ,  U  mime  penfion  que 
telul-cl  avoit.  Les  frères  de  François 
de  Pas  avoient  perdu  la  vie  pour 
le  m.ême  monarque.  Il  mourut 
à  Thionville  le  14  Mars  1640,  à 
50  ans.  Les  courtifans  avoient  ofé 
Blânier  un  homme  qui  s'étoit 
£gDalé  par  le  plus  grand  courage. 
>lais  Louis  XIII  dit  à  fes  en&ns  : 
Mande[  à  votre  pere  que  je  fuis  très- 
fatlsfait  de  fa  conduite  ,  &  qull  a 
fait  devant  Thionville  tout  ce  que 
pouvoit  un  homme  d'honneur,  11 
dit  dans  une  autre  occafion  ,  en 
parlant  du  peu  àfi  fortune  qu'il 
avoit  laiflé  :  I*  pauvrt  fkttqmeus 
fiagÊoh  plus  à  faire  lû  guerre  f^à 
.sccommcder  fa  malfon» 

*  PAS  (  Antoine  de  ) ,  marquis 
de  Fcuqultrds ,  mourut  le  27  Janvier 
1711 ,  à  6$  ans.  Douze  heures 
avant  que  d'expirer,  il  écrivit  à 
^Mtds  XIV  une  lettre  pleine  de 
réfignation  &  de  feniibilité*  où 
il  imploroit  les  bontés  du  roi 
pour  vfiL  ^  uaîqHÇ»  ùttmti^  dt 
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fes  malhéêrSf  &  né  d'un  fang  qsi 
avait  toujours  Lien  fervi  Sa  JMujefU.^ 
Louis  XIV ^  touché  de  cette  lettre, 
accorda  au  fîlsles  penfîons  du  pere. 
Il   exigeoit  des  généraux  non- 
feulement  de  grands  talehs,  mais 
de  vades  connoiflânces.  Crotté  , 
difoi^il ,  ^  pour  f avoir  It  nom  dk 
quelques  vîilagu  iPun  pêys  ^  ou  foh 
capable  d'y   eonduîrt   une  armée  ? 
Souvent   il  devina  riflue  d'une 
campagne.  La  furprife  d  <  Gand ,  en 
170S  ,  fut  géncralemcn  (applaudie. 
Cela  r  r  vaut  rUn ,  dit-il  :  on  ccmmeact 
laca.iifu^ne  paroà  il /Studrent  la  fitir^ 
En  eÉet  cette  place  eûgeant  une 
forte  gamîfw  »  nous  empêchoit 
d'aller  en  avant.  Louvols  faifoit  le 
plus  grand  cas  d^  fes  confeils  Se 
n'en  profîtoit    es  toujours  ,  par 
une  fuite  des  comradiûions  que 
lef  minières  qu'on  croit  les  plus 
dcfpotiques   ont   quelq^efob  à 
efiuy  er.  Il  dit  un  jour  à  Ftuqmiem  z 
Si  je  n'ai  pas  fait  exécuter  ce  que 
vous  cvnfcilUe\  f  je  n*en  mi  pas  été  U 
maître.  Croyez-vous  qu^il  me  fait  fi 
facile  défaire  tout  ce  que  je  voudrois  ?,., 
PASCAL  (  Blaife  ).  L'éditeur 
des  Œuvres  de  Pafcal ,  M.  l'a'jhé 
Boffuy  le  peint  ainfi  :  „  Cetho  .nme 
M  extraordinaire  reçut  en  partage 
,»  de  la  nature  tous  les  dons  da 
„  l'efprit.    Géomètre  du  premier 
,,  ordre  ,  *diale£Hcien   profond  , 
„  écrivain  éloquent  &  fublime.  Si 
on  fe  rappelle  que  dans  une  vie 
très -courte  ,  accablé  de  fouf» 
9,  frances  prefque  contuiueUes, 
i,  a  inventé  la  AÊaehine  arithmétique  , 
s,  lesElémensdu  calcul  des  Proba* 
,»  bilités ,  la  Méthode  pour  réfoudre 
„  les  problêmes  de  la  Rouleetô-^i 
„  qu'il  a  fixé  d'une  manière  irré- 
„  vocable    toutes    les  opinions 
„  encore  flottantes  des  Savans  » 
t*  touchant  la  pefiuiteur  de  l'Air  t 
qu'il  a  écnt  un  des  ouvrages  les 
„  plus  par&îts  qui  exifient  &os  la 
i}Ui^(uefiaiiçolft}  |2ue»  daot  faa 
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if.Pi9fécs  y  il  a  des  morceaux,  d'une 

V  profondeur  &  d'une  éloquence 
9»  incomparables ,  on  fera  porté  à 
9t  croire  que  ,  chez  aucun  peuple  , 
})  dans  aucun  temps ,  il  n'a  exl^é 
»t  de  plus  grand  Génie...  Tous 
««  ceux  qui  l'approchoient  dans  le 

commerce  ordinaire  de  la  vie  » 
«»  reconnoiflbient  fa  fupérîoriié  ; 

on  la  lui  pardonnoit  y  parce  qu'il 
t»  ne  la  faifoit  iamab  fentir  lui> 
»  même.  Sa  converfation  inftruifoit 

V  fans  qu'on  s'en  apperçût  &  qu'on 
9t  pût  en  être  humilié.  H  éioi  t  d'une 

indulgence  extrême  pour  les 
)>  dciaiits  d  autrui  ;  feulemept,  par 
,>  une  faîte  de  raneadon  qull  avoit 

V  de  réprimer  en  lui-roême  les 
t,  mouvemens  de  l'amour- propre» 
M  il  en  auroit  foufierc  difficilement 
9»  dans  les  autres ,  rexpre/Hon  trop 
«9  marquée.  Il  difoit  à  ce  fujct  , 
„  qu'un  honnête  homme  doit  éviter  de 
yy  fe  nommer  \  que  la  pieté  Chrétienne 
yy  anéantit  le  Moi  humain ,  &  que 
»,  U  dvUlié  /octaU  k  aid^  &  Ufip- 
„  pttme.  On  voie  par  les  Ltttrts 
M  PwUuiaies  ,  &  par  plufieurs 
M  autres  ouvrages ,  qu'il  étoit  né 
«,  avec  un  grand  fonds  de  gaieté  : 

fes  maux  même  n'avoient  pu 

parvenir  à  la  détruire  cntiire- 
„  ment.  Il  fc  permettoit  volontiers 

dans  la  fociété  les  railleries 
^  douces  &  ingénieufes ,  qui  n'of- 
^  feniênt  point,  &  ^i  réveillent 
^  la  langueur  des  converfations'  r 
9,  dles  avoicnt  ordinairement  un 
^  but  moral.  Ainfi,  par  exemple, 
„  i!  fe  moquoit  gvec  plaifir  de  ces 
^  Auteurs  qui  difcnt  :  Mon  Livre , 
„  mon  Commentaire  ,  mon  H'Jioire  ! 

Us  feroicn^  mieux  ,<  ajoutoic  il 
p  plaisamment ,  de  dire  ;  Notr$  Dwri^ 
M  notre  Commouain^  notre  Rtftoire\ 
M  vu  que  d*ordinaire  il  y  a^en  cela 
^  bien  plus  du  bien  d*autrui  »  que 
0  du  leur...  „• 

.PASQUI£R(£:lenne}.  P4fâ^ 
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fit  les  vers  (Ilivans  pour  être  mis  au 
bas  de  fon  portrait  : 

Ihîla  hic  PafcaHo  manus  ^  :  Lt» 
Cincia  qu'ppe 
Caufidicos  nullaa  fanxit  hahcrt 
manus, 

Ceft  à  cette  occafion  qu'un  po^ 
malin  lança  cette  Eptgrammîe  : 

Une  certaine  loi  ,  6ke{  les  premurê 

Romains  , 
A  tous  les  Avocats  dêfuid.  d*avoir 

des  mains. 
Elle  a  trop  dù  rigueur  ;  il  fallait  la 

conthattre. 
Je  penfe  qu^îls  rivoUnt  cet,  gtns  du 

umpe  paffd*. 
Deux  mains  ^  ccncfl  pat  trop  }  pohtt^ 

ce  n*efipas  ajffci  : 
"Plut  à  Dieu  quen  ce  tempt  Ut 

eujfent  que  quatre  ! 

Son  Catéchifme  des  JéfuUcs  ^  idoïi 

in-8.® ,  n*eil  pas  celui  des  hom- 
mes qui  abhorrent  la  iatire.  Selon 
un  auteur  Jéfuite  »  qui  a  pris  plaifir 
de  ramafler  lesiarcaûnes  de  Pafqmet 
pour  excufer  ceux  que  Garaffe  vomie 
contre  liu  ,  «  il  traite  I^nacz^  fon- 
n  dateur  des  Jcfuites ,  de  chevalier 
»>  errant  ^  de  fou'be  ^  de  mentetir ,  de 
H  caffard^  qui  voulut  être  rcconiiu 
»♦  pour  un  autre  Jefus  Chrifi  ;  de  gour* 
n  mand^  de  K^gicidey  àeîdanki  ,  phê 
**  que  Lmher ,  l»rce  que  fa  feâe  fXk 
»»  revêtue  de  papclarderic;  de  </emon  • 
»»  inc.nné ,  de  grand  Sophi  ,  de  grand 
»»  dne  ,  de  Don  Quichotte  :  telles  font 
'»  lès  injures  qu  il  prodigue  à  plei- 
"  nés  mains  contre  le  fondateur  de 
'*  cette  Société ,  dont  le  feul  nom 
«  ezcitoit  fd  bile  \  auffi  B^te  s'é* 
w  crioit*il  :  QuelU  doit  être  fa  rage 
»  en  woymu  mettre  au  nonére  dea 
»  Saints ,  celui  qu'il  avoît  peint  des 
»•  c^mleurs  les  plus  noins  ?  François-- 
M  Xavier  étoit  félon  lui  un  caffjrd  , 
M  un  Machiartl ,  un  fuccefTeuc  de 

Z  } 
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^  Vhété&att^t  Mmh  ;  fcs  mtri- 

des  ,  des  contes  de  la  que- 
»*  nouille  ,  &c.  &c.  Les  JéCuîtes 
>♦  font  les  fcorp'ons  de  la  France  v 
*"  ils  font  non  Us  premiers  pUlers  du 
P*  Saint-^tégc  >  mais  les  prcmlirs  pil- 

leurs.  On  ne  doit  pas  les  appeler 

Qfin  Jéjuhc  ,  ma»  ordm  Siptt , 
»•  parce  qu'ils  vendent  en  gros  les 
p*  facreniene  »  plus  cher  que  Gl<f, 
»»  ne  voulut  vendre  le  don  des  mi- 

racles  à  Naamart  j  les  Jéfiitcs  font 
»»  aut^int  de  Judas  ;  H  y  a  dans  la. 
>»  jé/uiteric  beaucoup  de  la  juiverU» 
**  Voire  que  tout  alnfi  que  Us  anciens 
■  m  fiûfi  ûPoUnt  fait  le  procès  à,J.  C, 
•*  4U(jfi  ctsuoaveam»  Juifs  le  fontnn^ 
«•  tenant  aux  Ap^trei,  11  Ta  luCqu'à 
tf  dire  que  dans  les  voeux  des  Jé- 
9>  fuites  ,  il  y  a  de  Vhéréfie ,  du  ma/- 
>»  chiat'ilijmc  &  une  p'p^rle  manîfcjîe, 
>♦  Enfin  ce  qu'il  dit  fur  le  nom  de 
«  Pères  qu'on  donnoit  aux  Jéfuites, 
a»  ne  pouvoic  fortir  que  de  la  plume 

de  Fauteur  des  Orécnmuut*  à* A' 
^  Mour.  On  trouve  ^  la  fin  de  ce 
»»  Catidifme ,  le  Pater  nojicr  travefii , 

&  la  parodie  de  VAi^c  Maria  ,  où 
>»  il  y  a  autant  de  iacrilcges  que  de 
»  mots 

PASSERI  (  Jean  -  Baptifte  )  »  né 
àFarnefele  lo  Novembre  1694, 
s*acquit  iMaucoup  de  réputation  par 
£1  profonde  érudition  &  par  la  con* 

sioifTance  de  l'antiquité.  Sonperc  le 
deftina  à  la  jurifprudence  ;  mais 
pendant  qu'il  fe  donna  a  ceite  étude, 
3I  ne  perdit  pas  de  vue  celle  de  l'an- 
tiquité ,  pour  laquelle  il  avoit  un 
goût  particulier.  Après  un  féjour 
ele  4  ans  à  Rome ,  où  il  avoît  beau- 
coup étendu  fes  connoiffimces  fiivo* 
(ines ,  il  vint  à  Todi ,  où  fon  pere 
cxerçoit  la  médecine.  Il  y  recueillit 
les  monumens  antiques  de  cette  ville 
&  des  environs.  En  1726  ,  il  tourna 
toute  fon  attention  du  côté  des  anti- 
quités étrufques  ,  &  raffembla  un 
grand  nombre  de  lampes  ,  qu'il 

«î^Rgm  p«r  cl^fles.  Ayant  p«4|| 
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ùm  époufe  en  173S ,  après  la  ani 

d'une  union  paifîble  5c  heureufe  ,  il 
embrafla  L'état  ecdéfiaitique ,  &  ob- 
tint l'emploi  de  vicaire-général  de 
Pefare  ,  qu'il  remplit  avec  zele. 
Revenant  defacampa^^ne  ,  il  tomba 
dé  fa  voiture  dans  un  foilé  1  &  mou- 
'rat  de  cette  chute»  le  4  Février  1780, 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages, entre  autres  :  1.  Ltiesmm 
faîUs  Mu/ei  Pafftniy  i  vol. ,  1739. 
1-T43  ,  175 1.  Il  en  avoit  fait  un 
quatrième  qui  n'a  pas  été  imprimé  ; 
il  cent  eut  les  lampes  des  C'irétiens. 
11.  Dif cours  fur  VWfloirc  des  Fofiles 
de  U  Campagne  Péfaroife  ,  Bologne , 
177J.  IlL  Etrufettrmhtpaf" 
ctiât  f  Â  unum  eoUeSia ,  dljfmationihus 
illuflratx  ,  ^  vol.  IV.  Plufieufsi^VV 
fertations  fur  des  monumens  anti- 
que*, dont  Clément  XIF  a  orné  le 
Àîufeum  Clémentîn.  V.  Il  eft  auteur 
du  fécond  &  tr^iûeme  volume  de 
l'ouvrage  intitulé  :  Thcfamm  Gem/m 
maruni  AJlr  lferarum  %  ënàçwram  ,  pu- 
blié par  Gori  en  1750  ,  &  du  4«* 
volume  du  Thtfaurus  veterum  Dîf^m 
chorum  confularlum  ,  publié  par  le  * 
même.  Il  a  enrichi  de  note->  les  autres 
volumes  de  c^x  ouvraq;e.  VI.  Un 
très-grand  nombre  de  D  fjertations  , 
favantes  &  pleines  de  recherches 
dans  di£Eérens  Journaux  d'Italie* 
VIL  En  1780  ,  on  imprimoit  à 
Rome  le  i.*^'  volume  d'un  grand 
ouvrage  de  Paffcri ,  intitulé  :  JAc* 

f aurus  Gemmarum  Scl:cilj[jimanjm, 

PASSIENUS  (  Crlfpus  )  ,  orateur 
célèbre  qui  fut  le  premier  nwri  de 
Domitia,  Ayant  époufé  Agrîppine  en 
lècondes  noces ,  il  devint  un  par* 
fonnage  confîdérable  ,  &  fut  deux 
fois  conful.  C'eft  lui  qui  difoit  dQ 
Càius  Ctfar  y  qu'il  n'y  avoit  jamais 
eu  de  meilleur  efcl-ive  &  de  plus 
mauvais  maître.  Pline  écrit  qu'il 
aimoit  fi  pafiîonnément  un  mûrier 
dont  le  fruit  étoii  exquis ,  que  non* 
feulement  il  alloit  â>uvent  rem-« 
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•oncSiolt  deffoos  ,  y  prcnoïc  fts 
«epas,  &  lui  faifoit  des  libations 
comme  à  un  Dieu ,  en  verfiint  du 

vin  fur  fon  tronc. 

PATRICE  (Saint),  évêque  & 
apôtre  d'Irlande  ,  né  en  377  ,  mort 
vers  l'an  460,  à  S3  aas, fonda  divers 
Bonafteres  «  dont  run  étoit  à  Ar- 
mag  i  bâtit  un  grand  nombre  d*égli- 
les.  forma  des  écoles  &  Âtfieittxr  les 
léttres:  On  a  de  lui  un  écrit  appelé 
La  Conf  ffion  de  Sa'nt  PatrUe ,  &  une 
Let!rc  à  Carotte ,  prince  du  pays  de 
Galles  ,  dont  il  eut  beaucoup  à 
•  foufTrir.  Ces  ouvrages  font  écrits 
avec  peu  d'élégance ,  mais  ils  mon* 
crent  qu'il  étoit  verfé  dans  la  fcience 
des  Saints.  On  lui  attribue  le  Tfacà^ 
dtt  dou\t  Abus ,  publié  parmi  les 
ouvrages  de  S.  JugujVn  &  de  S.  Cy- 
jfrUn.  Jacques  ÎP'.ré  a  publié  les 
Œuvres  de  S,  Patrice  ,  Londres  » 
1658 ,  in-8.^  Le  Purgatoln  deSahu 
Fttrt^^  dont2W(/s  Gtannu»  flc 
plufieurs  autres  écrivains  om  dit 
tant  de  chofes  âuffes ,  comme  BqI- 
iandus  Ta  démontre ,  eft  une  caverne 
£tuée  dans  une  petite  iHe  du  lac 
Dearg,  dans  KUItonie.  Elle  fut  ter- 
mée  par  ordre  du  pape  »  en  1497  , 
pour  arrêter  le  coufs  de  certaiiis 
contes  fuperiBtiduz.  On  la  rouvrît 
«nfuite»  &onlavîfita  pour  y  prier 
&  y  pratiquer  les  auftéritcs  de  la 
pénitence,  à  rimltation  de  S.  Patru^y 
qui  Ce  retiroit  foL\vent  dans  ce  lieu 
&  dans  des  endroits  écartés  ,  pour  y 
vaquer  plus  librement  aux  exercices 
de  la.  contemplation.  Ceux  qui  font 
étonais  de  lire  dans  la  vie  dece  Saint 
desfingularités'en  madère  de  piét^ 
&  de  mortification  »  peu  conciliables 
avec  nos  goûts,  nos  ufages  &  nos 
mœurs  ,  ne  doivent  pas  pçrdre  de 
vue  çîttc  rtflexion  de  M.  Fieury, 
M  II  e(l  à  croire  que  Dieu  leur  inf«i 
•*  pif  a  cette  conduite  pour  le  besoin 
'  de  leur  fiede.  Ils  avoienr  à  faire  à 
w  une  nation  fi  petverfe  &  fi  rebelle^ 
«  qu'U  «loit  né€çil«tre  ds  U  ^p|^ 
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il  pir  des  objets  fenfibles.  Les  ra&» 

»  fonnemens  &  les  exhortations 
*  étoient  toibles  fur  des  hommes 
»»  ignorons  &  brutaux ,  accoutumés 
"  au  fangSc  au  pillage.  Ils  auroieni 
mêmecompté  pour  rien  des  auûé* 
>'  rités  médiocres^  eux  qui  étoient 
«•  noUrrisdansla&tiguedelagueTTe,, 
M  &  qui  jporcQÎent  toujours  le  har* 
"  nois.  Mais  quand  ils  voy oient  ufl^ 
>»  S,  Bvnîfïce  y  difciple  de  S.  Ko- 
"  mua/d  y  aller  nu- pieds  dans  les 
"  pays  frojds  ;  un  S.  Dom'nijua 
*»  Loncat  fe  mettre  tout  en  fang  en 
»  fe  donnant  la  difcipline ,  iiscom- 
n  ptoient  que  ces  ûints  aimoienit 
**  Dieu«&détefioiem  le  péché.  Ils, 
*«  auroient  compté  pour  rien  roratn 
"  fon  mentale  -,  mais  ils  voyoient 
"  bien  que  l'on  prioit  quand  l'oi\ 
récitoit  des  pfeaumcs.  Enfin  il« 
»  ne  pouvoient  douter  que  ce^ 
H  iâinis  n'aimafféot  leur  prochain  ^ 
H  '  puii^ullsiatfi>ient  pénitence  pour 
M  les  autres.  Touchés  de  tout  cet 
n  extérieur  ,  ils  devenoient  plus. 
•»  dociles  ,  ils  écoutoient  ces  prô- 
>»  très  &  ces  moines  »  dont  iis  ad- 
H  miroieru  la  vie  •,  &  pluiieurs  fç 
H  convertifiloient     Cette  r^flexioi^ 

^lyffit  pour  expliquer  pliifieurs  fin*, 
gulairités  •  qui ,  dans  l'hiftoire  des 
^ims ,  peuvem  offenfti:  des  efptits 
délicats. 

*  PATRU  (  OUvier  ).  w  C'étoit , 
»»  dit  Vl^neul'Marvlllc  ,  un  orateur 
»  de  ceux  que  Cicéron  appeloitoMXor 
n  parvm  vehcmms»  Lie  gel  te,  lavoîx- 
«•  U  quelq^es  autres  grâces  esté* 
M  riçffes  lui  manquant  »  le  refiq 
**  avott  peu  de  luftre.  Il  fe  tuoit  d«:. 
M.  parler  ,  on  fe  tuoit  de  l'écouter , 
»>  ÔC  après  tout  on  ne  l'entend  oit 
»*  pas.  Les  plaidoyers  qu'il  a  donn 
»  nés  au  pubUc  ^ont  des  ouvrages. 
M  ^ut ,  à  K>rce  d'être  r^paflçs&pOK 
H  hs  ,  paroiffent  comme  ufés  avK 

,  w  jugement  de  ceux  qui  demandent, 
M  moins  d'art  &  plus  de  nanurei.  Lr^ 
«*  oeiUcujre  panie  de  la  vie  dA.^ 

i4 
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w  orateur  s'cft  paiTée  à  cet  exercice 
M  de  revoir  &  de  retoucher  fvs 
écrits.  11  ne  venoit  guère  au  palais 

9»  pour  y  plaider ,  pi  pour  ctrc  con- 
fulté  ,  (înohfur  les  difficuhés  du 
9«  langage  par  un  certain  nombre 
^  d'admirateurs  qui  fe  rangeoicnt  à 
„  fon  pilier.  Il  nc.paffoitpas  pour 
„  un  grand  Jurifconfulte ,  ni  pour 
un  avoc|t,  utile  aux  autr«» ,  ni  à 

•»  jpiiaf,  avec  leur  vieux  ftylc,  rcm- 
portoicnt  tous  les  ccus  du  palais , 
tandis  que  Patru  n'y  gagnoit  pas 
de  quoi  avoir  une  bonne  foupe  ». 
Ce  jugement  d  un  contemporain  fur 
F'ûtnt  eft  aflez  jufle.  En  effet  quel- 
ques vers  de  Vtfpréaux ,  qui  atteftoU 
ia  vertu  &  l'amitié  qui  le  lioit  avec 
les  beaux  génies  de  ion  fiede*  font 
■plus  aujourd'hui  pour  fa  renommée 
que  fes  ouwa^es.  C  eft  lui  que  ce 
pocte  a  eu  en  vue  dans  (on  Art  Po4- 
êi^ue  ,  lorfqu'ii  dit  : 

JPaltes  €hoist  é*m  cmfm  foUUc  & 

fo'Ualrc  , 
Çm  la  raifM  eomdûfi  UfavMr 

éclaire  , 

Et  dont  le  crayon  fw  à' abord ^ 

aille  chercher 
'L*endrùh  ^ue  fon  fait  foîbU  & 

quonveut/«€éehtr»*^  . 

'Jbtctm  îetrouyoit  même  quelquefois 
trop  féverc  *,  &  quand  Defprcaux 
épluche it  fe^  vers  avec  trop  de  ri- 
gueur ,  il  lui  difoit  :  Ni  fis  Patri/ 
mlhl  :  parodie  du  proverbe  latin , 
N€  fij  patruus  ml^z  ««N'ayez  pas 
-  pour  moi  la  févérîté  d'un  oncle  t»« 
Boîîeau  acheta  fa  bibliothèque ,  &  la 
lai  laifla  *,  &  les  deux  amis  furent 
encore  plus  unis  par  ce  l»ieniait> 

Je  I*ajpjlal  d^ns  findigencc  i 
//  ne  m<  rendit  jamais  rltn, 
\  Mais  quoiqu'il  pie  dét  tmu  fon  him  , 
Sans  f  iîift  U  fouffrok  ma  préfentU 
Q         imn^aau  t 
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Ce  font  les  vers  que  fit  Boiitau  ,  Cli 
voyant  que  fon  ami  étoit  tou)ot»s 
le  même  à  fon  égard. 

•  PAVILLON^  (Etienne).  Il  fc 

dégoût  I  fur  la  fin  de  fcs  jours  de 
la  pocfie  galante,  pour  s'attacher 
à  des  idées  plus  nobles  &  plus  utiles* 
On  a  4it  de  lui  : 

Bivûl  ingénieux  ^Oviée 
S*U  voulok  fédiir  une  Iris  « 
Les  Grâces  dî^ieni  fes  EertU  » 

Et  t  Amour  lui  fervott  de  guide, 
La  fagcjje  bientôt  fitt  bannir  dt/oo 

cœur , 

Les  y  ai  as  amufemeas  de,  Vamoureufc 
ardeur, 

*  PAUL  (Saint),  apôtie  des 

Gentils.  VEpitre  aux  Romatna  cil 
à  la  tête  de  celles  de  l'Apôtre  ,  non 
feîon  l'ordre  du  temps  ,  mais  à 
caufe  de  la  dignité  de  rE5;!ife  de 
Rome ,  ou  à  caufe  de  la  grandeur 
du  fujct.  Le  deffein  de  S,  PjuI  dans 
cette  Epitre  ,  eft  de  iaice  ceiTer 
certaines  difputes  qui  divifolent  ies 
Juifs  convertis  &  les  Gentils  de* 
venus  Chrétiens.  Les  Juifs  fiers  de 
leur  naiffance  &  des  promeffes 
faites  à  leurs  pères ,  prétendoient 
que  la  loi  n'avolt  été  donnée  qu'à 
eux  -,  que  le  McÛxe  n'étoic  venu 
que  pour  eux  feuls ,  &  que  I<l 
Genuls  n*avoieni  obtenu  que  par 
pure  grâce  l'entrée  dans  la  Société 
des  Fidel  les.  Les  Gentils  au  con- 
trr.irc  plv'aiésdes  reproch'^s  des  Juifî, 
reievoKUi:  le  mcritc  de  leuri  Sages 
U  de  leurs  Philofophes ,  vantoieiuc 
la  purçte  de  leur  Morale  •  êc  leur 
fidélité  à  fuivre  la  Loi  naturelle.  Ils 
accufoiene  en  même  temps  les  Jui& 
d'infidélité  envers  Dieu  -,  d'avoir 
rejeté  &  crudfié  le  Melîîe,  Ôc  d'avoir 
mérité  qu'à  leur  cxclulion  ,  eux 
Gentils  fuiTent  appelés  à  la  foi* 
5.  PauL^  pour  terminer  ces  differens» 
t'applique  d'abord  à  6ter  aux  uns  8c 
«ux  antres  rofgii^  de  lewr  pro^ 
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nërite.  Il  confond  les  Gefitib  en 
leiir  £iifant  voir  raveiig-cment  & 
l'inpîéré  <ic  leurs  Philofophes ,  & 
enruite  ies  Juits  en  leur  remontrant 
qu^ils  f.iifoiçnt  eux-même?  ce  qu'ils 
coi)|lamnoicnt   dans   les  Païens. 
5.  Pauléenvit  VEpitre  am  mm* , 
étant  encore  à  Rome ,  on  du  moins 
en  Italie,  il  l'adrcfle  aux  FidelU-s 
de  la  Paleftine»  pour  ies  affermir 
contre  les  maux  qu'ils  avoient  à 
fouffrir  de  la  psrt  des  Gentils  & 
des  Juifs  incrédules.  L'Apôtre  n*a 
point  mis  Ton  nom  à  la  tête  de 
cette  Epitre ,  peut>être  patce  qtt*il 
lavoh  qu'il  étoit  odieux  &  ceux  de 
ia  nation  ,  x>u  parce  qu'il  fe  déclare 
lui  -  même    plutôt  l'Apôtre  des 
Gentils  que  des  Juifs.  Son  deffein  , 
dans  cette  Lettre  ,  paroît  femblablc 
à  celui  qu'il  fe  propofe  dans  celles 
çu'il  écrivit  aux  Romains  &  aux 
Galates  ;  car  ces  trois  Epitres  ont 
un  même  but,  qui  eil  de  prouver 
que  la  vraie  )uftice  ne  vient  point 
de  la  loi  \  mais  que  c'eft  J.  C.  qui 
nous  la  donne  parla  foi  &  par  fon 
efprit.  II  étcibl't  rexcellence  &  la 
vertu  du  facrifice  de  J.  C.  qui  a 
rendu  inutiles  tous  les  anciens  àcri- 
lices*  Il  prouve  que  le  facerdoce  du 
Tlls  de  Dieu  l'emporte  fur  celui 
^Aaron  ;  la  loi  nouvelle,  (îir  l'an* 
ctenne,  H  VEglife,  fur  la  SynagoG;ue. 
Baquet  difoit  que  fi  toutes  les  preu- 
ves du  Chriftianirme  dirparoilToicnt, 
les  Epitres  de  S.  Paul  l'y  ticndroient 
confiamment  attaché.  La  coover- 
fion  de  5.  Pault  têàt  qu'il  la  rap- 
porte lui-même  dans  les  AÛes  des 
Apôtres  &  dans  fes  Epitres  ,  a  ra- 
mené au  Chrifttanifme  un  célèbre 
Déifte  anglois  ,  Littleton 
(  Thomas  ).  Le  roi  Açnppa.  ne  put 
en  entendre  le  récit  fdns  fe  fentir 
portéàprofefler  la  religion  de  J.  C 
[  AH.  26 .}  Le  gouverneur  Fé^n  en 
fut  ému  jufqu'au  fond  de  Tame ,  & 
reftjfa  d'écouter  davantage  un  pri- 
foimier  û  propre  à  perfiiader  des 
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vérités  terribles  .au?c  hommes  dit 
(îecle  [AB,z^].  Les  premiers  Fî-  - 
délies  fentaictït  parfaitement  la  force 
de  l'argument  ùrc  de  la  converlion 
de  Paui  ,  &  béniffoient  Dieu  de 
l'avoir  fait  fervir  à  la  gloire  de  la 
foi.  [  Gai.  I.  ]  Les  plus  grands  enne- 
mis du  Quriftianifine  ont  toujouri 
été  embarraiTés  de  rimpreHion  qui 
réfulte  invinciblement  de  l'hiiloire 
&  des  écrits  de  cet  illuftre  Apôtre. 
Fr€ret  qui  a  fait  tant  d'inutiles  efforts 
pour  répandre  des  nuages  fur  les 
livres  faints ,  n'a  point  ofé  toucher 
aux  Epitres  de  5.  PauL  D'autres  ont 
fiibftitué  des  ûrcafmes  &  des  injures 
perfonnettes»  aux  raifonsqui  leur 
manquoient.  Le  prétendu  Bolîng' 
brocke  rejette  tout  ce  qu'écrit  Paul  , 
parcs  que ,  dit-il  ,  H  étoU  chauve  6» 
petit.  Boulanger  décide  l'affaire',  en 
difant  que  c'eft  un  tmhoufiafte  forcené, 
S,  Paul  s*dft  atdré ,  fans  doute,  cet 
politeflea  philofopbiques  ,  par  le 
peu  d'égard  qu'il  a  eu  poucjes  phi- 
lofophes  qu'il  regardoit  comme  des  ' 
hommes  vains  ,  remplis  d'une  fauffe 
fageffe  ôc  bouffis  d'orgueil  jufqu'au 
délire. 

♦PAUL  (Saint),  premier  Her- 
mite.  M  Ce  que  nottsavons  rapporté 
«»  de  S.  Paul ,  dk^SUtg ,  eft  appuyé 

»  fur  la  foi  de  W,  J  'r6r77s^  qui  a 
'»  écrit  fa  Vie.  Nous  fouhaiterions 
«  que  5.  Ath.mafc  eût  parlé  de 
»»  S.  Paul  dans  celle  qu'il  a  écrite 
H  de  S.  Antoine.  On  ne  peut  pas 
M  dire  qu'il  n'ait  pas  eu  l'occafioa 
M  belle  de  le£ùre»  ayant  été  bean- 
*»  coup  plus  en  état  que  S.  Jérôme 
>»  de  connoStre  notre  faint  Hermite 
"  par  la  commodité  des  lieux  , 
»♦  des  temps  &  d'r.n  témoin  tel  que 
»  S.  Antoine  qu'il  avoit  vu  affcz 
M  fou  vent.  Les  foupçons  qui  naif« 
M  fent  naturellement  d'une  telle 
«*  omiffion,  font  douter  fi  cette  hif« 
«*  toire  ,  comme  celle  de  Samu 
»  Synclétlque^  ne  feroit  point  une 

»  parabole  composée  pour  noue 
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»•  exciter  agréablement  au  mépris 
»»  du  monde  Mais  régîife  n'ayant 
point  re  gardé  5.  Paul  comme  un  être 
chimérique ,  &  Ton  culte  étant  fort 
ancien  ,  on  4ioit  en  conclure  qu'il 
y  'a  eu  un  Hiint  Solitaire  de  ce 
non.  Quant  à  certalnei  cîrconf- 
tances  de  fon  hilloire ,  comme  cellet' 
des  Hippocentaures  &  des  Satyres 
qui  fe  rencontrèrent  fur  le  chemin 
de  S.  AiuoîiUy  on  peut  les  regarder 
comme  des  circonilauces  qu'il  eft 
permis  d'admettee  on  de  r^eter* 

*  PAUL  II,  pape.  Onnepenc 
pas  fe  diffimuler  fa  mollefle  &foa 
îafte.  Il  p3roiffoit  fouvent  en  pu- 
blic ,  dit  l'abbé  di  Choîfy  ,  avec  une 
triple  couronne  brillante  de  dia- 
mans*  Il  faifoit  battre  des  médailles 
de  fon  image  avec  des  titres  pom- 
peux ,  &  les  Jecoit  lui-même  ibuif 
les  fondemens  des  édifices  fuperbes 
qtt*il  faifoit  élever.  Pour  plaire 
au  peuple  Romain ,  on  repréfen- 
toit  fouvem  par  fon  ordre  des  jeux 
publics  qui  rappe'oient  la  mémoire 
des  anciens  Céfurs.  Mais  ù  Paul  II 
9voit  le  foible  de  la  pompe  mon- 
dains &  de  la  magnificence  exté- 
jrieure,  il  faut  avouer  qu'il  fit  des 
cfaofes  utiles  à  l'Eglife.  Il  abolit 
entièrement  la  ^mosie.  Il  donna 
rarement  des  înAlgences ,  quoique 
cefùf  untréfor,  ditl'abbé*/*  Choîfy  ^ 
où  il  n'y  avoit  qu'à  pêcher.  Il 
abrogea  les  grâces  expeâatives.  Il 
défendit  d'aliéner  les  biens  ecclé^ 
fiaftiques  «  6t  même  de  l«i  affeimet 
à  la  même  perfonne  plus  de  trois 
ans.  Il  pourvut  libéralement  aux 
befoins  des  pauvres  &  à  la  dota- 
tion des  iilles  indigentes.  Si  d'abord 
il  paroilToit  dur  dans  les  audiences 
publiques ,  il  accordoit  ordinaire- 
ment plus  qu'on  ne  lui  demandoit. 
|t  difoit  Couvent  :  Un  Fabe  doi$ 
être  m  Ange  quand  il  filt  dès  Evi- 
qtits  ^  &  piefquc  un  Dieu  quand  II 
fAU  des  Card'fiaux  ;  çims  dans  Us 

.uutns  4^iias  di  la  vit ,  qh  dgU  lui 
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pardomtr  d*êtrt  un  Homme. 

*  PAUL  m.  Ce  pape  ,  dit  le 
P.  Btrthîcr  ^  éioit  plein  de  force  & 
de  lumière  daos  les  confeils  ,  égal 
dans  tous  les  événemens,  toujours 
prêt  à  récompenfer  le  mérite  » 
n'épargnant  rien  pour  rétablir  la 
paix  entre  les  princes  Chrétiens, 
amateur  des  gens  de  lettres ,  hu- 
main d  ms  fes  manières ,  noble  dans 
fes  fentimcns.  Il  aimoit  tant  la 
France  ,  que  Charles- Quint  dit  en 
apprenant  fa  mort  :  Si  on  ottvftfom 
^otfM^  on  doit  lai  MUÊ»ér  trois  fieurtm 
dù'Hs  tmprcînte  fur  U  CflEur.  On  Iltt 

ât  cette  épitaphe  : 

Ttrûus  hîc  geltdo  condor  fvb  marmorê 

Paulus  ; 

Continu  kttc  clncrti  nunc  brcvU 
urna  nuos, 
iWni  non  Uufymîi  mut  fwu  fytBt^ 

Naturét  curfum  j  mot»  norn  vit0 
fitk. 

♦  PAUL  IV.  (Jean-Pierre  Ca» 
rajffk  ) ,  doyen  des  cardinaux  &  ar- 
chevêque de  Tbéate  ,  autreaunê 
Chieti*  dans  le,royaiime  de  Na« 
plesi  obtint  la  tiare  après  Marcel  11^ 
le  23  Miî  ,  âgé  de  près  do 
80  ans.  Il  étoit  né  en  1476  de  7^4» 
Antoine,  fils  du  comte  de  Matalone, 
Dès  l'âge  de  18  ans  ,  il  fut  camérier 
fecret  d* Alexandre  FI,  Jules  II  le  fie 
archevêque  de  Théate  «  &  l'envoya  . 
nonce  vers  FtrdSntnâd^As9%on ,  qui 
prenoit  alors  polTeflion  du  royaume 

de  Naples.  Léon  X  l'employa  dans 
diverses  négociations.  Il  quitta 
toutes  ces  dignités  pour  féconder 
S,  Guàan  de  Thienne,  qui  venoit 
de  fonder  les  Thtutins,  Paul  III  ré* 
compenfo  fts vertus  parle  chapeat» 
de  cardinal  »  &  lui  fit  reprendre 
l^archevêché  de  Théate.  «Trompé 
'»  long- temps  par  fes  proches ,  en- 
"  g3gé  à  cette  occafion  dans  de 
Il  iu^uydiffss  al^fUres  «  trop  ptéo^ 
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^  pitj  Ittî-méme  «Uns  fes  démar- 
chcs  »  trop  iMTompt ,  trop  iinpé- 

w  tueux  dans  îes  confeils ,  il  rendit 
»  prefque  inutiles  fes  verrus  &  fes 
M  talens  n.  {  Bertîer  ^  Histoire  de 
fEg/i,  Gall,  )  11  aimoit  la  magoifl- 
CCDce  dans  les  occafîons  d*éclat, 
Lorfqu'il'euf  été  élu  pape  ,  on  lui 
demanda  comment  il  vouloît  être 
fervi  ^  Moffiifiqucmitu ,  répondit-il , 

&  comme  il  convient  à  un  pape,  Auffi 
fut-il  couronné  avec  beaucoup  de 
pompe  par  l'évcque  d'Oftie.  Cet 
éclat  extérieur  qui  gagne  quelques 
X  fois  le  coeur  du  peuple ,  ne  put  lui 
concilier  INmachementdies  citoyens 
de  Rome. 

»  PAUL  V.  Il  acheva  le  fron- 
tifpice  de  Saint-Pierre  Se  le  magni- 
fique Palais  de  Monte-Cavallo.  II 
s'appliqua  fur-tout  à  réparer  les 
anciens  monumens ,  a  les  faire 
fervtr  autant  qce  leur  nature  -  le 
comportoit,  a  la  gloire  du  dirif- 
tianifine,  comme  Texprime  élé- 
gamment l'infcription  placée  fur 
une  colonne  de  porphyre ,  tirée 
du  tempie  de  la  Paix,  &  portant 
une  belle  ftarue  de  la  Vierge,  à 
côté  de  régltfe  de  Sainte  Marie- 
Majeure  : 

Impura  falfi  ttmpia 
Quondam  wm/nl* 
fiduttU  ma^a  perfesnham  Cttjamx 
Nunc  lot  a  vcri 
Perfcrens  Mjtrcm  Dei 
Ta  t  Pauk  I  wU/ù  obtictbo  faoêâi» 

*  PAUL  d'Aqvxlée.  Il  a  eu 
l>eaucoap  de  part  è  VWJl^  M^* 
feifa.  Cet  ouvrage  renferme  24  li- 
vres. Les  onze  premiers  ne  font 
que  les  dix  livres  de  THiftoirc 
Romaine  d'Eutrope  ,  avec  des  addi- 
tions de  Paul  ,  inférées  par- ci 
|>ar-là.  Les  cinq  fuivans  font  en- 
^érement  de  Paoi,  &  (ervent  de 
continuation  à  Emropt  $  les  huit 
derniers  font  ét'*lmidulphus  Sa^ax', 
qui  yiyoit  dn  temps  de  Muire  9 
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fils  de  Louis  le  Débonnaîrt  :  cet 
huit  derniers  font  presque  entière? 

ment  tires  dé  Thécpfianes ,  ou  plutôt 
de  fon  traduâeur  Anajiafe  le  Bi- 
bliothécaire, Henri  Canîfius  en  a 
donné  une  édition  enrichie  de 
notes,  IngolAadt  ,  1603, 
UHifiofU  WftxUa  9  &  de  Rckiê 
Longohardomm  ,  fe  trouvent  dans 
le  premier  volume  des  Rerum  Itom 
ûcarum  fcriptorts  de  Muratori.  Paul 
Diacre  eft  encore  auteur  de  quel- 
ques Vies  de  Saints  ,  &  d'une  h''J\ 
toire  des  Lvêqucs  de  Mets» 

^  PAULIK  (  S.  )  U  P.  IV^/o«ft 
(  JÊEk,  SmB.  tom,  4 ,  Jmu  )  diflinguo 
trois  Paulht.  de  Nole«  &  prétend 
^e  ce  ^jt  le  troifieme  qui  fe  vendit 

aux  Vandales  avant  l'an  5  3  ^ ,  & 
que  c'eft  de  lui  qu'on  doit  entendre 
ce  que  dit  S.  Grégoire  qui  compofa 
fes  Dialogues  vers  Tan  5  40. 

PAUWELS  (  Nicolas  )  ,  né  es 
1655  ,  curé  de  Saint  Pierre ,  pré^* 
fideiit  du  collège  d'Arras ,  pro* 
leiTeur  royal  du  catéchifipe  à  Lour 
vain,  fa  ville  natale ,  mort  en  171% 
a  donné  une  Théologie  pratique  en 
5  vol.  in-12  ,  Louvain  ,  1715. 
Elle  eft  eftimée,  quoique  le  ûyle 
Ibit  peu  châtié. 

*  PAZ  (  Jacques  Alvarez  de  )  »  H* 
fuite.,  né  à  Tolède  en  1570  »  mort  i 
Lima  au  Pérou  en  i6»o  *  a  donné 

pluf-eurs  ouvrages  de  pieté  qui  font 
elliir.és ,  ils  ont  été  traduits  en  plus 
iieurs  langues ,  &  entre  autres  en 
françois  par  le  P,  Belon  ,  Ôc  im^ 
primés  à  Lyon  en  1740. 

PAZMANI  (  Pierre  ) ,  né  au 
Grand- '\^aradin  en  Hongrie ,  fe  fît 
Jéfuite  t  fe  didingua  par  fon  zele 
pour  le  falut  des  ames,  &  remplit 
long-temps  les  fonûiGnsdemifîion- 
naire  dans  fa  patrie.  Il  s'acquit  une 
telle  réputation,  qu'après  la  more 
du  cardinal  P^r^aa  ,  archevêque  dn 
Strigonie  ,  l'empereur  Mdthias  le 
fit  noAuner  peut  fon  fucccfTeur.  Il 
s'otcujpa  d^-lofs  à  lé^otmet 
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éKKtfe,  à  ioulager  les  pacrres ,  à 
CD^b«re  dti  éfiiC»  U  à  élever 
,  #aMres  pieuKmoaameiisèlareli* 
MikTyniay  lui  doit  (a  cathédrale  ; 
msbourg ,  un  beaa  collège ,  &  pitt- 
fieurs  villes ,  d'édifiantes  &  d'utiles 
fiindâtlons.  Ferdinand  II  obtint  pour 
lui  le  chapeau  de  cardinal  en  1629. 
li  mouniî  à  Presbourg  le  19  Mars 
l6}7.  On  a  de  lui  :  l.  Un  grand 
■ooîlNrc  d'Ouvrages  afcétic^es ,  po<- 
lUqiies,  &c  ta  hongrois.  H.  i>Qi 
MmHom  pour  tet  dÛModies  fit  les 
létcs  dans  la  même  langue*  1636» 
■i-tol.'IU.  Quelques  Ouvrages  po- 
lémiques en  latin.  IV.  Vlndiclu  Ec" 
tù^jiica  ,  Vienne  ,  1610  ,  in  ^." 
V,  jfcla  &  dccrcta  Syncdl  S:ngo~ 
mknfis  uUhram  162^  »  Presbourg., 
1629  »  in-4,° ,  &C. 

SECHL1N  (lean-Mkobs),  né 
ai  164^,  reçut  le  bonnet^doâcnr 
€B  médecine  en  1667,  à  Leyde  fa 
fanie».  obtint  une  chaire  à  K.iel  ea 
1675  ,  fut  nommé  fucceflîvement 
premier  médecin  ,  bibliorhécaire  & 
€ïH»reillcr  du  duc  de  Holficln-Gottorp^ 
&  enfuite  précepteur  du  Prlnu 
Biridiuift,  Cdk.  en  cette  qualité 
qal^  raccompagna  à  Scockholm  es 
1704.  H  7  mourut  en  1706.  Cm 
4elul  divers  ouvrages  «  dont  quel- 
9Bes*unsf6ot  preuve  plmôt  de  Ton 
âo^œnce  qtie  de  la  iblidité  de  Ton 
fîîgemcrrt  :  I.  Depurgaht'mm  meilca^ 
miMiorairt  faadtjtîbus  ^  AmfterdaTTi  , 
iTOX^in-è.**  II.  Di  vulnerlhus  fclo- 
fourum,  Juel,  1674  ,  in-4.°  III.  De 
4o£»  6^  aHmend  d^Sm  &  vuj.  fié 
1676  ,  xn.S/>  IV.  Dê  habUu 

colore  jEthSojmm  ,  Kîel  %  1677  y 
in-S.®  Il  établit  lefiégede  la  cou-- 
letir  des  Nègres  dans  le  réfeau  ci>« 
tané^  &  dit  que  la  bile  contribue  à 
cette  couleur ,  par  la  noirceur  doiu 
elle  eft  emprciiue.  Bamn  a  fait  re- 
vivre cette  opinion  vers  le  milieu 
éoL  3mu.*-fiecle.  V.  Tkcophîùts 
Mhédcm,  Paris, i68j,  în-iat.  CeU 
«I éloge  dli  dié.  écrit  en  fiyle 
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poétique.  VL  Ohfavatiomim  phyfico- 
medi€ânm  Bhri  tru ,  Hambourg  , 
1691 ,  in-4.*  On  y  trouve  d'es»- 
cellentes  ,  remarques  ,  mais  auflî 
beaucoup  de  preuves  de  la  crédultié  . 

de  Pcchiîn. 

PECHMETA  (  Jean  de  ) ,  ancien 
profelleur  d'éloquence  au  collège 
royal  de  la  F'eche,  né  à  Ville- 
franche  de  Rouergue  en  1741, 
mort  é  Samt-Germain-en<Laie  en 
17^^ ,  étoit  nn  littérateur  difiin-^ 
guéSt  im  homme  vcRueux,  fimple 
&  modeHe.  Son  éloge  du  grand 
^/^rr  obtint,  en  1773  ,  le  fccond 
acceffît  au  jugement  de  l'académie 
Françoife.  Mais  il  eft  principale- 
ment connu  par  un  pojpmeen  profe, 
en  12  livres ,  publié  en  1784 , 
in- 8.^ ,  fous  le  titre  de  Tclepfu  ,  & 
traduit  en  Anglois.  La  piueié  & 
rélégance  du  fiyle,  des  images 
riantes  &  vraies ,  des  penfées  neuves 
&  folides ,  une  peinture  de  l'amitié 
telle  qu'il  la  fentoic  lui'mcme , 
demandent  grâce  pour  quelques 
endroits  où  il  n'cft  que  dcclamareur. 
Il  fut  lie  par  la  plus  vive  &  la  plus 
confiante  tendrefle  avec  un  médecin 
defesamis ,  M^duSmèl^  Ton  com- 
patriote. Ils  renouvelèrent  dans  œ 
fiede  d'égoifme,  l'exemple  trop 

rare  d*0rej!e  &  de  PUade.  M.  de 
Pechmeja  étant  tombé  malade  à  Paris 
en  1777,  M.  du  Bnml  vola  à  fon 
fecours  -,  &  dès-lors  tout  fut  com- 
mun entre  ces  deux  amis ,  loge- 
ment ,  fociétés ,  biens ,  maux  ,  &c.  ; 
la  mon  même  ne  put  les  féparer* 
Le  médecin  étant  mort,  le  10 
Avril  178  j ,  d'une  maladie  conta- 
gîeufe  «  l'homme  de  lettres  qui  nt 
le  quitta  pas  dans  fes  derniers  mo- 
mens  ,  mourut  10  jours  après  , 
vidlinie  de  l'aînitic.  Il  comptoitfur 
M.  du  Breuil  comme  fur  lui-même» 
Un  jour  qu'on  lui  demandait  quelle- 
étoit  fa  fortune  >  Fd^  répoodii-il^ 
1200  Uvfct  ât  rtmui  &  comme  on  • 
s*étoiuioit  qu'un  fi  modique  teveosi 
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fût  lui  fuffire  :  Oh ,  dit-il ,  U  doBmr 
4tt  s  iUvantagc,  U  orna  le  poitraic 
ét^tott  ami  de  ces  ^iiatrt  vers: 

.Jl  oubUa  fon  art  pour  U  aécrencon  ; 
Au  fort  (U  fu  amis  Jhn  bonheur 

fut  //V. 

£j.  U  Grccc  CciU  fris  pour  U  Dieu 
d'Epidaurc  , 

Ou  pMir  ulm  it  P  Amitiés 

PECOUR  (N.).  maître  de 
iMUet  ,  danfeur  de  l'opéra  ,  & 
naître  à  danfer  de  madame  la  du- 
chcfTc  de  Bourgogne^  mort  à  Paris 
en  1719,  à  78  ans,  excella  dans 
fon  art ,  &  fiit  un  des  premiers  qui 
soit  dans  la  danfe  du  caraâere  & 
de  l'expreffion.  U  eut  la  dtreâioa 
des  ballets  de  l'opéra,  &  les  com- 
po0i,  dît- on*  avec  génie.  Son 
talent,  fe$  grâces,  fa  figure  infpi- 
rerent  une  folle  paHion  pour  ce 
danfeur  à  plus  d'une  femme.  La 
famcufe  Ninon  de  Lcnclus  raima 
autant  qu'une  courtifane  peut  aimer. 
I«  comte  ,  depuis  maréchal,  de 
Ckâàfail^  ÎOM  jaloux  du  jdanfeur  » 
&  l'ajrant  rencontré  un  ]our  chez 
Hiaon  avec  un  habit  reilemblant  à 
un  uniforme ,  lui  demanda  d'un  ton 
railleur  :  Dans  quel  corps  II  Jervoît  ? 
—  Je  commande  un  corps  ,  lui  ré- 
pondit Pccour  avec  fierté  ,  ou  vous 
firvc\  depuis  long-umps  |  filcela  élOÎC 

pkLLETIER(Gafpar  )  ,mcdccîo 
de  Middelbourg  en  Zélande ,  s'ac- 
quit beaucoup  de  réputation  par 
la  pratique  de  fon  art  ,  fut  fait 
cchevin,  puis  confeiller  dans  fa 
ville  natale ,  &  mourut  en  1659.  On 
9  de  lui  :  Planutrum ,  tùm  patriarum , 
tum  €xotî€arum ,  ta  tFalaehria.  Zc- 
landlix  înfula  nafcentUim  ,  fynvnymA 

Middeibourg,  1610»         :  race 

^  recherché. 

PELLTCAN  (  Conrad  ).  On  doit 
diftinguerfes  Commentaires Jhr  l'EcrU 

iure  ,  "  qui  font ,  fel<^n  Hieàard^ 
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¥  Simon  ,  plus  exaâs  que  ceux  des 
"  autres  Proteûans.  11  s -attache  or«     '  ^ 
n  saiicment  au  iens  finéral^  te» 
"  perdre  de  vue  les  paiolesdetei 

*  texte.  11  a  mis  à  la  tête  ime  lougmi 
»  Préface ,  dans  laquelle  il  fait  tro^ 
"  le  théologien  &  le  prcdicaïu.  Û 
"  faut  d'ailleurs  lui  rendre  cette 
»  juilice  ,  que  bien  qu'il  ait  cxc 
H  fort  verfé  ddnsU  lecture  des  Rab- 

bios  ,  il  point  rempli  £9 
«*  Commentaires  d'une  oertainetém- 
**  dition  ra!)binique  ,  qui  fe  ttou\«e 
»  dans  la  plupart  des  douleurs  AUe- 
*»  mands.  Comme  fon  dclTcia  <tSt 
M  de  donner  im  Commemaire  court 
»♦  &  abrégé  ,  il  dit  Couvent  beao- 
>•  coup  de  çhoies  en  peu  de 

•  mots  «. 

*  FÊLOPIDAS ,  généré 
bain ,  niùThebes  en  Séoûe,  d'aœ 
des  premières  matfons  de  la  ville* 
étoit  contemporain  d' Epamlncnd^ ^ 
avec  lequel  il  fe  lia  d'Hive  amitié 
étroite  ,  &  qui  fubfilla  pendauf 
toute  leur  vie.  Quoiqu'il  fût  reùc 
fort  }euae,  feul  héiitter  des  grandi 
biens  de  ia  aaiibn  ,  s!  ]«  «m* 
ployoit  dès-lors  à  fecourir  les  ci- 
toyens, &^ette  générofiié  lui  avek 
jgagné  tous  les  moeurs.  Thebet, 
comme  les  grandes  villes  de  la 
Grèce,  gcmifibit  depuis  quelques 
années  fous  la  fiere  domiuaiioa 
des  Laoédémoniens  qui  avoienc 
commencé  par  en  diaflcr  tout  cens 
qui  leur  faifoient  ombrage^  AKm 
pidas  étoit  de  ce  nombre.  Ayant 
réfolu  avec  quelques-uns  de  fes 
amis  de  fecouer  le  joug  de  la  ty- 
rannie &  d'en  dclivrer  fa  patrie, 
il  aifembla  les  bannis  à  Athènes  oà 
ils  s'écoient  refîigiés.  Leur  ayaoc 
lait  part  de  fon  ddOein ,  il  leur  ap« 
prix  les  mefures  qu'il  Êdloit  prendei 
pour  réuilir.  Tous  ayant  approuvé 
cette  réfoUmon  ,  ils  partirent  pont 
fe  rendre  à  Thcbes.  La  révolution 
fut  l'ouvrage  d  une  nuit-,  PélopîdoM 

CA  ca^dU  lui  douù««e  dw  M0t 
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maifon ,  &  y  fatûnt  maiii-bailê  far 
les  magiftrats  &  les  cbimnindim 

qui  y  étoient  à  table ,  rompit  les 
chaînes  dont  fa  patrie  étoit  acca- 
blée,  l'an  378  avant  J.  C.  Depuis 
ce  grand  exploit  dont  il  eut  tout 
l'honneur ,  il  battit  les  l^cédé- 
moment  ptès  de  Tegyre ,  8c  coin« 
manda  le  bataillon  facré  à  la  journée 
ét  Leuâres.  Dans  la  fuite ,  il  fut 
envoyé  en  ambaflade  auprès  d'yfr- 
taxercis  roi  des  Perfes  ,  qui  le 
combla  d'honneurs  &  lui  accorda 
tout  ce  qu'il  demandoit.  De  retour 
è  Thd>es ,  il  perftiada  à  fes  conci- 
toyens de  fiUre  la  guerre  à  ' AU» 
standre ,  tyran  de  Pheres.  Dam  une 
4c  fes  expédittona  •  un  foldat  ayant 
apperçu  les  ennemis  que  l'on  n'at- 
tendoit  pas,  courut  de  toutes  Tes 
forcés  à  Pélopldas  &  lui  dit  :  Nous 
fommts  tombés  entre  les  mains  des 
gmumh.  «—  Poarfuoi  ,  répondit-il 
froidement  ,  fonmwnim  tombés 
murê  Imr»  mains ,  phuSt  (fitux  entrt 
Us  nôtres  :  il  les  attaqua  &  les 
défit.  Pélopldas,  au  lieu  de  s'enri- 
chir dans  les  premiers  emplois  de 
fa  patrie  ,  avoit  au  contraire  fa- 
crifié  pour  Ton  fervice  un  bien 
confidérable  qu'il  avoit  hérité  de 
fts  pères.  A  cette  ooca6<Mi  «  fts 
«mis  lui  difoienc  qu'il  négUgeoit 
tme  chofe  tris-nécefliaire ,  qui  eft 
d'avoir  beaucoup  de  bien  :  Très» 
néccjfaîre ,  vraiment ,  leur  répondit- 
il  ,  mais  pour  Nicodeme  que  voilà  , 
en  leur  montrant  un  homme  de  ce 
nom  qui  ctoit  manchot  &  aveugle. 
On  doit  remarquer  dans  la  vie  de 
Pitùjfiitu  y  comme  mt  dioft  très- 
tare,  la  grande  amitié  qui  régna 
entre  lui  &  £pamtn»ndas  ;  leur  union 
qui  commença  avec  la  liberté  de 
leur  patrie ,  dura  jufqu'à  la  fin  de 
leur  vie.  Leurs  goûts  &  leurs  in- 
clinations n  etoient  pas  les  mêmes  *, 
elle  ne  reçut  pourtant  pas  d*altéra« 
tion ,  ni  dans  les  armées ,  ni  dans 
Ut  jftmamtB  ctogts  de  la  vilk 


P    E  N 
dont  tb  partageoiem  ^keniaiîVé^ 

ment  le  commandcmem. 

PÉNATES,  dieux  domeftique» 
des  anciens.  Cîcérun  dit  qu'on  les 
appeloit  Pénates  ,  parce  qu'on  les 
plaçoit  dans  l'endroit  le  plus  reculé 
de  la  maifon  ,  'm  penkh  éÊdibuM  » 
d'où  s'eft  formé  le*mot  PtmtraiU^ 
pour  fignifier  la  petite  chapelle 
des  BéMÈti,  Ces  divinités  etoient 
regardées  comme  les  génies  ou  les 
ames  des  hommes  déccdés ,  aux- 
quelles les  familles  rendoient  un 
culte  particulier.    On  les  hono« 
roit  en  brûlam  devant  leurs  ibmcn 
de  l'encens,  &  les  prémices  de  ce 
^*on  feiVoit  fur  la  table.  Il  y  avoîc 
des  fèuuM  publics  qui  étoient  les 
protedleurs  des  villes  &  des  em- 
pires. Les  poëres  confondent  fou* 
vent  les  Pénates  avec    les  Lares  , 
parce  qu'ils  étoient  les  uns  &  les 
autres  des  dieux  domeftiques. 

PEKNOT  (  Gabriel  )  ,  de  Ko- 
vare,  chanoine  régulier  de  Saint* 
Augufiin,  de  la  Congrégation  de 
Latran ,  s'eft  fait  connottre  :  l.  Par 
une  Hiftoire  des  chanoines-régu- 
liers ,  fous  le  titre  de  :  Generalls 
totuis  ordJnis  cUrleorum  canonicorum 
mjloria  trîpartita.  Elle  eft  curieufe 
&  pleine  de  recbcrdies.  EUe  ftit 
imprimée  à  Rome  en  1614 ,  &  à 
Cologne  en  1645.  II.  Propugnaiw 
Istm  iutmanét  HhmatU ,  &c.  L'auteur 
vivoit  fous  le  pontificat  d'Uf 
haln  'VllI.  C'étoit  un  homme  fa- 
vant  &  vertueux ,  que  fon  mérite 
éleva  aux  premières  charges  de  (a 
Congrégation. 

PEIITHËE,  lik  à^Eehhm  8c 
A*Ji§a»i  ^  éxoit  un  impie  qui  fe 
moqua.itdesprédiéHonsde  Tiréfias^ 
défendit  à  fcs  fujets  ,  non-feule- 
nicnt  de  ne  point  honorer  Bac- 
cAuî  qui  venoit  d  arriver  en  triom- 
phe dans  ia  Grec^ ,  mais  il  leur 
ordonna  de  le  prendre  8c  de  le  lui 
amener  chargé  de  chaînes.  Atm 
eut  bfMi  lut  raconter  tPUMi»  b» 
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merveilles  que  ce  dieu  a  voit  faite  J , 
ce  récit  ne  fervit  qu'à  l'irriter  da- 
vantage. II  voulut  aller  lui-même 
fur  le  mont  Ctth^on,  pour  em- 
pêcher qu'on  y  célébrât  Itt  Orgies  ; 
mais  Bacchus  le  livra  à  la  nueur 
des  Baukaaut  »  qui  le  mircat  en 
pièces* 

»  PEPIN  U  Bref,  On  mit  fur 
Con  tombeau  :  Ci  Pépin  pcrc  <U 
Charlemagne.  féconde  race  de 
nos  rois  dont  il  fin  la  tige,  fut 

nommée  Carlîcnne  ou  Carloyingîenne  ^ 
à  caufe  de  Charles  MartU  ou  de 
Chùr/emagnc.  Après  qu'elle  fe  fut 
élevée  fort  haut  par  In  valeur  &  les 
talens  de  fes  premiers  princes  ,  elle 
déchut  fous  les  euLns  de  Louis  U 
DAotuuùn,  Piefque  tous  les  grands 
feigneurs  s'étant  rendus  inaitres  de 
leurs  gouvememens ,  il  ne  ref^ 
prefque  rien  en  propre  à  fes  der- 
niers rois  que  la  ville  de  Laon  & 
celle  de  Rheims.  u  On  remarque, 
»»  dit  Aîr^trai ,  qu'elle  fut  femblable 
*•  à  la  première  race ,  en  ce  qu'elle 
w  eitt  de  beaux  commencemens  Jk 
•»  tinefinnalheiireufeique  GurUt 
•*  de  lorraine ,  fon  dernier  mâle  , 
»  fut  privé  de  la  couronne  comme 
«  ChÛderlc ,  &  qu'elle  eut  plufieurs 
w  princes  infenfcs  &  hébétés:  mais 

elle  a  cet  avantage  par-deifus 
m  Vautre ,  qu'elle  règne  encore  au- 
n  jourd'hili  ifins  toute  l'Europe  *, 
*•  par  les  mâles  dans  la  roaifon  de 
, »  France,  &  par  les  femmes  .dana 
M  celles  des  autres  grands  princes; 

fi  bien  que  le  fang  Carlo vingi en 
"  eû  tenu  pour  le  plus  noble  de  la 
terre  ".  Confiantîn  Copronyme^  em- 
pereur de  Conilantinople ,  envoya 
à  Ptpin  la  première  orgue  qui  ait 
paru  en  France.  Le  roi  la  donna  à 

l'Eglife  de  Saint- Corneille  de  Com- 
l^egne.  On  dit  qu'une  femme  en- 
tendant toucher  cette  orgue  pour 
]a  prenilcrc  fois,  fut  fi  ravie' de 

Zoos  oouYcaux,  qu'elle  tgmba 


P   E    R  3(57 

dans  une  extafe  dont  on  ne  put 
jamais  la  faire  revenir, 

FERDIX ,  neveu  de  Dédale ,  à  qui 
il  avoit  été  confié  par  la  forar  pour 
rittftrune  dana  les  arts  méca- 
niques ,  s'y  rendit  fort  habile.  Il 
inventa  la  fcie  &  le  compas.  Son 
oncle  fiit  ii  jaloux  de  cette  invention^ 
qu'il  le  précipita  du  haut  d'une 
tour.  Les  dieux  en  eurent  pitié , 
&  le  changèrent  en  oifeau  de  fon 
nom ,  c'eft-à'dire  en  perdrix ,  qui  fe 
Idnvenant  de  ùl  première  chute» 
évite  les  lieux  élevés,  êe  Êutfoa 
nid  à  terre. 

PEREIRA  DE  Castro. 
(  Gabriel  ) ,  jurifconfulte  Portugais  » 
membre  du  collège  de  Saint-Paul , 
dans  l'univerfité  de  Conimbre, 
expéditeur  des  appels  ,  fénateur 
du  confôl  fuprème  de  Portugal, 
né  à  Brague,  d'une  £imille  iUuftr^ 
dans  le  barreau  ,  étoit  encore  ea 
vie  en  1623  ,  dans  un  âge  avancé* 
U  eft  auteur  d'un  ouvrage  de  droit, 
intitulé  :  De  manu  rcgla  ,  ftu  de 
legibus  tegUs  quihus  repli  Portugallîét 
i»  cmifi$  tedefiti/lids  cogaiiio  efi  e» 
Jure ,  ffivU^^  ,  eonfumdhu ,  Lis- 
bonne ,  1611 ,  in- fol.  11  a  reparu  à 
Lyon  en  1673  ,  in-fol.  -,  l'édition 
qui  porte  1698  ,  n'a  rien  de  nouveau 
que  le  frortifp  ce.  Cet  ouvrage, 
divifé  en  deux  parues ,  eil  eilimé  à 
caufe  de  l'érudition  que  l'auteur  a 
répandue  lîir  les  matières  qui  divi* 
fem  le  trône  &  Tautel.  Biais  on  lui 
a  reproché  d'étendre  le  pouvoir  dit 
pape  fur  le  temporel  des  rois. 

♦  PEREZ  (Antoine)  ,  N.°  III, 
célèbre  jurifconfulte ,  né  à  Alfaro  , 
petite  ville  de  la  haute  Navarre  » 
peu  éloignée  des  foutcet  de  l'Ebre  » 
en  1583,  fut  amené  fort  jeune  aux 
Pays-Bas ,  reçut  le  bonnet  de  doc* 
tcur  en  droit  à  Louvain  «  en  x6i^  » 
&  y  enfeigna  long-temps  cette 
fcience.  L'empereur  Fcrdln  md  H  & 
Philippe  iV  toi  d'efpagne  ,  l'honore- 
X^m  du  ùtre  de  confeiikr.  En  166^ 
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y  cdébra  le  îtthilé  de  (on  doâortc , 
&  mourut  à  Louvain  en  167$.  Nous 
Bvont  de  ce  favam  :  L  jjtntùae* 
polidcit ,  Cologne  ,  1612  ,  in -4.^ 

II.  PrccUciîones  f  fivc  d^mmcntarll  In 
XII  lib.  Cudlcis  ^  Air.fkrdam ,  Llicvlr^ 
1653  ,  in-fol.  C'eft  la  meilleure 
édition.  On  eftime  ai^^Ti  celle  de 
Cologne,  166 X  ,  %  vol. in- 4.° ,  avec 
des  additions  de  HtUâai^  EyUn  & 
,  des  tables  fort  amples  ;  &  celle  de 
Genève,  1740 , 2  volumes.  Ar^^  y 
éclaircit  toutes  les  lois  du  Code, 
&  il  y  donne  dans  dei  explications 
un  abrégé  de  tout  ce  qui  fe  trouve 
dans  le  Jus  novum  dans  le  Jus 
movijpmum  \  c'eft  ce  qu'aucun  jurif- 
confulte  ii'avpit  exécuté  avant  lut. 
Quoique  fon  (lyle  foit  concis  ,  il 
cil  très-intelligible.  III.  Infiituionu 
Impériales  ,  Arafterdam  ,  E/ievir  , 
1673  ,  in- 12  -,  ouvrage  univerfel- 
lement  cftimé.  IV.  Jus  pub/lcum , 
Amilerdam  ,  £l{efir^  16S1 ,  m- 12. 
V.  Commentarùis  in  xxr  Sh.  Digtf^ 
torum^  Anfterdam ,~  1669  »  in-4.^ 
Dy  a  encore  d'autres  ^«i>mtf  Pbrex 

?\ïîi  ne  faut  pas  confondre.  Anto'mt 
tREZ  Jéruite,  mort  en  1651» 
après  avoir  cnfeigné  la  théologie 
à  Salamanquc ,  à  Rome  ,  &  publié 
divers  Traités  de  Théologie  fco- 
lafttque  &  morale.  JÈnt^m  Pmmmz  , 
médecin  &  chirurgien  de  FJ^Uppe  II, 
de  qui  dn  a  un  Traité  fur  U  , 
en  eTpagnoI.  jintoîne  Ferez  ,  chi- 
rurgien Portugais  du  xvii.*  fiecle , 
qui  a  écrit  Au:  fon  art  en  portugais, 

PERIANDER  (  Gilles  )  ,  né  à 
^Bruxelles  vers  l'an  1540,  s'appli- 
qua principalement  aux  belles* 
lettres ,  &  paiTa  une  grande  partie 

de  fa  vie  à  Mayence.  Nous  avons 
de  lui  :  I.  Germama  in  qua  docUj^» 
morum  vlrorum  tlogla  ,  &  juàlcîa  con- 
tînentuTt  Francfort,  1567,  in- 12. 
Ce  recuôl  cft  favant  &  curieux, 
n.  NMiMt  MagunthM  Macejis, 

M»ne9amtifiiEttl^m^  Mayence« 
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1 5  6S ,  avec  des  figures.  Cet  ottvragi» 
a  teparu.dansle  m"  vol.  ^Ann^Ut 

&  faîptons  Maguntlni  ,  publié  cn 
1727.  Ce  font  des  éloges  en  vers» . 

♦  PERltLES.  Il  ne  parla  jamais 
en  public  fans  avoir  prié  les  dieux 
de  ne  pas  permettre  qu  i!  lui  tchap» 
pat  aucune  expreiHon  qui  ne  fût 
propre  à  fon  fujet  Qu  qui  pût 
choquer  le  peuple.  Quand  il  dévoie 
patoiire  dans  i'aÛ'emblce ,  avant 
que  de  ifcrtir  ,  il  fe  difoit  à 
lui-même  :  Songi  bien  ,  Pcriclès  , 
que  tu  vas  parler  à  des  hommes  iibrcs  , 
à    des    Gr^cs  ,    à    des  Athcnlens» 

Athènes  iui  dût  cn  partie  les  chef- 
d'oeuvres  de  Phidias^  ainiî  que  Ces 
plus  beaux  temples  &  les  autres  mo- 
numens  qui  firent  l'admiration  de 
la  Grèce  comme  des  nations  étran- 
gères. PAxV/;ijT  ,  à  qui  il  avoir  procuré 
l'intendance  des  ouvrages  publics, 
fut  cccviie  de  lui  taire  voir  dans  fa 
maifon  les  plus  belles  dames  de 
la  ville ,  qui  fe  rcndoient  chez  lui 
fous'  prétexte  d'aller  voir  fes  ou- 
vrages. Ses  moeurs  étoient  ii  dé* 
criées  >  que  Xandppt  fon  fîls  ainé  , 
ne  craignit  pas  de  répandre  que  fon 
pere  avoit  un  commerce  •  criminel 
avec  fa  femme.  Mais  ces  taches 
dune  a  belle  vie  furent  effacées 
aux  yeux  de  fes  contemporaîtis  par 
les  plus  tares  talens ,  &  fur-tout 
par  un  défintéreifeqient  à  toute 
épreuvél  11  fut  fi  ennemi  des  pré- 
fens  &  méprifa  fi  fort  les  richefles , 
qu'il  n*augmenta  pas  a'uue  drachme 
le  bien  que  fon  pere  lui  avoit  laiffé. 
Il  avoit  eu  pourtant  à  fa  difpofuion, 
pendant  près  de  40  ans,  letréfor* 
public  de  la  patrie,  dont  les  revenus 
annuels  montoient  à  pltu  de  30 
millions  de  notre  monnoie.  11  avoit 
dcpenfc  des  fommes  immenfes  des 
fonds  publics  pour  rendre  Athènes- 
la  plus  grande  &  la  plus  belle  ville 
de  la  Grèce,  &  il  a\  oit  furpaffé 
les  rois  mômes  en  puiliauce.  Ses 

richei&s  panisiUiem  lui  ven^en»' 
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ie  fou  économie  domefiiqûe.  On 
ncoote  qu'il  étoic  dans  i'ufige  de 
▼en  ire  les  fruits  de  les  t.  rres  tous 
à  la  fois  ,  &  que  chaque  jour  il 
faifoit  acheter  ce  oui  croit  nccelïaure 
a  la  confommauon  de  fa  maifon* 
Chn  Im  k  dépenfe  &  la  recette 
étoient  fi  bien  réglées ,  qu'on  n'y 
vit  jamais  la  moindre  trace  de  U 
prodigalité  qui  règne  ordinairement 
dans  les  grandes  maifons.  Tant 
d'économie  n  etoit  pas  du  goût  de 
fes femmes  &  de  fes  cnfans.  Comme 
il  a  voit  refufe  de  payer  une  dette 
ét  fon  fils  aîné  Xuaîppt,  &  que 
nème  il  fit  traduire  en  {uftice  lé 
créancier ,  ce  fils  devînt  pour  lui  le 

plus  violent  de  fes  ennemis.  

Ptutarque  rapporte  que  Périclèf  et.mt 
tombé  malade  de  la  pcfte  fut  vifité 
par  un  de  fes  amis.  11  lui  montra 
line  efpece  d'amulette  que  des  Cem^ 
mes  lut  avment  pendu  au  cou» 
voulant  lui  finte  entendre  ipie  la 
maladie  devQit  être  bien  grave, 
puifqu'il  ajoucoitfoià  4k  pareillet 
ibttifes. 

PÉRÎCLYMENE ,  fils  de  Nélée  , 
frère  ue  Ncftor  iN.  de  Chron'.us  ,awoit 
reçu  je  Neptune  fon  aieul,  le  pou- 
voir de  fe  changer  en  telle  forme 
fu'il  voudroit.  En  effet ,  Bertuie 
ayant  déclaré  la  guerre  à  Nilie^ 
Pér'iclymcne  fe  métamorphofa  en 
mouche  pour  le  tourmenter  -,  mais 
ce  hcros  l'écrafa  avec  fa  maffue. 
Ovide  prétend  qu  il  s'étoit  chaDgé 
en  aigb  ^6l<i\ï  Hercule  le  perça  d'une 
flèche  au  milieu  des  airs.» 

PERIERUS  (  Jean  ) ,  îéfiûte ,  na-' 
tif  de  Courcrai ,  fc  diftingua  dans 
l'étude  de  l'antiquité  ecclclinftique, 
&  mérita  d'être  affocié  aux  favans 
hagiographes  d'Anvers  qui  ont  écrit 
les  Aka  Sanclorum,  11  mourut  I  au 
1762 ,351  ans. 

PÊRO  ,  fille  de  NéUc  &  de 
ChSarit^éuAt  fdeur  de  N^ar  &  de 
FéntfymuÊê,  Sa  rare  beauté  la  fit 
nechocfacr  par  plufiwfs  priocei^ 
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Maïs  Nélée  qui  haiflbit  HtrcuU^ 
dédara  qu'il  ne  la  donneroit  qu*è 

celui  qui  lui  amencroit  les  hœufe 
qui  avoient  été  enlevés  à  ce  hcros.* 
Blas  lîis  d'Am'uhaon  ^  aidé  de  fon 
frère  MéUmpe ,  les  ayant  trouvés  , 
les  amena  à  HUk  qui  lui  donna  fa 

PERPENNA  ,  un  des  lieutensns 
de  5£rron«t,  qui  eut  la  lâcheté  d'af* 

fafliner  fon  général  dan«;  un  feftin, 
l'an  73  avant  J.  C.  ,  pour  avoir  fjul 
le  commandement  des  troupes  en 
Efpagne.  Il  donna  un  combat  à 
Pompée ,  &  montra  qu'il  étoir  aufii 
incapable  de  commander  que  d'o« 
béir.  U  fur  bat:u  &  fait  prifonnier. 
Il  voulut  fiiire  lire  au  vainqueur  les 
lettres  riiephifleurs  pcrfonne-.  con- 
it  L.ib  es  de  Rome  avoient  éc-ite« 
à  iiertjùuK.  Mais  l'jmpéc,  plus  C.^e  , 
brûla  tous  ce*  papiers  fans  les  lire 
&  latis  permettre  que  perfonne  les 
lût ,  de  peur  quecene  fût  une  fource 
de  troubles  &  Je  féditions  ;  &  fur 
l'heure  m6me»  il  fit  exécuter  Per-^ 
penna  ,  fans  vonfoir  fou'Trir  qu'il 
nommât  aucun  do  ceux  qui  avoient 

écrit  à  Scrtor'tus. 

*  PER.-^ETUE  &  FÉLICITcl 
(Saintes)  ,  martyres  ,  que  l'oa 
croit  avoir  foufrett  la  mort  à  Car^ 
ifaage  pour  la  Fi  1  ^e  J.  C  ,  ea 
203  ou  en  105  :  Dom  Auiaan  m 
donné  les  Aclcs  de  leur  martyre. 
Ces  Afles  font  »uthentiques  ,  &  ont 
été  citéi  par  Tcnuicn  ûc  par  Sa'nt 
At^ttfii*,  La  première  partie  de 
ces  aâes ,  qui  va  jufqu'à  la  veille 
de  lour  martyre ,  a  été  écrite  par 
Smnu  Perpétue  i  Saint  Satwc  &  un 
témoin  oculaire  ont  ajouté  le  refte. 
(Voyez  l  tnd'cÎA  aclorum  SS.  P:r' 
p:tu<z  &  rd'cltMls  du  cardinal  O  fi , 
in-4.°.,.  )  Il  y  a  une  autre  Sainte 
FÉLICITÉ  [  yoyci  ce  mot.  j  qui  a 
fouffert  auffi  le  martyre  avec  fee 
fept  fils»  fous  Marc-AureUe^  dont 
les  philofophm  exaltent  tant  Vhx^ 
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l'ERPINIACO  (  Guido  de  )  , 
ainû  appelc,  parce  qu'il  ctoit  de  Per- 
pignan ,  fe  fît  GiriTic  ,  &  fut  gcné- 
rai  de  fon  ordre,  l  an  1318 ,  évêque 
de  Majorque  en  ,  &  mourut 
à  Avignon  le  il  Août  1341*  On  a 
de  lui  :  1.  Une  dmcoriamu  dis 
Ev'angéUfiu^  II.  Une  Sonate  du 
Héréjlex  avec  leur  réfutation. 

*  PERRON  (  >a.ques  Davy  du  ) , 
cirdinal.  M.  dt  la  Place  rapporte 
que  ce*  prélat  ayant  envoyé  chcr- 
^er  un  jour  un  curé  de  Paris  pour 
one  af&ire^  avee  ordre  de  ne  pas 
tarder  de  venir  ,  le  curé  lui  fît  ré- 
pondre :  AIL\  dire  à  MonJligMur  U 
cardinal  ^  quiltji  curé  à  Rome  ,  que  je 
le  fuis  à  Paris  ;  qu'il  cjl  <nr  v:a  piroijjc, 
(r  que  y~  ne  fuis  pas  jur  la  Junne.  — » 
il  a  raifon  «  dit  le  cardinal , fui* 
fou.  paroifl'un  \  c'cji  à  moi  4t  PalUr 

gnMver,  &  il  fe  rendît  ibr  le  champ 
chez  lui. 

FëTëRFFI  (  Chartes  )  »  né  d'une 
femille  nobl«  de  Hongrie,  fe*fit 
jéfuiccen  1715  ,  enfeigna  les  belles- 
lettres  à  Tyrnau  &  la  philoCophie  à 
Vienne.  U  it  confacra  enfuite  tout 
entier  à  l'étude  de  l'hiftoire  de  ia 
patrie  »  &  publia  Sëcra  ConcUU  in 
nffM  Hungaria  €dArMA  ab  anno 
$ot6  »  ufque  ad  aamm  tyif ,  X^ienne 
&  Pre.sboiirg  ,  1741 ,  in-fol.  Cette 
Colleûion  rcnfenne,  outre  les  Con- 
ciles de  Hongrie,  les  Conftitutions 
Eccléiialliques  des  rois  de  Hongrie 
&  des  légats  du  faint-Stcge.  On  ad»> 
mire  avec  raifon  la  beauté  du  ftyle  » 
Pordre  qui  règne  dans  cet  ouvrage , 
la  variété  des  recherdies,  les  eAani- 
pes  qui  repréfement  des  anciens 
monumens  ;  mais  on  reproche  à 
l'auteur  de  témoigner  trop  d'aigreur 
contre  fes  adverfaires  »  ce  qui  lui 
occafionna  beaucoup  3e  chagrine» 
Il  mourut  le  14  Août  1746. 

«PETITOT  (Jean).  On  a  de 
P^tltot  un  grand  nombre  de  por- 
traits ,  qui  fe  vendent  depuis  60 

îuf(^u'à  2C0  louis*  ^oa  cbci  d'o&ii* 
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vre  eft  le  portrait  de  Rachel  de  Ro^ 
y'tpù  y  comteffe  de  Sonthampton.  Cet 
émail  unique,  copie  fur  un  portrait 
de  Van-Duk ,  appartient  au  duc  de 
DtfoiuklfiB  U  a  efivtfOA  dbt  pouces 
de  hauteorfiir  envhron  fiz  dtf largeur* 
Le  coloris  en  eft  de  la  plus  grande 
beauté ,  5c  l'exécution  en  eft  très- 
hardie.  Après  celui-là ,  les  portraits 
qu'on  eftime  le  plus  ,  font  ceux 
que  Pec'iût  ûi  d'après  Van-Dîck, 
Les  premières  perfonnes  d'An- 
gleterre employèrent  fon  pinceau. 
Charles  /,  amt  des  arts ,  lui  donnt 
un  logement  à  ^ittéhal ,  fit  il  le» 
créa  chevalier.  Après  la  mort  do 
ce  prince  infortuné ,  il  quitts  im 
fejouf  qui  lui  rappeloit  fans  celle 
la  fin  malheureufe  de  fon  illuftre 
proteâeur.  11  vmt  à  Paris  en  1649 
avec  la  €iniillt  toyide  de  Sataré» 

*  PÉTRARQUE.  U  momt  en 
l|74,  à  70  ans.  Le  iS  Idilet 
cette  année,  on  le  trouva  moff 
dans  fa  Bibliothe<Jue  ,  la  tête  ap- 
puyée fur  un  livre  ouvert.  Soft 
teiiament  parut  un  peu  fingnlier, 
fur-tout  dfins  les  legs  qu'il  faifoit 
à  fts  amis  ft  â  fts  domeftiques.  tt 
dooie^  iMiéérduB  Afitknâ  fon  petit 
gobelet  d'argent  doré,tf^9>'i/«Vo 
ftrvc  à  boire  de  Peau  qu'il  aima  miam 
que  U  vin  :  Cum  quo  hihai  aquam , 
quam  libenui  hibit  ,  multh  libentiiis 
quàm  vinum  :  a  Jean  de  Bochetta,  , 
faaïAain  de  fon  £glifc,  fon  grand 
bréviaire  qui  lui  avoit  ooûté  cent 
francs*»  àjii»  de  Certâido  feu  Moeemio^ 
ctoquante  florins  d'or  dcFloreoct« 
pour  adUter  une  robe  d'hiver  conve- 
nabU  à  fts  études  &  à  fcs  veilles  ;  à 
Thomas  de  Bambafia  de  Ferrare,  foti 
luth  pour  s'en  fervir  à  chanter  les 
louanges  du  Seigneur  ^  non  pro  fa- 
miaiefita$li  fugacis  ^  i  Bardùiem  de 
Siame*  dit  PantaUtu»  ,  vingt  ducats  § 
mais  il  ne  veut  pas  qull  les  joue» 
Quos  NOM  LUDAT.  Ses  obfequca 
furent  honorées  de  la  préfence  des 

^fym$  u»  |[lui  (UftS|iguécS|  Om 
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îtii  fit  élever  un  maufoléc  dt  marbrô 
blanc  devant  la  porte  de  l'Eglife 
d'Arqua  ;  &  fur  l'un  des  quatre 
piliers  qui  portent  le  fdrcophage, 
on  grava  ce  diâique  attribué  à 

invcni  requiem  :  S^cs  &  Fortuna,  ytf- 
/cu  ! 

NUwUH.  inii/cm  ^}  ùtdtu  nunt 

Sà  dicniiere  maladie  fut  une  fièvre 
lenttw  ll  avoit  reçu  de  lasuLtureun 
bon  tempérament ,  qu'il  avoir  con- 
Cervé  par  une  vie  frugale  }  mab 

l'étude  confiante  &  l'âge  amenèrent 
les  infirmités,  &  les  infirmités  la 
mort.  Pétrarque  étoit  Orateur.  C'cft 
eifiû  qu'il  fît  parler  la  capitale  du 
BMde  Chrétien  au  pape  Bmmt  XII ^ 
4oai  die  déplofoti  VàbCtoic^M>  O 
"  YOiii,(lmdîr-èUe*)9iiét<adei 

votre  empire  par  toute  ia  icrre»' 
"  qui  voyet  toutes  le»  Banont 
»»  proftemées  à  vos  pieds  ,  regar- 
'*  dez  d'un  œil  de  compafllon  une 
"  malheureufe  qui  embrafTe  les 
"  genoux  de  fon  pere ,  de  ibft 
•*  maître  &  de  fou  épouacStî'étoia 
f  dans  les  beaux  jours  de  ma  jeu- 

nèfle ,  lorfque  les  plus  grande 
»♦  princes  révéroient  ma  préfence , 
«  il  ne  feroit  pas  néceifaire  que  je 

dilTe  mon  nom.  Mais  aujourd'hui 
f  que  les  chagrins  ,  la  vieîileiTe  & 
«  la  pauvreté  m'ont  eotiérenieat 
«  défigurée,  ye  fins  obligée  de  m* 
H  nommer  pour  me  faire  connoitre. 
H  Je  fuis  cette  Mmne  ù  fameufe  4aiie 
»♦  tout  l'univer?.  Remarquez  en- 
»•  core  dans  moi   quelques  n-aits 

de  mon  ancienne  beauté.  Après 
»  tout  t  c'eft  moins  la  vieillefTe 
*(  «pii  me  confume  ,  que  le  reg^ 
»  de  votre  abfeoce.  11  y  a  peu 
f  d^miées  que  toute  la  terre  fui- 
H  voit  encore  mes  lois,  &  c'étoÎÉ 
"  la  préfence  de  mon  faint  époux 
»  qui  me   procuroit  cette  gloire, 

H  Aujourd'hui ,  rédiiitç  à  \m  uiftç 
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i*  vîduité ,  ie  fuii  en  butte  à  la 
'»  tyrannie  &  aux  injures ....  Eh 
'»  quoi  !  Saint-Pere  ,  vous  pou- 
,1  vez  voir  mes  malheurs  d'un  œil 
„  tranquille!  «ous  ne  me  tendes 
f,  point  une  main  iccourable  !  O 
„  fi  je  pouvois  vous  montrer  mes 
^  collines  ébranlées  jufque  dana 
„  leurs  fondemcns ,  vous  décou- 

vrir  mon  fein  couvert  de  plaies  , 
„  vous  taire  voir  mes  temples  à 
„  demi-ruinés ,  mes  autels  fans  or- 
„  nemens  /met  prétrea  réduits  à 
^  la  mifere!«» 

PEIHEIUS  (  MarcHs  )  ,  étoit 
lieutenant  du  conful  Antoine  lorf* 
qu'il  remporta  une  viftoire  com- 
plette  fur  l'armée  des  Conjurés  ^ 
commandée  par  CatiUna,  Il  fervic 
depuis  en  la  même  qualité  fous  C4* 
fat  dans  la  guerre  des  Gaules»  8c 
s'y  difiinglia.  par  plufîeurs  beaux 
exploits*  Peu  après  s'étant  déclaré 
pour  le  parti  de  Pommée  ,  il  porta  les 
armes  contre  Céfar  ,  &  fut  battu 
d'abord  en  Efpagne  ,  puis  en  Afrl-  • 
que  ,  où  il  s'étoit  joint  au  roi  )uh<t 
fon  ami.  Cette  dernière  défaite  leur 
ayant  àié  toute  espérance  d'échi^ 
per  au  vainqueur ,  ils  fiurentréduii» 
à  s'entre -tuer  l'un  l'autre. 

PÉTRONE  (  Pétronius  Granius)'^ 
centurion  dans  la  huitième  légion  , 
fervoit  fous  CcJar  dans  la  guerre  des 
Gaules.  Allant  en  Afrique  dont  il 
avoit  été  hn  quefteur  ,  fon  vaif- 
feau  fitt  pris  par  Sàpion  qui  fit  paf- 
fer  au  fil  de  Téf^  tous  les  foldiats^ 
&  promit  h  -vie  au  quefieur  ;  à  con- 
dition qu'il  renonceroit  au  parti  ét 
Céjar.  Pétrone  lui  répondit  que  les 
ojjuicTs  de  Cefar  étuient  dans  L'ufagt 
à* accorder  Ia  vit  aux  autres  ,  &  non  de 
ia  reeevotr    8t  ca  même  temps  il 
fe  perça  de  ion  épée. 

PEYRONIE  (  Ftwiçdis  de  la); 
Lors  du  tameux  procès  entre 'les 
Médecins  &  les  Oiirurgiens  ,  il 
pria  le  chancelier  </  ,.4^u«r/7c<ia  ,  «Té- 
m  mur  d'airain  enUA  Uf  dfUO^ 
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€orps.  Je  U  veux  hlen  ,  lui  répondit 
ce  minîdre  ;  mais  de  quel  coté  faudra' 
t'ii  placer  U  malade  } 

^  PHALANTE,  ieune  Lacédé* 
■loAîefi ,  fils  d'AréÊcus  ;  devînt  foiu 

dateur  de  la  ville  de  Taroue  en 
Italie.  Les  Mefféniens  avant  violé 
les  filles  de  Sparte  qui  avoisnt  alîîfté 
s  une  de  leurs  lé:es  ,  le*»  Laccdc- 
moniens  réfo lurent  de  venger  cet 
ouuage.  Us  aHicgercm  Me^eoe , 
9i  firent  (Serment  de  ne  p<»m  retour- 
ner dansJeur  pays ,  qa*ils  n'eufiîent 
faccagé  cette  ville.  Mais ,  après 
«iix  ans  de  fiége  ,  ils  furent  obligés, 
pour  repeupler  Sparte ,  de  renvoyer 
dans  leur  patrie  les  jeunes  gens  qui 
n'avoient  point  eu  de  port  au  fer- 
ment »  avec  permiffion.  d'époufer 
leurs  filles.  Les  fintis  de  ces  ma* 
nages  lurent  appelés  Panhtnia , 
c!eA4-dires  êMfm*  du  fiUu ,  &  on 
les  regirda  comme  des  efpeces  de 
bâtards.  Cette  tache  les  obligea  de 
s'expatrier.  Ayant  choili  Phalantt 
pour  leur  chef,  ils  abordèrent  à 
Tarente,  petit  port  à  Ijettrémiié 
die  ritaUe  »  qu'ils  changèrent  en 
ville  aiTez  confîdérable  ,  apris  en 
avoir  chaiTc  les  hahitans. 

♦  IHARAMOND.  Il  eft  pro- 
]>abte  que  Phuramund  ne  fut  pro- 
prement qu'un  général  d'armée. 
Je  çjief  d'une  Cociété  militaire  de 
7ranc5 1  naitiis  de  leucs  perfonnes 
&  de  leurs  biens.  Il  paroir  que 
c'éioit  le  fentimcnt  de  Grégoîn  dt 
Tcun,  M  La  plupai^t,  dit-il,  igno- 
»»  rent  quel  a  été  le  premier  roi  des 
»*  François.  Sulp'uc  Sêvcre  ,  qui 
>t  rapporte  plulieurs  chofes  qui 

regarde  cette  nation ,  ne  nomme 
„  point  fon  premier  roL  U  dit 
M  îeulément  qu'elle  a  en  dcsgéné* 
^1  raux  ♦». 

*  PHILIPPE  V ,  roi  de  Macé- 
doine. Son  caïaûere  ambitieux  & 
int^uiet l'engagea  dans  une  guerre, 
dont  les  fmtes  lui  furent  peu  favo- 
^id)ies.  Ayani  appris  ies  conquêtes 
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^Annihaltn  Italie,  il  fit  allîancé 
avec  lui  contre  les  Romains.  Le 
coniul  Lavinus  fut  chargé  par  le 
féoai  de  «lareher  contre  PkiSfptt 
U  emea'dofic  en  Macédoine,  êe 
l'ayant  furpris  dans  ApoUonie  à 
la  laveur  d'une  nuit  obîcure  >  il  le 
battit  &  le  força  de  prendre  la  (uite, 
après  avoir  mis  le  feu  à  fes  vaif- 
feaux.  Cette  guerre  fut  fuivie  d'une 
paix  peu  durable.  Les  Romains 
ayant  eu  à  iSe  plaindre  de  nouveau 
die  Philippe  ,  qui  avott  envoyé  i 
Annikai  en  Afrique  des  fecows 
d'hoimnes  &  d'argent,  envoyèrent 
contre  lui  le  conful  Titus-Quîntut 
Flaminius.  Les  deux  armées  s'écant 
rencontrées  près  de  Scotufé,  ville 
delaPelafgieenTheflalie,  le  com- 
bat fiit  engagé  fur  des  hameusss^ 
pelées  {^/chtfktUs.  L'année  d» 
Philippe  ayant  été  entièrement  dé- 
faite, il  fut  obligé  de  prendre  la 
fuite  &  de  demander  la  paix  par 
des  ambafl'adeurs.  Le  fénat  lui  en 
prefcrivii  les  conditions ,  qui  fur  eue 
humiliantes  ;&  ce  nouveau  traité 
termiBa  la  guerre  l'an  196  avant 
Jefus-Chrift. 

*  PHILIPPE  II ,  roi  d'E^M^ 
Après  la  bataille  de  Saint- Quentin  « 
le  duc  de  Savoie  ,  fon  général, 
voulut  lui  baifer  les  mains.  Philippe 
l'en  empêcha  en  <Ufant  :  C'tji  à  mai 
de  baijerles  vôtres^  dont  ime.fi  Mlê 
vm»in  ^  pQuvrofe  ;  &  il  hii  fit 
préfent  des  drapeaux  pris  pendant 
l'a^Uon.  Le  lendemain  de  la  dîf* 
periion  de  fa  flotte  nommée  l'invm- 
cible  y  Philippe  ordonna  aux  évc- 
ques  de  remercier  Dieu  ,  de  lui 
avoir  confervé  quelques  débris  de 
ia  flotte  «  .&  il'écrivit  au  Vw^i 
M  Saint  Pere»  tant  que  je  rcAoai 
„  maître  de  la  iburce  »  je  regar- 
•)  derai  comme  peu  de  chofe  la 
»,  perte  d'un  ruiffeau  :  je  remer- 
)t  cierai  l'Arbitre  fuprême  des  em- 
,y  pires  ,  qui  m'a  donne  le  pouvoir 

M  de  réf  «tio:  aifàneat  ua  dcfftiif  c  • 
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^  <]ue  mes  ennemis  ne  doivent 
attribuer  qu  aux  élcmens  qui  ont 
„  combattu  pour  eux»».  PfùUppe  il^ 
petit  de  taille  «  étoit  quelquefois 
auffi  pedc  au  moial  qu'au  phyfique. 
Ila£^âmt  une  dévotion  miBUtteufe; 
il  mangeoit  fouvent  au  réfeâoife 
avec  des  religieux  ;  il  n'entroit 
Jamais  dans  leurs  Eglifes  fans 
baifer  toutes  les  reliques-,  il  faifoit 
pétrir  fon  piin  avec  l'eau  d'une 
fontaine  qu'on  croyou  miracu- 
leufe  i  ilfe  vamoit  de  n'avoir  jamais 
danfé  «  &  de  n'avoir  jamais  porté 
de  hauts-de-chauiTes  à  la  Grecque  : 
grave  dans  toutes  Tes  aûiont  «  il 
chaâbi  de  préTeoce  une  finmae 
qui  avoic  ri  en  Te  mouchant. 

»  PHIUPFEV.  Ce  prince  trop 
fouvent  dirigé  par  la  volonté  des 
autre},  avoit  confenn,  en  170 1 , 
que  fa  nourrice  le  Aii^t  à  Madrid  ; 
&  cette  femme  ne  tarda  pas  d'abufer 
des  bontés  du  prince  ;  elle  avoit 
une  cour;  elle  ne  rcndoit  pas  les 
vifites  aux  femmes  de  condition  -, 
elle  obienoii  du  roi  t^ut  ce  qu'elle 
VOUloic  //  tfi  facile,  dit  Torci,  que 
lu  tht  twmê  aux  François ,  &  prin- 
éifolment  aux  Froofoifes  en  pays 
étranger.  Il  fallut  que  Ltms  XIV  la 
j:appelâten  France. 

•  PHILIPPE  DE  FRAiroB ,  frère 
de  Louis  Xiy^  donna  qûelquefois 

des  avis  à  fon  Irere  -,  mais  il  lui 
marquatoujours beaucoup  de  bonté. 
Un  jour  Monjicur y  lui  parlant  du 
chevalier  de  Lorraine  qu'il  aimoit 
beaucoup  &  qui  avoit  été  exilé  , 
parut  s'intérefler  en  fa  Uytm\,  h 
nuxf  lui  dit  le  Roi,  que  v<ml*d» 
mU\pour  l* amour  éêmoL  II x  *  dat» 
jours  que  foi  fait  partir  un  tmirrter 
pour  le  rappeler.  Je  fais  plus  :  car  je 
le  fais  Maréchal'dc-camp.  A  Tinf- 
tant  Mcnficur  fe  jette  aux  pieds  du 
Roi ,  6c  lui  embralïe  les  genoux. 
Louis  XI y  lui  .dit  :  Mon  frère  ^  ce 
,  m'eji  pas  ainfi  que  <Us  fans  dviyent 


s^emhraffei  ;  &  après  l'avoir  relevé  , 
il  l'embraffa  tendrement. 

*  PHILIPPE  d'Orléans,  fils 
du  précédent  ôi  régem  du  Roy  aum  :\ 
Le  duc</*Or^f  avottéptAifé,  le  iS 
Février  1692  ,  Françoîfe^MarU  dé 
Bourbon ,  dite  M;ideraoifelle<fc^/oiV« 
fille  de  Louis  A  de  madame 
Monuj'pan  :  elle  eut  la  beauté  de  fa 
mere ,  un  car  ^kere  beaucoup  plus 
heureux,  modération  ,  fa  fagcff^, 
un  cuîur  exctileut ,  une  piété  fin- 
cere  ,  l'amour  de  tous  Tes  devoirs 
&  un  attachement  inviolable  pour 
fon  époux  &  fts  en£ins,  en  firent 
le  modèle  des  femmes  de  fon  rang* 
Il  en  eutuniih,Z,ùU{>,duci''Or/MQ«» 
mort  en  1752  ,  dont  nous  avons 
fait  un  article  féparé  ,  6c  pl.ilicurs 
iiiles.  La  féconde,  Marie  -  Ljuj:' 
Elifabah,  née  61^1695 ,  mariée  eu. 
I710  à  CharUs  de  France  duc  de  Berrî. 
&  morte  en  1719 ,  fut  celle  qui  rcC* 
fembla  le  plus  à  foft  pere  1  6c  k 
troilieme^Xov^Jd^iVfc,  abbeiTede 
Chelles  en  1719,  eut  la  piété  de 
fa  mere.  La  duchieffe  d'OrUanM 
mourut  en  1749. 

PHILIPPE  DE  LA Ste  Tri NiTÉ . 
né  à  Malaucene,  dans  le  dioceCe 
de  Vatfon .  étoit  nommé  Efprit, 
Julien .  avant,  de  fe  foire  Carme.  It 
fut  nommé  miffionnait e  daos  le  Le* 
vant,  parcourut  la  Perfc ,  l'Arabie, 
la  Syrie  ,  l'Arménie ,  viûta  le  Mont- 
Liban  y  fut  profefléur  à  Goa  & 
prieur.  De  retour  d  ini  la,  province 
de  Lyon ,  il  y  fut  tlevé  fucccflive- 
nieni  à  toutes  les  charges ,  &  élu 
général  de  l'ordre  à  Rome  en  166 
11  vifita»  pendant  fon  généralat, 
prefque  tout  les  couveas  de  l'Eu* 
.  rope ,  &  mourut  à  Naples  Pan  1671. 
On  a  de  lui  :  I.  Summa  Philofophta^ 
Lyon,  1648,  in-folio.  II.  Summx 
Theolvgîx^  Lyon  »  165  5  ,  5  vol.  in» 
fol.  lU.  Summa  Theologla  myfllcx  , 
lôçôjin-fol.  IV.  Chronologia  ah 
îniùo  muadl  adfua  tcrnpora ,  166  3  » 
in- 8,°  Wltiniri{fium  OrientaU^Lyotï^  ^ 
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/649 ,  io^':  livte  eiineux  &  enift,  Mbssdoic.  Voyei  ▼»  par  han' 
tcaidttit  en  frafiçob  for  uo  Canut  «  François  PU  (on  neveu  ,  à  la  tête 
€c  cité  ivec  éloge  din>  le  Foy*^*  du  recueil  des  œuvres  de  fon  oncle. 
gn  Perje ,  p^r  Chardin.  Vi.  Pluficurs  Cette  vie  eft  faite  avec  beaucoup 
sn  fevetir  de  fon  ordre  ,  OÙ  il  de  foin.  Voye^  aufli  les  éloges  de 
tuanqiie  de  critique.  Paul  Jove,  On  voit  pir  cet  ^loge  , 

♦  PHILO à^(£ME>J.  On  ne  que  Pic  étoit  appelé  le  Phéaix  « 
peut  trop  louer  fon  défintcreffe-  /o/t  wmpj  ;  mais  les  louanges  Otttré» 
ment.  Les  Spartiates  ayant  voulu  fie  cofitoicot  rien  alof» -,  la  pofté- 
^e  un  préfent  confidérable  «  ritéfeule leur  donneune'iufte  valeur, 
il  dit  aux  députés  :  Gtif4e\^  ut  argent  La  '  plupart  des  géographes  l'ont 
fOur  aJuter  ô  gagner  It*  wUduau  pu  fait  fans  raifon  fouverain  de  la 
trouhUnt  la  République  ;  car  H  vaut  Mirandole  &  de  Concordia  ;  il  ne 
|^f>ftffPiy  mieux  fermer  la  bouche  à  fes  le  fut  jamais  :  fon  frère  aîné  GdUod 
tnnemts  quà  fts  amis.  Ses  grandes  Pîc  ,  pofl'éda  cet  étit  après  la  mort 
qualités  étoieni  obfcurcies  par  de  leur  père ,  &  le  tranfmit  à  Jean^ 
quelques  défauts.  Né  avec  un  carac-  François  Pic  fon  fils  ♦  qui  finCi 
tere  violent ,  il  ne  fut  pas  toujouie  *  PIC  (  Jean-Ftançoît)  •  prince 
ie  prêter  auxcirconfiancet.  de  la  Mirandole,  neveu  du  précé- 

PHlLOTASffiU  de  Parmtidott^  dent.  Ses  contemporains  lui  don- 
l*un  des  généraux  A' Alexandre  U,  nent  les  plus  gtanèi  éloges.  Cétoit* 
^and,  ctaloil  le  fafte  d'un  prince  félon  Sadalet,  un  prince  q«i  ]oU 
•  dans  fes  habits  »  dans  fa  table  &  gnoit  la  force  à  la  raifon ,  la  mo- 
dans  tout  fon  train.  Son  pere  lui  dcftie  à  la  puiffance  ,  la  pic:é  aux 
liifoit,  en  gémiffant  de  fes  détauts:  armes,  la  do£^rinc  aux  foLis  de 
•I4on  fils  ,  fais-toi  plus  petit  !  Il  né-  radraini(lrotion. 
gligea  ce  fage  avis;  &  fon  ambition  PICHON  (  Jean  ),  né  i  Lyon 
layantengagé  dans  une coiqoratton  en  fe'fit  léfuite  en  1697  » 

c(»tre.^li^»««tilre,  elle  cauiâ  &  mort  &4ut  dcftiné  à  la  chaire  &  à  la 
^  celle  de  fon  pere.  diredion.  Le  roi  Stan'fUs  ay^nt 

PHORBAS .fils de Prtam  &d*£-   fondé  des  raiffions  dans  la  Lor- 
^Ai^,  fiit  pere  d'IUonée  ^  com-    raine,  jeta  les  yeux  {"ur  !e  P.  A'cAo» 
pagtion  A'Enée.  Il  avoit  été  vain-    pour  donner  de  l'adivité  à  cette 
queur  dans  tous  les  combats  livres    fondation.  Ce  m;flionnaire  voyant 
au  Siège  de  Troyc.  Mais ,  après  plu-   que  quelques  doreurs  trop  féveres 
lieurs  beaux  exploits,  Minélas  le  élot^oieni  les  fidelles  delacom-  , 
vainquit  &  le  tua.  Ceft  ù  figure  munton,  compofa  X  Efprh  ii/ç/Su- 
qu'emprunta  le  Dieu  du  fommél   ChAfi  &  it  l^E0e  fur  Ut  frifÊout 
pour  tromper  F</&Nn,  pilote  d*£n/«.  Communion^  où  en  combattant  det 
.    PHORMION ,  philofophe  Péri-   excès,  il  donna  dans  un  excès  con- 
|>atéticien  »  enfeignoit  à  Ephefe.   traire;  Son  livre  fit  beaucoup  de 
^nnibal ,  retiré  dans  cette  ville ,  fut    bruit  >  fut  condamné  à  Rome  en 
invité  d'al;er  entendre  Phormlon  ,    1748  ,  &  par  plulieurs  évèques  de 
qui  difcourut  beaucoup  &  fort  mal   France.  L  auteur  le  condamna  lui- 
Sux  l'art  militaire  &  fur  les  devoirs   même  par  un  aéle  public  à  Siras» 
d'un  général.  Taifommt  entendu  ra*  bourg ,  le  %4  Janvier  1749.  Il  te 
^oter  des  vieilùirds ,  dit  le  héros  Car*  rel^^ué  en  Auvergne  f  &  paflà  delà 
diaginoif indigné ;flM2i/eii'a</MMÛ  à  Sion  en  Valais,  où  l'évêque  de 
fu  de  plus  grand  radotoir^mVhonnion.   Cette  ville  i'avoit  demandé.  Ily  fut 

*  BiÇ  Ç  Jcvi  }  ^  ÇQfm     ^  |caod-Ylc«>^&  viûicur  gûttcjtl  èà 
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diocefc,  &  mourut  en  exerçant  les 
fonâions  du  (aint  mioiûere,  le  j 
•  Mû  1751, 

•  PKXÎUfr  (  N...  )  ,  célèbre 
^aiiffioiinaire«  ne  à  Bourg-co-Breflîe 
en  lycS ,  mortprès  de  la  même  ville 
«n  1781 ,  fe  rendit  aufli  recom- 
inandable  par  ("on  zele  que  par  fcs 
vertus  apoftoliques.  Depuis  1753 
qu'il  fe  rendit  enîCanada ,  jufqu 'en 
1760  qu'il  quitta  ce  pays ,  conquis 
•lors  mue  les  Anglois ,  U  établit 
4es  mimons  âoriffames ,  Sciendit 
à  la  France  des  fervices  iîgnaléi. 
^  de  U.  LaniU^  fon  compatriote , 
a  f«iît  connoître  ce  pieux  miflion- 
naire,  dans  un  Mémoire  curieux 
inféré  dans  le  26/  vol.  de  îa  nou- 
vêlle  édition  des  Lettru  cdijiantcs. 
&  curUufes, 

♦  PICTET  (  Benoit  ).  -  U 
nombre  de  fes  ouvrages ,  dit  M. 

»  ScnnchUr  t  a  beaucoup,  nui  à  leul^ 
»  per6eâion.  Mais  chaCOn  annonce 
»  du  favoir  &  du  jugement,  lis 
»•  refpirent  tous  au  moins  In  piété 
>♦  la  plus  vive-,  on  ne  les  lit  point 
"  fans  défirer  de  devenir  meilleur 
£  Voye\  Mémo ib.es  de  JNueron  , 
«oau.i.  ]  Je0n'lfOui.sPiCTMT ,  avocat 
de  Genève  •  né  en  17^ ,  étoit  de  la 
nême  famiUe.  Il  6it  membre  du 
confeil  de  Deux-Cents».con(4nller 
d'état,  fyndic,  &  mounit  en  17S1. 
Il  s'attacha  à  l'étude  de  l'artronomie, 
&  fit  des  voyages  en  France  &  en 
Angleterre  pour  s  y  perfectionner. 
.  Peu  d'hommes  ont  eu  l'efprit  auili 
clair  6c  auffi  net.  lia  Imflié  en  ma- 
Oufoît  ïtJoumaldtunPiuya^c  en  Rngk. 
&,  «n  Sîhiiîeen  1768  6*  1769  />oiip 
rohjervatlon  du  pajfage  de  Vénus  fur 
U  éifqm  du  SML  :  Ouviagi^  inté- 
fcffant  par  les  peinnires  naïves  des 
hommes  &  de  la  nature. 

»  PIERRE  (  S.  )  Le  Vùnce  des 
Apôtres ,  vint  à  Rome  l'an  42  de 
l*ere  vulgaire  ,  &  y  établit  fon 
iîége  épifcopal.  En  vain  certains 
ilàr4iî<p]^  ont  cootefié  ce  ^im 
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d*hiftoire  \  S.  Innée  &  5.  ï^ace  » 
difciples  de^.  P/Vr«,  nous  appren- 
nent qu^cet  Apôtre  avoit  fixe  (bu 
fiége  à  Rome.  TenuUkn  appelle  les 
hérétiques  au  témoignage  de  l*ég1ifls-  v. 
Romaine  •  fondée  par  5.  Plun^ 
S.  Cyprten  nomme  fouvert  cette 
églife ,  la  Chaire  de  Pierre.  Amobe  , 
S,  Epiphane  ^  Orlgcne  ,  S.Athanafe^ 
Eufche ,  Lacîance  ,  S.  Ambrui^e^  OfUt, 
5.  Aupijlin  ,  S,  Chryfojiame  ,  Paul 
Oro/e,  S.  Maxime^  Théodoret^ 
Paulin,  S,  Uon^  &c. ,  nous  ont 
kiflé  le  catalogue  des  évêqucs  de- 
Rome  ,  depuis  S,  Pierre  jufqu'au. 
pontife  qui  occupoit  le  ^aio^iége 
de  leur  temps. 

PIERRE  III ,  roi  d'Aragon  ,  fils 
de  Jacques^l^  auquel  il  fuccéda  en. 
1276.  Son  premier  foin   tut  dcf 
porter  (es  armes  dans  la.  Kavarre,^ 
fur  laquelle  il  avoit  quelques  pré-- 
tentionis.  U  fe  vit  bientôt  obligé* 
de  revenir  dans  fon  état,  où  fon; 
humeur  bizarre   &  févere  avoit: 
foulevé  un  parti  des  principauY 
feigneurs ,  dont  fes  frères  ctoicnt 
les  chefs.  Ce  prince  qui  avoit  cpoufe 
Conjîanu      fille    de  Maînfruy  roi 
de  Sicile,  voulut  fe  rendre  maître 
de  cet  état  pour  plaire  à  l^  iemme, 
&  pour  ûtis£ûre  ion  ambition. 
Dans  la  vue  de  l'arracher  i  CharUs^ 
d*Anjou  ^  prrmier  de  ce  nom ,  il 
cabala  av.ec  quelques  fédîtieu»,  & 
confeilla  ,  dit-on  ,  la  confpiration 
des  Vêpres  Siciliennes ,  c'elVà  dire , 
le  mafi^acre  de  tous  les  François  en 
Sicile  «  à  Ilieurede  vêpres ,  le  jour 
de.  Hques  de  Tan  1182.  EnAiite  il 
arriva  dans  le  pays,  &  s'en  rendit 
facilement  le  maître.  LepapeA/amn  . 
jy ,  pénétré  de  douleur  d'une  a6Vioa. 
fi  barbare,  e?:communia  les  Siciliens 
avec  Pierre^  6c  mit  fes  états  d'Efpagne 
ea interdit.  Pour  prévenir  les  fuites 
d'une  cruelle  guerre,  le  roi  d'Aragon 
fit  ofTrir  à  Charles  de  vider  ce  grand' 
diflTérent  par  un  combat  partici3ier,à>: 
€Da<Utlo&  deib  Êûre  atfifter  dnnuil 
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de  cent  chevatien .  Chdiriêt ,  iquoi* 
que  âgé  de  foixante  ans ,  accepta  le 

combat  contre  Piemq\n  n'en  avoit 
quequaraiHc  Le  jour  venu,  L  huiles 
d'Ànjûu  entra  dans  le  champ  qui 
leur  avoit  été  afli^nc  à  Bordeaux , 
par  le  rot  d'Angleterre ,  mais  l'An- 
gonoîs  ne  comparut  que  quand  le 
jour  fut  paiTé.  Cepe  dant  CharUt 
'  ét  Valois  prit  le  titre  de  roi  d  Aragon 
«près  rinterdit  jeté  fur  e  t  état  par 
le  pape,  &  y  fut  conduit  par  Fhi- 
/ipp;  it  Ha  di ,  Ion  pere ,  avec  une 
piuflante  armée  -,  il  eut  quelque 
Âiccès  »  mais  fans  confiilance.  Pitm 
mourut  le  18  Novembre  à  ' 

Villefranche  de  Panades ,  où  il  reçut 
rabfolution  dcs.cenfures,  fans  re- 
noncer cjpend  nt  a  la  Sicile,  qu'il 
donna  par  teftamcnt  à  Jncques  fon 
fécond  tils ,  qui  &  y  fît  couronner 
Tannée  fuivame.  Alptwnfi  UJ  lui 
iUcccda  en  Aragon. 

PIERRE  I ,  Czar  de  RufTie.  Pen- 
dant  Ton  voyagea  Paris,  quelques 
dodenri  de  Sorbonne  luipropofe- 
Tcnt  les  moyens  de  réunir  l'Eglife 
Ruâe  avec  lamere'ôc  le  centre  de 
toutes  les  Eglifes  i  il  fembloit 
d'abord  entrer  dans  des  vues  pro- 
pofées  par  le  feul  amour  de  la 
vérité  &  de  Vunion  »».  De  retour 
»  dans  fcs  états  (  dit  M.  Lévéfue  ) 
»♦  il  fit  !u  pape  lui-mêir.e  le  prîn- 
>♦  cij'a!  perfonnage  d  une  tète  bur- 
»»  lefque.  Nous  avons  vu  que  dcja  , 
9*  depuis  ua  grand  nombre  d'années, 
*  il  s'étoit  joué  fou  vent,  dans  des 
n  parties  de  débauche ,  du  cbe£  fi 
M  long- temps  refpeâé  de  l'EgHIb. 
«•  Ruffe.  Pierre  savifa,  en  I718  , 
»  de  tranfporter  fur  la  perfonne  du 
>•  pape,  le  ridicule  ou'il  avoit  jeté 
«*  fur  le  putriache.  Il  avoit  a  fa  cour 
»  tm  fou ,  nommé  Zotof^  qui  avoit 
*»  été  fon  maître  à  écrire.  Il  le  créa 
»  prince*pape.  Lé  pape  Zotcf  fut 
»  intrcnifc  en  grande  cérémonie 
»»  par  des  bouffons  ivres  *,  quatre 
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M  des  cardinaux ,  il   marcha  ea 
»»  proceHîon  a  leur  tête.  Les  Ruffes 
••  virent  avec  joie  le  pape  avili  r 
"  dans  les  ieux  de  leur  fouverain  ;* 
"  mais  ces  jeux  iadifpoierent  les 
»  cours  Catholiques,  &  fur-tout 
M  celle  de  Vieimc.  Le  czar.  né 
-  dans  un  pays  qui  avott  adopté» 
n  pour  la  punition  des  coupables, 
»»  la  cruelle  févéntc  des  Orientaux , 
»'  confondit  plufieurs  fois  la  juftice 
»»  avec  une  rigueur  fcroce  qui  ré- 
♦»  volte  l'humanité.  Perfuadé  que 
»  le  crime  ne  doir  pas  reftcr  impuni, 
il  comprit  quelquefois  tamd'ac- 
**  cufés  dans  ûi  vengeance  «  qu'il 
»  dut  y  envelopper  des  innocens. 
M  Monarque,  il  faifoit  trembler  fes 
(f  peuples  :  homme  ,  il  defcendôit 
»»  jufqu'a"  la  familiarité   avec  les 
I*  derniers  de  fes  fujets.  Protedeui 
»  de  la  religion ,  il  donna  des  lois 
*»  pour  obliger  les  RuiTes  à  remplir 
»  les  devoirs  extérieurs  du  QiriÂia- 
M  nifme  :  ennemi  du  clergé  »  il 
»»  prof  na  les  cérémonies  de  la 
»»  reli^^ion,  pour  rendre  les  prêtres 
»♦  ridicules,  Senfible  à    l'amitié  , 
"  confiant  dans  fes  goûts  ,  il  laiifoit 
**  oublier  à  fes  amis  qu'il  étoit  leur 
»  maître  :  colère ,  emporté ,  capri- 
»  deux  ,   il  les  terrafîbit  >  les 
«  frappoit  de  la  main  &  de  la  cacne ^ 
M  furieux  dans  l  iviefTe ,    il  tira 
»  quelquefois  l'épce  contre  eux. 
»'  Dur  a  lui-même ,  il  ne  pouvcit 
H  aimerqueceuxqui  necraignovcnc 
M  pas  les  Catiguei ,  &/  qui  fa  voient 
n  méprifer  la  vie  dans  les  hafards  de 
n  la  guerre,  fur  la  face  des  mers 
»  irritées ,  &  dans  les  débauches  de 
'»  la  table  Ennemi  derindolence , 
»»  zélé  juf  m'à  l  excès  pour  les  inf- 
>«  titutions  dont  il  ctoit  l'auteur 
*•  6l  qu'il  croyoit  utiles,  il  con- 
I»  damna  fon  propre  réformateur  ^ 
w  il  vouloir  infpirer  à  fa  nation  des 
•«  moeurs  plus  douces  &  plus  dé» 
w  centes  :  entraîné  par  fon  penchant 

M  de  par  l'exemple  des  étrangers,  il 
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H»  lair'  laiffoit  voir  le  foavcraîn 
»  plongé  dans  la  dâ>auche ,  ami 
•>  des  plaifirs  groifiers,  livré  à  des 
n  vices  crapuleux  »,  (  fiifioin  (U 

Rujfu  ,  tlrêc  des  chronique^  vr'^'naUs  ^ 
&c,  par  Lâcj'que^  Paris  ,  170 1.  ) 

*  PIERRE  lU,  Cz;jr  de  Riiflie. 
Vlerrc  iil  a  éprouvé  1^,  vérité  de 
la  fameufe  maxime  :  V«t  viHu,  Cer- 
tains gazeders  le  peigmrent  comme 
un  crapuleux  &  un  tmbécille.  L'au- 
.leur  des  Arucdotzi  TriéUnclt  Grand, 
plus  impartial ,  dit  :  h  Les  prétendus 
>'  excès  de  boiffon  étoient  fi  peu 
»'  véritables ,  que  le  prince  ufoic 
H  d'une  grande  fobriété  ,  nedéjeû- 
•*  noit  jamais ,  Ôc  ne  quitcoit  jamais 

V  après  dîner  la  compagnie  des 
-9»  femmes.  Il  avoir  l'efpric  élevé  * 

les  cœur  )ufie  &  fincere  ;  ennemi 
M  de  la  flatterie  &  de  Toppreflion  ; 
•*  incapable  de  foupçon  &  *  de 
"  cruauté.  Ce  tableau  a  été  tracé 
"  par  un  homme  qui  a  beaucoup 
^»  vécu  à  fa  cour  ,  &  qui  l  avoit 
»»  connu  dès  ia  tendre  jeunefl'e  «. 
On  ne  peut  cependant  lexcufer 
jde  précipitanon  dans  certainç  dé* 
aiarche.  U  admiroit  le  roi  dePtufle, 
U  voulut  l'imiter  dans  plufieurs 
chofes  ;  mats  il  le  fit  avec  trop  de 
précipitation,  quoique  le  prince  , 
qu'il  prcnoît  pour  fon  modelc>  iui 
eût  écrit  d\illcr  hrldc  en  mam. 

♦  VlEKKlLl'Hermiu,  Il  mourut 
dans  l'abbaye  de  Neu-Moutier ,  près 
de  Hui ,  dont  il  étoit  ftmdateur.  Son 
tombeau  qui  étoit  dans,  une  grotte 
ibus ^a  tour,  a  été  comblé  dans  ces 
dernières  années,  loriqu'on  a  réparé 
l'églife.  Son  corps  a  été  tranfporté 
dans  la  facriftic ,  uù  on  le  voit  dans 
une  urne  de  bois;.  .»  Ceux  de  nos 
>♦  auteurs  modernes  (  dit  M.  Afurejtt) 

V  pour  qui  toute  entreprife  reli- 
g^ife  cft  un  objet  de  raillerie , 

»  &  ceuxqiû  ont  été  plus  frappés 
»»  des  défordres  que  nos  Groirés  fe 
»»  permirent  en  Orient,  que  de  la 
H  grandeur  de  d«  I4  AÇt^kfle  du 
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projet  qui  les  réunit,  ont  voulu 
>*  faire  de  PUm  PHermiu  un  fou 
^  enthoufîafle,  un  hoTr.me  qui  eût 
»•  mérité  d'être  enfermé.  Ceux  qui 
"  réfléchi flfent  plus  froidement  , 
"  ceux  qui ,  pour  juger  des  avions , 
"  le  traiifportent  au  llecle  qui  les 
"  a  produites  ,  ont  dû  fe  former 
»  une  toute  autre  idée  decethomm^ 

fingulier.  Pour  moi  •  i'avoue  que 
*>  fon  génie  m'étontie ,  6c  que  ion 
**  courage  me  paroît  approcher  de 
»  celui  qui  fait  les  héros  dans  tous 
»  les  genres.  Je  le  vois  arriver  de 
"  Jérufalem  à  Rome  ,  parcourir 
)»  enluite  l'Italie,  la  France,  l'Al- 
H  lemagne  ,  &  ne  manquer  Ion  but 
»  nulle  part.  Quelle  devoit  être 
»  l'élévadon  de  fet  idées ,  la  force 
«*  des  images  dont  il  (kvoit  les 
»  revêtir,  la  rapidité  de  Tes  mouve- 
»  mena,  le  feu  defes  expreflions 
En  convenant  avec  M.  AL  «au  du 
courage  ,  de  la  force  d'efprit  de 
Pierre  l'Hcrmlte  ,  il  fera  toujours 
permis  de  défirer  avec  le  fage 
fleuri ,  que  le  zele  de  la  religion  ne 
l'eût  pas  £ut  pécher  quelquefâs  cofi> 
tre  les  règles  de  la  prudence. 

*  PIERRE  DE  Clumi  ,  ou 
PiSStRE  U  VinérahU.  Il  mourut 
faintement  dans  fon  abbaye ,  le  24 
Décembre  1 1 5  6  ,  âgé  de  près  de 
6j  ans.  Il  laifla  dans  la  feule 
abbaye  de  Cluni  400  Religieux  , 
«i  qui  iaifoient ,  dit  BallUt ,  la  gloire 
»  de  leur  Pere.  Les  Mar^rologes 
H  des  Bénédiâins  &  de  France, le 
*>  mettent  avec  un  éloge  magnifique 
w  dans  la  première  claiTe  qui  cft 
n  pour,  les  Saints  canonifés  ,  8c 
»»  dont  le  culte  cfl  public  &  uni- 
w  verfel  dans  l'Eglifc.  U  n'efl  pas 
»»  encore  canonife  félon  les  formes 
H  établies  w.  On  a  de  lui  fix  livres 
de  Lettrts ,  &  plufieurt  autres  Ou- 
v rages  curieux  &iméreffiui$»  entre 
autres  un  excellent -«Teatté  fur  le 
Divinité  de  J.  C.  :  un  contre  les 
hîf*  \  des  TsouésCut  le  Jhpûm$di$ 
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Enfant  contre  Pierre  Je  BruyS  y  far 
l'Autorité  de  rEgl'iJe  -,  fur  les  Ba- 
fiHqttcs,  Us  E^lifcs  &  les  AutcU  ; 
ïur  le  Sacrifcê  Je  U  Mtgc  \  fur  l€S 
Suffrages  poar  U*  Mons'^  fur  les 
jJtiÊitgu  Je  Dieu  pat  les  Cantiques 
êi  les  itiArumens  de  mufique  i  fur 
le  CuJu  de  U  Croix ,  &c.  Quoique 
fon  raifornement  n*ait  ni  la  chaleur 
mi  la  vigueur  de  celui  de,S.  Bernard  , 
il  prcrente  &  dcvcîoppe  infeniihle- 
ment  les  preuves  ,  d  une  manière 
qui  ne  fubjugue  pas  les  efprits  avec 
le  même  eay ire,  mais  qui  opère  la 
«lême  perûafioii  dans  ceux  qui  ne 
fe  lail'ent  point 'de  le  futvre.  Son 
llyle  efi  ordinairement  net  &  correâ, 
inr-tout  dans  fcs  Lettres  ,  qu'on  a 
confervces  au  nombre  de  prcs  de 
200  ,  &  qui  annoncent  une  f  jçon  de 
voir  &  de  fentir  conforme  à  fa  rare 
{irudence.  Pi>^c  U  Vinérable  écoit 
tttt  homme  d'un  fens  droit  &  naturel* 
d'une  diarité  rare ,  d'un  coeur  com- 
pad&nc.  li  partagea  condamment 
avec  S.  Bernard  &  Pabbé  Sug.r ,  la 
fupcriorité  du  mérite  &  de  la  célé- 
brité fur  les  grands  hommes  du 
mené  temps.  Ses  qualités,  moins 
brillantes  qua  celles  do  ces  deux 
émules ,  n  ctoient  pas  moins  folides^ 
9l  le»  chefs  de  l'Eglife  tes  employè- 
rent fouvent  avec  un  égal  fuccès  i 
la  conduite  des  affaires  les  plus 
importantes.  Dans  les  négociations 
«iélicates  qui  lui  turent  confiées,  il 
montra  de  la  prudence  &  de  la  dex- 
térité. En  gagnant  la  confiance  par 
les  charmes  de  fa  candeur  &  de  fa 
douceur  *  il  ne  trahit  jamab  ùl 
caufe  paruae  molle  compUifance, 
ai-  par  une  âmplicité  in^u-udeate, 
\  PIERRE  DE  Saint-André  , 

nommé  dans  le  ficde  Jean-Antoine 
Rampalle^  étoit  de  Tlfle ,  dans  le 
Comtat  VenaifTin.  Il  fe  fit  Carme 
en  1640,  &  le  difiingua  tellement 
.  par  ià  fcience  &  fes  vertus ,  qu'il 
Alt  ékvé  aux  premières  charges  de 
ioo  ordie.  illitt fiût dé&uieur gé* 
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néral  l'an  1667  ,  &  mourut  à  RomI 
le  29  Novembre  1671.  On  a  de 
lui  :  I.  De  le  Chiromancie  n.uurtlU^ 
Lyon,  1653  ,  in-S.^  IL  Vies  de 
plufieurs  Shdnts  -  de  fon  ordre. 
in.  Une  TreduHlon  en  françois  du 
Voyage  dans  t Orient  du  P.  PiûBfft, 
de  le  Sain\c-Trirùtc  y  Lyon,  1653  , 
in-8.°  IV.  Des  Tre^lâ'us  facrées. 
V.  Une  Edition  de  r^/y?o/rc:  gtf/2cVj/c 
des  Car/nes  de  ia  ton^réeat'um  d* Italie  ^ 
parle  P.  îfido'e  de  Salr.t-Jofcph^  avef 
des  fupplémens  8c  des  corieâions* 
en  latin,  Rome  »  i66S*i67i,  % 
vol.  in-folio. 

PIERUS ,  roi  de  Blacédoine ,  eut 
é'Egippe  fa  femme,  neuf  filles ,  qui 
oferent  difputer  aux  Mufes  le  prix 
de  la  voix.  Elles  furent  vaincues, 
&  changée?  en  pies  ,  en  punition  de 
leur  orgueil.  Cette  victoire  mérita 
auif  Mufts  le  nom  de  Piérides. 

PIGALLE  (  lean  Baptifte  )  fculp-  • 
tcur  du  roi,  chdvalicr  de  l'ordre  de 
Saim- Michel,  chancelier  de  l'aca- 
démie de  Peinrare,  naquit  à  Paria 
en  1714,  d'un  menuifier ,  Ôf  y 
moujrut  le  20  Août  1785 ,  à  71  ans. 
Il  ne  montra  d'abord  aucune  difpo- 
fition  pour  le  deiïin.  Il  aimoit  à 
modeler ,  mais  il  n'avoit  ni  adreile , 
ni  âcilité»  &  ne  pouvoit  rien  finir 
fans  uatravatl  opiniâtre.  Le  voyage 
d'Italie  lui  donna  la  facilité  qui  lui 
manquoit.  Il  étudia  les  ouvrages 
des  gr  ands  maîtres  »  &  fut  bientôt 
leur  rival.  Dç  retour  en  France , 
il  s'illuftra  par  un  grand  nombre 
de  morceaux  admirables.  Les  plus 
connus  font  :  1.  Un  Mercure  &  une 
Vénus  qu'il  fit  parordre<te  LomsXVt^ 
cnii  en  fit  préfent  au  roi  de 
Frufle.  Ces  deux  ftatues ,  dont  là  ' 
première  iSt  un  chef- d'œuvre digne 
des  beaux  jours  d'Athènes,  furent 
accueillies  à  Berlin  avec  tranfport. 
Pigd/le  y  qui  s'y  rendit  quelque 
temps  après ,  fut  annoncé  au  roi  de 
PruiVe,  comme  l'auteur  du  Mercttrà 

df  MrM€9*  lie  monarque  cnu  ^e 
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t'étoît  un  journallfte  j  &  P'galle  ne 
fut  point  admis  à  l'audience  de  Fré- 
Piqué  de  cette  indifférence  , 
il  partît  pour  Dresde,  après  avoir 
£ût  un  tour  à  Potsdam ,  où  ces  deux 
ftatues  étoient  placées.  En  voyant 
la  première ,  il  dit  :  Jt  Jerols  trèr- 
faché ,  fi  je  n*avols  pas  mieux  fait 
depuis.  Enfin ,  t'icderlc^  inftruit  de  fa 
méprife,  fit  rechercher  le  Tculpteur 
«irec  le  plus  grand  foin ,  mais  il 
«▼oit  dé}à  dtfparu.  Pi^allt  regretta 
toujours  depuis  de  n'avoir  pu  mo- 
deler la  figure  de  Frderic  k  Grand. 

.  Il  difoit  :  Les  deux  plus  belles  têtes 
que  j'ai  jamais  vues  dans  ma  vie  , 
font  celles  de  Lviùs  XV  &  de  Fré- 
émc  ;  la  prantert ,  pour  U  noUeffe  des 
firmes;  la  fewnêi^  pour  ia  Jînejfe 
fplrltuelle  de  la  phyfiunbtnU,  IlétOtt 
indigné  des  portraits  preCque  tons 
înfidelles  du  roi  de  Pruffe  :  Ces  gens 
là ,  difoit-il ,  Iw  ont  dunné  l\:îr  d*un 
coupe- jarret.  II,  Le  tomlc.ïu  du  maré- 
chal de  Saxe ,  remarquable  par  les 
]>eatttib  du  plan&  de  l'exécution, 
6c  donc  Tenfemble  Mt  difparoltfe 
les  petits  défauts.  in.Xa  Statue  pi- 
é^n  âe  Lotis  XV  y  exécutée  en 
bronze  pour  la  ville  de  Rheims.  La 
figure  de  1  homme  affis  fur  des  ballots 
de  marchandifes  »  eft  digne  de  Puget, 
Elle  a  la  beauté  du  cara^^ere  &  le 
fini  des  détails.  IV:  La  Stitue  de 
VoluSn^  La  téte  eftpleined'enthou* 
fiafme,  &  l'attitude ,  dé  nobleflè  »  de 
mouvement  ,  d'expreflîon  -,  mais 
l'artiftc,  trop  attaché  à  l'idée  de  le 
repréfencer  entièrement  nu ,  a  fait  du 
corps  une  efpece  de  fquelette,  peu 
agréable  au  commun  des  fpsétateurs. 

'  V*  Vn pttÈtMmftntqvX  ûewttn  maki  me 
€agt ,  modèle  de  vèAté  ,  denaîveté& 
degraces.  VI.  Une  jcme  Fille  qtâ  fe 
tire  une  épine  du  pîei  :  c*cft  fon  dernier 
ouvrage ,  &  l'ôn  y  voit  l'homme 
qui  fait  obfcrver  la  belle  nature  6<  la 
rendre  avec  fineffe.  VII.  Les  Buftes 
de  plufieursgens  de  lettres ,  fes  amis  ; 

"IW  il  «n^lvoic»  &  içs  mériioit. 
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Elevé  de  le  Moine  &  de  Cou/Ion  fils  , 
il  ne  parloit  jamais  de  fes  maîtres 
qu'avec  imc  eljpece  d'endioufiafme» 
M.  le  Moine ,  difoic-il ,  a  fût  de  moi 
un  fculpteury  mâis  M.  Couilona  fiU 
PigalUi  II  ne  voyoit  jamais  no 
malheureux  fans  en  être  attendri, 
11  a  fou  vent  vidé  fi  bourfe  pour  fe- 
courir  les  infornincs.  En  patiant  à 
Lyon ,  il  apperçut  dans  une  de  (es 
promenades  un  homme  dont  les 
yeux  étoient  noyés  de  larmes. 
C'étoit  un  pauvre  pere  dc6uniUe<|ni 
aîloit  être  mis  en  prifon ,  parce  qu'il 
devoit  dix  louis.  P'galle  n'en  avoit 
que  douze,  &  il  n'en  paya  pas  moins 
la  fômmedue  par  ce  pauvre  homme. 
11  avoit  époufé,  dans  un  âge  affeu 
avancé,  unedefesnieces,delaqueUe 
il  n'avoit  point  en  d'cnfiins  \  &  c*e(l 
dommage,  filestttens  font  hérédi- 
taires -,  car ,  quoiqtie  Pigallen^  pni^e 
point  être  place  au  premier  ran>2,  des 
hommes  de  génie  dans  fon  art,  il  a 
beaucoup  approché  d'eux  par  la  pu- 
reté &  la  fagelfe  de  fou  goAf» 

MGHIUS  (  EMne-Vioaad  )  • 
neveu  matemd  dtAlbm  Ftc^t/s 
N*^  I ,  né  à  Kempen  omnme  lut , 
emprunta  le  nom  de  fon  oncle.  11 
s'attacha  un  cardinal  de  Granvtlle  , 
dont  il  fut  fecrétaire  pendant  14 
ans.  Dans  la  {uite  il  fe  fit  chanoine- 
régulier  ,  êc  moiinit  en  1604 ,  à  $4 
ans.  Il  n'eft  perfotme  defon  temps 
qui  l'ait  furpaifé  dans  la  connoif- 
fance  des  Antiquités  Romaines* 
Jufie-LipJ'e  le  qualifie  :  Alter  îndefejp 
calaml  Cf  fiyli  Llvius.  On  a  de  lui  : 
1.  Annales  de  la  Ville  de  ^Rome  en 
latin,  Anvers,  1615,  3  vol  in- 
Iblio.  II.  HenulttProdicius^  Anvers , 
1587.  C'eft  une  defcripôon  du 
voyage  que  Pîghius  fit  en  Italie* 
Elle  eft  pleine  d'obfen^ations  fu> 
les  Antiquités  Romaines  &  Germa- 
niques. Il  nous  a  laiffé  pluficurs 
autres  ouvrages  également  pleins 
d'érudition ,  dont  quciques-nntont 
été  inférés  dm  Aa«fMs 
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Greccpm  de  Gronov'us ,  torn.  l^. 

PIGRÈS  :  c'eft  le  nom  d\m 
certain  Pocre  ancien  ,  de  fi  m  ui- 
vaisgoût,  qu'il  entreprit  d  ajouter 
à  chaque  rtn  de  VUtsde  un  vers 
pentamètre  de  ùl  façon.  Quelques 
gramniairiens  lui  attribuent  un 
Pocme  intitulé  :  Margltes ,  [  Voyez 
V article  Calixene  ]  ps^rdu  depuis 
lor;;  temps.  Mais  une  preuve  qu'il 
n't^toit  point  de  P'gres ,  c'eft  qu'^i/;/- 
uu  en  dit  beaucoup  de  bien ,  &  le 
cse  comme  le  furemier  modèle  de  la 
comédie.  De  plus  le  même  écrivain, 
abiî  que  Platon,  le  donnent  tocon- 

teftablement  à  Homère, 

PlLATRIi  D.U  Rosier.  (  Fran- 
çois )  né  à  Metz  le  30  Mars  1756, 
ttJA  placé  d'abord  chez  un  Apothi- 
caire ,  qu'il  quitta  pour  aller  cher- 
dMr  des  lumières  dans  la  capitale. 
Il  cultiva  rhiftoire  naturelle  &  b 
pbyfique',  &  il  avoit  déjà  acquis 
quelque  cclcbrité,  lorfque  k  dé- 
couverte de  M,  de  Montgolfier  vint 
étonner  les  favans.  Le  25  Oflobre 
1783»  il  tenta  un  voyage  dans  les 
mn  avec  le  Maïqms  iArlanéc,  Il 
fit,  en  préiencc  de  laFamilte  Royale 
4e  France,  du  Roi  de  Suéde  &  du 
fàasitUuui  de  Pnifle»  diiftreatcs 
autres  courfes  aériennes  aui  eurent 
un  brillant  fuccès.  11  réfolut  alors 
d'aller  en  Angleterre  par  la  voie  des 
.  airs  :  il  fe  rendit  a  boulogne-fur- 
ncr ,  d'où  il  s'éleva  à  Cept  heures 
4b  matin»  le  15  Juin  1785  mais 
demi-heufe  après  le  feu  prit  an 
ballon  y  &  l'aéronaate  avec  M. 
Romain  ,  fon  compagnon  ,  furent 
fracaiTés  par  la  chute  de  cette  nw- 
chinc  plus  iinguliere   peut  -  être 

Îu'utile.  Les  venus  fociales  de 
*Uâin  &  fon  courage,  le  firent 
scgretier  de  lès  amis.  Son  mérite 
•  coaune  cliimifle,  &  les  tentatives 
conune  aéronauie^  lui  avoient 
procuré  des  récompenfes  &  des 
places  :  il  étoit  penfionna  re  du  roi, 

imcwUmdcâ  UÎiMavts  de  piiynque^ 
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«fe  chimie  &  dhiftoire  naturelle  ét 
Monsieur  ,  fecrétaire  du  Ca- 
binet de  Madame  ,  profefleur  de 
physique,  membre  de  pluûeurs 
Académies,  &  chef  du  Muiée  de 

MOI^SIEUR» 

PINIUS  (  Jean  ) ,  favam  féfuite  ^ 
né  à  Gand  en  1678  ,  a  travaillé 
aux  Acia  SanHorum ,  à  Anvers  , 
&  a  enr  chi  cet  ouvrage  de  plu- 
iieurs  DiiTertationseflimécs.U  mou« 
rut  le  19  Mai  1749. 

PXNTO  DE  FoNSSCA ,  (  Emm» 
nud  )  portugais,  entra  de  bonne 
heure  dans  l'ordre  de  Malte  ,  s'y 
dtftingua  par  fa  valeur  &  par  fon 
zele  ,  &  en  fut  clu  grand-maître 
en  1741.  11  mourut  le  24  Janvier 
1773 ,  âgé  de  92  ans  ,  fans  avoir 
prefque  jamais  été  malade.  11  gou- 
verna fon  ordre  pendant  32  ans  » 
avec  fagefle. 

»  PiRON  (  Alexis  ).  Kotu 
citerons  quelques-uns  de  fes  bons 
mots  qui  feront  connoitre  fon  tour 
d'efprit  &  fon  caraiVere.  En  Bour- 
gogne on  appelle  les  habitans  de 
Beaune,  les  êm  Jk  Btmuu,  Pîram 
exerça  fouvent  fa  cauftictté  àieum 
dépens.  Un  jour  qu'il  fe  promenoît 
tus  environs  de  cette  ville,  il  fe 
mit  à  abattre  tous  les  chardons  qu'il 
rencontroit.  Un  de  Tes  amis  lui  en 
demanda  la  raifon.  Il  répondit  : 
J  ai  à  ne  pU'.adre  des  Beaunois  ;  je 

Uw  €oiip$  lu  yinu^,.  Gomme  oa 
lui  répondit  que  ces  Meffienrs 
vcngeroient  :  AUti^  dit*il  » 

jilài ,  je  ne  cTaîutpwulairimpmjfaM 

courroux. 
Et  t  quand  je /trois feid^^t  Ut  beUiroU 
tous. 

Etant  un  îour  entré  dans  une  maifon 

où  l'on  jouoit  la  Comédie  ,  il 
demanda  quelle  pièce  on  devoir 

donner.  »  On  jouera  \es  Fureurs  de 
'»  Scapiiif  lui  repondit  gravement 
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^  fieur,  reponditPjrw^lereflMr* 

ciant ,  je  croyois  que  c'étoient 
«'  /es  Fourberies  d'Orefie.  Dans  le 
temps  de  la  repréfentation  ,  quel- 
qu'un apoftropha  1  affembléc  d'un 
Paix  là ,  Mejfuurs ,  onn*  entend  pas, ^ 
€tc  nUjIipês  du  mçms  fitÊte  itortUUt , 
cria  PifoB,^  Un  évêque  demudoit 
«a  îoorà  Fison-,  dans  le  temps  des  . 
difputes  du  janfënifme  :  Avei-vout 
lu  mvn  Mandtnwu  «  MiUifiw  Plron?'^ 
l^on ,  Monfeigneur  \  &  vous  Piron 
s'cntretenant  avec  un  grand  fei- 
iieur  ,  &  la  converfaLion  s'echauf- 
iant  beaucoup  «  celui-ci  lui  rappela 
l'intervalle  que  la  naiffiuice  &  ,1« 
r^mg  mflitoient  entre  eux.  Hatifmr 
(OuiditPîroift  ),  jfétplMiOHUJfus  dê 
inius  ,  dans  ce  moment  ^  que  vous  nave\ 
^'dtgusdê  moii  tsr  j'ai  nùfom^  ^ 
9êiu  avei  tort, 

»  PITHOU  (  Pierre  ).  Pagerat 
lui  Àt  cette  Ëpiuphe  : 

Hte ,  Pithse ,  jaccs ,  qutmiam  wumÊ 
nbià  nomm 
Ptrifiofuê  fom^  Pterlafm  thofù, 
Of*  Utk  wumu  fui  u  $min  Ti»- . 

eajfa , 

.  loagi^  ûbi  m  likriâ  pita  fumé  tuum 

PITOT  (  Henri) ,  d'une  famille 
ipobie  de  Languedoc  ,  naquit  à 
Aramont,  diocefe  d'Ufez,  le  29 
Mai  1695 ,  &  y  momut  le  17  Dé- 
cembre 1771  «  à  76  ans.  Il  apprit 
1^  mathématiques  iàns  maître,  fe 
rendis  à  Paris  en  171S ,  &  y  lia 
une  étroite  amitié  avec  J'illuih-e 
Réaumur  :  il  y  fut  reçu ,  en  1724)  de 
l'académie  royale  des  Sciences ,  & 
parvint  en  peu  d'annt^es  au  grade 
de  peniionaaire.  Outre  une  grande 
quanmé  de  Mémoins  ,  imprimés 
dans  le  recueil  de  cette  compagnie , 
il  donna,  en  1731 ,  la  ThM^àtU 

manauvredtt  Ftigtm»,  en  IW  vol. 
in- 4.°  :  ouvrage  excellent,  qui  fut 
traduit  en  anglois,  &  qui  fit  ad- 

meittrerautciu  daps  la  ioàsté  iv^^ip 
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de  Londres.  En  1740,  les  états- 
généraux  de  Languedoc  le  choifi* 
rent  pour  leur  ingénieur  en  chef  * 
&  il  fut  en  même  temps  infpeâcur 
général  du  Canal  de  la  jonâion  des 
deux  Mers.  Cette  province  lui  eft 
redevable  de  beaucoup  de  noan* 
mens  *  qui  aticAeront  fon  génieà  la 
poftérité.  La  ville  de  Montpellier 
manquoit  d'eau  -,  PuoHËi  venir  de 
trois  lieues  .deux  fources  qui  four* 
nilTent  quatre-vingts  pouces  d'eau  i 
elles  arrivent  fur  la  magnifique 
place  du  Pcyrou  ,  &  de  là  elles  font 
diftribuées  dans  toute  la  ville  *,  cet 
ouvrage  étonnant  liit  Tadmiiaiioai 
de  iotts  les  étrangers*  L'Ululbe  . 
maréchal  Sést  étoit  le  protedeur 
&  l'ami  de  Pitoty  qui  avoir  enfeigné 
à  ce  héros  les  mathématiques.  Ce 
favant  fut  décoré,  en  1754,  de 
Tordre  de  Saint- Michel.  Il  a  voit 
époufé  ,  en  173 Mark-Léimine 
Pharambler  de  SabaÙoûa  ,  d'une  trèS'» 

ancienne  noblefîe  de  la  Navarre» 
U  n'a  laiffé  de  ce  mariage  qu'un 
filSt  qui eft  premier  avocat  généal 

de  la  cour  des  comptes ,  aides  & 
finances  de  Montpellier.  Pitot  étoit 
un  philofophe  pratique ,  d'une  pro- 
bité rare,  &  d'un  défintéreffement 
égal  à  fa  probité.  Il  étoit  auûi  . 
membre  de  la  focicté  royale  des 
fciences  de  Montpellier  -,  8r  Ibtt 
ék^efitt  prononcé  «  en  1772 ,  par 
M.  de  Ram,  fecréoire  perpémel  * 
en  préfence  des  états  de  Languedoc  : 
de  même  qu'il  le  fut  à  l'académie  « 
royale  des  fciences  de  Paris  par 
M.    de  Fouchl ,  alors  {Secrétaires 

{  Article  communiqué.  ) 

♦  PLACETTE  (  Jean  de  la  ).  Sans 
être  auili  profond  que  Nicole  ^ 
auffi  ingénieux  que  la  Ràdiefoutaultf 
il  plaît  aux  gens  de  bien  par  une 
morale  folide,  également  éloignée 
d'une  excci&ve  rigueur  &  d'un 
relâchement  eriminel.  Son  ûyle 
eft  fimp'c  &  uni ,  mais  quelquctois 

Mu»,  U  ùàiduaoïftbte  û»  flùnUbca 
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Proteflans  qui  réfutèrent  BayU.  Il 
publia  contre  lui  une  Réponfc  à 
deux  objcâions  fur  l'origine  du  Mal 
&  fur  û  myfim  dt  U  Trinité ,  Amf- 
tehiam  »  1707  ,  in-ix  -,  &  un 
Eelàimfemmt  pour  firuk  ét  fiàu  à 
utte  Répomft^  i709f  iii-xi.  Dans 
ces  deux  petits  ouvrages ,  il  démêie 
les  c;;ulvo  ues  de  Bayle  ^  faitcon- 
noître  les  diiours  fubtils  de  Ton 
efprit  pour  éluder  la  force  de  la 
vérité ,  &  tâche  de  le  ramener  aux 
pRiicipes ,  aprèf  avoir  découvert  la 
wiblefle  de  Ces  obîefkioiis. 

»  PL  A  UT  E  (  Marcus  Acciù» 
Plâutiu  ).  Le  favant  Varron  fit  ce 
quatrain  qui  auroit  pu  lui  lervir 
d'Epitaphe  :  ' 

Po/lquàm  morte  captus  efl  Vlautus  ^ 
Comtxdiii  luget ,  Scana  e/l  dejcn  .  ; 
Delndè  Ri/us ^Ludus ,  Jucusquc  &Numtrif 
Ittnumerl  fimul  vmncs  coUacrymârunt, 

M  Après  la  mort  dePLAUTE  ,  la 
"  Comcdie  verfa  des  larmes  ,  la 
»  Scène  demeura  déferte  ;  les  Ris , 
"  les  Jeux ,  les  Dieux  des  grâces 
9»  &  des  vers,  tons  fe  réuutent 
•»  pour  le  pleurer  <«. 

*  PLINE  CAn^  Malgré  fes 
venus  «  Piùu  PAM»m  embiafla 
des  opinions  bien  capables  de 
détruire  toute  vertu.  Il  étoit  Athée. 
"  Je  ne  connois  d'autre  Dieu  , 
»  dit-il ,  que  ce  vafte  univers.  Il 
»  n'a  point  eu  de  commeacemenc , 
»  &  il  n'aura  point  de  fin»  Il  con- 
»  dent  tout  en  loi-même ,  êc  rien 
M  n'eft  au  delà.  Il  gouverne  tout 
**  par  aes  lois  certaines  &  immua- 
»»  bles ,  quoique  tout  paroifle  Ce 
»  gouverner  au  hafard.  li  relTemble 
*»  parfaitement  à  l'infini  ^  quoiqu'il 
H  fott  compofé  de  parties  dégagées 
>»  Tune  de  faune.  Enfin  é'eft  l'ou- 
w  vrage  &  l'ouvrier  \  c'efi  la  nature 
w  univerfetle  »•  Croyant  que 
Phomme meurt  tbiu  entier,  il  n'ad- 
meitoitaprcs  cette  vie  ni  châtimens  , 
uk  récompenses,  ^  erreurs  en  mé* 
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taphyfique ,  jointcsi  fes  méprîfes  en 
phyliqne,  diminuent  certaiuemeni^ 
le  prix  de  loa  ouvrage. 

PLINE  U  Urne.  QuimiUm  fie 
Maniai  fe  lefiSnitireni  des  libé* 
ralités  de  cet  honuae  généreux* 
Lorfque  QmmUim  maria  1k  fille.» 
PJlne  lui  écrivit  :  /«  /uU  que  vous 
ét'.s  riche  des  biens  de  Pame  \  &•  bcau^ 
coup  moins  de  ceux  de  la  fortune.  Je 
praids  dvnc  Jur  moi  uae  par  tu  de  vos 
ok^adons  i  &  €ommtm  flmtdptre^ 
je  dimne  À  nœn  fUt  «Mf auHMs 
miils  JiJIcnê».  (  6lf  O  Kv»  )•  Une  mê 
bomerois  pas  la,  fi  je  n*étûi* perfuadé 
que  la  médiocrité  du  préj'ent  pourra  feult 
obtenir  de  vcu  cjue  vous  le  recevle^^ 
L*afFe£kation  règne  dans  quelques- 
uns  de  fes  Lettre  ■>  ;  mai  s  comme  ce  font 
(  dit  Rolûn  )  des  pièces  détachées  » 
où  cette  iomt  de  ftyle  ne  déplak 
pas  ;  elles  doiment  d'ailleurs  Is  , 
meilleure  idée  du  caraâere  de  leur 
auteur.  Pllm  ,  par  des  paroles  obli- 
geantes ,  multiplie  le  b  enfait,  & 
donne  de^  grâces  même  au  retus. 
Il  a ,  le  premier  »  (  dit  Saey  )  en- 
richi le  commerce  des  hommes  de 
cette  politefie  flaitcufe  ,  qui  s'c» 
loigne  également  de  la  baflfefie  den 
courtifans  &  delà  dureté  des  philo- 
fophes.  On  trouve  chez  lui  de  la 
fineffe  d«ns  les  pcnfees  ,  nHe?:  d'en- 
jouement dans  le  llyle  ,  ôc  toujours 
beaucoup  de  nobleffe  dans  les 
fentimens ,  a  un  petit  nombre  près  » 
oà  la  vanité  feule  patolt  le  diriger. 

POCaANTI  (  Michel  )s  nadf 
de  Florence  y  embrafla  la  vie  reli- 
gieofe  dans  l'ordre  des  Servîtes ,  8c 
fediftingna  par  fon  application  aux 
études  conformes  a  ion  état.  U 
mourut  Tan  15  76.  On  a  de  lui  ea 
latin  :  I.  Une  Hlfiolrt  de  fon  ordre 
depuis  l'an  1133  îufqu'àTan  i^66« 
IL  Une  EjtpBÔUU»  de  U  nfji*  dê 

S.  Auff^ln,  111.  Un  Catalogue  du 
Ecrivains  de  fa  patrie.  IV.  Une 
Vie  de  S.  PkUipf  Smki^  en  iit; 
lira» 
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fODIEKlACK  (GwHgc),  gmi- 

♦erneur  de  Bohême  pour  le  jeune 
foi  Ladîfias» Çi\s  Albert  d'Autriche^ 
le  fit  nommer  roi  en  1458.  il  gagna 
uncbataille  contreles  Moraviens ,  & 
fc  fit  couronner  l'an  14611  mais 
l'attachement  qu'il  avoit  à  la  feâe 
des  Hujfius ,  lefitexcMSUimerpar 
FaulIL  PÔSAnuktt  révolta  alot» 
ouvertement  contre  l'égUfe  Ro- 
maine ,  &  perfccutalcs  Cadioliques , 
qui  prirent  les  armes ,  &  appclle- 
Tcnt  Mathlas  Corv'n  pour  le  mettre 
fur  le  trône.  Podicbrack  ne  réfirta 
que  foiblement ,  &  mourut  d'hy- 
dropiiie  le  22  Mars  de  l'an  147 1. 

POIVRE  (  N.  ),  asden  inten- 
dant des  nies  de  France  €c  de 
'  '  Bourbon^  naquit  à  Lyon  en  I7I9> 
Il  entra  d'abord  dans  la  congréga- 
tion des  MiHionnaires  étrangers. 
On  l'envoya  à  la  Chine,  qu'il  par- 
courut en  grande  partie  avec  les 
yeux  d'un  philofophe.  En  revenant 
en  Europe  ,  le  vatffean  qu'il 
nontoit  fut  attaqué  par  un  bfttî- 
ment  Angloîs  ;  &  dans  le  combit 
il  eut  un  bras  emporté  par  un 
boulet  de  canon.  Cet  accident  mal- 
heureux l'obligea  de  renoncer  à 
l'état  ecdcfiaftique.  La  compagnie 
des  Indes ,  a  laquelle  il  s'écoit  fait 
connoitre  comme  un  honrune  adif 
êc  intdligent,  le  chotfit  pour  éta- 
Mtr  une  nouvelle  btanchedeoom- 
merce  à  la  Codûnilûne.  Ayant 
féuffi  dans  cette  entreprife ,  il  fut 
envoyé ,  en  1 766 ,  parle  ducde  Choi' 
fcul  aux  Ifles  de  France  &  de 
Bourbon  ,  pour  faire  rîeurir  ces 
deux  Colonie^,  Le  nouvel  inten- 
dant remplit  parfaitement  les  vues 
du  minifiere.  Il  fit  naître  dans  ces 
liles  Tamour  de  ragncultuie  &  des 
arts.  Pour  les  approvifionner  pltis 
yrompiement,  il  tira  deMadagafcar 
une  quantité  Immenle  de  troupeanr* 
Il  forma  une  pépinière  de  tous  les 
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à  pain  j  &  après  beaucoup  de  peines 
&  de  dangers ,  la  culture  du  gpro* 
fîier  '6c  du  mufcadier.  De  retour  eo 
France,  il  alla  mourir  a  Lyon ,  fa 
patrie,  le  6  Janvier  1786,  d'une 
hydropilie  de  poitrine ,  dans  fa  67.® 
année.  Homme  d'état  &  homme  de 
bien  «  îl  unit  les  «{ualités  de  Tante 
8c  les  dons  deTeTprit.  Obférvaiéur 
judicieux  &  écrivain  phtloibphe  « 
il  a  latiTé  quelques  ouvrages  courts^ 
mats  pleins ,  &  bien  écrits  ;  tel» 
font  :  I.  Voyage  d*un  Phîlof.  phe  , 
in-i2,  qui  renferme  des  obferva- 
tions  fur  les  mœurs ,  les  arts  8c 
l'agriculture  des  peuples  de  i'Aûc 
&de  l'Afrique.  II.  Un  Mêmbim  te 
la  préparation  &  la  teinture  de» 
foies.  III.  Des  Rmarqnes  fvr  lliiP* 
toire  8c  les  moeurs  de  la  Chine* 
IV.  Des  Dlfcuiir^  prononcés  aux 
habitans  des  liles  de  France  &  de 
Bourbon.  V.  Quelques  autres  ou- 
vrages manufcrits  dans  le  porte- 
feuille de  1  académie  de  Lyon ,  dont 
il  étoit  membre. 

♦  POLIGNAC  (  Melchior  de  ); 
Cardinal.  Répandu  dès  fa  jeunefTe  ) 
dans  les  mdUeuresfociétés  de  Paris, 
il  y  plut  infiniment^  *»  C'eft  un 

des  hommes  du  monde ,  (  écri  voit 
n  Madame  de  Sévl^né^  )  dont  l'efpric 
»  me  paroit  le  plus  agréable.  Il 

fait  tout,  il  parle  de  tout  -,  il  a 
"  toute  la  douceur,  la  vivacité  • 
„  la  complaifance  qu'on  peut  fou- 
„  haiter  dans  le  commerce  Il 
étoit  exilé  depuis  afli»  long-temps  » 
lorfque  le  éocéPAnjoMfax  appelé  au 
trône  d'Efpagne.  Inibrivic  alors  à 
Louis  Xl  V  :  SlR^  ^  fi  lu  prvfpirltés 
dt  Votre  Aiajefté  nt  muuni  point  fin  à 
mes  malheurs  »  du  moins  me  les  fi^nt' 
elles  oublier,  M.  D.  Z.  P,  a  fait  cCS 
quatre  v^rs  pour  fon  portrait  : 

Aux  taimêdu  Ptrée ,  à  etu»  àt  tUUUo»^ 

PoHgnac  joignant  la  fagegt% 
En  Grèce  aurolt  été  Platon  , 

A  B^9m$  tûi^cé  LucreOe», 
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♦  POLYCARi>E  (  S.  ).  n  fut  crîme  par  la  crainte  du  pouvoîf 

condamne  au  teu  p.ir  le  proconful ,  que  le  faint  avoit  de  les  punir,  û 

comme  il  l  avoit  prédit-,  mais  les  elles  bleffoient  la  vent«^  En  France 

flammes  le  refpedlcrent.  Le  magiftrat  même ,  nos  rois  de  la  première  race 

Itomain  voulant  qu  il  maudit  Jeius-  conitriiioicDt  tem  trûiés  par  foit 

Chtift  illy  û  ^  répondit  le  iaint  nom  *  &  le  prenoient  avec  5* 

nartyr,  S6  amqwjc  U  j'en ^  6e  tint  HUain  &  S.  Martin  pour  juge  8t 

m'a  jamais  faifqutdu  bien  ;  comment  pour  vengeur  de  celui  qui  le  pre- 

99iUie\' vous  aut  }i  U  maudjfc  ?  Il  mîer  romproit  le  traité.   S.  Po* 

accomplit  le  martyre  fur  le  oucher,  lieuHc  eft  le  fujet  d'une  des  plus 

ayant  cte  perce  d  un  coup  d  epée.  belles  Tragédies  de  P.  ComcUlc 
^  Ceft  ainfi  ,  dit  BuiUu  ,  que      POMBAL ,  (  Sébaftien-Joteph 

M  mourut5.i'v//>car^,al  âge  d'en-  .CÀKTAtHO  ,  comte  d'Oeyrat  ^ 

M  viron  95  ans,  un  iàmcdi,  qui  marquis  de  )  né  en  1699,  d'Em- 

99  eft  appelé  U  grand  jahbjt ,  &  qui  manuel  de  Garvalho ,  gentilhomme 

^  pottvoit  être  le  25  de  Mars,  il  de'Soutc»  bourg  de  Portugal  dans 

t»  C*étoit  le   famedi  de  Pâques  -,  le  territoire  de  Conimbre.  Il  fut  en» 

^  mais  le  23  Février,  félon  ceux  voyé  dans  l'univerfitô  de  cette  ville 

9,  qui  mettent  fa  mort  a  l  an  166.  pour  y  faire  fon  cours  de  droit  , 

M  Les  Chrétiens  fe  nettoient  en  mais  il  fe dégoûta  bientôt  de  l'étude. 

Il  devoir  d'emporter  fon  corp^  que  &  prit  leparo  des  armes.  Une  taille 

M  les  flammes  avoient  épargné  ,  avamageufe&prefquegigaatefque» 

»  lorfque  les  JuiCi  s*y  oppo(knt  une  flgure  diûinguee  &  une  force 

•»  firent  en  forte  qu'on  le  ie^ât  au  extraordinaire  le  rendoient  propre 

n  milieu  du  feu  pour  le  réduire  en  à  ce  nouvel  état  ;  mais  dégoûté 

„  cendres,  de  peur  t  difoienî-ils  a^x  encore  de  cette  profellîon,  il  fe 

M  Païens  ,  que  Us  Chrétiens  ne  L'aau-  retira  à  Soure.  11  avoit  fu  captiver 

m  raffetuau  iitu  ât  latr  Cmcifit  ««.  le  cœur  d'une  jeune  dame  de  la 

«POLYEUCTE,  célèbre  martyr  première  noMefle  du  royaume», 

de  Métitene  en  Arménie ,  dans  le  nommée  Dmm  Terrfa  dt  Nonmha 

111^  fiecle.  Niarqm  fon  ami  écrivit  Aim  da ,  &  vînt  à  bout  de  l'époufer 

les  aâes  de  fon  martyre.  Comme  malgré  l'oppolition  des  parens  de 

fon  hiftoirc  eft  célèbre  parmi  nous  ,  cette  dame.  Il  la  perdit  le 7  Janvier 

îl  faut  dire  quelque  chofe  des  pnn-  1739.  Envoyé,  en  1745  ,  à  Vienne 

cipales  clrconftanccs  qu'elle  ren-  pour  un  commifllon  fccrete  ,  il 

ferme.  PuUcuclt  converti  à  la  foi  par  fut  plaire  a  la  jeune  comteiTe  dt 

fon  ami  Ncarqiu^  montra  la  plus  Dmm,  porcntedu  célèbre  maréchal 

grande  ardeur  pour  le  martyre.  11  de  ce  nom,  qu'il  époufii.  Il  re» 

fiirmonta  tous  les  obftacles  que  lui  tourna  peu  de  temps  après  a  Lis* 

oppoferent  falipme ,  fon  61s  &  fon  bonne.  La  reine,  M  uU-Anne  d^Au" 

beau-pere.  Après  cette  première  vie-  triche  y<\\n  avoit  pris  en  affedion 

toire ,  celle  qu'il  remporta  fur  les  l'époufo  de  Crya  ho^  s'intcrclTa 

fupplices  ne  lui  coûta  gucre.  Il  vivement  en  laveur  de  l'cpoux  au- 

iutmartyrifé  Fan  2$7,  fous  Tempe-  près  du  roi,  fans  qu'elle  pû^  ob» 

fleur  VaUrùm,  L'opinion  qui  s'établit  tenir  le  moindre  emploi»  Mai»  cetta 

à  Gonflantinople  que  5.  'PolîeuBe  priacefle  réuflit  mieux  auprès  de 

étoit  le  vengeur  des  parjures,  rendit  fon  (ils ,  après  le  mort  de  Je  m  y  ^ 

fon  eu  lté  fort  célèbre.  Les  perfonoes  arrivée  le  30  Juillet  1750.  Le  nou- 

.  f oupçounées  de  vol  étoient  menées  veau  roi ,  J.^fcph  U,  nomma  d'abord 

à  i  é^Lifc  ^  où  eii«4»  avduoieiK  leur  Çury^Uh^  iiéaccûrft  des  araires  étran« 

gères* 
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lucres.  Ils*effipara  infeii0blaliettt  tflé 
toute  la  confiante  du  foi>  &  crut 
fon  Gi>édit  aflîez  bien  établi  pour 
cUbt  s'oppofer  an  mariage  de  la 

prînceffe,  liéritîere  prcfomptive  de 
3a  couronnne ,  avec  D.  Pcàrc ,  frère 
du  roi ,  quoique  Jcjn  V  eût  de- 
mandé les  difpenfes  néceflaires  à 
^ome.  Cette  oppoficton  lui  fit  des 
mimiis  pui^auu  ;  fon  defpotiffne 
9t  ù  hauteur  ne  lui  en  fireac  pas 
ittoin*.  Quelques  grands  confpi- 
rerent  contre  lui  &  contre  le  roi. 
Tous  ceux  qui  furent  foupçonnés 
d  être  entrés  dans  ce  complot ,  turent 
|>unis  avec  une  rigueur  qui  cenolt  de 
la  cruauté.  >»  Tandis  que  la  rekie- 
»  merefiitcn  vie(ditunhiftorten, 

Jéfui»  y  )  MvjiUho  fit  quelques 
i»  efforts  pour  cacher  fon  carac* 
M  tcre-,  mais  après  la  mort  de  cette 
**  vertueufe  princeffe  ,  arrivée  le 
n  14  Août  17^4 ,  il  crut  pouvoir 
»  tout  entreprendre,  &iieflittplus 
P  de  bornes  k  fon  ofegnôl  &  à 

fon  avarice.  11  fit  confiruire 

un  grand  nombre  de  prifons  qui 
*'  furent  bientôt  remplies  dç  tous 
»»  ceux  qui  pouvoient  lui  porter 
»'  ombrage.  Pendant  que  la  noblefle 
^  &  le  peuple  trembloient  à  l'aTpeâ 
^  de  cfs  horreurs ,  le  roi  de  fon 
„  côté  etoit  dans  des  crifes  conti* 

nueUes  au  récit  des  prétendues 

conjurations  dont  -  Carvalho  ne 
^,  ceffoit  de  lui  figurer  la  réalité. 
„  Sans  parler  des  plus  illuftres 
»»  perfonoages    du  royaume  qui 

périrent  fur  Téchafaud ,  une 
^  multitude  incroyable  depetlbn- 
9,  nés  de  tout  mt  âe  de  tout 
^  ^e  fiircnt  faifies  »  enfiennées 

dans  des  cachots  ou  envoyées 
^ , en  exil  Jofcph  U  étant  mort  en 
1777  »  Carvalho  fut  difgracié.  Les 
prifons  furent  ouvertes  ,  &  un 
grand  nombre  de  vîâiroes  du  carac- 
tère foupçonneuz  du  flûnîfire  «  en 
fonirent.  Prefque  tous  les  prifon- 
|krt  fmM  jtàifiés  par  vu  déact 


foleSftd  du  7  Avril  i7Si«  Carwalk» 
exilé  dans  une  de  fes  ten'es*  y 

mourut  le  S  Mai  17%!  dans  & 
85.*^  année.  Les  iéfultes  renvoyés 
de  Portug.îl  par  ce  miniftre,  l'ont 
peint  comme  un  nionftrc  ^  comme 
un  homme  incapable  ,  qui  obéra 
Tétac.  qui  lai/fa  tout  dépérir,  Se 
qui  ne  paya  ni  les  troupes»  ni  na 
fut  en  tirer  parti»  Les  ennemis  de 
la  Société  l'ont  repréièncé  fous  un 
Jour  bien  différent;  c etoit,  feloa 
eux,  un  minière  plein  de  génie, 
a£tif,  vigilant,  le  rcrtaurateur  de 
la  difcipline militaire, du  commerce 
&  de  la  marine,  entièrement  né* 
gligés  avant  lui.  Entre  dewD  por« 
traitsfidiilérens  comment  fedéciderS 
Ceft  au  leâeur  ùgjt  à  le  fidre  lui* 
même ,  en  attendant  que  l'éloigné- 
ment  des  temps  calme  les  efprits  , 
&  que  les  faits  raffemblcs  avea 
impartialité  »  nous  fournilTent  la 
moyen  de  poner  un  jugement  jude 
&  auquel  la  poftérité  équitable 
n^ette  fon  ^beau.  En  X783  le  conta 
iOyeras ,  fi&  de  CamJko  »  fe  retira 
en  Angleterre»  avec  une  penfîon* 
On  a  publié  en  1785  ,  en  4  vol, 
in- 12  ,  Us  Mémoires  du  Marquis  dt 
PombaL  ;  &  ce  recueil  n'a  pas  été 
rédigé  par  l'impartialité. 

*  POMPÉE  tJ  ÛRAHD  ,  « 
(  Cn*  Pompàm  Magnus  )  fils  de  Pomm 
pie  Stràbon  ^  de  Luc'iiU^  d'une 
famille  noble,  naquit  Tan  106  avant 
J.  C. ,  la  même  année  que  Clcéron.  U 
apprit  le  métier  de  la  guerre  fous 
fon  perei  un  des  plus  habiles  capi'- 
tainesdelbn temps.  QuîtauM Pompée, 
fon  grand*pere  «  le  premier  qui  par- 
vint aux  honneurs  de  là  républl« 
que ,  avoit  été  vaincu  par  les  Nui> 
mantins  &  obligé  de  faire  une  paix 
honteufe.  Cn,  Fompct  Strabon^  fils 
de  celui-ci,  eut  plus  de  bonheur  -,  ôc 
ayant  eu  le  commandement  dans  la 

fuerre  fodale,  il  tnompha  des 
icenfint.  Son  courage  &  Ton  zde 
pour  I4  difciplte  nâitaire  le  cen* 
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direitt  recommandable*  Pompée  ie 
Grande  fooâb,  eut  donc  un  excel- 
lent maître,  &  il  profita  de  fcs 
leçons.  Lorfque  P<.npéc  afi^ira  au 
•  '  confulat,  il  parut  devant  les  ccn- 
feurs  pour  (avoir  s'il .  avoit  ùit 
toutes  les  campagnes  portées  par  ks 
ordonnances  :  Oui  répondit-il  à 
kaute  voix ,  je  Us  al  fuît  umtes ,  6r 
je  ru  its  ai  fûtes  fous  d'autre  général 
qut  fous  mol.  La  liberté  de  la  Répu- 
blique étant  menacée,  Coton  le  fit 
fouvcnir  de  tout  ce  qu'il  lui  avoir 
prédit  de  Cèfar  dès  le  commence* 
ment.  Dam  toia  et  qw  vous  m*avi^ 
fféditt  lui  répondit  Pompée,  vous 
étvei  deviné  en  homme  d'efprlt  ;  &  dans 
tout  te  que  j*al  fait  ^  j'ai  agi  en  homme 
it  lien.  En  même-temps  ,  Caton 
propola  de  nommer  Pompée  général 
avec  une  autorité  fouveraine ,  ajou- 
tant que  ceux  qui  ont  fait  les  plus  gr.inds 
maux f  unt  aujp  ceux  qui faventy apporter 
Us  metUairs  remèdes,,.  Dans  Tes  der- 
aîersfflomens,  quoiqu  accablé  par  la 
fortune,  il  tâcha  de  confoler  fon 
ëpoufe.  Cornellc ,  lui  dit-il,  tu  n'as 
eonnu  jufqulcl  que  la  bonne  fortune  , 
e\Ji  cela  mime  qui  t'a  trompée.  Tu  la 
9oyois,avec  moi  plus  long'temps  qu'elle 
demeure  ancfesfivoris^  Maisfiip» 
fortoas  fis  revers^  piùfqae  nousfommea 
nés  hommesMffayons  dd  la  tenterencore; 
tarll  n:fmt  pas  défefpércr  que  de  la  haf- 
fejfe  où  je  fuis  réduit  ^  je  ne  puljfc  encore 
m* élever  à  ma  grandeur  pajfée,  comme  de 
ma  grandeur  pajféc  ,  je  fuis  tombé  dans 
i'ctat  où  tu  me  vols, 

*  POMPIGNAN  (Xean Jacques 
lE Franc,  marquis  de),  d'abord 
avocat  général,  en^'uite  premier 
préfident  de  la  cour  des  Aides  de 
Montauban ,  i\aquit  en  cette  ville 
le  lo  Acùc  1709 ,  d'une  famille 
noble  bien  alliée.  S&>  parens  le 
deitinerent  à  U  magi^ture  »  8c 
ion  goût  Tentrainoit  vers  la  poéfie. . 
Dans  (a  tragédie  de  Didon  ,  jouée 
en  1734,  il  parut  un  digne  imitateur 

ée  /UoM.  Uy  a  finis  doute  fBelq|iie> 
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négligences  &  des  vers  ptoUtqiiét$ 

mats  il  y  a  aufli  de  beaux  morceau^tS 
écrits  avec  force  &  élégance  :  ort 
ne  cifera  que  la  tirade  où  la  reintf 
de  Carthagc ,  qui  intérelTe  les  fpec- 
tateurs  par  la  fenfibilité  de  fon  cœur 
8c  la  fierté  de  fon  ame  ,  accable  ég 
rtproàtes  Ettde.  Le  carââere  de  ce 
héros  Troyen  un  peu  mieux  conç» 
rue  nans  Virgule ,  la  fimation  frap- 
pante où  Hyaxhds ,  introduit  comme 
ambafTndeur ,  ne  peut  dévorer  utt 
refus  &  éclate  en  amant  &  en  roi  ^ 
8c  quelques  autres  fituations  tou- 
diantes  «  font  penier  que  cette  pièce 
dont  la  marche  eft  firople ,  vraie  8r 
attachante,  reftera  au  dléâtre*  Cef 
eflhi  d*un  feune  homme  de  25  any 
donnoit  les  plus  grandes  efpé- 
rances  -,  mais ,  dcgoùté  de  Paris  par 
quelques  tracafferies  littéraires  ,  & 
rappelé  à  Montauban  par  fes  de* 
Yoirs  «  il  alla  remplir  dans  cette* 
Tille  Tes  deux  places  dont  noue 
avons  parlé,  avec  autant  d'inté« 
grité  que  de  zeîe.  Un  exil  paf- 
fager  lui  ayant  infpiré  des  dégoûts 
pour  la  magiftrature ,  &  un  ma- 
riage avmt^Jî'cux  ayant  augmenté- 
fa  fortune  ,  il  voulut  en  aller  jouir* 
à  Paris ,  où  fon  époufe  tt  plaifoir 
plus  qu'en  proyioce ,  8c  0Ù4I  avoic 
d'ailleurs  un  grand  nombre  de  par* 
tifans.  II  fut  accueilli  d'abord 
comme  le  mérîtoit  un  homme  qui 
joignoit  la  bonté  du  cœur  à  de» 
talens  diilingucs.  Mais  fa  réceptioa 
à  l'académie  Françoife ,  <5n  1760  ^ 
fiit  répoque  d*un  démgrementpreCï 
que  untverfeL  On  fe  trouvoilt 
alors  dans  des  circonftances  mal* 
heureufes  ,  qui  dévoient  toucher 
un  homme  religieux  tel  que  M.  lo 
Franc.  On  éfoit  inondé  d*ouvrage» 
impies  V oltalrc  ent.iiTiiit  brochures- 
l&ir  brochures  pour  décrier  ou  poue 
fidiculifer  la  religiop.  Le  livre  dm 
YEfprlt ,  où  le  matérialifme  écoitr 
peu  déguifé,  venoit  de  £ûre  un. 

édat  fcand^ûttx»  Les  fueiu»  49 
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VÈn^clûpédîe  avoient  donné  dans 
des  écarts  que  l'autorité  n'avoit 
pu  réprimer.  Le  Qiriftianirmc  étoit 
outragé  •,  le  préûdent  de  Mon- 
tauban ,  bon  Chrétien  &  excellent 
lâtoyen ,  éleva  la  voix  polir  le  vca* 
ger.  Il  eut  le  courage  de  plaider 
la  caufe  dans  Ton  D&ours  de  ré^ 
ception.  Il  voulut  prouver  que  le 
Sa'::e  vertueux  &  chrétien  méritoit 
leul  le  nom  de  PhiioJ'ophe  ;  &  qu'en 
Jugeant  plufieurs  littérateurs  mo- 
dernes d'après  cette  définition  ,  il 
ne  âlloit  voir- en  eux  qu'une  faufle 
littérature  &  linevainephilorophie» 
Un  tel  Difcours,  ^ui  n*auroit  pas 
dû  peut-être  être  prononcé  dans 
Une  compagnie  qui  Pa-ioptoit ,  où 
il  y  avoit  alors  beaucoup  de  philo- 
fophes  ,  devoit  déplaire  à  ceux-ci  , 
Btnfi  que  le  dit  Louis  XV tu  le  par- 
courante Auffi  vit-on  édove  Mentit 
les  Quand ^\uSi^ Pourquoi , &une 
loule  d'autres  iâtires  que  Pohaln 
ne  ceiTa  de  lancer  pendant  près  de 
deux  années.  Ce  n'étoient  point  de 
fimples  facéties  littéraires  ;  on  y 
môîa  les  reproches  les  plus  graves, 
]Le  marquis  de  Pompignan  fut  dé* 
fioncé  an  public  comme  n'dyân't 
iitt'une  dévotion  politique  ;  comme 
Cherdiant  à  plaire ,  par  ion  Difcours 
antiphilofophique  ,  à  des  perfonnes 
puiffantes  qui  pouvoient  lui  pro- 
curer de  grandes  places  à  la  cour. 
Ces  accuTations  étoient  injures. 
Nous  favons  de  bonne  part  que  M. 
ét  Pompigaan ,  dans  le  filence  de  la 
tetraiie,  fe  livroit  à  tous  les  extr* 
cices  d'une  piété  véritable ,  &  qu'en 
parlant  en  faveur  du  Chriftianifme, 
il  parloit  du  fond  du  cœur.  Cepen- 
dant ce   littérateur  eftimable  fe 
voyant  vilipendé  à  Paris  par  tous 
les  adeptes  d'une  fe^tc  nouvelle ,  fe 
tedra  à  Pompignan ,  où  il  paflâ  les 
plus  beaux  }our*  de  £i  vie*  Ceft 
ilans  cette  terre  qu'il  mourut^ -le 
premier  Novembre  1784  ,  à  7y 
49n$f  d'une  apoplexie  ^  emportai 
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fcftïmè  de  fes  concitoyens  &  \ti 
regrets  de  fes  vaflTaiix  dont  il  étoit 
le  protefteur  &  le  pere.  11  avoit 
beaucoup  embelli  le  château  de 
Pompignan,  &  l'avoit  orné  d'une 
BiblioÂeque  des  plus  belles  &  dea 
mieux  choifies  de  ]a>  province^  Ses 
i)wro§es  ont  été  recueillis  en  fix 
volumes  in-8°  ,  1784.  Nous  avoné 
parlé  de  fa  Didon^  On  a  encore  dè 
lui  des  Opéra  ,  qui   n'ont  pas  été 
joués  ;  ôc  fa  comédie  des  AàUux  de 
Mars ,  en  un  aâe  &  en  vers  libres^ 
tepréfentée  avec  fiiccès  i  la  corné* 
die  Italienne  en  1731*  Ses  aunred 
ouvrages  poétiques  font  fes  Odes 
Sacrées^  qui ,  malgré  le  farcafme  dé 
y ûùaîre ,  (  Sacrés  Us  font ,  car  ptr^ 
fonnt    ny   touche  )    ne  pufTeronc 
jamais  pour  des  produdions  fan» 
mérite.  Nous  n'àvons  rien  eu  de 
mieux  depuis  les  Pfuamu  de  Biouf^ 
ft«t.  Il  y  a  des  traits  heureux ,  dé 
la  noblettCi  quelquefois  de  la  verve» 
Si  une  corre£^ion  trop  foignée  y 
met  dans  certains  endroits  de  isl 
froideur;  s'il  y  a  des  vers  durs, 
fans  coloris  &  fans  harmonie  ,  ôc 
quelques  ftances  foibles ,  c'eft  que 
le  genre  lyrique  a  des  difficultés 
prelque  infurmontables.  Ses  Dîf* 
tours  imités  des  livres  de  Salomon^ 
renferment  de  grandes  vérités  mo^ 
raies  »  rendues  avec  élégance  & 
quelquefois  avec  énergie.  Quoique 
fon  imitation  des  Géorglques  de  Vir- 
$jUt  foit  venue  malheureufement 
rnrès  la  traduÛion  de  M.  l'abbé 
ÙtHUê^àont  la  verfification  abon-> 
datve&harmonieuie  avoit  favora« 
blement  prévenu  tous  les  Ie£ieurs^ 
elle  offre  des  morceaux  où  la  diffi- 
culté  eft  vaincue  avec  fi-ccès.  Le 
difcours  qui  la  précède  ell  fagemenc 
écrit,  &  plein  de  vues  judicieufes  ^ 
fur  Tagriculture.  Son  V^y^gc.  dé 
Languedoc  n'égale  point ,  par  la 
facilité,  par  la  molle  négligence» 
duftyle,  par  l'enjouement,  celui 
de  ChoMi^  ;  fsais  il  lui  cil  fupéiicwi 
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par  l'élégance»  la  correftiott  «  la 
Yaricû,  &  il  y  a  quclques^UX 
vers...  Si  des  ouvrages  poétiques 
nous  paflbns  aux  produâîo0S  en 
nrofe,  nous  trouverons  encore  à 
iouer.  VEiopdu  Duc  de  B.  wgupie 
tefpirc  une  firopîicité  touchante. 
Ses  D'iffcnattons  ,  fa  Lettre  à  IL^dnc 
le  fils  »  fes  Dij'cotus  Académiques 
décèlent  un  jugement  fain ,  un  gOÛt 
iblide,  un efpritnoutridelalcôure 
des  anciens.  Quelques  ^eurs  lui 
ont  reproché  une  froide  élégance  ; 
Mis  qtaad  néne  ciene  critique 
ieroit  jufte  ,  «c  dévoient  ils  pas 
f^arquer  que  îa  plupart  de  fes 
ouvrages  ne  comportoicnt  point 
un  ftyle  plus  animé  -,  que  le  ficn  cft 
pur  ,  correél ,  toujours  adapté  au 
fujet .  exempt  de  robfcuriié ,  de 
l'emphafc  &  du  néologifme  qui 
dépare  prefqué  tous  les  livres  mo- 
dernes. Ses  Tradùôlons  de  quelques 
DUtogues  de  Lucien  &  des  Tragédies 
é'EfdtUe   font  généralement  efti- 
mées.  L'auteur  étou  familier  avec 
les  chef-d'œuvres  de  l'antiquiié. 
11  favoit  les  langues  mones  ,  & 
connoiffoit  une  partie  des  vivantes. 
Son  érudition  étoit  aulfi  étendue 
tfue  Biendigérée;8c  les  beaux  arts 
^  tiennenr  à  la  poéfie,  tek  que 
la  peinture      la  muiique  «  ne  lui 
étoient  pas  étratigersv  il  en  jugcoit 
en  connoifl'eur.  Vottahe  fon  en- 
nemi ,  en  fe  plaignant  de  fon  zele 
infler.ibie  ,  rendoit  .jufticc  a  fa  vaftc 
littérature ,  &  même  à  quelques-uns 
de  fes  vers.  Il  admîroîc  cetwftropl» 
de VOétfuria  «ortie Bouflean: 
Le  SU  a  vufurfcs  rlvages^ 
Sh  noir*  kabitoM*  des  dcfsrts  - 

VJfin  étlatoM  dt  l'univers» 
Cnsimpui/ans  !  fureurs  hiiarres  l 
Tandis  que  ces  monfirts  barbares 
Touffoient  ^infoUntes  clameurs  ^ 
Ifi  Dieu  y  pourfuivant  fa  carrière  g 
"    Ycrfoit  des  torrens  de  lumière 
Sur  fes  obfcuTs  ilafpkcmatamm  " 


Se  n*aî  gueiiè  vu  de  plus  grfli^é 
H  idée(ditM*ie/(i  Hurpe)  rendue! 
»t  par  une  plus  grande  image ,  ni  de 
»  vers  d'une  harmonie  plus  impo- 
»*  fante.  Je  la  récité  un  jour  à  M. 
«  de  Vol  faire  y  qui  y  irouvoit  tous 
t,  les  genres  de  fublime  rcunis.  Je 
»,  lui  en  nommai  l'auteur  ,  &  il 
„  l'admira  encore  davantage». 

*  POMPON  ACE  (Pierre)* 
Quoiqu  une  foule  d'écrivâns  Ca- 
tholiques &  Proteftans  l'aient  accuCâ 
d'irréligion  t  on  afiîtrc  qu'il  fitun^ 
fin  très*6hrétienne.   On  eft  accon» 
t*  tmné  (dkNitvon)  à  le  regarder 
"  comme  un  impie  &  un  athée» 
»♦  qui  ne  fongeoit  qu'à  détruire  la 
'*  Religion   Chrétienne  ,  tâchant 
'*  d'en  f.iper  les  fondemcns  par  les 
coups  qu'il  a  portés  à  Timmor» 
^  talité  de  l'ame.  Il  ie  peut  im 
^  qu'il  ait  penfé  un  peu  librctneni 
^  fur  pluûetirs  points  de  la  religion» 
^  comme  le  £ûfoiettt  plufiems 
M  favans  de  fon  temps ,  avec  leT** 
H  quels  ce  défaut  lui  étoit  commun, 
M  Mais  fes  ouvrages  ne  font  rien 
»♦  voir  de  cet  athéifme  prétendu 
qu'on  lui  attribue  ^  &  pourvu 
»  qu'on  les  life  avec  tm  ^prit  déc 
•»  fintétcfTé  •  on  leviendra ,  du 
»  moins  en  parde  y  de  k  prévenu 
*^  tion  générale  où  Ton  eft  i  fon 
»•  égard  ♦♦.  Voici  ,  par  exemple  , 
comme  il  s'explique  dans  fon  De» 
fnfvrium  fur  l'immortalité  de  l'ame. 
Si  Chris  TUS  rcfurrexlt  ,  nos  refur- 
gtmus.  Si  nos   rejurgemus  ,  Anima 
cfi  immoruOs,  At  CaRîSTVM 
nrà   à  mortms   fwrexîgc  feimut 
ta  iontorum  &  fénSifftmotum  vira^ 
mm  i^mottîo  ,  ex  EccUfia  tnill" 
ténu,  Erp>  verè  Anima  eft  immortalité 
Un  préjugé  en  faveur  de  Pomponace  . 
c'eft  que,  parmi  la  foule  de  fes  diC- 
ciples ,  il  y  en  eut  plufieurs  élevé» 
aux  premières' dignités  de  l'Eglife^ 
&  ils  confervcrent  pour  lui  un* 
eftime  &  une  amitié  conftantes* 
fOMÇ^»  rcUgicQX  dt  Chnij^ 
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feofiit  Êiic  abbé  en  1109.  Dès  qu*U  Sincèrement  attaché  à  fa  maitrciTe» 

cat  obtenu  la  première  place  >  il  (t  ia  Fom  fut  le  feul  minillre  de» 

livra  au  luxe  le  pli|s  Icandaleoux.  correfpondaaces  qu'elle  entneienoit 

Il  écoi^prerque  toujours  hors  de  (ccrétem ent avec  lésèrent  d'Efpagne 

fon.  monaftcrd ,  marchant  avec  un  &  d'Angleterre  »  alors  ennemis  de 

train  fuperbe ,  &  étalant  la  magni-  la  France.  Le  cardinal  de  Richelieu 

fïcencc  d'un  prince.  Inftruit  des  ayant  foAipçonnc  les  fervices  qu'il 

|urtes  plaintes  que  l'on  faifoit  de  rendoit  à  U  reine ,  le  fit  mettre  à 

Ipus  côtés  cpnti^e  (on  gouverne-  laBaftille,  où  il  le  menaça  en  vaiu 

qiem  ».  il  Ce  rendit  à  Vpme  pour  de  U  mott  pour  le  forcer  à  trahir 

donner  la  démiûiof^  de  fon  abbaye  les.  fecrets  de  cette  princefTe.  La^ 

911  Pape  tionorîus  JJ( ,  £^  iê  reora  Por/c  fouffritbeaucoup  dans  fa  prl fou 

à  Jérufalem.  Mùs  s'ennuyantbicn-  6;  n'en  fortit  que  lorfque  Louis  XIll 

tôt  du  réjour  de  la  Paleftipe,  il  re-  fe  fut  reconcilié  avec  fon  cpoufe- 

vint,  en  1125  ,  en  France,  où  Tes  De  la  Baftiile  il  fut  <yivoyc  €ti 

j)artifans  voulurent  le  faire  paiVor  exil  à  Saumur^  où   il  demçura. 

pour  un  Saint.  U  profita  c^p  l'ab-  jufqu'à  la  mprt  du  roi..  Alors  tei 

Isnce  de  Pkrtt  U  WéninAU^  qui  reine  régeqte  le  rappelait  la  G>ur,. 

^yoU  été  élu  i  fa  placje ,  ppur  en-  lui-  fit  -d'abord  du.  bien ,  nais  vf^at . 

trer  à  Cluni  avec  quelques  moines  dccouvert  à  la.rttne  unedipfe  fur- 

vagabonds  ,  &  quelques   laïques  laquelle  il  devoir  fe  taire  ,  il  fut^ 

armés.  Il  chafTa  le  Vxictxix  B:rnaril ,  difgracié  par  elle.  On  a  public  fcs, 

vieillard  refpetlablç  ,&  fes  moines  Mémoires  ^  Gen^vt,  1756,  in-i2. 

quifedifpcrfiprcm  decôté.& d'aiure.  Le  ftyleeft  lâche  &  fe.  r^cn:  des, 

II  f<î rendit  maître  de  tqut,  obligea  premiers  temps  o^  l'auçeur  a  vécu; 

^eux  qu'il  y  9puita ,  pat  les  plus  ovûs  on  y  rencontre  quelque»  at!ec«. 

Iprtes  tnenaçes  &  les  plus  indignes  dotes.  qu!oii  ne  trouv.eroit  point- 

traitemçns^  de  lui  prêter  fefmeqt  alIIeurs..Il'paroîtd  ailleurs  hpnnête- 

de  fidélité,  &  il  chalta  ou  mit  en  homme  ,  attaché  à   h  vertu  , 

prifon  ceux  qui  le  refuferent.  Le  ennemi  de  l'intrigue  &  de  la  flat- 

Pape,  affligé  de   ces  violences,  terie.  Il  faifoit  même  à  la  reine  de- 

l'excomniunia.  &  le  fit  enfermer  petites  remontrances  au  fujet  du. 

dans  une  tour  ^01^  il  mourut  p^u  cardin9l  MaiarU ,  qui  contribuèrent. 

4e  temp»  i^ès.  Gçjt.  hoom  tuç-  fans  doutç  à  accélérer  ù  .diijfrrace.^, 

])ulent&  ambitieux,  s*étam  trouvé  s'ctam  montre  à  la  cptur  plus  zélé 

au  concile  de  Rome  «.  en  11 16,  fefviteur  que  bon  courtifm  ,  Se 

voulut  y  prendre  le  titre  à^Ahbé  des  croyant  aller  à  la  fortune  par  ce 

Abbés...  Jean  Cajctan  ,  chancelier  du  chemin  ,  on  lui  a  appliqué  ce  qu'on 

Pape ,  lui  dit  a  cette  ocçafion  :  L<s  a  dit  du  fort  des  chercheurs  d» 

BéncdiS^iu,  4C1  Cùati  mu  rt^u  Uur  pierre  philofophale  :  laîtittift  decipi  p 

dt.  aux,  dtt^  Mfinft'Çaffm  i  mtdhm  tahoranj,  fiais  mtnJîtofê.  S» 

4wtc  am^di^  dt_  €eux'€i,qu*ûmartwu  U  famille  ne  mendia,  pas  pourtant* 

«on  qui        rfuq^i  $L  font€  ne»  Spn.fils  Gahritl  de  U  Porte  mourut 

fut  que  répondre.  doyen  du  parlement  de  Paris  ,  le 

PORTE  (  Pierre  de  la  )  ,  fut  11  Février  17^0  ,  à  8î  ans  , n'ayant, 

d'abord  porte  manteau  de  la  reine  eu  qu'une  iiUe  morte  avant  lui. 
.^/wc  <i'yi«/nt;A«,  puis  maître  d'hôtel       PORTER  (François),  ne  eit^ 

^  premier  valet'  de  chambre  de  Irlande  dans  le  comté  de  Méath«^ 

iom*  XIK  II  mourut  4  Paris  te  fe  fit  Récollct  8c  fift  long  temps 

H  ^icnhlKi  l(A9,x  à  77  ans.,  prolieffeur  en  théologie  dans 
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couvent  de  Saint-Ifidore  à  Rome. 
Plufxeurscar^iinaiix  Thonorereiu  du 
titre  de  leur  théologien ,  &  Jucqius  H 
de  celui  de  fon  hiftoriographe.  11 
mourut  à  Rome  le  7  Avril  1701. 

On  a  de  lui  ;  I.  StcurU  Evangelîca 
tad  harefis  radiées  pofita^  II. 
PaLlnodia  rcl'^lonU  prjtunfx  refor' 
viatet^  1679.  IIÏ.  Cumpendium  An^ 
Tialîum  ccclcfidftlcoTum  ngnl  Hîàernta  » 
1690,  in-4.**  IV.  ôy/ieméduraorum 
dûgmadcomm  ah  it^o  nrfeeuU 
Eccîcfiit  p<~r  ftamnos  Poat^fees  ,  €00^ 
iUia  gimraiia  &  partUmM»  kme  uffHH 
«àltoruniy  1698. 

PORTlUS( Luc- Antoine),  né  à 
2*^aples  en  1639  ,  enfcigna  U  mc- 
•dccine  à  Rome  vers  1672  ,  palTa 
<le  la  à  Venife ,  puis  à  Vienne  en 
Aucriche ,  où  U  exerça  fon  arc  avec 
ibccès.  U  temûna  fet  jours  dans- 
ia  patrie  après  Fan  171 1.  On  a  de 
lui  :  De  MilUh  In  cafiris  fanUatc 
tucnda  ,  Vienne  168  5 ,  Leyde»  1741 , 
5n-8.°  ;  en  François ,  fous  le  titre 
«Je  Médecine  Milluirc  ,  Paris  ,  1 744. 
Ce  traité  eft  cftimé.  On  a  encore 
plufieurs  ouvrée* du  même  auteur , 
féunît  ibus  ce  titre  :  Opéra  MuUca^ 
ThStofophica  &  MathematUa  iif  unum 
€olUHa  »  Naplcs  1756  ,  x  vol. 
în.4.° 

1.  POSTHUMIUS  (Aulus),  fut 
créé  didatcur  dans  la  guerre  excitée 
par  la  fuite  de  Tarqu'n  chez  Manlius , 
gtnérai  des  TufcuUns  ,  qui  éloit 
fon  gendre.  U  y  eut  un  combat  près 
du  lac  Régule  1  &  comme  la  vîc« 
toire  ctoit  indécife,  Titus  Abutius^ 
général  de  la  cavalerie  ,  fit  ôter 
la  bride  à  tous  Ic>  chevaux  ,  afin 
que  tondant  a  toutes  jambes  fur 
l'ennemi,  ils  ne  puiTent  être  dé- 
tournés ni  arrêtés  dans  leur  courfe* 
Cet  escpédicnt  r^ufiic ,  &  rarmés' 
ennemie  fut  mife  ^  dàrouie  8c  enr 
tiéremem  détruite  Tan  496  avant 
J.  C.  Sept  ans  auparavant ,  il  avoit 
remporté  une  vidoire  contre  les 
Sdbins,  j8c  ctoit  cnué  d4as  I^çojlci 
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couronné  de  myrte.  Ce  fut  l'originê 
des  Ovations  ou  petits  triomphes. 

IL  POSTHUMIUS  (  Lucius  )  , 
conful  après  la  batailte  de  Cannes  » 
117  ans  avant  J.  C. ,  partie  pour  les 
Gaules  avec  une  armée.  11  fin  en- 
tièrement défait  par  les  Boicns  qui 
habitoient  le  Bjurbonnois,  &  il 
refta  fur  le  champ  de  bataille.  Les 
Barbares  ayant  coupé  fa  tcte ,  la 
portèrent  en  triomphe  dans  leur 
temple ,  où  fon  crâne  devim  un 
vafe  iàcré  dans  lequel  ils  olfiroîcnt 
des  libations  aux  Dieux. 

POUJADë  (  Le  vicomte  de  la  )  , 
lieutenant-colonel  &  chevalier  de 
Saint-Louis,  né  en  1704  au  Châ- 
teau de  Péricard  ,  dioccfe  d'Agen, 
mort  au  Qiâtcau  de  Montbeau» 
même  dioccfe  «  a  été  connu  par 
des  couplets  àcUes ,  agréables  « 
pleins  de  gaieté  &  de  grâces  qu*îl 
Êiifoit  Cans  cefle  îM'pnmjfttu  U  an 
favoit,  dit-on,  ni  lire,  ni  écrire; 
mais  fon  cfprit  naturel  lui  four- 
niffoit  des  penfccs  ncu^^cs  &  dé- 
licates qu'il  renfcrmoit  ordinaire* 
ment  dans  quatre  vers.  Monerîf^ 
Çreffet ,  le  prudent  Hinault  feilbient 
cas  de  fon  talent ,  &  aimoient  (k 
foctété.  Ses  meilleurs  Couplets  fe 
trouvent  dans  le  tome  III.*  des 
Chanfons  choifies  ,  av£C  les  airs  notés  ^ 
Genève*  (Paris}  4  voU 

^^♦^POUSSIN  (  Nicolas  le  ). 
Opeincreeft  un  de  ceux  qui  ont  le 
mieux  connu  le  Beau  idéal  ;  ce  qi4 
le  remplit  de  vénération  pour  les 
anciens,  chez  lefquels  feuls  on 
peut  le  trouver ,  ôc  lui  infpira  do 
l'éloignement  pour  l'école  Fla- 
mande «  quit  comme  on  fait,  éprifQ 
du  coloris ,  néglige  ce  Btau  idéal* 
M  Ceft  la  nature  quHls  aiment  « 
9»  nous  a^Hin  ;  c'eft  la  nature  qu'ils 
u  copient;  c'eU  la  nature  qu'on 
»♦  voit  dans  leurs  ouvrages.  Eh  1 
"  que  m'importe  dans  un  t«blcau  lai 

»  r«uiuoa  de  vingt  têccs  comm^« 


Digitized  by  Gopgle 


P  R  A 

S  nés?  C«ft  tm  beau  caraâere, 
M  une  grande  .expreilîoa  que  je 
«»  dédre  v  c'eft  la  finelTe ,  la  gravité, 

^  la  majeflé  d'une  tcie  que  je  re- 
»»  cherche.  Je  n'aime  point  la  lance 
■*  Achille  dans  la  main  d'un  nain 
»»  décharné  »  quoique  fouvent  la 

force  s'unifTe  à  la  maigreur à 
*  lapetîtefledelataîUe.  Jeneveuat 
**  veux  point  que  Laure  foit  laide, 

û  l'on  me  peint  Pétrarque  foupi- 
**  rant  à  fes  pieds  ,  quoiqu'elle  Je 

fut  en  effet.  La  poilcritc ,  qui  ne 

connoît  les  grands  hommes  que 
^  par  les  ^its  qui  font  dign^  d'elle, 
^  dont  l'imagination  s'exalte ,  $*a- 
^  grandk ,  s'cmbeUft  en  fongeaht 
^  aux  Sàpîon  ,  aux  Cifar  ^  aux 
^  Brutus ,  eft  hlefTée  de  leur  voir 

des  formes  Flamandes  ,  &  cho- 
,^  quce  quand  on  leur  prête  l'atti- 

tudc  &  Taftion  d'un  pefant 
»  Dourgmeilre  Holiandois.  On  ne 
,  V»  doit  rendre  ceradnctdiffDnnités, 
y»  que  quand  elles  font  coxiùcr^ 

par  l'hidoire  ou  par  la  icnlpcure  **• 
lEjfai  fur  la  VU  &  fur  Us  TabUauM 

Âc  Poujjîn.  ]  On  a  ttaduit  ainû  ibo, 
^itaphe  latine. 

Cau  urne  offh  à  no»  ytêm  Itt  pb» 

trlftts  Images  ; 
Ctpcndant    Pouifin    n*0  fOi/U 

mort. 

Aîj/gri!  l'a  cru  a  ut  c  du  fort  ^ 

Il  vit  toujours  dansjcs  Ouvrages, 

PRADES  (  Jean  -  Mnrtin  de  ) , 
prêtre,  bacheliejr  de  Sorbonne,  ne 
à  Cafiel^arralin  dans  lediocefe  de 
Momauban ,  fitfespremieies  études, 
en  province.  U  p^a  de  là  à  Paris , 
H  demeura  dans  phifieurs  Sémi- 
naires ,  entre  autres  dans  celui  de 
Saint-Sulpicf.  Ses  progrès  <1.ms  la 
théologie  ne  turent  pas  brilKms  , 
mais  il  fut  fe  tirer  de  la  toule  par 
une  TAe/è  qu'il  foutint  en  1751  ,  & 
<^  fut  approuvée  par  le  fyiidic  de 
la  Sorbonne  ,  qui  ûns  doute  ne 
l'avoit  pas  lue.  Tous  kl  gen»  dci 
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bien  réclamèrent  contre  ce  premier 

efTai  public  de  la  philofophie  irré« 
ligieuiê.  L'abbé  de  Prades  étourdi , 
vif  ^  fncîîe  &  voulant  faire  du 
bruit ,  avoit  bien  pu  n'en  être  que 
Je  prête-nom.  Sa   Thcfc  contenoit 
les  propoiitions  les  plus  fauffcs  fur 
l'eflcttce  de  l'ame  »  fur  les  notions, 
du  bien  &du  mal  moral ,  fur  l'ori* 
gine  de  la  fbciéré ,  fur  la  loi  na- 
turelle &  la  religion  révélée ,  fur 
les  marques  de  la  véritable  reli- 
gion ,  fur   la  certitude  des  faits 
hirtoriqucs ,  fur  la  chronologie  & 
l'économie  des  lois  de  Moyfe  ;  fur 
h  force  des  miracles  pour  prouver 
la  révélation  divine  «  fiir  le  retjpeâ- 
dû  aux  faints  Percs  :  mais  ce  quû 
indignoit  fur-tout c'étoit  le  pa- 
rallèle impie  des  guérifons  d'ji?^ 
culape  &  des  guérifons  miraculeufes: 
de  J.  C.  Cette  Tkefc  ctoit  d'ailleurs 
aulTî   extraordinaire  par  le  Ityie 
que  par  les  idées.  Ceft  un  latiar 
bizarre,  tour-à*iour  obfcur  &  em- 
phatique. Le  parlement  de  Paris, 
ie vit  contre  cette  production  tcmé*. 
rairc.  La  Sorbonne  l'imita  &  pu- 
blia une  Ccnfurc  ,  le  27  Janvier 
175  a.  La  Thcfe  tut  également  con- 
damnée par  l'archevêque  de  Paris. 
&  par  BtnoU  XIV.  Dt  Praâu  ^ 
craignant  que  Ton  ne  s'en  tint  pas 
i  la  condamnation  de  fon  livre ,  fe 
retira  à  Berlin.  Protégé  par  Vol" 
taire,  il  devint  ledlcur  du  roi  de 
PrufTe ,  qui    s'en  amufoit  ix  qui 
l'apcloit  fon  pttit  HircùquCy  &  eut 
quelque  temps  après  un  canonicat 
de  Bfcflair.  Alors  U  publia,  une . 
Apolfi^ ,  &  fut,  dit-on»  aidé  dans 
fiîn  travail,  par PÂiierol ,  qniavott- 
revu  fa  The  je ,  en  reconnoiflanct' 
des  articles  que  l'abbé  avoit  fournis 
à  V Encyclopédie.  Dans  cette  Apo-* 
lugie  f  l'abbc  de  Prades  fe  rcpandij 
en  inveâive:»  contre  fes  cenfeurs  ^ 
&  les  accabla  d'injures  \  mais  dès; 
que  fa  bile  fiit  foulagée ,  il  rougi». 
h  ftS         ^  fongea  à  fe  véCOO^ 
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ciUer  «vee  Vég&h,  li'évêqne  ét 
Bnùxw  h»  le  prindpal  moteur 
dont  fe  fervic  la  novidence  pour 
ménager  cette  réconciliation  plus 

politique  que  fincere.  Il  rendit 
compte  à  Benoit  XIV  des  difpo- 
iîtions  de  l'abbc  de  P  rades  qui  iîgna 
une  rétra£lation  folennelle  le  6 
Avril  1754.  Dans  cet  ade  célèbre 
il  dit^  entre  autres  chofes»  »  qu'il 
te  n'avoit  pas  aflez  d*une  vîe  pour 
n  pleurer  h  conduite  paffce  &  pour 
remercier  le  Seigneur  de  la  grâce 
M  qu'il  lui  accordoit  <«.  H  en  en- 
voya des  exemplaires  au  pape  ,  à 
l'évêciue  de  Montauban  &  à  la 
faculté  de  Paris.  Benoit  XIF  ob- 
tint de  h  Sorbonne  qu'il  fût  ré- 
tabli dans  fes  degrés.  Il  fut  fait  en- 
iiiite  archidiacre  d'Oppelen  «  & 
mourut  à  Glogav  en  1782.  Apres 
avoir  effuyé  quelques  années  de 
prifon  pendant  la  guerre  de  1757, 
le  roi  de  PrufTe  l'ayant  Soupçonné 
de  quelques  correfpondances  luf* 
peâes  avec  fts  ennemis ,  s'aflura 
de  fa  perfonne,  pour  Fempècher 
id'écrire.  On  croît  néanmoins  que 
l'abbé  de  Prudes  tut  ddHS  cette 
occafion  plus  imprudent  que  cou- 
pable. Nous  avons  donné  quelque 
diendue  i  cet  article,  parce  que 
la  Thrfi  de  cet  abbé  eft  une  époque 
dans  la  révolution  arrivée  de  nos 
jours  à  régard  de  la  religion. 
Avant  cela  on  ne  l'attaquoit  que 
couvert  du  manteau  de  Tanonymc , 
par  des  moyens  obfcurs  ,  par  de 
petites  brochures  dandel^incs  :  la 
Thrft  lut  le  premier  fignal  d'une 
aâque  ouverte.  Au  reâe,  Tabbé 
de  Prades  ne  méritoit  pas  de  fiiire 
tant  de  bruit.  Cétoit  un  homme 
aflez  médiocre ,  mielleux  dans  la 
fociété  &  cauftîque  dans  fes  écrits, 
mais  fâchant  fe  rendre  agréable  par 
fa  gaieté  »  fa  vivacité  &  i'empreffe- 
inent  d'être  bon  i  ceux  avec  lef- 
quels  il  vivoit.  Malgré  fa  prétendue 
coftvafioa  i  il  n'étoit  poin|  ^flci 
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léfervd  dÉnt  fes  propos  f«r  k  «6^ 
ligion  chrétienne  «  &  il  oublia  fotft* 
vent  la  maxime  :  Idtquuam  paràm  , 

/opuntia  multnm. 

*  PRIŒ  (  ^ean  ).  »  On  voit 

>♦  (  dit  Kich^rd  Simon  )  une  grande  . 
'»  érudition  dans  les  ouvrages  de 
cet  habile  fcoliafte.  Il  fcmble 
»  même  l'avoir  affeûée  »  faifant 
*•  venir  très-fouvent  à  fon  fecoura 
n  les  écrivains  profanes  ,tantGreca 
*»  que  Laùns.  Il  a  imité  en  quelque 
>»  chofe  la  méthode  de  Grotîus  » 
*»*  dont  il  fait  l'éloge ,  bien  qu'il 
»  Tait  redreffe  en  plufieurs  en- 
**  droits.  Il  a  audl  juilifié  en  beau- 
*•  coup  de  lieux ,  contre  Bt^e  8c 
«  coiure  les  autres  nouveaux  tra- 
»♦  ducleurs ,  l'ancien  interprète  La- 
"  tin,  fans  néanmoins  l'épargner  « 
>»  lorfqiri!  a  jugé  que  (a  vesiioik 
**  n'étoii  pas  exacte 

♦  PRINCE  DE  BEAUMONT 
(  Madame  le) ,  née  à  Rouen  fis 
morte  en  1780  ,  paila  une  pactîa 
de  fa  vie  à  Londres,  où  eUe  fecoiH 
facra  à  l'éducation  des  perfonnes 
de  fon  fexe.  Elle  avoir  le  talent 
d'inllruire  &  de  faire  aimer  l'înf- 
trudion.  Nous  avons  d'elle  un 
grand  nombre  d'ouvrages  qui  font 
entre  les  mains  de  tout  le  monde  i 
le  Mûffîfiu  des  En  fans  ;  le  Magafin. 
des  Adoàfiem»  f  le  Magefia  dt9 
Faunes  j  VEdueediM  eompieu ,  èùCm. 
On  a  encore  de  cette  dame  efti- 
mable  des  Romans  moraux  ,  tel* 
que  les  Lettres  d'Emér.wce  à  Lucie  ^ 
les  Mémoires  de  Madame  de  BattevilU^ 
les  LeHHs  de  Madame  du  Maaûst,  Ce 
dernier  Ouvrage  eft  celui  qui  a  eu 
le  plus  de  fuccès.  L'auteur  a  l'art 
de  donner  les  confeil&les  plus  fagea 
fans  prendre  le  ton  pédant  ,  ÔC 
d'intéreifer  le  coeur  fans  chercher 

à  l'amollir. 

PRINGLE  (  Jean  ) ,  chevalier  , 
baronnet ,  médecin  du  roi  d'Aogle* 
terre ,  né  en  1707  à  Hilchel*Hoi&  » 
fl|B|  h  conté  dc.Koxbiurg»  (ui( 
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nommé  en  1745  médecin  en  chef 
des  armées  Britanniques ,  place  qu'il 
remplit  près  des  troupes  deftinées 
à  combattre  le  prince  Edouard  «  & 
qu'il  avoit  méritée  par  les  foins 
qu'il  s'étoit  donnés  en  Alloinagne 
auprès  des  foldats  malades  &  bleilës. 
C'eft  durant  fes  travaux  qu'il  pré- 
para un  ouvrage  fur  les  maladies 
des  armées  ,  qui  a  été  très»btefi 
accueilli  Ôc  traduit  en  plufiedrs  lan- 
gues. KousTavons  en  trançois  fous 
ce  titre  :  Ob/eryatlons  fur  les  Mala- 
dies des  Armées  dans  les  Camps  &• 
dans  les  Garnlfons  y  Paris,  175  5» 
1771  ,  2  vol.  in-12;  la  féconde 
éditioja  e(l  augmentée  de  fept  Mé' 
moires  fur  Us  Svhfiancts  Scptlquts  €f 
Andfeptiques  ^  que  PiingU  avoit  pré* 
leocés  à  la  foôété  royale  depuis 
I750  jufqu'en  175 1  »  &  qui  ont  été 
récompenfés  par  des  médailles.  11 
fervit  encore  dans  les  armées  d'Al- 
lemagne durant  les  trois  premières 
campagnes  de  la  guerre  de  1755  « 
9t  fe  fixa  à  Londres  en  175  S ,  par-- 
lageant  fon  temps  entre  la  pratique 
delà  médecine  &  la  fociété  royale  « 
dont  il  étoit  préfident  depuis  1772 , 
place  qu'il  quitta  en  1778  ,  cha' 
griné  d'une  efpcce  de  fchifme  que 
l'ufage  des  conducleurs  éleûri'jues 
avoit  occafionné  dan$  cette  favante 
compagnie.  U  vit  avec  peine  que  la 
méthode  de  Frmeklin  avoit  perdu 
de  fon  crédit,  en  conféquence  de 
plufieurs  accidens  qui  en  avolent 
réfulté.  Ami  de  M.  FranckLln  ,  il 
ibutint  fa  cauCe  avec  chaleur ,  mais 
il  réfolut  en  même  temps  de  pré< 
lérer  iji  tfanquilUté  4  ces  contefta» 
tioas.  Après  £1  retraite ,  U  quitta 
IfOndres  pour  aller  iinir  fes  jours  à 
^mbourg  ;  mais  la  rigueur  du 
climat  le  força  de  revenir  à  Londres, 
où  il  mourut  le  18  Janvier  178a. 
Outre  les  ouvrages  donrnous  avons 
parlé ,  on  a  de  lui  :  I.  Ob/^ryatlons 
JhrUmâttin&UtraiimtMdesFMtmê 
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à  M.  Me'ad^  1750 ,  in-8.°  ,  en  An- 
glois.  11.  Une  Differtation  furltsUffi» 
rmtes  efptees  Sâin  ,  lut  à  la  (bdété 
royale  en  1774,  &  d'autres  écrits  \ 
où  il  y  a  d'excellentes  chofes«& 
quelquefois  des  idées  fyftématiquçs. 
En  médecine  cependant  il  ne  vou- 
lolt  rien  de  hafardé.  li  étoit  ennemi 
des  méthodes  fondées  fur  la  théorie, 
qu'il  regardoit  comme  trop  vague 
&  trop  peu  avancée.  11  paroinoit 
euvifager  Pem]^Sri(me,  c*eft'à-dire, 
la  pratique  appuyée  fiur  la  feule 
obfervation  ,  comme  la  meilleure 
méthode.  Il  faut  dit  moins  que  cet 
empirlfme  foït  ralfonné  ,  lui  difoit  un 
de  fes  confrères  :  —  Le  moins  ^u'U 
ft  pourra ,  répondit  Fringle  ;  c\Jl  en 
raifotmant  que  nom  avons  toM  gité^ 

PROCORE  ou  P&ocHoa£  » 
l'un  des  fept  premiers  diacres  «  & 
difciple  des  Aporrcs ,  fous  le  nom 
duquel  nous  avons  une  Vie  d:  S.rnt 
Jean  l'Evungéliflc  dans  la  ElhUoihitjUC 
des  Pires.  Il  eft  certain  que  cet  ou- 
vrage n'eft  pas  de  lui  ;  les  fables 
dont  il  eft  rempli  le  prouvent  aiTet» 

PROST  DE  ROYER  (  Antoine- 
François),  avocat  f  ancien  lieute- 
nant-général de  police  de  Lyon  , 
remplit  cette  place  pendant  huic  ans 
avec  beaucoup  de  zele  ôc  d'intel- 
ligence ,  &  (ut  le  dé&nfeur  éclairé 
8c  courageux  des  droits  de  la  ville* 
11  fe  fît  d'abord  connoitre  par  une 
Lutre  à  M»  l* Archevêque  de  Lyon  fur 
le  Prêt  à  'intérêt  ;  par  un  Mcmotrt 
moins  connu,  mais  plus  eftimable 
encore,  fur  les  Hôpitaux.  Il  avoit 
entrepris  cnfuite  une  nouvelle  édi» 
tion  eatiérement  refondue,  du 
ÛtmnàÎH  'du  ArrUs  .de  StîUon,  U 
avoir  déjà  donné  4  vol.  in'4.*'  de 
cet  ouvrage  importam  ,  lorfqu'U 
mourut  à  Lyon  en  1784.  Son  re- 
cueil n'eft  pas  une  (impie  compi-» 
lation;  il  y  a  de  la  profondeur 
dans  les  idées  ,  &.  de  l'énergie  dans 
le  Hyle.  On  peut  lui  reprocher 
cependant  qu'il  s'ab9ndonn9it  uop 
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à  la  manie  de  fenier  des  vues  fyf- 
tématiques ,  Qc  des  reflexions  décla- 
matoires dans  une  matière  où  il 
faudroit  Te  borner  aux  notions  pré- 
cifes  &  néceiTaires.  A  des  talens  & 
è  des  coimoiflaiicet  éieodues ,  Tau- 
ttnr  îoigQoit  une  ame  généfteaiè, 
un  cœur  lèaShlt  &  un  caraâeie 

honnête. 

PULMANNUS  (  Théodore  ) ,  né 
à  Cranenbourg,  dans  le  duché  de 
Cleves,vcrs  1570.  Quoique  d'une 
condition  obfcure  &  obligé  de 
irîvre  du  travail  de  fcs  nains  ,  il 
rendit  habile  dans  les  belles- 
lettres  &  dans  la  critiiqtte  gramma- 
ticale. Son  application  principale 
fut  de  corriger  les  poètes  latins 
iur  d'anciens  manufcrits ,  &  d'en 
donner  de  bonnes  éditions  chez 
FUmin  ,  i  Anvers.  11  y  fervtt  de 
corteâeur  d'imprimerie  pendant  16 
ans.  On  a  de  lui  des  éditions 
à'yirator,  de  S.  Paulin  ,  de  Virgîlê^ 
<îe  Lucain  ,  de  Juvenal ,  à'Hor.^ce  , 
ii  Aufcnc ,  de  Claudien  ,  à'Efopc ,  de 
Tcrence,  de  Suétone,  &c.  11  inourut 
à  Salamanque  en  Ëfpagne. 

PUZOS  (  Nicolas  ) ,  né  à  Paris 
te  1686  ,  accoucheur ,  devint  en 
174;  directeur  de  l'académie  de 
Chirurgie.  Il  mourut  le  7  Juin  175  3. 
Sa  charité  pour  les  pauvres  ne  fe 
homcit  pas  à  fecourir  gratuitement 
ceux  qui  avoient  recours  à  lui  -,  il 
y  en  avoit  un  grand  nombre  dont 
il  étoiî  le  tréforier.  Il  laifla  quel* 
ques  Notes  fur  Tart  qu'il  avoit 
pratiqué*  M.  Morîfot  Dtfianies  en 
forma  un  Traité* des  Acccuchemm$ ^ 
17^  ,  in-4.° ,  qui  parut  inférieur  au 
nom  que  Pu^os  s'ctoit  fait. 

»  PYRRHON.  Ce  philofophe 
fnéprifoit  la  renommée  ,  ou  fei» 
gooie  de  la  méprifer.  Lts  hommes , 
difoit^il ,  nffembUttt  à  dts  faùlUs  qui 
tournent  au  gré  des  vents  ^  ^ui  fiehuu 
bientôt.  Leur  ejlime  n'honore  pas  plus 
que  Itur  mépris.  On  trouve  fa  Vie 
4Ub«  Sçxtuf_  Emgkkus,  Quelc^ues 
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philofophes  modernes,  quel'irré^ 
lifïion  a  réduits  à  un  trifte  fcepti- 
cifme ,  ont  fait  de  grands  cfforrs 
pour  réhabiliter  la  mémoire  &  la 
doârine  de  Pyrrhon,  BayU  fur  tout 
s'eft  fignalé  dans  ce  vain  &  per- 
nicieux travail.  Mais  un  doute  per- 
pétuel fur  les  plus  importantes  &  • 
les  pkis  confolantes  vérités ,  eâ  un 
état  violent,  oue  la  nature  de  Tef- 
prit  humain  ne  comporte  pas  -,  & 
l'on  peut  affvu-er  que  cette  fctle 
n'aura  jamais  un  grand  nombre  d&' 
partifans  de  bonne  foL 

»  PYTHAGORE.  Sa  morale 
quoique  fenfée  »  n'ayoit  pas  ton* 
jours  fon  effet ,  parce  qu*il  la  ca- 
choit  fous  le  voile  des  allégories» 
Ainfi ,  au  lieu  de  dire  limpiement  : 
Ne  vous  prèfcnte:^  dans  les  temples 
qu'awe  m  eùr  dùtnt  $t  ncueUli ,  U 
difoît  à  /es  dîicîples  :  Ne  facrifai 
point  au»  Dieux  les  pieds  nus»  QuiUld 
il  leur  confeilloit  de  ne  pas  fur- 
charger  le  fardeau  de  la  vie  du 
poids  des  affaires  &  des  foucis , 
il  leur  difoit  :  Ne  vous  amufei  pas 
à  couper  du  bois  dans  vçtre  chemin^ 

Pour  leur  dire  qu'il  falloir  ètitt 
prêt  &  aâif  à  tontes  les  heures  dit 
jour,  ilieur  difoit  :  Ne  tuei jamais 
U  eoq.  S'il  leur  confeilloit  de  ne  fft 

lier  par  aucun  vœu ,  ni  par  aucun 
ferment ,  il  s'exprimoit  ainfi  :  Gardei- 
vous  de  porter  au  doi  ,t  de  battue  quZ  . 
vous  gêne.  Enfin  ,  au  lieu  de  dire 
N'irritez  pas  un  homme  qui  eft  déjà 
en  colère  »  il  difoit  :  N'attife^  jpoîat 
U  feu  avec  votre  épét^  Ces  C^onst 
déparier  emblématiques  paromnt 
aujourd'hui  affez  froides  ;  nuis 
Pythagore  avoit  rapporté  de  l'Egypte 
ces  façons  de  s  exprimer  ;  &  les 
écrivains  facrés  n'ont  pas  toujours 
dédaigné  de  s'«n  ferrir.  Les  écoles 
py  th  .gorîcieimes  (é  (botinreat  dans 
prefque  toutes  les  villes  de  la  grande 
Grèce  après  la  mort  de  leur  chçfl 
Il  en  forcit  non-fculement  des  phi- 
lofopt^^ipccukùisi  ocdiaiairement 
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Inutiles  à  la  fociété  ;  mais  des  Ic- 
giflateurs  &  des  guerriers.  Pythagore 
avoit  veillé  avec  un  foin  extrême  au 
choix  de  fes  <iifcijptes  ;  &  comme 
la  phyfioaomîe  en  le  miroir  àt 
rame',  il  rejetoit  ceux  dont  la  figm 
annonçoicun  cœur  dur  ou  un  carac- 
tère méchant.  Ni  toute  forte  de.  bols  , 
ni  toute  forte  de  marbre ,  difoit-il  quel- 
quefois ,  ne  font  pas  propres  à  faire 
m  Apollon  ou  un  Mercure.  Les 
élevés  paflbient  par  de  rigoureulès 
épreuves,  appelées  Les  pur^athn* 
de  fmiu.  On  leur  ordounoic  ua 
fileoce  auftere,  qu'ils  pouvoient 
rompre  plus  tôt  ou  plus  tard ,  félon 
leur  bonne  ou  mauvaife  conduite. 
Outre  les  diverfes  écoles  pour  la 
joanefle.  les  Pythagoriciens  a  voient 
des  maifons  de  retraite  pour  les 
Tieilliifds.  Cétoiemles  afiles  de  la 
paix  te  de  la  vertu.  On  n'y 
commandoit  point  avec  hauteur; 
<>n  n'obcifToit  point  avec  con- 
trainte. Les  initiés  vivoient  entre 
ÇU^  çooupe  dç«  amis.  Si  malgré 


p  Y  T  59T 

la  douceur  de  ces  retraites ,  quel- 
qu'un vouloit  fe  retirer  ,  il  en 
étoic  le  maître  ,  &  il  pouvoit 
emporter  ce  qui  lui  apparte* 
noit;  mais  on  lui^fott  desobie- 
q[ues  ,  comme  s'il  étoît  mort.  »  l'ai 
n  appris,  écrivoitljç/^à  Hipparque, 
»  que  vous  renoncez  à  la  dotlrine 
»♦  de  nos  Pythagoriciens  d'Italie, 
»♦  &  que  vous  donnez  la  préférence 
»  à  la  bonne  chère  de  la  cour  de 
M  Sidle.  Si  cette  nouvelle  eftfiiufle, 
»  îe  vous  en  Célidie  ;  fi  elle  eft 
*•  vraie»  je  vous  regarde  dès  ce 
M  moment  comme  un  homme  qui 
»  n'a  plus  de  part  à  la  vie  Py- 
thagorc  eut  des  difciples  jufque  dans 
L'intérieur  de  fa  maifon.  Sa  femme 
&  fa  fille  Damo  [  Voye^  ce  mot  ] 
apprirent  de  lui  les  élémens  de  le 
plulofophie.  11  légua  en  monrant 
tous  fes  manu  fer  its  à  Damo ,  à  Con- 
dition que  jamais  elle  ne  les  v en- 
droit ,  quelque  fomme  qu'on  lui 
propo(at ,  &  qu'elle  n'co  fetoit  pari 
qu'aux  ioiués* 
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^Rj^BAN-MAXTILLeP.^roiwer  «*  En  im  inot,l*iincft  le  héios 

publié  fesPoéfies  à  lafuite  de  celles  *•  tous  ceux  qui  oat  le  goût  de  la 

de  Forturiut,  Quoique  le  ftyle  de  >»  fine  plaifanteiie^  on  l'admire  : 

Raban  foit  en  gênerai  fiinple,  clair  »♦  on  rit  une  fois  avec  liabUaU^St 

concis,  cependant  il  y  a  des  en-  «  on  mépciTe  fon  livre 
droits  qui  o-.t  befoin  d'explication  ;  hamptihî  iU^^  Am 

il  cent  moins  bien  en  vers  qu'en  „  t^^?"^^^.    ^^^'^^  / 

profei  a  lui  échappe  même  des  Buffi  )   fon  ^Jhirc  amourc.Jc  dc% 

feutes  contre  la  rofodic,  a  qui,  ^«  5°"^^^  ^  ? 

danscesfiedes^nariend'éton^t.  ^/'^«'«^ ,  qui  croyant  avoir  a  fe 

LeU.  P.  £/2A«<:kr ,  prieur  du  mo-  P^^mdre  de  lui ,  trahit  fon  fccret. 
lîaftere  de  Saint  Emeran  à  Ratif-  retiré  en  province  n  y  fut  pas 

bonne  ,  prépara  en  1783  une  nou-  P^^  aim^  qu  a  la  cour  ,  parce  que 
velle  éditioû  des  Œuvres  de  Rabaa-  foacté ,  U  ctott  1  ta  fois 


^^f^f.  hautain  &  cauftique.  Malgré  fon 


crivain 

^trva  _    

tout  i'avamageT'cè'dcrnicTr..^  f'crcts  i  dangereux  s'iU  J'oat  publics. 

-  Cervantes  &  RahcJais  (  dit-il  )  font  ^^V^^  RlviERE. 

des  originaux  tous  deux  très-  *  RACINE  (  Jean  ).  Malgré  le 

"  plaifans,  &  pourtant  très-op-  vrai  comique  qui  règne  dans  les 

>»  pofés.  L'ËTpagaol  l'emporte  de  Plaideurs ,  les  aûcurs  furent  prefque 

**  beaucoup  fur  le  François ,  foit  fifflés  aux  deux  premières  repré* 

*»  par  la  matière  qu  il  a  traitée  fentattons ,  &  s'ofcrent  hafarder  la 

»  foit  par  la  façon  dont  il  Ta  Csnt.  tioifieme.  ^Vio/iVre»  quoique  brouillé 

•  SiRabMs  trouve  plus  de  corn-  avec  Racine  ^  n'adopta  pas  le  juge- 

>»  mentateurs  que   l'autre  ,    c'eft  ment  des  faux  connoiffeurs  ,&  dit , 

M  parce  que  fa  hardieffe  tient  de  en  fortant  de  Ta  comédie:  Que  ceux 

•*  l'extravagance.  Le  premier  amufe  <îul  Je  moquoîene  des  Plaideurs,  me- 

M  un  homme  fenfé  y  fans  cepen-  rîtolent  qu'on  fe  moquât  d'eux.  Tout 

M  le  forcer  à  fourire*  L'autre ,  par  s'anîmoitdans  la  boudie  dei{«c&r«|^ 

M  fon  extrême gafeié,  mêlée  d'éru-  tout  prenoit  une  ame  ,  une  vje« 

M  dition  &  d'impertinence ,      rire  Pendant  une  maladie  de  Louis  XIV^ 

♦»  le  plus  ignorant.  11  faut  entrer  ce  prince  lui  dit  de  chercher  quelque 

*»  dans  l'efprit    de  Don- Quichotte  livre  propre  à  l'amufer.  Rucine  lui 

»♦  avant  de  pouvoir  fe  plaire  à  la  propofa  le  Plutanjue  d'Amlot  i  c'eft 

»♦  leûure  du  livre  de  Cervantes  ;  $c  du  Gaulois ,  repondit  le  roi  :  mais 

t»  celui  qui  connoit  THiftoire  de  Racine  fubftiiua  û  heureufement  les 

•»  Gargantua  &  de  Ptmagruel^  n'y  mots  en  ufage  qi^e  Louis  XIV  prit 

»  trouve  plus  autant  de  plaifir ,  que  le  plus  grand  plaifir  à  cette  leôure. 

g  lorfqu'il  cft  obligé  de  la  deviner*  Boana  ^ourat  le  22  Avcil  16$^  » 
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i  ^9  ms.  Un  anonyme  lui  a  fait 
mue  épitaphe. 

Racine  o  termîn/  /es  veilles  ; 
£ntre    Sophocle        £éiaé  des 

Corneilles  , 
Sa  place  étoit  marquée  aux  champs 

Elyftcns, 

Poète  &  courtifan  »  voici  /a  courte 
hifioifc  : 

'  Suria'fctneUatfmt  plus  ikommt 
^  de  tiens  $ 
À  U  cour  U  obtint  plut  de  Kent  fut 
de  f/tom^  . 

Ce  qui  rendit  Racine  fupérieur  à 
ConûilU  dans  les  fuîet»  qu'ils  trai- 
tèrent I\ui&  Tautre  V  c'cft  que  il«c<iK 
îoignoit  à  un  travail  aÂidu  une 
grande  comiciiTanoe  des  Tragiques 
Grecs  8c  une  étude  continuelle  de 
leurs  beautés ,  de  leur  langue  &  de 
la  nôtre.  Il  confultoit  les  juges  les 
'  plus  féveres ,  les  plus  éclairés.  Il 
les  écoutoit  avec  docilité.  Enfin  il 
&fiÛfoit  gloire  «  ainli  que  Boiieau , 
d*être  revêtu  des  dépouilles  des  an* 
dens.  n  avoir  formé  Ton  ftyle  fur 
le  le  ir . Oh  peut,  dit  M.  du  Aioiard^ 
-  réuHir  peut-être  mieux  que  lui 
>»  dans  les  catailrophes  -,  on  peut 
»•  produire  plus  de  terreur  ,  ;ippro- 
»»  fondir  davantage  le  fcntimcnt, 
H  mettre  de  plus  grands  mouvemens 
n  dans  les  intrigues  -,  mais  quicon- 
*»  que  ne  fe  formera  pas  conune  lui 
»  fur  les  anciens  9  quiconque  fur- 
M  tout  n*imltera  pas  la  pureté  de 
»  leur  ftyle  &  du  fien ,  n'aura  jamais 
»»  de  réputation  dans  la  poftcrrté. 
M  Je  ne  connois,  écrivoit  Brojfcue 
»♦  à  Roujfeau  y  que  trois  perfonnes 
»  en  France  qui  ont  réuOi  «  après 
M  Marotf  dans  le  genre  épigram* 
n  natique*  Ces  trois  perfonnes  font» 
M  DefpréauatpRaeiHehtvout^uMm 
il  fiiuc  avouer  qu'en  liûnt  les  épi- 
grammes  de  BoUeau  ,  on  trouve 
qu'il  en  a  trop  hit  ;  &  en  lifant 
celles  de  Racine  ^  qu'U  n*9ù  4  pas 
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*  RAQNE  (  Louis  ).  La  iafteflle 
du  deifein ,  Thcureufe  difpoiitloii 
des  parties  ,  la  nobleHe  des  imares  , 
la  vcritc  des  couleurs ,  rendent  (on 
poème  (le  la  Rdlgcon  aufli  recom- 
mandable ,  que  le  mérite^  de  la 
difficuhé  vaincues  &  le  choix  in* 
téreflimc  d^  plus  belles  çenfées  do 
Pafiul  &  de  Boffuet*  L'auteur  les 

I  mifes  en  vers,  en  homme  qus 
connoi  iToit  parfeîtement  ce  qu'ex  tge 
l'exaftitudc  thco'ogtfrue  &  le  gcnie 
de  la  verfificrulon.  Mais  il  ne  fe 
foutient  pas  ,  &  il  règne  dans  foa 
Pocme  une  monotonie  qui  le  rend 
quelquefois  languilTant.  On  voit» 
en  lifaat  Raelue  le  fils ,  qu'il  étotft 
plein  d  s  auteurs  andens,  faciès 
&  profanes.  On  lui  a  reproché 
d'avoir  appliqué  à  J.  C.  des  vers, 
que  Tlbullc  adreflbit  à  fa  maîtrefTe, 

II  eft  vrai  qu'il  avoit  fait  graver, 
au  bas  de  fon  cruciÂx,  ces  vers  du 
poëtc  Latin  : 

Te  fpeBem  tfiiprema  miki  eùm  vtnetît 

hora , 

Te  teaeammorienSpdefeientemanu^ 

»  Que  ta  Croix  dans  mes  mains  foit 

**  i  ma  dernière  heure , 
»  Et  que,  les  yeux  fttrfoi,)et*eOH^ 

n  brafle  &  je  meure  >»• 

Mais  U  croyoit  pouvoir  ûnéUfier 
des  vers  pro£mes,  en  les  adaptant 
à  des  fentimens  facrés  dont  fon 

.coeur  étoit  pénétré. 

RADOSSANYI  (Ladinas),  né 
à  Neytra  en  Hongrie,  fit  fes  études 
avec  fuccès  à  Presbourg ,  embralTa 
l'ordre  des  Camaldules  ,  &  y  rem- 
plit plufteurs  charges.  On  a  de  lui 
une  Hifioire  des  Ermites  Camaldules 
en  latin,  Neuftadt,  1736,  in-4,^ 
Elle  elt  pleine  de  rechinches. 

RAGOIS  (L'abbé  N.  le),  étoil 
neveu  de  l'abbé  Gobelin  confeil'cur 
de  Madame  de  Maiatenon.  Ce  fut 
par  la  protedion  de  cette  dama 

qu'il  obôat  U  pUce  de  préceptieuc  ^ 
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du  duc  du  Maine.  Son  lnflnic{*on  fur 
l'HiJlulrc  <U  France  &  Romaine^  li 
Ibuveot  réimprimée  en  i  vol.  in-ii, 
6tt  faite  pour  Pufage  de  ce  prince. 
Ce  n'eft  «piNm  ftpietette  auifi  rebu* 
ttnt  par  la  fécfaereiïe  &  la  ftérilité 
des  idées ,  que  par  la  froideur ,  l'în- 
correôion  &  la  monotonie  du  ftylc. 
Aucune  remarque  piquante  fur  les 
lois ,  les  mœurs  &  les  ufages  de  la 
nation.  Ceux  qui  ont  continué  cet 
aride  abrégé ,  ont  imité  parfilitemenc 
le  premier  auteur  :  ils  ïé  font  bornés 
«compiler  &  abroger  des  gazettes» 
&  ont  fouvent  très-mal  choifi  les 
«véncmcns.  L'abbé  le  Ragois  étoit 
d'ailleurs  un  homme  pafl'ablement 
înftruit,  mais  rempliffant  fes  de- 
voirs avec  exaâitude  &  infpiranc 
la  vertu  par  fes  leçons  &  fes  ezemr 
ples. 

RAIMOND  Nùmm  (  Saint  )  , 
tiniî  appelé  ,  parce  qu'U  Idlut  le 
tirer  du  fein  de  fa  mere  qui  venoit 
de  mourir.  Il  vit  le  jour  près  d'Urgel 
en  Catalogne ,  l'an  1204.  Etant  entré 
dans  Tordre  naiilam  de  la  Mercy , 
il  lut  envoyé  en  Barbarie  par  Saàu 
Pttm NoiéjquulL  pouffii  la  charité 
îufqu'à  lliéroifine  ,  &  fe  fit  lui- 
même  efclave  pour  délivrer  d*autres 
Chrétiens.  Les  infidelles  ne  pou- 
vant foufïrir  qu'il  annonçât  la 
religion,  l'accablèrent  de  coups  , 
lui  percèrent  les  lèvres  &  lui  fer- 
mèrent la  bouche  avec  un  cadenas. 
RMmatid  revint  en  Europe ,  &  fut 
honoré  éu  diapeau  de  cardinal  en 
1137 ,  par  Grigout  iX  Ce  pontife 
l'appeloit  auprès  de  lui  pour  fe 
fervir  de  fes  confeils  -,  mais  il  mou- 
rut en  chemin,  l'an  1240  ,  âgé  de 
46  ans.  Sa  fête  eft  célébrée  le  51 
Août ,  jour  de  U  mon, 

RAINSSAMT  (  Pime  ),  né  i 
Kheims ,  fut  médecin ,  antiquaire  9e 

firde  du  cabinet  des  médailles  de 
ouis  XIV.  On  le  trouva  noyé  dans 
le  parc  de  Verfaillcs  le  7  Juin  16S9. 
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MédaU/es  des  jeux  /ccu/airet  de  Perrt* 
pereur  DomitUn  ,  Vcriaiilcs  ,  l6S4« 
in-4.° 

lUMPEN  (  Hetti  )  ,  dodeuf 
en  théologie  «  né  â  Hui  dans  1« 

principauté  de  Liège,  vers  15719 
enfeigna  le  grec  &  la  philofophi« 
à  Louvain  ,  &  y  donna  pendant 
plulieurs  années  des  leçons  de  l'E- 
criture Sainte.  Il  fut  prciident  du 
collège  Sainte- Anne  &  du  grand 
collège.  11  temiftafii  vie  qui  avoit 
tottîours  été  édifiante»  le  4  Mars 
1641.  Nous  avons  de  lui  un  Com- 
mematm/ar  Ut  ^rnit  EpMH^it»  ^  qui 
contient  d'excellentes  remarques^ 
Louvain,  1631,  1.633,  l634»«,.» 
3  vol.  in-4.** 

*  RAMUS  (  Pierre  ).  Ramus 
ayant  obtenu  une  bourfe  dans  le 
collège  de  Mie,  8c  pouvant 
livrer  à  l'énide  avec  plus  de  lî* 
berté,  entreprit  un  examen  détaillé 
de  la  Phiîofophie  du  chef  des  Péri- 
patsticiens.  Il  commença  par  la 
Logique.  Les  remarques  qu'il  fit 
fur  cet  ouvrage  forment  un  volume, 
auquel  il  jugea  à  propos  de  joindre 
des  Inftitutions  de  Logique.  Ces 
deux  produéHonsparureor  en  1543; 
l'une  fous  le  titre  à' Anlmadverfiones 
in  Dlalcciicam  ArlfiotcUs ,  Lîbri  XX ^ 
in-8.°  i  l'autre  fous  celui  A'InJiltu* 
tloncs  d'ialeHlcx,  Lîhrl  III,  in-S.** 
Dès  que  ces  deux  ouvrages  eurent 
été  répandus  dans  l'univerlicé  de 
Paris,  ils  cauferent  ime  efpeoe  de 
lédîtion«  On  vit  paroltre  plufieu» 
dâenfeurs  du  philofophe  Grec  , 
entre  autres  un  Portugais  nommé 
Amolne  de  Govea ,  péripatéticien 
fameux ,  armé ,  (  dit  le  P.  BcnhUr ,  ) 
de  toutes  pièces  pour  la  dét'enfe 
^Arîfiou,  Bientôt  Ramus  entra  en 
lice  avec  lui  »  &  la  querelle  fortani 
de  Tenoeinte  des  écoles ,  fut  ponée 
au  parlement.  L'affaire  paflBi  enfiiite 
jufqu'à  François  /,  qui  croyant  le» 
lettres  intérelTées  dans  ce  démêlé  » 
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.Ceux  de  Govea  furent  FUrre  Danes 
&  François  de  yicomercat.  Rumus 
prit  pour  les  Tiens  Jcaa  Qutntin , 
dodieur  en  droit  »  &  Um  dê  Bum^ 
mont^  doâeur  en*  médecme.  Le 
roi  y  ajouta  Jean  ék  Sé^ac  ^  doc* 
MUT  en  théologie  ,  qui  faxibit  à 
peu  près  la  fonftion  de  médiateur 
&  de  préfident.  Les  premières 
avions  qui  occupèrent  ce  tribunal 
furent  des  difputes  réglées.  Malheu- 
reufemetit  Ramus  avoit  contre  lui 
trois  juges  :  les  deux  arbitres  de 
fon  adveifaire  >  &  le  coflunîflàîrc 
aonund  par  le  roi.  Ses  ratfons  ne 
parurent  pas  triomphantes.  Ses 
deux  défenfeurs  fe  retirèrent.  Le 
cenfeur  d^AnJiote  fuccomba.  Il  fat 
déclaré  que  ,  témérairement  &  in^ 
fo/emment^  il  s'étoit  élevé  contre  la 
Logique  du  philcfophe  Grec  ;  qu'il 
avoit  témoigné  dons  la  difpute 
l>eaucoup  d'ignorance  &  de  mau- 
vaiie  foi  ;  que  fes  Aahudnrfumt  & 
fes  Infiuuûont  homt  templies  de 
^ufieiés ,  de  médiûnces,  de  bouf- 
fonneries,  &  que' comme  telles, 
on  devoit  les  fupprimer.  Cette 
fcntence  arbitrale  eut  la  fanflîon 
du  roi ,  qui  profcrivit  les  deux 
ouvrages  de  Ramus  ^  &  lui  défendit 
d'enleigner  la  philofophie  iufqu'à 
nouvel  ordre.  L'arrêt ,  donné  le 
30  Mai  i|4| ,  fiit  confitné  le  19 
Mars  1^44.  Le  |diilofop1ie  con- 
damné par  la  cour,  fut  en  mène 
iemp<;  bafoué  par  le  public. 

♦  RAFHAEL  SANZIO.  Le  car- 
dinal £embo  lui  fit  cette  £pitaphe: 

Jtliiic^  Baphaëi,  dmak  ^  fof" 
pàe  pmd 
Mentm  mapta  fmns  ^  &  moHmt 
mon. 

Ce  peintre  forma  un  grand  nombre 
d*éleves  »  qui  fe  joignoient  ordi* 

nairement  à  pîufieurs  amateurs 
pour  l'accompagner  a  la  prome- 
nade. Michel-Ange  ,  l'ayant  ren- 

pOQué  u(»  )our  au  9uUcu  de 
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cortège  honorable ,  lui  dît  en  p-f- 
fant ,  d'un  ton  un  peu  cauilique  : 
f^ous  marcheif  fulvi  comme  un  Frét  ât» 
—  Et  poui, Im  répondit  Raphaël» 
f  «itf  matchei  tout  feul  eomm  it 
Bourreau.  U  y  eut  beaucoup  dft 
ialoufie  entre  ces  deux  pdntres, 
comme  il  arrive  prcfque  toujours 
entre  les  grands  ariiftes  ,  lorfque 
leur  émulation  n'eft  pas  r  J.glée  par 
la  fagefle  &  la  modedie.  Raphacl 
étoit  bien  fait  pour  donner  de  l'tn* 
quiétude  i  rivaux. 

RATALLER,  (George)  né  d'une, 
famille  noble  à  Leuvarde  en  if  iS, 
6it  fait  confeiller  an  grand-confeif 
de  Malines  en  1565 ,  &  préfident 
du  confeil  d'Utrecht  en  1569.  Il 
y  mourut  le  6  Oftobre  1^81,  avec 
la  réputation  d'un  magiftrat  labo- 
rieux &  intègre ,  &  d'un  favam  lit* 
térateur.  Nous  avons  de  lui  :  I« 
SophoeUs  tragttdùt  lâtÎMO  camhÊtt 
fvilÊi», Anvers f  X570  /in-i2.  IL 

Eunptdh  tragadîée  ,  1681  ,  in-I2^ 
en  vers  latins*  lU.  MtfioM  cywra» 

Francfort,  15  46,  en  vers  latins ,  &c 
RATKAI  (  George  né  en  161 5 
en  Hongrie  d'une  famille  noble, 
embraiTa  l'état  ecdéilaAique  &  fut 
fait  Chanoine  de  réglife  de  Zagrab* 
Il  y  mérita  la  confiance  du  vi^ 
roi  de  la  Croatie  »  Jean  Draskovits» 
qui  l'engagea  à  écrire  l'hidoire  de 
cette  province,  &  lui  en  iacilini 
le  moyen  par  le  libre  accès  qu'S. 
lui  donna  aux  archives.  Les  fruitt 
de  fes  recherches  font  confignéf 
dans  Memoria  regum  &  Uanurunt 
regnorum  Dalmat'a  ,  Croaiia ,  6/a-» 
l^ouiitf  iachoata  ab  origine  fua  ufqu$ 
ad  âtnMum  i6fz  *,  Vlcflne  ,  16^2  » 

*  RAVANEL  »  run  des  chefii 

des  Camifards.  .<  Rnvanel  &  Catinat 
»•  (  dit  M.  de  BerwickdàM  fes  cx- 
"  cellens  &  véridiques  Mémoires  } 
"  qui  avoîent  été  grenadiers  dan» 
»♦  les  troupes ,  furent  brûles  vifs, 
"  à  cauiâ  d4$  iaçtilegcs  hoiTiblei 
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»'  qu*fi^avoicnt  commis.  BllUr  & 
A»  Jonquct  furent  roués  ;  le  premier 
M  s  etoit  chargé  d'exccuter  le  pro- 
M  î«t  fonné  contre  M.  BafiUU  & 
9  moi  ;  il  l'avoua  &  iSembloîc  s'en 
n  faire  gloire....  Le  même  jour  que 
M  i'enttai'  dans  la  province,  Ton 
»»  prit  un  nommé  Caftanet  ,  pré- 
»  disant,  lequel  fut  roué  à  Mont- 
»»  pellicr  ,  convaincu  de  toutes 
"  ibi  tes  de  crimes  énormes ,  &  non 
*»  pour  fiûc  de  religion  »  comme 
on  a  affeûé  de  le  publier...  Je 
.  n^fais  qu'en  beaucoup  de  pay»  on 
»  a  voulu  noircir  ce  ^ue  nous 
f  avons  tnir  contre  ces  gens-là  ; 
"  mais  je  puis  protefter  en  homme 
d honneur,  qu'il  n'y  a  forte  de 
**  crimes  dont  les  Gamiûrds  ne 
fuflcnt  coupables.  Ils  joignoient 
»  à  la  révolte  «  aux  fiicrilegest 
»*  aux  meurtres ,  aux  vols  &  aux 
»  débordemens  ,    des  cruautés 
n  inouïes  ,  jufqu'à  faire  griller  tics 
M  prêtres ,  évcntrer    des  femmes 
»»  groilcs  &  rôtir  les  enfans 

RAULIN  (  Jofeph  )  ,  médecin 
ordinaire  du  roi ,  cenfeur  royal , 
membre  des  académies  de  Bor^ 
deaux,  de  Rouen  &  de  celle  des 
Arcades  de  Rome  ,  mort  à  Paris 
le  J2  Avril  1784,3  76  ans,  étoit 
né  a  Aiguetinte  dans  le  diocefe 
d'Auch  en  1708.  11  exerça  d'abord 
ia  profeiEon  à  Nérac  ,  petite 
ville  de  Guîenne  où  Ton  mérite 
fut  méconnu,  parce  qu'il  parloît 
avec  plus  defavoir  que  d'agrément.' 
Feu  employé  comme  praticien, 
il  fe  confacra  à  la  théorie  ,  &  le 
public  y  gagna.  Nous  avons  de  lui 
un  grand  nombre  d'ouvrages,  où 
une  pratique  fûre  eft  fondée  fur 
des  obfervationsjuiles  &  détaillées. 
Son  fiyle  eft  clair ,  concis  lorfqu'il 
le  faut ,  élégant  lorfqu'U  doit  Têtre  ; 
&  il  règne  dans  tous  {es  livres 
une  méthode  naturelle  ,  par  kqueile 
le  Icûeur  eft  tou-ours  renfermé 
dans  le  point  eflÎBOticl  de  fon  objet. 
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Ses  produaions  l'ayant  anflO&c4  E 
Paris,  il  s'y  retira  vers  l'an  1755* 
U  fut  auffi  recherché  dans  cette 
capitale,  qu'il  avok  été  négligé  ea 
province.  On  leconfulta  de  toutes 
parts  \  &  le  gouvernement  l'em* 
ploya  à  compofer  diffcrens  Traités 
imponans ,  fur  la  manière  d'élever 
les  enfans  ,  fur  les  accouchemens  « 
fur  les  maladies  des  femmes  en  cou- 
che. Les  principaux  livres  qu'il  a 
donnés  au  public  foiic;  I.  Trahi 
du  Moiadiu  o€€«fumaàùfv,  Uspromp» 
tes  variations  de  l*Alr,  I7|fa,  in-ia* 
II.  Trahis  des  Mala  i'us  occafionnéet 
par  Us  excès  de  chaleur  ,  de  froid  , 
d-humialté   &  autres   intempéries  de 
i'Air,  1756,  in- II.  lll.   Traité  d^s 
affeâions  vaporeuj'es  du  Sexe  «  I759  « 
in- 12.  IV.  Traki  éu  Fleurs  hltutctus^ 
ûvee  U  méthode  de  les  ptént  *  1766  % 
en  2  vol.  in- II,  V-  De  la  ci^njet- 
vatiun  des  Enfans ,  ou  la  Moyens  de 
Us  f unifier  ,  it  Us  pref^rvcr  &  guérît 
des  maUiUes  ^  1768  ,  2  vol.  in- il, 
VI.  Traite  des  maladies  dci  Femmes 
m  Couche^  1771  ,  iii-ii.  VU.  Inf- 
iruSàvns fmeeUueM furies  atewtchemcns , 
1769,  in-ia.  "VIIl.  FmaUdt  du 
Eaux  nûndtûUs  de  France  ai  ce  celLs 
i Allemagne  j  în-ia,  1777.  IX,  Traité 
de   la  Phthifie  pulmonaire  ,  1784  , 
in- 8.°  Ce  fut  fon  dernier  ouvrage, 
&  ce  ne  fut  pas  le  moins  recherché  » 
parce  qu'il  renferme  des  obferva- 
tions  importantes  «  dont  quelques- 
unes  font  nouvelles.  Cet  liabiln 
médecin  joignoit  à  fes  connoif- 
fances  les  quaiitcs  fociales  ;  il  étoit 
bon  pere,  bon  épcux  ,  bon  ami. 

RAUWOLF  (  Léonard)  ,  mé- 
decin ,  natif  d'Ausbourg ,  avoit  une 
forte  paffion  pour  la  botanique, 
qui  fit  qu'il  ie  rendit  en  ^rie  en 
If  73 }  il  parcourut  la  Judée  ,  l'A* 
rabie,  la  Babyionie  »  l'Aflyriet 
l'Arménie,  i\C\  amn{&  un  grand 
nombre  de  plantes  &  de  curiofités 
naturelles,  fit  des  obfervaticns 
fur  ici  moeurs  des  peuples  de  ces 

cuntrces. 
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contrées.  11  revint  dans  fa  paîrîe 
en  1576  ;  mais  les  troubles  qui 
l'agitoient,  l'obligèrent  defe  retirer 
en  ijSS  à  Lintz,  où  il  mourut 
en  1606  avec  le  titre'  de  médecin 
des  archiducs  d'Autriche.  Il  publia 
la  Relation  de  fon   voyage  ,  en 
allemand  ,  Francfort ,  1582,  in-4.° 
Nicolas    Staphroji   l'a  traduite  en 
anglois,  Londres,  1693.  Le  Cjta- 
ioguc  des  plantes  que  ttma»olf  a 
obftrvées  au  Levant,  a  été  donné 
en*  latin  par  Jt^n-Fridulc  Gronc^ius^ 
fous  le  titre  de  F/ora  Orlaualis^ 
Leyde,  1755  »  in-8.°    On  voit 
encore  d^ns   la  bibliothèque  de 
Leyde  ,  les   plantes   feches  que 
Rauwolf  a  rapportées  en  Europe. 

»  REDl  (François).  On  a 
imprimé  féparément  :  I.  Sei£aya^ 
rleneâ»  fmt  U  giniration  des  Animaux , 
Florence ,  t668 1  -,  en  latin , 

à  Amfterdam  ,  1688  ,  3  vol.  in- 12. 
Il  y  combat  le  faux  fyflcme  de  la 
génération  des  infedlci  par  la  pour- 
riture. II.  Obfervations  fur  Us  Vi- 
f€m^  1664,  &  eo  latin  1678.  III. 
Expétlauti  fur  ks  chvfes  mamliu 
w  ft^àn  apporté  des  Jàdes ,  1 67 1 ,  in-4.^  i 
à  AmUerdam  1 1685.  U  ne  s'y  mon^ 
tre  guère  prévenu  en  faveur  des  re- 
mèdes étrangers.  Redl  défapprouvoit 
,   la  multitude  des  médicamens  dont 
on  accable  ordinairement  les  ma- 
lades :  ia  méthode  étott  fort  fimplck 
RÉGA  (  Henrî-Joieph) ,  doc- 
teur &  profefleur  primaire  de  la 
&cu*té  de  médecine*  à  Louvain  fa 
patrie  ,  s'eft  diftingué  autant  par  fes 
vertus  chrétiennes  ,  fur-tout  par  fa 
grande  charité  à  fecourir  les  pau- 
vjres,  que  par  £1  fcience.  Lorfque 
fes  occupatioas  ne  lut  laiflbient 
pas  le  loifir  de  vîfiter  les  malades 
Indigens ,  il  y  envoyott  d*autrcs 
médecins ,  &  fe  faifoit  rendre  compte 
de  l'ctat  où  il  les  trouvoît.  Il 
fut  décoré  deux  fois  du  reâorat 
de  l'univerfité.  Sa    trop  grande 

^pplicatioa  le  coaduiût  au  igmbçâUj 
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Tan  1754,  âgé  de  64  ans.  L'archi* 
ducheffe  Marie  Elifabeth ,  gouver- 
nante des  Pa^s-Bas,  lavoit  dé- 
coré du  dire  de  fon  méciecin. 
On  a  X  de  lui  :  I.  De  Sympathia ,  jm 
de  Confinf»  partium  corporis  htmuuis  « 
Harlem,  1721,  &  Ldpzig,  1762,, 
in-12:  ouvrage  favant  &  qui  lui 
fit  une  grande  réputation.  II.  Dé 
Urlnîsy  tr.ciatus  duo  ,  Louvain  ,1732  â 
Francfort ,  1761  ,  in-S."  III.  Ac^ 
eurau  Metkoim  medendi  pcr  Jpho^ 
rlfmos  propofita  ,  Louvain,  17 3 7, 
in-4.'*  ;  Cologne  ,  1767  ,  in-4.*v 
IV,  Differtatio  medicû  de  aquis  mine^' 
ralîbus  fonds  Marimomenfis  ^  JLott« 
vain ,  1740,  &c. 

RÉGIS    (  Saint  Jean- François }  ^ 
né  d'une  famille  noble  du  Langue- 
doc, en  1596 ,  entra  chez  les  Jé-: 
Ibites.  Ayante  demandé  plufieurs 
fois  iiiutilemem  de  pafler  chez-  les 
Sauvages  du  Canada,  il  s'attadiai 
à  convertir  les  hérétiques,  à  râ^  J 
mc^er  à  Dieu  les  pécheurs ,  &  à  ' 
diriger  les  ames  dans  les  voies  du 
iâjut.  Son  zele  fut  couronné  pair 
les  plus  grands  fruits  dans  le  Lan- 
guedoc  &  les  provinces  voifines , 
cij  il  forma  plufieurs  établiilèmns 
de  piété.  Confumé  de  travaux  Qc 
d*auftérités\  il  mourut  à  la  Lou<* 
vefque ,  village  du  Dauphiné  »  en 
1640.  Clament  XII  le  canonifa  en 
1 7  3  6.  Sa  Fie  a  été  écrite  en  fi-ançois 
par  le  P.  ^JUAruM  «  z  volumçi 
m-8.* 

♦REGNARD  (Jean  Franço&J; 
On  a  fauilement  prétendu  qi;e  cet 
homme  fi  gai  étoit  mort  de  cha» 
grin  i  &  plus  fauflement  encore  , 
qu'il  avoii  avancé  fes  jours.  Il  eft 
certain  qu'il  mourut  d'une  méde~ 
dne  prife  ù  la  fuite  d'une  indi- 
geftion  ;  car  il  étoit  grand  roaiiF 
|;eur.  Il  eut  l'imprudence  d*aller 
a  la  chafle  le  même  jour,  de  s'y 
échauffer  extrêmement  ,  &  de 
boire  à  fon  retour  un  grand  verre 

d'«aii  à  U  ^lage^  ce  qui  caufa  un^ 
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•Révolution  fi  violente  Se  fi  fuhite    4  minions  d<;  tliamans ,  il  les  pcfffSI 
êans    (on  corps  ,  qu'il    e -pira    au  roi ,  quoiqu'il  car  pu  les  garder^ 
le  lendemain  fans  qu'on  pût  le    &  fe  contenta  d'une  penfion  de 
fecourir.  11  n'aimait  pas  plus  les    neuf  mille  livres.   11  y  avgit  fur 
mi^decins  que  Mi^Hen  ;  mais  il  foc  le  même  navire  une  dame  de  con* 
une  preuve ,  que  fi  la  médecine  didon  »  qui  avotc  tout  perdn  par  ' 
âic  quelquefois  du  mal, un  mau-   le  pillage  du  vaifïeau  :  llcnau  pour* 
vais  régime  en  fettbien  davantage,   v  ut  à  tous  fes  befoins  &  à  ceuie 
JMvlUrc  fut  plus  moral  que  lui  dans    de  fu  femme  de  chambre  y  tant 
{es  bonnes  pièces  :  quelques-unes    qu'elles    furent    prifonnieres  en 
de  Celles  de  Régnard  font  très-dan-    France.  Il  enufa  de  même  à  l'égard 
gereufes.  .<  Ceft  une  chofc  in-    du  capitaine»  &  il  lui  en  coûta 
„  croyable  ,  dit  7.  J.  K.ujj^ju ,  pltts  de  vingt  mille  livres  pour 
qu'avec  ragrémene  de  la  po-  les  avoir  pris.  ' 
^  Hce ,  OD' îoue  publiquement  au      *  RENÉ  ,  comte  S  Anjou,  Cet 
^  milieu  de  Paris  une   comédie  prince  &t  fur  nommé  le  Bon  ,  par* 
^  {\^ Légataire)  y  Q\x  ,  dans  l'appar-    ce  qu'il  étoit  populaire  &  libcral. 
tement  d'un  oncle  qu'on  vient   Ses  revenus  ne  fuflîrent  jamais  à 
de  voir  expirer  ,  fon   neveu,    fes  dépcnfes^il  emprunta  toute  fa 
l'hofînête  homme  de  la  pièce,   vie;  mais  il  fut  exa£k  à  fatisfaire 
„  s  occupe  avec  fon  digne  cor-   i  ibi  éngagemens.  h  m  tmMs , 
tége ,  de  foins  que  tes  lois  payent  difoÎMt  à  fou  tréforier  ,  pour  qvoS 
M  de  Ul  corde        ^UX  aâe  «  fup*    qiu  ce  foh  au  monde ,  avoir  âÀshonntur 
^  pofkion  ,  vol ,  fourberie  ,  mcn-    à  ta  parole  qui  foi  éx^/uûe.  Quoiqu'il 
fofige,  inhurilanitc  ;  tout  y  efl ,    dép.r.lat  beaucoup  en  chofes  de 
€t  tout  y  eft  applaudi-.  •  Belle    fanttiifie  ,  il  vivoit  fans  fafie ,  foit  à 
infirudion  pour  des  jeunes  gens,    la  ville  ,  foit  à  1 1  campagne.  On  le 
ncfcil  aura.  falUcls  »  qu'on  envoie   voyoit  à  Marfeille  ,  où  il  paffoi* 
a  c^tte  ccole  ,  où  les  hommes  ordiwlttiteien:  l'hiver ,  ie  promener 
P  faits  ont  bien  de  la  peine  à      6ns  covtégè  fur  le  pore,  pour  fe  pé<^ 
défendre  de  U  féduôion  du  liécrer  de  cette  chaleur  douce  que 
;;  vice  H.  répand  le  foleil  de  Provence  *,  c'eft 

'*  ♦  REWAU    D^ELISAGARAY   ce  qu'on  appelle  dans  ce  pays- là, 
Bernard).  La  fermeté  faifoit  fon   fi  chjufferàla  cheminée  du  Roi  René» 
•^ara£^ere.  Il  ne  démordoic  guère    11  ne  buvoit  point  de  vin:  Je  veux  ^ 
\  dit  F^ntcndU  )  ni  de  fes  entre-    diloit  il ,  faire  mentir  Titc-Live  , 
prifes  ,  ni  de  fes  opinions  :  ce  qui   qui  a^j^rétendu  que  les  Gnutoit  «ytii^ 
afî'uroit  davantage  le  fuccès        pafé  lis  Alpes  que  pounnb&irÊ^'MM 
^ei  entreprifes,  le  doiiftott  moins  s'il  étoit  fobre  à  table  ,  i  1  lie  fii» 
<fe  crédit  à  fes  o|^nk>as.  Sujet  à  pas  modéré  avec  tes  fenunes^doat 
une  rétention  d'urine  ,  il  fit  avec  il  fut  Pefclave ,  même  dans  fes 
"ïa  plus  grande  confiance  un  re-    vieux  jours.  René  leur  plaifoit  par 
mede    qu'il    avoit    appris    du    fon  efprit  gai  ,  vif  &  fécond  ea 
Pere  Md/Zt/ranc/ie .  c  étoit  de  prendre   faillies.  S'il  n  avoit  été  que  par- 
une  grande  quantité  d'eau  de  rivière   ticulier,  on  l'auroit  adoré:  mair 
aifez  chaude  *,  mais  il  en  but  tant ,   il  oubUà  un  peu  trop  les  devoir»^ 
que  les  médedns  préiendireat  qu'il  d'un  toi pour  s'attacher  aux  ans 
s*éioit  noyé.  Sa  générofiié  étoit   d'agrément.  Il  peigikoit  une  per* 
extrême.  Ayant  pris  un  vaiffeau   drix.  lorfqu'on  lui  apprit  la  perte 
'  An^is  Sws  l^qutl  il  f  qiwit'pçiK  4u  t^Jif»^  4$  ^^i^  ^.  &  il  8t 
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ififcoiidnna  pas  toa  traraU.  te  51  ne  fAn„.,  „  ■■  r  ■  .  ^  * 
goût  des  artTne  lui  fi,  pas  ceJw  E^^'r 

nuelque.c.s  revenant  du  comba,.  f^aS^' ^'^'^^rK 

écouter  les  pla.n.cs  d«  particdiers  Avril  1649  ,  StfoTenlJrfi  & 

ou  .ngocr  ue.  expcJr.oa.  avant  d^  de  Cmi^'t^ifcefl  "^oiffo«  ïî 

quKterûcotte  d'armes.  Les  lettres  .m,  nir.  l  IU.h'cr  « 

,  |u;;lfign,i..vccleplu.depu.f.r.  ^X^^^'^^^^';'^^ 

etment  les  lettres  de  grâce    ou  D^r^     t  •    /   -^  i,^^^"*^  ^  *^ 

celles  par  l.fi,ucl  les  il  récfmpUfoii  û^;^  '  «^"^ 
le»  fer  vice  s.  Cc»l  dans  ce  fens 

qu  i]  difoii  :  /.j                Princes  '^lUS  (  Rurgcr  ) ,  profeffeuc 

/îtf  di.U  p^s  ciu  parcf.ujl.  Il  avolt  ^.  'anj/ue  grecque  à  Louvain  , 

bien  des  traits  de  reiieinblance  avec  Maffeyck ,  dans  la  prln- 

BauHy  ,  mûs  ii  p'eui  pas  comme  J'P«»»e  J« I-i^ge,  versla  findu  xv.» 

lui,  le  talent  de  coufierveç  les  états  JJpcIe.  -Eivi/àie  rend  un  hommage 

^u'il  avoit  conquis.  flâneur  à  fon  érudition  &  à 

RENEAULME  (Paul).méde.  fri^tT^/'";.  a"'  ^fre  qu'il 
«îndeBloi.dansi;xyu>ûede^  V^^lt^^^y  ^^'^  -l^ 

fcrvatîonu,  Paris,  1606.  in.8.»  U  2,1  I  lll  '''''' "^'^^S^"" 

y  démontre  que  les  reme'de.  .lim!:  TJZ.  U  Vt^^ZZ^  r 

ques  font  quelquetois  dW  grand  à  c^^i^îJ^^i       .'^^'^  ï'"'^^*^ 

fecour..  II.  5^iw«  A,y/..4r^^  plus 

iorum  ,  avec  figures  ,  161 1  ,  ,«-4^  ti  emem  T"**         r  * 

ÎII.X.r««.  A  /..ra;«.  .  ap~oi    don""!;     '".  '^^^  • 

P^f  J^àeophUi  ,   Louvain,  1536. 
RENTY  (  Gafton-Jean-Baptifte ,  -'/'A^'^yî»"  d'H!ppocrau, 

baron  de),  ilTu   dune   ancienne  de  Platon, 

maifon  d'Artois,  naquit  eu  1611  *  RETZ  (Albert  rfc  Gondy  dit 
au  diocefede  Bayeux,  fit  éclat  r      ntoréchal  de  ).  Son  frère  i''c/« 

dès  fa  tendre  jeuneiie  une  piété  que  *  .  évêque  de  Paris.  2011- 

foo  commerce  avecle  monde  n'étei-  wnoit  fa  maifon  avec  '  une  éco- 

gnit  jamais.  Il  fe  propofa  d'entrer  "oi^îe  qui  approwhoît  de  l'avarice, 

chez  les  Chdrtrcux  ,  mais  les  parens  ^^l'c  raifon  le  fit  mettre  en  1596 

s'y  oppolerent.  Il  fervit  avec  dif-  ^     tcte  d'un  Confeil  destinant' 

jindion  dans  les  guerres  de  Lôr-  ^}^^  cievoit  faire  rentrer  beaucoutî 

raine,  &  Lom*  XLU  l'honora  de  d'argent  dans  les  coffres  du  rou 

fon  efiime.  U  épouOi  à  l'âge  de  Ce, Confeil.  qui  s'étoit  donné  le 

22      MfAtih  de  Saliac  ,  GOffl.  ôxte  de  Confeil  de  raifon .  ne  put 
uSe  de  Gravl/Ie.  Son  occui>ation  rienfiiîrede  laifonnable^ 

principale  fut  dès-lors  de  remplir  ^  ^'o"  Sentit  la  différence  q  «'il  v 
tous  les  devoirs  d'un  chef  defamille  encre  gouverner  une  maiion 

en  vrai  chrétien  j  il  donna  le  fpec-  &  aclmiiiiitrer  les  finances  d'utt 

tacle  de  toutes  les  venus  que  ia  g''^''»tl  royaume. 

îS^iSiefo   :^^t'  ^'^^  ^  Jean-Francois^  Gonéy. 

pÏÏK  à  wÛr^  b^^^^^^  cardinal  de),  par  une  condur.e' 

fiaiiiii  QL  a  tous  les  Bicû*  crees^  jouw  d^iaente  de  celle  depluûeui» 

Cç  1. 
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grands  feigneurs  ,  s'il  erapruntoît 
heaucoup  ,  il  rendoit  bien.  La  der- 
nicre  tois  qu'il  partit  pour  Rome  , 
il  fit  aiîtmbler  tous  fes  créanciers , 
6c  leûr  offiric  à  partager  unis  cef- 
taîne  fomnie.  Tous  &  récrierënt, 
8c  lui  <firent  de  concert  qu'ils  ùe 
venoient  point  pour  lui  demander 
de  l'argent ,  èc  quelques-uns  même 
lui  en  offrirent.  Une  dame  entre 
autres  le  pria  d'accepter  50  mille 
écus,  &  un  pauvre  chapelier  à  qui 
|i  devoit ,  lui  préfenta  trois  cha- 
p^xa  fouges»  pour  qu'il  ! es  em- 
portât avec  lui.  Le  cardinal  de  Ru^ 
inourutà  Paris,  le  24  Août  1679. 

REVIUS  (  Jacques  )  ,  né  à 
Deventer  l'an  1586  ,  parcourut 
prefque  toute  la  France ,  fut  mi- 
niilre  en  divers  lieux  de  fon  pays, 
principe  du  collège  théologique 
de  Lcyde  en  1641  «  &  y  mourut  le 
25  Novembre  1658.  Il  afiiihi  au 
prétendu  fynode  de  Dordrecht ,  & 
fut  nommé  revifeur  de  la  Bible ,  qui 
porte  le  nom  de  cette  ville.  Il  étoit 
verfe  dans  les  langues  favantes ,  & 
emendoit  prefque  toutes  les  langues 
inyantes  de  TEurope.  On  a  de  lut  : 
t»  BtlpcâTum  Ecclfflarum  doHrînn  & 
crdo ,  grec  &  latin ,  Leyde  ,  1613  , 
in- 11.  II.  Epîtres  françoifes  des  Per- 
sonnages Uluftres  &  docîes  de  Scallgcrj 
Harderwick  ,  1624  ,  in- 12.  Le  prin- 
cipal mérite  de  ce  recueil  eil  fa 
tareté.  ill.  Htjhri0  Pondfeum  Ro» 
jnanorutn ,  Amfterdam ,  1631  ,in*ia  » 
qui  n*eft  pas  même  e(timée  diecles 
Proteftans.  IV. 

leyde ,  1644  ,  in-4.°  C'eft  la  méta- 
phyfique  de  Suarei ,  qu'il  prétend 
corriger.  V.  Hl/ioîrc  de  Dcvcntcr  ,  en 
latin,  1651 ,  in-4.* 

REYLOF  (  Olivier)  ,  tréforier 
delà  ville  de Gand ,  où  il  éioit  né 
vers  1670, mort  le  13  Avril  1742, 
cultiva  avec  fuccès  les  mufes  latines 
&  en  fît  un  ufage  fort  louable. 
Nous  avons  de  lui  :  I.  Poematum 
i^ri  Êic*^^  DiJJnwio  de  fifçikus^ 
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Gand,  1732  ,  in-12.  II.  Opérai  Poe^ 
tUa ,  1738.  La  plupart  de  ces  poc- 
fies  ont  pour  objet  les  myfteres  dt 
la  religion  &  des  vertus  chrétiennes» 
Il  y  a  de  la  Variété  &*de  l'élé^ 
gance ,  &  beaucoup  de  clarté. 

RHAY  (  Théodore)  ♦  né  à  Rées  , 
dans  te  duché  de  Clevcs  ,  en  1603  , 
fe  fit'Jéfuite  en  1622  ,  fut  précepteur 
des  jeunes  ducs  de  JuUers  &  de 
Neubour^,  enfui  (e  relieur  du  collège 
de  Duren  où  il  mourut  le  10  Mais 
167 1 ,  fortr«Ere^.  On  a  déliû  de» 
•  ouvrages  effîmés  :  I.  Defcrlptîm 
ngal  Thîba  ,  Paderborn,  16^8  » 
in-4.**  II.  Relatio  rerum  mlrabîUum 
regni  MogoL  ^  Neubourg ,  1663  , 
in-4.°  III.  Anlmx  Ulujlres  Juiltz^ 
Ciiviet  ,  6'f,  e  monumentis  rcdivivtlf 

Neuhourg ,  1663  ,  in-4.® 

RICHARD  I,  rot  d'An|{leteiQfi!| 
UciÊd  yi  le  garda  en  prifon  comms 
un  ennemi  qu'il  aukoit  pris  en 

guerre.  Richard  avoit  la  voix  très*» 
belle ,  &  fe  dclaffoit  des  travaux 
militaires  en  chantant  des  chanfons, 
dont  il  avoit  compofé  la  muûque 
&  les  paroles.  Il  dut  fil  fiberté  à 
Tes  dianfons.  Bbmdtt  y  naide  4» 
la  chapelle,  lui  ctoit  tendremenc 
attache.  Ennuyé  de  fon  abfence» 
il  partit  en  hjbit  de  pèlerin,  par- 
courut la  Terre  Sainte  ,  en  revint , 
le  cherchant  par-tout.  Lorfqu'it  fut 
arrive  au  village  de  LofemfTen  ,  où 
Htm  yi  avoit  un  château  ,  il 
tlnfofina  fi  ce  châtean  étoit  habité  • 
8t  il  apprit  qu'on  y  gardoit  depiûs 
un  an  un  prifonnier  de  grande  îhk 
portance.  ^/onrfe/foupçonnant  qu9 
ce  captif  étoit  le  roi  d'Angleterre, 
alla  fe  promener  autour  du  châ- 
teau y  &  s 'arrêtant  au  pied  d'uno 
tour  grillée  ,  il  entonna  une  den 
chanfons  compofées  par  Rukard^ 
qui  fe  fit  conhoitre  en  chantant 
les  couplets  fui  vans.  Le  fidelle 
BlondeL  ,  tranfportc  d'une  telle 
découverte,  fe  liàra  de  pafler  ei» 

Aogictcrre  «  où  Voa  eocama  l6| 
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«égocîatîons  qui  rciidkeiit  RUSard 

à  fon  royaume. 

RICIMER  ,  patrke  &  général 
YOmain ,  vivoit  dans  le  cinquième 
£ecle  il  écoit  aé  èn  Suakefic  avoit 
été  élevé  aux  premières  dignités 
<le  l'empire.  Aucun  partictiUer  n'y 
avoit  plus  de  crédit  &  d'autorité 
que  lui.  Il  s'en  pr<;valut  pour  fé 
jouer  des  empereurs,  qu'il  faifoit 
&  dcfaifoit  a  Ion  gré.  I!  ne  tenoit 
^l'i  lui  de  prendre  la  pourpre  -, 
nais  il  craignoit  que  la  qualité 
d'étranger  oe  le  rendît  odieux; 
Après  avoir  aHafliné  l'empereur 
MajarUn ,  l'an  461 ,  il  fit  proclamer 
a  Ravenne  Llhiu^  Scvcrusy  fans  fe 
mettre  en  peine  du  confcntemem 
de  1  empereur  d'Orient.  Les  Van- 
^les  d'Afrique  qui  deTcendirenc  en 
&ile  en  furent-  cliaffl&  ,  &  les 
Alains  qui  éioieot-  entrés  en  Italie , 
fctent  entièrement- dé&its  par  /5«V 
«mer.  Llb'ius^  Sevuus-  mourut  l'an 
464 ,  &  Rlcimtf  continua  à  dif- 
pofer  de  toutes   chofes  en  Italie 
&  la  défendit  de  fon  mieux  contre 
les  ^Znézlts.  4fuhcmius  ^  mjuvel 
empereur ,  lui  donna  •     fille  en- 
nariage  ;  mais  Kiàmtr  fe  brouilla 
avec  lui ,  le  prit  dans  Rbmci  «t  le 
le  fit  mouris  l'an  472. 

RIGA  (  Pierre  de  )  ,  natîf  de 
Vendôme  ,   d'abord  chanoine  & 
chantre  de  la  métropole  de  Rlieims , 
abandonna  ces  emplois  pour  fe 
£aire  Chanoine-  régulier  de  Saint*. 
X^nis  dans  la  même  ville ,  &  mou^ 
nit  en  1x09»  Nous  avons  de  lui 
un  Poëme  intitulé  :  Aurora,  publié- 
par  D;  George  Ga'opm ,  moine  de 
Saint- Guiflain.    C'eft    un  abrégé 
<le  \si  Bible  en  vers  élégiaqucs  , 
aflè&  bien  Êiits  pour  le  temps  de 
Tauteur.  [  Voyee  Oh/Za»  Df  Sedp^. 
iorlhus  EccUfiit  antiqtâs ,  tonn^  Th.  >- 
RIGANTI  (  Jeen-B^tifte  ) ,  né 
à  Melfi  dans  le  royaume  de  Na- 
ples,  l'an  166 1,  étudia  en  droit  à 
Rom«  en.  1671,  &.  ï  fit.  tuw,  4«. 
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progrès ,  qu'à  l'âge  de  21  ans ,  le 
célèbre  Bandinus  Panciaticus  ^  car- 
dinal prodataire  ,  le  prit  pour  ((M 
auditeur  ,    emploi    qu'il  remplie 
avec  honneur  pendant  35  ans.  Sa 
ibience  8c  £bs  vertus  lui  méritèrent 
l'eftime&la  confiance  de  plufîeurs 
cardtnauz  &  des  {àvans ,  entre  autres 
du  cardinal  I.<2m^<frn'/ir,  depuis  pape 
fous  le  nom  de  Bcn(>it  Xlf  ^  qui 
honorolt  fouvent  R'gantl  de  fe« 
vifîtes.  Ce  favanî  jurifconfultc  mou- 
rut a  Rome  le  17  Janvier  175J.  It 
avoit  téffé  des  Cbmmentatres  fur  Itt 
règles  de  U  ChamelUrk  Apofiollque 
^  ont  été  publics  avec  des  noter 
par  Nicolas  &  J^sm-Baptiftc  R'gan^ 
fes  neveux,  Rome,  l745^.Cologne 
17P  ,  4  vol.  in-fol. 

♦  RiGAUD  (  Hyacinte)  ,  pein- 
tre.   Les  laides    redoutoknt  (on^. 
pinceau*.  Vn  îour-  qu'il  pcignoic: 
une*  Dame  ,  ît'  s'appcrçut  qu'ellé^ 
fnifoit  tous  fes  efforts  pour  rendre^ 
fa  bouche  plus  petite.  Elle  mettoit. 
fes  lèvres  dans  la  pî«is  violente 
contradion.  Rlgmd  inipaiicnîé  de- 
ce  manège  ,  lui  dit  :  Mais  ne  vous 
gcnei  pas  ,  Madame  !  crj/e^  de  tant  • 
fitmer  im  iouch<  i  pour  peu  que  vott^ 
/e  iifine\ ,  /e  tCin  mettrai  pas  du^toia^. 

RIGOLEY    DB  JuviGXir 
{ Jean- Antoine  ),  d'abord  avocat  ai|^ 
parlement  de  Paris  fa  patrie,  mourut  r 
dans  cette  ville  le  21  Février  1788  , 
avec  les  titres  de  confeiller  hono- 
raire- du  parlement  de  Metz ,  & 
de*  membre  de  l'académie  de  Dijon» 
I^a  littérature^  l'occttp»  plus  que  ÙS 
iuri4>rudence,  quok^u'il  ne  négli- 
geât point  celle-ci.  Son-Mémoirt 
pour  r  Ane  de  Frcjon ,  excellence  plaî- 
fanterie  inférée   dans  le  tome  II 
des-  Caufes  amuf  intes  ,  eft  la  preu  ve 
d*un  eiprit  éclairé  &"  agréable.  Oa.. 
a  encore  de  lui  des  Mémokts.  hifiori» 
ques  fiir  I»  lâe  &  lesr  ouvrages  de.-. 
Bernard  de  la  Monnaye ,  pleins  de& 
recherches  curieufes  ,  à  la  tête  de: 
la AOttVCUe édition,  in-4.°>3^VaLv 

C  c  i 
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II.  B'ihl'iothtcues  Franço'ifcs  de/-i  Croix 
éu  Ma'mc^d^  Vtnxrd'crde  Fauprh'.:s.., 
H^y.  les  articies  deccs  deux  auteurs. 
Cette  ■  édition  eft  remarquable  par 
un  Difumn  fw  Us  progtts  des  Ltum  ^ 
tn  France ,  bien  pcofé  &  bien  éprit. 

III.  (S.UVKS  tompUusi:  Piron  ,  avec 
îa  vie  de  ce  poète  ,  auquel  il  rendit 
un  afîez  mauvais  fervice  en  pu- 
bliant indirt'nilement  tout  ce  qu'il 
avoir  enfante  de  bon,  de  médiocre  > 
de  mauvais ,  pendant  fa  longue  car- 
riere.  IV.  De  la  Décadeau  des  Lettres 
&  des  Maure ,  ln-8.**  Il  attribue  cette 
décadence  à  1  ^bus  qu'on  a  fait  du  bel 
€fprit5«cde  1  ph'lofophic-,!!  réclame 
les  droit.  d  .-U  raifon  &  dugout.avec 
un  zeîc  quj  quelques  fnges  du  jour 
trouvèrent  trop  vif,  mais  que  les 
travers  du  ûecle  avoieot  rendu 
nécefiaîre.  Ce  livre  écrit  avec  no- 
blefle  8c  qaelquefbb  avec  force  , 

'  ne  l'eft  pas  toujours  avec  aiTez  de 
eu ,  de  profondeur  &  de  préci- 
^on.  Vartifan  déclaré  des  anciens 
dont  il  feuioit  les  bcaiitc;s,  il  fut 
accufc  d  avoir  étc  trop  rigoureux  à 
l'égard  de  certains  auteurs  moder- 
pes ,  &  d'avoir  un  goût  plus  févere 
qae  délicat. 

*  RIO  LAN  (Jean),  fils  de  Jean 
Riolan  ,  N."  I. ,  fut  aulTi  dofteur  de 

^  fai'ultc  de  Paris  ,  &  mourut  en 
1657,  à  77  ans.  Il  fut  profeiieur 
royal  en  anatomie  &  en  botanique, 
&  enfuitc  médecin  de  MuiU  de 
Mêàiéisf  mère  de /«V»  XllL  Nous 
avons  de  Blolan  un  grand  nombre 
d'écrits  fur  l'anatomie ,  fcience  où 
il  fît  pluûeiirs  découvertes  très- 
utiles.  Ils  eurent  beaucoup  de  cours 
dans  leur  temps ,  &  font  bien 
écrits.  Rluian  pt  fTccloit  les  poètes 
Grecs  &  Latins,  ë<L  laifoit  de  leurs 
vers  des  applications  fort  heureufes. 
IlétohuDpeutrop  prévenu  en  faveur 
des  anciens  »  &  critiqua  amèrement 
tous  les  anatomiftes  modernes.  Ses 
principaux  ouvrages  font  :  î.  Ccm- 
paraiiu  yeterU  miditiint  am  novA  , 
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1605 ,  în-12;  il  s'y  déclare  confré 
les  chimiftes.  \\.  Schola  Ànatomlca^ 
1604,  in-8.°  Il  l'augmenta  &  le 
publia  à  Parb,  1610 ,  in  iol. ,  ibu» 
le  tttre  d^AHotonet  Corporis  huMonL 

III.  GigantomachU ,  161 J  »  in-8.^ 
II  récrivit  contre  Haèleoe ,  au  fujet 
delà  découverte  des  os  du  prétendu 
gcant  Ttutobochus  ;  ce  livre  ayant 
été  attaqué  ,  il  répondit  &  publia  : 

IV.  L'Jmpt/iurc  découverte  des  Os 
humain  ffuppo fis  &  fjujfcment  ottrAuis 
au  roi  Ttutuhoehus  ,  Paris ,  l6t4« 

V.  Gipuuolof^ ,  oa»  D'feoetrs  fur  Im 
grandtur  des  GéJns  ,  161  S,  in-8.^ 
Ces  ouvrages,  avec  ceux  de  Haas 
Slojn:,  n'ont  pas  peu  contribué  à 
corrlf',cr  les  idées  populaires  fur 
cette  irariere.  N.  B.  L'article  de  y«:a« 
lUu/an  fon  pere  doit  être  terminé 
à  ces  mots  :  eon/uUis  aujauntkui  ^ 
parce  que  certains  livres  qu'on  lut 
atcrlbuoit  dans  les  précédentes 
Editions  de  ce  Didi  n'-a're ,  font 
de  R'oîan  fon  fils  ,  à  qui  nous  les 
avons  reflitués. 

RîSBECK  (  Gafpard  ) ,  né  eu 
I7Ç0,  dans  une  puti te  ville  prè* 
de  Mayence ,  étott  fite  d*un  riche 
négocianc.  11  étudia  d'abord  es 
droit  »  quoique  une  imagination 
ardente ,  un  caraûere  impétueux  » 
le  rcndilTent  pê'.i  propre  à  l'étude 
aride ,  mais  nccvfiaire  des  lois. 
Occupé  de  litterjnjr  •  &  de  philo- 
fophie  ,  plus  que  de  junfprudence  , 
il  s*enrôla  dans  la  SeSe  des  Gémt» 
par  excel/enee.  Cétoit  ainfi  qpe  s'ap» 
peloit  une  Société,  dont  le  prin- 
cipe fondamental  étoit  le  mépris 
fouver.iin  des  convenances  foetales» 
Ces  nouveaux  Dugaus  ,  n'-iirnant 
que  la  liberté  1  indépenHarice  », 
regardoieni  tous  les  emplois  poli- 
tiques, toutes  les  ibné^tons  âviles» 
flpnmie  au-deiTous  d'eux.  Riskeek 
s'étapt  rangé  fous  la  bannière  de 
ces  dangereux  feâaires^  dinipa  le 
bien  que  fon  père  lui  avoit  laiffé» 
&  fe  Vit  J^entot  réduit  «  pour  iub« 
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lifter,  k  tt  nette  aux  gages  d^in 
Ûbratre.  11  s'établit  à  Saîtzbourg  ; 
cnfuite  il  fe  mit  à  voyager ,  &  fe 

'  6za  pendant  quelque  temps  à  Zurich 
en  SuifTe,  d*où  il  fe  retira  dans  le 
vilîcige  d'Arau.  Une  noire  mélan- 
colie l'avoit  jeté  dans  une  elpece 
<le  nufantropie  qui  l'éloigna  de 
toutes  les  fociétés,  il  ne  connut  phii 
^pie  celle  des  cabarets.  Il  mourut  à 
Arau,  le  3  Février  1786.  Nous 
avons  de  lui  un  k''oyage  d'A  Icmagnt, 
qui  a  été  traduit  en  françois,&  une 
ji'Jiolrc  Allemagne  ^  dont  M.  D.>ray 
dt  Luup-.ils  prépare  la  traduction. 
)1  y  a  dans  ces  deux  Ouvrages 
de  la  hardiefle  dans  les  vues  & 
éa  nerC  dans  le  ftyle ,  mais  l'obfisrt 
Valeur  ne  Ce  me  fie  pas  toujours  de 
fon  caraûere  chagrin  &  cauftique. 

RI VARD  (  François  ) ,  profc'Teur 
de  philofophie  au  collège  de  Beau- 
.  vais»  ne  à  Neutchateau  ea  Lorraine» 

'  mort  à  Paris  le  5  Avril  1778  , 
^  connu  par  pluiieurs  livres  utiles 
pour  rinftniâion  des  écoliers  de 
philofophie.  Les  principaux  font  * 

I.  EUmcns  de  Mdthcmat'iquc^  ,  in-  4.**  , 
dont  il  publia  un  abrège  ,  in-8.° 

II,  Traité  d£  lit  Sphcrc  ,  in-8.° 
lîL  Tnité  de  Gnomonique ,  in  8.° 
IV.  TabU  du  S'uius ,  in.8.°  V.  Trgo- 
momitrh  VI.  'Elémtas 
éa  Géométrie ,  in-4.^  VIL  Infiltudones 
P'ùlofophlcit ,  1778  ,  1  vol.  in-Il. 
Les  livres  de  Kiv.rd  ne  font  pro- 
prement que  des  compilations,  & 
quoiqu'il  en  ait  intitulé  pluTicurs  , 
BUmms ,  il  n'a  pas  l'art  d'être  court  ; 
mais  il  eft  clair  (StafTez  méthodique. 
La  yille  de.  Neufchàieau  a  produit 
un  autre  Ri VARO  (  Dctut  ) ,  chiruc- 
gien  habile  pour  l'opération  de  la 
taille ,  très-eilimé  de  Morjnd  &  de 
la  Peiri^ni.  ,  &  qui  délivra  dnas 
l'hôpital  de  Luneville  plus  de  600 
pauvres  du  tourment  de  la  pierre, 
il  mounitie  17  Mirs  174Ô,  après 
«voir  Sonnai  d'excellens .  élevés. 
;  ♦  illYfflp.XHenrt.Fiaiisqi$l^ 


Ld  Ripîere  peignit  Buji  a  peu  prè* 
tel  qu'il  étoit,  méchant  «  fa,nhron^ 
plein  d'eftime  pour  lui-même  &  4tL 
mépris  pour  tes  autres  -,  aufli  tyraiir 
dans  fa  famille  que  dans  la  fociété» 
»'  Perfonne  ne  croira,  dit-i!  dans 
"  fon  Fadum  ^  que  j'aie  cpoufé  la 
»»  fille  de  M.  <U  Bitjji  pour  avoir 
M  des  proteâions  à  lé  cour,  de» 
I»  amb  dans  le  monde  «  ni  du  crédit 

en  Paradis.  llNft  un  homme  qui 
»♦  étant  né  avec  fix  mille  livresj 
'»  de  ren^e,  s'efi  trouvé  quatre  foisf 
>»  plus  riche  que  fon  grand- père; 

mais  il  n'y  a  point  eu  de  propor- 
*»  tion  entre  l'accroiiTemcnt  de  fi 

fortune  &  l'accroiflement  de  Ton: 
t»  orgueBM.Qn  trouve  dans  le  ivctteê^ 
ce  pUc:i  fug'ùves  de  affinm^ Auteurs  ^ 
de  Roter  lam  1743  >  in-ii,  deSw 
lettres  de  Macl.*^  de  Cvllgjùià^iamt  m, 
pleines  de  fentiment. 

*I.  Rî  VIN  US  (André).  Ajoutez, 
a  la  lifte  de  Tes  ouvrages  :  L  Des 
Remarques  fur  le^  anciens  poètes! 
Chrétiens,  pardes Z>/j(r>'<#'^'>'  ûir^ 
diverfes  matières  de  liitcratiire ,  &, 
f  ir  l'origine  de  l'imprimerie,  pu- 
bliées à  Leipzig ,  fous  le  titre  de  :; 
Ph'ilj  -  Phjjiologica  ,   1656  ,  in-4.* 
II.  Vetcrum   bonorum  Salpiorum  de 
meduina  colUHan&a.^  1^54»  ir»-8-** 
lU.  MyfiriaMdUù^Phyfiea  »  1681  ^ 

.  ^ILRÎVINUS(^«f^î/£«(J(aVi4aii#V 

On  lui  doit  la  découverte  d'un 
conduit  falivaire ,  ainfi  qi^e  l'inven- 
ticn  d'une  nouvelle  mchodc  bota«- 
nique.  Oa  a  de  lui  :  1.  Introduclio 
in.  rem  hethariam ,  Leipzig ,  169S  ^ 
in-fol.,  avec  figures.  IL  Ordo  Pian* 
iorum  qute  fmtfion  înepdan  mons^e^ 
talo  ,  1690...  ;  Tetrapctafo  ,  i69I«..  . 
Pcntapctalo  y  1699  ,  in- fol.  »  avec 
figures  qui  rendent  fide^iement  le» 
plantes-,  c'eft  dommage  qu'il  fe 
foit  borné,  à  en  fiire  jgï*iver  le% 
fommets.  111.  CcnJ'urk  ^idlcà^Vt'y 
torum  ojpctnaBum  ,  1 7 ox*  10*4.^  y eftr 
i^e  criti(jue  deys  bKouu'jaes  dcsajQ»> 
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thîcaire?  qui  font  toujours  fufchar- 
Ç'ics  do;lro^ues  inutiles.  IV.  O'j^tr- 
éaUotus  mtiU* ,  1710 ,  C*eft 
le  recueil  de  fes  dides.  V.  iUami- 
^Hlo  ad  CUbcflUtfm  pharmaccutlc  tm  , 
Nuremberg ,  1718 ,  in  8.**  VI.  /«- 
troduA'o  In  r:m  herbar'am  ,  Leipzig , 
3710  ,  in- 12,  VU.  Notitia  mor- 
torum» 

RIVIUS  (  Jean  ) ,  Religieux.Dans 
ù  vie  <le  Sâi/u  Aufiufiia  ,  il  veut 
prouver  que  ce  Pere  iavoit  le  grec 
&l1iébreti.  Les  ouvrages  de  ce  faim 
doÔeur  dèpofent  contre  cette  aiTer- 
donjon  n'y  voit  qu'une  connoif- 
fance  médiocre  du  grec ,  &  aucune 
de  l'hébreu.  On  a  encore  de  lui  : 
I.  Rcrum  Franc'iearum  dc^ad.s  qu  ituor  » 
imperu  Bég^rum  txanHum ,  progreffus 
éiâ  annum  t^oû ,  Louvain  ,  16^  i  , 
în-4.**  Il  n'y  fiâttepoînt  les  François. 
IL PoématAy  Anvers»  1619. 111.  DU- 
Tium  ohjîdiunls  LovanUnJts^annuiôjj^ 
léOUvain  ,  1635 ,  in-4.**,  &c. 

*  ROBERT  ,  roi  de  France.  Une 
dangereufe  confpiration  contre  fa 
perConae  &  état  ayant  été 
idécouverte,  8c  les  auteurs  arrêtés , 
il  prit  le  moment  où  leurs  fuges 
étoicnt  aâfemblés  pour  les  con- 
damner au  dernier  fupp!ice,  &leur 
fit  fervir  un  repas  fplendide.  Le 
lendemain  ils  turent  admis  à  la 
communion.  Alors  iCoj'm  dit  qu'il 
'  leur  accorioit  leur  grâce,  parce 
t[tt*oii  m  pouvutt  pùit  mourir  ctux 
^utJ.C,  venait  dzruevo'rà  fa  table... 
Un  jour  qu  il  Êiifoit  fa  prière  à  Té- 
glifc ,  il  s'apperçut  qu'un  filou  avoît 
déjà  coupé  la  moitié  de  la  frange 
defon  ma  .teau',  &  qu'il  coctin  ioit 

Ï)Our  l'avoir  toute  entière.  Mon  ami , 
uidit*il  d'un  air  de  bonté ,  cimifliie- 
fol  dt  ee  qui  tu  as  fris  ;  U  rtfU  fua 
hon  à  qu:/fi*  :ut/e. 

ROBEATl  (  Jean  ).  Jéruite.né 
à  Saint-Hubert  en  Ardennes,  l'an 
IJ69  ,  cnfjigna  la  théologie  & 
l'Ecriturc-Sain  e  à  Douai ,  .1  Trêves , 
^  Wirtrbourg ,  à  JNIa^eacc  ,  ^ 
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mourut  à  Njmur  le  14  Février 
1651.  Ses  ouvrages  prouvent  qu'il 
étoit  verfé  dans  les  belles-lettres, 
la  théologie,  lacontioverfeflcdans 

l'hiftoire  eccléfiaftlque.  Les  prin- 
cipaux font  :  L  D'Jfertaûo  de  Su» 
ptrjîî  lone  ,  1614.  11.  Qtiatu  r  Evan» 
ge/ia  ,  hîfljrlarum  &  t.mp^mm  /crie 
vlncuiata  ,  gracè  6»  latine  ,  Mayence  , 
1615  «in-foi.  m.  TraHatusdeAtaffU" 
ttea  vulnetum  curatUnu^  Louvain  » 
1^1 6.  Le  P.  RoM  y  déitnontre 
les  impofiures  de  (yoc/biîitf  qui  pré* 
tendoit  guérir  toutes  les  maladies 
avec  l'atmint  11  fit  fiiivre  cette 
DilTertation  de  quarre  ou  cinq  autres 
auni    fol  ides   que    la  première. 

IV.  Une  Dijfertation  pour  prouver 
que  Sabu  Sarthélmi  étoit  le  même 
qaeNiuh  màêl^  Douai ,  1619 ,  m-4.^ 

V.  HtJiorU  SanSl  Huherti  ^  Luxem- 
bourg ,  1611  ♦  in-4.®  Cette  Hiftoire 
eft  très-cnricufe ,  &  renferme  plu-  •  -, 

'  fieurs  Differtations.  ' 

ROBINET  (  Urbain  )  ,  pîeux  & 
favRnt  do€V-Ur  de  Sorbonne,  cha- 
noine &  j^rmd- vicaire  de  Paris  , 
abbé  de  Bellozîue,  mort  le  19 
Septembre  1758 ,  âgé  de  75  ans  . 
étoit  breton.  Il  eft  le  rédaâeur  du 
BriMn  de  Rouen*  qui  éft  un 
chef-d'œuvre  en  ce  genre,  Rouen, 
1736.  Il  publia  en  1744  ,  Brevîa" 
r'tum  Ecclefi  ijllcum  Clero  pr>)p,'Jîtum  ; 
ce  Eréiialrc  a  été  adopté  par  les 
évêques  de  Cahors  &  du  Mans. 

ROCHEFORT  (  Guillaume  de  ) . 
de  l'académie  des  înfcriptions  & 
Belles-Lettres  ,  naquit  à  Lyon  en 
173 1.  Il  eut  d'abord  un  petit  emploi 
dans  les  finances.  Mais  né  pour  U 
belle  littérature ,  plutôt  que  poue 
les  calculs ,  il  quitta  la  province 
&  fe  fixa  à  P^.  Il  aîmoit  le  grec 
6c  les  vers  ;  il  entreprit  une  Traduc- 
tton  complote  d'/ft  m;r<r ,  dont  les 
dtfcours  pic'iiminaircs  font  écrits 
avec  une  cl.ircé  élégante,  &  les  noces 
iûflrucUves  fans  p édaatiûne.  Quant 
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i  la  verfion  elle-même ,  on  trouvé 
de  la  grâce ,  de  la  facilité ,  de  la 
feofibilicé  dans  divtn  morceaux  ; 
nuis  le  plus  graad.noinbie  manque 

d'harmonie  ,  de  précifion ,  d  ener* 
gie  &  tes  grandes  images  d' Homère 
y  font  trop  fouvcnt  rendues  par 
des  images  communes.  Cependant , 
comme  les  effows  de  l'nuteur  etoient 
louables  &  'Quelquefois  heureux  , 
le  roi  lui  permit  de  donner  à  l'Im- 
primerie loyale,  en  I7S1 ,  in-4.**, 
imefort  belle  édition  de  (à  Traduc- 
tion de  Vlûûdc  &  de  Vodyffit.  Plein 
des  anciens  ,  Roch:fi,rt  compolà 
trois  Tragédies  ,  ,  Anù^^nc  & 

Eleàre  ,  où  il  imita  t  op  la  liniplicité 
des   tragiques  Grecs.  Sa  ^  omedie 
des  <Uux  trcrcs  ,  donnée  authcàtre 
François  «  n'y  réuïïit  point ,  parce 
^'elle  eft  foible  d'intrigue  H,  de 
caraâeres.  Ses  Ouvrages  en  proie 
curent  un  meilleur  fuccès.  Nous 
•vons  de  lui  :  1*  Une  Hé/ut utî on  du 
trop  fameux  S_)./?c  »e  »de  la  Nutwe  , 
in-12. 11.  Hlftolrc  Critique  des  op'm'ons 
des  anciens  j'w  h  Bunluur  ,  I778  , 
în'8.°  UI.  La  Tr^àucl'on  wmplcie  du 
Théâtre  de  Sophocle  ,  qu  il  a  rendu 
a^ec  fidélité*  avec  élégapce,  & 
orné,  de  notes  qui  refpîrent  le  goût 
&  la  faine  critique.  IV.  Divers 
Mémoires  dans  ceux  de  l'académie 
des  Belles-Lettres  ,  où  l'on  trouve 
le  littérateur  inf^ruit  &  l'écrivain 
exercé.  Cette  compagnie  le  pçrdit 
en  17SS.  Une  ame  franche,  loyale, 
généreufe  .  inaccefllble  à  Tenvie  , 
jointe  i  une  politefle  ptévenante  » 

ideine  d'attentions  &  d'égards, a 
'envie  de  plaire  &  au  déAr  d'obli- 

Ser,  rendent  fon  fouvenir  précieux 
Tes  codreres  &  à  Tes  amis.  Il 
«voit ,  pour  réu/ÎSr  dans  la  fociété , 
ce  qui  manque  à  la  plupart  des 
fa  vans ,  l'art  d'oublier  Tes  Livres 
&  de  s'occuper  des  autres,  fans 
exiger  qu'ils  s'occupaiTent  de  lui. 
n  «voit  époufé  »  en  1776  »  une 
lemne  uinute»  dont  il  m  deux 
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enfans ,  qu'il   perdit  prefque  au 
berceau. 

*  ROCHEFOUCAULD  (Fraïk- 
çois ,  duc  de  la  )  «  auteur  des  Maxi^ 
mes.  Son  courage  ne  Tabandonnoit 
que  dans  la  p  rte  des  perfonncs  qui 
lui  étoient  chcres.  Un  de  fe>  filS 
fut  tué  au  p.i^Vage  du  Rhin ,  &  , 
l'autre  y  fut  hle(ic.  ».  J'ai  vu  ,  dii 
M  Madame  de  6cvignc  ^  fon  cœur  à 
M  découvert  dans  cette  crueUe 
»  aventure.  11  cft  aii  premier  rang 
w  de  ce  que  Je  connois  de  courage» 
»  de  mérite  ,  de  tendrefîe  &  de 
*•  raifon.  Je  compte  pour  rien  fon 
»♦  cfprit&fes  agrcmens  ".  II  moun 
rut  a  Pjris ,  le  17  Mars  1680,  à 
68  ans.  M  tdame  de  Sévigné  dit, 
en  parlant  de  f^s  derniers  mcmens  : 
**  Il  eft  fort  bien  difpofé  pour  la 
*•  conscience  ;  mais  du  rdie  c'eft 
«•  la  maladie  .  &  la  mort  de  fon 

voifin   dont  il  eft  qi^eftion;  ' 

il  n'en  eft  pas  efteuré.  Ce 
»»  n'eft  pas  inutilement  qu'il  a 
»♦  fait  des  réflexions  toute  fa 
u  vie  -,  il  s'eft  approche  de  telle 
"  forte  aux  derniers  momens , 
M  qu'ils  n  ont  rien  de  nouveau, 
n  ni  d*étrange  pour  lui  **• 

ROCpLES  (Jean-Baptiftede)> 
hidoi^ien  fraliçois  au«deflbus  du 
médiocre ,  quoique  décoré  du  nom 
pbmpeuv  d'hiftoriographe  de  France 
&  de  Brandebourg ,  etoit  né  vers 
l'an  1610.  Il  fut  chanoine  à  Paris, 
proteftant  a  Genève  ;  de  nouveau 
catholique  en  France  ,  derechef 
proteftant  en  Hollande  »  &  enfin 
il  mourut  catholique  en  France  en 
1696.  On  a  dejui  :  L  Defcnpûon  des 
Empires  du  Monde  par  Davity ,  aug- 
mentée 4*un  volume,  Paris ,  1660, 
6  vol.  in-fol.  ;  ce  volume  n'a  fait 
qu'augmenter  les  fautes  dont  cet 
ouvrage  fourmille.  II.  Jnt.oduC' 
lion  générale  à  l'Hijioire  ,  1664, 
m.  Àkagé  de  tHi/ioire  Je  CEmpln 
d^Allmagnt^  Cologne»  1^7^;  c'eft 
tmc  mauvaÛe  ttaduâion  Nutktis 
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B^.  Gtm.  de  Larcher,  IV.  tu  tm- 
flifici^    înfgncs  qui   otU    u/utpé  U 

puûté  ££mpefw  «  Bnuèlles  «  1729  « 

a  vol.  in-$.*  V.  Hl/iolrc  vér'tahlcàu 
Calvinîj'me  ^  oppoféc  à  i*H'i/ioir:  de 
Jlf.  Aij'mbouri^ ,  Amfterdam  ,  1683  i 
«uvT.jge  dont  les  Protcftans,  & 
ea  particulier  Bayis^  ont  été  peu 
comens,  quoique  l'auteur  ait  eu 
cavie  de  leur  plaire.  Le  ûyle  de 
Ko€oUs  eft  lourd  1  perant ,  embar- 
>aff<&,  iocorreâ  ;  &  ies  recherches 
■e  valent  pas  mieux  ordîmitcniem 
qucfon  ftyie. 

ROHAM  (  le  chevalier  Louis 
de),  fécond  du  duc  dt  Munr- 
hafvn  ,  grand- veneur  de  France, 
fitt  reçu  4  en  16(6 ,  en  furvivance 
de  la  charge  de  fon  pere.  11  étoit 
grand  iouenr  ,  St  perdit  un  jour 
beaucoup  en  jouaiit  avec  le  roi 
chez  le  c.irdinal  Ma\ajr'tn.  On 
croit  .convenu  qu'on  p^yeroit 
en  luuisd'or.  Ar  rés  cnavoir^compté 
lêp:  ou  huit  cents  au  roi  ,  il  lui 
4^it  deux  cents  piiloles  d'Ëlpagne» 
qne  ce  prince  ne  voulut  pas  rece> 

3roîr»  Puifqut  Votre  Majefii  ne  tes 
rtîit  pas,  lui  dit  le  chevalier»  e//cs 
nejont  bonnes  à  rien  ^  6c  il  les  jeta 
par  la  fenêtre.  C'eft  à  cette  occafion 
^ue  le  c  irdinal  Maiarln  ,  à  qui 
Louis  XIV  porta  plainte  de  cette 
brufquerie ,  lut  répondit  :  Site ,  k 
têeuâlùr  de  Roh^  m  jwi  en  Roi^ 
&  vous  en  chevjiler  de  Rohan.  Ce 
chevalier  étoit  aimable  *  brave  & 
généreux.  Il  fuivit  Lon's  XIV  à 
la  campagne  de  Flandres  en  1667  , 
&  à  la  guerre  de  Hollande  en  1672. 
Mais  le  dfcrrangement  de  fe^»  aifaires 
9l  les  mécomentemens  que  lui  aroit 
donnés  Louvm  ,1e  firent  entrer  dans 
ntt  complot  contre  Tétat ,  formé 
par  ia  Trujumont,  {  Voy.  et  mot.  ] 
II  fut  cond  imnc  à  avoir  la  tête 
tranchée,  &  il  fouiTrit  la  n\ort  avec 
xéfignation  le  27  Noveihlîre  1674. 
•H  ii'étoit  flatté  d'éircexécuté  fccré- 
«eittenti  la  BeftiUe^  mat»  le  Pei« 
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Sûuriâlm  qat  l'aflifioit  k  h  mott'i 
lui  ayant  dit  qu'il  ^lloit  feréfoud^ 
à  mourir  fur.  une  place  publique  » 

il  lui  répondit  :  Tant  mieux  ,  nom 
endurent  plus  d^humlilatlon.  Le  bour* 
reau  lui  ayant  demandé  s'il  vouloir 
qu'on  lui  liât  les  mains  avec  un 
ruban  de  (oie:  Jef us- Chriji^  lui  ré* 
pondit-il ,  ayant  été  ité  avêe  dts 
€0rdts ,  puis- je  demméer  ^maret  Sens  t 
Perfonne  n'oû  demander  la  grâce 
du.coupable  à  Louis  XIV.  Ce  mo- 
narque fut  tenté  de  lui  même  à 
l'accorder  au  fortir  d'une  repré- 
fer.taîion  de  Cinna  ;  mats  la  necef- 
fitc  de  faire  un  exemple  arrêta  fa 
clémence. 

ROLEVINCK  (  Wcmer  ) ,  né  i 
Laer,  bourg  dadioceTe  de  MunAer  » 
Te  fît  Chrirtreux  à  Cologne  en  144.7» 
&  fe  d  ftingua  par  fa  fcience  &  par 
fa  régularité.  Le  grand  nombre 
d'ouvrages  qu'on  a  de  lui» impri- 
mes &  en  nianufcrits  ,  prouvent 
fon  afliduité  au  travail.  U  mourtit 
Tan  1592,  viâîme  de  Ta  charité 
envers  les  religieux  de  (on  ordre^ 
in feâés  de  la  pe{le.  Entre  tous 
Tes  ouvrages  on  diftingue  :  1.  Fa/» 
ciculus  jenpornm  ,  Cologne  »  1 474  ; 
Louvain  ,  i486  ;  en  trançois  par 
pierre  iiur^ct  ,  de  Tordre  de  àiaint- 
Auguftin ,  1495.  C'eft  une  chro- 
nique qui  va,  dans  Tédition  de 
Louvain ,  )hfqu*en  1480 ,  &  qui 
a  été  continuée  par  Je^m  Llntùrim 
jufqu'en  ip4.  11  y  a  de^  éditions 
où  l'on  rie  trouve  pas  l'hiftoire  de 
la  réfurredlion  du  chanoine,  qu'on 
dit  avoir  occationné  la  converi^on 
de  Saint  Bitmo,  II,  Libellas  de  v<nr- 
rabili  /jcrammtù  ,  Paris,  1513» 
III.  De  Re^nùneprinâpum ,  MunÂer^ 
in-4.**  IV.  ytta&Miraoih  S.  Ser^ 
vatli^  Cologne,  1471.  V.  VUa  S» 
Hu^onls.  VI.  Dljfertatloncs  de  Mat» 
tyrolopo^  Pujchaiiquc  Luna  f  ^472» 
ia-4." 

ROLLË  (  Michel  )  ,  né  à  Ambert 
en  Anve^ne  •  l'an  16)2,  Wbc 
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Paris  ,  à  l'âge  de  13  ans  ,  |50ut 
cultiver  les  mathcmati  ues.  Un 
problème  proporé  par  0\jnam  ,  '& 
réfolu  par  le  )«iine  mathématicien , 
le  ût  connoitre,  lut  mérita  une 
l^enfion  de  Culben  &  une  place  à 
l'académie  des  Sciences.  Il  publia 
enfuite  divers  ouvrages  :  I.  Un- 
Traité  i' Al^ibrc  ,  1690,  in  -  4.** 
II.  Dc-rii.nji  atlon  dune  AUthude  pour 
réjouàr:  l:s  égalités  de  tous  /es  degrés , 
.  1 69 1 .  Ill*  Métkoék  pour  ré/uttdre  les 
qucftlons  indéterminées  àe  VAlgtbn^ 
1699.  RoUe  croyoit  cette  icience 
encore  fort  impamite,  2è  il  eu  mé^ 
ditoit  de*:  EUmms  tout  nouveaux, 
lorfqu'il  fut  lurpris  pnr  la  mort  le 

5  Novembre  1710,  a  i'.'ge  de  68 
ans.  Ses  mœ'îrs  ctoient  reHc^  que 
les  forment  rattacliement  à  l'cfude, 

6  une  heureufe  privation  du  corn- 
inerte  du  monde. 

ROMAIN  (  Saint) ,  diacre  de 
réglife  de  Céfarée,  né  dans  la  Palef- 
rine,  foufFri:  !e  martyre  fous  Tem» 
perenr  DîocUtun.  Comme  il  repre* 
noit  publiquement  les  Chrétiens  , 
qui  pour  éviter  la  rage  des  bour- 
reaux aîloient  dans  les  temples 
adorer  les  faux  d:cu.\  ,  il  fut  pris  & 
mené  devant  le  juge,  qui  le  con- 
damna à  être  brûté.  Eunt  fur  le 
bûcher  ,  attaché  au  poteau,  H 
voyant  que  les  bourreaux  atten- 
doient  que  l'empereur  ordonnât 
d'y  mettre  le  feu ,  il  les  prelTa  & 
leur  demanda  hardiment  où  ctoit 
le  feu  }  L'empereur  en  étant  averti, 
]e  lit  ramener  devant  lui ,  pour  le 
condamner  à  foufFrir  unr  autre  fup- 
pUce,  &  il  ordonna  qu'on  lui 
coupât  la  langue,  qu'il  donna  géné- 
reûfement  ;  il  fut  enfuite  mené  en 
prifon.  La  vingtième  année  de 
l'empire  de  DlocUùm ,  on  publia 
un  Edit  qui  donnoit  !a  liberté  à  tous 
les  Chrétiens  ;  il  n'y  eut  que  lui 
qui  fut  étranglé  &  qui  eut  l'avan- 
tage de  mourir  martyr ,  comme  il 
l'ivoit  fouhaicé. 
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RCNDET  f  Laurent  Etienne  )  , 
fils  d  un  Imprimeur  de  Paris ,  & 
petit -fils  de  Jean.  Boadat  ,  dont 
nous  avons  un  Diâionnaire  lattn- 
françois  très-connu ,  naquit  le  6 
Mai  1717  ,  &  mourut  le  i  Avril 
1785.  C'ctoit  un  homme  trcs- 
verfé  dans  l^s  lnn<;ucs  grecque  , 
latine  &  hchrai me.  Depuis  cinq 
heures  du  matin  jufqu'à  huit 
heures  du  foir  ,  il  travailloit  f^ns 
interruption  à  la  révifion  de  di» 
vers  ouvrages  &  à  la  cômpofitîoa 
de  quelques-uns.  Il  ne  fortoit  que 
pour  aller  à  Téglife,  &  jamais  il 
ne  fe  permit  une  heure  entière  de 
promenade.  Il  eft  principaleme'it 
connu  par  fon  Abrégé  du  Com- 
mentaire de  Dom  Calm.t  fur  la 
bible,  fous  le  titre  de  Sainte  Bible ^ 
en  latin  &  m  fran^ots  i  avu  des 
notes,  des  préfaces  &  des  dtfftrtaeioas ^ 
Paris,  1748-1750,  14  vol.  in-4.* 
Ceft  ce  qu*on  nomme  commi^né* 
ment  la  BibU  de  Pahbé  de  Vence^ 
qui  n'y  a  aucune  part ,  mais  dont 
on  y  trouve  quelques  diflertations. 
Les  TrcTace^  &  les  Diflertarions 
de  Dom  CUmct  y  font  confcrvées 
entières  ,  mais  revues  ,  corrigées 
&  (juelquefois  augmentées.  Le 
Commentaire  feul  eft  àbrégé  9l 
réduit  à  des  notes  très- courtes^ 
qui  accompagnent  dans  cette  édi- 
tion la  Paraphrafc  du  Pere  de  Car^ 
ricres.  Comme  cette  verfion  para- 
phrafée  levé  beaucoup  de  diffi- 
cultés, elle  a  dlfpenfc  de  plulieurs 
remarques  ;  mais  l'éditeur  n'auroit 
pas  du  mettre  quelques  obferva- 
tîons  capables  d'édaircîr  en  peu 
de  mots  les  prétendues  contra» 
diâions  que  les  incrédules  mo- 
dernes ont  cherdiéesdans  récriture. 
Il  donna  une  nouvelle  édition 
de  cette  Bib'c  à  Avignon  ,  chez 
Mcrandc  ,  I767-1775  ,  en  17  vol. 
in-4."  L'éditeur  la  revit  avec  un 
nouveau  foin  ,  conféra  fcs  notes 
^vcc  celles  du  Pere  liout'gant,  ^ 
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recueillît  de  cette  confrontation 
beaucoup  de  remarque-  nouvelles. 
11  1  ajouté  de  plu^  beaucoup  de 
diffeitatioiis  qui  fom  le  fruit  de 
Ion  travail.  11  publia  en  1776  le 
I.*'  vol.  in  4."  d'un  DicUontu'rc 
M^Uuîqut  &  Cr'tliui  de  U  £lble , 
pour  j'crvir  de  fulu  aux  deux  précé- 
dcntat  éd'tions  de  li  Bible.  W  a 
lailT;:  en  manufcrit  une  partie  de 
cet  ouvrage ,  qui  réudit  peu ,  parce 
^'on  publia  à  peu  >ab  en  mènie 
mips  ,  k  ToulouCe,  une  édi- 
tion du  Diâionnai/e  de  U  Bible  de 
T)om  Calmet  ,  en  6  vol.  in-8.* 
Ronda  a  donné  plufieurs  autres 
^ttion$  ,  telles  que  celles  de 
VU'fioire  Exdcfuiftlruc  de  l'abbé 
Rétine ,  en  1 3  vol.  in-4.°  Il  a 
lait  1^  tablés  des  matières  de 
VHMfioht'EeeUfinIHiut  de  Plaui ,  du 
J)iSi*mtuif€  Apofioiîque  ,  Se  a  revu 
un  grand  nombre  de  MiiTels  ,  de 
Bréviaires  &  de  Livres  d'égltfe. 
11  avoir  été  difciple  de  RolUn , 
€f  étoit  très-attaché  ,  comme  ce 
célèbre  profelTeur  ,  à  la  mémoire 
4»  Solitaires  de  Port-Roy aU- 

«aOSEMONDE,  N.<^  Il  Elle 
€IIC  deux  Bis  de  Henri  II,  Guil- 
laume dit  Longue-épéi  ,  5c  Jeffrey 
t|ui  fut  archevêque  d'Yorck.  On 
lui  fit  dans  le  t  mps  une  cpi- 
taphe  ,  où  par  un  plat  jeu  de 
mots  on  Tappeloit  RosA  mundi, 
non  RosA  MUNDA.  M.  le  «ar- 
^pÀ»  dt  F**  liri  en  a  fim  une 
pocre  plus  digne  d'elle  : 

Cl  git  dans  wt  tn/k  tombuu 
L'Incomparable  Rofemonde. 
Jamais  objet  ne  fut  plus  beau; 
Ce  fut  t'en  la  Rofe  du  monde, 
Viciime  du  plus  tendre  amour  ^ 
£t  de  la  plus  jaLoufe  rage  , 
/  Cette  belle  fleur  n'eut  quun  jour  : 
Hélas  !  ee  fût  un  jour  JForage» 

ROSSl  ou  RuBEUs  (Jérôme), 
liattf  de  Ravenne  ,  fut  médecin  du 
P>pe  Clément  VJIl^  &  mourut  le 
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5  Septembre  1607.  Cctoît  un 
homme  d'une  profonde  érudition, 
comme  il  paroic  par  Ton  Hifiolre 
ée  Ravenne f  en  onze  livres,-  Ve» 
nife,  1590 ,  In^oU  Elle  eft  bten 
écrite  en  latin.  On  a  encore  dc. 
lui  :  1.  De  Dtfiillatione  liquorum  , 
Venife,  1604  ,  in-4.^  II.  De  Me- 
lonibus  ,  1607,  in-4.°  111.  Anno^ 
tatlones  in  i'.bros  oHu  Cornclii  Celjî, 
de  Re  m:dicd  ,  1616,  in-4." 

•  ROSVEIDE  (  Heribert  )• 
Ajoutes  au  catalogue  de  fes  Ou- 
vrages fes  Fafii  SanHorum  ,  An« 
vers  ,  1607  ,  tn-S.**  ;  ils  ren- 
ferment les  vies  des  Saints  dont 
il  a  trouve  les  man<ifcrits  aux 
Pays-Bas.  L'auteur  y  donne  le 
projet  de  l'immenfe  compilation 
des  Bollandtftes.  On  a  encore  de 
lut  :  I.  Une  édition  de  Vlmkatîon 
dt  Jefus-Chrijl  ,  avec  la  M 
Thomas  à  Kempis  ,  &  les  raifons 
qui  peuvent  faire  attribuer  cet 
ineflimable  ouvrage  à  cet  auteur , 
&c.  Anvers,  1617.  H.  Difputatia 
de  fide  HaretUis  fervania  ,  1610  , 
in-8*  m.  Une  édition  du  ?ri 
ffUriiuU  de  Jeam  Meftktu  ,  avec  des 
notes  ,  161^  »  in-foL.tt  »  auflt 
publié  quelques  ouvrages  en  fla- 
mand ,  entre  autres  :  I,  Vie  des 
Saints  ,  Anvers  ,  1641  ,  2  vol. 
II.  Hîfioîri  EccUfiaJîlque  jufqui 
Urbain  FUI  ,  &  Hijioïre  de  CE- 
gl'fe  Belgique^  3  «  2  vol.  tn-fol. 
IlL  yiês  des  Saintes  FîBu  qi4 
ont  vécu  dans  le  ficelé ,  1642  ,  in-8,* 

ROTHARIS  ,  roi  des  Lom- 
bards ,  fuccéda  à  Àr'ovalde ,  mort 
fans  enfans  en  638.  Les  princi- 
paux de  la  nation  avoient  permis  * 
à  Gondebergi  fa  veuve  ,  dont  ils 
eftimoient  la  vertu  ,  de  choifit 
elle -même  un'  prince  qui  pùt 
remplir  le  trône  vacant.  Son  choix 
tomba  fur  Rotkarls  ,  alors  duc  de 
Brcfle ,  illuftre  par  fa  naiffance  » 
par  fa  valeur  &  fon  équitc.  Elle 
lui  ât  propofer  de  répudier  fa 


ê 


O  T 

Tcmme  ,  de  l'cpoufer  5c  de  lui 
Iniffer  les  honneurs  de  reinp  & 
d  epoufe.  Il  promit  tout  ,  &  fut 
iblennelleilicnt  proclamé.  Quel- 
qtils  feignems  Lombards  avoient 
réclamé  contre  réleâion  de 
tharis ,  qui  les  fit  mourir  «  &  qui 
contint  les  autres  par  des  exemples 
de  rigueur  ôr  de  cruauté  dans  une 
cxa6^e  obéiiTance.  Les  fermens 
qu'il  avoit  iaits  à  la  rôiie  forent 
bientôt  oubliés.  Rothans  la  fit  cn- 
l«nner  à  P^vie  dans  un  apparte- 
ment du  palais  »  après  l'avoir 
dépouillée  des  ornei-nens  de  la 
royauté.  Les  h.ftoriens  varient  fur 
la  Caufe  d'un  traitement  ii  dur. 
Les  uns  l'attribuent  à  la  différence 
d'opinions  ;  çar  Ratkaiiê  étoit 
Arien  ^  &  Gond^erfft  Catholique. 
D'autres  penient  que  Rotharîs  n'a- 
giâfoit  que  par  la  fuggeftion  de 
fes  concubines,  mnîtrcfles  de  fon 
cœur  &  de  fes  volontés.  Gonde- 
berge  languit  cinq  ans  dans  fa  pri- 
son. Mais  elle  fut  enfin  rétablie 
dans  fon  rang  &  dans  les  biens 
é  la  prière  de  CMs  Jl  ,  roi  de 
France  ,  fon  parent.  Cependant 
Rotharis  armoit  pour  enlever  à 
l'empereur  d'Orient  plufieurs 
places  qu'il  avoit  en  Italie.  Il  fe 
iignala  d'abord  dans  la  Ligurie  , 
Ott  il  prit ,  en  643  ,  Gênes  ,  Al- 
benga,  &  quelques  autres  *  villes 
maitdmes.  Il  les  abandonna  au 
pillage,  en  démolit  les  fortifiœ- 
tîons,  &  en  emmena  les  habitans 
prifonniers.  L'exarque  de  Ra- 
venne  ,  informé  de  cette  fubite 
invaûon  ,  en  fit  une  lui-même 
dans  les  états  de  Rothm  ,  qui 
accourut  à  leur  défenfe.  Les  deux 
armées  il  rencontrèrent  près  de 
Monarque  r  &  Texarque  fut  dé£ût 
avec  perte  de  8000  hommes. 
L'hiftoire  ne  nous  apprend  point 
les  fuites  de  cette  bataille  -,  mais 
il  y  a  apparence  que  la  paix  fut 
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les  Impériaux.  RotharU  profita  do 
la  tranquillité  rendue  à  fes  fujecs 
pour  leur  donner  un  corps  d« 
lois  en  386  articles,  après  avoi» 
retranché  dans  les  coutumes  do 
les  états  les  chofes  fuperflues ,  ÔK 
reformé  les  défcftueufes.  Ses  fuc- 
ceflcurs  l'imitèrent  -,  &  de  leurs 
édits  fe  forma  infenfiblement  un 
volume  ,   que   l'on  appela  les 

.  Lois  Lomiarits,  Ces  Lois ,  publiées 
par  linéèmhrog  ,  devinrent  cé- 
lèbres dans  toute  l'Europe  ,  par 
leur  équité  ,  leur  dané  &  leur 
précifion.  Rotharîs  mourut  en 
652  ,  à  47  ans. 

ROUGEMONT  (  François) ,  né 
à  Maeftricht  en  1624  ,  fe  fit  Jé« 
fuite,  alla  travailler  au  falut  des 
âmes  à  la  Chine ,  où  il  aborda 
Tan  1659.  Pendant  la  cruelle  per* 
fécution  de  1664,  il  fut  conduit 
à  Pékin  ,  chargé  de  chaînes  ,  ÔC 
de  là  à  Cinton  où  il  fut  détenu 
dans  une  horrible  prifon  ,  avec  la 
plupart  des  miiTionnaires  ,  jufque 
fur  la  fin  de  l'année  167t.  11. 
mourut  ufé  de  travaux  Taa  1676* 
Ce  zélé  miflîonnaire  s'étoit  COn« 
cilié  l'affeâion  des  perfonnes  les 
plus  diftinguées  de  la  Chine  ,  par  ^ 
fes  manières  douces  &  pcrfuufivcs. 
Il  compofa  dans  fa  prifon  de 
Canton  :.  Hifiorla  Tartarico-SmUa^ 
wapieSau  0k  «''■so  itftfo  aulitûm 
htUUau^u*  îttter  Sinms  éif^&uun,,^ 
Qmfiuaia,  religionis  'prtjpsra  ,  oênt» 
faque^  Oc.  ^  Louvain  1673,  in- 12. 
Cette  hiftoire  qui  va  jufr  u*a  l'aa 
1668  ,  eft  écrite  avec  beaucoup 
de  fincérité  :  c'eA  un  des  meilleurs 
morceaux  de  1  h  1  ivoire  Chinoife^ 
il  vaut  peut-être  plus  que  toutes 

,  les  dumériques  chroniques  d« 
cette  nation  :  il  a  été  traduit  en 
portugais  par  le  Pere  Sébafiie» 
Magalbaes ,  fur  une  copie  manu{^ 
criie,  Lisbonne,  16*2  ,  in- 4.** 
ROULLET   (  Le  B^ilh  du  ) , 

mi^t  au  moi»  d'Août  i/Sô  »  f^ 
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fit  connoître  par  les  Poèmes  ly-  à  pallier  le  crime  de  l'adiiltertf  ; 

tiques  d'Ipli  gênU  en  Aullde  &  A' AI-  &  les  raifons  les  plus  fortes  pour 

€ejk  ,  qui  facilitèrent  au  célèbre  en    faire    fjntir     l'horreur.  De 

Gluck  le  moyen  de  faire  valoir  là   tant   de   dcclam3tion«;  contre 

les  fons  mâles  de  fa  muTique.  Thomme  fucial ,  &  tant  de  tranf- 

Le  Dialo^e  erttre  Aganumnon  &  porcs  pour  l'humanité  i  ces  fortics 

Jchille  de  la  Tragédie  à'IphighU,  violentes  contre  les  philofophes., 

eft  digne  de  Racine,  Il  a  une  &  cette  manie  à  favorifer  leurs 

nobleffe  &  une  rapidité  qui  pro-  fen^imens.  De  là  Texiftence  de 

duiror.t  tooijours  un  grand  effet.  Dieu  attaquée  par  des  fophifines  , 

Le  bailîi  du  Roullct  étoit  attaché  &  les  athées  confondus   par  des 

aux  bons  principes  j  il  avoir  du  argumens  invincibles  ;  la  re'igioa 

goût.   U  prétendoit  avec  raifon  chrétienne  combattue  par  des  ob- 

fue  la  décadence  des  arts  venoit  jedions  fpccieulés  ,  fie  cvlcbrée 

du  défaut  d'enthoufiafnie  8e  de<  par  les  plus  ibblimes  éloges.  Uno 

prétcnuons  à  1  erprit.  Ccùà^  di^oi^  femme  d  efp  it  difoit  (  en  parlant 

il  ,  ^ul  effau  de  tout  fthUn  ,  nf-  des  Confefftons  de  /.  /.  dont  la 

fembU    à    un    enfant    qui   vouiruît  fui,e    j   p^^y  ^              ^  ^  ^ 

an-.jjj'cT  toutes  les  coquit/es  qui /ont  vol.  in- 12  )  que  Roujfcau  auroit 

MU  bord  de  la  mer.  eu  une  plus  grande  réputation  de 

TROUSSEAU  (Jean-Baptîfte).  vertu  ,  s'il  était  mon  /ans  c^nfc/* 
Le  duc  d'A^tmhrg  Payant  privé  Ji^„,  m.  Sennehler .  auteur  de  VH/^ 
4u  logement  qu'il  lui  accordoit,ir  toire  lUtêra're  de  Genève,  penfe  de 
voulut  cependant  lui  feire  compter  môme,  v  SeÊ  'ConfiJftons  .  dit-U, 
encore  U  penfion  de  1500  livres;  „  paroifient  un  livre  très- 
mais  R.ujfcau  U  refufa.  l'ac-  ».  dangereux .  Ôf  peignent 
tcpi^h  avec  pla/ir  (  "dit-il  à  l'in-  ,»  avec  des  couleurs  qu'on  n'auroit 
tendant  de  ce  feigneur),  quand  je  »  jamais  ofé  lui  appliquer.  Les 
me  fiattois  £ètrt  l'ami  de  M.  U  »,  analyfes  fines  cr^'on  y  trouve 
Duc,  A  frifcnt  que  je  fc$$  à  quoi  „  de  quelques  fentimens  .  l'ana- 
m*tn  tenir  ,  je  tu  doh  poi  la  recevoir,  »  tomie  délicate  qu'il  y  fciit  de 

R^ujfeaa  fe  fît  cette  épuaphe,  n  quelques  aûiocs  ,  ne  faurotent 

lelon  Modela  Piœe  :  «  voiler  les  faits  horribles  qa*oa 

Des  mmn  de  cet  Auteur  *»  y  apprend  ,  &  les  médi&nces 

peignit  fi  maiin^^  **  éternelles  qu'elles  renferment». 

jPajjfatU  ^  U  jugtutette  en  4ea»  moie  Dnns   les    Rêveries    du  Promeneur 

tu  peux  faire  :  /olàalrc  ,  Roujféuu   avoue  qu'il  3 

//  avolt  pour  amis  ,  RouiUé  ,  mieux  aimé  envoyer  fes  enfans 

Brumoi  ,  Rollin  ;  'ss  afiles  defiiacs  aux  or- 

ii  eut  pour  ennemis  ,  Lcnglet  ,  phelins  ,  que  de       charger  de 

Saurin  ,  Voltaire.*  nourriture  6c  de  leur  édu- 
cation ;  &  il  tâche  de  pallier 

♦  ROUSSEAU  (Jean- Jacques),  cette  ûute  •  que  rien  1^  (auroit 

CeA  dans  V Hé'!oifc   fur-tout  que  excufer. 

paroit  le  malheureux    talent  de  RO WIN  (Jean) ,  célèbre  vieil- 

Aiujfeau^  de  rendre  tout  problé-  lard  ,  né  à  Zodova  ,  dans  le  dif- 

matique.  De  là  ces  raifonnemens  trid  de  Karancebès  en  Hongrie , 

en  faveur  &  comre  letluel;  Tapo-  fut  appelé  à  la  cour  de  Tempe- 

logic  du  fuicide  &  la  condamna-  reur  CharUe  Vî  ,  &  mourut  ea 

Mon  de  cettp  ijréaéûc  ^  I9  ÊKÎUté  chcmio.  U  «toit  âgé  de  xya  ans; 
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6c  fa  femme  Sara  qui  mourut 
ilans  le  mêrr.e  voyage  ,  en  avoic 
164.  Il  y  avoit  147  ans  qu'ils 
éfoieot  mariés.*  C'étaient  de 
pauvres  paylans  qui  s'écownt 
prcfqae  toujours  nourris  de  blé 
île  Turquie.  Ramn  eft  peut-êu-e 
»  le  feul  homme  qui  depuis  le  dé- 
luge ait  atteint  un  fi  grand  âge. 
AI.  P'^ulmont  de  Bamare  parle  d'un 
PUrre  Zoricn  ,  payfan  du  même 
pays  ,  âgé  de  185  ans  -,  mais  ce 
fiit  eft  moins  coiàaté  que  le  pre- 
mier. NàmtUnu ,  Cmm»  &  d'autres 
écrivains  font  mention  d'un  foldat 
de  Ch^irlcmagne  ,  nommé  Jean  , 
mort  fous  Lotha're  en  1128  ,  âge 
de  361  ans-,  mais  la  plupart  des 
critiques  rejettent  ce  traif  d'hlf- 
toire.  Le  nommé  Drachcmbag  eil 
mort  è  Aarhus  en  Jutland  »  en 
1771  ,  âgé  de  146  ans» 

♦  ROY  (  Julien  le).  PUm  U 
Roy  ,  fon  fils  aîné  ,  que  nous 
avons  cité  pkis  haut,  mourut  à 
i-aris  le  2.5  Août  ItSç.  Digne 
fils  d'Lp  tel  pcre  ,  il  fit  des  dé- 
couvercés  importantes  dans  l'hor- 
logerie. Ses  moiures  narines  hâ 
méritèrent  non  -  feulement  deux 
prix  de  l'académie  des  Sciences  , 
Tv.dis  les  bienfaits  de  Louîs  XV, 
On  voit  par  fes  Etrennes  Chrono- 
métriques  par  une  Lettre  in  S."  , 
OÙ  il  réfiua  en  1785  diveriçs 
idées  de  M.  le  Baron  Mmvcer . 
qu*il  av<Mt  de  grandes  lumières, 
foit  en  phylîque  ,  foit  en  aftro^ 
.laomie.  C'étoic  d'ailleurs  daiu  le 
.  commerce  de  la  vie  un  homme 
honnête  ,  ÔL  qui  fut  fe  faire  des 
amis  &  des  protedeurs. 

RUBENS  (  Albert  }  ,  fils  du 
peintre  ,  né  à  Anvers  en  1614, 
jouit  de  reftime  de  l'Archiduc 
LivpoU'GuUiaume,  gouverneur  des 
Pays-Bas  j  il  la  mérita  par  Tes 
connoiffances ,  &  plus  encore  par 
.    fes  belles  qualités.   Jamais  il  ne 
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tenta  toujours  d'une  fortune  me* 
diocre.  U  mourut  l'an  165  t.  On 
a  de  lui  :  1.  De  re  v  jUariâ  Vc 
Mnmi,  prttcîpufi  de  loin  Ciavo  ,  Oèii 
éuo ,  Anvers  »  1665.  II.  DUtnb^ 
dt  GemnuL  tîhtnma^,,,,  de  CemmJi 
jiugujUa...,  de  Urh'ihus  Nejco.is.,.,^' 
de  Notait  die  Cajaris  Af^fti  ,  &Cm 
Ces  DifTcrtations  fe  trouvent  dant 
le  Trcjur  des  Antiquités  Komaîne* 
de  G/uiioyliis  ,    tome  6   &  11, 

III.  Regum  &  Imperatorum  Romof 
monm  Numifmata ,  Anvers  «  1654» 
ia^ol.  Ccft  une  defcrîption  eft* 
richte  de  notes  ,  du  cabines  d« 
mcdaiiies  du  duc  iTArfchot  ,  pu-  ^ 
bilce  par  Gafp:ir  Gcvan  ,  &  en- 
fuite  a  Berlin  en  1700  ,  avec  de 
nouvelles  notes ,  par  Laurent  Bcger» 

IV.  De  vlta  F  la  vu  Manlii  Iheodon, 
Utrecht ,  1694  ,  in-ii. 

*  RUBRUQUIS  (Guillaume)»  • 
CordeKer  du  xiii/fiecle»  donr 
on  ignore  la  patrie  les  u» 
le  font  Ar.gîois  ,  les  autres  Bra- 
bançon. 11  fut  envoyé  -  en  Tar- 
tarie  ,  Pan  12^3  »  par  Saînt  Louis  ^ 
pour  travailler  à  la  converHon 
de  ces  peuples  ,  &  pattourut  toutes 
les  cours  d^  dtfférens  princes  de 
ces  contrées  ,  mais  fans  y  Êiirè 
beaucoup  de  fruit.  Il  donna  ime 
Relation  en  latin  de  fon  voyage  » 
&  l'envoya  à  Saînt  Louis.  11  y  en 
a  différentes  coptes  manufcrites. 
Richard  Haklvh  ,  géographe  An« 
glois  ,  en  a  publié  une  partie 
dans*  un  Recueil  des  navigations 

des  Anglois.  Pierre  Bergeron  1*%  * 
donnée  en  françois  fur  deux  ma* 
nulcrits  latins,  Paris  ,  1634  i  & 
dans  les  Voyages  faits  principale» 
ment  ai  AJie ,  la  Haye ,  173  5  ,  2  voU 
in-4»^ 

RUNGIUS  (  Jean-Coivad  )  ; 
hsvant  littérateur  Proteftanc,  né  à 
Capelle  ,  dans  le  comté  de  U 
lippe  en  Weftphalie  «  le  22  Jan- 
vier 1686,  obtint,  en  1714, 
4U|i2:e  d'I^&ÎJCC  »  d'^O^^C^^  ^  . 
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de  littérature  grecque  de  Uéoù 
dans  l'imiTeriîté  de  Hardenryk; 
Se  en  1722  ,  celle  d'éloquence  8c 
d'hiftoire  à  Franeker  :  il  y  mourut 
le  17  Janvier  1723,  à  36  ans.  Il 
a  donné  une  édition  du  Rai'ona- 
rîum  umponm  ,  du  Pere  Pttau , 
avec  une  Contînuatioa  depuis 
16) 3  iuA]u*i  l'an  1710»  &  des 
tables  généalogiques  ,  Leyde  , 
1710  ,  in-8.**  On  a  encore  de  lui 
piufieurs  Orciifons  académiques 
imprimées  féparément.  II  y  en  a 
une,  entre  autres  ,  intitulée  :  Oratio 
de  Romanorutn  Luxuriâ  &  comtptlf- 
fimts  morâtts  ,  quilms  R-mpublUam  , 
Ulbtnaum  &  amfltfimim  'in^nrwm 
corrupcrunt  &  pejumdJUruM  ,  Har^ 
dervyk  ,  1718,  in-4.® 
RYCQUiUS  (  Juûe  ) ,  ne  à  Gand 
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tn  ifS?  ,  s'appliqua  avec  tiHoétà 
aux  belles-lettres  &  ii'éiude  des 
antiquités.  Il  voyagea  en  Italie  & 
s'arrêta  a  Rome  pendant  plulieurs 
années.  De  retour  dans  fon  pays, 
il  devint  chanoine  de  Gand.  Les 
ouvrages  qu'il  y  publia  «  lui  pro- 
curèrent le  titre  de  Gioym  Ramaùif 
&  l'y  firent  rappeler  en  i6a4« 

Le  pape  C/rbaln  '  FUI  lui  do  ma 
une  chaire  d'éloquence  a  Bologne» 
où  il  mourut  en  1627.  Il  a  donné 
un  grand  nombre  de  l^oéfies  qui 
font  eftimées.  Son  ouv  âge  £>c 
Cp'L.lio  Ri^mano  ^  Gaod  ,  1617  s 
in-4."  ,  montre  qu'il  dioit  très- 
verfé  dans  les  antiquiiés  pro&nci* 
Jacques  Grunovîas  en  a  donné  tUM 

édition  à  licydc»  cti  16961, anrfl& 
des  noies.  ^ 
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s  ACCHINt  (  Âittoifte-Marie^ 
Gafpard  ) ,  l'un  des  plus  célèbres 

tnuficiens  de  ce  flecle  ,  né  à 
Kaples  ie  ii  Mai  ,  moft  à 

Paris  le  7   Odlobre  1786  ,  fut 
cleiUné  de  bonne  heure  à  la  mu- 
lique.  Ses  parens  honnêtes  »  mais 
peu  liches ,  le  placèrent  dans  le 
Confervatoire  de  Sainte- Marie- de- 
Lorette  à  Naples  «  où  il  étudia 
fous  le  fameu:t  Durante.  Il  fit  des 
progrès  rapides ,  &  s'attacha  prin- 
cipalement au  violon  ,  fur  lequel 
il  devint  très-fort.  Il  paiTa  enfuite 
Â  Rome    où  ît  eut  de  grands 
fuccès  ,  &  à  Venife  ,  où  il  fiit  i 
la  tète  d'un  Confervatoire.  Ceft 
dans  cette  ville  qu'il  développa 
l'es  talens  pour  la  mufique  d'é- 
glife  ;  &  fans  confondre  ce  ftyle 
avec  celui  du  théâtre  ,  fans  s'é- 
carter de  la  févérité  qu'il  exige , 
il  fut  y  adapter  tin  chant  aimable 
tiL  fikile.  Sa  renommée  croifl^t 
chaque  jour  ,  il  vîfita  quelques 
cours  d'Allemagne  ,  parcourut  la 
Hollande  ,  &  fe  rendit  enfin  aux 
vœux  de  l'Angleterre.  Pendant  les 
onze  années  qu  il  paiïa  dans  cette 
lile  ,  il  en  travailla  iix  pour  le 
l^âtre  4e  Londres  «  &  y  fut 
conftamment  applaudL  Le  climat 
n'étant  pas  favorable  i  fa  ianté , 
&  les  attaques  de  goutte  devenant 
plus  fréquentes  fous  un  ciel  nébu- 
leux &  humide  ,  il  fe  détermina 
de  pader  en  France.  Il  fut  accueilli 
à  P^ris  avec  tranfport ,  &  il  ne 
fut  pas  moins  bien  reçu  i  la 
cour.  L*empereur  qui  s'y  trouvott 
alors ,  lui  donna  des  marques  par» 

ticttliecei  d«  ioA  fSùm  £c  ISom 


admitatloa.  La  éOUr  ^arut  éé^ 
firer  que  Ce  célèbre  tompofiteut 

fît  ('uelques  ouvrages   pour  là 
France  ,  &  il  prodmfit  fucceflive- 
ment  cinq  Opéra  :  Renaud ,  Chî^ 
mené  ,  Dardanus  ,  (Ed'ipe  à  Colone  , 
EauSka ,  qu'il  n'eut  pas  la  Confo*  ^ 
lation  dé  voir  exécute^.  Son  ftyl«  ' 
fe  didingue  fuf-tout  par  la  grâce* 
la  douceur  ,  Tclégance  foUtenue 
dç  fa  mélodie.  Son  harmonie  eft 
pure  ,  correcte  &  d'une  clarté  re- 
marquable ;  fonorchellre,  toujoura 
brillant ,  toujours  ingénieux.  Quoi* 
qu'il  ait  ime  manière  à  lui ,  oia 
voit  que  Hûgt  de  Galuppi  finrenfi 
fes  modèles.  U  dvitoit  les  tour», 
liures  communes  ,  mais  il  crai« 
noit  encore  plus  Ce  qui  avoit 
l'air  de  la  recherche.  Ses  modu« 
lations  les  plus  inattendues  n'é- 
tonnent jamais   Toreille  ,  elles 
coulent  naturellement  de  ù  plume« 
Avec  un  chant  fi  &cûe  &  uns 
grande  fcnfibilité,  il  étoit  impof- 
fible  qu'il  n'eût  pas  beaucoiq^ 
d'expreflion  ;  mais  comme  il  avoifi 
en  même  temps  un  goût  fût  , 
jamais  fon  expreilion  n'eil  exa- 
gérée. Un  de  fes  mérites  partiw 
culiers  étoit  de  fiûfir  le  goût  des 
nations  différentes  ;  la  mufiqutt 
qh'il  fit  en  Italie  ne  reiTembloit 
point   à    celle  qu'il  donna  en 
France.  Il  faut  convenir  cependant 
que  fon  génie  ne  fe  plioit  pas 
aux  diffétens  genres ,  comipe  aux 
différens  goûts  des  peuples  -,  ^ 
que  • .  quoiqu'il  ait  Cût  divers 
Opéra  boufibns,'  il  y  en  a  peu 
de  bons»  Son  ame  difpofée  natu- 
f|Ucn«t  à  h  tendreâfe      4  If 
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iTîc!anco!ie»  perdott  fon  origîna- 
hté  dans  les  fcenes  comique^.  La 
toâbilité  qui  ;uiima  fes  ou- 
vrages ,  il  la  portoic  dans  la  fo- 
•  ôété.  Généreux  ,  bien^îrum  •  à 
Tcxcès  ,  il  B*étoit  touché  que  du 
plaifir  de  donner  ;  &  il  fe  feroît 
procuré  ce  plaifir  plus  fouvent, 
s'il  avoir  moins  négligé  fes  af- 
faire-.. Il  étoit  bon  parent  ,  bon 
ami ,  bon  mainre  \  &  peu  de  temps 
avant  de  rendre  fon  dernier 
foupîr  •  il  difoit  d'une  voix  mou* 
tante  à  un  fidcUe  domei^ique  : 
Pauvre  Laurent!  qnc  dcvUrdra^-tu^ 
Il  foutenoit  par  fes  bienfaits  une 
de  fes  fœurs  ,  &  étoit  emprelTc  à 
obliger  fes  amis.  Naturellement 
feofible  à  l'éloge  &à  ta  critique, 
II  (avott'  cependant  fe  mettre  afi* 
deflîis  des  chagrins  que  donne 
tm  amour- propre  trop  fufceptible  *, 
&  quoiqu'il  connût  &  fentit  fon 
talent  ,  il  étoit  docile  aux  avis 
du  goût  &  de  l'amitié* 

S  A  C  C  O  (  Jofeph-Pompée  )  , 

r feffeur  en  médeétne  à  Pïrme 
patrie  t  puû  à  Padoue.  Soft 
Souverain  le  rapda  en  vfoz  dans 
tà  capitale ,  &  l'y  retint  par  l'em- 
ploi de  premier  profcffeur  \  il 
pratiqué  &  écrivit  avec  fuccès. 
Ses  principaux  ouvrages  font  : 
I.  Midîcina  theuiîco-pr^clica  ,  Parme  , 
2707  ,  in-fol.  II.  Novum  Syfiana 
nudiaim  tx  unttû»  doStîna  witlquo" 
fum  &  retauUm  ,  169^  ,  in*^.^ 
In.  M.dlc'na  ratlvnaUs  piaWca  Hip» 
jpoeraiis,  IV.  Nova  Mcthodus  ftbres 
<uranâî  ,  Venife  »  1703  ,  in- 8^.® 
Ses  ouvrages  ont  été  recueillis  à 
Venife  en  17^0»  in-fol.  Ce  mé- 
decin ,  dcfenfeur  de  la  dotlrine 
4è  l^adde  &  de  Talkali  ,  avoi* 
établi  les  fondemens  de  H  pra- 
tique fur  ces  deux  principes.  Il 
pouifa  fil  carrière  jufqu'à  84  ans^ 
&  mourut  en  1718. 

SADE  (  N.  de  ) ,  abbé  d*Ebrcuil . 
Iguaa  ea  lySg  4^  Hf^  ^fi  ^fi^ 
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avancé  ,  eft  connu  par  fes  Mcmoirtf 
fur  La  Vie  de  PctrarjuCfCn  3  vol.in-4.*' 

•  [  Foyei  PÉTRARQUE.  J  Ce  ItvretM 
fe  borne  pas  i  faire  connoitre  le 

poëte  italien ,  e'eft  un  tableau  de 
ï'hiftoire  cjivile  ,  eccléûaûique  & 
littéraire  dii  xiv.*  liccîe.  Aucun 
événement  important  ,  qui  n'y  foit 
indique  &  quelquefois  développé  > 
aucun  personnage  un  peu  célèbre» 
dont  Tauteur  n'ait  fait  mention* 
L'hiAorien  répand  beaucoup  de' 
jour  fur  des  événemens  altérés  par 
f^s  prédéccilieurs,  &  Corrige  leurs 
foutes.  S'il  y  a  quelque  chofe  à  lut 
reprocher ,  c'eit  d'interrompre  f» 
narration  par  les  pièce;  galantes  d€^ 
Pétrarque ,  qu'il  a  traduites  en  mau- 
vais vers.  L'abbé  de  Sade ,  homme 
de  oonditioa  ,  homme  de  littéra- 
ture ,  avoit  la  politeffe  qu'infpir» 
la  haute  naiifance  foutenue  par  une 
bonne  éducation  &  les  connoiiV 
fances  qu'on  doit  à  une  étude  aflî- 
due  &  à  une  bibliothèque  choiiie* 

♦  §4I>I  ,  poëte  perfan.  Sa£ 
laiipi  trois  ouvrages  ;  le  premier 
eft  intitulé  :  Gu^hm ,  cprî  parut  eis 
ver»  &  en  profe  l'an  12^$.  Quel- 
que temps  après  il  publia  fou 
Bujlan  ,  qui  eft  tout  en  vers  ,  auffi- 
bien  qu'un  autre  de  fes  ouvrages  » 
qui  porte  le  titre  de  MoUmaat.  Le 
mot  GuUfiiui  iîgnifie  proprement  en 
langue  perfane  im  jardin  oufomm  . 
ât  fienrs  ^  &  celui  de  Bi^^  le 
prend  pour  un  ]aràln  de  fruits  ^ 
celui  de  Molamâat  %ni£e  en  arabe 
des  étincelles ,  des  rayons ,  des  échart" 
tUlons,  11  mourut  à  l'âge  de  116 
ans,  l'an  1191.  Voltaire  faifoit  peu 
de  cas  de  fes  poéfies  ^  mais  comme 
il  kaoroit  abfolum^t  la  langue  . 
perfane»  £aa  lentiment  n*eft  peu^ 
être  pas  fondé*  Si  oa  en  }uge  par 
les  vers  ^*il  en  rappone  lui* 
même,  on  ne  peut  s'empêcher  de 
reconnoîtrc  dans  le  poète  perfaa 
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Toîd  comme  ÎI  parle  de  Dieu  î      ëînîil  re  trouva  en  1^58  i  VtZ  ' 
^  Il  fait  d:Jiituiuncnt  et  qui  9U  fut    ^^^vue  que  le  pape  eut  près  de  Nie* 
jamais:  avec  Charles  ^  Quint  &  Fr.mçois  U 

i>t  et  quon  nentend  p4U  ,  SadoUt ,  toujours  porté   pour  Ij 

ortUk     remplie.    -  paix,  remontra  aux  deux  monar- 

Dt  téumtl  burm  d,  fa  prévïfion  rivauk-W:  ^u'il  ttoit  temp» 

il  a  tfgeé  nos  »ûUsdtuts  Ljùadê  •      finir  leura  longues  diffen-* 
nos  mcfu.  lions  ;  qu'ils  Revotent  fccourir 

Ot  l  aurott  au  eouèhant  U  fiùHt  it  "  l'Eglife  *  ménsitée  ^us  que  j». 

r^^'^'  "  "la's  par  les  armes  des  infideJles»- 

4/yeCTc  licn^â  Usmagtsdts  mou*  "  P'^'^^^  qiJe  de  troubler  1  Europe 

/  S""'  "  q»e  la  paix  feroit  le  plus  bel' 

il  prend  deux  gouttes  d\aui  de  runt  "  héritage  qu'ils  puffent  laiffer  à- 

U  fâlt  un  homme ,  *»  leui-s  enfans  ,  q^ie  les  autres  bien*' 

Dt^émt  U  ûrnmdkU  périt  am  •^^«iW  fi^ivoles& peu  durables. 

•^foni  its  mers,  »♦  au  lieo  qUe  «ekii  ci  ptocuroit  le*  • 
ûtt  fo»  itfmveHit^fiit  tiré      beftédiâions  de  la  terre  &  les 

^  n/tf/i/.  »♦  récompenfes  da  del    Une  trcv»^ 

Q}i 'l  parle  ^  &  dans  Citifiaiu  (mâ-  ^e  dix  ans  fut  lè  fruft  de  cetm 

»'«r^  va  ««rw  entrevue  &  de  ces  exhortations 

£>ans  les  immfnfués  de  Cefpaet  6»  "*a»s  ce  calme  ne  dura  pas  âiême- 

'         ^'■'^'^  *  Jf.  "^<^'"é  du  temps  qu'on  avoic 

y^*d  parle  t  &  C univers  repajfe  en  «ipulé.  Une  nouvelle  guerre  s'al-' 

un  Infiant  tuma  en         entre  l'empereur  & 
Ott^ma  duritn  étant  UsfUùntt       W  de  France.  Paul  111  députa 

^  *      dernier  prmce  ,  Sadola ,  aveq  ' 

*SADOLET(Jacques).nommé    lévZ^^t!^^  ^^«aV 
Evêque  deCarpentrl.ihériiTou    Te  mt:^q^e  fc^'à  Œ 
Os  diocéfams  comme  fcs  propres    bien  au'on  \^r\l.  A       •  ^*^'"®î«^ 

«me         rf«  C^nauns  pov  du  cardinal  iarfc&,  avant  été  inu- 

fenuu.^  *  yw  ^u,-  die.  U  mourra  a  Ca  p  m  a,  & 

^r,/.  *  „  ,„„q^        ,  après  il C rappelé 

Ticjl  juavcc  une  ,ipu^„ana  txtrbn:  à  Rome ,       le  ian.  «v^  ° 

fut  honoré  deIapoutprecn  :5  56,    congrégariom  t^^  s 
^«/«/«neprevoyou  m  ne  fouh..-    nue  du  concile  d^TrnpTll  éX 
^î,"»"  ••  1«  Septuagénaire  &infiS„efit^5 

SitiTf  fin  de  w 

pfeuve.  Les  lentunens  deorobité.    tembr<»  itAf     a,  1  *^ 

^cand^ur  d.  vrrie  pIdKSS  ^ït^n-'î^tetté  dL  C3t=U' 
V«Iles  refpu««  .  p«»ie«  de,  Protlans.  ia^J?'/  nel^fr 

«Bir.  Il  difoit ,  par  exemple;.'*:  «4,  évêché  H« 

depuis  c^,.A^ 

^  llT;  T"  '"^'^  P'""'"^  d«  bénéfice*  les  pBiÉ- 

p  d  * 
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S'il  ibuhaiioit  quelquefois  .d'étnd 
plus  riche ,  ce  n!étoit  que  pour 
ayoir  les  moyens  de  fiire  du  bien 
aux  gens  cie  lettres.  Mais  lorfqu'il 
réfltchiffoit  fur  les  avantages  inef- 
tiniables  de  la  inédiocrité»  il  pré- 
iérmt.  ÙL  iàtuatiofi  à  «file  des  plus 
Hcbes  ^rékM,  '  fMUfàû  J  l'ayant 
iKoulu  appeler  auprès  de  lui  »  il 
répondit  qu'//  préj'érou  le  repos  6* 
ùjilcna  di  fa  fvlltuàt  ,  <iu  tumulte 
discours  &  à  l\mhurr<xs  dis  affaires» 
Spn  indulgence  pour  les  errans  ne 
lui      pas  négliger  les  io^^rêts  de>< 
là  vérité.  Pf^us^  les  premiers  temps 
4^  Xz,  réisfsie,  il  écrivit. au^-  Ge- 
nevois une  lettre  qui  rcrpîroit.tout 
ékla  fois  la  politefled'un  courtifan 
&  le  zele  d'un  évêque.  Quoiqu'il 
fut  très-lié  avec  Erjfmc ,  il  blâmoit 
quelquefois  les  libertés  qu'il  fe 
4^nnoic  de  temps  en  tçmps  en  ma*  ' 
tiere  de  religion  -,  &laxnaiiierelioii- 
flète  avec  laquelle  il  lui  difoit  des 
vérités ,  charmoit  prefque  autant 
Èrafm ,  que  û  c'eûjE.  été  un  tîEîi 
de  compîîmens. 
'  *  SAINT-F01X(  Germain-Fran- 
çois Poullain  de  )  ,  né  en  169S. 
Çrandvai  le  comédien  ^  comparant 
LUI  iour  le  dialogue  doux  &  élé*- 
gapt  de  Sabu^foi»  avec  (on  carac- . 
tere  âcre  &  inquiet  >  difoit  que  la 
■'Mufe  de  cet  auteur  ctoit  uncabcUU^ 
dépofolt  fon  miel  dans  U  crànt 
£un  liin,  M.  de  la  Place  dit  que 
^uint-Fuîx  fut  une  exception  à  la 
règle  que  les  autçi^^s  .fe  peignent 
éuu  leurs  éq^iA'^.fHPt  dit-il, 
Âe  le  feut  de  Tècreté  d».foii  bu* 
meur.  M.  de  la  fLice  n'avoit  pas 
^bien  ju  ïqs  EJfaif  fur  Pr.ris  ^  ilcft 
certain  qu'il  y  a  des  réflexions  qui 
Souvent  un  cfprii  caiiftique.  Nous 
ne  citerons  quf:  celle  qu'il  fait  à 
propos  de  VentxQC  d'ffabeau  de  Ba- 
vure J  à  qui  uo.KXij^s  jÇf *uqe  lîcomCi 
"offirirent  de  .rid|ei  pt^toB  de  1^ 
part  des  Bourgeois  dë  Paris.  »  Ce 


SAC 

M  mieré'  &  la  derpiere  fefis  o&  lef 

»  villes  ont  choifi  des  atiimaux 
"  pour  leurs  Députés  h.  Cela  n'eft 
ni  doux,  ni  délicat.  Ses  Lettres 
Turques  firent  iiaître  quelques  doute» 
fur  fa  religion  mais  il  cfl  certain 
que  ce  n'étt>it  pas  un  égarement 
de'  fyftème ,  &  qui!  ne  tarda  pa» 
de  connoitre  &  d'apprécier  certains 
nouveaux  philofophes.  '*  Petits  ai<» 
"  g!es  ,  dit  il»  qui  planez  fi  dcdîî- 
"  gneufement  au  -  defîus  de  vos 
»».  chciifs  compatriotes,  nouveaux 
>'  phénomènes  dans  la  littérature , 

je  prends  la  liberté  de.vous  con^  - 
*>  fidéref  dans  votre  apogée  •  8e 

îe  crois  m'appercevoir  que  les 
"  rayons  de  votre  gloire  ne  font 
"  compofésque  de  paradoxes ,  d'i- 
>•  dces  finguhcrcs,  de  traits  contre 
»»  votre  nation  ,  &   d'un  vernis 

d'irréligion....  Ne  feroit-il  pa» 
w  picifar.t,  qu'en  blutant,  reflaflaoc 
M  &  commentant  des  ouvrages  mé- 
»  prifables  de  toute  façon  ,  on 
»  s'imaginât  que  la  philorophie 

des  moeurs  fait  depuis  quelque» 
»»  années  de  grandi  progrès  parmi 
»»  nous  > ....  Il  me  fcmble  que 
»»  la  vieille  morale  de  l'Evangile 
•»  vaut  bien  celle  de  la  nouvelle 

pbilOfophie      Ejfaù  fur  Ptris  » 
tout*  4é 

»  SAINT-GERMAIN  (Robert; 

comte  de  ) ,  né  à  Lons-le- Saunier 
en  Franche-Comté  en  1708  ,  d'une 
famille  noble  &  ancienne  ,  entra 
d'abord  che£  les  Jéfuites  •  qu'il 
quitta  pour  prendre  Ici  âmes»  Il 
fervit  avec  dminéliott  en  Hongrie» 
dans  la  guerre  de  1737  contre  les 
TurOh.^  pafa  enfuite  fucceffi.ve- 
ment  au  fervice  de  l'empereur 
Char  lis,  VU  ,  de  la  France  ,  du 
Danem^rck.  11  fut  mii  par  la  cour 
de  Copenhague,  à  la  jète  d,es  af-^ 
£aires  i^ilixaires ,  revita  de  la  df- 
glQtfçé  de  £eld-inarécbaU  &  nommé 
chevalier  de  l'Ordre  de  l'Eléphant. 
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jfcpos  jufqu'cn  1772,  époque  de  la 
fteoc  tragique  qui  finit  par  la  mort 
des.  comtés  ^irwmfèt  &  SLrtmà»*  £e 
«OBite  dt'Sëwt^iernÊatn ,  naoïrtUifr- 
meot  droit  &  franc  ,  n'ayaat 
ramener  les  chofes  au  dénouement 
qui  lui  paroiffoitle  plus  conforme 
à  la  juftice  ,  fe  retira  avec  les  cent 
mille  écus  ilipulcs  dans  le  Traité 
.^'il  avoît  &it  avec  le  roi  deDa- 
aem9rck.  Retiré  à  Hambourg  «  il 
confia  ion  argent  à  ua  banquier 
.qui  fit  banqueroute.  La  perte  d'une 
parrie  de  fa  fortune  l'obligea  de 
repaOer   en  France.  Apres  avoir 
ftjournc  quelque  temps  à  Bour- 
«IcauXf  il  alla  fe  fixer  dans  une 
petite  terre  près  de  Lauterbach-  en 
Aiface,.où,  comme  DîocUtiea^  il 
cultivoii  fon.-|ardîn;  Peu  de  temps 
après  ïavcnement  de  Louis  XVI  à 
la  couronne  ,  le  maréchal  du  Muy , 
miniflre  de  la  guerre  ,  étant  mort  , 
le  comte       Saint-Germain  fut  tiré 
4e  fa.  retraite  pour  être  mis  à  1} 
«jlte  de  ce  départemem.  Il  fit  plvir 
£eura  réformes  »  les  unes  trèsrap- 
plwdies,.  tes  aptres  trèsi-critiquées  » 
mais  on  ne  peut  que  le  louer 
d*avoir  aboli  la  peine  de  mort 
contre  les  dcferteurs ,  augmenté  la 
paye  du  foldat  ,  réduit  la  maifon 
ntilicaîre  du  roi,  &  corrigé. divers 
abus. introduits  par  le  liute  &rîo.-* 
difdpline.  SamauvaUefanh^,  &  les 
«ontradiâipns  que  quelques-uns  df 
lès  projets  effuyerent ,  l'obligèrent 
de  quitter  le  miniftcre,  11  mourut 
peu  de  temps  après,  le  Janvier 
1778,  à  70  ans.  C'étoit  un  homme 
d'une  valeur  .éprouvée  ,  d'un  dé? 
fintéreffemeni  rare ,  d-une.  fermeté 
peu  commune:  il  avoir  de  grandes 
vues  pour  radnûniibation  *»  mai^ 
fon  efprit  étoit  un  peu  fyftématiquei 
&  fon  cara(5Vere  ardent  -,  &  il  fouf- 
froit  difficilement  d^ctre  contrarié 
dnns  fes  idées.  On  a  de  lui  des 
Mémoires^  1779.  un  vol.  în-S.® , 
dooc  le  fon^  ^  dç  lui  ^  mais  qui 
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ont  été  altérés  par  une  main  étran- 
gère. ' 

*  SAIE  f  Gaorge  )«  PTufieuM 
notes  qui  accompagnent  ûTradud»  . 

iîos  de  VAlcoran  n*ont  pas  paru 
juftes  à  tout  le  monde.  Je  fui€ 
"  fâché  (  dit  M.  Por/ir,  l'homme 
"  du  monde  le  mieux  inOruit  de 
»»  la  religion  Mufulmane  )  dêtre 
»»  obligé  de  dire  que  fouvent'U 

montre  trop  d'emprefTemenr  )à: 
»  fAse  l'apologie  du  Koran  ,  8c 
**  qu*il  cheichc^  plutôt  à  qpaHier 
•»  les  extravagaiures  Cans  nombr* 
>»  qu'il  y  rencontre  ,  qu'à  les  cx;^ 
w  pofer  dans  leur  véritable  point 
»♦  de  vue.  Il  réfulte  du  moins  uB' 
•F  avantage  de  cettcpartialité  ',  c'cft 
f  qu'on  peut  toe.afliiré  qu'il  n'a. 
M  pas-  afouté  '  une- leule  abfurdît^. 
»  à  celles  qui  ..y  ibfit  séellement  ^ 
«  8c  qu'il  n'a  point  chargé  le  rt«- 
"  dicule  qu'elles  orit  dans  Tori- 
»♦  ginal.  Quelques  faifcurs  d'efprit 
»  hétérodoxes ,  pour donner  uîà 
*•  air  de  -fingulacité  ,  fi*  ce  n'«l- 

aux  dépens  de.  l'honnêteté,  ««. 
9^  moins  aux  dépend,  du  fens  com^ 
tu  m  un  ^  ne  fe  font  point  fait  fcrur 
»»  pule  de  fe  déclarer  les  admira- 
»»  teurs  du  Koran  ,  d'en  exalter  les 
>♦  dogmes  »  &  même  d'ofer  les- 
>»  mettre  en  parallèle  avec  ceux.. 
n  qu<enfeigneiit  nos  livres  (acré^M* 
(  Qhftrr.  fut  U  n&ffoiL  »,  U$  loU 
U  gvuvcrncment-&  lu  9umn  ifs  T^um.^, 
Neuchàtel  »  tom*,*  »  1770  ».  p^. 
21  &  fuiv.  ) 

SALERNE  (  François  )  ,  mcdecîn 
d'Orléans ,  s'appliqua  particulière- 
ment, à  ÏHîJloîn  natmlU ,  &  tra- 
vailla avec  ÂnuuiU  de  ^ohtévîU^ 
î  la  continuation  du  traité  de  1^  . 
MiuUre  médicale  de  Geoffroy.  Ils 
donnèrent  le  Rc^e  Animal  ,  8c 
enfuite  VHîJly'îrc  naturelle  des  Anî^ 
mawc.  La  defcription  anatomiquo 
occupe  Id  plus  grande  partie  de  cq 
dernier  ouvrage.  On  a.  encore  do 
SaUpH  ynr  traduâÎQn  du  S^]^.*' 

Dd  j 
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avium  de  Ray^  fous  Itûtrti'EJftd 
^UT  CHifiolre  natureHc  des  Oîjeaux  , 
OU  Tr^duBtufi  du  Syrtopfii  uvlum 
.  de  Ray  f  augmente  de  Richerchts  cri- 
tiques ,  &  d  ûiifcrvatioas  cur'uufcs  fur 
4t*  Oifmat  éS  ma*  tUmau  ,  , 
21766  ;  2  ¥ol.  ifl^x  Ce  mécteda 
nourut  en- 1760.  ' 
i  *  S4LLMANASAR.  C'eft  par  f« 
îÉrmes  que  finit  le  royaume  d'ifracl 
ou  des  dix  Tribus,  à  la  place  def- 
quelles  on  envoya  dans  le  pays 
<4es  colonies  de  peuples  barbares 
&  idolâtres  v  en  forte  quirnël  ceffa 
|X>ur  lors  fl'être  un  peuple  vîfiUie 
fubfiftam  i  part;  ce  qui  enref- 
«Dit  paroiflîiot  Confondu  avec  des 
nations  étrangères.  Ces  dix  trilnis 
ne  furent  jamais  rappelées  de  leur 
exil  pour  reprendre  la  forme  de 
leur  gouvernement  ,  parce  qu'en 
ie  réparant  de  la  maifoo  de  Da- 
irid,  elles  s'engagèrent  dans  Tido» 
^le  du  veau  d'or ,  qu'elles  ne 
«quittèrent  jamais  depuis  ce  temps* 
la.  Cependant  à  la  faveur  del  Edit 
■de  Cyrus ,  qui  permit  aux  Juifs  de 
rétourner  à  Jériifalem  ,  plufieiirs 
Ifraélites  des  différentes  tribus  re- 
vinrent dans  le  pays  qu'avoient 
liabité  leurs  peret  *  &  fe  fondirent 
dans  la  trib|ide  7ii^  »  pour  ne  fidre 
^ec  elle  qu'un  feul  état. 

♦  SALOMON ,  N.'>  1.  Les  fa- 
vans  ne  font  point  d'nccord  fur  la 
iituation  d'Ophir  que  les  uns  ont 
mis  en  Amcri  rue  &  les  autres  en 
Afie.  Ceux  qui  placent  Ophir  en 
Amérique  ,  prétendent  que  c*eft 
llile  EfpagiBole  ou  de  Saint-Do- 
mingue à  l'entrée  du  Golfe  de 
Mexique ,  &  c'étoit  l'opinion  de 
Chn/iophe  Colomb  ,  qui  ayant  le 
premier  découvert  cette  ine,avoit 
coutume  de  dire  qu'il  avoit  trouvé 
rOphir  de  Salomon,  Ceux  qui  fou- 
tiennent  ce  fentiment ,  font  partir 
la  flotte  d'Afiongaber ,  la  font  en- 
trer dans  la  mer  des  Indes ,  côtoyer 
lapteiqiu'lile  co  de^à  du  Golfe  de 
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Bengilf  ,  reconnoitre  Malaca  H 
Sumatra  ,  &  enfuite  après  avcnr 

doublé  Madagafcar  &  le  Cap  de 
Bonne- Efperance ,  ils  la  font  pafler 
par  le  Bréfil  »  d'où  elle  arrivoit  à 
i'Iile  Efpagnoie.  Ceux  qui  veulent 
qu'Ophtr  foit  en  Afie,  donnent 
«e  nom.  à  la  Cktrfùtuft  étor  con- 
nue aujourd'hui  fous  le  nom  de 
Malaca,  à  l'ancienne  Taprobane, 
maintenant  Tlfle  de  Ceylan  ,  Ôc 
aux  royaumes  de  Siam  ,  de  Pcgu 
&  de  Bengala.  Les  auteurs  de  cette 
dernière  opinion  fe  fondent  fur  ce 
que  de  tout  temps  les  Ethiopiens 
avoient  fait  un  grand  commerce 
par  mer  avec  les  Indiens  ;  que  l'oii 
troovoit  dans  ce  pays  toutes  le»\ 
marchandifes  dont  les  vailïeauxde 
ialumon  rcvcnolent  chargés  ,  ÔC 
que  le  voyage  pouvoit  durer  trois 
ans.  On  diftingue  dans  le  Cm* 
tique  des  Cantifue*  fept  partiea 
d'églogues  ,  qui  répondent  aux 
ttpt  foUrs  t  pendant  lesquels  les 
anciens  avoient  coutume  de  célé« 
brer  leurs  noces.  Les  Juifs  regar- 
dant ce  livre  comme  fort  au-deffus 
de  la  portée  commune  des  hom- 
mes, n'en  permectoient  la  leûure 
que  dans  un  âge  de  maturité» 
c*eft-à-dire  au  moins  à  )o  ans  i 
les  SS.  Pères  ne  le  mettoient  pas  ^ 
non  plus  indifféremment  entre  les 
mains  de  tous  les  fidelles,  ils  at- 
tendoient  qu'ils  euffent  acquis  par 
l'âge,  p.ir  l'exercice  de  la  vertu  & 
de  la  prière  ,  Tefprit  de  piété 
nécefiitire  pour  en  pénétrer  lefisns» 
ikns  courir  te  rifque  de  Ht  bleflbr 
à  récorce.  Le  Camîqut  dès  Cjntîqueg 
à  toujours  été  mis  au  nombre  des 
livres  canoniques  par  les  Juifs  5t 
les  Chrétiens,  ainfi  que  i'Eccle/i.iJie, 
Les  anciens  Hébreux  &  les  SS, 
Percs  ne  doutent  point  que  l'Au- 
teur de  ce  dernier  livre  tfe  foie 
SeUomon ,  qui  l'écrivit  fur  la  fin 
de  fa  vie  ;  H  ce  fentiment  eft  fondé 
Au:  le  titte  du  livre  ^ui  dit  que 
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ibn  Ameiir  étoit  fils  de  Dafîd  ft 
Koi  de  Jérirfalem  ,  &  fur  divers 
•endroits  qvi  ne  convîciiaent  qu*à 

ce  Prince. 

SALVINI  (  Salvino  ) ,  né  à  Flo- 
rcnce,  fît  de  grands  progrès  dans 
les  belles  -  lettres  &  dans  l'étude 
des  anti(|uicés  de  fa  patrie ,  fous 
U  direâlon  i'Antoùte  -  MaU  Sol- 
iftm  fon  frcre  aîné.  Ses  taltos  Itii 
ffiéritercnt  un  canonicat  dans  la  mé- 
tropole de  fa  patiie,  &  les  acadé- 
mies de  ricalte  s'emprefferent  de 
lui  ouVwr  leurs  port  s.  L'.m  1745, 
il  fut  fait  archlconful  de  l'acadé- 
m.e  de  Florence,  titre  qui  nvoit 
encore  été  donné  au  cardinal  Q/ù- 
jini  &  au  célèbre  Muraturt,  Il  mou- 
rut dan»  un  âge  avancé ,  le  29^ Ko* 
irembre  17^1.  L'académie  de  Flo- 
rence fit  6rapper  des  médailles  avet 
ibn  portrait  &  une.ia€cnpcio»ho* 
norable.  L'ouvrage  qui  lui  a  fait 
le  plus  de  réputation ,  eA  intitulé  : 
Fa/ll  cunfolan  dcll  academ'ta  Fio- 
Tcntlna.  On  a  ^core  de  lui  :  La 
yUa  di  LoTen\o  Magalottl  ,  &  de 
B&uâttto  Mighomcci ,  dans  le  Jour- 
nal de  littérature  d'Italie.  H  a-laiflé- 
]^ufieurs  manufcrits  intereflàns. 

SALVINO  DEGLI  ARMikTI 
de  Florence ,  pafTa  en  Italie  pour 
le  premier  inventeur  des  lunettes. 
C'eft  du  moins  ce  que  porte  fon 
«pitaphe ,  rapportée  par  M.  Landi, 
11  moucut  en  1^17.  On  croit  qu'il 
trouva  ce  lècret  vers  l^an  129^. 
SéUvUto  ne  voulant  pas  en  filtre 
part  au  public  ^  JitstmiJrû  SphiA 
tâcha  de  le  deviner,  &  y  réuflît. 
[  Foyei  Spina.  ]  M.  l'abbé  éU 
Fontcna'i  préterKi  que  les  lunettes 
étoient  connues  en  France  dès  la 
fin  du  fiecle  précédent.  D'autres 
écrivains  ont  cru  <jue  les  anciens 
avoieot  des  lunettes  ou  quelque 
diofe  d  approchant*  Maislokcpi'on 
cxaînine  attentivement  les  paflages 
^u'on  ôte  fur  ce  fecours  fi  utile 
9io±  yeux  affoibUs  »  qn-  voit. qu'ils. 
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n'ont  aucun  rapport  aux  véricabl« 

lunettes.  Quelques-uns  ont  donné 
le  mérite  de  cette  invention  à  Ro^ 

Bacon  ;  mais  cet  ingénieux  Fran- 
cifcdin  propofa  feulement  démettre 
fur  les  lettres  un  fragment  de 
fphere  de  verre  ou  de  criftal  pour 
les  agrandir  :  c'eft  ce  que  prati- 
quoient  lesanciens ,  qvdfe  fervoîenl' 
auffi  pour  lire  de  petites  bouteilles 
ibériques  de  verre  remplies  d'oiu^ 
Il  e(l  flngulier  qu'une  invention, 
aufii  importante  »  qu%  rend  pouir 
ainfi  dire  la  vue  aux  vieillards  ^ 
ait  paru  fi  tard  dans  le  monde,  & 
qu'on  ne  Toit  point  encore  d'ac* 
cord  fur  fon  véritable  auteur. 

*  SAMBUC  (Xean).  Onnrouvfc: 
dans  fes  leanes  hUHeontm^  Leyde 
1603  »jn-fo!io  \  67  portraits  de  mé-- 
decins  &  de  quelques  pHlo£»phes  ^ 
avec  un  abrégé  de  leut-s  vies.. 
Samhuc  s'étoiî  fait  à  grands  firaîs; 
un  riche  cabinet  de  médailles,  Ôc 
s'étoit  donné  beaucoup  de  peincS^- 
pour  déterrer   d'anciens  auteurs». 
Dans  tous  fés  ouvrages  on  recon- 
Aoit  l'homme  fôvam  8c  Hiomme- 
der  bien ,  le  Uttérateu»  fsge  &  chré-^ 
tien.  On  peut  cnnfultcr  rezcellent»r 
Hîftolre  Uitérairc  de  HongrU^  par 
le  P.  Alexis  Horanyi ,  tom.  8  ^ 
pag.  196 ,  Presboiu-g ,  i777-  Sa  ma- 
nière de  voyager  étoit  finguliere. 
11  parcourut  une  grande  partie  de 
l'Europe ,  toujours  feul ,  à  cheval  ^ 
accompagné  de  deux  dogues  dont  il. 
fait  réloge  dans  £es  EmbUmu* 

SAMERIUS  (  Hcnrt.)*.léfiiiie  ^ 
né  près  de  Mardie,  dans  le  duché . 
de  Luxembourg ,  fut  confeffeur  de 
l'infortunée  MarU  Stuart ,  puis  mif- 
fionnaire  zélé  dans  fa  patrie.  II', 
mourut  à  Luxembourg  en  1610  » 
à  70  ans.  11  étoit  très-verfé  dans 
Phil^oire  eccléfiallique ,  &  fur-touc 
dans  la  elironologie.  On  a  de  lui  t.. 
Chroaoiogia  facra:  àb  mh  tuaSto  ^ 
ad .Chrifimnatam  «  Anvers,  160S 
tti7fi»l».Il  y  rdeve  une.  infiniiéi  djfc 
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^utes,  échappées  à  dîf^érens  auteurs.' 
.  .  *  SAMUEL.  Quelques  ra- 
aurques  du  h*'  livre  des  Rois  at- 
■ri^é  i  Samutl^  ne  peuvent  être 
dtt  temps  de  ce  giand-prêcfe ,  & 
font  conjedurer  q\i  Efdras  ayant 
«u  en  main  les  originaux  de  5a* 
3B«£/  &  des  anciens  écrivains  du 
temps  de  David  ^  a  rédigé  &  re- 
touché ce  L*'  livre  des  Rois ,  ainfi 
que  les  crois  autres  ;  ce  qui  cou* 
cilie  les  contrariétés  apparentes 
ique  l'on  pourroit  trouver  dans  le 
texte  de  ce  livre.  M.  l'abbé  de  la 
Chapelle  a  cru  trouver  dans  le  dif- 
cours  que  tint  l'ombre  de  Samuel 
à  Sdùl^Mu.  artifice  de  ventriloque  : 
<e  fentiment  eft  inibutenable,  non* 
Seulement  pajrce  qu'il  n'explique 
pas  l'apparition,  mais  parce  qu'il 
cft  formellement  contraire  à  Phif- 
torien  facré.  L*Ecriture  nous  ap- 
jprend  que  Samuel  apparut  en  per- 
sonne ,  non  pas  fans  doute  par 
iquelque  efifet  de  l'art  magique, 
SD^s  par  une  volonté  particulière 
tle  Dieu.  Ceux  qui  om  cru  que  U 
Pythonîjfe  ne  fit  que  produire  un 
fpedre  reflembUnt  au  prophète, 
font  également  contraires  au  récit 
«les  livres  faints.  Quand  même  on 
pourroit  éluder  la  force  de  ces 
paroles    du  premier   Livre  des 
Kois  :  dm  ûuum  vhRJfet  maUer  Sa» 
muiim,;>  aii  Samuel  [  ch.  28  ] ,  on 
ne  pourroit  répondre  à  ce  paf- 
fage  de  l'Ecclcfiaftique  [cht  46]  : 
£t  pofi  hoc  dormlvU  ;  Ce  notum  fecît 
regl  finem    vîta  fiuz  ^   &  cxaliavit 
yoccm  fuum    de   terrâ   in  prophctia 
'dtUre  inlqu'uatem  gentis.  Lorfque  les 
'  anciens  dlfraël  allèrent  %  trouver 
^Mme/àRamadia,  pour  demaïuler 
tu  roi  f  avant  que  de  leur  ré- 

?ondre  ,   le  prophète  confulta 
)ieu  ,  qui  le  chargea  de  déclarer 
aux  Ifraelitcs  qiiel  fcroit  le  droit 
■lu  roi  qui  les  goii  erneroit  :  Il 
vous  ôtera  vos  h  h  pour  en  faire 
ftt  fcrviteuis  »  il  prendra  vos 
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"  efdaves  &  vos  bêtes  ^  il  pttâ^' 
*•  dra  vos  môlleurcs  terres  ;  il 
•*  vous  fera  payer  la  dime  de 
>*  vos  blés,  pour  avoir  de  quoi 
"  donner  à  Tes  officiers ,  &  vous 
»»  ferez  fes  efclaves  ,  &c.  ".  Ce 
nétoit  point  ,  comme  l'ont  dit 
quelques  philofophes ,  que  Samuel 
voulût  garder  le  pouvoir  pour 
lui  feid  ;  mais  il  peignoit  la  royauté 
telle  qu'elle  étoit  exercée  aloi» 
dans  tout  l'Orient. 

SANCASSINI  (  Denis-André  )  • 
né  dans  le  Modénois  en  1659  , 
s'appliqua  avec  fucccs  à  l'étude  de 
la  médecine  ,  &  en  donna  des 
preuves  en  exerçant  fa  profeHion 
dans  plufieiirs  ^les  d'ItaUe  où  il 
s'acquit  une  grande  réputation.  Ea 
1717 ,  il  fe  fixa  à  Spolete  «  &  9 
mourut  l'an  1737.  On  a  de  ce  mé- 
decin: I.  Dllucïda\ioni  fifico  medlche  ^ 
Rome,  1731-1738,  4  vol.  in-fol. 
Ces  éclairciflcmens  font  d'une  pro- 
lixité rebutante.  11.  Aphori/mcs  gt' 
wttÊa»  i*  Ut  manUn  de  guérir,  lu 
piaiet  fdau  U  ÊModê  de  Mi^atus^ 
Venife  ,  1715  »  in-S^  »  en  italien  » 
&  plnfieurs  autres  ouvrages  où  il 
déploie  toute  la  vivacité  de  fon 
zele  pour  rappeler  aux  chirurgiens 
les  fages  confeils  de  Ccfar  Magjtus, 

SANCHËZ  (Antoine) ,  célèbre 
médecin,  né  à  Pegna-Macoen  en 
Porti^t  le  7  Mirs  1699 ,  mon 
à  Paris  le  14  Oûobre  17^3  ,  quitta 
de  bonne  heure  fa  patrie  »  pour 
voyager  dans  le  Nord.  U  fe  dif- 
tingua  en  RufTie  dans  le  traitement 
de^  épidémies.  Ses  fuccès  le  firent 
appeler  a  la  cour  ,  où  il  devint 
premier  médecin  *,  mais  fa  fonune 
fut  bouleverfée  par  les  révoluuons 
de  l'empire  &  du  trône.  Il  quittn 
les  climats  glacés  du  Nord  pour 
fe  retirer  à  Paris.  Quoiqu'il  fût 
d'une  conftitution  foible  &  déli- 
cate ,  prefque  toujours  fouffrant , 
&  que  fon  caraâere  doux  ,  ti- 
mide &  déâotércff6  l'éloiçAât  de 
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rite  ,  il  fut  cependant 
^onnu  &  comme  un  médecin 
habile  Ôc  comme  un  homme  bien« 
Àifant  &  vcfctieux.  Il  a  laiilé  plu- 
fieurs  manurcrits  iméreflaiis,  '&  il 
avoit  publié  une  DîffenaAm  fur 
P origine  de  la  maladie  vénérienne^ 
176  5  ,  in- Il ,  &  une  autte  fur 

les  tremhUmens  de  terre.  On  a  en- 
core de  lui  une  Méthode  pour  étudier 
la  médecine  ,  1783  ,  in-8.^ 

SANDINI  (  Antoine  ) ,  né  dans 
le  Vicenrin  ,  le  13  Juin  1692  , 
fut  bibliothécaire  &  profisfleur 
d'hifloire  ecdéfiallîque  dans  le  £é- 
nifnaire  de  Padoue  >  oii  il  mounic 
fubitement  le  23  Février  1751.  Il* 
ctoit  très-eftimé  du  cardinal  Rt^m 
\on}co ,  alors  fon  évêque  &  depuis 
pape  fous  le  nom  de  Clément  XIIL 
^'ous  avons  de  lui  :  I.  Vit;z  Pon^ 
^enm  Romanorum  ,  dont  la  meil- 
leure édition  eft  celle  de  Ferrare, 
1748.  L'évêque  d*Ausbourg,  land- 
^  grave  de  Hejfe  Darm/lad  ,  Ta  &tt 
réimprimer  la  même  année»  fous 
le  titre  de  Bafis  Hifionn  Ecdc 
fijflicx.  Cet  ouvrage  eft  profond 
&  plein  de  recherches.  11.  Hf- 
torla  Familla.  J'acra.  111.  H'fîorU 
SS»  Apojiulûrum,  IV.  Difputatlunes 
XX  en  Hifiona  Eeeltfiaftlca  ad  vltas 
Pontifmm  Romanonm,  V.  Quel- 
ques Dljfcrt  tijns  contre  le  Pere 
Serry  •  c  cft  Papologie  de  foo 
Blfiorla  Famllict  facrn  ,  que  le 
Pere  Serry  avoit  attaqué. 

*  SANSON  (  Nicolas  ).  Adrien 
Sanfon  ,  fils  de  ce  célèbre  géo- 
graphe ,  avoit  de  la  philofophie 
^  ÊÛibtt  des  vers.  Dreux  du  Radier 

lui  attribue  le  Sonnet  fuivant  , 
qui  renferme  de  bons  avis  pour 

le  bonheur  : 

mtre  ni  ma^firât ,  m'  n^  , 

ni  pritre  i 
Avoir  un  peu  de  bien  ,  en  foin 

un  bon  emploi  ; 
Et  fans  prendre  U  ton  £un  doe^ 

itur  de  la  /w  . 


^étudier   bien  pins  à  jmûr  qt/k 

connaître. 

avoir  pour  fon    repo^  ,  «t 

mrûtre^e  ni  maître  ^ 
Ne  voir  que  rarement  &  la  cour 

6  Uroi^  » 
Même  à  fon  ennenel  na.pns  mon* 

quer  de  foi^ 
Se  contenter  du  rang  &à  DienjtouM 

a  fait  naître  , 
Avoir  tefpriê  ptugi  des  erreurs  dn 

vulgaire  , 

De  La  religion  refpcHer  le  myf^ 
tere  ^ 

'Mm   bon.  âtoyen  ,   pi  opter  du 
préfent. 

Des  regrets  du  pajfé  ^  if enfuir 
point  Vame  atteinte  ^ 
Ferme  -  fur  f  avenir  ^  fenvifagtr 

fans  crainte , 
.  Fait    attendre  par-tout    la  mort 
tranquillement, 

H  La  géographie  ,  dit  Dom 
Vaiffette^  a  de  grandes  obliga- 

"  tiens  aux  Sanfon  ,  qui  ont 
"  commencé  à  la  débrouiller  & 
"  à  fixer  les  pofitions  fur  des 
"  règles  plus  nffurées  que  celles 
»  que  leurs  prcdeceffeurs  avoient 
**  fuivies.  Mais  elle  a  fait  de 
*'  grands  progrès  depuis  leur  mort, 
»♦  Vouloir  préférer  leur  autorîrë 
t>  à  ceUe  de  plufîeurs  géographes 
w  plus  modernes,  c'eft  comme  fi 
»»  l'on  donnoit  la  préférence  en 
"  fait  d  Hiiloire  Eccléfiaâique  à 
»»  Baronlus  fur  Pa»l 

»  SANTEUL  (  Jean-Baprifte  ). 
Baileau  »  témohi'des  contoriions  & 
des  grimaces  qu'il  £û(btt  lorf- 
qu'il  déclamoit  fes  Hsrmncs  ,J&t 
un  jour  cette'^epigramme'  :  " 

A  voir  de  quel  air  effroyable  ^ 
Baulant  les  yeux  ,  tordant  Us  mains^ 
Santeul  nous  Ht  fes  Hymnet  vains  , 
Diroit-on  pas  que  c*efi  le  jpiailê 
Que  Dieu  forée  â  louer  les  Saints  ? 

Santeul^  quoique  trop  répaada 
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dans  le  monde  ,  avoit  toujours 
eu  des  fentimens  de  religion.  Un 
îour  étant  à  Notte-Daïae}'  6c 
foufiat  i  regarder  les  anciennes 
tfgnm»  en  bas-relief  de  la  porte 
éc  l'égrife,  tt  dit  i  aârUt  SantaU 
Ion  frère,  en  toucliint  un  pilier, 
&en  faifani  allulion  a  l'ancienneté 
du  chriftianifme  :  Mon  f  erc  ,  cda 
40.  bien  vieux  pour  itrt  faux.  Cer- 
tains paiTages  de  l'Ecriture  le  pé- 
aétr oient  d'une  craime  <|ih  Itfotc 
Ibr.  6  figure.  Tel  eft  ce  not  tcr- 
fible  du  prophète  Daniel  à  Bal' 
ihêfaf  :  Poftus  efi  in  fiattrâ  &  I»- 
9entus  cfi  m'nus  hubcns.  Son  corps 
fut  traofporté  de  Dijon  a  Paris  , 
dans  l'abb  iye  de  Saini-Vitl:or.  Le 
cciebre  RoUln  orna  fon  tombeau 
de  cette  épitaphe  : 

Qmm  fupcrl  prctconcm  ,  hahuit  qacm 
funcia  pottam 
Rcligio    :  latet  hoc  marmon 
Santolius. 

fbemna  &  hortos 
Dlxerat.  At  einew  qntd  juVét 

ijle.  labor, 
fama  homlnum  merccs  fU  vertus 
aqua  prof  an' s  , 
Mcrccdcm  pofcunt  carmina  facrA 
Deum» 

Ct  gît ,  que  la  Ftaince  regrèce. 
Du  parnaffe  chrétien  le  câebre 
poète, 

Sanuul  qui  fut  d'une  iMriiUuue 

voix 

Célébrer  tour  à  tout  les  fon- 
taines ,  les  bois , 
Les  héros....  Mais  que  fert  ce 
^avail  à  fes  mânes  ? 
'  X*Vftin]ie  .deii  hainatn^  de  ion 
mérite  ^ris 
Peut  fuffire  à  fes  vers  profanes  -, 
Dieu  de  fes  vers  facrés  eft  ieui 
It  digne  ^prix. 

'  SANTÔRINI  (Jean-Dominique), 
ploleÛèur  en  médecine  &  démonf< 
«mtr  d'anatomte  à  Veaiiê  »  s'eft 
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dldingué  au  commencement  cft^ 
XVIII.*  fiede  par  fes  découveneft 
anatomiqoes.  Il  a  poufië  fes  re* 
cherches ,  fur-tout  fur  les  mufcles^ 
i  un  point  auquel  les  pkis  habiles 
aaatomiftes  n'ont  pu  atteindre.  Ses 
ouvrages  font  :  1.  Opufcula  mtdtca 
de  fintctura  &  motu  fibr^ ,  de  nutrl- 
tione  anmall  ,  Ctc.^  Venife  ,  1740, 
in-S.°    IL    Obfervatloncs   mzdicA  > 

Venife  ,  17^4  ♦  «-4.**  »  » 
1739  ,  in-4.^  ,  avec  figures. 
HûlUr  qui  parle  avec  éloge  de 
Smittorini ,  appelle  ces  obferva* 

tions  :  M'nNtit,  ioHds  &  divins. 

SANTORI US  omSanctorius» 
profelfear  de  médecine  dans  l'uni- 
v.rfite  de  Padoue  1  né  à  Capo 
d'Htria  en  1561.  Son  fyftème  fttr 
la  tranfpiratioA  œ  fe  vérifie  point 
aufTi  géaéraicmem  qu'il  a  voulu 
le  perfuader  4  parce  que  la  diyer- 
fité  des  climats  &  des  tempéra- 
tures des  faifons  ,  des  alimens  * 
diflTérencie  extrêmement  la  tranf- 
piration  infenfible  -,  &  par-là  les 
conféquences  qu'il  tire  de  fes 
obfer valions  ne  font  pas  toujours 
exaâes* 

SAVUnO  (Mvm},Vénineii» 

après  plufîeurs  voyages  dans  Ui 
Paleftine  &  dans  l'Orient  ,  pré- 
fenta  au  pape  Jean  XXJI  ,  en 
132I  ,  quatre  Carus  ^éo'^raphlques  ; 
l'une,  de  la  mer  Méditerraace ;  la 
féconde  ,  de  la  terre  &  de  la  mer  j 
la  troifieme ,  de  la  Terre  Sainte  « 
&  la  quatrième,  de  l'Egypte.  Il  pré* 
fenta  eh  même  temps  un  ouvrage 
intitulé  :  XJfrer  fccrctonm  fidtlStam 
Crucis  fupt»  Tarra  5ancUt  récupéra- 
t'icnc  &  confervadjTie,  11  y  expofe 
les  motifs  &  la  manière  de  con- 
quérir la  Terre-Sainte,  &  fait  une 
defcription  de  ce  pays.  Il  éioit 
zélé  pour  le  recouvrement  de  cea 
provinces  fi  chères  aux  Chrêtieus* 
On  a  encore  les  Lettres  qu'il  a 
écrites  à  ce  fujet  à  plusieurs  po- 
tentats. ËUes  font  j^eines  d'un  zém 
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pour  la  réunioù  èes  Grees  SAVARY  (  N.  )  »  né  à  Vitré 

avec  l'Eglife  de  Rome ,  &  imé-  en  Bretagfie  ,  fit  fes  études  à 

refTantes   pour    l'hiftoire  de  ce  Rennes  avec  diftinftion ,  &  partît 

temps,   yoyei  Fleu&i  ,  Uv,  9a  en  1776  pour  PEgypte,  où  il  fc- 

&  9?.  jouma  pendant  près  de  trois  ans. 

SANZ(N.),  Dominicain  Efpa-  Trois  chofes  occupèrent  (ans  re- 
gnol ,  fe  confacra  aux  miffions ,  lâche  le  jeune  voyageut  :  l'étndfe 
arriva  à  la  Chine  en  171  ç ,  &  y  de  la  langue  Arabe ,  la  ffechcrdw 
prêdia  l'Evangile  pendant  15  ans.  des  monumens  antt<|aes ,  &  reza- 
Il  fiit  £ait  évêque  de  Mauricaibe,  men  des  mœurs  nationales.  Après 
puis  élu  vicaire  apoftolique  pour  avoir  étudie  l'Egypte  en  favant 
fa  province  de  Fokicn.  L'empe-  &  en  philofophe  ,  il  fe  rendit 
reur  ayant  banni  les  miflionraires  aux  Ifles  de  l'Archipel ,  qu'il  par- 
en  1732  ,  le  Pere  San^  fe  retira  courut  pendant  dix-huit  mois  en 
à  Macao  ;  il  fortit  de  fa  retraite  obfervateur  intelligent  &  curieux, 
tn  1738 «  &  travailla  de  nouveau  De  retour  en  France,  en  1780,  il 
avec  beaucoup  de  zde^  U  fut  publia  :  I.  Le  Cotm  ,  traduit  d« 
«rrêté  par  ordre  du  vice>rot  avec  Tanibe,  avec  un  abrégé  de  la  via 

Satre  autres  Dominicains  ;  ils  de  Mahama  »  1783  ,  %  vol. 

lent  naltraités  d'une  manière  II.  La  morale  de  Utktmu  »  ou 

inouïe  ,  &  condamnés  à  perdre  Rtcudl  des  plus  pures  maximes  in 

la  tête.  L'évêque  fut  exécuté  le  Coran  :  ouvrage  extrait  de  la  tra- 

a6  Mdi  1747.  B.noît  XIV  fit  un  dudtion  précédente  qui  eft  élé- 

difcours  touchant  fur  fa  mort  pré-  gante  &  fidelle.  III.  Lctirts  fur 

cieufe  y  dans  un  confilloire  tenu  t Egypte  ,  1785  ,  5  vol.  in-8.* 

le  16  Sqxembre  1748.  *  L'auteur  obferve  avec  foin,  peina 

SATURtOUS  Lasarovevs  ,  avec  vivacité,  8c  répand  de  lm« 

àutear  du  xvi.*  ficelé  ,  né  à  térêt  fur  tout  ce  qu'il  raconte. 

Bueno ,  petite  ville  du  Val-Camo-  Ses  tableaux  font  en  général  fî- 

siica  dans  le  Breflan  ,  compofa  délies  *,  mais  on  lui  a  reproché 

fous  le  titre  de  Mercure ,  dix  livres  avec  quelque  raifon   de  peindre 

d'inftiiutions  grammaticales  ,  im-  les  Egyptiens  &  l'Egypte  moderne 

primées  à  Bafle  en  1546  ,  &  à  trop  en  beau.  Malgré  ce  dcteuc, 

Lpron  en  15 56.  C'eil  un  ouvrage  ces  Lettres  furent  enlevées  par  le 

kien  écrit  fit  plein  de  bonnes  ob«  public  curieux  f'Zi  lues  avec  em* 

forvatiotts  fur  la  langue  latine.  prcBcmem  (k  avec  fruit.  Encoo^ 

Laurent  Valia  ,  que  Paul  Jitwê  ap-  fagé  par  le  fticcès  de  fon  voyage 

pelle  avec  raifon  le  réparateur  de  en  Egypte  ,  il   préparoit  éa 

la  langue  de  l'ancienne  Rome ,  Lettres  fur  U  Grue ,  lorfqu'il  moii« 

avoit  donné  en  6  livres  les  EU-  rut  à  la  fleur  de  fon  âge ,  â  Pari» 

gances  de  la   Langue  Latine.  Cet  le  4  Février  I7S8  ,  d'une  obftruc 

ouvrage  ,  excellent  pour  le  fond,  tion  au  foie.  Un  efprit  vif  & 

refferroit  dans   des  bornes  trop  cultivé ,  un  cœur  fenfiblc  &  bon  » 

dbroites  les  lois  de  la  faine  lati-  une  imagination  riante ,  une  mé« 

iiité.  Séùtmuu  s'attacha  principale-  Mîrf  heureufi» ,  ont  gaieté  douce 

Aient  i  remettre  ceux  qui  ftroient  fit  frandM  «  fit  le  nient  de  ra* 

ufage  de  cettelfengH,  en  poflcf-  Monter  ,   rendoieot   fa  fociété 

fion  d'une  liberté  que  l'exemple  agréable  fit  utile.  Quoiqu'il  ne  fût 

des  plus  célèbres  auteurs  de  l'an-  point  ennemi  des  éloges  ,  il  fuyoit 

é^uifé  leur  aâutoic.  par  goût  tout  éclat  »  tout  appiirçU; 
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11  fc  répandoit  peu  dans  le  monde, 
<c  n*en  rempliffoit  que  mieux 
les  de  voirs  de  âls  ,  de  ârere  & 
d'ami. 

SAULT(Jett-Pfeiil  du),  Béné» 
^iâm  de  Siûnt-Maiir,  né  à  Saint- 
Seveti-Cap-de-GaCSBOgne  en  1650, 
#itae  lamiile  noble  «  mourut  en 
1714  â  74  ans,  au  monaflere  de 
Saint  -  André  de  Villeneuve-lès- 
Avignon  ,  dont  il  ctoit  prieur.  Sa 
piété ,  (on  efprit  de  mortihcation 
^  Tes  autres  vertus  odt  rendu  fa 
ménioire  précteufe  à  fa  congréga- 
tion. On  a  de  lui  :  I.  Enentisiu  avu 
J,  C.  àmt  U  tsis-'féuu  Sacrement  de 
rAatel,  in- Il  :  livre  plein  d'onc- 
tion &  de  folidiié,  qui  eft  entre 
les  mains  de  tous  les  gens  pieux. 
II.  Avis  &  Réflexions  fur  l'ctat  Re- 
l'igiiuXy  pour  animer  ceux  qui  l'onc  em' 
hraj[é ,  3  vol.  in-ii.  111.  U  Rel^ 
pam  mtwmat  «  ou  Dt  la.  préparé!- 
'êhm  à  la  mon  pour  Us  perfotmtâ  qui 
ont  emhrafé  Citât  ReUgUtus  «  2  vol. 
in-8.» 

SAUMERY  (  N.  ) ,  François  de 
natio:î ,  fe  fit  Francifcain  dans  fa 
patrie.  Ayant  apoiUfié  en  pafTanc 
è  Menin  »  il  fe  retira  en  Angle- 
terre >  &  pirtit  de  Londres  au  eom- 
inencement  de  Janvier  1719 ,  pout 
s'embarquer  pour  le  Levant.  II  (it 
àConihiîacinople  un  féjour  de  plus 
de  trois  ans ,  parcourut  enfuite  l'Al- 
lemagne, i'ItaUe  àc  la  Hollande, 
où  il  fc  préfenta  deux  ou  trois  fois 
pour  être  miniftre  ;  mais.manquant 
de  témoignage  «  il  fut  rejeté.  Après 
cela  il  vint  à  Liège ,  où  il  abjura 
le  Calvinifme,  &  vécut  de  Ca  plume 
pendant  environ  quinze  .ans.  Sa 
mauvrilfe  conduite  l'ayant  Êiic 
chaffer  de  cette  ville ,  il  retourna 
en  Hollande ,  fe  fit  de  nouveau 
Calvinitle ,  &  mourut ,  dit-on  ,  à 
Utrecht.  On  a  de  lui  :  I.  Mémjîret 
4r  Apmmtm  fiatta  €r  turîcufcs  d*m 
VoyapMT  au  Lsvan^  j  Ll^e  ,  fir<« 
t»4  KiaiM^  1731  >  5*  în*X2* 
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n.  VAnti- Chrétien  ,  OU  VEfpr: 
Calv'inifme  oppofé  à  J.  C*  &  à  l*R- 
vangUe  ^  ibid.  1731  ,  in-12,  III.  Les 
Délices  du  piys  de  IMge  ,  17 SS-* 
1754  »  ;  voL  in-£6I.  Saumtry  a 
rédigé  cette  informe  cooipitadon 
avec  ptnfieurs  autres  faméliques 
éaivaios ,  qui  avotent  auflî  befoin 
de  jugement  que  de  pain.  On  n'en 
e(Hme  que  les  figures. 

♦  SAUVAGES  (  François  Boif- 
fier  de  ).  Quoique  fa  Nofologi^ 
foit  affez  généralement  eltimée , 
on  reproche  cependant  à  Tautent 
d'avoir  trop  groffi  le  nombre  dei 
maladies ,  parce  qu'il  les  définit 
par  les  fymptômes  plutôt  que  pac 
les  caufos.  On  croit  aiiHi  que  Tes 
vues  eulfent  été  p!us  fùres  &  d'une 
utilité  plus  gcnér.ile  ,  s'il  avoit  eu 
moins  de  penchant  pour  certains 
fyiiémes,  &  en  particulier  pour 
celui  de  Stakl^  couchant  le  ponvoif 
de  l'ame  fur  le  corps.  Ceftcefyf- 
téme  qui  ,  félon  ZUwnmuMfi .  « 
entraîné  Sauvages  dans  des  opi- 
nions fingulieres  qu'il  a  foutetiues 
avec  be^.i  oup  de  feu.  Dans  fa 
Theoria  Kbris  ^  Montpellier,  1738, 
in-ii  ,  il  ptétend  que  la  caufe  d^ 
la  fièvre  conûfte  dans  les  efforts 
que  ^tt  l'ame  pour  lever  |çs  obf« 
tacles  qui  s'oppofenc  à  la  liberté 
des  mouvemens  du  cœur.  On 
trouve  cette  idée  répandue  dans 
plufieurs  de  Tes  DilTertations.  »«  Oa. 
"  conviendra  ,  dit  Zlmm^-rmiinn  , 
>♦  que  le  corps  eft  fubordonnc  à 
•*  l'empire  de  l'ame  dans  tous  la 
f  mouvemens  que  nous  appelons^ 
>•  communément  yolofKairesu>^ais; 
«  l'aip^  paroît ,  au  contr^nre^  lui 
•»  être  fubordonnée  dans  C;rux  où. 
"  elleeftdans  un  état  de  pafTii)  litéî 
"  c'eft  ce  c[ue  l'expirieiKC  jo  ir- 
"  naliere  pçut  prouver  a  un  hoiume 
>*  qui  ne  prei^d  p4l||^ç>  mot^  po^r 
**  les  clioies  u.  '  p j-  re(l»..<)n  peut 
Gi^rt  que  l'opinion,  de.  Saupagu 
£b  vériic  av|K  des  AodificêHOîit 
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démentent  également  la  maniéré 
abfoiue  avec  laquelle  il  la  foutient, 
&  avec  laquelle  loa  adverfaire  la 
nie.  Voici  une  liite  pluscxad^e  des 
autres^ ouvrages  de  Sauvages  :  I.  Phy- 
fiolùgim  mecdaicét  Eltmenta ,  Amiler- 
àaia^  175 f  »  îa-i2.  II.  Makoim 
/»/û»M,6f.laHaye»  1751,  in-S.* 
On  y  trouve  le  catalogue  d'environ 
^00  plantes  qui  manquent  dans  le 
Botanicum  Moufpdlenfe ,  publié  par 
Magnol.  III.  Un  grand  nombre  de 
Di^crtations  &  de  Mémoires.  Ceux 
qui  ont  été  couronnés  par  des  aca- 
démies, ont  été  recueillis  fous  le 
titre  de  aç/^<C«mf  de  M. 
va^es  ,  Lyon,  1770,  a  vol.  in-12. 
IV.  Traduâion  de  la  Sutifue  du 
Animaux  de  Haiiu  ,  Genève  9 
»744,  in-4,° 

♦  SAXE  (  Maurice  ,  comte  de  ). 
Fendant  la  nuit  qui  précéda  la  ba- 
taille de  Raucoux ,  li  dit  à  M.  tU 
Staèe  qoi  le  trouvoit  triile  : 

'  Songe,  fonge ,  Senac  ,  à  cette  mût 
cruelle  f 

Qui /ut  poitr  tout  m  peuple  une  nuU 

étanelUi 
Soagt  aux  cris  des  vaSnqnum  ,  fongt 

aux  cris  des  mourans , 
Dans  U  fljmme  étm^is  ,  fom  U 
fer  expirons* 

Il  ajouta  â  ces  verd  parodiés  de 

VAndromaquc  de  Raeme ,  &  tùitt  eu 
foldats  n'en  favcnt  rien  encore*  Ce 
mouvement  d'un  général  ,  qui  , 
dans  le  filence  de  la  nuit  s'attrifte 
en  penfant  aux  maffaci  es  du  Icnde- 
nuiin ,  prouve  un  grand  fonds  d'hu- 
manité. Ce  même  homme  qui  s'at- 
tmdriflbit  fur  le.  fort  des  foldats , 
hâîçk  Valoir  avec  zele  let  ferviccs 
des  officiers,  &  les  appuyoit  à  la 
cour  de  tout  fon  orédou  11  ména- 
geoit  autant  qu'il  pouvoit  le  fang 
des  fubaltemes.  Un  joîir  un  officier 
général  lui  montrant  un  porte  qui 
pouvoit  être  utile  :  //  ne  vous 
(tfUUfap^f  <Ut'iJ|  plu*  dç  4^(iie^ri-^ 
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naâîers.,.  Page  encore ,  dit  le  macéi* 
chai  de  Saxe  ,  Ji  cctoit  dou\e  lieu» 
tcn ans-généraux.  Sans  doute  ,  dit 
M.  Thomas  y  par  cette  plaif.mterie, 
il  ne  vouloit  point  blciler  un  corps 
d'officiers  auffi  refpeâables  par 
leurs  fervices  que  par  leurs  grades  & 
il  vouloit  fetUenent  fmit  voir 
combien  il  £iUoit  ménager  utk 
corps  de  foldats ,  dont  hi  valeur 
étoit  aflurée.  H  étoit  impofTiblc 
que  !e  maréchal  de  Saxe  ,  frère 
naturel  du  roi  de  Pologne  ,  élu 
fouverain  de  la  Couriande,  &  né 
avec  une  imagination  forte  &  m-' 
quiete ,  n'éilt  pas  de  l'ambition* 
U  eut  de  bonne  heure  la  fentaifia 
d'être  roi.  Ayant  manqué  d'êtro 
empereur  de  Rufîic  par  fon  inconf- 
tance  en  amour,  il  fit ,  dit  on  ,  le 
projet  de  raffembler  les  Juifs  ,  & 
d'être  le  fouverain  d'une  nation  qui , 
depuis  1700  ans  ,  ne  peut  avoir  ni 
chef,  ni  patrie.  Cette  idée  chimé- 
rique ne  pouvant  fe  réalifer ,  il  eut 
fur  f e  royaume  de  Corfe  des  vnea 
qui  neréuffirem  pas  mieux.  Il  avoi» 
eu  ptufieurs  fois  dans  la  tête  une 
forte  envie  de  fe  faire  un  étnblif- 
fement  en  Amérique  &  fur- tout  au 
Bréfil.  11  étoit  ocaipé  de  ces  idées 
extraordinaires  &  romanefques  ^ 
lorfque  la  mort  le  furprit.'  Le  comin 
de  Saxe  avott  été  marié  da^  (a 
jennéfle  %  mais  il  aimoit  trop  les 
priaifixs,  8t  varioit  trop  dans  (es 
goûts,  pour  s'aifujettir  au  joug  Se 
aux  devoirs  du  mariage.  «'  Sa  mo- 
raie  fur  cet  ob'-et,  dit  M.  Thomas^ 
»♦  relTembloit  à  celle  des  anciens 
"  héros  dont  il  avoit  la  force. 
M  Son  caraflere  fier  &  libre  ne  lui 
*•  permettoit  guère  de  s'aifujetur 
**  à  fdaire ,  &  îl  aimoit  mieux 
"  commander  l'amour  que  le  mé- 
»  riter  ».  D'AUxéen  racaïaâérifé . 
dans  ces  vers: 

Kçme  eut  dans  Fabius  nn  ffurrim 
goliti^ue  ^ 
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D4BU  Annibal  Curthag^  tut  m  tkrf 

héroïque  : 

JtA  France  plus  heureufc  a  dans  ce 

fier  Saxon 
La  téu  du  premier  O  U  has  ek 

ficùad, 

y^yei  fon  Hifioîre  ,  par  M.  d'Ef- 
po-^nac ,  2.  vol.  in-i2.  Quoique  cette 
Hijiolre  tienne  de  la  nature  des 
éloges,  l'auteur  eilaiïcz  impartial 
pour  obfetver  que  dans  les  trois 
liataiHes,  fur  leTquelles  eft  particu* 
lîérement  fondée  la  réputation  du 
comte  àc  Saxe ,  il  fut  fécondé  par 
tout  ce  qui  peut  donner  la  viifloirc, 
•»  Il  faut  convenir  que  jamais  gcné- 
"  ral  ne  fut  mieux  aidé  dans  fes 
moyens.  Honoré  de  la  coa- 
M  fiance  du  roi,  il  netoit  gêné 
«  dans  aucun  de  .fes  projets.  U 
»  avoit  toujours  fous  fe;  ordres 
»  des  anné^  nombreufes  »  ces 
9*  officiers  d'un  grand  mérite  ',  aidé 
*'  pour  la  conduite  des  marches  & 
»»  des  dotails  par  des  fujets  d'une 
'*  expérience  &  l'une  habileté  con- 
•»  fomméc ,  aycint  les  vivres  diri- 
«f  gés  par  des  hommes  uniques  « 

SAXI  (Pierre)  «  chanoine  de 

réglife  d'Arles  «  mort  en  1637» 
s'eft  acquis  une  réputation  luen 
fondée  ,  par  pluHeurs  ouvrages» 
entre  autres  :  I.  Punt'fidum  Arelatcnfe^ 
five  Hi/ioria  primarum  Arelatcnfis 
eccUfM^A.hLy  1629  ,  in-4.°  II.  £n- 
tr(e  du  Roi  (  Louis  XllI  )  dans  la 
v'tlU  dArlts  ,  U  9  OSobrt  tistz  , 
Avignon,  1613  ,  in-fol.  «  recher- 
chée à  caufe     faits  hîfioriques. 

S AXI  «tt  Sassi  { lofeph- An- 
toine), né  à  Milan  en  1673» 
enfeigna  pendant  quelque  temps 
les  belles-  lettres  dans  fa  patrie.  Il 

remplit  enfuitc  avec  zele  les  fonc- 
tions de  miffionnaire.  Il  fut  reçu 
docteur  du  collège  Ambroficn  en 
^703  »  &  huit  ans  après  dircéleur 

4c  c»  coUége  &  de  la  richei  bibUo- 
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theque  qui  y  eft  attachée.  Il  mou- 
rut vers  l'an  1756.  On  a  de  luit. 
I.    Dijfertatiu  apoiogetica  ad  vindl'^ 
candam  Mediolanu  J'anSorum  corpor^ 
Gmaju    &    Protafii  pojjijfiotum  9 
Bologne,  1719 ,  êc  Milan,  i7ii'* 
18-4."^  Cette  DiflertatioB  eft  conue 
le  Pere  Papthrock  ,  qui  avoit 
foutenu  que  les  corps  de  SaiM 
Gcrvais  &  de  S  ûnt  Protais  ^^ro'lent 
été  transférés  à  Brifach  en  Alface» 
Le  P.  Pap.broch  ,  alors  âgé  d^  89  ' 
ans,  en  fit  remercier  l'auteur  par 
le  P.  Janning  fon  confrère  & 
rétraâa  dans  le  SappUftmt  de  Juin  , 
des  ASeï  SanBanm.  U.      de  SabÊt- 
Jean  Nepomucene  ^  Milan  ,  in-i2 , 
en  italien.  llU  Epifiola  apologuieet. 
pro  S,  Augufiini  corpore  Papijt ,  &c,  « 
in- fol.   IV.  De   Stuiiis  M  dij/a^ 
ncn/ium  antiquis  &  novls  ,  Milan  ^ 
1729.  V.  Epifiota  pro  vindicaada 
fortmiU  âf  Âmbrofiuno  €m<m' 
mijftt  facrum  prcej  'cripta  :  Corpus  tUUtt 

frangitur»  Qirifle.  VL  Bp^^  éà 
card.  Qulrinum  de  LitUnUura  Media* 
lanenfuan^  in-4.'*  VU.  SanSU  Caroli 

Borrumee!  Homilia  ,  pr*fition:  fi» 
notis  J,  A.  Saxii  iUujirat<t ,  Milan  , 
1747  »  5  vol.  in- fol.  Vlll.  Nocîes 
yuticante,  /eu  Sermon&s  habiti  i/t 
oeademiM  à  S,  Carolo  Borfonm». 
Roméi  in  paiatio'  Faticano  infiituta  » 
cum  notis  &  prmfatiom.  h  A,  Saxii  » 
in-fol.  IX,  Vindiciit  de  aiventu  Me- 
diolanum  S^Bamabat  Apu/loli,  X.  -^r* 
chiepijcopofum  Mediolanenfium  ferica 
critieo-chronologica  ,  Milan  1756, 
in-4.**  XI.  Des  éditions  de  divers 
auteurs  qu'il  a  enrichies  de  notes, 
entre  autres  :  1.  De  VHifioria  Getarum 
de  Jardani*  ou  Jomandis»  II.  Oen 
ABes  du  CùnOU  de  Favie ,  de  l'an 
876.  III.  De  VHiJhrin  MuUolMtnf»- 
de  Landtdphele  Jeune.  IV.  De  Vmf-> 
toria  rerum  Laudenfium  de  Morena  ^ 
&c.  Muratori  a  inféré  ces  produc- 
tions avec  les  notes  de  Saxi  dans 
fa  Colle£lion  Rcrum  Itallcarum.  Voy- 

jla  Storia  laiuraria  d'Italia ,  uDm.  5« 
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s  C  A  L  A  (  Barthélemi  ),  ûé  i 
ïlorence  l'an  1414  >  diftifigut 
dans  les  bdlcs  lettMs  &  dans  ks 
négociadoM*  Il  fe  fit  cAiner  de 
fliffieurs  princes  >  emie  autres  é€ 
C&mt  duc  de  Tofcane  ,  de  François 
SfoTct  duc  de  Milan  ,  &  du  pape 
Innocent  VllL  11  tut  fait  gonta- 
lonier,  fénatcur  &  chevalier  daa» 
ià  patrie.  Oo  avoit  tant  de  con- 
fiance dana  ia  fvobité»  ^*oii  le 
fie  dépoficaire  des  fcctets  de  la  ré* 
publiqnc  pendant  20  ans.  11  mou- 
rut  en  1497.  On  a  de  lui  ;  1.  Des 
Lettres  en  latin ,  intcreffijntes  pour 
rhiiioire  de  ion  temps.  II.  ÂpoLgi 
antum.  lll,  Fionniimz  Hijionx  ab 
çngine  ejufdcm  urbis  y  dans  Thefjunu 
Jbuiquit,  de  »  toflW  S,  & 

Rome»  1677 ,  IV.  FUa  Fité- 
ikam.  BorroauU  «  dans  le  mène  JAf- 

faurus. 

SCHANNAT  (  Jean-Frédcric  )  ^ 
d'une  tamille  de  Franconie ,  na- 
quit le  23  Juillet  1683  a  Luxem- 
bourg ,  d'un  perc  de  nicdiocre  tor- 
fune.  Il  étudia  la  junfprudence  à 
Louvain»  &  fiic  avocat  au  coo- 
leîl  de  Malinesi.  Le  iuccis  qu'eut 
fon  Hijlolrt  du  Comte  dt  Mamfild^ 
imprimée  à  Luxembourg  en  1707 , 
l'attacha  à  ce  genre  d'étude.  Ce  fut 
à  peu  près  vcri  ce  temps-là  qu'il 
embraiia  l'ctat  ecclcliaftique.  ConJ- 
tanùn,  prince  &  abbe  de  Fuide 
ayant  entrepris  d'écrîfe  VëSfiuîH 
éU  ^Mlàt^  Sthaimoi  »  pour  lui  laci* 
litec  ce  travail  ,  publia  plufieurs 
ouvrages  dont  il  tira  les  macériaugc 
des  archives  de  ce  monaftere. 
ï.  ViniUmix  Uuirarîa^  hoc  eji ,  vtterum 
monumcntorum  ùd  GcrTnanlam  jacram 
fretclpuè  fptclantium  ,  colUdio  prima, 
Fulde  &  Leipzig,  172 J  ,  in-fol. 
II.  Corpus  TrtdSdumm  FfUden/ium  , 
1724.  UL  SmêùI  £miàtn$  Dotn^ 
sBcnt ,  four  f%,nh  à  iHifimrt  ét  Droit 
Pnbiic    national    des  Germains  ,  en 

allemand  >  1726 ,  in-£ol.  IV.  Dim- 
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1727,  în-fol.  Ce  derwer  ouvrage  - 
fut  attaqué  par  i^cftonl  (o«  £ffAmf) 
deiM  îikÀmmâéwfams  hlfiamem  ^ 
tfmtét ,  AVirtzbourgy  I717«  Sehannai 
oppo£i  à  cette  critique,  Vlndîcîm 

qiwru'mdam  A  chivi  Fuldenfis  dtplo» 
matum ,  1718  ,  in-£ol.  Un  autre 
ayant  pris  la  plume  pour  foutemr 
quelques  droits  des  Landgraves  de 
Ueffe ,  Sckafuuu  lui  répondit  dans* 
VJÛJkrië  Fuidgtifis  ^  in  très  p-irtu 

1729,  in-fol.  Après  la  mort  de 
Coi^jkaïaîn  ^  abbé  de  Fulde ,  Françotp' 
Georges ,  cledVeur  de  Trêves ,  & 

évéque  de  Worms ,  de  la  maifon 
des  comtes  du  Sthucnhcm  ,  invita 
Schannat    à     écrire    Vliijioire  dê^ 

Wùrms ,  qui  parut  l'aa.  17^2  ea 
deux  toaies.  Û  mourut  le  6  Mat» 
1719,  *  Hetdelberg  ,  âgd  de.  94 

an^. 

SCHEELE  (  Charles  - Guil- 
laume  ),  de  l'académie  des  Science* 
de  Suéde,  de  la  fociété  royale  de 
Médecine  de  Paris ,  mort  en  1786^ 
daas  un  âge  afiez  avancé ,  a  été  ua 
des  premiers  diimifles  de  cefiedCb. 
Il  commença  par  être  garçoA  apo* 
thicairc»  Son  maitre  étant  mort  ne 
laiflant  qye  des  dettes ,  il  époufa  fia 
veuve  &  parvint ,  à  force  de  tra- 
vail ôt  de  patience ,  à  tout  acquitter. 
11  vécut  dans  la  pauvreté  &  la  lim- 
plicité  ,  long  -  temps  obfcur  ,  & 
livré  aux  travaux  les  plvs  pénible» 
qui  le  ccmdliifiBem  i  des  déoou* 
venes  brillantes  &  précieulès.  Soft 

Traité  de  tair  &  du  feu  ,  traduit  de 
£  allemand  par  M  le  Baron  dt  Diarick  , 
in-i2 ,  remarquable  par  une  théorie 
profonde  &  lumineufe  ,  l'a  fait 
connoitre  de  toute  l  Europe.  Cet 
ouvrage  eû  précédé  d'une  Intro* 
duâson  ^  Ttlhn»  Btr^nm  ^  ha- 
bile chtmifie ,  mort  depuis  quelque» 
années,  qui  rencottragea  dans  fes 
travaux  6c  le  ftcondn  de  fes  tai^. 
mieres. 
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né  dans  le  diocefe  de  Vurtzbourg 
en  franconie  en  i^oS  ,  &  mort 
dans  cette  ville  en  i6C6,  cultiva  la 
philufophie  &  les  mathématiques, 
qu'il  profcU'a  jufqu'à  fil  iBOCt.'  11 
pafla  plufieurs  années  à  Fkicnne 
€n  Sicile,  cnfuite  à  Rome  où  U 
fc  lia  d'une  amitié  étroite  avec  le 
célèbre  P.  Kircher  qui  lui  fit  part 
de  benucoup  d'obferv^aiions  fur  les 
fciences  ôc  les  arts.  On  a  de  lui 
divers  ouvrages  ,    qui  prouvent 
beaucoup  d'érudition.  Le^  plus 
c(inini4.font  :  1.  Sa  Pkyfiem  aêriofa^ 
§»t  MinAilia  namm  6>  ards^  Cet 
ouvrage  réellement  curieux  ,  eft 
en  2  vol.  in-4.*'  L'auteur  y  a  com- 
pilé beaucoup  de  fingularités  fur 
les  hommes  ,  fur  les  animaux  ,  fur 
les  météores.  On  y  voit  encore 
des  r-cherches  fur  le  pouvoir  du 
Diable,  fur   les  montres  »  &C. 
L'auteur  montre  autant  de  crédulité 
que  de  favoir  ;  &  au  milieu  de 
beaucoup  d'obiarvaiions  curieufes» 
d'expériences  digne-;  d'attention, 
on  trouve  une  foule  de  faits  ha- 
sardés, inutiles  ,  ridic  les  &  puifes 
dans  des  hiftoriens  dccriés.  U.  Ma- 
gca  natwalis  &   an  ficiaiis  ,  1677, 

4  vol.  in-4.^  Ce  que  nous  avons, 
dit  du  Hvre  précédent ,  peut  être 
appliqué  à  celui  ci.  IIL  Orgmum 

mathcmaticum  ,  1661  ,  in  -  4.^ 
IV.  Ttthttua  curio/a  à  Nuremberg , 
1664,  in- 4.^  Voyez  la  Notice  ral- 
fonntt  des  ouvrages  de  ce  Jéfuite , 
que  M.  l'abbé  MercUr  a  publiée  à 
Paris,  1785.  Cette  aoalyfe  donne 
nneidée  avantageufe  du  Jefaite  AUe*> 
mand  &  du  fovant  François  qui 
Ta  tiré  de  la  poufliere. 

SCHROEDER  (Jean)  ,  né  en 
Weilphalie  l'an  1600 ,  s'appliqua 
à  la  Médecine  ,  exerça  fa  profef- 
iîon  dans  les  armées  i>uédoi(cs  ,  & 
fut  nommé  phyûcien  de  la  ville  de 
^ancfort  où  il  mourut  le  30  Jan- 
vier 1684.  On  a  de  lui  :  Pharma- 
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1677,  in-4.°  ,  &  en  allemandf 
Nuremberg,  1685,  in-4.°  Boèrhaan 
parle  avec  éloge  de  cet  ouvrage 
dans  fa  Muhudus  fiudii  mcdià  i  mais 
halkr  dme-fes  aotei  fiir  la  ACf- 
thoàtts  ,  en  parle  moins  avana> 
geufement. 

SCHULZE  (  Jean-Henri  )  ,  mé- 
decin ,  né  a  Colbitz  dans  le  duché 
de  MagJebourg  ,  l'an  1687  ,  fut 
profeffeur  à  Hall  &  mourut  en  1745  • 
Il  avoit  beaucoup  de  connoiildn^es  , 
fur-tout  dans  l'anatomie,  &  pof- 
fédcm  bien  les  langues  grecque 
êc  arabe.  On  a  de  lui  :  I.  HifimU 
AiedUioM  À  wgrum  uûtio  ai  annum 
urbls  Rottut  jjf  deduSa  ,  Leipsig* 
1728  ,  in- 4.**  On  y  trouve  beau- 
coup de  choft  s ,  mais  écrites  d'après 
des  Mémoires  peu  fùrs ,  fur  la 
médecine  des  Chinois  ,  des  Mala- 
bares  &  des  Egyptiens.  VhîJloirÊ 
de  U  Médecine  de  Daniel  à  Clere  lut 
a  été  d'une  grande  utilité.  IL  Pfy' 
fioLgta  Mcdlca  »  Hall ,  1746 ,  in-8J* 
Il  s'y  éloigne  de  tout  ce  cui  a 
l'air    de  fyftême.  111.  Pathologie 
gencra/is  &  /pcclalis  ^  1747- 
Matcna    mtdica.    V.  DiJ^ertationts 
mcdicx  &  hijioruct ,  &C. 

*  SCIPION  (  PubRuM  Cornélius  )  , 
fomommé  l* Africain  ,  étoit  file 
de  PtéRut  ComeSus  Sd^om ,  qui  61c 
conful  dans  la  1.*  guerre  Pùnique, 
lorfqu^ Annibai  paiTa  les  Alpes  pour 
entrer  en  Italie.  Le  combat  ayant- 
été  engagé  fur  les  bords  du  Téfin  , 
Sc'p'/on  it  peretut  blefle  &  mis  hors 
de  combat.  Son  his  ,  âgé  de  17 
ans ,  qui  hiMt  fa  première  taon* 
pagne,  le  tira  des  mains  de  l'en- 
nemi &  lut  finiva  la  vie.  Pofyht  9c 
TU^Uve  remarquent  une  fioâdefle 
de  Sc'ipion  qui  ne  doit  pas  ternir 
l'idce  que  nous  avons  donnce  de 
fes  vertus.  A  peine  a  voit-il  pris  la 
robe  virile  ,  qu'il  affe£la  d'aller 
fouvenc  au  capitob?  &  d'entrer  dans 
le  temple  de  JàpUer  «  où  ii  paifoit 
ftul  un  temps  confidécaUe  «  pour 

faim 

Digitized  by  Google 


SCI 

Inte  croSie  an  peuple  qu'il  avott 
fgifiÊ  entretiens  avec  le  maître  des 
Dieux.  Il  faifoit  auffi  courir  le 
Jiruit  qu'on  avoit  vu  fouvent  un 
ferpem  dans  la  chambre  defamerc, 
voulant  fans  doute  ,  à  l'exemple 
iiAUxanàrc ,  perfuader  que  fon  ori- 
gine étoit  divine.  La  famille  de 
Seipion  étoît  CfUe  des  ComUuns  , 
auffi  ancienne  qu'illuftre.  Le  fur- 
WMUétSùpîon ,  qui  figmfie  un  bâ> 
ton ,  lui  fiit  donné  parce  que  quel- 
qu'un d'entre  eux  avoit  fervi  de 
bâton  à  fon  pere  aveugle  qu'il  con- 
duîfoit  dans  les  rues.  Avant  Sclpîon 
l*Africaîn  ,  onze  perfonnages  de 
cette  famille  avoient  été  élevés  aux 
premières  di^ges  de  la  république» 
*  SOPION-NASICA  ,  étoit  fila 
de  Cnclus  Sclpton  Calvus.  Son  pere 
fut  tué  en  Efpagne  avec  fon  nere 
Cornélius  ,  pere  du  premier  Scîpîon 
ï Africain.  Nafica  étant  parvenu  au 
confulat ,  s'oppofa  aux  prétentions 
des  tribuns  du  peuple  \  mais  il  fe 
démit  bientôt  après  de  fa  place  , 
&  refîififles  honneurs  du  triomphe 
&  le  titre  i^Imptntor  que  les  fol- 
dats  lui  décernèrent  après  uiie  vic^ 
toirew  Pendant  fa  cenfure  ,  il  fit 
enlever  les  flatues  qu'on  lui  avoit 
érigées  dans  la  place  publique  , 
lorfque  le  Sénat  l'eut  déclaré  fo- 
lennellement  le  plus  homme  de 
]>ien  de  la  république.  Ce  fiit  lui 
qui,  de  fon  autorité  pnvéct  tua 
Tihniu  Cnuchus  qui  exdtoit  des 
troubles  dans  l'état  «  8^  cetteaâion 
fut  louée  par  tous  les  citoyens  que 
ces  troubles  alarmolent  :  enfin  , 
après  avoir  rempli  les  devoirs  que 
la  patrie  exigeoit  de  lui ,  il  vécut 
en  homme  privé  »  &  n'en  fut  que 
plus  heureux.  A  fes  vertus  il  joi- 
gnoic  le  talent  de  rélo^uence  jk. 
une  grande  connoifiânce  des  lois* 
il  eut  un  fils  non  moins  efiimabJe , 
&  qui  mérita  d'être  fumoauné  les 
jOcUccs  des  Romains. 
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pert  de  Pompée ,  fe  retira  en  Afrn 

que  après  la  bataille  de  Phariale, 
avec  les  débris  de  l'armée  vaincue  | 
l'an  48  avant  J.  C.  ,  ayant  joint 
fes  troupes  à  celles  de  Juba ,  roi 
de  Mauritanie,  il  remporta  d'aborj 
quelques  avantages  -,  mais  Céfar  s'y 
étant  rendu  peu  de  temps  après  «  iX 
£at  hasoi  &  tué  dans  le  covnbat. 

SaRON  .fils  de  OiutAe  &d'i&-' 
nîocle ,  étoit  un  fameux  brigand  qui 
infeâoit  les  environs  de  Mégaretl 
où  il  attendoit  les  paiTans  pouf  les 
dépouiller  &  les  jeter  dans  la  mer. 
Thcjec  1  ayant  tué  ,  jeta  fes  os  dana 
la  mer,  qui  furent,  félon  la  fable  , 
changés  en  rochers  appelés  de  foa 
nom  Sdnmia  /axa» 

SC0UV1U£(  Philippe) ,  céte- 
bre  miiHonnaire  Jéfuite  «  né  à 
Champion  ,  dans  le  duché  dn 
Luxembourg,  en  1621.  mort  le 
17  Novembre  1701  ,  fe  dévoua 
entièrement  à  l'inArudkion  de  cette 
province  &  des  pays  vqifins.  Si 
la  chaire  &  le  con£e^&onnaI  lui 
laifibient  quelque  loifir  ,  il  i'em* 
ploy  oit  à  la  compofîtion  d'un  grand 
nombre  d'ouvrages  folides  &  édi- 
fiaos,  qui  ont  affuré  &  qui  fou* 
tiennent  encore  les  fruits  de  fea 
travaux.  Tels  font  :  I.  Un  Caté* 
chlfmc  en  allemand»  Cologne,  1685, 
7  vol.  in-8.°  C'cft  un  abrégé  de 
diéoiogie.  dogmatique  &  morale 
d*un  excellent  ufage  pour  les  mîA 
fionnaires  6c  les  curés.  II.  Ahri0 
'du  Catéchifmc;  c*eft  le  catéchifin« 
du  diocefe  de  Trêves ,  un  des  meil- 
leurs qu'il  y  ait  pour  la  clarté  , 
l'ordre ,  la  dignité  dans  l  'expofitioa 
du  dogme,  &  fur-tout  une  judi- 
cieul'e  proportion  avec  l'intelli- 
gence des  enfipis  fie  du  peuple.  Il 
feroit  feulement  à  fouhaiter  qu'on 
y  eAt  mieux  difiingué  les  chofes 
abfolumeot certaines,  de  celles  qidi 
peuvent  être  concédées.  III.  5a/2^ 
fanclorum  fanclè  tracUnda ,  &c.  On 

apubliéti  ^iicolatin,  Cgb^^^ 
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1703 ,  in  4."  ,  elle  eft  fimpltittent  vers.  Rocabatl  en  a  iaféré  une  ^aêi 

mais  bien  écrite*  detfirts  fil  Btb/htkecMynas^ma  pom 

.  SdtlBANi  f  Otarflit  )  ,  léTube  ^  Culvtwfica,  VL  MedkatUmes  faam^ 

Ifté  à  Bruxelles  en  mort  en  latin  &  ftamand,  1615  ,  2  vol. 

3619  ,  fiit  profcffeur  ,  puis  refteur  in-8.°  VU.  McAuus  nUglofus ,  161^. 

<le  Bruxelles  &  d'Anvers ,  &  enfin  11  y  parle  des  maladies  de  l*ame  & 

provincial  de  Flandres.  Pendant  de    leur  giiérifon.  VIII.  Supalor 

40  ans  qu'il  vécut  à  Anvers,  on  rtllgtvfus  ^  1619,  in-12.  IX.  Carno- 

le  regarda  comme  l'arbirre  de  tous  bUrcha  ,  1624 ,  iu*S.^   Ces  trois 

les  différens  de  cette  ville.  C'eft  i  ouvrages  fom  les  fruits  d'une  Ion* 

fet'  Ibins  qu'on  a  dd  la  maiibn  gue  expérieiice.  X.  P^UtiêQ*  Chrif». 

inrofèfle  d'Anvers,  le  collège  fie  le  timuu  «  1624»  /&c. 
noviciat  de  Malioes  ,  &c.  Le  P. 

Scrîbani  parloit  avec  facilité  pref*      *  SCUD£RI  (  George  de  )  <  rnoo- 

Sie  toutes  les  langues  vivantes,  rut  à  Paris  le  14  Mai  1667  ,  à  66an$, 

uiieurs  princes  »  entre  autres  Fct-  accablé  de  ridicules  ,  qu  11  avott 

dînand  II  ^  Philippe  IV  ^  l'archiduc  fouvent  mérites  ,  &  qui  fermèrent 

Albert ,  lui  donnèrent  des  marques  les  yeux  fur  quelques  qualités  efti- 

4iitinguées  de  leur  eftime.  Il  laifla  mables ,  la  fidélité  à  l'amitié ,  & 

piufieurf  Oi^rraget;  Celui  qui  a  la  fermeté  d'ame  don»  le  tasSimâe 

fàt  lè  plus  de  bruîr,  eft  fon  Am^  'on  la  pauvreté.  Sa  venvtf ,  morte 

fMtkuùhiài  hmons  aduersàs  CalvU  én  171 1 ,  avoit  beaucoup  pl!is  d'ef> 

nljlof^  Anvers  ,  i(6o6 ,  in-4.® ,  qu'il  prit  que  lui ,  ou  du  moins  un  cfprit 

publia  fous  le  nom  de  Chrus  Bo"  plus  naturel  &  plus  agréable.  Les 

narfclus  ,  qui  eft  Tanagromme  de  Ouvrages  de  Scuderî  font  :  I  Seize 

fon  nom.  Les  artifices  &  les  pro-  Plues  de  Théâtre  y  reprcfentces  de- 

cédés  des  Calviniftes  y  font  peints  puis  1619  jufqu'en    1643.  Elles 

avec  uHe  chaleur  qui  les  irrita,  font  défigurées  par  des  intrigues 

Auffi  CafaidfoH  dit  qiie  ce  livre  m»-  de hieUe,&afièz  platement  écrite^» 

tott  dû  êtK^  intitolé  :  Àmghkkéâw  'à  t^ucSques  vais  près  fcmés  de  loin 
â'horr:itr.  On  follicita^  vivement^  loiip.  Sa  Tragi-comédie  és 
Henri' IV  de  dire  brûler  ce  livre,'  't Amour  tyrannlque  eft  la  plus  filg» 

parce  que  certaines  maximes  de  ce  portable.  Alarlc  ou  Rume  vaincuf  p 

livre  paroiffent  être  contraires  a  la  Poëme  héroïque  en  dix  livres, 

fureté  des  princes  -,  mais  quelle  fut  que  BulLau  a  jugé  digne  de  lu  Pu" 

la  furprife  des  adverfaires  de  Scri-  celle  de  Chapelain  ,  mais  qui  foiu-nit 

hani  y  quand  ils  furent  que  Henri  A  l'auteur  1  occafion  de  ùiit^  une 

IF*  avo\l  éérit  tm«  lettre  d'éloge  aâiott  généreniSk  II  am^t  dédié 

à  Tauieur  «  accompagnée  de  lettres  cët  ouvrage  i  la  reine  Ch^fiUu  qai 

de  uaturalifation  !  On  a  encore  de  lui  deftinoit  une  chaîrte  d'or  ém 

lui  :  I.  Une  Hlfloin  éts  Gumts  «-  dix  mille  francs ,  à  condition  qu'il 

\îUs  des  Pays-Bas^  cn latin,  1627 ,  retrancheroit les  louanges  données 

in-8.°  II.  Antucrpîa  ,  16 10,  in-4.®  au  comte  <f£ /^i  (7i;r<//e  qu'elle  avoic 

C'eft  un  éloge  des  citoyens  d'An-  difgracié.  5cu<f<:n  répondit  à  la  pro- 

Vcrs.  111.    Origines  Antuerpenjium  ,  polition  qu'on  lui  en  fit  :  Quand  la 

in-4.° ,  bien  écrit  \  l'auteur  s'eil  chtUnt  £or  J'eroU  auji  pejanu  qiu 

éloigné  des  yieiUes  &bles  qui  re-  «e^ àom il  éjl  faUmtnûoH  dam  tWf^ 

gardent  lanaiflance  de  cette  ville,  toittéts  Jmcm  ^  jt  ne  déimM*i>i — *' 
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♦  SCUDERÎ  '(  Magdeleiae  dc)^ 
Ses  amis  l'appeloient  Saj^ho^ 

Si  U  Grue  éiutnfds  ,  finiU  m 

heaux  ^fprlts , 
Dans  la  tendre  Sapho  v^^ok  unt 

mer  veille  , 
Dans  Sciideri  la  Front*  a  ttouvé 

/tz  pareille  y  • 
Non  par  fu  traits  ^  mais  bien  par 

fis  écrits. 

Elle  avoit  fouvent  des  faillies ,  & 
faifoic  facilement  des  impromptu. 
Ayant  infité  le  donjob  de  Vin* 
cmies ,  où  CaïuU  avoit  été  prifoo» 
mcrt  on  lut  montra  une  pierre 
tes  laquelle  ce  prince  avoit  fait 
planter  des  ceillets  qu'il  arrofoit 
tous  les  jours.  EUe  fit  fur  le  champ 
les  vêts  f  uivans  : 

£n  voyant  Cts  àtUus  qiiM  iUiffin 
gfaerrùr 

'jirrofa  d*una  màn  qiâ  gaput  été 

batailles  , 
Souviens-toi  ^«'ÂpoUon  b4djek 

des  murailles  y 
£t  ne  t*  étonna  pas     voir  Mars  /^c^ 
dlnler» 

SCUPOLI  (  Laurent  )  ,  né  à 
Otrante  ,  dans  le  royaume  de  Na- 
ples ,  fe  diftingua  dans  la  Congréga- 
tion des  Clercs  réguliers ,  dits  vul- 

eîremem  théatAtM  ,  par  û  régu- 
rité,  û mortification,  fon  ade 
A  Tes  lumières.  II  mourut  en  odeur 
de  fainteté  à  Napies  en  1610, à 
l'âge  de  80  ans*  On  lui  attribue 
affcz  communément ,  Le  Combat  fpî- 
Htuel  i  excellent  traité  de  la  morale 
&  de  la  perfe£Vion  chrétienne  ,  tra- 
duit en  latin  par  Lorichius ,  profef- 
£eur  dans  l'univerficé  de  Fribourg 
«n  Brifgav ,  âc  CR  fiwçois  pOT  le 

p.  Olympe  Mafotti  ^Thémo»  ,  8t  U 

»  SEBASTIEN  (  Saint  ).  Satnt 
Ambroi/e  rend  de  glorieux  témoi- 
gnages à  fa  confiance.  Son  culte 

glài  étoit  pccilfue  f^tàak  dans  rfi; 
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glife,  reçut  de  grands  accrciiTemeni 
en  680.  La  perte  ravageoit  Rome* 
Le  pape  Agatlwn  mit  cette  ville  fous 
la  proteéUon  de  Saint  Sibajilen ,  6e 
ce  fléau  fit  bien  moins  de  ravages* 
Ceft  depuis  cette  époque  ^e  les 
fidelles  invoquent  ce  Saiiit  dianslfit 
temps  de  contagion. 

»  SEGUIER  (  Pierre  )  ,  chan- 
celier de  France.  Le  chancelier 
Seguler  avoit  écé  Chartreux  dans  fa 
jeuncffe.  Les  conteurs  d'anecdotes 
difent  qu'étant  tourmenté  de  fortes 
tentations ,  le  fupérieur  lui  permit 
de  tinter  la  cloche  du  choeur  » 
pour  que  la  communauté  fe  mtt 
en  prières  lorfque  Tef^rit  tentateulf 
rinquiéteroit  *,  mais  qu'il,  eut  re* 
cours  fi  fouvent  à  cet  avertiffe- 
ment ,  qu'on  lui  en  interdit  l'ufage. 
Nous  doutons  de  la  vérité  de  cette 
anecdote,  quoique  reproduite  dans 
l'ouvrage  intitulé  :  Galerie  de  Van* 
mmnc  Cour, 

*  SEGUIEH  (fean-FtançoIs), 
né  à  Nemours  «  s'applicpia  d'aboni 
à  la  jurifprudence.  Mais  tù  admî- 
rant  le  îaniin  des  plantes  rares  de 

fon  compatriote  Pierre  Baux  ,  il 
prit  goût  pour  la  botanique ,  St 
réufTit  dans  cette  fcience.  L'abbé 
Bignon  t  bibliothécaire  du  roi  da 
France  ,  le  chargea  de  mettre  en 
ordre  les  précicufcs  coUedions  d« 
botanique  de  cette  magnifique  bi- 
bliothèque* Ceft  en  exécutant  cetto 
commiffion,  qu'il  travailla  à  Kou- 
Vrage  qui  a  pour  titre  :  Bibliothus 
botanîca ,  la  Haye ,  I74O  ,  in-4.**  ; 
Leyde  »  1760  ,  in-4.'*  ,  par  les 
foins  de  Laurent-Théodore  Cronoviusp 
qui  y  a  ajouté  un  Supplément. 
Cet  ouvrage  contient  un  cataloguo 
des  auteurs  &  des  ouvrages  qui 
traitent  de  la  botanique.  Lea 
iroyages  qu'il  fit  avec  le  maïquia 
Scipton  Maffeîf  en  France  1  en 
Angleterre,  en  Hollande,  en  Al- 
lemagne ,  &  Air-tout  en  Italie ,  le 

fifaot  coaooiue  avantageuf<Hoei) 
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des  gens  de  lettres  ,  &  augmert- 
lerent  fes  connoiffances  dans  la 
botanique.  Le  champ  fertile  du 
Véroncfe  fixa  long- temps  fes  re- 
cherches ,  &  lui  fh  publier  : 
Plaaût  Vvon.'nfts ,  2  vol. ,  Véronèt 
2,74^  in-S.^  Il  donna  un  f.* 
vol.  ibidem,  en  1754 ,  in-8.° 
♦  S£NEQU£  le  Philofophe 

(  Lucius  Annixus  Scneca.  ).  Les  fc|>t 
livres  de  fes  Queftions  naturelles 
renferment  une  phyfiquc  alTez  éten- 
due, &  une  foule  de  traits  hil^o- 
riques  la  rendent  agréable*  <«  Sid^ 
w  vant  la  doârine  dea  Stoïfiicns> 
t»  SiMfM  croyoît  que  Dieu  eft 
M  rame  du  monde ,  &  que  cette 

ame  également  répandue  agite 
»t  &  vivifie  tout  l'univers.  Il  fuit 
M  de  là ,  difoit-il ,  que  chaque  élé- 
9*  ment  a  une  vie  qui  lui  eft  propre  ; 

que  l'air  fe  meut  de  lui-même, 

*  &  que  tantât  il  le  dUale  ,  tamdt 
**  ilfe  reSèrre  *,  que  l'ean  ît  nourrit 

à  fa  manière  À  en  s'imhîbant  de 
I*  toutes  les  vapeurs  5  qtie  le  feu 
**  qui  dévore  &  confume  les  chofes 
**  les  plus  dures  ,  produit  cepen- 
»»  dant  une  infinité  de  plantes  & 
^  d'animaux.  Àinfi  la  matière  agit 
"  par  elle-même  &  le  mouvement 
lui  eft  èflenciel-.  Sénefue  admet 
un  air  i!buteratn  mu  avec  rapidité 
&  différent  ielon  les  canaux  par 

*  où  il  paiTe ,  qu'il  appelle  Tame 
"  du  monde.  Il  lui  arrribue  tout 
"  le  jeu  &  tout  le  mécanifme 
»»  de  la  nature  :  les  tremblemens 

*  de  terre,  les  volcans  qui  jettent 
M  une  plaie  de  foufire  >  les  couleurs 
M  de  Tafc-en-del  »  les  paréliest 
n  les  eerdes  lumineux  ifÂ  paroif- 

*  lent  autolor  du  foleil  »  mille 
»»  autres  phénomènes  encore  plus 

rares  &  plus  difficiles  à  expli- 
"  quer.  Enfin,  Sénequc  a  fans  ceife 
*•  recours  à  cet  air  agité  qui  cir- 

cule  dans  tout  l'intérieur  de  la 
»  terre*  &  qui  eft  capable  en  fe 
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M  les  plus  durs  &  hîême  de  les  fou<^ 
"  tenir  {D^fandes  ,  Hi/î.  de  la  Pht* 
lofophUy  tom.  IIL  Pluheuts  des  rai- 
fonnemens  de  Scncquc  font  £iilx^ 
d'autres  ne  font  que  ^cieux.  Main 
ce  qu'il  ajoute  à  fon  Aijety  vaut 
louvcnt  plus  que  le  fu  jet  même.  On 
^ôk  qu'il  étoit  plein  d'anecdotes 
'fur  l'hifioire  des  hommes  &  fur 
celle  de  la  nature,  &  il  les  place 
à  propos.  Quelques  favans  ont  été 
fi  touchés  de  la  belle  morale  dé 
Séruqut ,  qu'ils  ont  prétendu  qu'il 
étoit  Cluwien  dani  le  coeur.  Us 
le  font  appuyés  Ibt  quelques  lettres 
de  Sén^iit  â  Smnt,Paul  &  de  Sàm 
Paul  à  Sine^m»  Mab  des  critique» 
judicieux  en  ont  prouvé  la  fup« 
pofition.  Le  ftyle  n'en  eft  pas  latin  ^ 
dit  U  BaumcLU  ;  les  penfées  en  font 
foibles.  Saint  Paul  écrit  en  philo- 
fophe ,  &  Séfuque  en  apôtre.  Il  t& 
bien  vrai  qu^  Séruque  poovoit  avoir 
«tttendta  pailei^  dé  SaSm  Pnui,  Gec 
apôtre  avoit  été  long-temps  eft 
Achaiedont  Gal/lon  frère  de  Séneque^ 
étoit  proconful.  Gallîon  l'infiruifit 
vraifembiablement  de  la  dofttine 
prêchée  pdr  l'apôtre  des  nations; 
mais  que  Séncquc  l'ait  connu  per- 
fonncilement ,  qu'il  lui  ait  parlée 
qu'il  lui  ttt  écrit,  c'eft  ce  qu'on  M 
fittiroit  prouver. 

*  SEPULVEDA  (  Jean  Genès 
de).  Son  ouve^  intitulé:  DtU 
jufliu  de  la  guerre  du  roi  d^Efpagnê 
contre  Us  Indiens^  fouffrit  des  diffi- 
cultés ,  même  avant  qu'il  vit  le  jour. 
Les  théologiens  d'Alcala  ôc  de  Sala- 
manque,  auxquels  on  en  fournil 
rcvamen ,  décidèrent  qu'il  étoit  dn 
l'intérêt  <te  la  Religion  Chrétienne 
de  ne  point  l'imprimer ,  par  ce  qu'il 
contenoit  une  mauvaife,  doârine» 
Sepuiveda,  fans  égard  à  leur  avis« 
envoya  fon  livre  à  Rome  »  où  il 
fut  publié.  Charles- Quuit  ^  irrite  de 
cette  conduite  ,  détendit  la  publi* 
cation  du  Uvre  dans  tous  fes  états* 
le  «rdoiDia»  \^  fupprciSoa  de  1011^ 
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let  exemplaires.  Ce  fitt  alott  qait  flm  âguH  pour  «nr»  quî  favent  /'«m*. 

5</ai/»'tf<'fl  demanda  d'avoir  une  con-  |i/oycr  comme  II  faut  ^  &  un  ennemi. 

férence  publique  avec  Las  Cafas.  dangereux  lorfquon  le  prend  'i  r  bours», 

i  Voyei  ce  mot.  ]  Ce  docleur  ne  Quand  Sertorlus  réuni  avec  Pumpée- 

çéda  point  à  l'humain  évèque  de  eut  battu  Muhndate  auprès  de  Sé- 

Chiapas,  &  les  cruautés  desfifpa-.  gontia,ce  prince  véfolut de  lui  ea- 

gpoU  oondnuerent  d'être  toUf^es»  itoyer  uik  ambaflaiie.  ILétmt  czdiér 

SERGAR'DI  (I«ouis) ,  né  à  à  cette,  déimircbe  par  les  flattenes. 

Sleime ,  fe  rendit  de  bomie  lieurct-  de  Tes  courtîfans ,  qui ,  le  comparant; 

à  Rome  où.  il  fe  fît  un  nom  par  Tes  à.  Pjnviuf  ».  &  Smorîus  à  Annlbal^^ 

talens ,  &  où  il  obtint  les  honneurs  foutenoient  que-  les  Romains  fe*. 

de  la  prclature.  Il  cultivoit  avec  coient     néccffiîrement  accablés, 

(uccès  la  pocfie  latine.  Lts  fatires  quand  le  plus  habile  des  capitaines, 

qu'il  publia  fous  le  nom  de  Qulntus  feroit  joint  au  plus  grand  des  rois.  . 

Scxtatius ,  font ,  {\  l'on  en  croit  quel-  M^thrdate  fit  donc  offrir  à  Sertorlus . 

ques  lIttérateursL  ultramontains  ^  par  re$amba(radeurs,,,de  Pacgent  &f 

dignesd'^pMC!^parlefel,l'eopue-  des  navires^  po4ir  cominuer  la« 

neat  &.la  force  qu'il  y  a  répandus,  guerre,  pourvu  qu'il,  lui  aflurâtla^ 

Mais  au- lieu  d'attaquer  les  vices  &  poffeflîon  de  l*Afie  ,  cédée  aux, 

les  abus  en.géniral,  il  s'attacha  à  Romains  par  le  traité  fait  avec  5y //a. 

fj^ire  une  guerre  cruelle  au  fameux  Sertorlus  refufa  d'abord  fes  pro-- 

Gravlna  ,  qui ,  malgré  fon  exccilif  pofitions ,  ne  voulant  point  cider* 

amoMr-propre  5t  fa  caufticité  ,  étoit  une  province  que  la  guerre  &  u©' 

un  homme  de  i}eaucoup  de  mé^iif:*  traité  ^voient  acquife  à  la  répu- 

^cr^ar^' mourut  en  1716.  blique.  //  faut,  dt-il,  qut  Romm^ 

'  *  SERTORiyS  (  Qmnm  \  IX  trojffe  par.  mes  vîB^îns  «  &  non  qum 

donnait;  des  lois  à  prëTque  courte  «t/u  vlhokes  €F<nff*m.  par  Vaffoih&ffei^. 

fETpagne;  lle-pejupl?  lui  étoit  aufU  iq^h^  de  Rome,  Cette  répoufe  rap-^ 

dévoué  que  ta  noblelTe.  Sertorlus  portée  à  Mlthrldate ,  le  furpcit  tdto*. 

voulant  l'aiTuiettir  a  la  difcipline  mznx.  Ait  :  Quels. ordres  ne  nous-. 

&  à  l'ordre  ,  ne  put  point  d'abord  y  donnera  point  Sertorius  ^  quand  il  fera., 

réuffir.  Pour  faire  quelque  impref-  ajfis  d.;ns  U  SMat  au,  milieu  de  Rome^^ 

fion  fur  lui  par  rejcçmple    il  fi(  gulfqu  aujourd'hui  i^u'U  ^  cçnfnt  fur.- 

mener  au.  iniliêu  de;  l'ornée  deu^  U  rhagt  M  tOti^n  Aii^ndque  ,  iH- 

chevaux  »  l'un  vieux  fk  maigre ,  prcf.rltjts  hontef  à  mts  Eiois.  Cepâw 

faûtre  jeune  ,  vigoureux  &  remaiw*  dam  il  y  ^eut  un  traité*  par  lequi^ 

quablepar  l'épailfeur  de  fa  queue.  Mithrldau  devoit  avoir  la  Bithynîey 

A  un  iîgnal  donné  ,  un  homme  &  la  Caj^adoce^  à:  condition  qu'il' 

très-robufte  prit  la  rueue  du  cheval  cnverrott  à   Senorîuf  trois  niill<^  • 

maigre  à  deux  mains  »  &  fit  les  talens  &  quarante  galères, 
plus  grands  efforts  pour  TaiTacher.       *  SE  R  VET  (  Michel  ).  Servtt 

ils  furent  inuti'es.  Dans  le  mê;nç  s'étant  échappe  de  fa  prifon  de  ' 

temps  un  homme  d'un  tempérament  Vienne ,  chercha  un  lieu  de  .fureté, 

îoible,  arracitoit  les  crins  de  la-  Comme  il  vpuloitpa^! en  Italie^ 

queue  du  beau  dieval  Tuii  aprjbs  il  prit  fit  route  par  Oene«e;.&dèat^ 

Vautre;  elle  fut  dépouillée  peu  à  quUil  y  fiit  arnvéf  CtU^iu  le  dé» 

peu  &  fans  peine.  Alors  ^enoriut  noiya  comme  un  impie  aux  magif^ 

dit  aux  fped^ateurs  :  Fous  voyci  que  trats  qui  le  firent  arrêter.  Une  des  . 

'ta  pcttîcnu  v'cnt  à  bout  de  ce  que  nepcut  lois  de  cette  ville  étoit  que  tous- 

'  ia  jkuUj^rcc,  lue  tcmgs  tfi  l'ami  U  ijL(«il(ateur  de  crime  devoit  iecQO^ 
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tituer  prifonnier  &  fubir  la  peme  Servu  ;  &  d'ailleurs  qui  aurotc  ptf 

du  Talion ,  fi  l'iaputacioa  étok  fecueUlir  ce  fennon  <f ua-  malheu- 

fiiufle.  Ca/W«  ne  voulant  point  rem  crimtnèl  •  dans  une  ville  où' 

entrer  en  prifon ,  fit  peroitre  à  (a  Ton  faifolt  brûler  tous  fes  autres 

place  fon  propre  domeftique ,  NI-  livres ,  &  où  on  le  bcûloit  lut- 

£olas  de  la  Fontaine  ,  qui  préfcnrâ  même  ? 

une  requête  très-forte  contre  le       SERVILIUS  HALA  ou  Ahala, 

Médecin    Efpagnol.  11    confentit  général  de  la  Cavalerie ,  fous  le 

€n  même -temps    d'être  enfermé  dictateur  Quîntus  Clndnnatus  ,  tua 

avec  Taccufe  jurqu'à  ce  que  la  Spurlus  McUus ,  Chevalier  R jmain , 

preuve  des  quaraute  erreurs  prin«  ^\x\  afplroit  à  la  royauté.  Devenu 

cipales  «{u'il  lui  reprochohy  eût  été  diûateur  lui-même  i  il  vainqiùt  les 

«bniniftrée  dans  les  formes.  Cette  Itabicans  &  les  Eques  »  Tan  416 

]»reuve  fut  6itt  dans  trois  )ours,&  avant  J.  G.  Enfin,  après  des  fer* 

i'accufateurfut  remis  en  liberté.  Ce-  vices  fignalés  rendus  à  la  patrie» 

pendant  Calvin  eut  des  contérences  il  fut  envoyé  en  exil  pour  avoir 

dans  la  prifon  avec  Strvct^  qui  fut  défendu    la  liberté  ;  mais  on  le 

convaincu ,  dit  le  P.  Bcrthlcr  ,  de  rappela  peu  de  temps  après, 
n'eutendrc  ni  l'Ecriture,  ni  les  Pères.       *SERVIN  (  Louis  }  ,  avocat 

Il  n'en  perfiila  pas  moins  dans  fes  général  du  parlement  de  Paris, 

opinions.  On  le  réûita  de  bouche  Ayant  refiifé  le  titre  de  Prince  aa 

&  par  écrit;  On  confulta  enfuiie  duc  de  Mmmur  dans  une  aflâirc 

les  miniûres  de  Bade ,  de  Berne ,  qu'il  avoir  au  parlement ,  le  duc 

de  Zurich  qui  prefierent  tous  les  Âit  le  trouver  »  accompagné  d'une 

xnagiftrats  de  Genève  de  punir  fes  vingtaine  de  gentilshommes  bîco 

blafphêmes.  11  fut  donc  condamné  armés ,  &  l'accabla  de  reproches  , 

au  lupplice  du  feu,  à  la  follicita-  d'injures  &  de  menaces.  L'avocat 

tion  de  Calvin  &  par  le  crédit  de  général ,   fans  s'épouvanter  ,  lui 

ceux  iju'il  dir^eott.  Ce  fut  le  27  dit:  Lorfquc  j'cxeru  ma  charge ^  je 

Oâobre  1553  >  que  MUktl  Serm  n*m  pas  eomptabU  fu*à  Ditu^  mm 

fin  conduit  au  bûcher.  U  demeura  Rai   &  mu  ParUmmu  En  etfec  » 

dans  le  feu  plus  de  deux  heures,  Servim  avoir  fuîvi  l*ufage  de  fon 

parce  que  le  vent  repouiToit  la  Corps,  qui  ne  conhoit  point  d'au- 

îlamme  en  fens  contraire;  6c  l'on  très  princes  que  fes  princes  du  fang» 
dit  qu'il  s'écria,  en  voyant  pro-  SEVERUS  (  Cajjius  )  ,  célèbre 
longer  fe>  tourmens  :  Malheureux  que  Orateur  qui  ne  s'occupoit  qu'a  ac- 
jcfuUl  ne  pourrai' je  donc  mourir  dans    cufer  les  Sénateurs  en  plein  Sénat» 

mufiadl  (JimI  dime  Î  â!p€C  €tmt  fUets  quoique  la  plupart  de  fes  accufà* 

d'or  &  U  nek*  collier  qu*oa  m*m  pris  dons  n'eufi«nt  ordinairement  au- 

mmi*mrritaMtprifomaitr^nâpauvoi^u  '  cunes  fiiites  ,  &  qu*on  renvoyât 
pas  mehttermfii  dg  hoii  pour  me  cûH"  abfous  ceux  qu'il  attaquoit.  Il 
jumer  plus  promptement.  On  ajoute  n*étoit  pas  moins  redouoble  par  fes 
è  cette  anecdote  ,  qui  peut  être  libelles  diffamatoires  contre  tout 
faulTe ,  que  Servet  prononça  avant  le  monde.  Au^u/le  ayant  fait  in- 
fon  fupplice  un  difcours  fur  la  former  contre  lui  ,  il  fut  exilé  en 
connoiil'ance  de  Dieu  &  de  fon  Candie.  Ce  châtiment  ne  le  rendit 
Fils.  On  trouve  même  ce  difcours  ni  plus  iage  ni  plus  modéré;  car 
dans  THiftoire  de  la  Réformation  dix  ans  après  la  mort  de  ce  prince  « 
de  Pologne.  Mais  cette  plec^  eft  Tém  fut  obligé  de  V^Âvoyer  à 
MK>à-^t  différente  du  %l'e  de  Sinphe  Tune  des  Çydadès  «  où  il 
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moiii*ut  Tan  de  J.  C,  24.  Sakont 
rapporte  que  Tes  écrits  dirent  Cup- 
j^dmcs  par  arfêt  du  Sénat. 
.  *  SëYSSEL  (  Oaude  ).  Dans 
fca  Hî/him  dc^  Lom  Xlt^  U  dé- 
prime tous  les. héros  afnciens  & 
modernes  pour  élever  le  iien.  U 
fe  permet  fur-tout  des  critiques 
très  fortes  des  aftions  de  Lows  XI, 
11  fiivoit  apparemment  que  le  con- 
trafte  du  monarque  régnant  avec 
fes  prédcceileurs ,  étoit  le  tableau 
le  plus  agréable  qu'on  pût  pré- 
Ibsccr  auxcourtifaiis  &  au  i»rûice« 
L'enviA  de-  trouver  des  défauts  aux 
Ibuvecains  morts ,  lui  fournit  quel-. 
j|ue$  anecdotes  curieufes. 

'*  SFORCE  (Jacques).  Une 
comp,;gnie  de  foldats  ayrint  piffé 
par  Cotignola  fa  patrie,  il  lui  prit 
envie  d'aller  à  la  guerre,  Ji  m'en 
lui^s  ^  dit  il  eo  luiHT.êmc  ,  darder  mm 
huche  contra  eu  arbr*  \  &  fi  elle  y  entre 
éifft\  avwu  pour  y.  demeurer,  attachée  ^ 
je  me  ferai  fol dat,  La  haclie  ,  dit 
l'abbé  de  Cholfi ^  s'dnnàa  à  l'arbre, 
&  il  s'enrôla  ;  &  parce  qu'il  Tavoit 
dardée  de  toute  fa  force^  il  s'ap- 
pela S  force. 

♦  SFORCE  (Jean-Galea.s-Marîe). 
Ludov'.c  Marie  Sforcc  fon  oncle  , 
étoit  un  lâche  &.un  traître,  dit  le  P. 
Benhkr,  Quand  U  fut  rentré  dans 
JÀlilan ,  après  bi  première  conquête 
^  roi  ^iit  aux  François  uneibne 
4t  guerre  digne  d'un  fcélérat comme 
lui.  On  étoit  alors  dans  l'année 
féculîiire.  Les  pèlerins  qui  alloient 
de  France  à  Rome  pour  y  gagner 
le  jubilé  ,  etoieni  mis  a  mort  dans 
les  hôtelleries  par  les  ordres  fecxets 
de  Ludùvie^  qui  donnoit  uo  ducat 
4'or  de  cha^  tête,  qu'on  lut  ap- 
portoit.  Ces  cruautés  futem  ven- 
gées par* d'autres  cruautés;  car  les 
li^nçois  portèrent  le  fer  &  le  feu 
4lans  tous  les  lieux  où  leurs  com- 
patriotes avoient  été  égorgés. 

SHAW  (  Piene  )  ,  premier  mé- 
.   dQçin  i\i  toi  d'ÀogUurte  ^.dont.oA 
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a  :  T.  Un  ouvrage  fur  Vhiftoire  &^ 
la  Cire  des  Maladies ,  Londres ,  17  38 
2  vol,  in-S.°  ,  en  anglois  ,  écrit 
avec  fimplîcité  &  fans  prétention;. 
II.  JJfOMs  dt  Chimie ,  propres  à  pef 
fcclîonn  r  la  phyfique  ,  le  commerce 
les  ans^  Londres,  1734 «  en  an* 
gloîs  ;  &  enfrançois  ,  Paris,  1759», 
in-4.°  ,  avec  .des  Notes  du  tra* 
duéleur. 

SICCAMA  (Sibrand),  né  à 
Bolfwcrd    dans   la  Frife  ,  ver» 
1^70,  étoit  verljB  dans  le  droit , 
rhtftoire  de  fû  patrie ,  &  dans  les- 
antiquités  romaines.  Nous  avons, 
de  Uii  :  I.  De  judldù  Ccntumviralî , 
ISb.  ^,  Francker,  1596,  in-ii,  & 
dans   les  Ant'qwtéi  ^oma'ncs  de 
Gne^'lus  ^tom.  1.  I!.  De  vcterl  anno 
romano    Romull   &   Numit  Pomplid 
antkhtfcs.  111.  Fajîurwn  KaUnd^rlum. 
lihri  duo  e»  monlmmeii  &  numlf 
mattbus-  veterumi  \  ouvrage  d'une^ 
grande  érudition  «  imprinâ  i  Amf-. 
terdam,  160Q ,  tn-4.** ,  &  dans  le»* 
^tii]u':és  Romaines  de    Grxv'us  ^ 
tom.  8  ,  de  même  que  le  précédent. 
IV.  Antlquce  Frljîorum  Lges  ,  avec-, 
des  Noies ,  Franeker,  1617  ,  in-4.* 

STC  HÉE,  fils  de  Pi:/iene,  étoic 
prêtre  d^iUrcule  à  Tyr ,  &  marî. 
de  DîioA,  Comme  il  étoit  extrê* 
ncmcnt  riche  »  PygmSon  fon  beau* 
firere  l^afiàifina  au  pied  des  ^utelf .. 
pour  s'emparer  de  /es  f réfors, 

♦SILVESTRE  I."  (Saint)» pape* 
On  lui  attribue  pîufieurs  établif- 
femcns  &  réglemens.  Les  Dona- 
tiftes  publioient  qu'étant  prêtre 
fous  yiarceUïn  ^  il  avoit  livré  les 
faintes  écritures  &  offert  de  l'encens 
aux  idoles:  calomnie  qui,  félon., 
failli  Attgi0n  ^  ne  mérite  aucune- 
réfiitation. 

«  SILVESTRE  U  ,  appelé  au- 
paravant Gerbert^  né  en  Auvergne 
d'une  famille  obfcure  ,  fut  élevé  au 
monaftere  d'Aurillnc ,  où  il  em- 
brafifa  la  vie  monattique.  Ses  Iiî-. 
nuere&.&  fon  mcpris  pour  l'i^içjf- 
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rance  de  fe$  confrères  ,  exdterént 
bientôt  leur  jaloufie.  Pour  avoir 
la  paix  ,  il  quitta  ion  monaftere  t 
9i  ik  reitft  en  ETpagne  auprès  de 
'SonlU  duc  iê  Bane^uuu  ,  attend 
fooabbéle  recommanda.  Ce  prince 
lemeoa  âvec  lui  en  Italie.  C'eft  dans 
ce  voyage  qu'il  fc  fit  connoîtrc  de 
l'empereur  Othon ,  qui  lui  donna 
l'abbaye  de  Bobio.  Cette  nouvelle 
dignité ,  en  lui  procurant  de  grands 
fuens  ,  lui  fit  encore  de  plus  grandi 
conemis  au  dedans  8c  au  dehors. 
Il  fiit  diaffé  de  Ton  abbaye  par 
les  leligieux  *,  il  fe  rem  en  Alle- 
magne &  devint  précepteur  d'Othon 
JJl.  S'étant  rendu  enfui^c  auprès 
^'Adalbcroriy  archevêque  de  Rheims, 
îl  fut  charge  de  l'école  de  cette 
ville  &  y  eut  des  difciples  illuf- 
ives.  Une  htblîocheque  nmnbreiife . 
qu'il  fe  forma  k  grands  frais,  lui 
donna  de  nouveaux  moyens  de 
s'inftruire*  &  de  donner  des  inf- 
truâions  plus  lumineufes  à  Tes 
difciples.  Nous  enfdgnans  ,  dit-il 
dans  une  de  Tes  lettres  ,  ce  que  nous 
f avons ,  &  nuits  apprenons  nous-mêmes 
€€  que  nous  ru  f avons  pas.  Il  ailure 

en  mème>temps  qu'en  étudiant  l'art 
de  bien  dire,  il  s'applique  auffi  à 
l'art*  de  bien  vivre.  Hugues  Capet , 
inftruit  de  fon  mérite  ,  le  choifit 
pour  précepteur  de  fon  fis  Robert, 
Ce  tut  pour  le  récompenfer  de  fes 
foins  ,  qu'il  le  fit  élire  Archevêque 
de  Rheims  en  992 ,  après  la  dépo- 
fition  d*AmouL  Mais  celui-ci  ayant 
été  rétabli  en  998  par  Grégoirt  V, 
Ctfben  fe  retira  en  Italie  ,  où  il 
obtint  l'archevêché  de  Ravenne  « 
à  la  prière  d'Othon  II L  Enfin  ,  le 
pape  Grégoire  V  étant  mort,  l'am- 
bitieux &  adroit  Bénédidlin  obtint 
la  papauté,  par  la  prote£lion  du 
même  prince ,  en  999 ,  âc  il  en  jouit 
jufqu'en  1003  ,  année  de  (a  mort. 
GaUn  étott  un  des  plus  lavans 
hommes  de  fon  fiecle.  Il  étoit 
Kakii^  Élans  Ifls  madiémationeB  au'il 
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avoît  apiprîfiîs  des  Sarrafins  d*Ef- 
pagne  &  dans  les  fciences  les  plue 
abftrdiefl.  Ses  connoiil^ces, rares 
pour  le  temps  où  il  vivoit ,  firent 
croire  aux  ânples  «  qu'il  avott  em- 
ployé la  magie  pour  ptrvenirà  la 
tiare.  Mais  avec  la  proteûîon  de 
l'empereur  ,  il  ne  falloît  à  Gerhert 
d'autres  preftiges  que  fes  talens  8c 
fes  intrigues  ,  pour  parvenir  à  la 
première  dignité  de  l'EgUfe.  C'eft 
la  réfiexion  du  P.  LM^uewtL  Cet 
hiilorien'  a}ottte  «pie  Gmèm ,  devenu 
pape,  fe  montra  auflî  zélé  pour 
maintenir  les  droits  8e  l'iioniieur 
du  Saint-Siège ,  qu'il  avoit  marqué 
de  vivacité  pour  les  combattre  lorC 
qu'il  fut  dépofe  de  l'archevêché  de 
Rheims  par  l'autorité  du  pape.  Il 
nous  relie  de  lui  149  Epîtres ,  & 
divers  autres  ouvrages ,  qui  dépo- 
lient  en  friveur  de  fou  érudition* 
On  y  diftingue  un  difcours  pour 
fervir  d'inftniâion  aux  évèques» 
où  il  parle  contre  la  fimome  avec 
une  force ,  qui  fait  penfer  qu'il  ne 
craignoit  pas  qu'on  lui  reprochât 
cet  odieux  trafic.  Il  fut  le  premier , 
François  qui  monta  fur  la  chairo 
de  5.  PUnt,  On  découm  foa 
tombeau  en  1648  dans  la  baitliqnn 
de  Latran.  U  étoit  revêtu  de  fes 
habits  pontificaux ,  la  tiare  en  tête, 
&  paroifToit  entier  &  bien  confervé. 
Mais  dès  qu'on  voulut  y  toucher, 
tout  s'en  alla  en  pouffiere  :  il  ne 
refta  que  fon  anneau  &  une  croix 
d'argent  :  52^  WMjit  glorim  muidL 

*  SIMEOK  Stylits  (  Saint}; 
Malgré  fes  auftérités,  l*Efprtt  len» 
tateur  lui  fit  la  guerre.  Siméom  cmt 
voir  un  jour  un  ange  de  lumière 
qui  lui  préfentoit  un  char  lumineux 
pour  le  tranfporter  au  féjour  de 
la  gloire.  Il  leva  le  pied  pour  fe 
mettre  dans  le  chariot  *,  mais  pen- 
fam  à  rinflant  ^uece  pouiriMt  être 
une  illufion  du  démon ,  il  fit  lo 
figne  de  la  croix  &  tout  difpamc 
Son  corps  fin  dcfcendu  de  la  eot 
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lonne  par  des  évêques ,  &  conduit 
à  Antioche  avec  une  efcorte  de  ûx 
nàWt  hommes  île  troupes  derem* 
pereur.  Ses  obfeqiies  fie  firent  avee 
une  pompe  pareille  à  celle  des 
monarques.  Son  culte  s'étendit  de 
l'Orient  en  Occident,  où  l'on  a  voit 
déjà  fes  images  qu'on  révéroit  fur- 
tout  dans  Rome  long-temps  avant 
fa  mort.  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Saint  S'uncon  iurnommé  /'£x- 
travëgÊuu.  Ce  dernier  dtoit  d'Edefle 
en  Mëfopoiaume.  Il  fe  retira  d'a- 
bord dans  le  monaftere  de  Saùu 
Gérafime^  enfutte  daos  un  défert 
d'où  il  fortit  après  y  avoir  fait 
pénitence  pendant  29  ans.  Il  alla  à 
Emefe  en  Syrie ,  où  il  mourut  en 
570,  après  avoir  paiTé  le  rcfte  de 
fa  vie  à  contrefaire  l'infenfé  pour 
Opérer  fa  fanâification  »  dît  BaiUet^ 
celle  de  fon  prochain  »  par  des 
moyens  propres  4  confondre  h 

iagefTe  humaine. 

♦SIMON  (N)  ,  do^eurenthéo- 
lo^e,  qui  s'établit  a  Lyon,  après 
avoir  été  curé  de  Saint-Uze  ,  dans 
le  diocefe  de  Vienne.  Celui-ci  eft 
conaupar  un  D'tBiomuùn  dê  UBWU, 
où  tl  a  6if  entrer  L'Htfiotre  de 
Fancien  &  du  nouveau  Teilament, 
la  géographie  de  l'Ecriture  Sainte, 
Texplication  des  cérémonies  Ju- 
daïques ,  &c.  11  publia  cet  ouvrage 
à  Lyon  en  1693  ,  in-fol. ,  &  de 
nouveau, -en  1703  ,  en  deux  vol. 
mnae  beaucoup  d'additions.  Si  le 
débit  «d'on  livre  dtoit  une  preuve 
nffiwée  de  fii  bonté ,  le  Diôion- 
aaire  de  Sînum.  fcroit  excellent. 
Mais  les  habiles  gens  qui  Teza- 
minèrent ,  dit  D.  Calmtt ,  y  remar- 
quèrent un  grand  nombre  de  fautes, 
qui  avoient  leur  fource  dans  le 
dé£uu  des  livres  néceflaires  ,  ou 
dans  rigoorance  des  langues. 
.  *SIMONlD£S.  Sa  mufe  chanta 
ibiivcai  ponrde  l'argoic.  On  ra- 
conte ^pie«  foupant  un  jour  diez 
toi  Atgnmr  ThcOàliea  nommé 
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Scopas  ,  il  lut  un  Pocme  qu'il 
avoit  compofc  à  fa  louange,  mais 
dans  lequel  il  avott  6it  cntfcrPS* 
loge  de  C^ftor  6c  Polùi»*  Seopas^ 
piqué,  ne  hii  donna  que  lamoinédo 
la  fomme  convenue, en  lui  difant  de 
demander  le  refte  aux  deux  demi- 
dieux  qu'il  avoit  célébrés.  Dans  le 
moment  deux  jeunes  gens  font  ap- 
peler ^/mo/i/V^j  a  la  porte  -,  lepoctc 
ion.  ne  voit  perfonoej  mais  dans  cet 
intervalle,  le  plancher  de  la  latin 
à  manger  tombe  ,  &  écrafe  les 
convives.  Cette  HiAoriette  ,  mift 
en  vers  par  Phèdre  &  U  Fontmoê, 
a  tout  l'air  d'une  fable. 

SIMPSON  (  Thomas  )  ,  pro- 
feffeur  de  médecine  &  d'anatomie 
à  Saint-André  en  Ecoâe  ,  dont 
on  a  :  I.  Dt  Re  medica  Diffata" 
ûonà»  piâtuor ,  Edimbourg  »  1726  , 
in-8.^  11  s*y  récrie  fort  fur  les 
abus  des  compofîtions  &  ,des  for- 
mules où  les  remèdes  ibnt  entalTés 
les  uns  fur  les  autres.  II.  Une 
Dîjfertatîon  Jur  It  mouvement  muf^ 
cuUîrc  ,  en  anglois.  III.  Des  Mé- 
moire &L  des  Objlrvaùons  dans  les 
Effdit  ^Edimbourg. 

5ISENNA,  ancien  hiftoiîen 
ladn ,  floriflbit  peu  de  temps  après 
P/aute.  Il  avoit  composé  une  H^f" 
toire  Romaine  que  nous  n'avons 
plus,  &  qui  étoit  ,  félon  Ccéron^ 
écrite  avec  goût  &  avec  élégance. 

»  SOCRATE  ,  N  °  I,  Il  com- 
mença par  l'étude  de  la  phyilque, 
ISélon  l'ufage  des  .écoles  de  ce 
temps-là ,  qui  ne  connoifibient  que 
cette  partie  de  la  pbilofophie  alors 
trèS'ObIcure.  Ayant  remarqué  com- 
bien cette  fcience  vague  &  incer- 
taine étoit  peu  utile  au  commun 
des  hommes,  il  fit  dcfcendrc,  dit 
Cicéron  ,  la  philoropliie  du  Ciel 
pour  la  placer  dans  les  villes  & 
la  mettte  plus  à  la  portée  des 
hommes  ,  en  l'appliquant  feule* 
ment  i  ce  qoi  pouvoit  les  raidre 
juilesi  raîfonnables  te  vertueux. 
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Dès  que  fa  fentciKe  de  mort  fut 
prononcée ,  il  die  à  Tes  Juges  :  Jt 
kit  Rwri'  à  U  mon  pmr  vmn 
mérei'im  Natmt  n^y  mwoh  Mulémaé 
éh  U  pnmiir  nkmeru  éê  ma.nûif» 
fanct^  Mais  mes  accufateurs  vont  itn 
livré*  à  V infant' t  &  à  ^inji^u^ 
fûr  l*orân  de  la  vérité, 

»  SOISSONS  (  hoMis  de  Bour^ 
ion  ,  comte  de  ).  Il  avoit  la  barbe 
rouffe.  A^ant  demandé  un  jour 
i  vo  jafdmier  qui  paflbît  pour 
cnouque,  pourquoi  il  ii*avoit  point 
de  barbe.  Le  jardinier  lui  répondit  : 
Mfvis  arrivé  t  ndis  que  le  h  on  Dieu, 
fa'tfoii  la  dipybudon  des  barbes»  Il 
n*y  en  avoit  plus  que  de  roujfes  ,  & 
jaV  mieux  aimé  n^cn  point  avoir  ^ 
ftiC  d'en  avoir  une  de  une  couleur, 

SOISSONS  (  Eugène-Maurice 
ib  SawU  ^  comte  de  ) ,  61s  puiné 
^  de  7%omas  de  Savoie  ,  prince  àt 
Cmgnan  ,  Se  de  Mûri*  de  Bourbon  « 
comtelle  de  Soîjffons  ,  naquit  en 
165^.  D'.îbord  deftiné  à  l'état 
ecclciiafliquc,  il  le  quitta  en  16; 6 
après  la  mort  de  fon  fécond  frère  » 
prit  le  nom  de  comte  de  So:jjuns , 
&  obtînt  le  même  année  une  com- 
pagnie au  régimetit  de  cavalerie 
de  MincmL  Llannée  d'après  il 
époufa  Olympe  Mancinî  ^  nièce  du 
cardinal  Ma^arin  ,  &  devint  fuccef^ 
fivemcntcolofJc!-;éncrnl  des  Suiffes 
■&  Grifons  ,  gouverneur  de  Cham- 
pagne &  de  Brie  ,  lientenant-gi- 
-néral  des  armées  du  roi.  Il  fe 
iignala  dans  diveriès  occafions.  A 
la  bataille  des  Dunes  en  165  8 ,  il- 
xompxt  Tinfemerie  à  la  tdte  des 
Gardes«Stttffes  ;ài  Hx  jours  après 
îl  y  eue  un  autre  combat  où  il  fut 
bleflc  au  vifage  d'un  éclat  de  gre- 
nade. Après  s  êne  diftingué  dans 
les  guerre*  qui  fui  virent  ,  il  fut 
nommé  en  1673  pour  fcrvir  dans 
l'armée  de  TureiMe\  mais  il  tomba 
malade  en  chemin  ,  &  mourut  à 
Unna  en  'Wedphalie.  Aux  talens 
milîtaifes»  il  joignoit  les  cwmoUV 
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iances  politiques  ,  &  il  réuffit  f 
Londres  »  dans  l'ambaflade  dont 
Louiâ  JTi^'  le  chargea  en  1660.  U 
ont  de  ibfi  mariage  cinq  garçons 
êt  nrois 'filles.  Le  plus  illu(lre  fut 
le  âmem  prince  Eugène,  La  Vie 
du  comte  de  Soi  fans  fut  impriffléd 
à  Paris  ,  1677 ,  in- 12. 

SOLANDER  (  Daniel) ,  doOeur 
en  médecine ,  membre  de  la  fo- 
ciécé  royale  de  Londres  ^  naquit  cil 
Suéde  dans  la  province  de  Nord* 
land»  oà  (on  pere  étoit  miniftre» 
11  fit  fes  études  à  Upfal  ,  aprè» 
lefquelles  il  alla  à  Archangel  par 
la  Laponie.  De  là  il  fe  rendit  à 
Pétersbourg ,  d*où  il  revint  a  Upfal 
auprès  de  Linné  ,  fon  maître ,  qui 
confeilla  à  fon  pere  de  l'envoyer 
en  Angleterre.  En  i^6S ,  M.  BmI» 
l'engagea  i  ftire  avec  tus  le  tour 
du  monde»  moyeimant  une  renae 
viagère  île  400  Uv.  ilerlings ,  outre 
la  promefle  que  fa  place  au  Mufée 
lui  feroit  confervée  pendant  le 
voyage.  Après  une  abfcncc  de  trois 
ans»  il  revint  en  1771.  H  em- 
ployait tous  les  jours  une  partie 
de  fon  temps  à  mettre  en  ordre  1& 
Colleaioft  des  Plantes  ëe  fooomî 
SMh  «  &  à  les  décrire.  Excepté 
quelques  petits  Ecrits  épars  dans  Ici 
Mémoires  des  fociétés  favantes  » 
il  n'a  rien  donné  que  la  Dcfcriptîon , 
imprimée  in-4.°  avec  figures  ,  chez 
Loch'er  Davies  ,  à  Londres  ,  de  la 
CoUedion  des  pétrifications  trou- 
vées dans  la  provbce  de  Hampt- 
hire ,  &  dont  Gt^tan  Bnader  fit 
préfent  an  Mufée  Brttannifnck 
Solandsr  mourut  à  Lofidrei  en. 
17S2.  Céioit  un  bonune.fi^  Oc 
modcrc. 

SOMMiERES  (  Gilles  de  )  » 
maître  de  la  girde-robe  de  fUnii  ll\ 
&  chevalier  des  ordres  du  roi  $ 
fîit  aimé  &  eftimé  de  ce  prince  ^ 
qui  lui  fit  don  de  cent  mitte  éouu 
Ce  préfem  patoifiant  trop  confia* 
décable  dans  L'ét^li  oÀ  dioîcnt  Im 
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jRnances,  Sommîeres  lerc^^ufa.  Je  cra'n- 
éruls  ,  dit-il  3U  roi  ,  çuc  yotre  Mu- 
jejîé  ne  fit  à  fort  tréforunebrcc>e  qu'cUc 
jerolt  ohligcc  de  réparer  aux  dépens  de 
fon  peuple.  Ce  généreux  cotutiûli 
fin  depuis  gouverneur  de  Louis 
XIIL 

*  SOPHOCLE ,  célèbre  poëte 
Grec  ,  furnommé  VAb tille  &  la  Sy- 
Tcnt  AitJ.jue,  naquit  à  Colore  ,  bour- 
gade de  l'Attique,  l'an  494  ou  95 
avant  J.  C.  Son  pere  étoit  maître 
d'une  forge  dans  le  voifinage  d'A- 
thènes. On  dit  que  lorfqu'il  écok 
au  berceau ,  on  avoir  vu  des  abeilles 
arrêtées  fur  fes  lèvres  :  ce  qui  joint 
à  la  douceur  de  fes  vers  ,  le  6t  fui> 
nommer  V Abeille  de  VAttiqui.  Son 
coup  d'effai  dans  le  genre  drama- 
tique fut  un  coup  de  maître.  Les 
os  de  Thiféc  ayant  été  rapportés  à 
Athènes,  on  célébra  cette  folen- 
tité  par  des  jeux  d'efprît.  Sophocle 
entra  en  lice  avec  le  vieux  Efehyle^ 
•8c  l'emporta  fur  lui.  Les  hidoriens 
ne  font  pas  d'accord  fur  la  caufe 
de  la  mort  de  Supkodt,  Les  uns 
difent  qu'en  récitant  fon  Ant'pnc, 
il  rendit  l'ame  ,  ne  pouvant  pas 
reprendre  haleine.  D'autres  ,  tels 
que  Valm'  Maxim  ^  difent  qu'il 
mourut  de  joie  d'avoiir  remporté 
le  prix  aux  jeux  Olympiques. 
Enfin,  JLueten  aflurc  qu'en  mangeant 
un  raîHn  ,  il  fut  étranglé  par  \in 
pépin.  Quoic,u'il  en  foit  ,  il  mou- 
rut prefque  nonagéna  re  l'an  406 
ou  404  avant  J.  C.  Il  avoit  été 
couronné  vingt  fois. 

SORBAIT  (Paul  )  9  né  dans- le 
Kainaut,  fut  profefleur  de  méde- 
cine à  Vienne  pendant  24  ans ,  6e 
médecin  de  la  cour  impériale.  U 
mourut  en  1691  dans  un  âge 
avancé.  On  a  de  lui  :  T.  Des 
Commentaires  fur  les  Aphor'ifmes 
d*Hypocrate  ,  en  latin  ,  Vienne  , 
1680,  in-4.0  II.  Méd  cane  uni  ver ' 
£UU  9  théorique  &  pratique ,  en  latin , 
T701 1  în-iol.  Cet  ouvrage  paflc 
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généralement  pour  être  utile  & 
folide  ,  quoiqu'il  y  ait  des  chofes 
qui  aujourd'hui  paroitroicnt  air 
moins  fingulieres.  111.  Plufieure 
Diffenatiotts  inférées  dans  les  £pA/- 
méride*  des  Curieux  de  la  Nmntrtm 
IV.  Confilhm  medîcum ,  fii  e  Dia» 
logus  loimUus  dit  pefie  {^tennenfi^  ^ 
Vienne,  lôyç.-în-ii.  Cette  année 
eft  remarquable  par  la  perte  qui 
y  emporta,  félon  Sortait,  769 H 
perfonnes. 

*  SORELc»ttSOREAU( Agnès), 
dame  de  Fromemeau  ,  village  de 
Touraine ,  vit  le  jour  dans  cetfa 
terre  vers  Tan  1409  ,  &  devint 
une  des  plus  belles  perfonnes  de 
*fon  temps.  Le  roi  Charles  VU 
ayant  eu  la  curiofité  de  la  voir,' 
ne  put  s'empêcher  de  l'aimer  ,  lar 
plaça  auprès  de  la  reine  en  qualité 
de  fille-d'honncur ,  &  lui  donna 
le  château  de  Beauté-fur-Mame  « 
&  plufieurs  autres  terres.  Affâs  ie 
défendit  ,Iong-temps  contre  Ton 
amant  ,  6ç  cet  amant  étoit  fon 

roi.  Tout:  fimpic  Dtmo'fcUe  qui  je 
fuis  ,  difoit-elle  un  jour  au  brave 

POTON  DE  XAINTRAILLES  ,  U 
conquête  du  roi  ne  Jera  pas  facile  ;  je 
le  révère  &  f  honore ,  mais  je  ne  crois 
pas  que  foie  rien  à  démiUr  avet  Ut 
reine  à  fon  fujet,  Aignès  Sorti  eut 
trois  filles  de  Ckarla  FII»  L'ainée , 
Charlotte  ,  eut  un  fort  funefte. 
[  Voy.  L  Breze  à  la  fin.  ]  La 
féconde  fut  mariée  à  Olivier  de 
Coctlvl ,  feigneur  de  Talllehourg  ;  la? 
troifieme  à  Antoine  de  Bùtil ,  conite 
de  Sancene»  Louis  XI  fe  trouvant 
dans  l'églife  de  Loches  où  elle 
avoit  été  enterrée  ,  les  chanoines 
croyant  lui  faire  leur  cour  ,  le 
prièrent  de  faire  enlever  de  leur 
chœur  un  objet  fi  propre  à  les 
fcandaîifcr.  7'v  confins  ,  répondit 
le  monarque  ,  mais  II  faut  rendre 
auparavant  tout  ce  que  vous  ave^ 
reçu  dfeJU, 

SFAKTACVS,  fioneuar^dia-: 
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teut  né  en  Thrace  »  fut  pendant 
trots  ans  la  terreur  d'une  partie 
de  l'Inlie.  Secondé  de  Chryfiu 
d'tfeaflMfir  »  fet  compagnons 
4'ciclavage  ,  il  força  le  lieu  d'ef- 
crime  où  il   étoic   enfermé  à 
Oipoue,  Se  s  étant  mis  à  la  tête 
d'une  troupe  notnbreufc  d*efclavc$ 
fugitifs  ,   d'aventuriers  &  de  bri- 
gands ,  1  an  71  avant  J.  C.  y  il  fe 
retrancha   fur  le  montCerviûus, 
d'où  il  fit  des  courfes  dans  toute 
la  Campante.  La  licence  &  Vel^ 
'ipoir  dtt  butin  gro(&£aat  tous  les 
|onrs  fon  armée  ,  les  préteurs 
Vu/inîus  Glabcr  &  PubViis  Vakrlus 
marchèrent  contre  lui  \  mais  Spar- 
tacus  les  vainquit  ,  &   piUa  leur 
camp.  Cet  efclave  vainqueur  fut 
proclamé  général  par  fes  foldats, 
&  dès-lors  il  fut  efcorté  de  lic- 
teurs ,  &  on  porta  devant  lui  les 
fûrceeux   des   préteurs  ,  qu'on 
aivoit  trouvés  dans  le  pillage  du 
camp  Romain.  Peu  de  temps  après 
il  diiperfa  l'armée  de  Lcntulus  dans 
l'Apennin  »  força  le  camp  de  CjJJius 
près  de  Modère  »  &  fe  propofoit 
de  veii^  aHiéger  Rome»  loriqu'it 
fitt  mis  en  fîiice  par  Udam  Craffttt» 
Alors  Spanacus  cherchant  à  pa€ier 
en  Sicile  «  fe  renra  dans  un  Heu 
écarté  de  l'Abruzze  ;  mais  Crajfus 
înftruit  de  fon  deiTein  »  lui  coupa 
le  chemin  de  la  mer.  Spartacus 
învefti  de  tous  côtés  *  chercha  à 
fe  faire  jour  les  armes  à  la  main. 
XiC  combat  fat  long-temps  indécis; 
mûs  'eniin  la  viâoire  fe  déclara 
en  Êiveur  des  légions  Romaines. 
Sfërtaau  fe  défenttit  en  héros,  & 
mourut  percé  de  coups  fur  un 
monceau  de  foldats  Romains  im- 
molés à  fa  vengeance  ,  l'an  70 
avant  J.  C.  Avant  la  bataille,  il 
av(Mt  tué  fon  cheval  à  la  tête  de 
Ibn  armée  »  difant  que  a*</  iiok 
véiinfueur  ^  il  m  manqmroît  pas  de 
chevaux  ;  &  ^ue  s*îl  éto'u  vedntn, 
U  n*tm,  maoit  plut  befrim»  On  cou- 


s  P  E 

vient  qu'il  étoit,  par  fes  qualîtési 
perfonnelles  ,  un  vrai  héros  « 
quoique  la  fortune  n'en  eût  &it 
c(u'mi  vil  Mavt*  Après  û_  pre- 
mière campagne,  la  Campante»  la' 
Lucanie  &  d'autres  provinces  ayant 
éré  cruellement  ravagées  par  les 
foldats ,  il  voulut  les  licencier  & 
les  renvoyer  chacun  dans  leur 
patrie  »  en  difant  que  c'étoit  affez 
pour  lui  d'avoir  rendu  la.  libtrté 
i  tant  de  tniférables.  Après  la 
mort  de  Ckryfus  fon  compagnon.» 
il  avoir  obligé  trois  cents  pri- 
fonniers  Romains  à  combattre 
comme  gladiateurs ,  pour  honorer 
les  funérnillcs  de  fon  camarade 
d*armes.  C'étoit  la  coutume  des 
Romains  de  donner  de  ces  auels 
fpeflacles  à  la  mort  des  hommes 
illullres;  8r  ce  fut  fans  doute,  ^ 
Cnvau ,  pour  leur  apprendre  que 
s'ils  fe  jouoient  aînii  du  (ang  deâ 
hommes,  ils  pouvoient  être  expo- 
fés  à  leur  tour  à  ua  femblable 
traitement. 

SPÉ  (Frédéric) ,  né  d'une  famille 
noble  à  L^mgenteldt ,  près  de  Kay- 
fenrerd,  l'an  159s  ,  fe  fit  Jéfuue 
en  161 5.  U  enfeigna  la  philo« 
fophie  &  la  théologie  à  Cologne* 
fe  confiicra  enfuite  aux  mii&ons» 

6  exerça  les  fondons  de  ce  pé- 
nible mîniftere  avec  zele.  Ceft 
particulièrement  dans  l'évêché  de 
Hildesheim  »  qu'il  raffermit  les 
Catholiques  chancelans  dans  la 
foi  ,  &  qu'il  ramena  à  l'Eglife 
ceux  que  lliéréfie  en  avoit  fih 
parés.  Sas  fuccès  irritèrent  lea 
hérétiques  au  point  qu'ils  atten- 
tèrent à  (a  vie.  Il  fe  retîra  en- 
fuite  à  Trêves  ,  &  fe  dévoua  en- 
tièrement au  fervice  des  hôpi- 
taux &  des  foldats ,  &  mourut  le 

7  Août  16 }5.  On  a  de  lui  : 
Gutiù  criminaÙ*  ^  fia  procejfihut 
tonirà  Sagas  »  Ittndiel ,  i6f la  UA 
▼ol.  in-S.**  y  dont  on  a  doimé 
«le  nouvelle  édition  à  Francfocfi 
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en  163a  ,  &  une  autre  la  même 
année  à  Cologne.  Le  Pcre  Spi 
combat  les  préjugés  de  fon  fîecle 
6c  les  fautes  qui  fe  commettoient 
pat  les  juges  dans  les  procédures 
contre  les  fortiers  &  les  foreicres* 
Le  fivtat  lé(bite  montre  que  le 
ptaple  toujours  extrême ,  s'imagine 
▼oir  des  fortiléges  où  fouvent  il 
n*y  en  a  pss  même  l'apparence  ; 
mais  il  ne  difconvient  pas  que  la 
magie  ne  foit  poffible. 

♦  SPENER  (Philippe- Jacques). 
Les  Pietiftes  en  général ,  dit  M. 
l'abbé  Pluquct  ,  coléroient  dans 
leufs  afiemblée»  touf  lés  iîfférens 
partis  ,  pourru  qu'on  eût  de  Ik 
charité,  &  que  l'on  fiàt  bieoÊdIâm. 
Us  eftimoient  beaucoup  plus  lès 
fruits  de  la  foi  (félon  la  dodrine 
de  hithcr  )  ,  tels  que  la  juftice, 
la  tempérance  ,  la  bien£ûfance  , 
que  la  foi  même. 

Les  points  fondamentaux  du 
Piét^lhie  étoiciie  i  «  que  la 
»  parole  de  Diecr  ae'  faiiroit  être 

bien  entendue  Tans  rillumina- 
,  M  tion  du  Saint'Efprit  ;  &  que  le 
•  Saint-Eiprit  n'habitant  pas  dans 
**  Tame  d'un  méchant  homme  , 
w  il  s'enfuit  qu'aucun  méchant  ou 
w  impie  n*eft  capable  d'appercevoir 
o  la  lumière  divine  ,  quand  même 

il  poiTéderoit  toutes  les  langues 
>»  &  toutes  les  ftiences.  i,^  Qu'on 
M  ne  firaroit  regarder  comme  in^ 
M  difetmes,  certaines  diofes  que 
»  le  monde  regarde  fur  ce  pieds 
M  telles  font  la  danfe  ,  les  jeux 
»  des  cartes  ,  les  convcriaiions 
M  badines  ,  &c. 

SPERLING  (  Otton  )  ,  né  à 
Hambourg  en  i6ox  ,  étudia  la 
médecine  en  Italie  »  voyagea  en 
Dalmaiie  pour  obferver  les 
fimplef ,  fiit  enfiute  nommé  phy- 
ficien  de  la  ville  de  Berghen  en 
Norwege ,  devint  médecin  du  roi 
de  Danemarck  en  1638,  &  phyfi- 

^  (l€  Cop<i4ui|uÇ|  A^4%tU 
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fut  enveloppé  dans  la  difgrace  du 
comte  £V:fJd{  Voylz  ce  mot); 
mis  en  prifon  en  1664  ,  il  y 
mourut  en  1681.  On  a  de  lui 
pluûeurs  ouvrages  fur  les  médailles 
&  les  antiqintà,  un  Cataiogut  des 
PUmus  de  Dooentarck  ,  dans  le 
dfia  medica  de  Sanhoffm  ,  &  Wk 
Catalogue  de  Plantes  du  jûriSit  do 
ChrifiUme  IV ^  Copenhague,  16419 
in-ii. 

*  SPIFAME  (  Jacques-Paul  )  , 
né  à  Paris  ,  étoit  originaire  de 
Lucques  en  Italie.  Sa  famille  p 
iqui  avoir  paiTé  en  France ,  &  qui 
prodittfit  divers  magiftrats  dans  le 
parlement  de  Ptaris  ,  a  iim  par 
Jean  "Spifimt  fienr  du  Gtémgu  ; 
mort  en  1643.  Après  avoir  oc^ 
cupé  (BfFérentes  places  ,  que  foft 
mérite  lui  avoit  procurées  dans  la 
robe  &  enfuite  dans  l*églife , 
Jacques  fut  élevé  à  l'évêché  de 
Ncvers  en  IJ47  ,  &  fe  trouva  aux 
Etats  tenus  à  Faris  en  is$7*  Ce 
prélat  entremnoit  alors  une  iiemmo 
qu'il  époufa.  enibtte  fecréteniem« 
Diflblu  dans  fes  moeurs  ,  il  fe 
tourna  vers  la  feâe  où  il  efpéroit 
le  plus  d'indulgence.  Il  fe  fît 
Calvinifte  ,  gardant  néanmoins  fon 
çvêchc  &  d'autres  bénéfices  qui 
joints  a  un  riche  patrimoine ,  lui 
formoient  quarante  mille  livres  de 
rente»  Ce  fcandale  éclata.  Le  par* 
lement  de  Paris  déci^  Sprfame 
de  prife  de  corps.  L'évéque  de 
Nevers  ,  plus  touché  des  charmes 
de  fa  concubine  que  de  la  vérité 
du  Calvinifme ,  prit  avec  elle  la 
route  de  Genève  en  l^f  9  «fous  le 
nom  de  Passy, 

*  SPINOSA  (  Benoît  ).  Il  aflîf- 
toit  quelquefois  aux  fermons  ,  Se 
il  eidiortoit  à  étte  affidu  aux 
templest.  Son  hdtefle  qui  éioit 
Luthériciûit ,  lui  ayant  demandé 
û  elle  pourroit  être  fauvée  dans 
fa  religion  ,  Splnoj'a  lui  répondit 
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pUu  dU  menMt  en  mim  tmfs  um 

yîe  paîjihlt.  Apparemment  qu'il  ne 
Touloit  pas  découvrir  les  feoup 

mens  a  une  femme. 

STACE  (  P,  Fapîmus  Statïus  ). 
IrfCS  poéfies  de  Stacc  furent  fort 
cAimces  de  fon  temps  a  Rome  ; 
jn<iU  le  goût  conMVîcnçoii  a  fe 
corrompre.  En  ch<.r chant  à  s'éle- 
ver »  il  tombe  quci^.idbis  dans  le 
ton  dédamateiir.  Dans  (a 
haidû ,  qui  a  des  morceaux  iiité- 
leiTan*;,  il  a  traite  fon  (îiiet  plutôt 
en  hiftorien  qu'en  poëte  ,  fans 
s'attacher  à  ce  qui  fait  l'eflence 
de  In  poefie  épique.  C'étoit  un 
homme  d'une  imagination  forte  , 
mais  dinuce  de  ces  charmes  d'ex- 
prciTion ,  de  ce  fentioicnt  exquis 
d'harmonie  qui  enchante  dans 
YEndtde^  U  vécut  pauvre  ,  &  fut 
obligé  de  hâte  des  Pièces  de 
théâtre  pour  fournir  à  fes  hefoins, 
&  de  les  vendre  à  des  comédiens. 
11  mit  dans  fes  Tragédies  ûnon 
la  fimplicité  des  Grecs,  du  moins 
des  fituaaons  horribles  &  de^ 
tableaux  des  crimes  &  dc«  paf* 
fions  -,  c'étoit  le  CrAUloa  de  ibft 
$ecle.  M.  l'abbé  ComiliclU  a 
publié  une  bonne  traduâÎMi.de 
la  Thâtidfi  »  Paris»  178) ,  3  vol* 
in-ii. 

STaHL  (George-Erneft).  Voici 
un  Catalogue  plus  cxu£t  de  fes 
ouvrages,  l.  Expcrlmentd  &  Ohfer" 
vatlones  tktmUm  &  pn^jua  ,  Berlin , 
1731  ,  in-S.®  IL  Dtffertùùonê» 
WÊidkm ,  HaU ,  1  vol.  in  ^."*  CeA 
un  fcicueil  de  thefes  fur  U  méde» 
cinti  m*  Théorie  mtdlca  itéra  , 
1737,  in-4.''  W,  Opujlu/'wt  vhy^ 
nùco'phyjico-mcdlcum  ,  1740, 

V.  Tra  té  fur  le  Soifn  ,  tant  in- 
fiumm*bJc  que  Jixe  ,  en  allcinand  » 
traduit  en  françois  par  le  baron 
de  H^aeh  ,  Paris  ,  1766  ,  tn-ix* 

VI.  Ne^lum  otiofum ,  Hall,  1710  « 
in-4.^  C'eft  principalement  dans 

cet  ouvia^       établis  (m  iy% 
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tème  de.  t'aûioa  de  l'ame  fur  It 
corps*  VIL  funàametua  CkymU 
doffnatta^  &  ga^tmcntaUs  «  Nurem^ 
berg ,  1747  ,  3  vol.  in-4.**  i  co 
françois ,  par  M.  de  Muchy^  Paris, 
1757,  6  vol.  in-ii.  Vlll.  Traué 
fur  Us  Sels  ,  en  allemand  ;  &  en 
françois,  par  le  baron  de  Holbach^ 
Paris  «  1771.  IX.  Commcntarium  M 
MetaUurgi^ii^  Budmi  ,  1723. 

STANISLAS  I ,  Leczinski  « 
roi  de  Pologne*  Obligé  de  fuir 
après  Cpn  éleOi^n  en  1733  il 
fut  fupporter  ce  revers  avec  réfi*» 
gnation.  <.  Nos  malheurs,,  écri- 
"  voit- il  à  la  reine  fa  fille  ,  nos 
»'  maliieurs  ne  font  grands  qu'aux 
»»  yeux  de  la  prévention  qui  i>'en 
>»  connoit  point  au-deflîis  de  la 
>•  perte  *  d'une*  couseane.  Dots-Î9 

avancer  le  main  pour  la  re-i 
«»  prenrire  }  Non  ,  il  vaut  mieux 
»  attendre  les  vobus  de  la  provi<i) 
»  dence  ,  &  IKliUS  convaincre  du 
"  vide  &  du  néant  des  chofes 

d'ici-bas  n.  Il  rcffembloit  par- 
faitement au  portrait  qu'il  a  tracé 
du  plûlofophe,:  «4  Le  vrai  philo* 
w  iophe,  dit^A^^  exempt  de  pré« 

jugés ,  doit  dbhnoiire  le  prix  àm 
»  la  raifon...  Ne  pas  eflimer  lef 
»  grands  états  de  la  vie  plue 
H  qu'ils  ne  valent  ,  ni  les  baffes 
"  conditions  plus  petites  qu  elles 
H  ne  font.  Il  doit  jouir  des  plai- 
M  firs ,  fans  en  être  l'efclave  ;  des 
n  richeffes,  iàns.  s'y  attacher  ^  dce 

-  hcmneuie«  fans .  orgueil  êi  lime 
«•  Me,  U  doit  Supporter  les  diC* 
H  grâces,  fins  les  oaindre  &  ùam 
»  les  braver i  regarder  commeinupi 
"  tile  tout  ce  qu'il  n'a  pas  , 
"  comme  fuffifant  tout  ce  qu'il 
»»  poffede.  Toujours  égal  dan» 
**  Tune  &  l'autre  fortune,  toujours 
»  tranquille  &  d'une  gaieté  ùns 

an  •  il  doit  aimer  Tordre  0c  I0 
w  mettre  dane  tout  ce  qu'il  îàu 

-  Epris  des  vertus  de  fon  état , 
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les  pratiquer  toutes ,  même  Tans  ét  RahtLiU ,     cette  originalité  d« 

»  témoins.  Sévère  à  Toa  égard,  caraâece.fe  tfévdopfKi  m  botinQ 

n  être   indulgent  à  régur4  des  heure.  Oo  fait  qu'ayant  pris  ienooci 

f»  autrtf  ,  franc  &  ingénu  fans  d'I^nV^ ,  boufiTon  du  roi  de  Dauet 

^  nidcffey  poli  fans  fauiTetét  pré*  marck  ,  introduit  par  Shjkcj'pcati 

tf  vteaanç  fans  bafieiTe...  Le  philo->  dans  fa  Tnagédie  à'  Hamla  ,  îl  lia 

I»  fophe  doit  avoir  le  courage  de  imprimer  Tes  fermons  fous  ce  fo- 

V*  fe  paffer  de  toute  forte  de  gloire,  briquet.  Au  milieu  d'une  fou;e  cîe 

•»  ignorer  fcs  vertus  ,  &  compter  digrefiions    déplacées  &  de  ré- 

»  pour  rien  jufqn'à  la  philofophie  flexions  exprimées  en  termes  trop 

*•  même  M.  Voilà  ce  que  (ut  Stoi"  Cimiliers,  on  y  trouve  une  moiai« 

«Jjiinr  dans  les  dffîfentcs  fituations  folide  »  des  argumcus  preffims,  dea 

4e  Ui  ▼!€.  Un  jeune  peintre  qui  traits  die  géoîe,    une  grande  coo^ 

eipéroit  de  parvenir  à  quelque  noiiTance  du  cœur  humain.  Sa  mai»* 

fortune,  iî  fon  talent  étoit  connu  yailie  fanté,  fon  tncontoce*  Iba 

de  Staniflas  ,    lui   préfenta    un  efprir  d'obfervation  ,  entraînèrent 

Tableau  que  les  courtifaiis  criti-  5ffrnc  da  is  des  voyages  perpcrucls* 

querent  durement.  Le  prince  ,  bon  Le  premier  livre  de  la  vie  de  Tr:/-> 

&  jufte  ,  loua  beaucoup  l'artifte  tram  Shandy  ne  paroît  à  beaucoup 

^  paya  généreufement  Touyrage,  de  gens  que  l'ouvrage  d  un  fou. 

on  di&nt  aux  couttifaaa  :  «  .Ne  Cependant  il  eft  difficile  d'encpniif 

^"voyez-rous  pas,  Meffiêurs ,  que  mencer  la .  leâ&ire  fans  Tacheirer» 

«  ^cc  pauvre  homme  a  bcfom  de  parce  quien  plufieurs  endroits  on 

«'S'accréditer  par  fon  talent  qui  y  trouve  une  pdoture  fidellc 

f  fera  fubûiler  Ul  funilic  }  Si  de  l'homme!  On  voit  que  l'auteop 

"  vous  le  découragez   par  vos  ne  fe  gênoit' point  pour  é  rire.  7« 

«  cenfiires  ,  il  eft  perdu.  Il  faut  Jais  et  qui  j:  fais  ^  difoit-il  ^  lorfquA 

»»  toujours  aider  les  hommes,  &  j'ccrls  la  première  phrafc  ;  mais 

n  jamais  on  ne  gagne  rien  à  leur  m'abandonne   à   la  providence  pouf 

m  nuire  »»..  f^oyei  fon  I£Jhin  en  toutes  les  autres.  Sterne ,  quoique  pro- 

flâe  &  fidelle  ,  par  M.  l'abbé  tégé  par  quelques  feigneurs ,  vécuç 

P}io|y«t,  Lyon,  1754,2 vol. hi-ia*  indépendant.  Ceft  le  premier  dca 

*  STKNON  (Nicolas).  Sténo»  titres  en  Angleterre.  Il  fe  g^orifio^. 

n enrichi Tanatomie de piuiieurs dé-  comme  Pope^^  d'ên-e  fans  places^ 

couvertes  importantes  ^  COnfignécS  /mm  ptnfion  ,   héritier  ni  efcUv^  de 

dans  Obfsrvatïones  anatomtca- quihus  perjonne.  Il  dédia  le  i/'  volume  de 

"paria  oris  ,  oculurum  &  narium  vaja  Trijlram  Shu.idy  à  Milord  ChMarn , 

dtjcribuntur  ^novique  Jalivct  ^  lacryma*  »  non  pour  qu'il  prit  le  livre  fou:i 

Tum  &  muci  fontes  deteguntur ,  Lcyde  >  »»  fa  protection  ,  car   il  doit  fe 

a68o,in-ii.  On  a  encore  déplut:  >»  protéger  lui-même  ;  m^u  pour 

1»  EUutfUonm  Myologia  Specimm ,  n  qu'il  fitrvît  de  dilha^lion  à  lis 

Rorence  »  1667.  11.  Difiaim  fur  n  travaux  pendant  fon  liéiour  à  .4» 

fgmâtomk  du  Cerveau ,  Paris ,  1669  )  »  campagne 
&  en  latin»  à  Lcyde,  167 1  ,  in*  12.       STRATON«  toi  de  SVdoo^ 

On  le  trouve  audî  dans  X'Expofition  ayant  rehifé  de  rompre  fot^  aWiance 

Mnatumiquc  de  Winjlow  fon  peti^  avec  Darius  ^  roi  des  Verfes ,  fut 

Jieveu  ,  tom.  IV ,  pag.  204.  détrôné  par  Alexandre  U  Gr-ind  ,  qui 
STERNE  (  N....  ),  prébendaîre'  donna  fa  couronne  a  Ahdalunyme. 
ë*Yorck  ,  mort  depuis   quelques       STRATQN  ,  philotopbe  Péû- 

^noées  I  «m  i'efpsu  (;Qmique  â  pacéaâe^  dç  X^mip^aç^ue  »  fut  4â£- 
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ciple  de  Théophrafte ,  à  l'école  duquel 
il  Aiccéda ,  l'an  148  avant  J.  C. 
Son  application  à  la  recherche  des 
fecrets  de  la  intttre  «  le  'fit  for* 
aonuner  k  Phy/tà*n.  Os  lut  a  re- 
proché de'n'avoîr  pas  reconnu  l'au- 
teur de  cette  nature  qu'il  étudioit. 
•»  Arl/lote  »  dit  M.  l'abbé  Pluqua  , 
»♦  fuppofe  que  tous  les  êtres  fortent 
*»  d'une  matière  étendue  ,  mais  qui 
»  n'a  par  elle-même  ni  forme^  ni 
«•  figure ,  &  qu'il  appelle  la  madère 
•>  première.  Cette  matière  première 
w  exifte  par  elle-même,  lemouve- 
«»  ment  qui  l'agite  eft  néceiTaire 
M  comme  elle  -,  &  quoique  Arîjlou 
»  re  onnût  que  les  efprits  font  des 
»»  êtres  immatériels  ,  cependant  il 
«»  avoit  quelquefois  femblé  fup- 
•*  pofer  que  les  efprits  étoient  fortis 
m  de  la  matière.  Straton ,  eu  rappro- 
«»  chaut  ces  différentes  opimons 
•I  A*Anfiotê^  crut  que  la  matière 
»  première  fuffifoit  pour  rendre 
»»  raifon  de  l'exiftence  dtf  tous  les 

êtres ,  &  qu'en  fuppofantlemou- 
M  vement  attaché  à  la  matière  pre- 
w  miere,  on  trouvoit  en  elle  ,  & 
*»  la  caufe ,  &  le  principe  de  tout». 

$TROBELBERGER(Jean- 
Etiemie)tdeGratzea  Styri«»'«' 
çut  le  bonnet  de  doôeur  en  méde- 
cine à  Montpellier  en  161^  ,  fut 
fait  médecin  impérial  aux  bains  de 
Carlsbad,  &  mourut  peu  après 
Tan  1630.  On  lui  doit  :  I.  GallU 
poiitlca  ,  medica  Defcripùo  ,  lene, 
1620  ,  in- 12.  Cefl  une  dercriptîon 
«les  principales  villes;  d»  acaH 
4émies des  fleurs ,  des  fontaines 
minérales ,  des  plantes ,  &c.  de  la 
Trance  ,  mais  elle  eft  très  fuper- 
ficielle.  II.  Hîftoria  MonjpcUenJls  ^ 
î^uremberg  ,  162Ç ,  in-l2.  Ceft  une 
Hii^oire  de  1  Uiiiverfité  de  Mont- 
pellier ,  &  des  profeileurs  qui  s'y 
font  diftingués. 

*  STURM  (  Jean-Chriflophe  ) 
5tuym«w»néàHippoirieinen  1635, 

^fiofiBffw  de  phiiofophic  41^  dp 
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mathématiques  à  Altorf,  où  il  mou^ 
rut  en  1703,  à  68  ans.  On  a  dt 
luipluficurt  ouvrages:  I.  CoU^fum 
êxpmmmuU  eunofam  »  Nuiembeigè 

1676  &  17C1 ,  in-4.®  U  y  parle  ds 
la  chambre  obicure ,  de  la  machine 

pneumatique  ,  des  baromètres , 
thermomètres ,  télefcopes  ,  microf- 
copes ,  &c.  On  y  vou  aufli  un  pro- 
jet de  machine  aëroftaûque  conçue 
d'après  la  théorie  du  P.  de  Lmmm 
II.  Phyfitû  tUaied  fivt  Bypothoua^ 
Altorf,  1730,  2vol«in>4.°  U  y 
examine  en  critique  tous  les  £yi» 
cêm  s  de  phyfique  anciens  &jaio« 
dernes.  III.  Phyficet  conciruuncU 
cvnamhia  ,  Nuremberg  ,  1687  , 
in- 12.  IV.  Prakàîvnes  contrà  AJiro» 
logia  divinutricis  vanitatcm  ,I«eipSÛg» 

1722  y  2  vol.  in-4.^  V.  ài9tk€j»  4Rif 
eleoM^  eni  voL  in-S.^  VI.  Matkê^ 
fisjuvfidUs^  én  %  gros  vol.  ia-S.* 
SUGER,  naquit  i  Touri  ça 
Beauce  en  1082  ,  de  parens  peu 
diftingués  dans  le  monde.  Suger, 
vivant  dans  le  iiecle,  en  prit  l'ef- 
prit  &  les  manières  -,  il  étaloit  un 
Êifte  plus  convenable  à  un  grand 
feigneur  qu'à  an  abbé;.  Blaiis  toudié 
par  ks  exhqrtaôons  &  les  vertus 
de  Saâu  Baturi  «  il  réforma  foa 
monaftere  en  1 1 27,  &  donna  le  pre- 
mier l'exemple  de  cette  réforme. Ra- 
rement on  le  voyoit  former  des  pro- 
jets qu'un  hafard  ou  un  événement 
imprévu  puflent  déconcerter  :  auili 
il  voyoit  ordifiairemenctéuflîr  ceux 
qu'il  formoit.  «  Son  caraâere  ci»» 
"  conôpeû  &  précaudonné,  di^  \m 
>»  P|re  FvuhmL  ,  l'avoit  rendu  tort 
>»■  contratce  au  projet  de  la  Croi- 
»»  fade ,  expofé  à  trop  de  rifques. 
"  La  volonté  du  pape  l'avoit  em- 
"  porté  fur  fes  raifornemeos  ,  aufli 
H  bien  que  fur  fes  répugnances  à 
"  accepter  la  régence.  Biais  quand 
*•  une  fois  Pei|âdiiion  ûincè  eut 
I»  étécoadue^&queparftqualiié 
n  de  Régent  il  eut  également  à 

»  pountok  a»  de4o»^aH4«hais» 
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t>  fa  haute  capacité  fournit  &  fufHt  »  alicerom  autant  que  moi  1  ou  |t 

•»  à  tout.  Il  contint  l'intérieur  du  >♦  tes  déshériterai  ". 

royaume  dans  l'ordre.  11  ménagea  SULPICIE  ,  fille  de  Paterctdc  & 

»♦  au  roi  jufqu*cn  Afie,  des  remifes  femme  de  VuLcrlus  FUccus  ^  quifuc 

M  proporrionnées  aux  énormes  dé-  déclarée  d'une  voix  unanime  U 

«  peules  que  nous  y  fsà&ofa  ;  Qe  phis  cfaafte  de  toutes  les  damci 

»  aflcs  firéquemment  traveffé  pat  Romaines,  &  la  phis  dij^ ,  feioit 

M  les  dém^  de  diéologiequi  fur*  les  livres  ^byllins ,  de  dédier  la' 

■»  vinrent  f  ou  même  par  de  purs  ftatue  de  Vénus  dans  Ton  temple. 

M  embarras  de  cloître  ,  il  trouva  *  SWAMMERDAM  (  Jean  ) ,  cé« 

»  encore  des  heures  de  refte  pour  lebre  anaiomifte  ,  né  à  Amfterdani 

>i  ne  pas  fe  dérober  aux  objets  les  en  1637  ,  reçut  le  bonnet  de  doc- 

M  plus  minces  teur  en  médecine  à  Leydecn  i667# 

SUtL  Y  (Maximilien  de  Bé-  Il  s'appliqua  fur-tout  à  l'étude  du 

âiune ,  baron  de  Roûii  »  duc  de) ,  corps  human  (t  des  infeâes ,  Se 

maréchal  de  France  U  prinopal  inrvint  à  fe  6ire  un  très-rtche  ca» 

àiîttiftre  fous  Hmrî  IV,  Rofnî ,  binet  d*hiûoire  naturelle.  On  lut 

anaché  au  iervice  du  jeune  roi  de  doit  l'idée  d'injefler  <ians  les  vaif- 

Navarre ,  fe  fignala  dans  plufieurs  féaux  une  matière  liquéfiée  par  la 

petits  détachemens.  Ce  prince  ayant  chaleur,  pour  qu'étant  devenue  fo- 

appris  qu'il  fecomportoit  avec  plus  lide  par  le  froid  ,  elle  rendît  ces 

de  témérité  que  de  prudence,  lui  vaiffcaux  plus  fcnfibles.  On  lui  doit 

àit:  Ro/ttî  9  ce  n'cft  pas  là  cù  je  veux  encore  l'invention  d'un  thermo- 

fui  rpnt  lu/atHei  wm  vît»  h  lout  mètre ,  pour  apprécier  le  degré  de 

itotn  eùutùft  i  m^s  je  défin  wup  U  chaleur  dans  1^  animaux.  Sur  la 

filn  employer  dans  de  màlleuru  ce-  ûn  de  fes  Jours  il  donna  dans  les 

cafions.  Après  la  bataille  d'Arcques  myfticités  de  la  Bourlgnon ,  alla  la 

Henri  IV  lui  dit  les  chofcs  les  plus  joindre  dans  le  Holftein  ,  vécut 

touchantes  &  les  plus  flaiteufcs.  dans  la  retraite  »  &  mourut  en  i68o, 

^  »  Brave  foldai  &  vaillant  chava-  L'excès   d'application  l'avoit  jeté 

*»  lier,  j'avois  eu  toujours  honne  dans  l'hypocondrie.  Il  étoit  telle- 

•»  opinion  de  votre  courage,  &  ment  tourmenté  par  l'atrabile  ou 

H  conçu  de  bonnes  efpérances  de  bile  noire ,  qu'à  peine  daignoit-il 

«>  vos  verms  ;  mus  vos  a6HoRS  répondre  à  ceux  qui  lui  parloieot. 

*<  fignal^  8e  votre  moi|eftîe  ont  Quand  il  montoit  en  chaire  ^  fou- 

M  furpaffé  mon  atieme.  En  con-  vent  il  reftoit  comme  interdit,  ôns 

M  iéquence,  je  veux  vous,  embraf-  répondre  aux  objeâions  qu'on  lui 

•»  fer  des  deux  bras ,  en  préfencc  faifoit.  Peu  de  temps  avant  fa  mori^ 

M  de  ces  princes  ,  capitaines  8c  il  fut  faifi  d*ime  fureur  mélanco* 

»^  grands  chevaliers  qui  font  ici  lique  ;  &  dans  l'un  de  fes  accès  il 

M  près  de  moi       Ce  prince  lui  brûla  tous  fes  écrits.  Enfin  il  périt 

écrivoit  un  jour  :  ««  Mon  ami ,  delféché  comme  une  momie  ,  ôc 

»  î'adieterois  votre  préfence  de  confervant  à  peitie  la  figure  hu- 
>  beaucoup  ,  car  vous  êtes  le  maine.  Les  ouvrages  de  ce  iâvaoi 

9t  feul  à  qui  j'ouvre  mon  cœur   inveiligateur  de  la  natùre  ,  font: 

ff»  U  n'y  a  ni  d'anïOur  ni  de  jaloufie ,  1.  Traité  de  U  SU/piratlan  &  dt  lufa^t 
n  c'eft  affaire  d'état.. r  Hâtez-vous!  des  Poumons  ^  en  latin ,  Leyde,  173I, 
w  venez ,  venc*  ,  venez  ! . . .  Ma  in-4.®  II.  Un  autre ,  De  fabrlca  Uteri 
»t  femme,  mes  enfans,  tout  le  mé-  mulicbris  ,  1679  ,  in -4.**  ÎIÎ,  Une 
i>  nage  fe  porte  bien  j  ils  vous  Hifiovc ^Maè des Jn/ecUs ^yttwhtm 
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1669 ,  ,  en  allemand  s  ibidem  i 
l68f ,  en  François -«Ley de , 

173),  in'4'^.»  en  latin,  par  ilcnn 
Chrétien  Htntùnius.  Jérôme  David 
Orauklus  en  a  donné  aufîî  une  édi- 
tion en  latin-,  la  meilleure  édition  eft 
celle  de  Leyde  ,1737,1  vol.  in-fol , 
ûjm  le  titre  éë  Bîhlta  natura ,  &«• 
i^oy.  MoVFET).  Cet  ouvrage, 
ifans  lequel  ou  trouve  robfervateur 
ékaù  &  iaborieiu^  ^  eft  divifé  en 
quan'e  parties  ,  fu'ivant  îcs  quatre 
ordres  de  ching^ment  qu'il  avoit 
obfervés  par  r a;) port  aux  infe£tes. 
Les  figures  foiit  dune  grande 
l>eautë  »  Si  jufqu'aux  viiceres  des 
abeilles  tout  7  eft  gravé  avec  la 
plus  grcnde  exaâicùde.  Réaumuf 
a  travaillé  fur  le  même  objet» 
a  adopté  les  planches  de  Su^am' 
tnerdum  pour  orner  fes  Ouvrages. 
On  trouve  fj  Vie  par  le  cclebie 
Jîoérhaavc  ,  à  la  têic  de  Bibiia. 
naturjt. 

SVEDEMBORG  (  Emmamiel 
de  )  ^né  à  Stockholm  le  29  Janvier 
ï68S  ,  d'un  évoque  Suédois ,  fut 

nommé  aiTefTeur  extraordinaire  au 
collège  des  luîmes  en  1716  ,  anobU 
en  1719  ,  &  mourut  a  Londres  le 
29  Mars  1772  ,  à  85  ans.  Cctoît 
un  homme  à  révélations  ti  à  vi- 
fions  iinguUeres  ,  qui  croyoit  avoir, 
trouvé  les  clefs  de  l'Âp'^cjlypfe.  U 
a  publié  un  grfind  nombre  d'ou- 
vrages ,  où  il  a  dépofé  (es  rêveries.. 
Le  plus  connu,  du  moins  en  France, 
ell  intitulé:  Lts  M:rv:UUs  du  C'cL  & 
de  CEnftr^  &  dcS  Terres  P^arcta'res 
O  Ajiralcs  ,  par  Emmanuel  Swe- 
rfemborg  ,  d'aprks  U  témoî^na^e  dt 
fes  yeux  &  dè  fis  oréllis  ;  nouvelle 
édition  traduite  du  latin  par  A. 
P,  »  Berlin  ,  2  vol,  Ui»8.**  »  1786. 
Tout  ce  ru'il  rapporte  a  été  félon 
lui  dit  &  fait  dans  le  monde  des 
cfprits  qui  eft  entre  le  ciel  &  l'en- 
fer. Swidcmb-^r^  n'avoil  contre  lui 
que  fes  chimères-,  il  ctoit  d'ailleurs 
kOA  home  {  ilàc^rc  d^ns  fes  dif-^ 
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cours»  confiant  dans  fes  Haî/blH} 
fobre  dans  û  nourâturti  &  fimpltf 

dans  fes  vêtemens. 

SWEERTS  (Emmanuel)  ,  né  â 
Sivenbergen  ,  près  de  Creda  ,  cul- 
tiva un  grand  nombre  de  fleurs  & 
de  plantes  étrangères,  fit  deiliner 
ce  qu'il  avoit  de  plus  tarA  en  ce 
genre  «  &  compofa  un  l^ecueil  qu'il 
intitula  »  FlurUe^ium  ,  Francfort  « 
1611,  2  vol.  in-fol.  -,  Amfterdam  , 
1647.  Ce  Recueil  plein  de  plan- 
ches bien  gravées  ,  contient  la  def* 
cription  en  latin ,  allemand  &  fran- 
çois  de  ce  qu'elles  reprefentent. 

STLLA  {Lvcm^Coratliiu  ),  die* 
tateur  Romain ,  de  l'ancienne 
mille  des  StîpiùMt  «  naquit ,  dit  Saim 
lufi: ,  dans  un  temps  où  le  peu  de 
mérite  de  fon  pere  &  de  quelques* 
uns  de  fes  ancêtres ,  avoit  prefque 
eifacé  le  luflre  de  la  branche  dont 
il  étoit.  Quoiqu'il  eût  reçu  une 
excellente  éducation ,  fa  j.unefi'e 
fut  très-déréglée.  Il  aima  le  tliéâ* 
tre  ,  le  viu  &  les  fisnuncs.  Cette 
dernière  paflion  ne  lut  fixt  pas 
inutile ,  car  il  s'éleva  par  la^veur  de 
NlcopoLls  ,  riche  courti(àne...  LorC* 
qu'il  voulut  fe  rendre  maître  d'A- 
thènes ,  le  bois  lui  ayant  minqui 
à  caufe  de  la  grand.'  confommatiori 
qu'il  en  £iifoit  pour  fes  machines 
de  guêtre  t  il  n'épargna  pas  les 
bois  facrés.  Il  coupa  même  les 
belles   allées    de  1  Académie  & 
celles  du  Lycée.  SyUa  ayant  force 
M'thr'dat:  à  lui  demaudin"  [à  paix  , 
le  général  Archclaus  vint  traitée 
avec  lui  de  la  part  de  ce  piincc  , 
&  lui  promit  de  l'argent  ,  des 
vaifleauz  &  des  troupes,  s'il  vou.« 
loit  abandonner  l'Afie  pour  aller 
accabler  fes  ennemis  i  Rome.  Sylf^ 
fans  répondre  à  cette  propoiition  , 
l'engagea  de  quitter  le  parti  de  Ai/- 
thrld.ite ,  de  fe  faire  roi  à  fa  place, 
en  devenant  l'allié  des  Romains  , 
6c  de  lui  livrer  aduel'.cment  tov»s. 

les  Vj^âTeaux  qu'il  avoit  en  ùà  pvûf. 
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faUCe.  Comme  Archflc'ùs  paroîfloit 
détdler  cette  horrible  tiahifon  , 
SyHa  ccntinuîinf  ,  lui  dit  ;  •»  Arche- 
»'  iaus,  toi  qui  es  C-ppsdocicn  ,  & 
>♦  I  efclave  ,ou  ùm  vtux  l'airiid'un 
>'  roi  Barbare  ,  tu  ne  peux  feule- 
>♦  ment  entendre  une  propofition 

honteufe  »  &  à  moi  qui  fuis 
»♦  capitaine  général  des  Romains, 

à  moi  ifyila  ,  tu  ofes  me  pro- 
>♦  pofer  une  trahifon  ;  comme  fi 
M  tu  n'ctois  pas  cet  Ankclaus  qui 
»♦  as  pris  la  fuite  à  Cheronée  avec 
»»  une  poignée  d'hommes  ,  rcfte 
»♦  mnlheureux  de  iio  mille  com- 
>'  battans  .  &  qui  t'es  tenu  deux 
>'  jours  cache  dans  les  marais  d'Or- 
*'  chomcne ,  content  de  rendre  la 

Béotie  inacceflible  par  les  mon- 
»'  ceaux  de  morts  que  tu  y  as 
»•  laiffés  ArchcUûs  humilié  pjr 
cette  rcponfe  ,  demanda  de  nou- 
veau la  paix  ,  dônt  le  traité  fut  tout 
à  l'avantage  des  Rom::ins.  Plut  arque 
dit  que  ion  regard  cioit  terrible, 
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oc  que  la  couleur  de  Ton  vifnr  -  le 
rendoit  encore  plus  atïroiîx.  il  etoit 
tout  couvert  de  boutons  iouge» 
parfemés  de  bbnc  :  ce  qui  fit  di:ô 
à  un  plaifdnt  d  Athènes.  Une  ir.ûrg 
/•■■upiudréi  di  f:nnc  ,    vdlJ:   S^  lla* 
Prefquô  toujours  maîcic  de  lui- 
même  ,  il  fut  fe  livr jr  &  s'arracliee 
aux  voluptés  avec  la  même  tuci* 
îité  ,   parce  qu'il  aimoit  encorô 
plus  la  gloire  que  le  plaifir.  Na:u» 
lurellement  infmuant  ,  perfua/if  , 
éloquent  ,    il  chercha   dans  fa 
jeuncfie  à  plaire  à  tout  le  monde* 
Modefie  daas  fes  difconrs  s'il  par- 
loit  de  lui-même,  il  étoit  prodipud 
de  louanges  pour  ics  autres,  oc 
même  d';;rgent.  Familitr  avec  les 
funples  foldats  ,  il  en  prcnoit  Ici 
manières  .  buvait   avec  eux  »  Us 
railloit  &  fouftroit  d'en  être  raillé* 
Mais,  hors  de  li  i^blc,  firieux  » 
adtif ,  vic/ilant ,  d  une  difUmul.iiicii 
profonde  &  impénétrable  ,  même 
aux  compagnons  de  les  dtbauchcs» 
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1  ABÊRNA  ou  TavbrKB  (  Jean-  . 
6aptifte}«  né  i  lille  en  i6ii,  fe  . 

ût  Jéfuue  en  1640,  enfeigna  long- 
tehups  la  philofophie  &  la  théologie 
avec  diftinûion.  La  ville  de  Douay 
a^aot  été  afHi^ée  d'une  épidémie 
meitrtriare  Tan  t686 ,  Ttéenut  pro- 
digua fesfcnns  aux  nia!aifes,«  Aie 
la  viAixne  de  fa  charité.  On  a  de  lui  : 
Synaffis  theoiogU  praBuée ,  3  vol. 
tà-ii»  eTcellcnt  abrégé  de  théo- 
logie morale» bien  écrit,  clair,  pré- 
cis &  éloigné  des  deux  extrêmes , 
du  relâchement  &  de  la  rigidité. 

TABOUREA17X  DES  RÊAUX , 
(  N. }  fiU  du  gcand  matcre  des  eaux 
9t  Ibrên  dtt  tyonuois,  fiit  d'abord 
confeiller  au  parlement  dé  Parts, 
^  enfuite  intendant  de  cene  pro- 
vince, qu'il  adminiftra  pendant  10 
ans  en  pere  tendre  &  en  magiftrat 
éclairé.  Louis  Xyi ,  inftruit  de  Ces 
lumières ,  de  Ton  équité.  &  de  fon 
affiduité  aux  affimres ,  le  nonum 
contrôleur  général.  11  garda  pende 
temps  cette  place  9  qui  ne  contribua 
en  rien  à  (a  fortune ,  &  mourut  con- 
fcillcr  d'état  le  30  Mai  1781,  re- 
gretté de  toas  les  gens  de  bien.  Louis- 
Philippe  Tabourcau  Zc  ViLlcpatotu  fon 
frère»  lieutenant  généflA  des  armées 
du  rot,  commandeur  die  l'Ordre  de 
Saînt-Loiûs^  Snfpcâeur  gcnétal  de 
ranUlerievéoit  mort  à  Befoas  huit 
mois  avamlui.  leç  $q>tembrei79i) 
i  61  ans  -,  c'étoit  un  officier  brave, 
intelligent ,  a(^lif ,  expérimemé.  Il 
fe  diftingua  dans  diverfes  adlions 
d'éclat,  &  fur -tout  à  Saint-Caft. en 
Bretagne  ,  lorfque  les  ^^nglois  y 
firent  unedefecnte  «n  1760.  U  mou^ 
snccourért  de  bleffures,  &  laiffiuB 


à  fes  amis  le  fouvenir  d'un  hoimile 
dont  la  bonté ,  la  fenfibilité  &  les 
autres  qualîtéi  fodales  égaloientU 
bravoure. 

«  TACITE  (  CorntriUT  TacUus  ). 
Cet  hiilorien  a  adopté  les  préjugés 
de  â  nation  contre  lea  Jim  êc  les 
Chrétiens,  Il  prétend  que  les'pre* 
mîersadoroteot  unecêie  d'âne,  par* 
ce  que  fe  trouvant  preiTés  d'une 
foif  exceflive  dans  les  déferts  de 
l'Arabie, après  avoir  été  chaffés  de 
l'Egypte»  ils  n'avoient  trouvé  de 
l'eau  que  par  le  moyen  de  quelques 
ânes  &uvages  qui  leur  indiquèrent 
la  foufce  où  ils  aliment  fe  défid* 
térer.  Cette  fable  groffief^étok  tel* 
lement  accréditée*  que  Plut  arque  & 
quelques  autres  auteurs  Païens  l'af- 
furent  comme  une  vérité.  Les  Chré- 
tiens étant  confondus  par  les  Ro- 
mains avec  les  Juifs,  payèrent  auffi 
pour  adorer  une  idole  fous  la  forme 
d*UB  honàne  avec  des  oreilles  Al 
les  pieds  d'un  âne.  Ceft  ainfi ,  fdon 
TmutÛM ,  que  le  repréièntoit  un  ta- 
bleau expofé  à  Rome  fous  l'cflip 
pire  de  Sivert,  avec  cette  infcrlp- 
tion ,  Le  dieu  des  Chrétiens  ongle  dCant, 
Taciu  ne  parle  point  de  cette  in- 
folente  calomnie  des  Païens  ;  mais 
il  put  y  av<nr  ^dohné  lieu  par  ce 
qu'il  dit  lui-flaème  -  lur  \m  Itûà* 

*TACONNET  (  Touflàint- 
Gafpard  ).  Bacchus  îui  toujours  ToA 
Apollon  \  &  lorfqu'il  V  oui  oit  mar* 
quer  fon  dcdam  pour  quelqu'un» 
il  difoit  ordinairement  :  Je  le  méprlfc 
comme  un  verre  d'eau.  On  prétend  que 
le  vinjiull  aimoit,  tant ,  acccléra  fa 
mort  ;  &  comme  Poh^fintt  un  de  fea 
rÎYaiû^ ,  ayoit  aqwé  le  trépas  qudh 
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f  ne  temps  auparavant  dans  le  Gua-  TANNER  (  Mathias  )  »  né  à 
d  ilquivir  ^  M,  D,  L,P,1àx  les  vers  Pilfen  en  Bohême .  l'an  1 6  30 ,  fe  fit 
fui  vans  :  '     icfuite  en  1 646 ,  enfeigna  les  belles- 

O  m  .nltu  ttux'tu   dans  ta  »  la  philofophie ,  la  théologie 

rage  »  l  Eauure-Sainte ,  &  tut  envoyé 

^        Eraniii  Auteurs  de  notre   *  Romc     quattté  de  procureur  en 

loj^»  On  a  de  lui  :  I.  Cruentum 
Dmte  trvf  éPtâu  iutùu  Pots»   Chrlfii  facrif.ciuminervmtù  Mljfet  Sa* 
finet,  cnfdj  expUcatum  ,  Prague»  166^ 

Et  déUU  trop  de      Taconnet»  ^"^^''^  omnes  Impie  .i^ntcs ,  m  locts 

/acris^  en  latin ,  &  en  fuite  en  bohc- 
TALEYRAND  (  Elie  de  )  »  connu    mien.  III.  Societas  Jefu  ufqus  ad  j'an^ 
Ibus  lé  nom  de  Cardinal  ^/'«V/^orif,   ginnU  &  vUtt  profufioncm  mWtans 
dtoit  fils  d'Arehambmid ,  cOAte  de  Prague  ,1675  ,  in-fol.  avec  de  belles. 
Pdttgord^  &  de  Brunîffendt  de  Foin  ,   figures.  Ceft  l'hifioiredes  religieinc 
d^une  mairoa  tlluAre ,  qui  tenoic   de  Ton  ordre  qui  ont  fonfferc  pOnr 
par  fes  alliances  à  plufieurs  fouve-    la  foi  \  elle  eft  écrite  avet  purccé. 
rains  de  l'Europe.  Le  roi  de  France ,    &  élégance.  IV.  Hlftorla  Socletatts 
Charles  V ^  appeloit  le  cardinal  de    Jefu  five  vita  &  gifla  pra.cUra  Patrutn 
Pcrlgord^  fon  Coufin  ;  £c  ce  prélat    «yfcwwfij ,  &c ,  Prague  1694 ,  in- fol. 
avoit  une  fœur  mariée  à  /m»  duc  de  avec  figures ,  écrite  avec  la  même^ 
Gravhta ,  huitième  fils  de  Charles  U  élégance. 

Boueux  y  roi  de  Sicile ,  &  grand-pere      TATISTCHEF,  WÊBt ,  conTciller 
de  Charles  de  Duras  ^  qui  pofleda  la    privé  fous  le  fegne  de  l'impératrice 
même  couronne  de  la  reine  hane  /."  Anne,  au  commencement  du  XVIIl.* 
Tous  ces  princes  defcendus  en  ligne    fiecle,a  travaillé  pendant  30  ans  à 
dire£i«  de  Charles  ,  frère  de  Saint    VH'iJivlre  de  fa  nation ,  qu'il  avoit 
Louis,  éroient  de  la  maifon  de   pouffé  jufu  a  la  fin  du  XVI.'' ficelé -, 
Fracce.  Elle  de  Taleyrand ,  né  vers   il  en  a  péri  une  partie  dans  un  in* 
1301 ,  d'une  famille  bien  alliée ,  dut  cendie.  Ce  qui  eft  itaipzimé  ne  s'é* 
parvenir  de  bonne  heure  aux  pre-   tend  pas  bien  avant  dans  le  XIII.* 
mieres  dignités  de  l'EgHCe.  £vêque  fiecle ,  &  forme  3  Toluknes  in-4.^ 
de  Limoges  à  24  ans ,  il  fut  tranf-       TELLIER (François-Michel le  ), 
féré  à  Auxerre  à  28  ,  &  (ait  car-   Marquis  de  Louvuis.  Avant  lui  lei» 
dinal  à  30»  c'eft-à-dire  ,  en  1331.    fecrétaires  d'état  donnoient  du  iV/on- 
Depuis  cette  époque  ,  il  parut  dans  fcîgneur  aux  ducs  en  leur  écrivant; 
toutes  les  grandes  aCEttres  de  fOn  Z«iv4»ûfuppciaiacedtre.Ilfitplus» 
temps.  Il  le  rendit  en  1356»  dans  il  l'exigea  pour  lui-même  de  toufil 
le  camp  du  roi  Jean ,  &  dans  celui  ceux  qui  ^ne  le  lui  donnoient  pas  4uw 
du  prince  de  Galles  ,  pour  empêcher  paravant.  De  boiu  officiers  furtel 
la  bataille  de  Poitiers.  Mais  il  ex-   obligés  de  quitter  le  fer  vice»  parce 
horta  en  vain  des  guerriers  à  dé-   qu'ils  ne  voulurent  pas  fe  foumettre 
pofer  les  armes.  Le  roi  Jean  ayant   à  cette  loi.  Avec  cette  haweur  de 
été  ^it  prifonnier  dans  cette  funefle  caraâere ,  il  ne  fupportoit  pas  le« 
journée ,  le  cardinal  de  PdrigorM  mauvais  fiiccès  à  l»^erse  avec  att^ 
pafla  en  Angleterre  pour  ménager  laiirdeftriBetéqueXMM  JC/f^Aprè^ 
û  délivrance.  0e  leioiir  en  France,  la  levée  du       de  Coni ,  U  alUk 
ce  prélat  t'occupa  de  bonnes  œu-  porter  cette MttveUe  à  ce  prince^ 
vres,  &  mourut  en  1364,  à  Avi-  les  larmes  aux  yeux.  Vous  étesaùatta 
gnon»  la^iluttu&aomrerpeâé»    '  fMr  geu  de  Oèje  /lui  dit  le  roi;  «a 

.    Ff  j 
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voh  hua  que^  y  où/  êtes  trop  âceoum^i 
^^tuae  /nccts  :  peur  moi  qui  me  fouwmt 
^é'aroir  .vft  les  Tf^iço^pks  È/pagnolts  d^ks 
fu'ir  ,je  ne  m^ah\ti.p4sji  a'fémint»  » 

TKRLu'TlA,  femme  de  Cicéron^ 
.ctoïc  d'ime  humeur  brufrue  ,  im- 
p'ri^rt.'fe  ^  prodif.ie,  qui  obl'gca 
fon  tpoux  de  la  répudier  :  fon  nom, 
Tes  grandes  richefTes  &  une  îcoàt 
velhle  prouvéflit  qu'elle  devoir  être 
<i  une  grande  maiion,  CtUfon  ayant 
^lé  obligé  de, lut  rcr.dte  fa  dot,  fe 
't;ouva  emhsrrolTc  ;  mais  il  aimoit 
n-icux  la  paix  que  l'argent.  II  avoir 
c'en  [»Ius  de  3c  ans  avec  el!c  6»:  en 
.£vc;t   eu  .  deux   enL.ns.  Tcrcntia 
.épottiâ  en  fécondes  qoces,  SaiiujU.y 
l'ennemi  de  Quiron.,  dont  il  vottl<]^c 
fdvoxr  les  fc€iet$  -en  t^jol^ 

iiemes  noces ,  Si  ytbhs  kufu*  ♦  cou*- 
fui  fous  Jlbcre,  en  qîiatriemes.  Ce 
J  rklus  fe  vantoit  d'avoir  pofTcdé 
deux  chofes  qui  .ivoicnt  apj>artenu 
aux  deux,  plus  grands  horamcs  de 
fon  temps  ,  la  femme  de  Océrutty 
&  la  chaifeViur  ù^eUe  Cifur 
affaiîîné.  Ti^U  vdcut  105  aos^ 

*  TERRASSON  (  Jean.  )  La  for- 
tune ctoit  venue  à  lui  fans  qu'il  I  ciit 
cherchée;  elle  le -quitta  fans  qu'il 
fongeàt  à  la  retenir:  Me  voilà  tiré 
'■dajlfMrc^  (dit-ii,,  lorfqu'il  fe  irou- 
3^9.  réduit  .pç^  la  Seconde  £oif 
fl»  Bm^^t'tJfdff^l^)  «  ;f  revivrai 
fâ^ftaj^-cdA^^^lm  €ùmmode.  11  le 
iconfoU  avec  la  même  philofophie 
de  la  diminutjx>n  de  fes  facultés 
ictelle Quelles.  Je  caîculçîs  ce  matin  ^ 
?difoit-il  dans  fcs  derniers  jours  à 
^1.  ^alc^ntt  fon  ami ,  que  pcidu 

^fmr$_4inqMemes^dcs.  lumicns^ufi  jç 

irdgilîU\sùi4)nM.  de  JLag^y  à 
M>  de  Y^nupsrruis.  [  LAGHY-jj 
.*.TER^lASSOlN  (  Antoine);  fils 
de  AdatiUiu  &  avoc.it -comme  lui, 
©ïquitjajkJaîïi.  le  i*"  J  Novembre  i  70  5 . 
Il  f«  UvM  d^U^cd  a     ^laMiôitie  ^ 


jU  ,eD|  quelques  fuccls  ;  maïs  l<i 
travàuz  du  cabinet  ayant  plus  d'ai» 

traits  pour  lui ,  il  compofa  par  ordre 
du  chancelier  d'Apteffcau  y  fon  H:f- 
to'rc  lie  la  Jurlfprudencc  Romaine ,  fui- 
vic  d'un  P.?cucil  de  contrats,  tef- 
tamens  &  autres  aôes  qinnousref- 
tcnt  des  anciens  Romains,  in  fol» 
17 p.  Ce  livre,  rempli  de  ^eche^ 
ches  6t  qui  protivi^t  autant  defaga» 
cité  que  d'érudition  ,  eft  écrit  d  un 
ilyle  clair  &  quelquefois  clégant* 
L'auteur  fut  nommé  la  même  arnée 
cenfcur  royal ,  confeiiler  au  Con- 
fell  fouverain  de  Dombcs  en  175 1» 
avocat  du  Clergé  de?rnnce  en  17  îj» 
pr'ofelïeur  au  Collège  Royal  ea 
1754^  Dans  le  préambtik  de  fel 
ffroviÛQttS»  Louis  XV  4|>9tte  de  lui, 
çôknsie  d'un  hommè  'dilT'ngué 
»»  par  des  talcns'  rcçoniinrndnb'es 
"  &  qui  font  comme  héréditiirci 
»»  dans  in  famille,  &  qui  réunilToit 
M  à  Vnnp'icption  la  plus  afTiducIçs 
.»»  quilites  qui  caraclérifent  le  fujet 
j(*  bdelle  &  le  citoyen  vertueux 
Cj^es  qualités  lui  procurèrent  en 
1760  la  place  de  chancelier  <!• 
)[)0mbes ,  dont  'û  remplit  lès  £ooc* 
tions  jufqu'au  temps  que  cette  prin- 
cipauté fi.it  réunie  à  la  couronne. 
Accaiilé  d'infirmité';,  il  fe  démit  de 
ÙL  jplacc  de  proteiïeur  royal  »  & 
qiQ^t  le  3'q  OÛobfe  1782 ,  à  77 
^uoo..  Il  avott  épouCîi  'en  17  5  9  la 
fiïle  du  'marquis  d:  Termex ,  dont  îi 
n'eut  point  d'enfans.  ■PHtre  foa 
Hiftoire  de  la  Jurifprudehce  Ro- 
maine, on  a  de  lui  des  Milanais, 
àliijloxrey  (U  ruiîr.iture  ,  de  Inrlfprur 
dcucîy  de  critique t  &c.  1768,  in- IX» 
&  quelques  at(cr/c$  .Ouvrages. 
.  mRAT^'jibbi^Tdfeph-Marie]^ 
^qutt  en  171^  dans  la  .pente  ville 
de  Boen ,  près  de  Roaniie  en  Torez* 
Jcan..Terrj^  fon  psre.  avoit  été  fer- 
mier péneral  au  commencement  di& 
fiecle.  M.me-jnne  Dumas  fa  mcre» 
croit  fille  d'ua  ofTicicr  qui  fe  dif- 
tmg^ua  à  la  uauule  de  Nccwiade» 
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Ce  fut  récompenfc  par  des  lettres 
de  nobleffc. 

Un  oncle  fort  riche,  qui  devoît 
line  grande  pnrtie  de  fa  fortune  aux 
bontés  du  Dac  rcgsnt , 

fît  élever  le  jeune  Terray  au  collège 
de  Jully.  Ses  fuccès  dnns  fes  études 
péfagercnt  ceux  qu'il  de  voit  ob- 
tenir dans  la  carrière  des  affaires. 
Il  acheta  une  charge  dî  confeiller- 
c.erc  au  pp.rlemcnt  de  Paris  -,  mai^  il 
ne  fut  jamais  prêtre  ;  fon  éloigne- 
ment  infurmontablc  pour  les  aflu- 
jcttiffcmcns  de  l'ctnt  eccléfi  iftic.ue  , 
l'obligea  de  fe  borner  au  fous- dia- 
conat. Un  caraflcre  décidé ,  un  ju- 
femenc    droit  ,   une  conception 
prompte  ,  l'amour  &  la  facilité  du 
travail  ,  cette  fùrcté  de  ta6^  qui  fait 
falfir  à  l'inftjnt  le  point  de  la  diffi- 
culti  des  affaires  les  plus  épineufes , 
ne  tardèrent  pas  à  lui  mériter  une 
grande  confidcration  dans  fa  Com- 
pagnie. La  nature  qui  lui  avoit  re- 
lufé  les  grâces  extérieures,  &  même 
celles  de  la  parole,  l'en  avoit  dé- 
dommagé par  une  clarté  laconique  , 
plus  impérieufe  fouvent  que  l  éio- 
fjuence.  La  cour  le  choifit  pour  fon 
rapportei'.r.  Les  grâces  dont  l'état 
cccléfiaffique  le  rendoit  fufceptible , 
ajoutèrent  à  la  fortune  déjà  confi- 
déral)le  qu'il  tenoit  de  l'oncle  qui 
Jui  ovoit  fervi  de  pere.  11  devint 
chef  du  confeil  de  M.  le  prince  tic 
CoTfdî f  contrôleur  général  au  mois 
de  Décembre  l'J^^f)  >  rainiûre  d'état , 
fecrétaire-commandcur  des  ordres 
du  roi  en  1770,  &  dire£leur  géné- 
ral des  bârimens  en  1773. 

Peu  de  mini{^res  fe  font  trouvé"» 
dans  une  pofition  plus  difficile  & 
plus  oragcufe.  La  Tienne  l'étoit  d'au- 
tant pluç ,  que  le  public  jugea  les 
opérations  qu'il  fit  pour  en  for:ir, 
fans  connoître  toute  l'étendue  du 
mal  auquel  il  avoit  à  remédier  : 
cependant ,  fes  mefures  furent  prifes 
'avec  tant  de  prévoyance  &  des 
calculs  15  jufle:  ^  qu'elles  préviiuent 
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toutes  les  révolutions  fiçheufes  qui 
pouvoient  en  réfulter ,  &  qu'aucune 
banqueroute  particulière  ne  fut  la 
fuite  de  l'édit  qui  fufpehdit  les  ref- 
criptions.  On  voit  par  un  de  fçs 
Mén^ires,  qu'il  rep;retta  de  n'avoir 
pu  fuivre  des  principes  plus  juftes  ; 
mais  dans  l'alternative  d'employer 
les  moyens  dont  il  fit  ulage  >  ou  4e 
laiffer  manquer  tous  les  fervices  à  la 
fois,  il  préfér.i  le  r.-.oindre  desniau^ 
entre  lefquels  il  avoit  à  choifir. 

Il  déclara  cependant  au  roi  don> 
les  courtifans  &  les  favorites  pui- 
foicnt  trop  fouvent  dans  le  tréfor 
public,  qu'on  ue  pouyoit  augmenter 
l'impôt; que c'étoit  parles  réforme^, 
les  économies  ,  la  fuppreffion  des 
abus ,  qu'il  fallolt  maintenir  défor- 
mais au  même  niveau  la  recette  ^ 
la  dépenfe ,  &  prévenir  le  retour  des 
défordres  qu*il  avoit  réparés. 

Ses  Comptes  de  1770,  1772  Çc 
1774,  qui  viennent  d  être  impri- 
mes dans  la  CoUcHion  des  Compt^ 
rendus  depuis  tjj8  jufqu*en  ijSj ,  font 
des  modèles  d'ordre,  de  précifion 
&  de  clarté.  Ces  qualités  diiHnftives 
de  l'homme  d'état  fe  retrouvent 
Ans  tous  fes  Mémoires  fur  Tad^ 
mmiftration  des  finances,  dont  la 
plupart ,  peu  connus  du  pulîlic  ,m^- 
riteroient  de  l'être. 

Au  commencement  du  nouveau 
règne,  il  rédigea  l'Edit  de  la  remife- 
du  droit  de  joyeux  avènement  que 
Louis  XVÎ  voulut  bien  accorder  à 
fes  peuples.  Le  24  Août  1774,  il 
donna  fa  démillion  ,  &  fe  retira 
dans  une  de  fes  terres  ,  où  il  ne  fut 
point  à  Tabri  des  effets  de  la  hainp^ 
&  de  la  vengeance  de  ceux  dont  il 
avoit  bleffé  les  intérêts  particuliers^ 
pour  fauver  la  fortime  publique.  Les. 
ans  ,  qu'il  avoit  aimés  dès  fa  jej- 
neffe,  firent  dâns  fa  retraite  fa  plu> 
douce  occupation.  Il  mourut  à  Paris 
le  18  Février  1778  ,  laiffant  unp 
mémoire  contre  laquelle  le  fou* 
venir  des  refcrip tiens  fufpendue» 


4Ï4    T   E  s  .  -         T  H  A  , 

ammoitcncolefesdéaraâeiirtttiiili  maab  cb  a  donné  une  éêûomi 

que  le  temps ,  U  véricé ,  la  publicité  Francfort  &  Leipzig  ,  1711 ,  în^fol* 

des  écrits  où  font  confignés  Tes  |Hrifi>  Elle  eil  enrichie  d'une  Carte  qui  le* 

cipes  ,  ont  prcTque  généralcmeot  préfente  le  pays  tel  qu'il  étoit  àu 

réhabilitée.  moyen  a^e ,  de  Diplômes  ,  &  de 

Ses  mœurs  ne  furent  pas  plus  Notes  fivantes  qui  valent  quelque* 

épargnées  que  fa  conduite  dans  le  fois  des  diiTertations. 

nittiflere.  Ceux  qui  l'ont  panîculié-  *  T  ES  T I  (  Fulvio  )  ,  poète 

renient  eonnu ,  lavent  néanmoine  Italien ,  né  i  Fenafc  dans  un  état 

qu'il  fut  économe  fans  avarice  ;  que  au-deifous  du  médiocre«  devint  par 

fa  fermeté  froide ,  &  même  accom-  fes  talens  &  fes  intrigues ,  fevori  /Se 

p3gnce  de  féchereffe  ,    n  exduoit  miniftre  de  François  ^  duc  4^  Mo- 

point  en  lui  le«  qualités  fociales;  que  dene ,  qui  le  créa  comte  &  chevalier, 

la  dureté  qu'on  reprocha  fouvenr  Ayant  eu  le  malheur  de  déplaire 

à  l'adminifirateur ,  incapable  il  cil  à  ce  prince  ,  il  fut  enfermé  dans 

mi  d'abandonner  ce  qu'il  a\  oit  en-  une  fortereffe  où  il  finit  les  jouif 

treptis ,  n'étoic  point  inhérente  à  en  1646. 

l'homme  «  qui  fe  montroit  facile  &  *  THALÈSi  Ce  philofophe 

doux  avce  lei  fiens.  Il  ell  avéré  profita  des  leçons  des  prêtres  de 

d'ailleurs  que  pendant  fon  niiniftere  Merophis  ,  mais  en  génie  fupé- 

il  ne  fc  vengea  d'aucun  ennemi  ;  rieur  ,  &   il  les  inftruifit  à  fon 

qu'il  ne  fit  donner  aucune  lettre  de  tour,  la  manière  dont  il  mefura 

cachet  ;  qu'il  ne  perfécuta  perfonne.  la  hauteur  des  pyramides ,  en  corn» 

Nous  terminerons  cet  article*  par  parant  Tombre  qu'elles  formoient 

une  obfenration  qui  doit  frapper  i  midi  avec  Tombre  d*un  corps 

tous  ceux  qui  chercheront  à  exa-  exaâement  connu  8c  mefuré  ^ 

miner l*admini(lrateur dans M.rabbé  leur  parut  très-ingéni^ufe.  Proclu* 

Terray  ;  c'eft  que  dans  des  drconf-  afTure  qu'elle  donna  lieu  dans  la 

tances  plus  heureufes ,  il  auroît  ou  fuite  à  la  4.*  proportion  du  vi.* 

faire    eftimer  fon   adminiftratSn  ^^^'c  d'Eucnde.  Mais  la  partie  que 

autant  que  fes  lumières  &  fes  talens.  Thaics  cultiva  avec  le  plus  de  foin 

Mais  la  fituation  des  finances  force  fut  l'adronomie.  11  découvrit  plu- 

trop  fouvcnt  ceux  qui  las  dirigent  à  iîeurs  propriétés  des  triangles  fphé» 

des  démarches  dures  »  &  que  les  riques.  11  partage  la  fphere  en  cinq 

întéreiTés  traitent  d'in)uftes.  cercles  parallèles  ,  d'où  s'enfuivît 

T£SCH£NMACH£R(Garmer),  la  divifion  des  cinq  sones^  U  dé> 

né.dansle  duché  deBcrgucs  à  Elver-  termina  le  diamètre  apparent  du 

feld ,  fut  miniftre  Calvinirtc  à  San-  foleil.  II  fut  encore  le  premier  qui 

tcn  &  à  Cleves ,  &  mourut  à  Wefcl  donna  des  raifons  phyfiqucs  des 

an  1638.  Le  principal  de  fes  ou-  éclipfesdu  foleil  &  delà  lune,  fit 

vriges  eft  ,  Annalu  dts  VutJUt  de  qui  détruifîmt  les  idées  ridicules  9^ 

Ckm^  hSm^  Btrgnes  0  pays  €if  «ffirayantesque  le  peuple  s'en  forr 

9oifins ,  en  latin»  Amheim,  i6|8,  moit»  In  fit  regarder  coinme  un 

sn-fol.  Chaque  partie  de  ces  AannaUs  effet  naturel  des  révolutions  de  ces 

eft  précédée  d'une  defcription  géo-  aftres.  On  a  accufé  ThaUs  d'avoir 

graphique  de  la  province  dont  il  nié  la  divinité  &  c'eft  un  reproche 

fait  l'hiftoire.  Elles  funt  écrites  de  grave  qui  lui  eft  commun  avec 

la  même  manière  que  les  vieilles  fes  difciplcs  Anaxlmcmdn  &  Anaxi- 

Chroniques ,  fans  liaifons  &  fans  inM€f,  Ils  croyoient  tous  que  ]|i 

'dflesiolist  Ai/^  ChrijiofU  Dits*  macieta  aroic  la  fom  ds  «'«^ 
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cUe-mème.  Ils  lut  don* 
noient  je  ne  ftis  quelle  ame  répan- 
due par-tout,  qui  avoit  la  faculté 
d'organifer  fes  mc^ndres  parues  : 
faculté  qui  ne  diminuoit  rien  de 
ion  propre  fonds.  Ils  ajoutoient 
^.la  Madcie  eft  dans  un  mouve» 
ineotperpéaid*  &  pafle  par  toutes 
Ibncs  de  (bmiet  ;  que  chaque  choCe 
sa  qu'une  exiftence  fi  fugidve, 
qu'on  ne  peut  affurer  préciîémcnt 
quelle  exîÛe.  Te  nul/Un  rapporté 
que  Tha/ès  étant  à  la  cour  de 
•  Cré/us ,  ce  prince  lui  demanda  une 
explication  claire  &  nette  de  la 
natare  de  Dieu.  Après  ptnfieuia 
rdponfes  vagues,  le  plnlofoplie 
eonvinc  qu'il  n'avoit  rien  à  dire 
4f>î  content&t.  Et  que  pouvoit-il 
dire  dans  fon  fyflême  ?  Malgré 
fon  athcifine ,  il  croyoit  que  tout 
rUnivers  étoit  peuplé  de  démons 
&  de  génies  ,  les  gardiens  des 
hommes  &  les  guides  de  k-ur  en- 
tendemenc  11  finfoit  même  de  cet 
article  un  des  princtpanx  pointa 
de  fa  morale  »  en  avouant  que 
lien  n'étott  plus  propre  à  infpirer 
à  choque  homme  cette  efpcce  de 
vigilance  fur  lui-même  »  que /'^'r A  a- 
goic  nomma  dans, la  fuite  h  /cl 
ûc  U  vie.  Quant  aux  opinions  de 
Tkalks  fur  la  phyfique,  il  penfoit 
fpie  l'ean  itott  le  principe  de  toutes, 
chofes,  I)  eniagnoit  que  malgré  fil 
nature  homogène  *  éue  étot^  dif- 
pofée  è  prendre  toutes  fortes  de 
formes-,  à  devenir  arbre,  métal, 
os  ,  fang  ,  vin  ,  blé  ,  &c.  Il 
ajoutoit  que  les  vapeurs  étoient 
la  nourriture  ordinaire  des  ailres^ 
&  rOcéan  leur  échaofon. 

THECLE  (Sainte) ,  vierge  |  8e 
fdon  la  plus  commune  opmion* 
inarc3fre^»  fut  un  des  omcmens  dn 
fiecle  des  Apôtres.  Nous  n'avons 
point  à*AHts  authentiques  de  cette 
Sainte ,  comme  l'a  prouvé  le  Pere 
Stiùiàg  (  A8a  SanHorutn  ,  tom.  6  , 

Sept.  p.  }47«}  S.  JérCm  rapporte 
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d'apr^  TcmlUen  ,  qu'un  prêtre 
d'Ephcfe  ,  nommé  Jean ,  fut  dépofé 
pour  avoir  fabriqué  de  faux  AHcâ 
de  S.  Paul  &  de  Ste.  ThccU  ;  &  le 
pape  Gélafc  condamna  un  Livre  qui 
portoit  ce  nom.  Les  circonfiances 
les  plus  avérées  de  la  vvt  de  cette 
Sainte»  ont  été  recueillies  des  Ecrits 

des  Sàints  Pères  ,  par  Tîlttmont^ 
tom.  1 ,  p.  60.  On  connoît  les  bemz 
Vers  de  S,  Grégoire    NM\ijn^f  tia* 

duits  ainfi  en  latin  : 

Qulf  Thcclam  nem  tr^uU^fiammét»' 

que  periclo  ? 
Quit  validas  ungues  vUu^  »  fie* 

htemquc  ftrarum  ? 
Vlrginitas,   O  rcs  omni  mlrabiJlM 

myù  ! 

•  Vifg'tdiéu   fuùw  fMuU  foplrt 

iêonêê  : 

Dmu  nu  impuro  gaunfoi  Viê^ 

giiiis  anus 

f^c  morftu 

Il  ne  &ut  pas  la  confondre  avec 

Su,  Tmecle  qui  foufiit  le  martyre 
avce  Tirnothée  &  Ap^^  à  Gaze  en 
Palefiine ,  l'an  304. 

♦  THÉMISTE.  11  fut  trcs-lîéavec 
S.  Grégoire  de  A'uj/d/içi  qui  lui  écri- 
voit  :  «  Vous  favez  philofopher 
**  dans  les  plus  hautes  places ,  6t 
»  joindre ,  fuivent  le  précepte  dç 
w  PUuM  «  l'élude  au  pouvoir  »  les 
w  dignités  è  la  ftience  Itansunt 
occafion  importante,  le  fénat  ayant 
diargé  ThimlJU  de  haranguer  JovUn  , 
il  lui  dit  ;  4*  Souvenez- vous  que 
»»  fi  les  gens  jle  guerre  vous  ont 
"  élevé  à  l'empire,  les  philofophes 
w  vous  apprendront  à  le  gouverner. 
•>  Les  premiers  vous  om  donné  la 
»  pourpre  des  C^f^ry {.apprcnex  des 

*  leeonds  à  la  porter  dignement  »»• 

♦  THtMISTOCLE.  On  le  vit 
dans  le  premier  feu  de  la  jeunefiTe , 
fe  livrer  à  tous  les  écarts  d'un  tem- 
pérament vicieux  &  emporté.  On 
raconte  qu'un  jour  il  attela  à  fon 
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char  quatre  courtifanc;  nues  ,  & 
qu'il  fe  fit  traîner  p^r  elles  dans  la 
placepublique,  au  milieu  d'une  mul- 
iitiide  aflemblée  qu'un  tel  {pedacle 
révolfoic  II  prouva  bientôt  la  vi- 
titédece  qu'il  avoir  dit  de  lui-même^ 

^lu'lcs pou!  <ini  les  plus  vhhitx  divicft' 
Ment  tncilUurs  ckcvMtx  $  lofft^u  'ils  f^nt 
TT.p'^is  6»  d  tjfés  par  tin  rcuyir  h.ihllc. 
Le  rfccit  des  exploits  de  M'Iùa.ie 
<^u'il  cntendoit  côU' b'-cr  ,  tclinufta 
tellement  en  lui  le  dcfir  ce  les  c.ïaccr, 

Sllf'atfaclia  emtérementaux  plai- 
I  &  aux  £&ies.  LoHque  Its  coto- 
pagnofis  de  fes  débaudiei  étonnés 
d'an  dirag^ettt  £  cxtraor^maire 
6f  C\  Drompr ,  hn  en  demnn^oient 
la  raifnn  ,  il  leiw  rcpon-loit  fiue 
h*  erploits  de  Mi'tiad*?  n:  ic  l  i'jJo'i<nt 
fds  dormir,  Thcm'Jlocic  eut  fur-tout 
Je  talent  rare  de  lire  dans  Ta  venir. 
11  fut  prévoir  de  bonne  heure  que 
la  bataille  de  Marathon  n'étott 
yfettU  prélude  des  eflbtts  des  Perfes 
contre  la  Grèce.  Comme  il  vouloit 
qu'Athènes  joi!5t  le  premier  rôle 
dins  la  nouvelle  fcene  qui  a'loit 
s'ouvrir,  &^onnoiffant  fa  foibleflc 
par  terre ,  qui  ne  lui  permettoic  pas 
.  de  réfifter  même^  à  Tes  ég^uz  ,  il 
cherdia  à.  lui  donner  Tempire  de 
h  mer.  Il  fut  pcrfuadér  au  peuple 
d'abolir  les  diÀributions  annuelle! 
qîiî  Te  faifoicnt  du  revenu  des 
miacs,  &  de  Pemplojicr  à  conrtruire 
des  vaine.uiA.  11  l'engagea  en  fui  te 
dans  de  petites  querelles  maritimes 
avec  leurs  voiûns ,  pour  l'exercer 
à  de  plus  grands  combat^.  Quel- 
ques jours  avant  là  bat^i^e  .dê 
Calamine  qut  dccida  du  i6i^^4à'\à 

Grèce ,  Thétniftodt  donn'4  ^n  excm* 
pie  de^fon  dévouement'  pour  la 
caufe  commune.  Ne  pouvnnt  dans 
un  confcil ,  déterminer  Lnulnudt  à 
iprendre  une  rôToIutioa  vigourq^ife, 
ce)ut-ci  faugué  de  Tes  reprâf^tar 
tion^: ,  hii  dit  :  0«  âkàùê  f^u»  ^qiu 
l-.vcnt  fans  ordu  dans  la  conth^ts 
^^iks,  U  0  VTéit  té>op4iî  ,ThiB- 
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iniftocle  ,  m  ils  aujjî  on  ne  courofint 

j  ima'is  ceux  qui  attendent  trop  tard 
qui  dcmcuicnt  derrUre,    Sur  cela  IC" 

Lacédémonien  ayant  levé  le  bâton 
fur  lui  commt  pour  le  firapper; 
Frappe  (  lui  dit  modeftement  TAe- 

miftocU  ) ,  mats  écouie.  Surpris  de 
tant  de  fermeté ,  de  douceur  &  de 

patience  ,  Eur'.h:ad:  revint  à  Ini- 
fnêmc  ,  écouta  les  confeils  de  Thé- 
mîjJoclc  y  &  prit  enfin  le  feul  boa 
parti  qu'il  y  eût  à  prendre. 

TliLODl: C'TE,  orateur  ctleLre 
né  trn  CiUcic  o:  mort  a  Athènes»  à 
41  ans ,  fut  difciple  de  Flou» ,  d'I/o» 
«nu4  «  à*Af^4tu  ,  Ôc  mit  ea  vers  les» 
préceptes  de  la  Rhétorique.  11 
a  voit  ime  mémoire  fi  prodigieuiift 
qu'il  lui  fu'nfoit  d'.ntendre  une 
feule  fois  la  ledUirc  d'un  poème 
pour  le  retenir. 

*  THÈODOSE  le  Grand,  em- 
peroi:r.  L'Editeur  du  D'cV^nn  îre 
de  I^dvocit  ,  fait  naître  The'odojc 
vers  Tan  336  ,  &  lut  donne  60  ans 
de  vie.  M;  Btâuiféi^  dans  (bn  Hlfiùîm 
abrégée  4it  Empênurt ,  place  la  nail^ 
fonce  de  Thdçdofe  en  346  ,  &  le 
fait  mourir  âgé  de  50  ans.  Nous 
avons  cru  devo/r  donner  la  préfé- 
rence à  cet  auteur  ,  qui  eft  rrès- 
inflruit ,  &  qui  a  fuivi  en  cela  lea 
meilleurs  hiftoricns.  * 

*  THÉODULPHE.  Ce  prélat 
mis  en  piifon  à  Angers ,  prote^a 
toute  fa  vie  qu'il  étoit  innocent  i 
&  peut-être  fimputation  qu'on  li4 
£t,  ne  Ait-àUé  qù^une  trame  de 
l'euvie  &  de  la  méchanceté.  Oik 
'croit  qu'il  mourut  en  811  ,  en. 
retournant  à  fon  Eglife.  C'ctoit^ 
dit  le  V.  Longueval  f  un  palleur  vi- 
gilant &  laborieux  >  &  un  des  plus 
beii:::  efprits  de  A^n  temps.  11  ne 
lui  manqua  ,  pour  êt^e  un  éprivaîi^ 
pQji,,  qu^  d*i(trç  liç  ^ns  un  fiede^ 
hioîns.barb3re.  II  avoit  été  envoyé 
commiiTatr^  par  C/itfr/fm.i;j7<r ,  dâna 
les  proviftces  voitioes  da  H^qjBfi» 
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jpé»  3radmimftrer  kiultice«fiMis 
tous  les  lieux  où  si  arrivoh ,  •»  kii 
ofÏToit  des  préfen»  conAdérabies. 
Il  fut  fi  choqué  de  cet  ufage ,  qu'il 
fit  un  poème  de  près  de  mille  vers 
pour  exhorter  les  juges  à  ref.jfer 
des  dons  fui  pouvoient  c-^rrompre 
leur  tquité.  Cet  oii\n  âge  cft  plus 
dKiDwIe  par  fon  objet  "que .  par 
l'él^'nce  de  la  poéfiff. 

■  ♦  THÉOPHILE  ,  fiirnommé 
VtAVj)  ,  poece  François.  U  «voit 
l'imsgiQatîoii  de  Ton  pays,  &  étott 

'  d'urie  Tociété  agrcab'.e.  Ayant 
qiii^jKdc  honne  heure  la  province 
pouT^a  crî.pirn-e  ,  il  y  piut  par  fcs 
iVinics  &  ibs  inip/ompui  ,  parmi 
Icfquel;  on  cite  ceîu:  ci  adicfl'é  à 
un  hojnme  qui  lui  clifou  que  tous 

^Ics  poètes  étoietit  fous  ;J 

Oui  ^  je  Vuvouc  avec  VOUf  ^ 

,  idçis  Jachant  te^^ut  vpuÂ  êtes  , 
.     ,T««ur,  /es  foM  m  fmt  pas  .p^ac.\ 

On  a  encore  ci:c  cet  Imprcmp^u 
à  une  dame  qui  voUloil  être  com- 
Darcc  au  foleil  : 

■      fftte  me  reut  'ione'OÊÊe  knponme^ 

^ttc  je  la  compsn  au  foUil. 
,      t/7  efi  commun  ,  i!!e  ejl  commune  ; 
-  <f^otià  u  qu'ils  '6ht-dc  ^^eU^ 

TJIÉOTIME  (  S.  ) ,  é>'^.4e 
Tomes  en  Scydiie.  fous:ics^4UQpe- 
leurs  Théodofe  &  Arcade^  $*ét^t 
fait  connoîfre  auparavant  par  {a 
fagacité  d'un  philolQphc  6c  la  mo- 
deÂie  d'un  chrétien.  1|  prit  ie  parti 
ét  Sé^  têon  -  -Chryfoftam  'Contre 
ThioplùU  d'Ai<wiA|Mrî)B  <r 
•ckoît  la  condemnaticm  d'<)r^«jne. 
-11  vouloir  qu'on  di^in^u^t  dans 
des  Ecrits  de  ce  Pere  ,  Je  Jx>n  du 
mauvais  ,  ainfi  qu'avoient  penfé 
^S^AianUafc^  &  après  lui  S.  Au^uJîm, 

»  THÉRE!»"E  f  S  inre).  Nous 
•tïC'  devoirs  pas  oublier  A»  panence 
[tie  ti»n«  le»  malatties  cki 
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'  torps  ,  dans  lès  pôncs  d'djirft  » 
dMis  les  periSkutions  des  médienl  « 
dans  les  coniradiâionsdet  geiit6e 
bien.  An  milieii  de  tant  de  mault, 
elle  eut  une  confiance  en  Dieu 
fans  rcfervc  ,  &  une  union  avec 
lui  dont  rien  ne  put  la  détacher, 
Çofi  Château  de  VÂme  ,  traduit  par 
FéltbUri  \  cft  une  fiâion  où  il  y  a 
plus  de  piéti  que  'dè  boa  g<mt* 
fille  y  fi^i^te  Tame  comme  un 
château  dont  l'oraiion  t&  la  porte» 
«  J'efpere  ,  mes  Sœur?  (dit «elle 
en  s'at^refTant  à  fes  Religieufes  ) 
»'  que  vous  trouverez  de  In  confo- 
»♦  Jarion  dans  ce  chtiteau  intérieur, 
»»  où  vous  pourrez  ,  à  quelque 
M  heure  que  cPfoit  ,  entrer  8c 
n  VOUS  promener  fans  en  demaii«  •' 
*»  mander  la  permii&on  i  vos 
«  fupcrie'.irs  »,  Ce  ton  d'une  ai- 
mable gaieté ,  partage  de  la  véri- 
table vertu  ,  fe  fait  fenrir  dans  fcs 
autres  Ecrits  cù  ^enjouement  fe 
mêle  quelquefois  au  langage  de  la 
p'us  Aiblime  dévotion  i  mais  on 
lit  <^îf  pas  mettre  indtlFérem- 
ment  entre  i^s  mains  de  tout  le 
TTiOn'dfei  ]^i^//«<  Jés  compare  au  Co" 
lei^.  ^^uk'râit,mi  bien 
qui  ont  la  ^ut  bonne ,  rtïais  qui 
éblouit  les  yeux  foibles  ou  inà- 
lades.  '       '  *  '    ^  * 

•  -  TfîEUDiS  ,  gbnvemcur  général 

•^efËfpâgne ,  ^se^ê^puiah  \ûms 
«c'  de  ng>>tri»ii»i?JUi»^Wpii»s 

'  l'élèrehttiéaiilMailPAipottlrttrM 
après  la  inOrf'd'^««2ir<fL<n  53t. 
W  établit  fa  réfidence  au-delà  des 
'Pyrénées  ;  &  fon  éloignemert 
donrta  à  Chtldthert ,  roi  de  l-aris,  & 
à  Clo'a'm  ,  roi  de  Soillons ,  la  fa- 
dHcé  tie  s'empsrer  d'une  partie  de 
qlie'ltsi'iafi^te:poa&loiepc 
4an$  Xm  QinÊ^^ÊmmlM  prtipofs 

s'étaMnMgë^és  dans  lintérieur  ds 
TEfpa)^    ThasàtJ'eU  «  .général  de 

Thvufi'ts  ,  occ'f  a  les  gorges  des  Py- 
rénées pour  leur  couper  la  retraite. 
Qz  ne  lut  ^u'à  ibcce  d'^irgent  gui*s 


Digitized  by  Google 


45*  THE 

pimot  oUuûr  la  Uberté  du  paflage 
àua  quelqucf  défilés.  TktiiMt  gpa- 
vcrnoit  «n  paix ,  loH^ju'^  ûiiet 
mécontent  coutréfif  le  fou  pour 
s'introduire  dans  le  palais  &  Im 
plonger  le  poignard  dans  le  fcin, 
en  548.  Avant  que  d 'expirer  , 
ThtûdU  défendit  de  punir  fon  meur- 
•riar ,  parce  qu'^/  re^ràoit  fa,  mon 
.  coHMM  an  i^fiê  rhStîtmt  d^m  paml 
.  «MM,  imit  U  é'étmi  trnbt  caupablè. 

;  THEUDISELE ,  fils  d'une  fœur 
it  TotUa ,  roi  d'Italie  ,  obtint  la 
couroniift  après  la  mort  de  ThcudU, 
toi  déi  ViligodM,  Uavoit  jufqu'a- 
tors  montré  de  la  valeur  &  du 
mérite  i  mais  ^eine  £îic-U  fur  It 
^  '  trône  ,  qu'il  chercha  à  enlever 
toutes  les  fcmmss  dont  la  beauté 
avoit  fixé  fes  regards ,  &  n'épargna 
pai  même  celles  des  principaux 
le^eurs  de  fa  cour.  Pour  en  abufer 
plus  libfemeitt .  U  feifoit  mourir 
fecrérëifieiu  leurs  maris,  Quelqties 
courcifans  qui  craignoîent  le  même 
fort ,  éceignirent  les  lumicres  dans 
un  grand  repas  que  TkmdlJiU  don- 
Koit  à  Stville,  &  profilèrent  de 

..robfcurité  pour  l'égorger ,  en  5  49. 

'  Il  n'ayoit  régné  ^u'.eaviron  18 
noîs.  * 

*  THIARD  DE  Bîssr  (Pomhus 
' de)  ♦  évôque  de  Chalons.  Il  le  dé- 
ijntt  de  ion  évêché  en  faveur  de 
«Ion  neveu.  Reeonnoiflâiit  cnven 
HÊÊuim^  'ù  1k  HtU&t  kd  feul  aux 
Jhi»*de.Blob  «  en  1588 ,  contre 
•  le  Oergé  ^  se  lai  éioit-  pas  la- 
'  vorable.  Ce  prélat  mourut ,  dans 
fon  château  de  Bragny  »  le  23  Sep-^ 
tenibre  1605  ,  à  84  ans.  U  conferva 
'  jufqu  a  la  fin  de  fa  vie,  la  vigueur 
de  fon  corps  &  la  force  de  fon 
cll^t,  n  footaamt  eenè  fitrce  ptr 
'le  iiieUlettr  vin  cpilt  bitvoit  tou- 
}oius  fans  eau  *,  mais  il  n'étoit  pas  ■ 
pour  cela  intempérant  ;  cette  boif- 
fon  lui  étoit  néceflaire  pour  fou- 
iCAir  (es  forces,  H  ie  &t  une  Epi* 
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taphe  qui  coouneaçoit  par  ces  de^z 
vers  : 

Non  tcntor  long£  duLifyue  a^idùu 
vUât  : 

Sat  vix'u  f  €m  noa  vita  pudcadéi 

/•  • 
tut, 

THIBAUD  ou  Théodebalde, 
roi  d'Auftrafie,  monta  fur  le  trône 
en  54S  ,  aptès  la  more  de  fon  pere 
Théodéhm  /•  JujSalcm  voulut  l'en- 
gager à  prendre  les  armes  contre 
les  Goil»  ;  mais  Thih^Êttd  mourut 
peu  de  temps  après ,  âgé  d'environ 
20  ans  ,  fans  laiffer  de  podérité. 
On  cite  de  lui  un  Apolo^uë  in- 
génieux.  Un  homme  de  fa  maifon 
qui  s  etoit  fort  enrichi  à  fes  dépens, 
demandant  fa  retraite  pour  aller 
jouir  de  fi»  larcins  »  le  roi  le  fit 
venir  êt  lui  dit  :  «•  Ecoute ,  maître 
fripon  :  Un  ferpent  fe  glifla  un 
)our  dans  une  bouteille  remplie  de 
vin  ,  &  en  but  tant  qu'il  s'enfla  au 
poim  de  n'en  pouvoir  plus  fortir. 
Alors  le  maître  de  la  bouteille 
adre^a  ces  paroles  au  ferpent  groilî 
Qutre'mcfure  iRiméset  fut  m  as  pris , 
(y  tu  fonkoM  mftùu  tout  aitfi  tSfimm 
tu  «s  mrA'  FM  U  fut^  fiau 

ftti  te  refic  »». 

THIBAULT,  avocat  de  Nanci, 
fa  patrie,  né  en  1700 ,  &  Ynort  en 
Juillet  1774 ,  à  74  ans ,  plaida  avec 
fuccès.  On  a  de  lui  «quelques  Ou- 
vrages ,  dont  le  plus  important  eft 
fon  fiîM«  àu  Uiê  &  i^agu  d*  U 
LotnAu  db  9âmlSê  imu  lu  «m» 
tlerts  hinéfciaUs  ,  Kanci  ,  1763  • 
in-fol.  II  faifoit  auffi  des  vers; 
mais  il  ne  réunilToit  pas  en  poéfie 
comme  en  jurifprudence. 

/.  THIBOUVILLE  (  N.  baron 
de),  né  à  Rouen  en  16(5  ,  mort 
daià  II  terre  donc  il  poRoit  le  nom. 
çn  1730 ,  fut  lié  dès  Tenfiniee  avte 
FctumeUtion  compatriote.  Aimahle 
comme  lui  dans  la  fociété  *  il  fit 
des  Chanfons ,  des  Epigrammes ,  des 
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DOS ,  joignoient  celui  de  l'agréitient. 
Il  avoit  compofé  dans  fa  jeuneffe 
un  Pocme  en  trois  chants ,  intitulé  : 
VAn  étdimtr ,  qu'on  ttouve  dans 
me  éditionfruiive»  en  4  vol.  în-ii, 
ées  Œuvres  de  l'abbé  de  Gréeann  » 
dont  il  n*avoit  ni  la  licenco  «  ftt 
Pefprit  fatirique.  Mais  on  défireroit 
dans  cet  ouvrage ,  ain(i  que  dans 
ceux  que  fa  famille  conferve  en 
lOanufcrit  ,  un  coloris  plus  vif  , 
MÎnt  de  monotonie  dans  la  coupe 
des  vers  alenndriiu  «  des  images 
moins  communes  &  tm  ftyle  pins 
cotreÛ«  Le  baron  ét  TiikmpîUt 
srott  .prcfque  toujours  vécu  en 
province ,  loin  de  l'intrigue  ,  & 
libre  de  toute  ambition.  11  s'étoi/ 
marié  deux  fois ,  &  n'a  laifie  des 
enfims  que  de  fon  fécond  mariage. 

//.  THlfiOUVlLLE  (Hcact  de 
fambert  ^'Erbigpy ,  marquis  de >t 
anden  eolonel  du  régiment  de  la 
Reine  dragoi»s ,  mort  à  Paris  le  16 
Juin  1784  y  eft  auteur  de  deux 
Romans  ,  l'un  intitule  :  VEcoU  de 
l'AmitU  ,  1757,  2  parties  in- 12  ; 
&  l'autre  ,  Le  Danger  des  Pajions  , 

175S ,  2  vol«  în-i2.  On  8  auffi  dt 
hû  dci»  Tn^lédîes  ,  Jtoiair  &  ni- 
iamire.  Quoique  ces  dm  Pièces 

ne  foient  pas  excellentes,  l'auteur 
étoit  un  homme  de  bcaucojMp  d'ef* 
prît. 

.  THOMAS  D'AQUIN  (Saint). 
Certains  hérétiques  des  derniers 
semps  lui  ont  mime  rendu  juftice. 
Le  P.  préieadqttei?iiar dilbit  : 
TpA!»  Thoaûm ,  &  Ècdefuun  Roma» 
wam/uhyertam.  t<  Otez  à  Tégliie  Ro* 
n  maine  Thomas ,  &  je  la  renver- 
*'  ferai  ».  (  Rapîn  ^  Réflexions iur  la 
philofophie,  pag.  245). 
.  THOMAS  (Antoine;,  d'abord 
pfofeflêur  de  troificme  su  collège 
deBcauvaîs,  enfutteiecnkairedes 
JUgues  Suiflci,  feoréiaîre  ordlnaî- 
*e  de  Mg.'  le  duc  d* Orléans^  de 
l'académie  Franç^ife ,  ctoit  né  dans 
)fi  dioçe£e4eQfinno&<,  â^mouau 
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le'  17  Septembre  17^5  ,  dans  le 
château  d'Oulins  près  de  Lyon» 
avec  la  fermeté  d'un  fage&laro* 
figratton  d\m  Chrétien,  u  dâHua  » 
en  1756,  par  des  Jt^fSeriom  UJh* 
riqtus  &  SÎUra'ms  (MtXt  Poème âilm 
RtUpM  mêtuNlle  de  Voltaire ,  in-1 1. 
Dans  cette  critique  fage  &  modé- 
rée, il  expofe  fon  jugement  fans 
flânerie ,  atn(i  que  fans  aigreur  j  il 
défend  la  religion  avec  force ,  mais 
tes  fanatifine.  En  combattant  un 
écrtvaineélebfe,  il  rend  bommâfB 
à  Tes  talens  ,  plaint  fes  erreurs^ 
ménage  £i  perfonne.  Cet  ouvrage, 
qu'il  craignoit  d'avouer  lorfqu'il 
eut  été  accueilli  par  les  philofo* 
phes  Ôc  prôné  par  lui  «  ne  pou- 
voir que  lui  faire  honneur.  L'aa« 
née  1759  fut  uneiépoque  bien  fiât* 
teiife  pour  lui.  Son  Elo§t  du  Me* 
réehal  dê  5mvc,  cooronné  par  l'aca* 
dénûe  FrançoUSi  •  annonça  à  la 
nation  un  orateur  de  plus ,  &  im 
orateur  qui  réuniffoit  quelquefois 
la  précifion  de  Tache  ôc  Téiéva- 
tion  de  fiojfuet.  Il  céicbra  enfuite 
d*A^ejlfeau  ,  du  Guai'Trouia ,  Sul/)\ 

DtfcÊrtu»  Ces  quatre  Eloges  obôa» 
itns  les  Aiffirages  de  l'académie  de 

dtt  public.  Une  éloquence  abon* 
dame  &vive,  des  réflexions  plet* 
nés  de  chaleur  &  de  philofophie^ 
quelques  vérités  courageufes  for^ 
tement  exprimées  ^  des  traits  mâles 
&  énergiques,  prouvèrent  que  le 
îeune  edilete  académique  pofledoit 
à  un  degré  égal ,  Tcndioufiafipedf 
la  vertu  &  de  la  gloire,  l'amoilt 
des  lettres  &  de  l'humanité  »  &  fon 
Eloge  de  Marc-AurtU ,  plein  do 
raifon  &  d'éloquence ,  mit  le  com« 
ble  à  fa  réputation.  On  défira  feiH 
lement  qu'il  n'eût  pas  donné  il  Ton- 
vent  i  ïes  phrafes  une  forme  méta- 
phyfique ,  d'amam  plus  6i^|Wt« 
que  les  idée*  éioiepu  plus  ^aoco^ 
nmléeS}  que  fes  élans,  Tes  apcdfV 
trophes;£i  fes  figures  cuifent  ui| 

px  iffQMIjl  Jtfijaffly» 
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fées  ,  à  force  de  vouloir  être  gran-  h  vérité.  L'auteur  conclut  trop 
des,  ne  fuffent  pa<  gigantefques j  du  particulier  au  général,  A.pper* 
qu'il  entâlTàc  moins  de  comparai*  çoit-il  dans  un  ûecle .  une  itaimâr. 
foos  l'une  im  faune  i  qu'il  o*af-  diftioguéc  par  fet  vmis  ou  Uluftra 
{eQât  point d'ttferée quelques  ter-.  pAr  fet  talent  :  il  s^tiadie  à  Vob*- 
mes  de  phyfique,  ingénleufemem  ienrer  &  à  la  peindre;  &  fur  le 
appliqués  à  la  vérité,   tels  que  cara£lere  particulier  de  cette  femi-e, 
ceux  de  calad,  de  chcc ,  de  frot-  il  éî2bht  !e  CEr.!e>L-re  géntral  de 
tentent,  de  m^jj't\  mais  trop  abdrdits  toi^t  Ton  l'erfe  dans  la  même  épo- • 
pour  beaucoup  de  ledieurs,  &  qui  que.  Ce  petit  détaut  cft  bicttcom* 
paroilTent  bien  fecs  .iorfqu'il  s'a-  peafc  par  les  tableaux  énergiques , 
gît  de  morale ,  de  littéimire  lie  profonéet'ae  lee^ 
tl^éloquence.  En  ptîblîant  lès  Elo-  réHotione  fines  dont  cet  EiToi 
fiés,  M.  Thomas  les  enrichit  de  abonde.  Ceux  qui  auroient  voulu 
^Totes,  où  l'on  remarque  autant  que  l'auteur  eût  fixé  nos  idées 
de  favoir  que  de  îuf;ement  &  d'ef-  fur  la  vérirable  deflination  origi- 
prir.  Bien  des  ledeurs  ,  qui  vou-  nelle  des  temmes  ,   fur  l'étendue 
droient  un  fimple  Eloge  hiftorique  de  îeiu  s  devoirs  &  de  leurs  pré- 
mêlé de  réflexions,  préfèrent  ces  rogatives ,  ne  font  point  attcn*" 
exctUens  Commtetairce  lu  feUte'  tfou  que  le  but  de  M.  T4<m»<««  éioic 
mime.  Us  fost  pevfuadés ,  comme  de  montrer  ieulemeni  l'u&ge  utt 
Vz  très-bien  dit  M.  Thomas ,  que  l'abus  qu'on  avoit  lîdt  de  l'élogu 
récrîvain,  borné  aur61e^*hiftorien  en  parlant  des  femmes.  Les  autres 
philosophe  ,  doit  mieux  voir  ôc  points  de  critique  philofophiqua 
mieux  peindre  ce  qu'il  voit  -,  qu'en  &  de  difciifiion  morale  dévoient 
cherchant  moins  à  en  impofer  aux  plutôt  ctre  indiqués  que  develop- 
autres,  il  en  ira pofc  moins  à  lui-  pés.  D'ailleurs,  l'aïueur  pcnlc  ÔC 
même ,  que  celui  qui  veuterabcUir ,  fait  penfer  ;  &  peu  de  mots  fciffiieat 
exagère  i  qu'on  perd  du  eôlé  de  au  grand  écrivain  &  au  leâeur 
TtJoSte  vérité  tout  œ  qu'on  gagne  tmelligenf.  VÊffi  fur  les  Fanmê 
du  c6té  de  la  chaleur  -,  que  ponr  devoit  fttte  partie  M* Ejfai  fur  Its  . 
être  vraiment  utile,  ilfautpréfemer  MUgu,'2  vol.  in-S.** ,  177^  :  autre 
les  foibleffes  à  côrc  des  veitus  -,  nue  ouvrrigçdc  M.  Thomas.  Celui-ci  fd 
nous  avens  plus  de  confiance  dans  dillinj^ue  par  des  images  brillantes  , 
des  portraits  nrii  nous  rdTemblent;  des  pcnfécs  fortes ,  des  iJées  jullcs  , 
que  toute  éloquence  ert  une  efpcce  des  jugemens  feins des  connoiC* 
d'art  dont  on  fe  méHe  ;  &  quel^ora-  ûmces  vaiîées ,  des  redierches  tn^ 
leur»  en  fe  padiorniant,  tient  en  téreflames  (hr  les  orateurs anciene 
gardt  contre  lui  4es  efprit» •larges  &  modernes.  Ces  deux  volumes 
qui  aiment  mttv»  Ailbnuer  que  offrent  une  foule  de  n-aits  éloquent 
femir,  ou.  ponr «teuae dire,  dont  &  de  portraits  rr;)cés  de  main  de 
le  femîment  ne  vétJt  être  excité  maître.  C'eft  une  galerie  de  ri- 
qu'à  propos.  L'im^igin-rion  de  M.  bleaux  où  tou'.  les  fjrancis  hommes 
Thomas  lui  a  fait  quelquefois  illu-  fe  trouvent  peints  avec  autant  de 
fion ,  non  feulcmeuc  dans  fes  Elo-  ^  vérité  que  de  noblefi%.  M  Ihftf 
ges ,  m^  em5bmdftnsfon  EJfuî  Jut  qu'un  prince  aie  écé  loué  une  foin 
Ar  tttràSkn^      mûuh^Vtfiaife^  dans  fa  vie,  pour  qnerauceueeâ 
famut,  1-^7^  «  '\n-^.^  Ceû  un  prenne  occafion  de  vraçer  fon  cai^ 
jMnégytiuoe  ou  l'ecftc^s  n'eft  pas  raôere,  de  peindre  fes  TTîiniftfe«> 
wi^ms*  atftit  par  -ka  Wiint  dn  -d'cti^uiiSer  .FhiOoke  de  Son  regnoi 
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On  lui  a  reproché  ces  digreHiorts: 
mais  fi  c'eft  un  défaut,  il  nous  a 
procuré  des  chofcs  neuves  &  bien 
vues.  Dans  les  autres  livres  didac- 
^qucs ,  les  auteurs  fe  bornent  a 
être  utiles  \  m  rarement  eft  joint 
à  l'inftniûion  t  &  l'éloquence  aux 
préceptes.  M,  Thomas  ctjit  poëte 
«tniî  qu'orateur.  Son  EpUrt  au  Peu- 
./>/«,  fon  Ode  fur  U  Temps  &  fon 
Pocme  <L  JtimonvilU  ,  font  lesjpro- 
dutlions  d'une  imagination  noble 
&  élevée.  La  force ,  la  corrcÛion , 
le  Ttai  génie  épique  caraftérifent 
ce  dernier  Poëflie.  La  verfificatioii 
en  eft  belle,  mats  quelquefois  mo- 
notone &  emphatique.  Onydéfire 
plus  de  variété  dans  les  tours ,  de 
rapidité  dans  les  images ,  d'adrefle 
&  de  chaleur  dans  la  lialfon  des 
détails.  On  doute  U  Pctréadc  ^ 
Pbëme  qu'il  préparoit  fur  PUrre  U 
Uranà^  foit  exempte  de  ces  défauts  « 
du  moins  fi  l'on  en  juge  par  ce 
qu'en  «lifent  les  gens  de  goût  qui 
lui  en  ont  entemlu  réciter  divers 
morceaux.  Nous  ne  porlons  point 
de  fon  Ballet  d'Amphicn ,  en  trois 
aâes,  joué  en  1-67  :  c*eft  un  des 
moindres  fleurons  de  fa  couronne. 
La  confidération  perfonncne  dont 
jouiâbit  M.  Thomas  ^  émit  peut- 
étre  eneore  fiipérieure  à  la  jufte 
•ftime  qu'on  avolc  pour  Tes  ouvra- 
ges. Il  a  voie  daiis  ia  (bciété  cette 
£mplicité  aimable ,  qui  empêche 
fouvent  un  homme  d'efprit  de  con* 
noître  ce  qu'il  vaut,  ou  dn  moins 
de  le  taire  trop  feutir  aux  autres. 
Il  étoit  juflc,  modcré,  doux,  en- 
nemi de  l'éclat  Ce  du  bruit-,  bon 
ami  •gendre  fils ,  fenfible  à  l'éloge 
6c  à  Ta  critique  -,  mais  recevant  l'un 
fyoê  vanité ,  &  ne  repoui&nt  jamais 
l'autre  par  des  injures.  Quoique 
peu  recherché ,  &  même  un  peu 
contraint  dans  fes  manières  &  dan; 
fon  extérieur,  il  avoit  tout  le 
fonds  de  la  vraie  poli. elfe  ,  quia 
jQl  Cource  dans- 14  borné  du  cœuï 
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&  dans  Tîndulgence  du  carsKÎere, 

♦  THOMASSIN  (Louis),  Prê- 
tre de  l'Oratoire.  Richard  Simon 
difoit  de  lui  »  qu'il  étoit  I  hom- 
>f  me  de  l*Ojratoire  qui  Êiifott  lo 
»  plus  d'honneur  à  fa  CoAgréga« 
»♦  tion  ,  après  le  P.  Morln  »».  U 
ajdutoit  qu'il  n'y  ayott  perfonne 
qui  pût  réparer  fa  perte.  Le  Per« 
Thûm.rjfin  a  voit  été  d'abord  du 
fentiment  des  Solitaires  de  Port- 
royal  fur  la  Gtace  -,  mais  il  les 
abandonna  après  avoir  lu  les  Pères 
de  PEgltfe  Grecque ,  &  comme  il 
étoit  persuadé  que  la  tradition  d« 
TEglife  univerfellen^avoitpu  varice 
fur  des  matières  fi  importantes,  il 
s'appliqua  à  concilier  les  Pères  Grect 
avec  S.ù;it  Àugujîh.  C'eft  ce  qui 
donna  lieu  à  fes  Mémoires  j'iir  /a 
Grâce  qui  ne  furent  pas  goÙJcs  dc 
tous  les  théologiens  en  France  ^ 
mats  qui  furent  bien  reçus  en  Angle* 
terre,  en  Allemagne  &  même  ea 
Italie. 

"THOMASSIK  (AntoineVinceo* 

tini,  plus  connu  fous  le  nom  de) , 
célèbre  Adeur  de  la  comédie  lu^ 
Hcnne,  mort  à  Paris  en  175  . 
âgé  de  57  ans,  remplit,  pendant 
près  de  40  ans.  le  rôle  fi  diffi- 
ci'e  d'Arlesju'n,  avec  le  plus  grand 
fuccès.  Sa  fouplefle  •  fes  grâces 
tbuiours  nouvelles  ,  fes  faillies 
piquanres  ;  fon  jeu  vrai ,  naturel 
&  comique,  faifoient  l'amufemenk 
de  tous  les  fpeit^ateurs.  Cet  homme  » 
fi  gai  fur  le  théâtre,  fut  attaqué  de 
vapeurs,  pour  Icfquelles  ilconfuît.i 
le  fameux  du  Moulin,  Ce  médecin 
qui  ne  connoifib  t  pas  le  conful-» 
tant,  le  renvoya  pour  tout  re^. 
mede  i  ArUqula.  Dans  m  tas'ii  , 
répondit  Thomjjfn,  U  fiatdfinefut 
meure  it  ma  maladU  ;  >tar  /«  /àU 
moi''jndme  ta  Aràqma  auquel  vous.mé 
renvoye\i  &  je  ne  pourrai  jamais  mê 
faire  rîrz. 

*  THOMPSON  OacquesV,  il 

ne  faut      U  çoA(«ndte  av^  if 
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ca^ttiM  Eàmârd  TkÊKffim  qm  a     THOtl  (  Jacques- Augofle  ét% 

ma  <b  ioun  ea  1786  fur  les  côtes  3.*  fib  du  précédent.  Tandis  qull 

i^Afirique,  Les  prodttâioiis  litté-  éroit  en  1598  à  Saumur,  où  il 

nîres  de  celui-ci  ne  font  pas  moins  finiflfoit  l'afFaire  de  la  foumiffion 

hombreufes  que  fes  expéditions  du  duc  de  Mercaur^  il  lui  arriva 

maritimes.  Les  principales  font  les  une  aventnre  linguliere.  Une  nuit 

Poèmes  intitulés  :  Le  SoUm  ^  La  qu'il  dormolt  profondément,  il  fut 

Courtlfantt  La  cvur  de  Cupidon,  Il  éVetUé  tout  à  coup  par  le  btuicqu'il 

a  donné  trois  pièces  au  théitre  :  entendît  dans  d  ruelle.  Bientôt  U 
Im  httU  Qmkrt ,  Les  Syrus ,  &  ^  voit  lu  dair  de  la  lune  une  figute 

Sâhm^Hdtiu  ou  Clf*  dAmomr,  €es  blanche  «  marchant  d*un  air  très- 

Ecrits  en  profe  font  des  lettres  8r  des  Sravai  Dû  Thou  fans  s'effrayer ,  lui 

obTenrations  fur  les  diverfes  con-  demande  qui  elle  étoit?  La  Rcînt  du 

trces  qu'il  a  parcourues.  Thompfon  Ciel,  lui  repond  ce  fantôme.  Con- 

manquoit  de  corre£tion  dans  le  noiiïant  ilors  à  la  voix  que  c'étoit 

ftyle;  mais  il  avoitdufeu,  de  la  une  femme,  il  appelle  fes  domcfU- 

gaieté  fie  une  imagination  a£)ive.  ques  qui  la  mirent  dehors.  Le  lende- 

*  THORNIL  (Jacques  ) ,  pein*  main  il  apprit  que  c'étoit  une  folle 

ne,  né  en  1676  dans  la  province  qui  fervott  de  Jouet  au  peuple*  & 

deDofftt,nuMtrutlei4Maii7)4,  oui  ne  lâdiant  oùpaffer  la  nuit» 

&       ans.  On  admire  plufieurs  etoît  encrée  par  hafard  dans  û 

de  fes  Tableaux  à  l'hôpital  de  chambre  qui  n'ctoit  point  fiermée  à 

tîreenwick.  Le  dôme  de  Saint-  cleC 

Paul  de  Londres  eft  peint  tout  en-       *  THOU  (François- Augufle), 

tier  de  fa  main.  Il  lainfa  un  fils  décapité  à  Lyon  le  11  Septembre 

héritier  de  fes  biens  &  de  fes  ta-  1641.  Clnqmars  ne  fe  difliroulant 

lens ,  &  une  fille  mariée  au  céle-  point  qu'il  étoit  la  caufe  de  la 

bre  peintre  MogênlL  Thomit  avoit  perte  de  Ion  aaû»  s'humilia  devant 

aoattt  les  qualités  d'an  bon  ci^^  hii,  en  fondant  en  lames* 

toyen,  la  probité,  la  prudence,  ame  fenfible  Se  forte»  le  releva  & 

le  zele;  fie  il  y  joignott  l'cfprit  fie  lui  dit  en  l'embraitant  :  //  m  fut 

Je  favoîr.  plus  fonger  quà  bien  mourir, 

THOU  (Chriftophe  de).  Ccft      ♦  THRASYLE.  Adrologue.  Il 

lui  qui  appliqua  au  maflacre  de  y  eut  un  autre  7Arâ/y/£quis'ima- 

la  Saint-Barthelemi ,  ces  vers  de  ginoit  que  tous  les  vaiiTeaux  qui 

Stau:  arrivoient  au  port  du  Pyrec« 

EgdiâéttUiUsén^o,  nupoJUra  éiotent  î  lui.  Ses  patens  tenc 

osdkar  tfaiier  cette  maladie  dn  cerveau  \ 

SmaU  I  mot  emè  ttaéamt,  O  il  guérit ,  fie  fe  trouva  beaucoup 

ohntta  multâ  moins  heureux. 
NqSU  tegl  progria  pêtiémurenminû      THUILLIER  (  René  ) ,  Minime 

gentes.  firan»,oiç ,  mérita  par  fes  talens  & 

Que  de  ce  jour  affireuz  périile  ^3  probité  d'être  mis  pluOeurcfois 

la  mémoire,  à  la  tôte  de  fa  province.  Il  eft 

Que  la  poûérité  refufe  de  le  auteur  du  Dlarlum  patrum  ,  fra^ 

croire;  tmm  &  fironm  crMt  JH^iinm 

Et  des  voiles  dpais  d^un  filence  frotmàtt  Fnuutm^  Paris ,  1709  ,  » 

diemer«        '  ^ol.  in-4.^,  écrit  dVa  ilyle  pur 

.  Couvrons  les  attentats  dn  Fran*  fie  mftme  élégant ,  aflcz  exaâ  pour 

çois  aimincl  !  les  datesi  mais  il  y  montre  quét- 

*  ♦  qu  rfoa 
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i|Df(bîs  lin  peu  trop  de  crédulité. 

tHYRÉE  (Herman)  ,  Jéfuitc, 
lté  à  Nuys ,  dans  l'archevêché  de 
Cologne,  en  1532»  enfeigna  la 
théologie  à  Ingolûadt,  à  Trêves, 
à  Mayence*,  fût  teCbau  de  dif- 
lérens  collèges  &  provindal  en 
Allemagne ,  doyen  de  la  Acuité' 
de  théologie  de  Maycnce  où  il 
mourut  le  26  Oûobre  1591^  On 
a  de  lui  :  Confejjio  Auffiftann ,  cum 
notlsf  Dilinge,  1567,  On 
l'a  réimprimée  depuis  in-fol. 

THYSIUS  (Antoine)  ,  on  a 
encore  de  lui  ?I.  GmlUlmî  PofidU 
dt  RtpuBiUa ,  fm  AUgtfirëiîhtts  Mh^ 
tde^fim^  Leyde,  164;,  in- 12, 
Thyptu  y  a  ajouté  deux  Pièces  \  la 
première  repréfente  le  gouverne- 
ment d' Athènes  depuis  la  naiiîance 
de  cette  république  jufqu'à  la  fin 
la  féconde  eft  un  Recueil  de  diverfes 
lois  Attiques  recueillies  de  divers 
paflages  des  anciens,  &  mifes  en 
parallèle  avec  les  lois  Romaines  qui 
ont  leméme  objet.  Cfes  deux  Pièces 
ont  reparu  dans  les  Jiaifdiù  Gtw 
quts  de  Gronovlus  ,  tome  5.  II.  Une 
Edition  de  PHifioin  ^Aftflium  de 

^olydort  Vîr^U. 

TIBERE  (  CUudîus  Jiberîus Nero), 
Sa  merc  étoit  la  fameufe  Uvle 
qu'Auguiic  époiifd  lorfqu'eîle  ctoit 
enceinte  de  Dm/us,  Tibère  étoit 

déjà  né  l'an  42  avant  J.  C.  Il  Ait 
dlevé  dans  Tétude  des  langues 
grecques  &  latines  qu'il  cultiva 
toute  fa  vie  avec  foin.  C'ctoit 
dès-lors  un  efprit  fombre ,  niHan- 
colique,  didimulé,  aimant  à  être 
feiîl ,  toujours  trifte  &  pcnfif  ;  ne 
parlant  jamais  qu'en  peu  de  mots 
45c  lentement ,  &  fouvcnt  ne  difant 
rien  du  tout,  même  à  ceux  qui 
étoieat  attachés  àfonfervice.  Suif 
iont  l'accufe  de  n'avoir  eu  nidou* 
ceur,  ni  comptaîfanoe«  pas  même 
pour  LUlc  fa  mere*  Envoyé  par 
jiugu/le  dans  la  Pannonie  ,  dans  la 

Oaimatie  &  dans  ia.  Qsiasmcp 
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qui  menaçoient  de  fe  révolter  * 
T'ibcfc  conduifit  ces  deux  guerres 
avec  autant  d'habileté  que  de  pru- 
dence. Il  épargna  ,  autant  qu'il  put^ 
le  fang  du  foldat,  fc  refufant  à 
des  viûoires  certaines  quand  elles 
dévoient  lui  coûter  trop  demonde» 
Il  tâcha  d'abord  de  réduire  les 
Dalmaies  &  les  Pannoniens  qui 
menaçoient  de  faire  une  invafîon 
en  Italie ,  après  avoir  ravagé  la 
Macédoine.  La  guerre  qu'il  leur 
fit  dura  4  ans  ;  Tlbac  en  leur  cou- 
pant les  vivres,  les  força  de  fe 
retirer  dans  les  montagnes ,  d'aban* 
donner  le  plat  pays,  &  defe  fou<A 
mettre*  Saton^  chef  des  Dalmates  # 
étant  venu  trouver  fon  vainqueur 
fur  la  promeffe  que  fcs  jours  fe- 
roient  en  fureté ,  Tihcre  lui  demanda 
les  motifs  de  la  révolte  de  fcs  com* 
patriotes  &  des  Pannoniens.  Voujt 
ntdtvc\^  Romains^  répondit- il ,  crt 
acaifcr  que  vous-mSmeSt  Que  n'en- 
voye^vcus ,  pour  garder  Vùt  irot^eaux^ 
des  berg&s  &  nçn  de  loups  f  Tibtrê 
à  fon  retour ,  l'an  9  de  J.  C.  ^  ob* 
tint  les  honneurs  du  triomphe.  U 
s'étoit  déjà  fignalé  contre  les  Qtt* 
mains  ;  il  y  fut  envoyé  de  nou* 
veau,  l'an  11,  avec  Gem  nlcus-^  6c 
dans  le  cours  de  trois  campagnes  , 
ils  rétablirent  la  réputation  des  ar- 
mes Romaines  que  V arus ,  battu  par 
jirmtnmst  avoit  fort  affaiblie.  Ce 
prince  devint ,  dans  iâ  vieilleiTe  » 
chauve,  courbé,  maigre  &  (écm 
Son  vKage  ,  couven  d'emplâtres 
à  caufe  des  boutons  qui  le  rou- 
geoient ,  le  rendoient  hideux-,  & 
ce  fut,  fclon  Suétone  ^  une  des 
raifons  qui  l'obligèrent  de  quitter 
Rome.  Il  avoit  joui  jufqu'alors 
d'une  fanté  robufte ,  qui  ne  fut 
altérée  ni  par  fon  intempérance, 
ni  pâr  fes  débauches.  11  n'avott 
pas  eu  befoin  du  fecours  des 
médecins ,  dont  il  fe  moquoit  aflcs 
fouvent. 
t  TiSULU  (  Aulus  MhiHt  Téui0 
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Quoique  Horace  fût  plus  âgé 

?ue  lui  d'environ  I4  ans ,  il  aima 
HulU,  dont  il  figure ,  la  poU- 
tefle,  rcfprît  6c  le  goût  lui  plat* 
foieot  bmcou^.  Ce  poëie  eft 
plein  de  moUeffs  &  de  grâce.  So» 
cspi^on  eft  prefque  toujours 
celle  du  fentiment.  Tîbtilk  eft  le 
poëre  des  amans ,  dit  M.  de  la 
Harpe  ;  il  eft  dans  la  poefis  tendre 
&  galante,  ce  qu'eft  K/r^^Vc dans  la 
pocfie  héroïque.  Mais  en  liûim  de 
fuite  fes  Elégies ,  on  ioM  inijpev 
4e  monotonie.  Il  préièoie  trop  uni* 
vent  les  mêmes  objets,  les  mêaues 
idées ,  les  mêmes  images,  les  mêmes 
comparaifons ,  les  mêmes  allumons 
aux  mêmes  ufages.  La  variété  &  le 
charme  de  fes  exprefCons  ne  purent 
cacher  cette  uniformité  dans  les 
penfées  &  les  fentimeAs.  Ceft  tou- 
jours la  préférence  donnée  k  l'a- 
mour fur  ta  gloire  on  la  fortune  • 
â  la  parefTe  fur  l'aûivité ,  à  l'ob- 
icurité  fur  Téclat ,  à  la  médiocrité 
fur  la  richeûe.  C'efl:  toujours  ou 
ia  peinture  des  voluptés  ,  ou  les 
larmes  d'une  amante  l'u:-  le  tombtau 
d'un  amant.  L'abbe  ^  MaroLUs  a  tra- 
diit  Tibulfeireç  Ton  élégance  ordi* 
aaire:  il  traduit  :  SoiUo  mmhru  Uvm 
JfSo^  «*  DéUffer  mes  membresfur  ma 
paillaHe  accoutumée  >*.  TlbulU 
mourut  â  la  campagne  où  il  s'étolt 
retiré  pour  éviter  îapourfuite  de  fes 
créanciers ,  à  l'âge  de  24  ans. 

TIM  AGENE ,  rhéteur  d'Alexan- 
drie, ctoit  fils  d'un  orfèvre.  Ayant 
été  i^ic  prifonnîer  au  iiége  de  cette 
▼ille,  il  fut  tranfporté  k  Romeoà 
le  fils  de  SylU  Taitranchit  à  caufe 
ét  fes  tatens.  Réduit  d*abord  à 
être  cuiiinier  ^  porteur  de  chaifb , 
il  reprit  quelque  temps  après  fa 
profeflion  de  rhéteur  &  gagna  les 
bonnes  grâces  de  Jules  Cefar.  Mais 
il  ne  fut  pas  les  cooferver.  Son 
cfprit  mordant  &  cauH&pielkd  fit 
défendre  l'entrée  du  palais  du  diôa* 


TIM 

Ilttilolfe  qu'il  avoic  £ûte  de  ae 
héros. 

TIMOCLÉE,  dame  Romainev 
ittt  violée  dans  le  ûc  de  Thebes. 
par  on  officier  Thaaoe  qui  loi  de- 
manda encore  fon  or.  TlmocUe  le 
mena  dansCon  jardin  où  elle  l'avott, 
difoit-elle,  C3ché  dans  un  puits.  Le 
capitaine  s'approcha  du  bord  ôc  fe 
baifTa  pour  en  fonder  la  profon- 
deur. Alors  TimocUc  Tayant  pouiTé 
de  toutes  fes  forces,  le  précipita 
dans  le  puits ,  êc  ieta  for  hn  une 
fi  grande  «tpisiiBté  de  pierres  «^'il 
fiit  bientôt  étouffé. 

»  TIMOLEON ,  capitaine  Co- 
rinthien,  étoit  fils  de  Tîmodcme, 
d'une  famille  diftinguée.  Après  la 
mort  de  Timoléon ,  on  lui  éleva  ua 
fuperbe  monument  dans  la  place 
de  Syracufe,  qui  fiit  appelée  /■ 
plaei  TimoUMue»  Xe  décret  quiiîic 
poité  à  Toccafion  de  ce  «io«h 
ment,  étoit  conçu  en  ces  termes: 
•*  Le  peuple  de  Syracufe  a  voulu 
»»  que  Timoléon  de  Corinthe,  fils 
"  de  Timodcmc ,  fût  enterre  aux 
»  dépens  du  public ,  ôc  qu'on  c>n- 
•»  ployât  aux  frais  de  fes  funcravl- 
M  les  jufqu'à  la  fomme  de  deux 
»  cents  mines  ;  6c  pour  honorer 

davantage  fa  mémoire ,  il  a  or- 
■»  donné  qu'à  l'avenir  toutes  les 
"  années ,  îe  jour  de  fon  trépas  , 
M  on  célébrera  en  fon  honneur  des 
M  jeux  de  mufique  ^  des  jeux* 
"  gymniques  ,  &  qu'on  fera  des 
*'  courfes  de  chevaux.  Tout  cela, 
n  ^hrcequ*ayaorexieimitté2esTy^ 
M  rans,  défait  en  ptufieurs  batailles 
»  les  Barbares  ,  &  repeuplé  les 
w  plus  grandes  cités  qui  étoient 
n  abandonnées  &  défertes  ,  il  a 

donné  à  des  Siciliens  de  très- 

bonnes  lots  h.  Voyc\  IIU  C& 

PH  ALE. 

TIMOMAQUE,  peintre  célèbre 
de  Bizaoce,  avoft&itiMe  JMAtfr  » 
va  j^é»  fi  fiipérieuvtmentpebà» 
fiw  djifaulcf  ■chm  440^0»  iiiwraa 
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pbvrr  les  ccnfacrer  dans  le  Xeçtplfi 
de  Véfiu-  à  Rome. 

.  •  TiMON  (  i^muel  ) ,  né  à  Thurna 
4aat  le  xmatk  de.  Trenfcbin  »  en 
Mongrkt  -ie.îflt  imite  l'an  169^, 
Après  avoir  enfeigné  la  phÛQio* 
phie .  il  voulut  fe  confaaer  aux 
pénibles  fon£Hons  de  raifilonnaire 
dans  fa  patrie^  mais  fa  mauvaife 
famé  l'attacha  à  fon  cabinet  oîi 
il  ne  çeffa  de  travailler  à  l'hif* 
totre  de  Ton  pays.  11  mou^ 
Gtflovie  le  7  Avril  17  ^6 ,  à  ^tf^îh 
lifs  mqamimf  4e  Ton  applîca|}op« 
Ibot  :  I»  CMtiomm  Him§Ên4t^ 
Wmn  ,  ùffUiOmm  Chorograpbia 
Tirnau  ,  1701 , 10-4.°  Gabriel  Szer- 
dahelyi,  jéfuite ,  en  a  donné  unct 
édition  augmentée ,  Vienne,  1718, 
in-4,°  ,  Caffovie  »  1 7  3  2 ,  &  T^'oau, 
X.770^  in'44'*  IL  ^iitûmnntm-Jîun^ 
^uîtéumm  Çaflbvie  »  1736 ,  in-itol^ 
Ceft  tm  Abrégé  jchroflologiquedii^ 
royaumes  de  Hqûgrle^.D^iliURii 
&  Croatie.  III.  Imago  antiqua  Bi4n'' 
§arUty  CE/Tovie ,  ,  in-8.°  IV, 
itn^o  novx  HungarUf  CaiTovie^ 
I734,  in- 8.°  Ces  deux  ouvrage^ 
ont  paru  réunis  à  Vienne  »  1754» 
1  vol.  in.4.®  ^  ,      .       •  .  .  i 

»  TiNDAl^.  (Maoliieii).  Vu 
éloge  qu'on  né  peuc  rdiifcr 

'  éaUt  c'eft  que^  malgré  fon.goû(poi% 
Ir'argent ,  il  fut  généreux  à  Tégard 
4tt  mérite  infortuaé.  Il  laiiTa  une 
panle  de  fon  bien  à  un  favant 
appelé  Eufiiuhe  Buàgot ,  en  difant 
qu'il  voulott  imiter  AUxandu  U 
Cimiêii  dont  l'héritage  devoit  être 
pour  le  pitîs  digne.)  Dêtwélffiifim»i 
(Qwnt»  CKQt.)  UnadrologueUvoît 
«ittrhororcppe  de  VndâlitXk  VtlW 
6t  avoit  prédit  qu'il  feroit  mal-^- 
tentionné  pour  la  religion.  Cette 
prophétie  lui  coiica  doutant  moins , 
que  r;/ï^^,n,c,.caphoit  pas^Ce^  iGen- 
timens  fn'-OQ^v^rfmiofl.  ■  ' 
-  WHIÇS^  fil*  <kîi^Awé#'  i&i 
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Argonautes  à  la  copquôte  de  U 
ToiiVjn  d'or  en  Colchide.  Touj  les 
poctcs  ont  chanté  fon  habileté. 

♦  TltE  {Tuas  Vefpafianus) ,  ni 
le  50  Décembre  ^  Pan  40  ^  d^ 
Jcfus-Chrift,  étoit  fils  de  Vejpafig^ 
fon  prédécelicur ,  &  de  FlavU  Do^ 
mitUla.  11  fervit  avec  difi:n£lioni 
fous  fon  pere,  qui ayant  été 
reconnu  empereur  l'an  69  de  J.  G.  » 
l'envoya  continuer  le  fiéger  de 
Jérufalem ,  dont  il  n'avoit  pu  fe 
tendre  maître.  La  pâque  app^o* 
€hpit«  tfip  iiQ  peuple,  iionombrablj 
s'y  ctoit^ftHdu  pour  cette  foreii; 
nii^'  I*  peu  de  vfvres  ,  <]u'^ .  ]f 
avoit  dans  la  ville. fut. bientôt  conj 
fommé  ;  &  quoique  la  famîne 
augmentât  tous  les  jours  ,  de  faux 
prophètes  apoAés  gar  les  diefs  de} 
féditieux  qui  gouver9Ôi(sni;),^s.fU$e^ 
gés^  leur.annqn^ient  i^e  prom|^Q| 
^élvmn^  .  f^:;^  .î^hfimatipg 
«roiâbk  avec  UurinUmq(i>.é^ 
extrêif^iCt  On  vit  une  ijiere  man- 
ger fon  propre  iils.  Titus  ayant 
appris  cette  horreur ,  n'en  fut  que 
plus  ardent  à  pourfuivrç  lefiége*. 
Après  de  longs  travaux  &  4e 
vives  attaques  ,  Jies  Eoii}aii^s.;S'éf 
foiepc  emparés  de  tousJespoftef  ^ 
9s;il  ne  reftott  auxJuiCi  que  ,Ie 

mattre  de  la  première  enceinte  di| 
Temple,  fut  (orcé  de^  mettre  Je 
feu  aux  portes  ;(^e,  la  féconde.  Il 
vouloit  conferver  Jç^  ^Çfps  t^e  ce 
fuperbc  édifice  ;  mais  ,  dans  ua 
asinic  qu'UydQnpa,  un^/ol^at  en 
fiureur  leta  dans  le  f  émpte  même 
quelques  piecei  de  bois  eikflam<* 
n^et.  Le  feu  gagna  de  tous  côtés  ^ 
&  tous  les  bâtimens  furent  rédMÛa 
en  cendres  lie  io  Août  de  l'an  70. 
Tout  ce  qui  fe  trouva  fous  la 
aiain  du  vainqueur  fut  mnflacré, 
fans  diftinclion  d'^e,  de  iexe  ou 
<Je  coHliliç».  :  Çeux  .jqyf^  étpv^ 
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facrés  le  8  Septembre  de  la  mèmd 
année.  Titus  fit  mettre  le  feu  dans 
toutes  les  parties  de  la  ville  ; 
acheva  de  faire  abattre  ce  qui  reftoit 
du  temple  ,  &  y  fit  paiTer.la  ciiar- 
tue.  Jofephc  £ait  monter  iufqu'i 
I30D  iiiUIe  ter  Jiiife  qut  périrent 
dans  cette  giistre,  fok  par  le  fer  « 
iMt  par  la  ^e  ;  foU  par  lifinrine; 
TUus,  de  retour  à  Rome,  triompha 
de  la  Judée  avec  Vefpafim.  Simon 
&.Jean^  chefs  des  fcditieux,  qu'on 
avoit  trouvés  caches  dans  un 
é|;out,  ornèrent  le  triomphe,  fui* 
Vis  de  fept  cents  prindpaiacapti&; 

On  y  porta*  avec  pompe  la-taHaV 

le  chandelier  d'or  à  Yept  brahdhès\ 
le  Uvrie  de  la  loi  &  les  rideaux 
de  pourpre  du  fanf^uatre»'  L'arc  de 
triomphe  élevé  pour  conferver  la 
înémoire  de  ce  grand  événement  V 
fubfifte  encore,  &  Ton  y  voit  en 
hà$  relief  h^tà}Mfi  le  chandelier^ 
Oh  frappa  auflT'^és  médaîUes  W 
Vrfpafiai  8ç  dé  T^s ,  où  l'èHYdil 
ime  fedune  affife  au  pittld'un  pal^ 
mier ,  couverte  d'un  long  manteau  ^' 
la  tête  penchée  &  appuyée  Air 
fa  maint  avec  cette  infcriprion  : 
la  Judietonqtiift.  Titus  s'étant  autant 
fait  eftimer  des  Romains  par  fa 
valeyr  «jue  'par  fonefprit»  ofttiat 
le  fccptre  idlpérial  le  24  Jtâa  de 
l^n      de  J.  C. 

*  TITONDUTILLET  (Evrard). 
Parmi  '  les  '  vers  ""qu'on  fit  en  fa 
faveur  ,  le  diâingiia  les 

fuivans  : 

Du  Titon  dc.rantiqidté 
^.A  celui  de  nos  Jours  0  void_  la 

dijfcrcncc  : 
^  Vun  rcgut  &  perdit  fon  immortaliU  j 
Hautrt  en  jouit,  &  la  dlfptnft, 

TLEPOLEME.  fils  A' Hercule  & 
é'AflyocU  ,  étoit  d'une  grandeur 
&  d'une  force  extraordinaires.  S'é- 
tant fignalé  par  pluiieurs  exploits , 
Â  partit  de  Bliodasoù  il  régnoit. 
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de  Tro\'e.  II  y  fut  tué  par  Sâii 

pedon ,  fils  de  Jupiter. 

TOICr  (Nicolas  du)  ,  natif 
de  Lille  en  Flandre,  fe  fit  jéfuite 
en  1630.  U  follicita  avec  emptcf* 
fiement  i^èite  eiiyoyé  dans  les  mif- 
iWU  étrangères.  U  fikr  defttùé  poitf 
les  nâffions  du-  Blfi^uai  où  il 
déploya  tout  ce  que  la  charité 
la  plus  agiifante  pént  infpirer  à 
un  tniniftre  de  TEvan^ile.  Il  fut 
nommé  fupéricur  des  millionnai- 
res dans  cette  province  1  &  mou- 
rut confommé  de  travaux  vers 
rah  x68o»  On  a  de  Mt  Y^fiem 

fàguài,  8ce;«Liege',       »  MaU 

èn  latin. 

TOUR  (N.  de  la),  l'un  des 
plus  célèbres  peintres  de  portraits 
de  cfe  fiecle,  mourut  à  Saint-Quen- 
tin ,  fa  patrie  ,  le  17  février 
iy88 ,  à  é)f  ans.  Il  étoit  non-feu* 
MdK  «m  ^ané  anîlle  »  mais  un 
MiMiAi  muMt»'  Il  pdgifiit  no» 
gei^  de  Icttffér k»  |ri«n  dMhigiiés» 
èc  vécut  avec  euik  en  homme  capi» 
ble  de  les  entendre  &  de  les  appré- 
cier. Sa  converfation  étoit  g;iie, 
vive  ,  faillante,  &  quelquefois  m 
peu  cauftkjue.  S'étiant  retiré ,  fur 
la*  én  de  (es  jours  >  àSaint-Quea* 
Hif,  Il  forma  pkifîiBiirft  établifie* 
mens  udles»  '  qri  attéAem  1c  bon 
ufage  qu'il  faifoit  de 'là  fortune 
âinfi  que  de  fes  tallens. 

TOUR-BRULÈE,  Foyti  ToE* 

^V£MADA.  ' 

»  TOUR-DU-WN  (  Jacques- 
François-René  de  la  ).  n  Pians  fim- 
^  pies  81  preffu»  ttfU^Ouia  ]>flf 
»  dans  le  coeur  da  fiijei  ;  itylv 
«•  lbcile,'uni,  coulant,  aiTezcofi* 
^  cis,  'mâis  ftnt  fécherefle*,  plus 
•»  délicat  que  rechet^hé  ;  ne  s'é- 
»»  levant  qu'avec  les  chofes  qu'il 
»♦  traite,  &  n'empruntant  jamais 
»  fa  force  que  de  l'énergie  même 
I»  des  objets;  &  coloris  en*  géné' 
i^fH       4kiuK  qu'égil*>  vrilà  y 
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*»  dît  Qtttrlon  ,  l'idée  que  nous  doil* 
^»  nerions  de  fes  fermons.  •» 
.  TOURNEFORT  (Jofeph  PxK 
^on  de  ).  Ce  celebte  Botanâe  r^le 
Jet  genres  des  Plantes  par  les  fleuri 
.&  par  les  fruits  pris  enfemble. 
;Toiites  les  Plantes  ienblables  par 
ces  deux  parties ,  doivent  être  cen- 
fées  du  même  genre.  Les  diffé- 
rences, ou  de  la  racine,  ou  de 
la  tige  ,  on  des  feuilles  ,  font  leurs 
différentes  efpeces.  Ce  fyftème,  qui 
a  fouffert  des  contradiâions  «  a 
««pendant  l'avantage  de  Êiciliter 
l'onde  de  la  Botanique.  Son  Voyage 
du  Levant^  imprimé  au  Louvre t 
^1717,  2  vol.  in-4,° ,  renferme 
Jion-feulement  des  découvertes  de 
Botanique  -,  on  y  trouve  encore 
des  dcfcriptions  exad^es,  tout  ce 
qui  a  rappcrt  aux  moeurs  des  peu- 
ples ,  &  une  grande  connoiiTance 
de  l*Hiâoire  ancienne  &  moderne. 
X*abbé     la  Bom  a  pris  dans  cet 
Ouvrage  ce  qu  il  y  a  de  plus 
iatéreflant  dans  les  deux  premiers 
volumes  de  fon  Voyageur  François. 
Son  H'iftoln  d:s  Plantes  des  environs 
de  Paris ,   imprimée  au  Louvre  » 
169$,  in-i2,  réimprimée  en  1725 , 
%  vol.  in-i2  ,  e(l  utile  par  l'atten^ 
ti»n  qu'a  l'auteur  démarquer  lu* 
lage  qu'on  peut  Êdre  en  méde- 
■cine  »  de  chaque  Plante.  Tounufort 
«voitfourni  à  l'académie  des  Scien- 
ces, plufieurs  Mémoires  iniiérés 
parmi  ceux  de  cette  compagnie. 
On  lui  doit  fur-tout  le  renou- 
vellement de  l'hypothefe  de  la 
végétation  des  pierres ,  oubliée 
depuis  long-temps  »  &  appuyée 
fia  des  preuves  nouvelles. 

TOUI^NEUR  (Kerrele)^  né 
â  Valognes  en  Normandie  ,  en 
X736 ,  mort  à  Paris  le  14  Janvier 
1788  ,352  ans  ,  compofa  d'abord 
pour  les  prix  Acadcmiques,  & 
obtint  des  couronnes  à  Momauban 
&  à  Befançon.  Les  DifcoufS  qui 
lui  méritèrent  cet  honneur  ,  réim» 
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primés  à  Paris  chez  Leroî,  font 
remplis  d'éloquence  &  de  philo* 
fophie,  écrits  d'un  ftyle  harmo« 
nieux  &  noble*  Mai$  ce  qui  coo» 
tribua  le  plus,  ilefiureeomic^tre». 
fut  fa  traduâion ,  ou  plutôt  foa 
imitation  des  Nuits  éH  Y«mg*  (Voyes 
Young.  )  Le  tradu^cur  marchant 
toujours  à  côté  de  fon  modèle  ^ 
loriqu'il  cft  digne  d'être  fiiivi ,  le 
corrige  quand  il  fe  perd  dans  de» 
lieux  communs  ou  des  répétitions  » 
&  fubftttuc^dea  idées  &  des  imagei 
à  celles  qui  n'auroient  ancune 
frace  dans,  notre  langne.  Cet  Ou* 
vrage  qui  refpire  une  morale  faine 
&  quelquefois  fubiime  ,  âtla  plus 
grrnde  fenfation.  Plufîeurs  prédi- 
cateurs de  province  &  même  de 
la  capitale ,  en  détachèrent  des 
lambeaux  pour  eu  orner  leurs  fer- 
mons. Le  fucccs  des  Nmu  d'Ycung^ 
engagea  M.  U  ToumtàK  à  £ûrA 
pafferdans  notre  langue,,  plufieur» 
autre?  produ(5Hons  angloifés.  U 
traduifit  fucceffivement  les  MédU 
tatîons  à*IUryey  ^  in- 12;  VHiftoîr€ 
de  Richard  Savage  ;  Ojjian ,  fis  da 
Finpl  ;  les  Poéfus    GalUques  ;  les 
(Suvres  de  Shake/pear;  les  Vues  de 
Vivîdenct  de  la  Religion  Chrétienne  ^ 
CtuiîM ,  &€,  &€,  Ces  âi(icoQrs  01&. 
préfaces  qui  précèdent  la  plupart, 
de  ces  valons  font  pleines  dH- 
dées<  fortes  >  &;  les  verrons  elles-^ 
mêmes  ont  le  mérite ,  aujourd'hui», 
infiniment  rare ,  d'un  llyle  arrondi  > 
lié  &  foutenu.  M.  le  Tourneur  qui 
s'étoit  prefque  borné  au  travail  do 
la  traduûioa,  auroit  pu  être  un 
excellent  écrivain  original  ;  màis 
fil  modeiUe  lui  inipiroitla  défiance 
deiès  talens.  Sa  vie  a  été  un  cours- 
de  vertus  privées  &  dê  phiiofd* 
phie  pratique.  Laborieux,. patient» 
renfemé  dans  fon  cabinet ,  il  fut 
érranger  sux  rivalités  littéraires  ^ 
&  aux  agitations  de  la  capitale*. 
Il  avoit  dans  la  focitté  la  can- 
deur ^  la  tiir.idité  d'un  enfanta  Sft 
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converfation  étoit  douce  conullë 
fes  mœurs.  Sa  maifim  lut  ^'iinage 
càlme  &  du  bonheur.  Confrère 
èffideuat,  boa  maître ,  époux  & 
ptre  tendre^  ami  fûr ,  conftaot  & 
télé ,  il  connut  tous  les  fentimens 
honnêtes,  &  ne  méconnut  que 
ceux  aui  font  le  tourment  de  la 
vie,  tels  que  le  dcfir  de  la  renom- 
Tnée  &  le  tourment  de  l'envie.  Sa 
Traduction  de  Skah/ptar  lui  pro- 
cura des  i|i})ires  9c  même  des  tra- 
cafleries;  il  fut  être  infenfible  aux 
unes  $c  aux  autres  y  quoique  FhU 
t  ire  fût  à  la  tête  du  parti  qui 
cherchoit  à  déprimer  le  poète  An- 
glois  &  fon  interprète.  Le  fllence 
2ui  paroifToit  la  meilleure  réponfe 
À  Ut  critique  .tittéraire ,  '}uûe  ou 
injufte. 

TOUftKI  (N.  de),  Imendanc 

ét  Bordeaux»  fe  rendit  recom* 
nandable  dans  cette  ville  qui  lui 
doit  en  partie  le  Port  qui  l'em- 
bellit &  qui  Penrichit,  ainfi  que 
prefque  tous  les  établiffemens  qui 
ont  étendu  fon  commerce  dans 
les  deux  Mondes,  Un  grand  nom- 
l^re  d'édifices  élégans  &  utUesfureBt 
dlevés  pair  fes  foins.  Il  a*éproiiva 
cependant  quedesobftacles  *,  mais 
il  fut  les  vaincre.  Son  aéHvité 
étoit  extrême.  Sa  lampe  étoit 
conftamment  allumée  deux  ou  trois 
heures  avant  le  jour.  Au  milieu 
<les  af&ires  ,  il  conferva  toute  la 
fènfibilité  de  foû  coeur.  Il  vouloir 
être  aimé  de  œat  qu'il  enrichiflbit  ^ 
il  ne  put  y  réuffir*  Le  chagrin 
Vînt  ^uifer  des  forcer  déjà  afFoi- 
blies  par  le  travail.  Il  mourut  loin 
de  Bordeaux  ,  en  regrettant  de 
b'avoir  pu  remplir  toul  fes  plans 
de  bienfaifance.  Aujourd'hui  ,  fa 
lilémoîfe  eft  honorée  dans  cette 
tnème  ville ,  oÀ  il  effuya"^  de 
tontradiéllons  de  fon  vivant. 

»  TOURN!ERES(Robert).Le 
duc  A' Orléans  trouvoit  qu'il  avoit 
ûn  peu  urop  d'amour-propte.  Un 


T  R  ï 

jour  que  ce  peintre  montra  pM 
iieurs  de  Ouvrages  au  régent» 
il  les  vanta  beaucoup  â  fon  ofdi- 

naire.  Dès  que  l'artifte  fut  parti 9 
le  duc  d'Orléans  dît  en  plaifantaftt: 

Taime  à  voir  les  Tableaux  de  Tour- 
nieres }  if.  é^arpu  /«  de  lu 
louer, 

*  TOURNON  (François  de). 
Cardinal.  Malgré  fon  goût  pour 
les  gens-de-temes  ,  il  empêcha 
FtattçtM  d'appeler  JdtlanBhon 
en  France.  Il  fe  préfenia  un  jour 
devant  ce  prince  »  les  oeuvres  de 
Saint  Irénée  à  la  niaîn.  Le  roi  lui 
demanda  quel  étoit  ce  Livre.  "  C'cft  ♦ 
w  Sire,  répondit -il,  l'Ouvrage 
**  d'un  des  premiers  évêques  de 
**  votre  Royaume.  Voici  un  en* 
"»  droit  où  il  rapporte  que  5.  hm 
•»  l'Evangelifie  «anc  entré  dans 
-  un  bain  public,  &  y  voyant  l'Hé- 
"  rétique  Cârinthe  ^  fur  le  champ 
"  il  fe  retira,  comme  d'un  lieu 
»»  empefté.  Cependant»  Sire,  vous 
»>  qui  n'avez  pas  les  lumières  d'un 
»»  Apôtre ,  &  qui ,  malgré  voire 
*'  puiâàttce,  pouvez  fi  dfémeat 
»  être  trompé,  vous  avez  promis» 
>t  dit-on»  une  audience  publique 
»  à  un  des  che£5  du  Luthéranifme  >»« 
A  ces  raifons ,  il  en  préfenta  d'au- 
tres pour  prouver  que  la  politique 
même  lui  défendoit  d'appeler  ce 
chef  de  (tùc  dans  fes  Etats  ;  &  le 
Roi  révoqua  les  pafleports. 

TRAJAN  (  C/lfutus  Tr^mm  Cd- 
nims).  Son  extMeur  étoit  digne 
d'un  prince.  11  étoit  grand,  bien 
Ëdt,  robuile»  &  avoit  une  figure 
régulière  &  majeftueufe.  PTine  lui 
donne  tous  les  talens  militaires» 
Vigilant ,  infdtigtiiale ,  dormant  peu  ; 
il  mar choit  à  pied  à  la  têiede  fes 
troupes  ,  &  traverfoit  ainfi'  dé 
vaftes  pays ,  fans  fe  fervir  ni  de 
chariot,  ni  de  cheval.  11  accou- 
timioit  les  foldats  à  fupporter  la 
fiini  &  la  foif ,  en  la  foulfrant 
comme  eux»  en  £c  coi^icaMUit  de 
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lÊtétcét  koma^  U  paftigèoil 
tous  leurs  exerocts,  tous  Icuis 
les  coofolant  dins  leurs 
peines ,  les  ftcouraut  daos  leurs 

maladies,  &  ne  rentrant  dans  Ta 
tçntc,  qu'après  avoir  vifité  celles 
des  autres.  11  chénfloit  &  hono- 
roit  tous  les  hommes  à  talcns  pour 
la  paix  &  pour  la  guerre  ^  mais 
il  oublioit  les  médums  £his  les 
avancer,  ûns  les  irriter,  fé  con- 
leatam  de  les  menfe  hors  d'étit 
de  (atre  du  mal.  Sa  mémoire  fin 
fi  cbcre  aux  citoyens,  que  dans  ' 
les  acclamations  du  peuple  &  des 
foldats  aux  nouveaux  empereurs  , 
on  leur  difoit  :  Sis  fcUcîor  Augufto , 
MiLlor  Trajano  :  *»  Soyez  plus  heu- 
*  reux  qu'y^ii^«,  &  meilleur  que 

•  TRASTBULE ,  ea  Tk&asi* 
BUtE ,  illuftre  citoyen  d'Athenes« 
H  réftigia  à  Thebes  avec  les  autres 
bannis ,  pour  fe  fouilraire  à  la 
cruauté  des  30  Tyrans  établis  par 
les  Lacédémoniens.  S'éiant  mis  à 
In  tête  de  500  foldats,  levés  aux 
dépens  de  l'orateur  Lyfias ,  il  mar- 
cha vers  le  Pvrée,  dont  U  ie 
s«odtt  mitre,  les  trcmtf  ayant 
aceouni ,  lurent  battus  8c  égorgés* 
,  TREBONIU5,  citoyen  Romain, 
confpira  contre  Jules  Cifar^  avec 
Brutus  &  Cajpus.  Il  (ut  cruellement 
aiïafljné  en  Âût  par  la  ttahi£on 
de  Dulabdla, 

.  TRIGAULT( Nicolas), Jéfuite, 
natif  de  Douay ,  obtint  de  fes  fu- 
périeurs  la  permiffion  d'aller  en 
qudhé  d«  Miffionnaire  a  la  Chi- 
ne*  où  il  aborda  en  1610.  Con^ 
fidéram  le  petit  nombre  d'ouvriers 
qu'il  y  avoit  pour  une  fi  abon- 
dante moiiTon ,  il  repafia  en  Eu- 
rope, afin  d*y  foUiciter  du  fe- 
cours ,  &  fit  prefque  tout  ce  long 
voyage  par  terre.  Ayant  raffcm- 
hle  ^raaie^quatre  compagnons 
de  difGhreotes  nations»  il  alla  de 
«ottvcau  arec  cetcplbrt  ttftvtiUef 
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i  li  propagadoo  d«  la  fdi  dans 
ce  v^e  empire  où  il  mourut  1« 
14  Novembre  1628.  On  a  de  en 
zélé  Miifionnatre  :  I.  La  Vit  dê 

G  il  f par  Bariéc  f  compagnon  de 
S.  Xavier  y  Anvers,  1610.  II.  De 
Chrifi'iana  expédition*  apud  Sinas  e» 
Matthcti  Ricci  Commentariis ,  Auf* 
bourg,  161  j,  in-4.^',  G>logne» 
1617,  in-8.^  Ilyaflureouel'im* 
primerie  a  été  en  ufage  i  la  Chin« 
avant  d'être  connue  en  Europe» 
mais  il  ne  £att  pas  attendon  quo 
cette  prétendue  imprefiîon  Cht* 
noife  ne  fe  faifoit  qu'avec  de» 
cara6^ere5  gravés  fur  des  planches 
&  non  des  caractères  mobiles* 
IIL  De  Chrifiidnis  apud  Japonicot 
vhtmpkis,  Aflunich,  16231  avec 
.des  addidons  du  P.  Radtmt^  9c 
des  figurds  de  5«dUkr  :  c^eft  lliif* 
toire  de  ceux  qui  ont  fouffert  la 
mort  pour  la  Foi,  au  Japon. IV. 

Un  Didîonnaire    Chinois ,  3  VOl« 
imprimes  à  la  Chine,  &c. 

TRIGNAN  (Bonpar  de  Meli- 
gnan  ,  comte  de  ) ,  naquit  en  1 5  43  , 
au  château  de  Trignan  près  do 
Mectn  en  Guienne,  de  franfois 
dt  MtCpum  H'é*Aiuu  dê  Moffinu 
Sa  famille,  l'une  des  plus  aodca* 
nés  &  des  plus  diftinguées  du  Con* 
domois,  tient  parâs  alliances  à 
plufieurs    maifons   iUufires  do 
Guienne.  Il  fut  fucceffivement  gui- 
don ou  lieutenant  des  compagnies 
de  cent  hommes  d'armes ,  fous 
Smurd  dt  la  VaUtu  &  le  duc  d  £- 
pttnvn^  ibs  confins,  quiTaimoient 
comme  un  parent  ircmieux  fie 
fenfible  «  &  qui  Temployereni 
comme  un  homme  également  brave 
&  habile.   Lorfque  Jtan  dt  Im 
Valette  leur  pere  hit  nommé  com- 
mandant de  la  Guienne  eni57i» 
il  fe  dtbarrada  fur  le  comte  de 
Trignan  fon  neveu ,  d'une  grande 
partie  des  foins  de  la  guerre.  Lo 
▼icomte  dt  Tmam  s'étaot  emparé» 
en  157}»  de  Damate.  Tri^nam 
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'  «i&mbleila1iâteitiicpedteanii4e« 
reprend  cette  place  &  en  confie 

la  garde  au  vicomte  de  Trîgnan 
fon  frère.  Henri  III ,  m(\ru\t  de  ce 
fervice  ,  le  nommi  chevalier  de 
fon  Ordre  &  gouverneur  de  Eay on- 
ne,  Jean  de  U  Vuluu  mourut  peu 
ét  mois  après;  6c  la  Gmesnc  fe 
trouvant  comme  fana  /chef»  étolt 
iîir  le  point  de  tomber  ancre  les 
mains  des  rebelles.  Dans  cette  cir- 
conftance  crirîquc ,  Tr'gnan  folli- 
citc  par  Daj^s  premier  prélidem 
du  parlement  de  Touloufe»  &  par 
Stnfac  archevêque  de  Bordeausc, 
é'écartar  les  malheurs  qui  meiia- 
çoient  la  Guiemie«  féconda  pui^ 
famment  le  zele  du  maréchal  dt 
Montluc ,  &  de  concert  avec  lui , 
maintint  la  province  dans  l'obéif- 
fance.  .Son  courage  fut  bientôt 
nécellaire  ailleurs.  La  Provence 
ttoit  livrée  à  une  guerre  civile , 
ff.  expofée  à  des  incurûons  étran- 
gères. Le  comte  A  Tnpum  eut 
ordre  de  s'y  rendre,  en  1^86, 
en  qualité  de  gouverneur  de  Sifte- 
ron  ,  place  qui  étoit  alors  de  la 
plus  grande  importance.  Deux 
ans  après  ,  BcrnArd  de  la  Valette^ 
gouverneur  de  Provence,  ayant 
porte  la  guerre  en  Dauphiné  pour 
s'oppofer  à  Lcfd'iguUres ,  emmena 
«vec  lui  une  paitie  des  troupes 
de  la  province.  Le  comte  de 
Ttipiêa  qyi  y  commanda  à  fa 
place  t  eut  &  combcUtre  le  marquis 
de  Vins  qui ,  par  de  favantes  diver- 
fions  ,  rachoit  de  faire  revenir  U 
VaUtu  en  Provence.  Mais  fes 
«flR>ics  furent  vains,  Tngtfan  pour- 
vut fi  bien  à  la  fureté  des  places, 
H  fit  la  petite  guerre  fi  à  propos, 
que  la  Va/ace  eut  le  temps  de  raC* 
furer  le  Dauphiné  &  de  mettre  en 
déror.te  une  petite  armée  de  Suifies 
çommandce  p  r  ChâtUlon,  Le 
■gouverneur  de  Provence  ayant 
été  tué  en  1592,  au  ficge  de 
^^oqMcbrune  •  Hmi  If"  écrivit  à 
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Tnpum  ,  pour  lut  adoudr  cM' 
perte  ;  **  Vous  avez  lieu  dt  tous 

»♦  confoler,  lui  difoit  ce  prince» 
parce  que  fi  Dieu  vous  a  ôté 
un  bon  aqii ,  il  vous  a  confervé 
•*  un  bon  maître  qui  vous  aime 
»  &  eftime,  &  qui  ne  vous  laifr 
H  fera  jamais  dépourvu  d*hon^ 
neurs  de  de  biens  Le  comte 
d€  Tr^ffum  ne  furvécut  que  quel* 
ques  mois  à  fon  coufin-,  il  mou* 
rut  la  même  année  15 92  à  Sil^- 
teron.  Henri  III  &  Henù  1^  virent 
toujours  en  lui  un  fujct  fidelle 
&  un  capitaine  expérimente.  Ces 
deux  princes  lui  écrivirent  uo 
grand  nombre  de  lettres ,  témoi- 
gnage de  leur  eAime  ou  de  leur 
reconnoi (Tance.  Les  grands  géné- 
raux &  les  miniilres  célèbres  de 
ce  temps-là,  tels  que  le  duc  de 
Giûfe ,  le  connétable  de  Montmo- 
nnci,  les  maréchaux  deBiron,  de 
Motion  &  d^Omano,  l'amiral  de 
VtUv*  &  VUltroi  partagèrent  lea 
fentimens  de  Bam  JJIiL  étHaid 
ly»  La  valeur  &  le  patriotifme 
joiots  à  un  cœur  humain  &  afiec* 
tueux ,  firent  le  cara£tere  du  gou-  / 
verneur  de  Sifteron.  On  peut 
appliquer  à  fes  defcendans,  qui 
exiileat  avec  honneur  en  Guienne, 
les  vers  d'un  poète  célèbre  : 

lui  honte ,  /aur  de  la  vall/ance  , 
Pajfa  dt  bd  dans  fes  enfans. 

Plufieurs  ont  fervi  avec  diftinûioo, 
fans  que  la  profeflîon  militaire  aie 
affoibii  en  eux  la  fenûbilité  do 
l'ame  Ôc  les  agrémens  de  la  fociété. 

TRONCHIN  (Théodore), 
citoyen  de  Genève  «  naqiiit  dana 
cette  ville  en  1709.  U  quitta  fa 
patrie  de  bonne  heure,  &fe ren- 
dit en  Angleterre  auprès  de  Milord 
Bolïn^broke  fon  parent  par  alliance  , 
pour  obtenir  quelque  emploi.  Mais 
ce  feigncur  érant  alors  fans  crédit, 
ne  lui  rendit  d'autre  fcrvic?  quo 

de  lui  imxt  com^oiure  les  beaux 


Digitized  by  Google 


T  R  O' 

génies  de  Londres,  &  Air-touf 
Swift  &  Pope.  Le  jeune  Troiukin 
voyanc  rimpoffibilité  d'avancer  Ul 
icMtunc  par  quelque  place  *  fe  tour* 

na  du  côté  de  l'étude  des  fcien- 
'  ces.  Il  alla  à  Cambridge  ;  &  la 

Chimie  de  Boèrhaave  qui  lui  tomba 
entre  les  mains,  lui  donna  la  plus 
grande  envie  de  connoitre  l'auteur, 
11  court  à  Leyde  ,  étudie  la  méde- 
cine Tous  cet  habile  maître,  & 
devient  un  de  fes  difciples  les  plus 
diftinguét.  Le  célèbre  Lorry  étasA 
auprès  de  lui  dans  fa  dernière 
naladie ,  s'écria  avec  douleur  :  Ak  l 
Jî  ce  grand  homme  poavoit  nous  en- 
tendit^ il  Je  guêrlrolt.  Il  donna  en 
I762 ,  une  Edition  des  Q.uvrciàe. 
BûlUou^  &  y  joignit  une  Prcj'acc^ 

qui  eft  une  efpece  de  ceofurc  de 
la  médecine.  En  effet,  il  comptoit 

moins  fut  cette  fcicnce  que  fur 
un  régime  ûmple  &  approprié  au 
malade  II  ne  pcnfoit  qu'à  laifler 
agir  la  nature ,  quand  il  lui  croyoii 
alfez  de  forces ,  &  il  ne  cherchoit 
à  Taider  ,  que  lorfqu'il  foupçon- 
noie  qu'elle  en  manquoit.  Cette 
inéthode  n*eft  pas  celle  des  méde- 
cint  à  ordonnances  &  i  viiîtei^, 
qui  travaillent  plus  pour  les  apo- 
'^caircs  que  pour  les  malades. 

TROSNE  (  Guillaume-François 
le  )  ,  avocat  du  Roi  à  Orléans , 
fa  patrie,  mort  le  26  Mai  1780, 
ctoii  un  magiftrat  éclairé  &  un 
orateur  affes  éloquem.  Kotts  avons 
ét  lui  divcrfes  JBrotkures  fur  des 
dtfcuffions  économiques,  ou  fur 
4cs  maiitres  de  jurifprudence ,  tels 
que  Con  Mémoire  fur  /es  Fag^bonds; 

Liberté  du  commerce  des  grains  ; 
Dljecurs  fur  l'état  aHuel  de  la  Ma» 
pjirature  ;  Vuu  fur  la  Ju^cc  Crimi» 
ntUc ,  &c,  

'  «  TRUCHET  (Jean),  came. 
Comme  il  poilédcu  à  fond  la 
conilruâion  des  pompes  &  la  con- 
duite des  eaux,  il  eut  part  à  quel- 
ques aqueducs  de  Vcrlaille».  U  ce. 
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fe  fit  ou  ne  fe  projeta  guère  ea 
France  de  grands  canaux  de  com« 
iniuicatioo  de  rivières ,  pour  U£» 
queb  on  ne  prit  on  î»  idées  oit 
fes  confeils  \  &  l'on  doit  lui  tenir 
compte  ,  die  FonundU ,  non-feu* 
lement  de  ce  qui  fut  exécuté  fur 
fes  vues,  mais  encore  de  ce  qui 
ne  le  fut  pas  fur  des  vues  fauffes. 
AuHî  bon  religieux  qu'excellent 
machinifte ,  il  ne  prit  rien  de  cet 
air  que  donne  le  grand  commerce 
du  monde  «  &  que  le  monde  ne 
manque  pas  dedéfapprouver.  Quoi^ 
que  des  perfonnes^  puiffantcs  lui 
ofFriffent  de  le  faire  foriir  de  fon 
Ordre,  il  préféra  la  contrainte  où 
il  vivoit  à  une  liberté  qui  auioit 
inquiété  fa  confcience. 

TRUDAIXE  (  Jean^Charles-Plit* 
libert  de).  Etant  au  lit  de  la  mort  « 
fon  fils  le  confoloit  en  lui  difant 
qu'il  emportoit  les  fuffîragcs  des 
citoyens  &  l'eftimc  des  gens  de 
bien.  Hé  bien  ,  lui  répondit  le 
moribond  en  fouriant,  je  te  lègue 
tout  cela.  Le  fils  recueillit  en  eflfet 
cette  précieufe  fuccelBoo. 

TSCHOUDl  (  Jean-Bapdâe* 
Louis  -  Théodore  •  baron  de)» 
ancien  bailli  &  chef  de  la  nobleffe 
du  Pays  Meflin,  chevalier  de  Saint- 
Louis,  mort  à  Paris  le  7  Mars 
17S4,  a  beaucoup  écrit  fur  l*Hif- 
toire  naturelle  des  arbres  &  des 
végétaux.  U  a  donné  fur  cefujet 
divers  ardcles  pour  l'Enordopé* 
die,  où  Ton  trouve  queiquefole 
des  Obfervations  nouvelles  ;  mais 
ils  font  défigurés  par  fon  ftyle 
amphigoniiqueSt  emphatique.  L'au- 
teur fe  mêloit  de  poéfîe-,  il  auroit 
fort  bien  fait  de  garder  pour  fes 
Odes  ,  les  images  qu'il  prodiguoit 
dans  fa  profe. 

TUBERO  (Louis),  abbé,  de 
la  Dalmatie,  eft  connu  par  des 
Commentaires  OU  Recueils  des  cho« 
fes  arrivées  de  fon  temps  dans  la 
Hongrie,  la  Turquie  &  les  pa^a  ^ 
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fiircoovoîfins.  Ctctc  hiftoîrê  tths'  bcitlame  -,  il  parlolt  peu  ,  &  t^é^ 

p8s  bien* 

B— mww  à  Ym  1490,  8c  fiait     *  TURGOT  (  Aiuw-Roliert» 

à  l'an  1 521.  Elle  tft  écrite  en  latin  Jacques) ,  Contrôleur-génénlt  né' 

Mwm  ftyle  net  6t  coulant.  On  l'a  à  Paris  le  to  Mai  1717 ,  mort, 

âapfimée  à  Francfort  en  1603,  le   18  Mars   1781.  Pendant  fa 

MIS  les  noms  propres  des  Hon-  courte  adminiftration ,  les  droits 

grois  y  font  étrangemeat  défigurés,  d'entrée  fur  les  denrées  de  première 

Elle  til  iiUérée  dans  le  deuxième  néceHité  furent  beaucoup  modérés, 

^Kiiimie  dos  Scrîptorts  rtrum  Hmgd"  fans  que  le  roi  y  perdît.  I<a  catfîe 

tUmwm  de  ^ûmâmimwMs,  Leipzig,  de  Foi^fi  qu'on  dîfoU  onéreole 

9746  V  avec  une  pféïace*  des  cor-  au  peiq^lct  fiit  iiippriméc»  &  le 

vâions  y  des  fommaim ,  &c. ,  prix  de  la  viande  diminua.  Lee 

yer  BeCus»    Pluûeurs   critiques  laboiureurs  &  tes  gens  de  la  cam- 

croicot  que  le  nom  de  Tuhero  ef^  P^gne  dévoient  être  foulages  en 

fappofé,  &  que  Tauteur  de  ces  mettant,  par  une  impofition»  les 

Commentaires  s'eft  caclié  fous  ce  corvées  à  la  charge  de  toutes  les 

nom  pour  avoir  plus  de  liberté  de  clafTcs  des  citoyens.  Les  jurandes 

dire  frandienent  le  vrai.  &  les  corporations  qui  mènent 

•  TULUUS,  furnommé  Cfmher^  des  entraves  à  rindufoie  «  fiirear 

file  d'un  aflTrsmchi ,  lut  éaffé  du  abolies.  Les  droîn  de  féodalité 

fendit  par  Ccfar,  pyrce  qu'il  a  voit  étant  une  fovrce  de  procès  «  il 

Ictvi  le  p::rti  de  Pompée.  Mais  forma  le  projet  de  commuer  cet 

ayarvt  obtenu  fa  grâce ,  après  la  droits  d'u^/e  manière  qui  pût  être 

bataiiledePharfale,  il  fut  du  nom-  avantageuiV  aux  vaffaux  &  aux 

hrs  des  aflfafnns  du  prince  qui  la  feigneurs.  11  vouloit  aufli  rendre 

lui  avoit  accordée.  Après  la  mort  le  fel  libre  ôc  marchand ,  &  refor« 

de  Cd/ar,  SnÊMÊ      Ùtfiu  l'en-  mer  la  mùfon  doacftiquedu  roi; 

rayèrent  en  ffidiynte  pour  dqiû-  maie  fon  zde  eut  phit  d'aâinté 

périme  flotte-,  il  étoit  alors  tribun  que  de  fiiccès;  êcies  idées,  con* 

dn  peuple.  Ce  rit//âtf  étoitl«plus  trediiee  par  des  perfonnes  put^ 

£uneux  ivrogne  de  fon  temps»  &  fantes ,  rederent  fans  exécution^ 

ce  n*étoit  pas  fon  feul  vice.  Tout  le  fruit  qu'il  en  recueillit» 

♦TURENNE  (Henri  de-la-Tour,  c'cft  qu  on  le  ridiculifa  :  c'eft  la 

▼icomte  de  ).   Turcnnc  étoit  un  raonnoie  dont  les  François  payent 

boninie  entre  deux  tailles ,  large  quelquefois  ceux  qui  veulent  leur 

d'épaulée ,    les  hatiffant  de  temps  faire  du  bien.  Oninventa de  pedrnt 

nn  temps  ;  ayant  les  fourdlsgros  tabatières  qu'on  appela  des 

&  affemblés,  ce  qui  lui  donnoit  gotines  ou  des  Pior  We^.  Cesfobri* 

vne  phyllonomie  rude;  n'ayant  quets  fcrvirem  à  décréditer  toutes 

Tien  d2  gr.ind  dans  Tair,  quoiqu'il  fes  opérations.  On  adehitqucU 

eût  l  ame  grande.  Il  étoît  modeAe  ques  Ecrits .  dont  on  p«ut  voir 

en  habits ,  &  le  paroiffoit  même  la  notice  dans  les  Mémoires  fur  fa 

ta  expreffions  ,  quoique  l'amour»  VU  &  /es  Ouvrages  ^  1781 ,  in-8.® 

propre  perçât  quelquc&is  à  travers  Un  poëce  mit  au  bas  de  fon  por-^ 

«ene  modefiie.  Il  aimoic  les  bons  trait ,  quand  il  eut  été  fiûtcontrd- 

mots  &  s'y  connoiiToit.  Il  étoic  leur  général  »  ces  quatre  Veia: 
narurellemeni  gai  -,  il  avoit  lu  les 

Poëies  latins       françoi  .,  Cepen-      Il  aimt  à  f^'re  des  fuunux  i 
daot  ù  convetiâûou  aéimx  pas      Du  fon  la  fuyatr  U  fecoadâ. 
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Il  ne  doit  plus  former  des  vaux; 
«  Il  Jait  U  bien  de  tout  U  monde, 

I,  TUROCZI  os  TvROTzi, 
te  TnuROCS  (lean),  Hoogrob«^ 

fioriiîoit  vers  l  an  1490.  On  a  de 
luit  une  Hîji^irt  des  Rois  de  Hongrie  , 
depuis  Aiti.a  jufqu'au  couronne- 
ment de  Mathlas  Corvin  ,  l'an 
1464,  en  latin.  11.  a  inféré  dans 
cette  Hilloire  U  Chronique  dcJeaa 
Kiho/lo,  grand-vtcnte  de  Sirigo* 
sie,  depuis  X*an  1341  jurqu'àraa 
i^Sit  &  il  dît  que  pour  lerefte 
il  a  compilé  danfrcequll  a  trouvé 
de  meilleur,  mais  il  a  bien  mal 
choifi.  'On  le  voit  confondre  la 
Catalogne  avec  la  ville  de  Châ- 
lons-fur> Marne  {Catalaunia  &  Cd- 

talaunum  ).  U  fsôt  dériver  le  mot 
Hi/pania  de  Wfiem  ,  qui  en  Hoift- 

Î;rois  fîgntfié  tapitmiUf  quoique 
'Efpagne  eût  ce  nom  éûa  le  temps 
où  l'on  ne  favoit  encore  rien  des 
Huns  ni  des  Hongrois.  Tout  ce 
qu'il  dit  d'Attila  ,  eft  plutôt  un 
Roman  qu'une  Hiftoire.  Cet  Ou- 
vrage a  cte  imprimé  à  Ausbourg, 
1482  i  à  Vcnife,  i4^S  ;  &  dans 
les  Saiptont  rtnm  Ibm§arieanm  dt 
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u.  TUROCZI  ou  TuROTZi 
(Ladîflas  )•  né  d'une  fumUe  Aobk 
de  Hongrie*  le  fit  Jéfutie,  U 
diftingua  par  Tes  vertus  &  ftien« 

ce.  On  a  de  lui,  un  Abrégé  de  tSffi 
toire  des  Rois  de  Hongrie  ^  fouS  60 
titre  :  Hungaria  cum  fais  Regibut^ 
Tirnau  ,  1729  ,  in-folio ,  avec  des 
additions  par  Etienne Katona^  Tirnau» 
1772  ,  in- 4."  On  trouve  dans  cette 
Hiftoiie  très-bicn  écrite  en  l^iii, 
ime  delcrtptioa  géographique  ion 
ample  de  toute  la  Hongrie ,  delët 
villes ,  comtés  ,  iiles ,  lacs ,  fleuves  » 
fontaines ,  montagnes  ,  &c.  ;  des 
faits  très-intéreâans  omis  par  plu- 
Heurs  hiftoriens  ,  des  anecdotes 
étonnantes  «  incroyables ,  &  cepen- 
dant très -vraies  ,  telle  que  celle 
de  la  coffltcfle  Bûthori  ,  époule 
d'un  comte  Nad^fii ,  qui  îmwi^^fa 
plus  de  600  filles  à  fa  beauté ,  rU 
diculement  perfuadée  que  le  fang 
humain  blanchiffoit  le  teint ,  &  qui, 
parvenue  à  un  âge  où  la  vanité 
des  femmes  ceffe  d'avoir  des  pré- 
tentions ,  non-feulement  continua 
CCS  honreurs  ,  mais  prit  plaifir  à 
manger  U  cfaair  de  ces  iafoitHi; 
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UlRIQUE  (Eléonore),  fille  fidéradon.  Tendre  pere  dés  pof 

'4e  F/  /</<rr;c  /// ,  toi  de  Dancmarck ,  vres  »  il  leur  dîftribuoît  des  reinedet 
qm  époufa  Charles  XI  ^  rox  de  .&  des  alimcns  ,  donnoit  des  cou- 
Soede ,  en  x68o  ,  &  qui  fut  mère  feils  à  ceux  que  la  chicane  pour- 
de  Char!t%  XU,  Cene  prrinceffc  fuivoit  injuftcmcnt  ,  pbçoit  de* 
veniieiifc  mourut  en  1695  ,  d'une  filles  expofées  à  fc  perdre  ,  fou- 
nala^ie  caufée  par  les  chagrins  tenoit  les  familles  honorables 
que  lui  donnoit  fon  époux,  tombées  dans  la  mifere.  Sa  vie 
ChMrfts  Xi  avoit  dépouillé  de  lenrs  dtoic  d'un  pénitent  aufiere  ;  9l 
tiens  ira  grand  nombre  de  ftt  fu-  quoiqu'il  eût  mis  dans  fa  table  la 
}a$  »  en  établi/Tant  contre  eux  una  pins  grande  frugalité  ,  il  partageoic 
efp?cr  de  cour  de  juftice  t  nommée  encore  avec  les  indigens  le  peu  de 
la  Chimbre  des  Liquiditions.  Une  mets  qu'on  lai  fcrvolt. 
fou>e  de  citoyens  ruinés  par  cette  *  URHAIN  VI.  Grand  cano- 
comrmflion  ,  rempliffoient  les  rues  nifte  ,  ami  des  gens  de  lettres 
de  Stockholm  &  venoienc  tous  les  ennemi  de  la  iîmonie  &  du  faile  , 
jours  pouffer  des  cris  inutiles  à  la  dur  à  lui-même ,  portant  fins  cefle 
porte  4u  palab.  La  reine  fecourot  le  cilice  ,  patient  dans  Tadverfité» 
Ces  malheuretix  de  tout  ce  qu*d!e  fenfible  au  malheur  des  autres ,  il 
avoft;  EUe  leur  donna  fon  argent  «  eût  paru  digne  d'être  pape  ,  s'il 
les  pierreries ,  fes  meubles ,  fes  ha-  ne  l'avoit  jamais  etc.  Mais  dès 
bît>  mêmes.  Quand  elle  n'eurplus  qu'il  eut  obtenu  cette  dignité,  il 
rien  a  leur  donner  ,  elle  fe  jeta  en  montra  un  zelc  indifcrec  qui  aliéna 
Isrmcs  aux  pieds  de  fon  mari ,  pour  les  efprits.  Le  lendemain  de  fon 
le  prier  d'avoir  compaHion  de  fes  couronnement  ,  il  inveûiva  les 
Itijeti.  Le  roi  lui  répondit  grave-  autres  prélats  de  û  cour  tu 
memi  Madame^  mous  voamvotu pris  quelques  Jours  après  il  ne  traita 
pmtr  now  donner  it»  tnfmtu  «  &  non  pas  mieux  les  cardinaux.  Ce 
des  arts  ,  ainiî  que  nous  Tavons  furent  tous  les  jours  de  nouvelles 
rapporté  à  larticle  de  Charlts  XL  fcenes  ,  qui  marqjoient  dans  fon 
*  URBAIN  V,  pape.  Pour  avoir  caradere  autant  de  bizarrerie  que 
plu^  à  donner  à  Pindi^jence  ,  il  ne  do  dureté.  Tantôt  affedant  un 
âionna  rien  à  fes  parens.  A  l'ex-  grand  mépris  pour  les  richeffes  » 
ccption  de  fon  frère  qu'il  décora  il  renvoyoit  avec  des  injures  les 
de  la  pourpre,  &  d'un  neveu  quHl  colleâeais  des  revenus  du  Saint- 
lit  évèqne  de  Saint  -  Papoul ,  il  Siège  :  tantôt  affichant  fa  fupério- 
n'augmenta  la  fortune  d'aucun  \  rite  fur  les  premières  têtes  de 
il  ne  fouf&it  pas  même  que  fon  l'Europe ,  il  difoit  qu'il  fauroit 
pere  ,  qui  vivoit  encore  lorfqu'il  bien  fe  taire  juftice  des  rois  de 
fut  elu  pjpe  ,  acceptât  du  roi  J  .m  France  &  d'Angleterre  ,  dont  les 
une  pcnl:o;i  de  600  livres  que  ce  divilions  av'oi,:iit  car.fé  tant  de 
pùucc  vouloit  lui  faite  à  l'a  con-  mau:^  à  la  Chrçùentc*  Ces  manières 
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û  déplacées  ,  firent  penfer  aux  •»  éclater  votre  puifTance  contre 

cdrdinaux  que  le  faite  des  hoo-  »»  uae  feuille  que  le  vent  emporte , 

neurk  àvoit  Armdi  k  cvmau  èt  tt  m  &  ▼otis  perfécuces  une  fnilto 

IPùnàfi.  (  mu  Hé  TEgl.  GaUtc.  ^  feche 

Liv.  41.  )  «  UXEIXES  (  Nicolas  Chaloa 

^  URBAIN  VI1L  Ea  1641  H  du  Blé ,  manpiis  d*  ).  U  fe  figoala 

donna  une  bulle  qui  défendoit  de  dans  Mayence  *  dont  il  foutint  le 

prendre  du  tabac  dans  l'Eglife  ,  fiége  pendant  56  jours.  Lorf qu'il 

ibiis    peine    d'excommunicarion,  alla  rendre  compte  au  roi  de  la 

Ce  futàcefujet  qu'on  \\t¥afquln^  capitulation  ,  il  craignoit  les  re- 

it  plaignant   de   la  févérité  du  proches  de  ce  prince ,  &  fe  îeta 

pape,  fe  fervir  de  ce  paiTage  de  Joh  :  à  fes  pieds  :  RtUv^rous  »  Monfimit  ' 

Comrà  foSum  çuod  veuo  nipiuir^'  U  Manjid*  ,  Im  dit  LmU  JUF § 

cfiméis  jfotmtum  uumt ,  &  JfyiUm  vous  mni  éifinié  U  fia«e  êm  kemm 
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AIR  (Giillltiimeéii),filt4e 
Itém  éà  Vdf ,  dioralier  8e  procu- 

rêur  gén^l  de  la  reine  Catherine 
4i  Mèdicls ,  naquit  à  Paris  le  7  Mars 
l'j56  i  fut  facré  évc-juc  de  Lizieux 
en  i6ï8.  11  gouverna  fon  diocefe 
avec  beaucoup  de  fageffe ,  quoique 
jfupUix  lui  reproche  d'avoir  paffé 
trois  ans  (ans  dire  la  meiTe ,  &  de 
U  priver  d'un  n^fim  £vim  pour 
toimlm/hn  poBtlqut,  Mais  im  prélat 
peut  fe  négliger  fur  les  devoirs 
parôculiers  ,  &  cependant  veiller 
ou  foire  veiller  avec  foin  fur  Tes 
diocéfains.  Il  mourut  le  3  Août 
1621  ♦  à  65  ans.  J?u  y  air  ctoit. 
d'une  taille  avantageufe  ,  avoit  un 
port  noble,  une  phyfionomic  hcu- 
reufe  «  animée  par  des  yeux  vUs« 
Cffar  Sf^hadamits  parle  lie  foo  Itwe 
fit  de  réclat  fplendîde  qui  brilloît 
dans  îà  naifon.  D'autres  ont  dit 
qu'il  y  a^it  beaucoiq»  d'ordre  H 
de  bicnféance ,  fans  avarice  &  fans 
fafte.  Si  les  Igûftoriens  parlent  di> 
vcrfement  de  fcs  vertus ,  ils  s'ac- 
cordent affez  fur  fes  talens.  ,Du 
Valr  ctoit  d'une  fagacité  furpre- 
nante  ,  &  d'une  éloquence  pau^ 
commune  pour  fon  fiecle.  Cl  fiM 
RoUrt  lui  appliqua  dans  fa  CaUU 
CkrifltMa^  ces  Vers  de  CiaiuUm  : 

ÙrâoUa  rcgis 

unquam 

Majefiat  mmàtU  Fnauamm  fê  tffê 

fîmt  ik  Vûtff  Irere  du  garde  êtes 
Iceauz  «  fut  évêque  de  Vencc; 
Càoit  un  prélat  refpeâable.  H 
gatda  fon  épouie  »  quoique  pauvre , 


pour  MM  p/W  rûàt»  H  fcfiifi  l4t 
meilleurs  évêdiés. 

VALART  (  l'abbé  Jofeph  ) ,  n^ 
i  Frevcnt  dans  le  dtoceCe  d*Amtens« 
mort  en  1779 1  «voit  été  profeflfeur 

à  l'Ecole  royale  militaire.  Cécoit 
un  bon  humaniO  e ,  &  il  a  beaucoup' 
écrit  fur  les  règles  de  la  grammaire 
latine.  On  a  encore  de  lui ,  des 
Traduûions  du  Nouveau  Tc/IamerU^ 
de  V Imitation  dt  J.  C, ,  dont  il  avoit 
donné  une  édition  eftimce ,  chez 
Bûfhau  ,  1758  ,  in-ii  ,  &  de 
Comt&u  Ntpos,  Ce  favant  étoit 
fort  néglige  fur  fa  peribone-t  & 
très- attaché  à  fes  fentimens  ;  d*ail« 
leurs  hea  homme  &  officieux. 

*  VALENTIN  (Michel  Bernard), 
profeffemren  médccioe  à  Gieflfeo, 
où  il  naquit  le  16  Noircmbt^  1657, 
cultiva  la  botanique a^Kec  beaucoup 
de  iticoès  ,  >&  mourut  le  1 3  Mar« 

1719.  On  a  de  lui  :  I.  H'iflorîa. 
SimpUclum  reformata  ,  *^Francfort  , 
1716  ,  in»fol.  16  pl.  i  1713  ,  in-fbi. 
23  pl.  II.  A/nphltheairum  ZootomU 
cum  ,  Francfort ,  1720,  in-fol.  fig. 
Cet  ouvrage  avoit  paru  en  allemand 
à^Francfon,  1704- 1714,  5  vol» 
in-fbtio  ;  il  a  été  traduit  en  latin 
par  Jeart'ConrMrd  JBeehir,  Aux  édi- 
tions latines  on  a  joitit  un  abrégé 
de  la  Fie  de  VaUntîn  ,  en  ve.-s  « 
qu'il  avoit  compofé  lui-même. 
111.  Midic'ina  nov-antlqua  ,  Francforf» 

i7i3,in-4."  Cell  un  cours  de  mé- 
decine. IV.  Cynufura  materiéi  mtdîca, 
Strasbourg  ,  1726  ,  $  vol.  in-4.^. 
y.  Firidâriimt  rrfomMtm^  Francfoit» 

1720 ,  in-fol.  avec  de  belles  fig. 
VI.    Corpta  jmU  medUo  -  /égale  ^ 

Fcancfont  17»^  In-foL  VU.  PAjr* 
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1711  ,  10-4.®  à» 

*  VALENTINE,  tomeTile  ImT» 
de  France ,  duc  d*Orléau$  »  aflaifiné 
par  les  ordres  du  duc  de  BoargO" 
pu  $  étoic  61Ie  de  Jean  Gakas  ^ 
duc  de  Milan.  Cette  prioceile 
aysnt  inutilement  demandé  juftice 
du  meurtre  de  Ton  époux  ,  mourut 
le  5  Décembre  1408  ,  de  douleur 
de  n'avoir  pu  venger  fa  mort. 
Quelques  tnoment  avant  que 
d'cfl^ircr ,  die  fit  a]ipfocher  Ces 
enfaiis  faat  kftiucls  cUe  répandit 
des  larmes.  Enfuite  conûdérant 
Jean  ,  6is  du  duc  d'Orléans  &  de  la 
dame  de  Can^  ,  lî  célèbre  depuis 
fous  le  nom  de  comte  dt  Dunois  , 
elle  dit  par  une  efpece  de  preiTen- 
timent  de  fa  grandeur  futnre*  qu'il 
lui  «rrà  iU  di/M ,  &  fi^ûM€m  dt 
fis  mfiuu  m'était  «#  bkn  uulU  à 
yenger  la  mort  de  fon  pere  que  eebtt4à» 

Valeniim  étok  aiiffî  fpirkueUe  que 
J»elle. 

♦  VALERIUS-PUBLICOLA, 

©«POPLICOLA  {Puhllus)^  fut  un 

des  fondateurs  de  la  République 
Romaioe.  11  triompba ,  avec  Bmus , 
de  Tûtfmn  &  des  Totcans*  Tan  p7 
avant  JeTu^-Qirîfi.  Comme  il  ne 
fubrogea  point  de  conful  à  Tiict* 
fuînus  Ton  collègue ,  qui  étoit 
mort,  &  comme  il  avoit  bâti  une 
maifon  fur  le  fommet  du  Mont 
Palatin  ,  on  crut  qu'il  vouloit 
uTurper  la  royauté-  PtAReola  of- 
IdiCé  de  ces  (îoupçoas  injurieux  a 
la  gloire  «  fit  rafer  ùl  maifon  »  ôta 
les  haches  des  finiceauz  confulai- 
res  t  qu'il  ordonna  de  baifTer  de*> 
vant  le  peuple  ,  en  arrivant  à 
l'AiTemblée.  Enfin  il  donna  une 
loi  qui  permettoit  d'appeler  à  ce 
même  peuple  des  jugemens  des 
magidrats.  Ces  déférences  loi  mo- 
ntèrent le  nom  de  PMuola ,  ami 
du  ftHfk»  Ceft  lui  qui  le  premier 
^onoôfa  l'oraifon  fimcîire  de 
Smm  fim  collègue*  an  aulicu 
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•des  funcrailles  ;  &  depuis  cette 
époque^  on  di  i'éloge  des  iiiuûres 
sums  t  dans  les  pompes  fimebfea. 
PtAJUolm  i^cès  avoir  été  quatan 
lois  cotiful ,  mourut  fi  |Kurvve  ^ 
qu'il  ^Ilut  que  la  Républlqm 
fournît  aux  frais  de  fes  funérailles. 
Les  dames  Romaines  portèrent 
fon  deuil  pendant  un  ao.  Il  43a 
faut  pas  le  confondre  avec 
ruu  Popûcola  Potkus  ,  l'un  des  dé^- 

cemvirt  ,  qui  appaiià  le  peupla  . 
irrité  contre  aux ,  &  fiit  fait  conCol 

Tan  449  avant  J.  C.  ,  après  Tes- 
tinâion  du  décemvirat.  It  se» 

porta  peu  de  temps  après  une 
vidoire  fur  les  VÔl£que$  &  les 
Equcs  -,  mais  le  fénat  qui  ne  i  ai- 
moit  point  ,  lui  ayant  refufé  les 
honneurs  du  triomphe  ,  il  les  fijt 
demander  au  peuple  par  le  tribun 
UiBus,  les  obtifit,  &  fiit  le  premier 
qui  triompha  avec  fon  coll^g^ 
M.  Horaùus  ,  malgré  le  fénat.  .11 
faut  le  didinguer  aufTi  de  VaUT'ma 
Torquaius  ,  conful  avec  Paul-EmUa 
dans   la  guerre  contre  Pyrrhus , 
vers  l'an  280  avant  J.  C.  P/ntarque 
facome  qu'ayant  appris  en  fonge, 
la  réponfe  de  l'oracle  ^£aid'Batik^ 
il  fe  dévoua  pour  la  patrie  de  fi^ 
englouti  dans  la  terre  le  jour  delà 
bataille.  La  vifloire  que  remporta 
fon  collègue ,  fut  ,  félon  les  Ro-  * 
mains  ,  le  fruit  de  ce  dévouement 
♦  VALERIUS  -  CORVINUS- 
MESSALA  {Marais)  f  citoyen  Ro- 
main. Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  VaUfîut  Cornu  on  Catymsu  ^ 
tribun  militaire  dans  TanDee  dt 
Camille ,  lorfque  ce  général  pour- 
fu  ivoit  les  G.iulois-Sénonots  qui 
avoient  pillé  &  brûlé  Rome  l'an 
390  avant  J.  C.   Le  furnom  de 
Corvtnus  fut  donné  à  celui-ci  , 
parce  que  combattant  dans  la  mê-  • 
iéc  contre  un  Qaulois ,  un  corbeau 
vint  s'abattre  fur  fon  cafque  ,  dC 
frappa ,  dit*  on ,  à  coups  redoublés 
de  ion  bc«  ^  da  .iaaaî^S  y 
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adverfaire ,  qui  ne  put  tcnîr  à  l'at- 
taque combinée  de  ces  deux  en- 
nemis* VaUrms  Corvinus  fut  fix  fois 
cooful  »  une  fois  diâaceur  »  & 
conCèmi  \aÊ^'k  cent  ans ,  foo 
«orps  êc  Ion  efpirit  daiis  toute  leur 

vigueur. 

*  VALERIUS-FLACCUS 
(  C.  Val.  Fl.  Setînus  Balbus  )  ,  poëte 
Latin  ,  floriflbit  fous  le  fegne  de 
Vefpajitn,  Il  naquit ,  félon  l'opi- 
nion commune  ,  à  Séba ,  ville  de 
Canpanie,  &  fiu  (a  «lemeaie  à 
Vadoue.  Nous  avons  de  lui  un 
"Poème  héroïque  ,  du  voyage  des 
Argonauttâ,,,,  Martial  fon  ami  , 
l'exhorte  avec  rai  fon  à  quitter  la 
poéfie  pour  le  barreau  ,  ou  pour 
quelque  autre  profcflion  plus  lu- 
crative que  l'art  des  vers.  VaUnus 
mourut  fur  la  fin  du  règne  de 
DomkUnt  Ters  Tan  93  ou  94  de 
J.  C  U  ne  £ttit  pas  le  confondre 
■Vec  Marcus  Vàtatus  FLaccus  ^  fn* 
Ôme  ami  de  Caton  l'Ancien  ,  avec 
lequel  il  fut  conful.  11  remporta 
pendant  fon  confulat ,  une  viftoire 
îignalée  fur  les  Gaulois ,  les  In- 
Cubres  &  les  Boïens ,  près  de 
Mtbtt  9  où  U  refta  plus  de  dix 
mille  ennemis  fur  le  champ  de  ba- 
taille. Il  plaida  la  caufe  des  dames 
Romaines  contre  fon  a)llégue ,  & 
la  gagua  en  ùi£am  abroger  la  loi 

Oppia. 

*  VALESTO  (  Françoîs  ) ,  mé- 
decin de  Phllppt  U ,  roi  d  Efpagne , 
obtint  cette  place  pour  avoir  con- 
feillé  à  ce  prince  de  mettre  fes 
pieds  dans  un  baifin  d*ean  tiède , 
afin  d*ètre  foulagé  de  la  goutte  : 
temedc  ilmple ,  qui  eut  un  heu- 
reux fuccès.  On  a  de  lui  :  ï.  Un 
Traité  De  Methodo  mcdendi  ,  à  Lou- 
vain  ,  1647  ,  in-8.°»  qui  pafîepour 

^  excellent.  II.  Controvcrfiarum  Mtdi- 
ttaum  &  PhUof»pkic*mm  hhri  deum  , 
Lyon  ,16^5  ,  in-4.**  Il  y  foit  voir 
la  préfi&rence  que  doit  avoir  l'école 
<PMcque  ior  ceUe  d«  Anbw»  lU» 
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De  f^  era  philofophia  ,  five  de  ils  qtm 
fcrlpt.i  Junt  phyfice  in  libris  facrls  , 
Francfort,  1608  ,  in-8.°.  ly.  Dca 
Coihmintdins  fur  Hiffocnu  9t 
ÛM  «  in<fol.  &C. 

*  VALETTE  PARISOT  (  Jea» 
de  la  ) ,  grand  -  maître  de  Malte* 
Pour  faciliter  les  payemens  de 
ceux  qui  a  voient  travaille  à  la  eîU 
Valette  ,  il  fit  battre  des  pièces  de 
monnoie  en  cuivre  ,  avec  ces 
mots  :  Non  «i  >  fed  fides.  Il  tint 
compte  de  toute  cette  monnoie 
aux  mardiands  8t  aux  cbvriers  «  %l 
en  rendit  la  valeur  en  or  &  en 
argent. 

»  VALETTE  (Ïean-Louis  de 
Nogaret  de  la  ) ,  duc  d'Ep.mon.  Le 
cardinal  de  Rlchdkti  même  ne  lui 
parloit  qu'avec  beaucoup  de  cir^ 
confpedion.  Ce  minifire  lui  tnûnua 
un  jour  d'adoucir  fon  humeur  al^ 
tieré  y  8t  de  quitter  fon  aceent 
GaTcon ,  en  le  priant  de  ne  pas  le 
trouver  mauvais.  Eh ,  pourquoi  le 

trouverots'je  mauvais  ?  lut  répondit 
brufquement     d'Epemon   -,  j'en 
foujfrt  bien  autant  du  fou  du  roi^  qui  > 
me  contrcfuu  tous  les  jours  en  ^otrt 
ptéfenct,  Lorfqu'en  159S,  Sul/y  fît 
donnerai  Hmri  IV^  des  dédar»» 
tions  qui  défendoient  aux  grands 
du  royaume  de  lever  des  contri* 
butions  fur  les  provinces  ,  il  fc 
rendit  au  confeil  où  l'on  devoit 
les  propofer.  Là ,  au  défaut  de 
raifons  ,  il  eut  recours  aux  in- 
fultes ,  Ôc  mit  la  main  à  la  garde 
de  £oa  épée  SaUy  fit  â  l'iafiant 
le  même,  figne  $  &  la  ûHe  du  con^ 
feil  eût  peut-être  été  ehfanglanté^, 
fi  Ton  ne  fe  fut  jeré  en  foule  au- 
devant  d'eux.  Henri  IV,  înfhruit  do 
cette  querelle  ,  loua  beaucoup  le 
zele  intrépide  de  Sul/y  ,   ôc  lui 
écrivit  pour  lui  offrir       Lui  fcrvir 
de  fécond  contre  d'Eferjion,  Mats 
cette  leçon  vigoureitfe  ne  mit  pas 
h  Ginenne  i  VMi  de  fes  coocuf* 

•  VAUNCOUR 
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♦  VALTNCOUR  (  J.  B.-Henn      Jupiter  U  chargta  du  foin  iU  fin 
lâu  TroulTct  de  ).  On  s'appercevoit  tonnerre  , 

aifémcnt  dans  fcn  commerce  or-  Minetve  condiùfit  fi  maîn» 

dinaire  qu'il  étoit  plein  de  bonnes  ^   -  *         ,  , 

Icrtures.  Il  en  ornoit  volontiers  fa  <>t  homme  fi  doWtétOit  ferme  <îan§ 

convcrfation  &  fes  lettres  ,  mais  »  ©«afiom  Le  maréchal  A  ^c///^ 

à  propos  &  avec  agrément.  Un  ^y^"]  de  féparer  l/rtillerie 

certain  fcl  qu'il  avoit dans  l'efprit,  f "  ' ^  f ftvorabte 

l'eût  rendu  fort  propre  à  la  raille-  ?  "  P'^'J^^f'    ^^î     ^  P^''l°'f  ' 

rie    mais  U  fut  dompter  un  talent  ^      '>^'\'     cordon-rouge  &  la 

dangereux  pour  foi.,  injufie  à  grand-croix  ;  K^///.^  lui  rcpcndît  • 

l'égard  des  nutres.  Il  eut  des  amis  '  "       ««^  defiinion  lui  pnroi/rant 

dans  les  premiers  adminiftrateurs  "  contraire  au  fervice  eu  roi ,  il 
de  l'état,  qui  le  reclierchoient  non-  M  fauroit  diffimuler  a  ce  pnnct 
feulement    comme    un    homme       "  P^"'*'  \ 

agréable ,  mais  comme  un  homme       VALOIS  (  Yves  de) ,  né  à  Boi^- 

d'un  grand  fens.  deaux  le  2  Novembre  1694 ,  fe  fit 

*  VALLA  (Laurent).  On  fit  les  jcfiiite ,  &  fut  profefleur  d  hydrd* 
vers  fttivans  fur  fa  mort  :  graphie  à  la  Rochelle ,  où  il  donna 
•    Hune  pojî^uam^  mânes  dcfinBus  des  preuves  de  fa  fden.e  &  de  fès 

Valla  oeihh  lumières.  On  a  de  lui  :  1,  La  fumée 

Non  énâT^iM  ri^a  Inûnn    ?  ^^P^i''  du  PUota^c  1735 
.     .      -  in-4.°   II.  Cunjedures  phones  fur 

'    Jupiter  hune  cmU  Hmntns  paru  '"^^î?  '  /7P  »  /n-^';  î'^-  • 

fuijfet  Entretiens  fur  ks  venus  fondam.n" 

CcnforaKllnguctfcdtlmalUefutz.  '^^^  ^j,/^  /Î.^/Vn  ,  174?  ,  m- II. 

^    ^  IV.    Ohferpaûvns  fur  les  Auteurs 

,    *  V  ALLIERE  (Louife-Franço  .fe  ^^f^^       noms  par  dt  maui^uU 

de  la  Baume  le  Blanc ,  ducheffe  de  ^^^r^  ^        ^  j^.^  o  EntretUns 

Ja  ).  UutS'Céfar  de  la  Baume  U  j-^^                 pniîqucs  de  la  Rc/Î- 

Mlanc  ,  duc  de  la  Valllcre  ,  grand-  ^  f-^^j  ^  ^  ^^j^             yl,  ' 

veneur  de  France  .  né  le  9  Odobre  ohfcrvatlons  curuufes  fur  et  que  la. 

.1708,  mort  le  16  Oaobre  1780,  R^Iipon  a  h  cuvndrt  ou    a  efpènr 

.étoit  d«  la  mémo  lamlUe.  Sa  dou-  Ac^dcmU  Lhtérahcs ,  17  5  6,  in-i  1. 

ccur  .fa  bonté ,  fou  amour  pour  les  yn.  Uura  d'un  Pere  à  fon  Flh  fur 

arts  ,  le  firent  genéralemem  rçgrw-  tlmUnUti .  1756  ,  in  - 12.  Vlll. 

ter.  Il  laiffa  1  une  des  plus  nches  ^         4  jy^ç^^^  ^  jl^^, 

bibliothèques  de  Paris ,  dont  nous  jons  Kcllgieufes,  1764  •  in- IX.  IX. 

avons  le  Catalogne,  par  M.  <ic^we»  rincrLiullté  modimc  it. 

en  3  vol.  in-8.<>  RtcueîL  de  Dij[':rtattuns  Lutéra'trcs  , 

*VALLlERE(':^n  Florent  de),  ^^gg^uvii.  Tous  ces  ouvw^crcs 

lieutenant  général.  Dans  In  foci^tc  ,  ftJnt  cftlmcs -,  on  découvre  par- 

ce  guerrier  qui  s'ctoit  trouvé  à  plus  ^^^^^  l'auteur  honnête  homme  qui  • 
de  foixante  ficges  &  de  dix  ba-        cherche  point  a  faire  illufioa -, 

tailles,  étoit  le  plus  fimple  H  le  «ui  faifit  facilement  &  furemcnt 
■plus  doux  des  hommes  :  c'eft  ce       ^rai ,  &  le  dit  avec  frinchife. 

'"içpii  lui  mérita  ces  vers  de  F<oAt«jMi/s  :  .0J^  ià^ore  l'année  de  fa  n^^^^- 
Ve  mns  tuUns  pour  U  guern         VANEL  (  N.  )  •  confeiUcr  du 

M»  Id  furent  unis  nu  40»  U  fine  roi  de  France  en  fa  chambre  des 

'     ■  •  comptes  deMompellier,eftconau; 

H  h 
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1t.  Fte  un  Ahi^jt  neamn  iê 
PWfioirt  éu  Tm ,  Paris ,  1697  , 
4  vol.  u«x2  :  ouvrage  Ibit  éàec* 
■tueiiY.  II  y  a  cependant  des  mor- 
ceaux fidelles  &  exa£^s  ,  {ulvanc 
les  fources  qu'il  a  confultées  ,  ou 
qu'avoient  confultées  les  auteurs 
^u'il  a  compilés.  II.  Abrcgc  nouveau 
iâ  CBiftoin  générait  d'E/pagne  , 
él^Uis  /on  orjinw  ju/quà  prifeat , 
Paris  »  1689  ,  )  voL  îb-ii.  III. 

'jibrégé  nûWtau  de  VH'Jîoln  générale 
éAnf^eterre  ,  d*Ecojfe  d  Irlande  , 
Paris,  1689  ,  4  vol.  in-12  :  ou- 
vrages fuperficiels  ,  qui  ne  font 
point  eflimés ,  &  ne  méritent  point 
de  rêtre. 

VjIRGAS  (  Jeaa  de  )  ,  run 
'ées  membres  du  confeil  des  tu- 
imiltes»  établi  par  le  à\xcd^Alh€  en 
156S  ,  dans  les  Pays-Bas  ,  pour 
réprimer  les  Proteftans.  Cet  étrange 
légifte  s'annonça  dans  le  public , 
dit  M.  l'abbé  Pluquet  ,  par  ce  rai- 
fonnement  :  «  Tous  les  habitans  de 
M  ces  provinces  méritent  d'être 
'9»  pendus',lesHérétiques,pouravoir 
H  pQlé  les  EglîTcs,  &  les  Caiho- 
M  liques,  poume  lesavoîr  pas  <lé- 
M  feiiducs 

*VARIGNON  (Pierre  ),€toît 
fils  d'un  architefle- entrepreneur. 
Dans  fes  ouvrages  (  dit  Fonunclîc  ) 
il  s'étudie  à  mettre  tout  dans  le 
plus  grand  jour.  Il  ne  s'épargne 
point ,  comme  le  fom  quelquefois 
de  grands  écrivains ,  la  peme  de 
l'arrangement  ;  il  né  recherche  point 
par  des  fous-entendiis  hardis  la 
gloire  de  paroître  profond.  Il 
poffcdoit  fort  bien  l'hiftoire  de  la 
géométrie  -,  &  cette  connoiiîjnce 
hiftorique  fervit  encore  à  le  rendre 
plus  clair  &  plus  exaû  dans  fes 
Écrits.  Ces  deux  qu^tés  étoient 
celles  qui  dominoient  le  plus  dans 
Varignon  i  mats  le  génie  d'invcmion 
qui  fe  fraie  de  nouvelles  routes  ou 
qui  aplanit  les  ^cÎMAes  |  lui 
£uoit  unpeUf 
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*  VAKROK  {MM€iipTim&u)i 
conful  Romain  «  étoît  fils  d'un 
boudber  «  &  avolt  exercé  liû-mlnf 
cette  profeflion  fous  fon  pere.  Se 
fentant  du  talent  pour  quelque  chofe 
de  plus  élevé ,  il  s'attacha  au  bar- 
reau &  y  réuflit.  Ses  fuçcès  lut 
frayèrent  la  carrière  des  honneurs. 
Il  obtînt  fucceffivement  la  quefiuie, 
les  deux  édilités la  préture  »  & 
enfin  le  confulat ,  Tan  216  avant 
J.  C.  n  eut  pour  collègue  Pa/ 

Emile, 

*VARRON  {Marcus-Terentlus), 
^'ntilien  le  met  non-feulement  au 
nombre  des  meilleurs  poètes  fati- 
riques ,  mais  il  le  regarde  comme 
le  plus  doâe  des  Romains. 

*  VARUS  (  QjM/Ius  )  ,  pro- 
conful  Romain.  Trois  légions  qu  il 
commaadoit ,  quelque  cavaterie» 
&  ûx  cohortes  fiirent  taillées  en 
pièces  par  Amiàht*  »  l'an  9  de  J.  C 
Varus  bleffé  «  ne  voulut  pas  furvi* 
vre  à  fa  déifaite ,  &  fe  perça  de  fon 
épée.  Le  peu  de  foldats  qui  tom- 
bèrent au  pouvoir  d'Ai-minius  pé- 
rirent par  le  dernier  fupplice.  Au' 
ptfie ,  cruellement  afiligé  de  ce 
mriheur  ,  lûffa  cfoitre  pendant 
plufieurs  ffl(MS  fil  barbe  8k  tés  dié- 
veux  ^  &  dans  les  tranfpofcs  de 
douleur,  il  cria  plus  d'une  fois  en 
fe  frappant  la  tète  :  VMÊtUs  ^  miè» 
mol  mes  Lé 'tons... 

*  VARUS  (  Alfenus  ) ,  étoit 
d'abord  cordonnier  à  Crémone. 
Dégoûté  de  fon  métier  ,  il  alla  à 
Rome  ,  &  fe  mi;  à  l'école  de  Scrvius 
Sevcrus  ,  célebte  jurifcoufulte.  Il  V 
fit  en  peu  de  temps  de  fi  g^ds 
progrès  dans  le  Droite  qu'il  mérita 
d'être  élevé  aux  plus  grandes  di- 
guités  de  la  République  t  iàr«  cx« 
cepter  le  confulat.  Cctoît  un  intir^e 
ami  de  VîrgUe^  qui  le  chante  d  ins 
fa  neuvième  Eglogue  fous  le  m^m 
de  Varus.  Il  l'eton  auffi  de  Catulle. 
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tfii  ^  IM«  V  ^  mine  i^ue  iX»W  f 
tiis  ^Byfirffts.  Ce  pnncc  ^ant  fait 
&  tout  fon  peuple  im  gond  fcfim 
pendant  fept  }Oi^f  «  ot4oiiiia ,  daes 

la  chaleur  du  vin  ,  de  faire  venir 
i^evaut  lui  la  reine  Vafihî  avec  le 
tdiadême  far  la  léte  pour  faire  voir 
fa  rare  beauté  à  tous  les  convives* 
Mais  la  reine ,  croyant  qu'il  n'écoit 
ni  de  fa  dignité  i^nî  de  &  modcAie« 
dè  fe  donner'  en  Ipeâade  'fox  ta 
fin^  du  repas  à  «M  nulciaide  pro- 
dicùfe  de  gens ,  dont  pluficurs 
ttvoîent  la  tête  échauffée  par  le  vin  ^ 
tt(uùi  d'obéir*  Àjfuerus  irrité  la  ré- 
pudia pour  cpou fer  E/lhcr.  Il  eil 
difficile  de  déterminer  par  i  hiiloire 
protane  ,  quelle  étoit  cette  V^Jlhi. 
Les  uns  veulent  ce  foit  la  même 
tque  AthoJJc  >  tilta  àt,fyrus  ,  qui 
épouû  d'abcMtd  Cwihyfe  fon  piroprè 
vdMB  y  pui^4e  Magi»  «  &  enfitite 
rlus.  D'autres  -croient  que  Va/lhi 
€toii  kipropce  ibeur  à'Alfuerus.  Mais 
on  ne  trouye^rien  l|ui  puiâe  £avo» 
tifer  l'une  ou  l'autre  conjeâure. 

VATABLE  o«  plutôt  Wate- 
J3LED  uwGASTtCLtD  (François)» 
yatabU  laifia  deux  difciples  fameux, 
J^n  .4e  SallffiAc  ,  gentilhomme  de 
iPdtigord  ,  &  J€m  Mereùr ,  d*W^ 
¥t^«\  GVAITERVS.  .  j 

VATTKL.  Voyci  AVATTtt. 

VATTEViLLE  (l'abbé  de  )  ^ 
6  une  famille  illuftre  de  Berne,  dont 
line  branche  s'cial)lit  en  Frunche- 
Çomtc  du  temps  de  la  rcformiition  , 
fut  d'abord  colonel  du  réginvt-nt  de 
Bourgogne ,  pour  le  roi  d  Lfpa^:,ne 
jPhUippc  ly^iii^  diftingua  par  plu« 
lieurs  aâLons  d'c£l^  Un  pafle'dFoit 
Ipi'on  lui  fit,  r^bligea dei>iendrè 
lliablt  de  Qiartreux.  Mécontent 
i}ientôt  de  fon  nouyel  eut,  ù  s'évada 
4U  fon  monaftere  ,  aptes  avoir  tué 
le  prieur.  Il  eut  enfuite  diverfcs 
;iventures  >  &c  finit  par  fe  retirer  dans 
les  Etats  du  grand  feignenr ,  où  il 
prit  le  turban.  Etant  entre  dans  le 
isrvUe  I  U  doatra     valeur  daAp 
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miclqties  ooeafions ,  devint  h^ktoi  ^ 
op  obtint  le  gouvernement  de  queK 
^pies  places  dans  la  Morée ,  pendant 
û  guerre  de  la  république  de  Ve* 

nife  contre  la  Porte  Ottomane.Certe 
circcnftance  lui  £t  a  .itre  l'idée  de 
rentrer  dans  fa  patrie.  11  négocia 
fccrétement  avec  les  Vénitiens  qui 
obtinrent  de  Rome  rabfoluiion  de 
lG>n  apoftalîe  >  fa  Çk^larifadon 
&  im  héMçp  conQdérable  en 
lÇrjimàie<C(>nité.  Ce  &t  à  ces  condi- 
ttons  qu'il  leur  livra  les  places 
dont  il  ivm  ie  maître.  De  retout 
dans  fa  province ,  au  moment  oi 
Louis  XlV  cheic|ioit  à  l'envahir, 
il  fervit  aiTez  utilement  la  France  > 
pour  obtenir  d^ux  riches  abbayes  Cii 
le  haut  (^pYcnné  4.u  chapitre  de 
Befançoni  II  y  vivait  en  g;raad 
feigneur^  ayant  un  équipage  di 
çb^e^  ^  ,une  table  fomptueufe  ^ 
craint  & refpeô^  «  du  moins  à  i  cx^  . 
térieuf.  Il  mourut  en  i7iô,àgé 
plus  de  90  ans.  Pell'jj'on  le  peint 
ainfi  dans  fon  Hi,i>^Irc  de  la  Lon.ju<tê 
àc  U  franche- Ci-rr té  en  166S  : Un 
»»  tempérament  froid  &  pailible  en 
apparence  ,  ardent  oc  violent 
V  ce  el^t  >  beaucoup  d'efprit ,  dil 
«»;  viyfNptéid'impétuofité.audedans| 
*i  beaucoup  de  diffimulaâon  Hl  d0 
ft  fl^nue  au  dehors  -,  des  flamnjet 
>»  couvertes  de  neige  &  de  glaces  ; 
»>  un  gf.md  filence  ,  ou  un  torrent 
^  de  psroles  propres  à  perfuader  ; 
»  renf.rmé  en   lui  -  mcn.e  ,  mais 
'>  comiT.e  pour  en  fortir  au  Lcfoiii 
i>  avec  plus  de  force  ;  le  tout  exercé 
>>  par  bnè  vie  pleine  d'i^itadons  H 
f  de  tempêtes  propres  à  donneé  . 
».  plUs  de  fierme^é  &  de  foupleiTe  à 
»»  î'efprit     Lth9xoù4^Vauev'tlIe ^ 
^i  fut  ambafladeur  à  Londres  ^ 
etoit  fon  frcre;  c'étoit  un  homme 
adroit  ëc  habile  ;  mais  fa  vie  ne 
fut  pas   adirée  coinnie  celle  du 
doyen  de  Befançon .  dont  iî  av  oit 
)e  géuip  I  faus  en  avoir  l'c^npoiis* 

H  h  % 
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♦  VAUCANSON  (N.  de).  H  ftit' 
hon  maître,  bon  pcre ,  bon  ctcoyen* 
£fi  1740 ,  U  fat  appelé  par  le  rot 
de  PruiTe  ;  mats  il  rdbxÙL  \»  offres 
qii  c  lui  f  jifoit  ce  prince,  iuge  éclairé 
du  mérite.  Peu  de  temps  après  ,  le 
cardinal  de  FUuri  lui  confia  l*inf- 
pcftion  des  manutadures  de  foie, 

,  l'une  de»;  branches  les  plus  impor- 
tantes de  notre  commeice.  Vàm^ 
eanjon  »  atta<iué  dans  fet  dernières 
années  d'une  maladie  dofdonreufe  « 
confcfva  toute  fon  aâivtcé.  Il 
s'occupoit  encore  »  peu  de  iows 
avant  fa  mort ,  d'une  machine  pour 
compofer  une  chaîne  fans  fin. 
Prejfei'vctts  y  difoit-i!  aux  ouvriers, 
je  ne  vivrai  peut-être  pjs  ajfe^  puur 
expliquer  mon  idée  en  entier, 

VAYRAC  (  l'abbé  de  ),  né  en 
Auvergne ,  eft  auteur  d'une  bonne 
TraduSion  des  Mémoires  du  car- 
dinal Btmiiwffiot  êr  d'une  'Defcri|i- 
tion  de  VEmt  prifm  i$  fEf^pit^ 
Amft«rdam,  1719  ,  4  vol.  m-ri  : 
onvrnge  cxift ,  où  il  prouve  que 
ce  que  madame  d'Aunoy  a  écrit  fur 
l'Efpagne ,  eft  trop  mêlé  de  fables , 
de  railleries  piquantes  pour  tourner 
lesEfpagnols  en  ridicule.  Peu  d'au- 
leurs  françob  ont  parlé  de  linquî- 
fition  d'après  des  informations  aofli 
sûres  fit  miffi  impartiales  que  Mbi 

de  Vayrac, 

*  VEGA  (  Lopex  de  \  L'on 
aiTureque  ce  poète  avott  fait  jufqu'à 
1800  Pièces  en  vers.  Voici  comme 
il  excufe  cette  inconcevable  fécon- 
dité ,  dans  foa  Epître  fur  le  Nouvel 
Art  de  faire  dis  Comédies  : 

Vabsis  reffit ,  Cart  tomU  ^  &  U 
ralfon  s^enfuU. 
Qui  veut  écrire  avec  décence^ 
Arec  art ,  avec  gi  ût  ,  nea  reauiUe 

aucun  fruit  ; 
//  vit  dans  U  méptU  &  mmt  éuit 
fiitd^mee» 

^  «M  roir  Mgi  de  fuvir  Clpio* 
*     fMee  ^ 
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Pemfirme  fous  quatre  verrou» 
Sophocle  «  Enripidc  &  Té» 

rente  ; 

récris  en  înfenjï  ,  mow  féesis  poar 
des  fous»  '  * 

Le  Public  efl  mon  maîm  g  U  fiaâ^ 

bien  le  fervlr  ; 
//  fiut  pour  fon  arg:nt  im  domUT  ee 
qu'il  almc. 
J'écris  pour  lui^  non  pour  mi^* 
mémi. 

Et  cherche,  des  fueces  dont  je 
n*ai  qu*à  rougir, 

n  étott  alors  à  fa         Pièce  de 

théâtre. 

♦  VEGECE.  M.  le  comte  de 
Turpln  a  donné  un  bon  Commen- 
taire fur  les  Inpjtutlons  militaires  de 
Vegca^  Paris  ,  1783  ,  1  vol.  in-4.* 

*  VENDOME  (  Louis- Jofeph, 
duc  de).  11  ne-méditoit  pmnt  fes 
deiTeins  avec  afTez  de  profondeur, 
ncgligeoit  trop  les  détails  ,  &  laif- 
foit  p:rir  la  difcipline  miîiraire.  II 
comptoit  trop  peut-être  fiT  cer:e 
voix  fecrétc  qui  nous  avertit  fouvent 
à  propos  de  ce  que  nous  devons 
faire  ou  tenter.  U  difpit  plaifam- 
ment  y  que  dans  la  marche  des  ar- 
mées ,  il  avoir  fouvent  ezaminé  la 
querelles  encre  les  mulets  de  les  mu* 
letiers ,  &  qu'à  la  honte  de  Thuna- 
nîté  ,  la  rai  fon  ctoit  prefque  tou- 
jours du  côté  des  mulets.  Sa  moIIefTe 
le  mit  plus  d'une  fois  en  d,in^:;er 
d'être  enlevé  -,  mais  un  jour  d'aflion 
il  réparoit  tout  par  une  préfence 
d'cfprit  &  par  des  lumières  que  le 
péril  rendoit  plus  vives.  Tous  fes 
gens  dtoient  en  poiTeffion  de  le 
voler.  II  répondit  à  un  de  fes  do- 
meftiquesfidelles,qut  lui  dénonçoic 
les  friponneries  d'un  de  fes  cama- 
rades :  Hé  buny  lalffe-le  faire ,  &  vole* 
mol  comme  lui.  Son  défintérefTemenr, 
la  plus  noble  des  vertus,  devint  en 
lui  un  défaut ,  qui  lui  fit  perdre  par 
fon  dérangement ,  beaucoup  plus 
Hu'U        dépetllé  «a  bitiMl 
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fCepenlant  il  fut  blenfaîfant.  La 
Prove^icc ,  dont  il  obiiut  le  gouver- 
nement ,  lai  oi&ic  imefomme  con* 
fidérable.  Non ,  dit-il ,  les  Couver' 
muiTS  font  faits  pour  reprcfcr.ter  aux 
Rois  la  mt/irs  des  Piuplcs.  h  n:  puis 
accoter  un  prlfcnt  qui  ^  quoltjut  volon- 
taire,  Jcro't  :'r.é.-::.x  au  pays.  Le  ma- 
réchai  di  Vuiur^ ,  au  [ue!  on  fit  la 
mcmc  otTre,  ne  jugea  pas  a  propos 
de  la  refurcr  ;  &  loifqu'on  lui  rap- 
pela la  générôfîté  de  Vendémi,  dans 
la  même  occafion.  Ahl  dit-il , 
M,  DE  Vendôme  àoît  un  bûmnu 

iai  mit  ah/s, 

♦  VENDOME  (Philippe  de  )  , 
grand-prieur  de  France.  En  lui  finit 
la  poftérité  des  ducs  de  Vcadomt^ 
jlefcendans  de  Rcnrl  IV. 

»VENEL  (Gabriel-François  )  , 
lié  i  Pézenas ,  fe  diftingua  dans  la 
profeffioa  de  médecin ,  &  emporta 
?u concours,  en  1758  ,  une  chaire 
de  médecine  à  Montpellier.  Dès 
1753  ,  il  avoir  été  nommé  infpec- 
teur  général  des  eaux  minérales  de 
France.  11  travailla  pendant  plu- 
fieurs  années  à  l'analyCe  de  ces 
eaux  ,  avec  M.  Bayca  ,  artifte  célè- 
bre, qui  tut  chtrgé  de  la  partie 
inanueile  des  opérations.  Vend 
prouva  par  fon  travail  qui  exigea 
beaucoup  de  courfes  ,  qu'il  ctoic 
habile  obfcrvateur  &  chimifte 
éclairé.  Il  fe  prcparolt  à  faire  de 
nouveaux  voyages  pour  continuer 
fes  obfcrvations ,  lorfqu'il  mourut 
i  AlontpeUier  en  1777  >  à  $4  ans. 
On  a  de  liA  :  I.  Euamen  des  Êaum 
mUUraUs  de  Pjffy  ,  Paris  ,  1 7  ç  5 .  IL 
JnflruXùas  fur  £ufap  de  la  HouîUe , 
Avignon,  1775  ,  gros  vol.  in-S.** 
avec  figures.  Les  états  de  la  pro- 
vince deLanguedoc  l'a  voient  chargé 
d'examiner  la  nature ,  les  propriétés 
&  les  ufages  de  la  houille  j  ce  livre 
contient  le  râTuUat  de  ies  opéra- 
tions :  il  y  prouve  que  la  bouille 
ne  nuit  pas  à  la  famé ,  confocmé* 
ÎBBmx  à  Pevpérience  de  ceux  qui 
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en. font  un  ufacc  confiant.  IIÎ.  Ana»  * 
lyfi  des  Eaux  d<.  Sc/t^^  dans  les  Mé- 
moires de  l'académie  des  Sciencet* 
IV.  Aqtiarum  G<UlîétmnemUum  Ana- 
lyfi^  >  manufcrit  ^  en  1  vol.  in-4.°  : 
c'eft  le  fruit  de  fes  rec!ierches  8c 
de  fes  courfes.  V.  Une  Mit'cre  mé' 
dlânaU ,  en  z  voUin-S.*'  »  ouvrage 
poflhume. 

VENTIMIGLIA  (  Marianus  ) . 
carme ,  de  Naples ,  fe  difiingua  dans 
fon  ordre  par  fes  vertus  &  fa 
fcience,  6c  devint  prieur-général 
le  29  Mai  1 761.  On  a  de  lui  :  Hljlo- 
rîa  Chronoh^ica  priorum  gtneratlum 
ordînls  B.  Maria,  de  Mente  CTmzLo  , 
Naples,  1773  ,  in-4.°  avec  figures. 
L'auteur  y  donne  un  abrégé  de  la 
vie  de  chaque  général  de  fon  ordre  » 
depub  5.  Btnhold ,  fondateur  de 
l'ordre  vers  114  5  •  &  un  précis  des 
chofes  mémorables  arrivées  fous- 
leur  gouvernement.  Il  y  règne 
beaucoup  d'érudition;  le  ftyle  eft 
net  &  coulant.  L'auteur  mourut 
peu  après  la  publication  de  cet  ou-  . 
vrage. 

»  VÉNUS.  Hifodt  dit  qu'elle 
fut  produite  par  le  fang  qui  découla 
de  la  plaie  que  Saturne  fit  à  fott 
pere  Mus  en  le  frappant  avec  fii 
ùux ,  &  que  ce  fang* mêlé  avec 
1  écume  de  la  mer  forma  cette 
Déeffe  qui  parut  aufii-tôt  far  une 
co.ique  marine  avec  tout  l'cclat  de 
la  beauté.  C'eft  de  l'écume  de  la 
mer  que  les  Grecs  l'appelèrent 
Aphrodtu»  Dès  qu'elle  frit  defeendoe 
à  terre  f  les  fleurs  naqtûrent  foua 
fes  pas ,  les  amours  voltigèrent 
autour  d'elle. 

Cldron  prétend  ,  dans  fon  Trahi 
de  la  nature  des  Dieux  ,  que  le  mot  de 
Venus  eft  dérivé  de  Venlre  ,  parce 
que  la  Déeffe  des  Grâces  va  à  tout 
le  monde.  Ce:te  ctymologie  paroit 
un  peu  forcée.  On  a  donné  le  nota 
de  Vhus  à  l'une  des  trots  planètes 
infiérieures ,  défignées  communé- 
aient  par  l'étoile  du  nuitift  %  oiSk 

Hh  } 
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réioite  du  îovt  ou  du  berger,  les 

Komalns  l'appel  oient  Lucifer  lorf- 
qu'elle  précédoit  le  folell  ,  & 
Htfptrus  ou  ^jj'cr  lofiqu'elle  le 
fui  voit. 

VERAZZAM  ,  (Jean), gentil, 
homme  Florentin  ,  étok  an  ftrvice 
4e  Fnuinoii  7»  lorfquH  découvrit , 
«n  I  f  14  «  la  Nouvelle  France  dans 

l'Amérique  Septentnonale.  Il  vifita 
Se  examina  foigncufement  les  côtes 
de  cet  immenfc  pays»  parvint  jufqu  a 
Terre  -  Neuve  ,  &  envoya  nu  rot 
i:ne  relation  détaillée  de  fes  de- 
couvertes.  On  la  trouve  dans  la 
Colleâton  étRmttufù  &  dans  VJfif* 
ÊPtre  ghéraU  des  Voyagst,  Ramufia 
dit  dans  fa  Préface  ,  que  V«ra\i€ni 
étant  deiS:endu  ,  dans  fon  dernier 
voyage  ,  (ur  une  des  côtes  de  l' A- 
m crique  Septentrionale ,  pour  ob- 
ferver  le  locnl ,  fut  tue  avec  fa  fuite 
par  les  fauvrges.  Les  Barbares  firent 
rôtir  leurs  cadavres  ,  &  les  maa- 
gèrent  à  la  vue  des  eompagnons 
du  célèbre  navigateur  qui  étoient 
acfiés  inr  le  vaiâeau.  Comme  Ra- 
mufio  ne  marque  point  la  date  de 
ce  malheureux  événement ,  quel- 
ques hifroriens  en  doutent.  On 
conferve  à^Florence,  dans  la  biblio- 
thèque de  Stroiii  ^  une  Defcription 
coûnographique  de  toutes  les  côtes 
Ce  de  toutes  les  contrées  que 
ytriKutmi  avoit  parcourues  «  flt  Vom 
.  y  voit  qu'il  avott  voulu  chercher 
par  IrNord  un  paflage  aux  Indes 
OrientaVs. 

VElltLlUS  (  OlaUs  ) ,  hiftorien 
fuédois ,  mort  vers  i6So  ,  a  pu- 
•blié  :  I.  Rwiographia  Scandica  nnù- 
:  l'auteur  qui  avoit  parcouru 
toute  la  Suéde  pour  y  découvrir 
les  anciennes  infcriptions ,  avoue 
qu'elles  ne  répandent  prefque  point 
de  jour  fur  l'hiGoire  ancienne  de 
ces  contrées.  II.  Hl/lona  Gothrld 
&  Rolfunls  ,  Wcflro^oth'i^  ngum  ,  en 
langue  gothique ,  avec  une  traduc- 
SKon  fuédoiiie  &  des  notes  en  laùn  ^ 
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XJ^é,  i664  ,  Ce  céleèfé^ 

commentateur  a  expliqué  avec 
beaucoup  d'érudition  danscesnotes 
tout  ce  qui  regarde  la  reli^on  des 
anciens  peuples  du  Nord,  III.  fiîj^ 
toria  Hervarct ,  en  langue  gothique  » 
avec. une  verfion  latine  &  de  Ion- 
eues  notes  »  Upfal ,  1671  >  in-fol^ 
IV.  SvppUnunt  à  lliiftoire  précé^ 
denre  »  Ûpfal ,  1674,  in-fol.  &c. 

VERGENNES  (  Charles  Gra- 
vier ,  comte  de) ,  comrhandeur  de 
l'Ordre  du  Saint-Efprit  ,  chef  du 
confeil  royal  des  Finances  »  miniftre 
des  affaires  étrangères,  mort  à  Ver- 
feillea  le  13^  Février  17S7  ,  à  6$ 
ans  »  étoh  d'une  f^mtie  noble  de  * 
Bourgogne.  Sod  e^rtt  a£tif  &  con- 
ciliant ra3rant  £iit  connoitre  à  là 
cour  ,  il  fut  nommé  en  1755  ambaf- 
fa;îeiir  à  Conftantlnople,  II  trouva 
'bns  cette  place  importante  denom- 
breufei;  difîiadtés  à  vaincre;  mais 
il  eut  la  gloire  de  les  furmonter» 
&  Te  concilia  Teftime  &  la  bien- 
▼eillancé,  non-feulement  du  roi  fou 
maia«  &  du  grand-feigneur ,  maÎA 
encore  des  deux  impératrices , 
Mane-Thcrefe  &  Catherine  II,  Re- 
venu à  Paris  ,  il  fut  envoyé  en 
1771  ambafTadeur  de  Suéde  ,  &eut 
beaucoup  de  part  à  la  révolution 
dont  ce  royaume  goûte  à  préfeni 
les  fruits.  Dès  que  lotih'Xyi  fut 
fur  le  trône  t  il  s'empreffii  de  l'ap- 
peler auprès  de  lot ,  en  le  plaçant 
à  la  tête  du  département  des  affaires 
étrangères  »  &  en  lui  accordant  la 
plus  grande  confiance  pour  le  gou- 
vernement intérieur  du  royaume. 
Sous  fou  miniftere ,  la  Fran  e  reprit 
dans  les  pays  étrangers  une  coniî* 
fidératTon .  politique  d'autant  plut 
folide ,  qu'elle  étoit  fondée  fur  lea 
venus  6c  Tefpritde  bien£iiiànce  du 
comte  de  Vergennes,  Son  défir  le 
plus  vif  &  fon  zc'e  le  pîus  ardent  ^ 
furent  toujours  de  prévenir  l'efFu- 
iion  du  fang  humain,  &  d'accom- 
moder les  dififérens  ^ui  auxoieot 
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1)u  amener  la  guerre.  C*cft  à  ce  ne  furent  pas  auflî  modeAes  qu'il 

'  pacifiotteur  des  nations  que  r£u-  auroic  voulu  :  une  partie  des  mi- 

rope  dut  la  paix  de  Tefidien ,  celle  nîftres  &  de$  grands  feigoeurs  de  tai 

de  17S3  ,  &  raccommcMleiiieiK  des  cour  affifterenc  à  fon  convoi  t  1^ 

dlfputes  entre  l'empereur  &  la  Hol-  larmes  aux  yeux.  Le^;  dl  vcrdflèinens 

lande.  Ceft  à  lui  que  la  France  fiurent  défendus  à  VefTaiUes  Ic 

eft  redevable  d*un  Traité  de  com-  roi  le  pleura, 

merce  avec  la  Ruflîe ,  fruit  dune  *  VERGERIO  (Pierre-Paul); 

fage  politique.  Celui  qu'il  avoit  fait  fut    envoyé   en   Allemagne  par 

avec  l'Angleterre  qui   paroi(roit  les  papes  Clément  VII  &  Paul  111^ 

cf abord  û  avantageux,  D'à  pas  eu  au  fujet  de  la  tenue  d'un  concile 

^fuittsaaffilieurenfes.Confidéré  g^éral.  Il  eut  pour  récompenfii 

comme  mtniftre  de  rintérieur  du  l'érêché  de  Capo  dlftria  &.  p»* 

royaume ,  le  comte  de  Fvgmaes  trie ,  ifle  fituée  à  Textréniité  du 

îoignit  toujours  à  une  prudence  golfe  de  Venife.  Comme  il  anrott 

co nfomméc,  une  aimable  franchife;  eu  de  fréquentes  conférences  avec 

à  la  févcrité  pour  lui-même ,  beau-  les  Hérétiques  &  avec  Luther  même, 

coup  d'indulgence  pour  les  autres  ;  leur  commerce  fut  dangereux  pour 

à  l'opiniâtreté  d'un  travail  fouvent  un  homme  amateur  de  nouveautés, 

lec  &  fatigant  ,  l'attention  d'écrire  II  fe  remplit  d'idées  peu  favorables 

de     main  des  lettres  pour  con-  au&tm*Siége  -,  il  appuya  les  plaintes 

Ibler  des  amis  on  fecourir  des  des  novateurs.  La  cour  de  Rome 

malheureux.   Donnant  im  accès  auroît  voulu  l'éloigner  des  affaires  ^ 

libre  &  hcile  à  tout  le  monde  1  il  mais  il  fe  ménagea  des  partifans  à 

écoutoit  favorablement  tous  ceux  celle  de  France ,  qui  l'envoya ,  avec 

qui    cherchoient  à    l'approcher,  le  titre  d'ambaffadeur  ,  à  la  dieie  de 

Grand  politique  &  homme  de  bien ,  Spire ,  en  1 5  40.  11  s'y  donna  pour 

il  fe  montra  toujours  pere  tendre ,  agent  du  pape ,  ainû  que  du  roi  ;  Se 

bon  époux ,  fîdelle  ami  ;  &  il  ne  il  nefervit  ni  l'un  m  l'autre.  Enfin  ^ 

chercln  a  fe  délaflèr  de  fes  pénibles  abandonné  par  la  France  êc  inquiété 

travaux  qu'au  fèin  d'une  fimiiUe  par  le  pape  »  il  apofiaiîa  ouverte» 

chérie  ou  avec  des  amis  vertueux,  ment,  &  fe  retira  àiez  les  Grifons  » 

Si  fa  vie  fut  un  modèle  pour  ceux  où  il  écrivit  en  vrai  Luthérien, 

qui  gouvernent  la  terre  ,  fa  mort  *  VERNEUIL  (  Catherine-Hen- 

leur  of^it  encore  des  leçons.  Lorf-  riettc  de  Balzac-d'Entragues ,  mar- 

qu'il  eut  reçu  le  Viatique  ,  un  de  quife  de  ).  Elle  fut  condamnée  à- 

ics  confrères  s'étant  approché  de  être  conduite  à  l'abbaye  de  Beau- 

Ibn  lit  y  il  lui  ^t  :  /s  yitat  êt  rm»  mon^les-Tours ,  pour  y  pafler  le 

pUr  un  derotr  que  wnu  étions  um  refte  de  la  view  Le  duc  aAnfuilimê^ 

remplir  ».  mâU  que  mous  deurious  rl^>  &  le  comte  ^Entngues  dévoient 

fêter  plus  fouvent.  Ce  grand  homme ,  avoir  la  tête  tranchée  ;  mais  le  roâ 

plein  du  véritable  efprit  du  chrif-  changea  la  peine  en  une  prifoi^ 

tianifme  ,  avoit  eu  ,  malgré  fes  ta-  perpémelle.  On  prétend  que  la 

lens  ,  la  vertu  qu'on  appelle  mo-  marquife  avoit  dit  pendant  le  cours 

deJUe  dans  le  monde  »  &  que  la  du  procès  criminel  contre  elle  & 

religion  nomme  humilité,    Auflî  fes  parens  ,  qu'elle  ne  demandoit 

annnt-il  denaiidé ,  pour  la  pratiquer  m  Roi  guun  pa  rdon  pour  fon  peu ,  une: 

même  après  fii  inort»  d'être  inhumé  eorde  pour  fon  frère  ,  &  jufiict  pouf 

dans  le  cimetière  de  la  paroifTefur  eUe,  Elle  rentra ,  dit  on ,  en  grâce  ^ 

laqueUe  il  mounoii.  Ses  obicquc»  au  point  91'cUe  ne  fonit  du.  çaem 

Bh4 
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Beuri  IF,  que  par  Tamour  qu'il 
prit  pOiir  îa  princcfle  de  Condé. 


*  VERNÊY  (  Guichard- Jofeph  milieu  du  dix-fepiieme  iîecle  ,  fut 

du  %  On  a  imprimé  a  Paris  chez  recleur  du  coHcge  de  Goude  »  puis 

Jombert  ,  le  Recueil  de  tous  fes  de  Técole  latine  à  la  Haye  &  pro« 

Ouvrages  ,  fous  le  dire  ^'Hums  Ie0feur  en  Unguegrecque.il  mourut 

Matomîquts  de  M,  9V  Vernet  ^  vers  l'an  1690.  Nous  avons  de 

1761 ,  2  vol.           On  a  &U  lui  :  I.  MtduÛa  Arîfiarehî  Vv fiant , 

entier  dans  celte  Colletlion  tous  1670;  c'eft  une  grammaire  latine 

les  Mémoires  de  ce  célèbre  anato-  tirée  principalement   de  Vojfws, 

mifte  ,  rép  ndus  dans  la  nombreiife  II.  Nura  lin  doccndl  Grctca ,  Goude, 

fuite  des  r\l'j;Ti^  ires  de  l'acadcmie.  16S4,  &  Amrterdam  ,  1710,  in-S.** 

On  y  trouve  aul«i  un  Traite  de  la  Ceft  une  des  meilleures  grammaires 

Cénciaùua.  11  y  établit  le  fyftême  grecques  que  nous  ayions.  Il  y  a 

des  oeufs  comme  le  plus  probable,  réuni  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 

Lorfqull  parloît  d'anatoroîe  ,  ce  utile  dans  les  grammaires  publtéeft 

n'étoir  pas  feulement  de  1.'  clorté,  avant  la  tienne  \  il  eft  malgré  cela 

de  I.i  jufleire,  deTordre,  c'étoit  un  court  &  méthodique, 

feu  dirs  les  exprefTlons  ,  dans  les  *  V ESTA,  Décffe  honorée  par  les 

tours  in:  jufque  dans  fa  prononcia-  Grecs  &  les  Rcmains  ,  étoii  Hlle 

tion  ,  qui  nuroit  preffpic  fiifii  à  un  de  Saturne  &  âîOps,  Les  anciens 

orateur.  Le3  ctran^eis  rapportoicnt  diflinguoientdeux  /  c/ia , l'une  mere 

la  plus  grande  idée  4e  lui  dans  leur  &  l'autre  fille  de  Saturne  ;  mais  les 

Î»atri?.  Tres-îlluftre  j>u  Fernzy  ^  poètes  les  confondent.  La  preniiei« 

ui  écrivit  le  iamcux  Pitcame  en  repréfentoit  la  Terre ,  fous  le  nom 

1712,  Voici  ce  que  t'écM  un  homme  de  Cy belle,  &  la  féconde  y  le  Feu  « 

qtd  te  doit  beaucoup ,  O  qui  te  rend  fous  le  nom  de  Vifia.  On  croyoit 

grâces  d:s  d'fcours  qu^U  a  entendus  de  celle-ci  vierge  ,  parce  que  le  feu 

7      ^     >  c  ans  y  ce  recommande  ,  ne  produit  rien.  Il  n'appartenoit 


.VERS'iEGANUS  ou  Versthe-  myôeres.  Leur  unique  foin  étoit 

OEN  (  Richard  ) ,  né  a  Anvers  ,  de  ne  jamais  laiflier  éteindre,  dans 

floriffoit  fur  la  fin  du  xvi.^  fiede.  fes  temples  le  Feu  étonel  »  gage  de 

On  a  de  lui  :  1.  Theattum  cmdelitatum  la  durée  de  Tcr-ipire  Romain  ,  tc 

J%cr<sc;£crftiB , Anvers,  1592, sn-4.**;  dont  l'eztinôion  étoit  le  préîage 

ouvrage  rare  ,  orné  d'eftampîs  ,  des  plus  grands  malheurs.  Quand 

mêlé  de  profe  &  do  très  -  bc:u:x  elles  le  lailToient  éteindre,  ou  quand 

vers  hitins.  On  y  voit  de  quelle  elles  manquoicnt  à   leur  vœu  de 

manière  ceux  qui  fc  plai{;noient  de  virginité,  elles  étoient  condamnées 

.  la  fé vérité  d'un  duc  diAibe  ,  ont  à  être  enterrées  toutes  vives ,  dans 

traité  lei  Catholiques ,  &  fur-touc  une  caverne  profonde  où  on  les 

les  mtniftres  de  la  Foi  antiqce.  If«  laiflbtt  mourir  de  ^im.  On  les 

jinfJquîtuM  r  .'g' cjt  ^  Atkvtrs  ^  161^  9  appeloit  VejlaUs.   Leur  nombre 

in-i2.  Il  y  Toutient  que  S,  ÎTlUc'  étoit  fixé  à  fix  -,  la  plus  ancienne 

h'.od  fcft  TAjjr  tre  de  la  Flandre  &  s*cippeIoit  U  grande  VeJlsU,  On  les 

du  Br.ilaut.   lil.  yînt'tjuitaecs  BrU  choifiiToit  dans  les  meilleures  fa- 

tannlx<K  ,   »6o6  ,   où  il  tâche  de  milles  de  Rome,  depuis  l'âge  de 

prouver  que  les  Apglois  tirent  leur  fix  ans  jufqu'a  dix.   Leur  vœu 

orî-îpe  des  Belges.  '  de  chafteté  ne  les  obligeoit  que 

\  l'.V.  T£T  (  Jean  )  «  favam  hu-  pendant  vente  ans  \  après  ^uoi  elles 


Thor.pl'on  i jn  amî  »  ôtc. 


qu'à  des  Vierges  de  célébrer  fes 
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pouToient  fe  marier.  Lefeu  qu'elles 

cntreten oient  n'étott  point  fur  im 
autel  ou  <lans  un  foyer ,  niais  dans 
de  petits  vafes  de  terre.  Lorfqu'il 
s'éteignoit ,  on  ne  le  rallumoit  pas 
avec  d'autre  feu  ;  on  en  faifoit  de 
nouveau  avec  deux  morceaux  de 
bois  ,  qui  s'enHammoicnt  en  les 
frottant  fortement  Vim  contre  l'au- 
tre. Le  culte  de  Vkfta ,  que  les  poëtei 
font  remonter  )ufqu'à  EtUê  «  fiit 
rendu  plus  augu|le  par  NumaPom" 
pUius.  On  croit  qu'il  fut  le  premier 
,  qui  fit  bâtir  à  Rome  un  temple  à 
cette  Décffe.  On  la  repréfentoit 
fous  la  figure  d'une  femme  vêtue 
d'une  longue  robe ,  avec  un  voile 
fur  la  tête ,  tenant  d'une  main  une 
îavdine  un  peu  pendiée ,  &  de 
l'autre  un  vafe  à  deux  anies ,  ou  une  , 
lampe ,  &  quelquefois  un  pallatUam 
ou  une  petite  viôoire. 

VEZOU  (  Louis-Claude  de  ) , 
ingénieur  ,  hiftoriographe  ,  génca- 
logifte  du  roi  ,  de  l'acndcmie  de 
Rouen  ,  mort  le  28  Mai  1782  , 
publia  divers  Ouvrages.  Le  plus 
connu  eft  Ton  TahUau  géaéa/ogique 
éu  trois  races  des  Rais  dt  France  , 
qu'il  publiai  en  1772.  11  donna 
deux  ans  après ,  en  1774  « 
hlcau  géaiaû^iie  de  U  Àimfin  de 
Bourbon. 

»  VICTOR  III  ,  pape.  Hugues 
de  F/avigni ,  très-prévenu  contre  ce 
pontife ,  fuppofe  que  fa  mort  fut 
une  punition  de  Dieu.  Plutieurs 
âuteurs ,  dit  le  Pere  Longueval ,  ont 
écrit  qu'il  étoit  mort  du  poifon 
que  les  émiÛkires  de  l'empereur 
avoient  fait  mettre  dans  le  calice 
lorfqu'il  célébroit  la  Meffe.  Mais 
ces  fables  n'ont  d'autre  fondement 
que  la  brièveté  de  fon  pontificat. 

♦  VIGNE  (  Anne  de  la  ).  On 
remarque  dans  fes  vers  de  la  grâce 
&  des  tournures  agréables  -,  mais 
ils  manquent  quelquefois  d'harmo» 
oie  8e  de  coloris.  Rivale  de  Sapho 
tes  la  poé^ ,  elle  eut  plus  de 
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rerm  qu'elle.  Elle  répondit  à  un 
homme  d'efprit  qui  vouloic  être 
aimé  d'elle  : 

Jk!  fur  mon.  emar  €èffe\  de  lîtit 

prétendu  ; 
•  Cejfe\  de  le  faire  fouffrir. 
Le  ciel  ne  l\i  pas  fait  fi  fsnfhU 

6*  tendre 
Pour  aimer  ce  qui  doit  périr, 

♦  VIGNES  (  Pierre  des  ).  Pierf 

des  Vignes  f  dit  M.  Landi ,  peut 
paffer  pour  un  fécond  Ccjfwdore,  Il 
y  eut  une  reffemblance  marquée 
entre  ces  deux  miniftres  ,  leur 
génie ,  leurs  inclinations ,  leur  pou- 
voir ,  leurs  aventures  &  leurs  ou- 
vrages. Ce  ne  fut  que  leur  fin  qui 
fut  trèi-diflGêreiite.  Caffioàj»ie  fe  redu 
feg'ement  de  la  cour  «  au  lieu  que 
Plsne ,  ayant  voulu  fàire  tête  à  tes 
ennemis  »  fuccomba  aux  efforts 
qu'ils  firent  pour  le  perdre. 

♦  VILLARS  (  André  de  Brancas , 
fetgncur  de).  Sully  avoit  été  chargé 
de  négocier  avec  lui  pour  le  déta- 
cher de  la  Ligue.  Cette  négociation 
étoit  fur  k  point  d'être  conclue , 
lorfqu'on  pôrfuada  à  ViUats  que 
Sully  avoit  formé  le  projet  de  s'em- 
parer de  fa  perfonne  ^our  le  faire 
aflaffiner.  VllUrs  arrache  fur  le 
champ  le  traité  des  maîns  de  Sully 
&  le  jette  au  feu.  La  modération 
de  l'un  calma  les  emportemens  de 
l'autre.  Tout  fut  éclairci ,  &  VUlars^ 
après  avoir  fait  pendre  Tautcur 
de  l'impofture  ,  figna  fon  traité. 
ViUars  étoit  brave  ,  défintéreffé  « 
plein  d'audace  »  incapable  de  diffi- 
mulatioa  ,  indigné  contre  tout  ar- 
tifice ,  mais  fier  &  emporté.  Il 
avoit  plufieurs  traits  de  reffemblance 
avec  Henri  IV  qui  l'efiimoit  beau- 
coup.  L'amiral  n'ayant  pas  été 
marié  ,   un  de  fes  frères  forma 
la  branche  des  ducs  dt  VUlars» 
Brancas, 

♦  VILLARS  ( Louis- Heaor, 
Wquis  ,  puis  duc  de  ) ,  pair  H 
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MéiKiT  de  Ffaace.  LoHçi^om 
rconoj»  en  1704  »  cowmandcr  es 
I^ngucdkK  t  oû  depnb  deux  ans  les 

fenatiques  ,  appuyés  par  4cs  puif- 
Êinces  étrangères ,  svoietit  pris  les 
armes ,  &  commettoient  des  vio- 
lences extrê-mes.  •«  Je  tâcherai,  dit-il 

•  z  L&uij  XIV  ^  de  terminer  par 
»  la  douceinr ,  des  malheurs ,  où  la 

•  firéntésieparoitsafi-ftiilCflMnt 
r  iiiqtile«  am  daogemilé  i*...* 

.  Après  la  Bort  de  Loviâ  XÏV^  la 
'vaiocfueur  de  Denain  conferva 
Sabord  fon  crédit  à  la  cour ,  qui 
»voit  befoin  de  fes  talens  &  de  Tes 
lumières.  II  fut  fait  préiident  du 
confeil  de  guerre  en  ^15  »  & 
adiapa'  aa  ccmieit  de^  r^ence  tfx 
1718.  An  flitlteu  des  tittrigues  qui 
agjlCicm  ce» camps  orageux ,  VUÙirê 
fpids  ntic  neutralité  ^  augmenta 
la  coniîdératîon  dont  il  jouiffoit 
H  Ruifît  à  fa  faveur.  Mais  quand 
le  boulevcrfement  occafîonné  par 
le  fyftênte  de  Liw  »  eut  affligé  la 
moiiié  de  la  France  »  VUlars  crut 
devoir  aMtcre  fons  les  jretis  du 
•ïïéffem  »  la  fortune  încroyute  d'ime 
fiinledie  oraîtans ,  la  cherté  affi^nfe 
des  vivres  ,  la  diminution  des  re- 
venus  de  l'cfat ,  la  perte  du  crédit 
public.  Le  premier  aureur  de  tous 
ces  maux ,  Law  ^  avoit  tâché  de  ga- 
gner rcfprit  du  maréchal  &  n 'avoit 
pu  réuifir.  Il  fut  enfin  renvoyé,  & 
WUlm»  ooocrilNia  au  choix  de  (on 
Incseflcnr  ,  FelUdtr  de  ia  HoaffaU , 
le  IcpCÎeme  adminîilrateur  des  fi« 
nances  depuis  Louis  XIV ,  &  dans 
refpace  de  cinq  ans.  Lorfqu'après 
la  mon  du  duc  d*  Orléans ,  en  1723, 
le  gouvernement  général  des  affaires 
paffa  entre  les  mains  du  duc  <U 
Souéan  ,  VUlars  entra  dans  tous 
les  confias.  Sa  fortune  à  cette  épo* 
que  fembloît  ne  pouvoir  |ylus  s'ac- 
croître* Maréchal  de  France  ,  doc 
&  pair ,  gouverneur  de  Provence , 
grand  d  Ef pagne ,  chevalier  de  la 
ToîToa  d'Ur  »  membre  des  cooTciU 
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8c  académîdea ,  3  avoît  loatce  qdl 
peut  fatis&re  l'ambition  irriter 
l'envie.  Il  eut  part  à  toutes  les  af- 
fûtes de  ces  temps  -  là  ,  marqués 

principalement  par  les  défiances 
femce?  entre  la  cour  de  France  & 
celle  d  Efpagne ,  par  les  liavfons  de 
celle-ci  avec  la  maifon  d'Autriche  • 
par  les'intrigues  pour  l'en  détacher, 
par  les  contrariétés  dans  le  confetl. 
n  avoit  toii}ours  parlé  aux  miniT- 
tre$  avec  franchw  ,  fi  l'on  s'en 
rapporte  à  ce  qu'il  avoit  écrit  a 
ChamUlard  :  »•  J'apprends  que  le  roi 

vient  de  faire  dix  Maréchaux  de 
H  France  ;  je  fouhaiterois  qu'il  eût 
*»  fait  autant  de  bons  Généraux 
n  d'armée.  Vous  avez  une  tâche 
M  plus  difficile  que  de  gérer  le» 
»  finances ,  c'eft  d'étudier  les  honv 
*»  mes  qui  n'approcheiu  jamais  dit 
»  roi  &  de  vous  qu'avec  un  mnfque 
»»  fur  le  vifage....  Les  ferviteurs 
»  fidelles  grondent  fouvent ,  écri- 
**  voit-il  un  jour  à  Madame  de 
M  Maintenon  ;  les  courtifaos  feuls 
»  approuvent  tout 

«  VILLENEUVE  (  Gabcîelle- 
Suianne  Barbot,  époulêde  J.  B.  de). 
Ses  Romans  ont  à  peu  près  les 
mêmes  qualités  &  les  mêmes  dé- 
fauts. Quelques  -  uns  font  intére(^ 
fans  ;  mais  les  plans  n'ont  rien  de 
neuf  ;  les  événemens  n'y  font  pas 
toujours  vraifemblables  >  &  l'au* 
teur  les  chargeant  de  détails  im- 
nudeux  &  de  réflexions  longue- 
ment  exprimées ,  affoiblit  Tintérêa 
qu'on  y  trouveroit  en  les  lifant. 

VILLIERS  (  Cofme  de  Saint- 
Etienne  de  )  ,  né  à  Paris ,  entra 
chez  les  Carmes  de  la  province  de 
Tours  ,  fut  définiteur ,  &  mourut 
après  lemitieu  duxvxii.*fiecle.Oa 
a  de  lui ,  BibÛotheea  CâmeSuma  , 
Orléans,  1751 ,  2  voL  in*fol.  Ta 
diâion  eft  nette  &  coulante  ^ 
l'auteur  eft  autant ^éfervé  dans  fes 
éloges  ,  qu'on  peut  l'attendre  d'un 
£rere  ^ui  loue  (es  iieres*  Cçt  otit 
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fftlg*  »  plein  de  rechêrdict  %  eft 

iléfîgtiré  par  un  «rand  nombre  de 
/•l'ire*:  typograpluques  ,  ou  peut- 
être  d'inadvertance  de  la  part  du 
compilateur  ,  diftrait  par  la  grande 

variété  des  chofes  qui  font  l'objet 
de  ces  fortes  de  colleflions.  II  y 
a  à  la  tête  :  D'Jfertatlo  prctv'ia  de 
vita  monajùtx  origine.  Il  fait  re- 
monter la  vie  inonaOi((ue  au  temps 
de 5.  ESe ,  &  prétend  prouver  die. 
fiede  en  fiecle  que  l'ordre  des 
Csrmes  tire  de  ce  fiûnt  prophète 
Ibn  origine. 

VILLOTTE  (Jacques),  né  à 
Bar-le-Diîc  le  i/^  Novembre  i6ç6, 
fe  ft  jcfuite  ,  8f  fut  envoyé  par  fes 
fupcrieurs  dans  l'Arménie  pour  y 
travailler  a  la  propagation  de  la 
foi.  Il  revint  en  Europe  en  1709  , 
convema  plufieurs  colldg^s  de  la 
Lorraine ,  &  mourut  à  Saint-Ni- 
colas ,  près  de  Nancy ,  le  14  luin 
1743.  U  a  donné  en  langue  armé» 
nienne  plufieurs  ouvrages  qui  ont 
cté  imprimés  à  Rome  à  l'impri- 
merie de  la  Propagande.  I.  Une 
Explication  de  la  Foi  Catholique  , 
1711  ,  in- 12.  II.  L'Arménie  Chré- 
tienne  ,  ou  Cataloffiê,  ^  Patriarches 
&  B0U  Jmimtnâ  iepûâ  /.  C.  jufquà 
ttm  171  s ,  Rome  *  1714 ,  in-folio, 
m.  Ahr^dê  U  DoOrim  ChriUtnne  , 
Rome,  1713  ,  in  -  12.  IV.  Cowt» 

mentaires  fur  les  Evangilis  ,  I7I4  , 
in-4,'*  V.  Dicïionnaire  L<Jtin-Armé- 
nien  ,  où  on  trouve  bien  des 
chofes  fur  I  hiftoire  ,  la  théologie, 
la  phyfique  ,  les  mathémaàques  , 
1714  f  in-fol.  Le  môme  aurcur  a 
d6nné  en  François  ,  Voyage  tm 
Turquie  ,  Armink  ,  Armhtê  &  Ééuh^ 
r/V  ,  Paris,  1714,  in-fol. 

VINCART  (  Jean  ) ,  féfuite ,  né 
i  Lille  en  1 593  ,  mort  le  y  Février 
1679  ,  s'efl  fait  connoître  par  des 
Poéfies  latines.  I.  S.:crarttm  Hin  idum 
Epifiula.  ,  Tournai  ,  1639  ,  reim- 
primées à  Mayence  ,  1737-  H. 
ih  Cuim  Dêlfêm .  Lille  »  ,1648  , 
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in'ii«  Ce  ibm  des  élégks  ^  te 
«uhe  de  la  Sainte  Vierge  »  «A 
Ton  retrouve  PexceiEve  fécondité 
d'Oràif  I  ce  qui  donna  jien  a  cette 

anagramme  :  Joannes  Vinearùus  : 
Naxoni  artx  y  ici  Ni/ s.  IIL 
Vitj  Sanfli  Joannis  Chryfofiomi  , 
Tournai,  1639.  IV.  VitaSS.  Joan- 
nis EUemofynaril  ,  Climati  &  Dom 
mafcenl  ,16^0. 

VIRGILE  (PuhSMM  nrifSm 
-Jifftt),  Aimommé  le  PrbutiesPakti 
Laàm  ,  naquit  i  Andès  9  village 
près  de  Mamoue ,  le  1 5  Oùohtê 
de  l'an  70  avant  J.  C. ,  d'un  potier 
déterre.  Les  Ides  d'Of^obrc,  qui 
étoient  le  i  ç  de  ce  mois ,  devinrent 
à  jamais  fameufes  par  fa  naiffance. 
Il  pafTa  les  premières  années  de  fa 
vie  à  Crémone  ,  où  il  commença 
fes  études  à  l'âge  de  17  ans.  Après  , 
avoir  pris  la  robe  virile ,  il  alla 
à  Naples  ,  pour  cultiver  les  lettres 
grecques  &  latines.  U  s'appliqua 
enfuite  aux  mathématiques  &  à  la 
médecine ,  qu'il  facrif.a  bientôt  aux 
charmes  de  la  poéfie.  Ayant  été  . 
chaffé  de  f?.  maifon  &  dépouillé 
d'un  petit  champ ,  (on  feul  bien  » 
par  la  diftributiou  faite  aux  foldait 
vétérans  «  des  ferres  du  BAaniottaa 
&  du  Crémonois ,  U  vint  a  Rome  » 
pour  expoiêr  ies  malheurs.  Il 
s'adreffii  à  Mécène  &  à  P^Uîw ,  qui 
lui  firent  rendre  fon  patrimoine  par 
Au^ufte.  Ce  fut  pour  remercier  ce 
prince  qu'il  con  ^ofa  fa  première 
E^i'ogue.  Quand  Augufic  fut  de  re- 
tour de  la  guerre  contre  les  Can- 
tabres ,  Virgile  lui  fit  la  levure  dm 
IL«,  IV.*  &  VI.«  Uvres  de 
P£n/M& ,  en  préfence  à'OSuvie  fa 
fœur  ,  qiû  venoit  de  perdre 
M.  Claudius  Martellus  fon  fils 
unique.  Le  poète  avoit  placé  l'éloge 
de  ce  jeune  prince  à  la  fin  du  VI.*, 
avec  tant  d  art  ,  &  l'avoit  tourné 
d'une  manière  fi  touchante  «  que 
ce  morceau  fit  fondre  en  larmee 
l'empereur  &  Oaéyi€^       dit  ^ue 
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cette  princede  récompenfa  VlrgtUf 
ta  lui  ftifam  compter  dix  grands 
icâerces  pour  chaque  vers ,  ce  qui 
^foic  une  fomme  de  prèide  3  2,^00 
livres.  On  ajoute  même  qu'^elle 
s'ctoit  évanouie  à  ces  mots  :  Ttr 
MAnciLLUs  LRlf.  Virgile  t  après 
■voir  achève  fon  Enéide ,  fe  propo- 
foit  de  fe  retirer  pendant  trois  ans 
dans  une  foUtiide ,  pour  la  revoir  & 
la  polir.  11  partit  dans  ce  deffetn 
pour  la  Grèce  ;  mais  ayant  rencontré 
à  Athènes ,  jiugi^^  qui  revenoit  de 
rOrient ,  il  prit  le  parti  de  le  fuivre 
à  Rome.  Il  fut  attaqué  en  chemin 
d'une  colique  dont  il  mourut.  11 
avoit  employé  onze  ans  à  la  com- 
pofàtion  de  VEniide  ;  mais  voyant 
approcher  fa  (in ,  fans  avoir  pu  y 
iîîre  les  changemens  qullmédicoit , 
il  ordonna  par  fon  teftament»  qn'on 
la  jetât  au  Ceu.  Ses  amis  Tu/ea  & 
Varias  lui  dirent  qu'^o^/tf  ne  per- 
mettroit  pas  qu'on  exécutât  un 
ordre  û  rigoureux.  Alors  il  leur 
l^ua  fon  Poème  ,  à  condition 
qu'on  le  lailTcroit  tel  qu'il  étoit  : 
de  là  vient  qu  on  y  trouve  tant  de 
vert  imparfaits.  Virgile  1«£&  b^u* 
coup  d'argent.  On  aûure  qu'il 
«voit  reçu  de  ce  prince  &  de  Tes 
amis  plus  de  1100  mille  livres. 
Peu  de  poètes  ont  Êdt  une  pareille 
fortune.  Son  corps  fut  porté  près 
de  Naples  ;  &  Ton  mit  fur  fon  tom- 
beau ces  vers  latins  qu'on  a  imités 
en  trançois  : 

Andes  m'a  donné  la  na'.jfance^ 
J'ai  vécu  chei  les  Calabrais  ; 
Panlienopc  à  pré/ent  me  dent  fous 

fa  putjance  

chanté  Us  Berger*  $  U  Campagne 
&  lu  Rois» 

VIRGILE  ,  né  en  Irlande ,  paffa 
par  la  France  en  allant  en  Alle- 
a^^.  Le  roi  Pépin  lé  goûta  telle- 
ment ,  qu'il  le  retint  pendant  quel- 
que temps  auprès  de  lui,  &  lui 
^nna  de»  Itttm  do  recomman- 

11 
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dation  pour  »OdiUon  ,  duc  de  Ba* 
viere  :  VùpU  fat  élevé  a  la  prêtrife 
&  fe  (Isa  à  Sattzbourg.  5.  Bonîface, 
Apdore  d*Alkniagne  ,  le  déféra  au 
pope  Zaehark  »  comme  enjoignant 
des  erreurs  ;  entre  autres , qu'il  y 
avoit  un  autre  monde ,  d'autres 
'»  hommes  fous  la  terre ,  un  autre 
»»  foleil  ,  une  autre  lune  Quod 
allus  mundus ,  &  alii  homînes  fub  terra 
fint  y  feu  a&usfol  $f  bma^  (  Btiâathtf 
f  ne  dts  Pens  «  dans  les  Lettres  do 
5.  Bom/ku ,  éc  Lettr.  10  du  tom.  6.* 
des  Conciles.  )  Zachark  répondit 
qu'il  falloit  le  dépofvfr  s'il  periiHoît 
à  enfeigner  de  ferablables  erreurs  -, 
ordonna  à  Virgile  de  venir  à  Rome, 
afin  qu'on  y  examinât  fa  dbdtrine. 
Quelques  auteurs  modernes  ,  entre 
autres  étMemhcrt ,  ont  conclu  de  là, 
mais  très-mal  à  propos  «  que  Zackane 
condamnoît  le  lentiment  de  ceux 
quiadmettoient  les  Antipodes  vcar 
il  ne  s*agiflbit  point  d'Antipodes 
dans  l'imputation  de  S.  Boni  face  ^ 
miis  des  homme?  d  un  autremonde, 
qui  ne  defccndoient  point  à' Adam  , 
ôc  qui  n'avoient  point  été  rachetés 
par  J.  C.  i  &  voilà  ce  qui  pouvoit 
être  condamné. 

VIRIATE ,  aventurier  de  Lufi« 
tanie ,  aujourd'hui  le  Portugal ,  de 
berger  devint  chaffeur,  &  de  chalïeur 
brigand.  S'étant  mis  à  la  tête  d'une 
armée ,  il  s'empara  de  la  Lufitaniea 
fit  prifonnier  le  préteur  Vintidlus , 
&  mit  fes.troupcs  en  fuite.  Le  pré- 
teur Plaiu»Êts  eut  peu  de  temps  après 
le  même  fort.  Les  Romains  envoyè- 
rent contre  lui  le  conful  Seryilws 
dfian ,  qui  ne  pouvant  le  réduire 
avec  une  armée  ,  le  fit  atTaniner  par 
trahifon  ,  l'an  140  avant  J.  C.  Ses 
troupes  dont  il  ctoit  adoré  ,  lui 
firent  des  funcrailles  magnifiques. 

VlTELLl  (  Ciapin  )  ,  marquis  de 
Cétone  ,  étoit  un  brave  capitaine 
Italien  *  qui  avoit  d'abord  porté  les 
armes  pour  Cùm ,  grand  -  duc  de 
T^feme.  Etant  tsajà  «1  Cervt^  dtt 
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IKj^^e,  Philippe  11  le  fitîrarcchaî 
de  camp  de  1  armée  des  Pays-Bas , 
fous  le  duc  itAlbc.  II  féconda  puif- 
fammert  ce  général ,  &  mourut  quel- 
que temps  îiprès  lui.  il  étoit  fi  gros 
&  fi  gras  qu'il  falloic  cchancrer  la 
tible  où  il  mangeait.  Les  Frotef» 
«fit  dcf  Flandres  qnt  n'srotefic  pas 
à  fft  kraer  4Le  i^i//? ,  lui  firent  cette 
Epiiajlke'IhÉMrlqiie  : 

O  Dcus  omnipotens ,  craffi  mi/crerc 
Vitfclli , 

Qitm  mors  frmvmkns  non  fink 

•  igfe  bovm. 
€orpu  im  hûSf       iaut  ùttefiina 

'  Brabanttts, 

Afi  onimam  ntmo*  CfurT  fâik 
mon  habtûu 

*  VITËLLIUS  (Jkbti),  cnpe^ 
reur.-  Sa  grande  ocfiBpaiion  étoit 
de  déjeûner  ,  dtoer ,  foa]>er ,  & 

quelquefois  d'y  ajouter  une  colla- 
tion. Il  s'cxcitoit  à  vomir  entre 
chaque  repas ,  pour  fe  préparer  au 
fuivaiit.  Glouton  plutôt  que  gour- 
mand »  il  fe  remplifToit  auifi  bien 
des  nets  les  plus  groffitrs'que  des 
plus  délicats.  Piuficiirs  de>ceoz 
qui  étotent4  fa  cour,  lurent  ruinés 
par  fa  voracité  «  -qu'ils  vouloieUl 
fatis^ire ,  pour  fatisfaire  à  leur  tour 
leur  ambition.  Ludus  fon  frère  < 
ayant  voulu  lui  donner  un  repas, 
on  fervic  deux  mille  poifîbns ,  tous 
exquis  ,  &  fept  mille  oifeaux  de 
prix 4  VMnsVluiiiUi  de penfa  encore 
davantage  pour  un  fcul  p]ac<pi2îl  fit 
remplir  de  ^es ,  de  ceHreUes,  dé 
langues  &  de  laites'  des  poiflons 
&  des  oi féaux  les  plus  rares. 

VlTELLlUS  ou  Telle  (Re. 
gnier  ) ,  né  à  Ziriczée  en  Zélande, 
vers  l'an  ,   parcourut  une 

grande  partie  de  l'Europe  ;  rendu 
à  fon  pays  ,  il  fut  refteur  du  col- 
lège de  fa  ville  natale ,  &  mourut 
à  Aflifierdani  en  1618 ,  après  avoir 
donné  :  I.  Une  Traduâion  en  lada 
fie  la  Ù^tnfùsm  dt  U  GinmUiitm 
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féreure  Lovàs  Guichardiri,  «y<e 
des  additions  ,  Amderdam  ,  162^  % 
in-fol.  ,  6c  1635  »  ^  » 
chez  Guillaume  Blaeu  ,  avec  figures. 
Cette  Vcrfion  vaut  mieux  que 
Toriginal.  Le  ftyîe  en  eft  coijrt  & 
coulant ,  &  les  additions  curieuftt 
8c  importantes.  II.  Un  Ahrigl  dai 
Sfitanma  de  Camhden ,  Amilerd^Rit 
1617  ,  in-S.* ,  bien  fait.  VktlCas  a  , 
conîervé ,  autant  qu'il  a  pu  ,  les 
cxprefîîons  rie  fon  auteur  ,  &  n*a 
retranché  que  de;  faits  qui  n'avoient 
point  de  rapport  à  la  géographie. 
Sa  Tradu»S^:ion  en  flamand  du  livre 
de  La  Trinité  ,  de  Michel  Scr><t  , 
prouve  qu'il  avoit  peu  de  rein 
^oiu 

#  • 

»  VÏTRÊ  (  Antoine  ) ,  împrU. 
meur.  C'éiott  un  homme  religjcuib 
Dans  le  temps  qu'il  étoit  marguil-* 
lier  de  la  paroi flfe  de  Saint- Séve- 
rin  ,  il  fit  mettre  cette  infcriptîosi 
au  Cimetière  : 

foos  eu  9torts  ont  vie»  î4oi^  r&y 

tu  mourras  : 
'.  Vmftant  fatal  êfi  prodi*  ,  ^  tmM*^ 

VLADERACCUS  (  diriftophey; 
(avant  grammairien  duxvs.^uecl^ 
fie  à  GefFen,  près.deBois-le-t>uc; 
enfeigna  le  latin,  le  grec  ^  rhé< 
breu  pendant  40  ans  à  Bois- le- 
Bue  ,  &  eut  autant  de  foin  de 
former  fer,  difciples  à  la  religion 
qu'aux  bclîes-Iertres.  Il  tnouru:  lé 
1 5  Juillet  î6oi.  "Sous  avons  de  lui: 
I.  Polyonima  Ci cercnîflnfl  ,  Rouen  ; 
iôij.  Ccft'Un  lecueil  de  phraféi 
tiiées  de  adron.  11.  Flom  Plauà 
eim  fehonîs.  —  ÎEAN  &  PiETLRE; 
fcs  fils  &  héritiers  de  fes  talens ,  ont 
donné  plufieurs  ouvrages  qui  font 
également  honneur  à  leur  favoir  Ce 
à  leur  piété* 

.  ♦  VOISBKON  (  CJaude-Hcnrî 
ét  FuTée  de).  Céioifi  in  «^pi^ 
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igréable  ;  mats  Defmahls  l*a  iro} 
loué  lor^'il  a  dk  de  lui  : 

Son  efprlt  eft  toê^wn  ^ûetorâ  Mvet 

Toujours  nouveau  ^f(tns  ttjt  à  Au* 

même  U  fuccedt  ; 
£t  font  prc:tndr<  à  rÏM  U  a  des  diWiS 

Jur  tout. 

Il  avoit  commencé  par  être  grand- 
"vic.ûrc  de  1  cvêchc  de  Boulogne. 
Mais  il  abandonna  bientôt  les  di* 
gnicés  eccléiîaftiques ,  (e  connoif* 
tec  peu  propre  à  les  bien  remplir. 
D  mit  né  pltitâc  pour  Tétat  oiÂli- 
'  taire  •  dît  M.  de  U  Place  ,  ptof- 
qu'ayant  plaisanté  un  officier,  qui 
k  trouva  mauvais ,  il  Te  battit  avec 
lui ,  le  bleiTa  &  le  delarma.  De- 
puis cette  époque  Tinguliere  dans 
î'hiiloire  d'un  ecc'éïiaftique ,  il  Ce 
livra  eatiéremenc  au  inonde  &  au 
Aéâtre. 

VOISIN  (Cadierine  des  Hayes» 
TCttve  du  fioir  deMon^yoi^în ,  & 
plus  connue  fous  le  nom  de  la  ) , 
i^untt  vers  Tan  1677  avec  U  Ki- 
goureux  ,  un  eccléfiaftique  nommé 
U  Sage  &  d'autres  fcclétats  obfc^irs  « 
pour  trafiquer  des  poifons  d'un 
italien  nommé  Ex'U^  qui  avait  Tait 
dans  ce  genre  de  triftes  découver- 
tes. Ibcachoteot  leur.în&me  comt 
|Berce  par  des  prcdi^Tdons  &  .dcs 
apparitions  d*cfpr.|ts  donc  ^s  afnu* 
foient  les  âmes  foibles  -Se  cu'  ieiirr  s. 
Pliifieurs  morts  lubitcs  faifirit 
foupçonner  des  crimes  fccrets  ,  une 
chambre  ardente  fut  ctjblie  a  l  Ar- 
i^aJ  en  i6So.£tf  ^(/vi,  convaincue 
d$  divers  empdifonnemeos  «  fut 
}}rùlée  vive  le  a»  Juillet  de  Ik 
inême  année.  L'envie  de  faire  une 
grande  dépeoie  «  l'avoii  portée  à 
ces  attenta t«;  ,  autant  que  la  per- 
vcrficé  de  Ton  cara£\ere.  Un  bon 
carrofTe  ,  un  Suiile  à  fa  porte  , 

&     Â^l'arceiDeat  fuperbe  qu!dle 
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hompt  pendant  ^elque  teMpf  # 
ezigeoient  beaucoup  d'argent ,  elle 
en  trouva  en  difant  la  bonne  aven- 
ture ;  en  promettant  de  tiire  voit 
le  diable  \  enfin  ,  en  vendant  chère-» 
ment  des  poifons»  Son  fuppUct 
falentit  les  teckerdies  qid  turent 
fiiitet.dans  ce  teaps-là  c^nnre  plu* 
ficurs  grands  fei^neurs^ids  que  1% 
maréchal  de  Lu^aunhourg  y  la  du* 
chefTe  d:  BouUlon ,  la  comte^Tj  de 
Soîjfons.  Mais  fcs  crimes  lailîtrenc 
dans  les  efprits  un  penchant  tii- 
nelle  à  foupçonner  l>ien  des  morts 
naturelles  d  avoir  été  viobncef. 

VOiTURE  {  Vincent).  Il  Ifirt 
interprète  de  la  reine^mere.  Il  fit 
dire  un  )oar  à  un  ambalTadeur 
étranger,  de  belles  chofes  qui 
n'étoient  point  dans  fon  difcours» 
On  le  fit  rem.  irqucr  à  Kolture  qui 
reprit  briifqucmeat  :,S'U  ai. le  di^ 
pas  «  //  doit  U  dire, 

VOtCATlU5  Epidïus  .  gram* 
«Miritii  de  Rome  ,  qui  oompca 
parmi  «fes  difciples  MaH-Jntoitiê  U 

AuguJIe.  Il  écrivit  la  VU  de 

h  Omnd  &  de^on  pire  :  oiiv^agcl 

qui  ne  font  pas  parvenus  Jufqu'à 
nous.  Ce  fut  le  premier  affranchi 
qxiï  lut  hiftorien  -,  avant  lui  l'hif* 
loire  avoit  été  l'occupation  deS 
perfoniies  les  plus  illuÂtes ,  félon 
Çvraeiiut^  tf^»*. 

*  VOLTAIRE  <MaHe*Era6^ 
AroMct  de  ).  L  abbé  de  Châtcauneuf 
6m  •patrain-liit  iaifoït  réciter ,  dès 
l*âgede trois  ans,  les  Fables  de  U 
Fontaine  ,  &  lui  apprit  par  coeut 
un  petit  Poemc  affez  médiocre  « 
intitulé  4a  Moifade  ,  qui  tut  vrai* 
femblablement  la  première  fource 
de  IbA  incrédo|if8.  Le  maréchal  d^ 
VUiam^  en  A>rtam  d'une  des  tepré* 
iîentattons  d*(£dlpc  ,  lui  dit  que  U 
mâtmm  lit  avait  bien  de  i*yblt§attoit 
de  ce  tfu'il  lui  eonfacroh  fis  vellieu 
—  EUe  m'en  aurait  bien  davantage  ^ 
répondit  vivement  le  jeune  poète, 
fi  Je/aroU  .  entait  Hàmmt  v^wif 
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i|?f.  tn  1726  »  une  nottvéUe  éé^ 

tention  k  h  Baftille  aioitta  aux 
déragrémeûs  que  lui  procuroit 
qnelquerois  la  lirtcrature.  Ayant 
bleffé  le  chevalier  de  R**  par 
quelques  propos  indifcrers ,  celui-ci 
le  ài  maltraiter  en  plein  )Our. 
•Vobmn  m  au  lieu  de  prewlrt  la 
»  volls  de  11  îuftice  (dilcm  les 
»i  Mémoitcs  de  Viiian  )  ,  tSàam 
larengeance  plus  noble  par  les 
m  armes.  On  prétend  qu'il  chercha 
»  fon  adverfaire  avec  foin  trop 
ft  indifcrctement.  Le  cardinal  de 
t*  R*"^  demanda  a  M.  le  Duc  de 
>•  le  faire  mettre  à  la  BaAille. 
'  •  L'ordre  en  fut  donné  &  exécuté. 
n  Le  malheurettx  poëte ,  après 
^  avoir  été  battu ,  &t  encore  coh 
f*  prifonné.  Ce  fut  une  cruelle  în- 
"  luftice  M.  Voiuùn  mêloit  l'efpric 
de  commerce  à  la  culmre  des 
lettres.  Il  avoit  envoyé  en  Barbarie 
Un  vailTeau  appelé  U  Brutus  ^  pour 
acheter  des  blés.  Le  bruit  s'ctoit 
répandu  qu'il  avoit  fait  naufrage*, 
il  apprend  lUQi  foir  en  forant  d'une 
tqiréfeiiàttfc^  de  <à  Tragédie  de 
ce  nom  ,  que  fon  vaifTcau  eft 
arrivé  à  '!AdxiéMt,Pu}fquc  le  Brutus 
de  Barbarie  efl  retrouvé  ,  dit  -  il  à 
Dumoulin  ,  fon  fadeur  à  Paris  , 
<onJolons-nous  du  peu  d'accueil  quun 
fait  au  Brutus  de  l'ancienne  Kvrne, 
*  "  On  Im  nndta  peut^it/t pi^eg  m  jou^, 
L'dfpérafice  de  la  plus  haute 
faveur  en  Pruffe  l'ayant  décidé  à 
quitter  U  toikSà  ^  Voàa're  arriva 
à  Potfdam ,  au  mois  de  Juin  1750. 
Des  attenfîons  fingulieres  ,  un 
.  appartement  au-defTous  de  celui  du 
roi ,  la  permifîjon  de  le  voir  a 
des  heures  réglées,  lui  firent  d'abord 
cfpéver  des  fours  agréables,  h  A/- 
•*  ,  dit-il  lui-même  t  tie  fut 
f  pas  mieux  reçu  dans  le  palsb* 
•  àiAUinc.  Etre  logé  dans  l'appar- 
M  tement  qu'a  voit  eu  le  maréchal  de 
»'  Saxe  i  avoir  à  ma  dirpofition  les 

|t  ç\ùiîmm  di&  rgi,  guandjavou- 
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*  lois  manger  chet  aioi«  &  les 
w  cbchers  quand  je  voulois  mê 
»  promener  *,  c'étoient  les  moindres 
»  faveurs  qu'on  me  faifoit.  Lcff 

>♦  foupers  étoient  très  -  agréables. 

Je  ne  fais  fi  je  me  trompe  :  il 
"  me  femble  qu'il  y  avoit  biea 
»  de  Tefprit,  Le  roi  en  avoit  &  eo 
it  laifoit  avoir.  Et  ce  qu'il  j  a  de 
,  "  plus  extraordinaire  «  c'dl  q|«B 
*•  je  n'ai  Jamais  ^It  de  repas  |i 
»  libres.  Je  travaillois  deux  heures 
«  par^jour  avec  fa  majeûé-  Je 
H  corrjgeois  tous  fes  Ouvrages  , 
n  ne  manquant  jamais  de  louer  ce 
"  qu'il  y  avoit  de  bon,  lorfque 
*n  je  raturou  tout  ce  qui  ne  valoit 
•>  rien.  Je  lui  tcndoll  ratido  fm 
-  écrit  de  tottC;ce  qui  compofaiM^ 
M  rhétorique  &  une  poétique  à  ioa 
»  ufage.  Il  en  profita ,  &  fon  génie 
n  le  fervlt  encore  nfîeux  que  mes 
»♦  leçons.  Je  n'avovs  nulle  coar  à 
**  faire ,  nulle  vilite  à  rendre ,  nul 
»  devoir  à  remplir.  Je  m^ëtois 
M  £ût  une  vie  libre  ,  &  je  ne 
•*  concevois  den  de  plus  agréablf  , 

que  câ  état.  Akhu  Frédéric ,  qiÀ 
n  me  voyoit  déjà  la  tète  un  peiî 
»  tournée  ,  redoubla  fes  .pot^oiïi^ 
w  enchantées  pour  m'enivrcr  tbut- 
"  à-fait.  La  dernière  fédu£lioa  fut 
>♦  une  lettre  qu'il  m'écrivit  de  fon 
"  appartement  au  mien-,  unemai'- 

thïire'  ne  s'explique  pas  plus  teu- 
9  drenïent.  U  s'eflSorÇqit'dèàiiBper 
y  dans  cette  let^e,  ta  ti^âàil^u^ 

m'mfptroit  fon  rang.  Elle  por^ 
'ti'toit^'môts  finguliers  iCommtm 
»  pourrols-je  jamais  caufer  tinfi^rtm% 
M  é^un  huXJim:.  que  jcfilmc  ^'  qù^ 
»»  j'aime  ,  C"  qui  me  Jacrljie  fa  pat/iic 
»♦  6»  toul  ce  que  l'humanité  a  d:  ph's 
»  cher?  Je  vous  refpeHe  comme  mon 
M  moitié  en  éhqutace }  je  y  «m  alm* 

comme  n»  ami  vertueux,  Qu:( 
»  rfeiava§e  ^  quei  ma/heur  ^  quel  ekm* 
"  '  gcment  y  a-uil  à  craindre  dans  um 
«»  pays  où  l*on  vous  eJUme  auMM 
f»       dans  riure  gattU  »  &  ckt^  m 
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>•  ami  ^tù  a  un  comt  ruonnotjfant  ?..,. 

J$  vous  promets  que  vous  fcn^  htu^ 
**  fsux  td  tant  que  je  vivrai  »  &e, 
n  Voilà  une  leme  comme  peu  de 
w  majeAés  es  écrivent  -,  ce  fut  le 
**  dernier  verre  qui  m'enivra  La 
famille  royale  ne  s'empreflbit  pas 
moins  que  Frédéric  ,  à  reudre  le 
féjour  de  Berlin  agréable  au  poète 
François.  Dans  les  tètes  publi- 
ques ,  dans  les  reprcfentations  que 
les  princes  &  les  princeflesfaîrotent 
quelqudbu  de  fes  Tragédies  »  c'cft 
au  milieu  d'eux  que  Voluhre  ctoit 
placé.  Lors  du  mariage  du  prince 
Ji>:nrî ,  frère  du  roi ,  avec  la  prin- 
ceffe  ÏTilhclmlnc  de  HefTc-Caffel  , 
il  eut  l'honneur  de  dîner  avec 
cette  famille  augufte. . . .  ro/calrc 
n'cpargnoit  pomc  les  éloges  ni 
dans  &  lettres ,  ni  dans  la  fo- 
ciécé }  mais  un  regard  malin  fictui 
Tourire  amer  ,  défavouoient  fou- 
vent  ce  que  la  flatterie  lui  infpi- 
roit  :  voilà  pourquoi  il  ne  réunît 
pas  long-temps  ni  à  la  cour  de 
Verfailles,  ni  à  celle  deLuncville, 
•  ni  à  celle  de  Berlin.  Il  prcnoit 
d'ailleur;  avec  les  princes  un  ton 
trop  Êunilier.  Lorfipi'on  repréfenia 
le  Ternie  de  la  Gioirt  oiL  Louis  Xf^ 
étovt  defigné  fous  le  nom  de  Trajan  t 
*ïl  ne  put  tenir  à  fon  raviffement  ; 
^  fur  la  fin  de  la  Pièce ,  faififTant 
le  monarque  par  le  bras  ,  il  lui 
dit  :  Hé  bien  ,  Trajan  ,  vous  recon- 
not]fe\-vous-là.  Il  fe  dédommageoit 
des .  flatteries  forcées  qu'il  prodi- 
guoit  aux  grands  par  les  injorçs 
qu'il  diffribuoit  aux  petits.  Les  ou- 
vragi^s  de  fa  vieillefle  en  font  pleins, 
Zl  cé  a*eA  pas  fur  fes  ennemis  fcii- 
lement  qu'il  répandoit  fa  bile.  Sou- 
Veot  dos. écrivains  iages  &  mo- 
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dércs  ont  excité  fa  colère  ùns 
avoir  cherché  à  blefTer  fonamouf- 
propre  i  tout  leur  crime  à  fes  yeux 
étoit  de  ne  pas  penfer  comme  lui  « 

Quiconque  fait  la  guem  à  /im  ait» 

éacê  impie , 
Efi  bientôt  U  martyr  àt  lapiula/op^tk, 
Soa  rfprit ,  fis  vertus ,  fis  taUas  , 

tout  n'efi  rien  , 
Cetfi  un  fot  à  fes  yeust ,  qu*U 

4^  Ciirétitné 

♦  VÇTER  DE  PAULMI 
(  Marc-Pierre  ) ,  comte  d'Argenfon* 
Plttfieurs  gens  de  lettres  le  vifiie- 
rent  dans  fa  retraite.  Il  les  recevoit 

avec  une  honnêteté  qui  étoit  en- 
core moins  celle  d'un  homme  du 
grand  monde,  que  d'un  homme 
naturellement  bon.  Sans  avoir  une 
vafle  littérature  ,  il  avott  l'efpdc 
orné  8c  une  heureufe  Cicilité  de 
parler. 

VRIEMOET  (  Emo-Lucius), 
protcftant,  ne  à  Embden  dans  la 
Frife,  en  i6q9,  fut  miniftre,  puis 
profclTcur  des  langues  orientales 
&  des  antiquités  hébraïques  à 
Franeker,  où  il  mourut  en  1764. 
Set  principales  produûions  font  : 
L  Un  Recueil;  d'OVervatMJw  PJU- 
lofaphlques  &  Thhlojiques ,  en  latin  » 
'Lcuvarde  1740 «.ia-4.^  II,  Ara;' 
hifmus  y  exhtbcns  Grammatic.im  ard' 
hicam.  Accejfere  monumenta  arabica  f 
&c.  Franeker  1733  ,  iii-4,°  lll.  Ti- 
roclnium  Hebraïfmi ,  Franeker,  I741t 
in- 12.   IV.   Aihenarum  Frijlacanm 

IShii  duo  ,  Leuvarde,  17s S  ,  in-4.® 
Ceft  l'hiftoire  de  rOniverfité  de 

'Franeker  &  de  136  profefleurs 
qu'elle  a  eu^  depuis  foh  ^bliflib* 
.ment  juiqu'à  l'ao  17$  S. 
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^^AGNER  (  lean»  )ac<iues  )  ,  dc&neflt  les  f  oemès  èu  tiuutt  ^ 

médecin  Suitfe ,  né  en  1641 ,  fut  des  Gémeaux.  On  a  encore  de  lui 

bibliothécaire  de  Zurich,  &  membre  un  Recueil  de  Satires  qu'il  fit  im- 

de  l'acadcmie  des  Curieux  de  laNature^  primer  fcparément  à  Cologne ,  fous 

à  laquelle  il  communiqua  beaucoup  ce  titre  bizarre  :  Cathollcon  de  Ia 

de  Mémoires.  11  mourut  en  1695,  ha^e  Germanu.  M.  de  VdUnfaffit  ^ 

après  avoir  publié  Hifioria  Naturaîis  chanoine  >  a  dotiné  au  public  Tes 

HdHdm  turlofa  ,  Zurich ,  1680  ,  Œmwru  €hô(fies  «  avec  un  Abrégé  éê 

In- 12.  Ray  en  a  profité  dans  quel*  ia       ^éfil^  1  I779  »  10-12. 

^uns  de  Tes  Ecrits.  ^ALIGFOUD  (  Richard  )  ,abU 

W  AL'Kt  (  Blaife  •  âenti  de  de  Saint -Alban  en  Angleterre  « 

Cone  ,  baron  de),  lieutenant  gé-  fioriffoit  l'an  1326,  Quelques  au* 

néral  au  fervice  d'Angleterre  en  teurs  le  croient  l'inventeur  des  hor- 

17 1 4  ,  &  quelque  temps  après  co-  loges  à  roues.  D'autres  attribuent 

lonel  des  Dragons  en  Hollande ,  cette  invention  à  Paclficus  ,  archi- 

né  probablement  à  Liège  en  165 1>  diacre  de  Vérone,  vers  Pan  840  ; 

coflune  il  l'infimie  dans  iia  d»  Ica  nuis  ce  n'efti|ae  depuis  W^tifforà 

Ouvragei  «  &  ntort  dans  cette  ville  que  cette  ingénieufe  machine  com* 

le  12  Juillet  17)4»  avott  de  grandos  mença  à  être  généralement  coniiuék 

difpofitions  pour  la  poéfie;  mais  WaLTHER  (  AuguAin-frédé* 

il  manqûoit  d'un  ami  ou  d'un  rie  ),  médecin,  ^t  nommé  à  la. 

maître  rigide ,  pour  régler  une  îma-  chaire  d'anatomie  de  Leipzig  l'an 

gination  féconde  &  gigantefquc.  11  1723  ,  &  mourut  après  l'an  1735. 

voulut  embraiTer  tous  les  genres  On  a  de  lui  :  I.  Dt  Llngua  Hu» 

de  poéiSct  &  ne  réuific  dans  au-  Inanû^  Leipzig,  1724,  ia-4.^  Il  y 

cun  \  on  trouve  cependant  dans  fes  donne  une  deftripcion  fort  ample 

Ouvrages  ,  de  très  -  beaux  vers ,  &  très  exadle  des  glandes  ialivaires» 

mais  il  ne  (e  foutient  pas  *,  &  la  11.  De  Anladis  ^  Lteartun:U  &  Aiuf» 

feule  de  (es  poéiîes  qu'on  puiiîc  cuUs ,  172S ,  in-4.  ,  eftimé.  llL 

Ure  entièrement  ,  cft  une  Satire  Defcrlpùon  de  Con  J  rdln  botanliiue^ 

contre  fa  femme-,  encore  faut-il  la  avec  fig.  173  Ç ,  in-8.**  IV.  Grand 

lire  dans  le  Recueil  de  fes  (£uvres  nombre  de  Dijfenacicns  Académiques 

dwifits  :  l'éditeur  de  ce  Recueil  l'a  intéreflantes  \  mais  le  iiyle  en  efl 

élaguée  de  ^nntîté  de  vers  qm  la  obfcur  &  embrouillé.     11  ne  Ênit 

déparoient*  Le  baron  ir  JB^4&/  fa*  pai  le  confondre  avec  Conrardm 

voit  prefque  toutes  les  langues  vi-  Lonîs  Walther  ,  de  qui  on  a  TAs- 

Vantes  :  le  latin  ,  le  grec  ne  lui  fùums  Medico-Clùrurpcarum  Obfctva» 

étoient  pas  auflî  inconnus.  11  avoit  f'om/rr  ,  Leipzig,  171  ç,  in-S,®  jjttal» 

voyagé  dans  presque  toute  l  Eu-  1er  en  fait  peu  de  cas. 

rope.  Ses  Ouvrages  ont  été  im-  '  WARBÛRTON  (  Guillaume  ) , 

primés  à  Liège  en  173 1  ,  en  5  évêquc  de  Glocefler  ,  né  à  Newark 

voU  in*S.^  %  édidoll  très-fautive*  le  14  Déç.  169$ ,  d'un  procureur  de 

A  cet  $  voL  il  finit  en  ajouter  dcusc  cette  viUè,  mort  le  7  /uin  1779  ,fè 

autres  in-S.^,  imprimés  quelque  fit  de  bomiehçure  une  grande  répu- 

tMm^  anpararam  :  eu  ^  y^t  coq*  911911  »  comme  iavant  &  cQmmf 
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théologien;. il  parvUii  cepentei 

fort  tard  aux   honneurs  &  aux 
places.  En  1754  ,  la  fortune  le  re- 
garda d'un  œil  plus  fivorable.  II 
fe  vit  en  très- peu  de  temps  cha* 
^elain  dit  roi  d  Angleterre  &  chv 
liotne  de  Durham.  Le  doyeofié  dé 
ftrîfiol  ayant  vaqué ,  îl  en  rat  pour- 
vu ,  &  l'année  rnême  de  fa  pnfe 
de  pofTefTion  ,  révêché  de  Glocef* 
ter  mit  le  comble  à  fon  avance- 
ment. Les  trivsux  de  l'épifcopat 
ralentirent  un  peu  fes  occupations 
lUtéraires.  D'ailleurs  ,  l%e  afFoi-^ 
|>Ut  fou  ei^rlL  Coflime  Swtft ,  il 
tomba  par  degrés  dans  ua  abatce* 
ment ,  qui  ne  lui  I  tinfoic  pas  mêmé 
la  faculté  ds  prendre  part  à  la  con- 
Vcrfation ,  &  ce  n'ctoic  <jue  rare* 
ment  &  devant  un  petit  nombre 
d'amis  qu'il  recouvroit  fon  énergie 
accoutumée*  Son  entretien  avoit  été 
jufqu'alors  auffi  iiiftruéHf  qu'amu* 
Iknt  Ayant  une  mémoiré  excel- 
lente ,  il  étoit  riche  en  anecdotes 
rju'il'Contoit  avec  feu.  Autant  Con 
amitié  étoit  communicAtive ,  fran- 
che, aftive ,  autant  fa  hninc  étoit 
violente  &  emportée.  Il  eft  vrai 
que  fon  rdTeiitîftiMt  ne  durcit  pas, 
&  la  moindre  avance  fuffifoic  pour 
le  calmer.  Il  étoit  de  haute  taille , 
gros  &  fortemem  copftitué  :  en  le 
voyant  ,  on  aurolt  jugé  q-i'une 
bonne  table  étoit  pour  lui  un  luxe 
jiéceflaire  :  mais  le  goût  de  l'étude 
lui  avoit  infpiré  celui  de  la  fo- 
Imété.  On  a  de  hii  ntt  grand  nom- 
bre d'ouvrages  t  des  Sermons ,  des 
Traités  dogmatiques ,  dont  le  plus 
connu  eft  fa  DU 'me  m'jfion  dtMoy/e, 
en  ç  vol.  in-8.°  L'criidttion  n'y 
eft  pis  toujours  bien  digérée ,  ni 
les  raifonnemens  bien  concluons. 
On  y  défu-eroit  plus  de  mcihodç, 
A  cet  définits  près,  les  amatonn 
des  recherches  antiquas  liront  tou- 
jours ce  livre  avec  plaifirik  même 
avec  fruit.  Son  Ouvrage  intimlé: 
Julien    OU    Difcoîirs   concernant  U 
trcmhitment  4e  tcrr*  &  lin^tiop,  di 
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faa  fi»  fatM  échouer  les  tentatlvéi 
que  fit  cet  empereur  di  rebâtir  U  Timplû 
de  JcrufaUm  ,  eft  rempli  d'un  favo'r 
qui  lui  étoit  ordinaire,  &  d'une 
modération  qui  malheureufemert 
ne  lui  étojt  pas  auifi  tommune*  Il 
prît  avec  tous  fes  adverfaires  le 
langage  de  l'orgueil  &  de  la  fupé* 
riorité.  Ami  de  Poptt  il  avoit  fort 
C>iri£^ere  bilieux  &  cauftique  -,  5C 
ce  cara£lere  lui  attira  de  la  part 
de  Voltaire  y  qu'il  avoit  vivement 
attaqué ,  une  fou!e  de  plaifanteries , 
d'injures  8t  de  iârcafmes.  Quoique 
#MaftMi  almlf  beaiKoup  les  na- 
tiçres  d«  Controverfe,  il  o'Àost 
point  ennemi  des  Ouvrages  dé  pur 
agrément.  ïl  donna,  en  1747  ,  une 
édition  de  Shakefpiar;  &  il  préfida 
à  l'imprcflion  de  divers  Ecrits  do 
Pope.  Il  avoit  époufé  la  fille  de 
RaphalUn^  gentilhomme  fort  ftdie# 
n  en  eut  un  Aïs  qui  donnoitlet 
pins  belles  efpérances ,  &  dont  la 
Mort  hâta  le  dépétiileaiensdei'ef* 
prit  de  fon  pere. 

AVARGENTIN(N.  ),fecrétair9  ' 
de  l'académie  des  Sciences  de 
Suéde ,  &  aftocié  de  celle  de  Paris  « 
mourut  à  S(oddiolm  fa  patrie ,  lo 
't;*'  Septembre  178) ,  à  66  ans. 
L'aftfonomîe  lui  doit  une  décou- 
verte importante ,  celle  des  Equa- 
tions empiriques  des  Sitellites  de 
Jupiter,  L'académie  de  Suéde  lui  fit 
frapper  une  médaille  ,  H  obtint 
une  penfion  pour  fes  enfans  \  le 
pere  ayant  éié  plus  occupé  du 
progrès  des  fciences  que  de  l'aug- 
mentation  de  fa  fortune. 

WASTELAIN  (  Charles  ),  néà 
Maroilles  dans  le  Hainaut  en  1694  , 
entra  chez  les  Jéfuitcs  ,  &  fe  dif- 
tingua  par  la  culture  des  belles- 
lettres»  dans  lefquelles  il  exerça  , 
dotant  20  ans ,  les  jeunes  religieux 
de  It  Société ,  par  fon  érudidon  » 
les  coiwoifl'ances  des  langues,  fur- 
tout  du  grec  &  de  l'iwbreu ,  &  plus 
encore  par  fa  modeftîe ,  fa  tranquil- 
lisée fa  candeur*  II  mourut  à  LUI* 
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U14  Décembre  17S1»  à  l'àgc  de 
88  ans  ,  après  avoir  publié  laDcf- 
tfiptîoa  d£  ia  Gaule  Bclpqw  %  Jc{ca  Its . 

fjéoÊraphlqm  ^  IMht^  ^76è4  m<4.* 
*  :WATEL£t  (  Claude  •  Hènri  •)  » 
•  Receveur  général. lies  FiD«oces  t 

l'un  des  quarante  de  racadcmie- 
iFrançoife  ,  membre  de  pliifieuri 
académies  étrangères  ,  mouri:t  à 
l^aris  Ca  patrie  t  le  13  Janvier  1786* 
Il  cultiva  de  bonne  heure  Us  letçre3- 
Iktlct  actM«se6  aiiont^e ,  parce  q\xe 

€pêl»  iMTApres  à  cette  cukilfC.  Sm. 
v-oyâgcs  érendirent  fes  connotf- 
f^nces  &  déveluppereni  fon  goût. 
Fixé  dans  la  cjpitale,  sprcs  avoir 
embelli  ion  ei'prit,  il  fit  un  em- 
ploi util;;  ds  fesrichelTes,  tant  que 
let.ncheflSlt  liâ  ttAerw\  car  mt 
^ctl  qui  précéda  fil  «lor^dcque^ 
^ufsannées  ,  lui  donna  lieu  de  mon- 
trer «ne  philofophie  ftt'on  acquiert 
rarement  dans  l'abondance.  Le  jardin 
charmant  de  Moulin^Joli,  fur  les 
bords  de  la  Seine,  qi/il  deflîna 
Itii-méme,  eft  un  témoignage  de 
$>n  goût  &  de  fes  moeurs  douces. 
Ip^nfli  ks  Infcrtpctoi»  dont  il  oms 
b«Mi  pdy£«gi«  aoift  remarque* 
tOOi  leqnattûji  Tuivant  y  qui  peint , 
i  quelques  égards  ,  IVprit  ÔL  le 
COMir  du  poffciTcur  : 

Confacrer  danf  rohfamtc 
Sis  hïfirs  à  t étude ,  à  l* amitié  f n  vîe  ; 

Voilà  Us  jours  dignes  d'emlc. 
Etre  chéri ,  vaut  mieux  qu'iire  vanté, 

M.  ÏÏ'atiUt  avoit  acquis  afTei^B 
d'expérieBce  &  49  Insiiereft  fur  ki 
arts  pour  en  tracer  les  principes. 
Dans  Ton  Poème  fur  C  An  de  peindre, 
il  a  itis  un  ordre  qui  contribue 
autant  que  la  netteté  même  du 
fiyle  »  a  édaiccir  fes  préceptes, 
«f  Poëcc  &  peintre  commit  JDi^ 
n  fnfnoy  ^  il  § 'eft  émin  fur  la 
f«  ijartîe  la  moins  agréable  «  la  par* 
»  oe  tedni^ie^  il  a  même  pouffé 


W  A  1* 

>♦  les  détails  beaucoup  plus  loiil. 
"  que  fon  modèle.  Mais  il  n'a  pas 
"  fu  ,  comme  Dufrefnoy  y  mêler  la 
m  eridjqiit  à  l*i|iftfiiéliop.  Il  pas 
»  fu  pBÊSt  fiur  fci.^oof  »  ce  fil 
À  inquânt  qui  les  fait  retenir.  Aii«, 
«  Ame  réieaûwi  profonde  &  rai* 
»»  foimée     aucun  trait  qui  refta 
♦»  dans  l'efprit.  Son  ftyle  ,  en  p'j- 
»♦  néral,  efl  foible  ,   fans  conJlf- 
»»  tance.  Il  n'eft  point  pffufqu^ 
»  d'ornemeQS  déplacés  ;  m»8  il  eft- 
«.  MVÊBi  traip'idénMé  de  pcxfie.  Nulltf 
^  Verve ,  onlMt  force,  nulle  éîé- 
"  vadioft  «.iftillfi-.^i^liiir  :  par->touC 
n  d£S  tdéeft>:COIIunuiKS ,  r&v^^tues 
«  de  couleurs  vulgaires.  L'cléginc» 
»»  même,  qumd  elle  s'y  trouve # 
"  y  eft  médiocre.  Une  f  rofe  fou- 
»  tenue     foign^e  fe  fait  lire  a.veq 
*i  plus  de.  plai^      (  Ce(l  ainfi 
qu'en  juge  M.  Clémuuémuit^  Qh^ 
ftfyàtiotù  mtti^êu  iur  la  traduéUon 
des  Gévrglques  par  M*  l'abbé  dis 
Z^7^.  )  AiilTi  préferert-on  générale-* 
ment  les  observations  dont  M.  JT'a- 
telct  a  accompagné  (on  Pocme  : 
observations  qui  peuvent  être  lues; 
avec  fruit  par  nos  jeunes  artiftes. 
Soft  EJfai  fur  Us  Jtuéins^,  accueilli 
par  la  plus  grande  partie  du  pu* 
blic ,  fut  comme  la  fource  d'une 
fouie  d Ecrits,  les  uns  fages,  lee 
autres  bizarres  ^  fur  la  compofitiort 
&  l'ornement  des  habitations  ru- 
rales. M.  Wc.tdu  avoit  entrepris 
de  traduire  en  vers  la  Jcrufa'em  di^ 
livrée  du  T^jft,  &  avoit  lu  divers 
Ofants  de  £l 'fraduâîon,  dans  les 
féancei  de  l'acaidémie.  Mats  des 
gens  de  lettres  qui  ont  ajQKlc  à  ces 
le£hires  ,nous  affurem  que  cet  Oih 
vrage  prouvera  plus  le  goût  de 
l'auteur  pour  le  Tujfe ,  qu'un  vé- 
ritable talent  poétfque.  Le  plu» 
utile  des  Ouvrag<^  poûhumes  de 
M.  fTatdet^  a  é&  uti  Dî^mautîn 
dt  Peiatm  de  Sculpture  &  de  Grom 
yun ,  imprimé  dans  VEncydopédî^ 
méÊkêëim,  Las  vf ides  font  lààifjA 
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en  général  avec  méthodt..^  pté*  itaAà  ) ,  né  à  VTM  vert  i4fo  #> 
dfioa,  6i  le  rédaâeiir  s'y  montre  un  fé  rendit  habile  dans  les  langues 
amateur  suffi paflîonné  qu'éclairé.     latine,  grecque  &  hébraïque  ,  fut 
WATTEL  (N.  ),  natif  de  Ncu-   chanoine  de  la  Métropole  deCo- 
chltel  en  Suiffe ,  cft  auteur  de  quel-   logne,  oi!l  il  mourut  le  30  Odobic. 
«lues  Traités  de  phyficine&  de  juqf-   1534,  Il  reôe  de  lui  :  I.  ALm» 
prudence*  Son  priacipat  Otfîage  kûu ,  «lékrfo  McupUtams  &  mmo»* 
<ft  te  Dnk  du  Gmsmm  iu'ÊtMftr  tattiM^'iiùifhmtm^CBio^At,  1^27 9 
êê     Loi  natufiiU  appliqués  à  U  con*   in-ix.  11.  Rrocopîi  Orat'ioms  de  Jufllt 
émn  dis  Haiions  ^  dês  Souvtraln* ,   nUuù  AufntjU  ttdificlu  Latink  redMxa  ^ 
,  a  vol.  in-4.**;  ouvrage  fu-   Bafle  ,153 1,  in-fol.  &  pluû^un  ou- 
perficiel  &  dangereux ,  où  la  reli*   vragcs  de  controverfe. 
gfon  efl  traitée  comme  une  affaire      *  WIGNEROD  ou  Vignerod 
de  politique.  Fier  des  applaudifife-  (  François  de  )  ,  marquis  de  Pont- 
mens  cjiie  cette  pt oi^ftiott»  lut       Gmiflai^flMiufat  t  teit«a  1646  p 
ûn^  0  vînt  é^Bnmâtm  vtrt        è-'f7  «la  «  laîfiuit  4«  Marh'F^ 
3^765  9  s'offrît i  dcsfeat  en  place»   çoffe  de  Gutmaime  ,  Ton  époufe, 
ée  travailler  à  changer  U  Icgida*  Armand^Jcan  de  Wignerod  ^  qui  fiif 
tion  &  les  notions  nitionales',  mais  fubdimé  au  nom  &  aux  armes  de' 
hUrM'hinft  le  renvoya  peu  de   PUJfu-RichelUu ,  par  le  cardinal  ds 
temps  après.  Nous  ignorons  l'an-  Richelieu  ion  grand-onde.  Celui- 
née  de  fa  mort.  ci  mourut  5  mob  avant  Louis  XIV , 

WJSINMAMN  (  Jen   Jacquet-  è  S6  ans.  U  Ait  pere  de  Laiâp^ 
GiMteume  ) ,  apothtctive  de  Raiit*  t\mfaU*Ammâ  dm  Pteffis ,  duc  di 
^oilBe»  mon  m  1734  >  a  donné  Mlchdim^  maréchal  de  France,  pre-* 
im  Oimage  coniîdérable  fur  les  mier  gentilhomme  du  roi,  de  l'aca- 
plantes ,  intitulé  :  Phytantofa  Ico-   demie  Françoife  &  de  celle  de» 
no»raphica  ,  Jive  ConJ'pt^us  aCquot   Sciences ,  aftucllement  vivant  (  en 
mllllum  plant jrum  ,   Ratisbonne  ,   Décembre  17S7)  quoique  né  le  13 
173^-174^  «  4  "v^^*  in-folio»  VtUL  Mars  1696.  Son  grand  âge  &  la 
1015  plandies  cnlnmittéet  «  niais  iBameiehriliamedofitilaparQOM 
ne  le  Corn  pas  également  bien  une  longue  carriefe,lcniblenteacii* 
dans  tous  les  cxemplairet*  (er  le  ed»lcau  raccourci  que  nous 

WELLENS  (  Jacques -Thomas-  allons  tracer  de  fa  vie.  Aide-de- 
Jofeph) ,  évêque  d'Anvers ,  doûeur  camp  du  maréchal  de  VllUrs  dans 
en  théologie  dam  l'univerlité  de  la  guerre  de  1701 ,  il  fe  diftinf^ua 
Louvain  ,  né  à  Anvers  en  1726  «  de  bonne  heure  par  fon  courage  & 
&  mort  dans  cette  ville  en  1784  •  fes  agrémens.  Envoyé  iirobafîa- 
t'eft  diftingué  par  Ul  chtfrtté«  ion  deur  i  Vienne  en  1715 .  i)  remplit 
sele,  les  lumières  «  fon  défintéref^  cette  Importante  commilHon  en 
'  «fement  ,  |>ar  des  vues  vraiment  homme  qui  avoit  l'efprit  des  af- 
patriotiques ,  conftamment  dirigées  faires  &  des  négociations.  Dans  la 
vers  le  ibulagement  &  le  bien-êrrc  guerre  de  1741  ,  il  fe  trouva  en 
de  fes  diocéfains.  On  a  de  lui  un  qualité  de  lieutenant  -  gérséral  & 
Livre  très-utile  aux  eccléûafUques  ,  d'aide- de- camp  de  Louis  XV^^Xà 
publié  fous  ce  titre  t  EmhêiulûMtK  bataille  de  Fnnienoi,  où  il  char- 
ftmiltÊNt  dt  totÊikm  fittmmm  «il-^  gea  la  colonne  Angloife  è  la  tim 
^dfirmnm  ^  vmug  torum  cfficiii  ^  de  la  Maifon  du  roi.  Ce  fut  lui 
Anvers  ,  1777  &  1783  »  in- 8.**  qui  donna  le  coofeil  de  cette  ma- 
WESEL  e«  Van  Haldren  ou   nœuvre  militaire  qui  «iccida  du  gain 

A&NOLDVS  VlUALiiNsis  (Al;  dc  k  bataille.  Lorfque  le  i^ati^t 
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éc  M.  le  Dauphin  avec  la  prînccfTe 
de  Saxe,  eut  été  réfolu,  en  1746, 
il  fut  nommé  ambafiadeur  à  Drefde, 

■  &  y  étala  beaucoup  de  magni£- 
cesce.  L'année  d*ii»rèt  ayant  été 
cnvové  à  Gènes  cosune  général 
&  planîpocentiaue,  il  contribua  au 
lalut  de  cette  république  ,  qui  lui 
décerna  une  ftatue  placée  dans  le 
fénat.  11  fiit  élevé  au  grade  de 
maréchal  de  France  l'année  fui- 
vante.  La  guerre  s'étant  allumée  , 
en  1756 ,  entre  les  François  &  les 
Anglois ,  il  coïKiiût  cette  même 
année  Tlfle  de  Mittonpie ,  &  força, 
en  t7f7t  l'armée  combinée,  com- 
mandée par  le  duc  de  CumbtrUnd ,  à 
capituler  à  Clofter-Shevcn,  près  de 
l'Elbe.  Il  étoit  gouverneur  &  com- 
mandant en  Guienne,  depuis  1755, 
&  il  td  d&venu  doyen  des  marc- 
chaux  de  France  en  178 1.  Il  a  été 

.marié  trots  fois  ScfoiHtrois  règnes 
dilRtas.  Il époofii, en  171) ,  fous 
lomsXiy,  MU*  ^:  Noallies-,  en 

•  1734  ,  fous  Louis  XV ^  la  princeOfe 
de  Guift  Lorraine  ;  &  en  1780,  fous 
Louis  XVI  y  madame  de  Rotk.  C'ed 
du  2.^  mariage  qu'eil  venu  M.  le 
duc  di  Fronfac, 

M  B,  Depuis  que  cet  article  eft 
compofé,  le  marédial  d*  Rkhelitu  eft 
mort  le  8  Août  1788. 

♦  WINCKELMANN  (  l'abbé 
.  }0an  ) .  né  à  Stendal ,  dans  la  vieille 
Marche  de  Brandebourg  ,  fut  pen- 
dant fept  ans  profeiTcur  des  belles* 
lettres  au  collège  de  Sechaufen  » 
près  de  Salfwedel  i  il  pafia  de  là 
•en  Saxe,  où  ilfoibiblkMliécaitcdtt 

■  comse  dê  Bmmit  à  Kodmitt,  près 
.  de  Drefde,  &  y  acquit  de  grandes 

connoifTancea  en  divers  genres  de 
linérature.  En  17^4  ,  il  fe  rendit  â 
Drefde  ,011  il  fe  fit  catholique  ; 
après  y  avoir  demeuré  pendant  un 
an  ,  il  partit  pour  Rome ,  &  devint 
préfidcnr  des  antiquités  de  cette 
'  viUe,  mcmbeede  lafodétéffoyrii 
U  dcf  AmiqpBita  dt  I(Midrci*d» 
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Vacadcmie  de  Peinti-re  de  Saint- 
Luc  à  Rome  ,  de  l'acadciaic  Étiuf- 
que  de  Cortone.  JP'inck  lmann  étoit 
un  ama^eut:  plein  de  goût ,  de  fcuti* 
ment  4k  de  chaleur.  Il  revenoit  de 
Vieime,  où  l'empereur  te.  l'tinpé- 
rstrice  -  reîne  Tavoient  accueilli 
d'une  manière  dlfnnguée,  lorfqu'il 
fiit  afTafiiné  le  8  Juin  176S  ,  à 
Triefte,  par  un  fcélérat  nomrac 
Arcangcli  ,  qui  fc  difoît  connoifi'eur, 
&  auquel  il  avoit  montré  impru- 
demment diverfes  médailles  d'or  & 
d'argent  -,  il  lut  refia  encore  aflca' 
de  force  pour  demandfr  &  recevoir 
les  recours  fpirituels ,  &  pour  diâfr 
fon  teftamcnt ,  par  lequel  il  nomma 
le  cardinal  Alexandre  Alhani ,  Ton 
légataire  univerfcl.  Nous  avons  de 
lui  :  I.  VH'Jicire  de  l'Art  chei  les 
Anciens  »  traduite  de  l'allemand  en 
françois ,  1766  ,  2  voL  ia-S^" ,  Ce 
1 782 ,  3  vol.  in-4»'  Ou  en  l^donod 
aulfi  une  Traduâion  en  ialien  à 
Milan  ,  &  une  en  anglois.  Ce  Livre» 
l'un  des  meiUeurs  qu'on  ait  écrits 
depuis  long-temps  fur  les  arts  ,  a 
été  reçu  avec  un  égal  emprelTe- 
ment  en  Allemagne  ,  en  Angleterre 
&  en  Hollande ,  par  les  cutieux 
9t  les  astiftei.  La  dernière  Tradii^ 
lion  firançoifc,  infinimeat  préfil» 
rable  à  la  première,  a  été  faicé 
d'après  l'édition  très*augmentée  de 
l'original ,  donnée  à  Vienne ,  1776  » 
fur  un  manufcrit  lailTé  par  l'auteur. 
Ce  qu'il  y  a  de  touchant  «  c'eil 
que  ce  manufcrit  eft  teint  de  fun 
fang.  L'auteuc  étoit  occupé  i  le 
revoir  »  lorfque  fon  aflîilBtt  lut 
porm  le  coup  monal.  MM.  Meyn^, 

Brûtd^  fâUoM  ,  en  ont  critiqoî 
plufieiirs  endroits.  II.  Edaireijfe'' 
mens  des  points  difficUu  de  la  Ai)'- 
tholope^  en  italien,  in-folio  «  avec 
nombre  de  figures.  III.  Allégorie 
pour  les  Aniftu  ^  Drefde  «  » 
in-4.^  \  ouvrage  purement,  didaétt- 
IV.  JU^arquts  furtArtèkAm 

Ii3 


Digitized  by  Google 


îoo     W  'I  N  

tempérament  bouilkuit ,  a  donné 
foiivefit  dani  les  mrlmas  i  pané 
naturellement  à  l'entlioiiliaàttè  ,  il 
a'eft  laifTé  entraîner  à  une  admira- 
tion outrée.  Par  la  trempe  de  fon 
efprit  &  la  négligence  de  fon  édu- 
cation ,  la  réferve  &  la  circonfpec- 
tion  croient  des  qualités  qu'il  con- 
fioifToit  peu.  S  il  eil  hardi  dans  (es 
Jugemens  •  la  plimie  à  Ui  main ,  il 
l'dtoit  bien  davantage  dans  les  dif- 
l^iites  de  vive  voix,  où  fcs  anus 
ont  tremblé  plus  d'une  fois  pour 
lui.  Trop  épris  du  genre  d'étude 
qu'il  cultivoit,  il  ne  fongeoit  pas 
à  reprimer  les  faillies  de  fon  amour- 
propre  ,  qui  étott  extrême.  *.  Je  fuis 
>  (  di^il  4iii.flième)  ^emne  une 
H  plantr  fimvage  .*  f  al  'pris  ma 
eroiftnce  ,  abandonné  à  mon 
propre  inftiné^.  J'aurois  étéca- 
w  pabîe  de  facrifier  ma  vie  ,  fi 
f  ) 'a vois  fu  qu'on  érigeoit  des 
»»  ftatues  aux  meurtriers  des  ty- 

•  V»  Tans  ».  il  étoit  d'ailleurs  franc  , 
'fincere,  d'un  commerce  fâr,  boii 
^mi  &  honnête  homme.  Oti  a  publié 

,  fes  Lettres  familières  ,  Paris  ,  1782  , 
a  vol.  in-?.°  On  voit  à  la  tèttïfJagf 
fie  Wlnchdmann  ,  par  M.  Heyne, 

'  ^  Xt'lNSEMIUS  (  Pierre  )  ,  hifto- 
fien  Hollandois  ,  né  à  Leuwarde  , 

'*«Srs*i585  ,  après  avoir  ^it  Tes 
études  dans  fon  pays,  parcourut 
VATlemagne ,  la  Suéde  &  la  France. 
De  retour  dans  fa  pairie ,  il  cuhtVa 
Je?  mufes,  retiré  à  la  campagne.  En 
1616  ,  il  fut  fait  hiftoriographe  des 
états  de  Frife ,  &  choifi  en  1636  , 

Sour  éirc^  profcffeur  d  hiftoire  & 
'élbqeênéea  Franelcer.  Il  y  mourût 
en  164^*  Nous  dvotts  de  lui  : 
Çkronîqut  otî  Hl/kkû  de  ta  frtfk  , 
itpuU  Pqn  du  mottde  ^d^/  ,  jiifju'â 
l'an  iCiz  âc  Cere'i^ulg.iire  ^  en  fla- 
mand y  Franeker/ 1621 ,  in-folio. 
L'auteur  la  prend  de  trop  haut  pour 
ne  pas-fîconter  laen  des  fables. 
II.  n&i  Hh0rrSfml  ' Wauntit,  Pritt. 


^   L  O 

m.  iUhm  fiè  Philippo  II ,  fif M- 
$ëm  Ci/kmm^  ah  anno  tjfj  aim» 
mtm  ijfSi,  Ubrifeptem  ,  Leuirarde* 
1646,  in-folio.  Malgré  tous  les 
éloges  que  Qraùus ,  Heinfius  ,  Pon» 
tJttus  ,  Scrîvmus  &  N'cuLus  BLincard 
ont  donnés  à  cette hiftoire,  elle  eft 
mal  écrite  :  l'auteur  a  cru  bien  écrite 
en  fe  fervant  de  mots  pompeux  ft 
peu  ufités,  &  de  phrafos  embrouîl* 
lées.  L'impartialité  qu*ii  affeâe ,  ne 
l'empêche  pas  de  maltraiter  les  Ca- 
tholiques &  leur  religion.  Winft» 
m'ius  a  encore  donné  plufieurs  Dif- 
fertadons  ,  des  Hirangucs  ,  des  Eloges 
funèbres  &  quantité  de  Pltct4  de 
poéfie.  —  MméUt  fTinfcmita  foo 
fireie  »  né  à  Leuimde  vers  1991  » 
proleflèarefi  fliédecine  à  Frandcer , 
mourut  le  1 5  Mai  1639,  On  a  de 
lui  y  Compendium  AnatomUt  ^  Ffl* 
neker ,  161  ç ,  in-4.** 

WLODOiMIR  ,  duc  de  Ruflîe , 
embraiTa  le  Chriftianifme  en  989» 
&  c'ell-là  proprement  l'époque  dr 
rétabliflbment  de  k  foi  Onétieune 
dans  ces  vailes  régions.  Il  eft  vrai 
que  dès  le  fiecle  précédent  elle  y 
avoit  pénétré  par  les  foins  de 
Saint  Ignace  ,  patriarche  de  Conf- 
tantinople  i  mais  elle  y  fit  alors 
peu  de  progrès.  L?  âlle  de  BoUfia*^ 
duc  de  Pologne ,  qui  épouÀ  le  fis 
de  'j^&dMs2r,  amena  avec  die  en 
Rufne,Re/in5^r«,évêque  de  Colfaai{(» 
Ce  midîonnaire,  après  s'être  con- 
cilié la  vénération  des  Païens  par 
fon  extrême  abftinénce ,  fes  vertus , 
fes  veilles  &  fes  oiaifons  conti- 
nuelles, leur  fit  brûler  leurs  tem- 
ples, '  &  abolit  les  fupefftiiiotts  amr* 
quelles  ils  étoMm  le  pins  aitaMs* 
Les  «osnrs  de'iBFMbsi/r  nefcpoa* 
dirent  pas  toujouirs  à  fa  croyance. 
On  lui  reproche  de  grandes  cruau- 
tés ,  &  beaucoup  d'emportement 
dans  fa  pafiion  pour  les  femmes  à 
mais  il  en  fit  une  pénitence  Cxeqi* 
plaire ,  &  ne  eeOi  jdèexW  de  m- 
Ciicllr-ics  péchés  par.  dei  wmAm 


Digitized  by  Google 


W   O  t  W  Y  E 

jprodîgieures  ju^u'à  ce  qu'il  moU-  tAëgrin  dt  voir  /a  mi/tn  ^qutjs  n'auroit 

ruf  dans  une  extrême  vieilleffe.  H  «r  de  piaijir  de  Jathfaire  ma  renpance, 
lot  enterré  dans  la  grande  ville  de  WORTH  (  Guillaume  ) ,  auteur 
Kiovie;  on  lut  Arcn  un  tombeau*  .aoglois ,  favantdans  l'antiquité  ec-* 

fort  élevé  dans  Téglife  de  Saint-  défiaftique  &  dans  les  langues 

Xlémenc,  comme  ua.dbffC  |iro^  xifibit  au  commencement &xt m* 

rofé  à  la  vénération  des  peuplée  ^c!e,  &  étoit  ardiidiacredeWor« 

es  Mofcovites  comptent  en  effet  ce  cefter.  On  a  plufieurs  ouvrages  de 

prince  entre  les  Saints,  &  le  regar-  lui  ,  eiur 'autres  une  bonne  Edition 

dent  comme  l'Apôtre  de  le  urnation.  des  (Eu  ncs  àc  Saint  Jufiln  ^   &  du 

\VOLFF  (  N.  )  ,  général  an*  pif  cours  contre  Us  GtiuUs  de  Ta- 

glois,  apcit  s'^ire  dUUngiié  dane  iloi,  Oxford»  1700 ,  avec  des  notes 

Slulîettfs  occafioas  t  commandoîc  H  des  difliertanona. 
!S  troupes  de  ûaawifi«  à  la  ba-      *  X^REN  (  Chriliophe  )  ,  ar- 

taillc  de  Québec  en  17^9  Jorfqu'a  chiteâ»  de  l'Eglife  de  Saint-Paul, 

eut  le  malheur  d'être  tué  à  la  fleur  Wrtn  y  a  fa  fépulture.  On  s'eft 

de  fon  âge  ,  fur  le  champ  de  ba-  contenté  de  graver  fcn  nom  fuj: 

taille.  11  vécut  encore  allez  pour  une  pierre  avec  ces  mots  :  •»  Tu 

avoir  la  lâtîs&âion  d'apprendre  »»  cherches  un  monument ,  regarde 

Ifieurem  fuccès  de  «e  conbac  Le  *•  amour  de  toi     5/  momtmtmum 

roi  lui  fit  ériger  un  mafgnilique  mau-  f  «m  «  clwMi/^tf.  H  commettfa  ce 

foléedaas  l'abbaye  de 'V^cfiminfler.  Tuperbe  édifice  ed  1670  •  &  il  nç 

Ce  qui  n'a  pis  peu  contribué  à  fut  acheté  ^ue  deux  ans  après  À 

rendre  Ton  nom  célèbre,  c'cft  la  mort  en  I715.  Excepté  l'Eglife  de 

magnifique  eftampe  qui  le  repré-  Saint-Pierre  de  Rome  ,  d'un  tiers 

fentç  mourant  ,   environné  d  un  plus  grande  que  Saint-Paul ,  il  n'y 

f'aad  aombte  d^perronnes  peipte*  a  rien  de  comparable  en  Europe  à 

a^ès  nature.  Oecte  eflaoqpt  cft  «eue  églife  de  Londres.  Elle  coût  a 

gravée  par  \X'oo!Iett ,  d'après  le  ta*  ttil  mUtion  400  mille  tivrcs  fier* 

bleau  de  W^,  &  4  étépubliée  ea  Hngs.  Sa  longueur  eft  de  f^o  pied% 

'776.  &  (à  cif oonërence  de  2292.  ITrea 

*  WOODWARD  (  Jean  ).  On  a  copia ,  tant  qu'il  put ,  le  deffin  de 
encore  de  lui  :  1.  L'Etat  de  la  Mé-  Saint- Pierre  de  Rome  -,  mais  Saim- 
decine  &  des  Malades ,  en  anglois ,  Paul  eft  d'un  tiers  plus  petit  ;  la 
171$,  ;  CD  latin,  Zurich,  largeur  des  bas-côtés  n'eu  pas  ea 
1720  :  c'eft  u|if  .fiitire  contre  les  propornoa  avec  le  total  de  Tédi- 
médecins  de  Ton  tempt.  IL  Tiiêité  ûc€.i  la  bauneur  démVHriSt  di^ 
fur  les  FoJJiUs  &  Méthode  de  Ut  dôme  lut  donne  moins  raicui'u» 
r/j/tr,  Londres,  1728,  in-S.°  III.C*-  dôme  que  d'une  tour. 
fa^offuduFoJfi/csd'ArtgUurre,  1749.        V'YELÏUS  (  Alard  )  ,  Hcencié 

♦  VOOLSTON  (Thomas  ).  emheoiogte  à  Cologne,  s'appliqua 
Pemi-heure  avant  fa  mort ,  ù  dit  ;  avac  fiiccès  à  l'étude  de  ramiquité 
Voilà  ut^  ajfaut  qttU  faut  que  tout  U  ccclcliaaLque.  C'eft  principalcmci« 
mçndt  /futitMÉ  i  rauutr  d^  fy  vk  iè  £bi  «oins  que  i'çn  doit  la  £ iWip- 
UUmdê  fa  modérêtion.  Ayaat>4té  thtgm.  du  Ptru ,  en  14  vol.  in-foU 
calomnie  par  un  auteur,  fc»  a#ts  Cologne  ,  1618.  C/cfl  la colicâicï^l 
le  preflerent  de  mettre  l'écrivain  de  MargpKvia  de  ^  Big^.(  Voyc^ 
faiirique  en  juAice  ;  il  leur  répon-  ce  nom  ) .  augmentée  de  plus  da 
dit  :  Je  parvi^rois  pcut-ctit  à  U  cent  auteurs  ^  arraogée,ifi;^f\  i'o«* 
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îa  Divinité  étoit  ,  à  ce  que  peti- 
Tent  quelques  auteurs  »  peu  diflFé- 
rem  du  Splnojifme.  Cependant  Sa'nt 
Clément  d'Alexandrie  cite  un  paf- 
4ge  dece  phtlofophe,  qui  dit  que 
hfatmmk  Dèm  3»  kommu  &  io 
habhûn*  des  cUim  ^  MÂpr,  ^  fiHi 
"^^q^  femb/ah/t  auk  kommes  ,  al  ât 
tPtpt ,  tti  d'e/prlt  \  ce  qui  eft  un  peu 
différent  des  opinions  de  Splnofa. 
Ce  qu'on  peut  dire  de  plus  cer- 
tain ,  c  eft  qu'il  s'éleva  pluiieurs 
Ibit  ^comre  ceqa*0cMMif  8t  B^oék 
t>m  dit  des  Dieux  du  P^gainfine. 
H  dBfoitque  fi  lu  hœufl  &  la  lions 
soient  des  mains ,  Us  donntnitm  ^ 
Iturs  DUux  des  figures  de  âons  ou  de 
haufs^  pour  prouver  combien  les 
hommes  a  voient  tort  de  peindre 
la  divinité  fous  la  figure  humaine, 
'  «  XERCÊS  I^S  roi  îles  PeH^. 
Ce  prince  marcha  contre  les  Grecs 
•vec  une  armée  de  800,000  hol» 
mes ,  &  line  flotte  de  1000  voiles. 
RolLîn  y  d'après  Hérodote ,  dit  t'abbé 
Mîllot^  fait  monter  l'armée  de  Xcrcè* 
à  plus  de  cinq  millions  deux  cent 
mille  hommes ,  en  y  comprenant 
les  gens  de  mer  fit  toute  la  iîntè 
ide  rangée.  Dhdon  de  ^le  di*- 
ttdaoe  beaucoup  le  nombre  de  ces 
troupes  i  ainfi  que  PUne ,  ElUn  & 
tant  d'autres  auteurs.  Quelque  ab- 
surde quefoit  évidemment  le  calcul 
d'Hérodote ,  c'eft ,  dit-on ,  l'hiftorien 
le  plus  croyable  ,  parce  qu'il  vi* 
voit  dans  le  fiede  de  l'cxpéditiofi. 
M  il  lie  Hm  qia'eicaminer  ion 
w  récîc ,  les  étfcours  ,  les  fonges  « 
1»  les  circonftances  qu'il  y  ajoute, 
*»  pour  fe  défier  de  fon  rémoi- 
w  gnage.  Il  ftmble  avoir  imité 
»r  Homère  plutôt  que  d'écrire  en 
I*  biftorien.  Il  £ûc  de  JEM#  »  tantôt 


1»  un  philofophe  qui  veife  des 

H  larmes  à  la  vue  de  cette  mu'.tî- 
tude  infinie  dont  il  ne  refteri 
»♦  pas  un  fcul  honime  dans  l'ef- 
**  pace  de  cent  ans  ,  tantôt  un  fu* 
•»  rieux  fie  uBiniieiiij^  qui  ordonne 
"  de  fouetter  U  mer^  parce  que  la 
tempête  a  rompu  le  pont  deba^ 
t»  leiuz  •  te  lequel  Tes  troupes 
dévoient    pafler  rHelIcfpont 
(  aujourd'hui  les  Dardanelles.  ) 
"  Tous  les  entrepreneurs  de  l'ou- 
»*  vrage  font  condamnés  au  fup- 

"  plice ,  Comme  s'ils  avotetot  pu 
»  enchaîner  1er  vents  8c  les  vagpet. 
H  Selon  le  même  Mérodou ,  Xtràt 
w  fit  percer  le  mont  Athos  pour 
»»  ouvrir  un  paffage  à  fa  flotte  ; 
»•  cependant  les  voyageurs  mo- 
»»  dernesatteftentque  le  mont  Athos 
»  n'a  jamais  été  percé  Quoi 
qull  en  foit  de  ces  ftbies  ou  de 
ces  véfiiésliSftoriques,  Xmàr,ame 
fa  puifTante  armée ,  arrive  au  dé- 
troit des  Tliermopiles  ,  défilé  fort 
étroit  entre  la  Tlieffalie  &  la 
Phocidc" ,  où  l'attendoient  quatre 
mille  hommes  fous  les  ordres  de 
Léonldns  roi  de  Sparte. 

-  XIMBHBS  (  Jofeph-Atbert)  «ef. 
pagool,  ni  en  d'une  Itmille 
noble,  fe  fit  carme  en  1734  ,  en* 
feigna  dans  fon  ordre  la  théoIo« 
gie ,  &  fut  fait  doâeur  en  1760. 
Il  ne  fe  diflingua  pas  moins  par  fes 
talens  pour  la  chaire.  U  fut  en- 
fuite  nommé  théologien  du  nonce 
eo'-Efpagne.  Ayant  rempli  difti> 
reps  «nplois  dkHngués  dans  fon 
ordre,  il  en  fut  noomié  prieur» 
géaéral  en  1768 ,  &  mourut  dans 
l'exercice  de  cette  charge  l'an 
1774.  On  lui  doit  les  deux  der- 
niers volumes  du  BuUêin  étt 
Carmu     tn-foU  '  *  .  ' 
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^AGA-CRIST,  prétendu  roi  font  pas  affez cxafles.  Cette hiftorr»'" 

«Ethiopie  à  étok  iffù ,  à  ce  qu'il  IdiiTe  encore  beaucoup  à  déitàa^] 

difoit ,  du  pric«e  Jacquo ,  lUf  n«x  '  Oesfihjk  éHnAtn  ouvrages  dbt 

du  toi  «l*Ëthiopie.  On  vdk'  ptabUés  ptr  foo' AU' Jarii-^M^V 

lôn  hiftoire  dans  le  Recueil  des  qui  a  fuirt  la  route  que  Con'ptr^ 

//Ti^^oyfwrj  du  fleurie  iîow/«.  llpaffa  lui  avoit  tracéè;  il  a  donné  une 

de  rAbyfîinie  en  Egypte ,  d'Fgypte  édition  augmentée  du  Catalogue 

a  Jértifalem,  de  là  à  Rome,  &  de  du  cabinet  d'hiftoire  naturelle  d«\ 

Rome  à  Paris,  avec  M.  i«Cr/.:w,  ^on  pere  .  Venifc,  1736, 
qui  avoitétéambaffadeur  de  France       ♦  ZÉNOBIE  .  rcioc  de  W*' 

à  ftdmé.  Il  en  partit       lin  le-  mire.  AuréSm  comtecnçarf  i'-Hb'* 

Jdot  <l'environ  deuae  ans  ,  vécuf  laffisr  d«f  fyAfjà»  ^  ficge  dê'Pil» 

trois  ans  à  Paris ,  &  mourut  à  Rnel ,  mire  ,  écrivk  è  ZéaàHé  potâf  M* 

en        ,âgé  de  18  ans,  des  fuites  propôfee  de  fe  remeccre  enore'fc» 

de  fcs  débauches.  On  fit  courir  cet-  mains  ,  eû  lui  offrant  la  vie ,  utke 

▼ers  a  fa  mort  :  •«     .  retraite  agréable  &  la  conferva- 

CigitduRoi^EthlopU^    '  ^pn  des  privilèges  des  Paîmyré-  ^ 

Vorlgîttol  ou  la  copie.  niens.  Zénohle  lui  fit  cctie  célèbre 

Fut-il  Roi ^  ne  le  fut-il  pas?  rcponfe  :  ^'  Zénobie^  ipcihc^^e  1  O-  . 

la  mort  termine  les  dçbats.     ^  »  ^  l'eitfJftrtlfr^tt^^ffBI.  Avafif 

  I»  Wi ,  peffiknnè  fie  *m'îi'fet  uno 

♦  ZACUTUS  LUSITANUS  «»  deit^tide  à  la  tiennel' 
étoit  arrîere-perit-filf  d'Abraham  w-Cell  U  wtii  qui  doit  tout  taré 
Zacut  ,  né  à  SaLimanque  ,  qui  fe  «  â  là  giier^  Ce  tu  m'ordonnes 
d:itiriguci  en  Portugal  par  fon  ha-  de  me  remettre  entre  tes  mains, 
biîeté  dans  la  chronologie,  dans  «  comme fi tu ignôrois que C/«opa/rtf 
FMftoire  &  dans  raftronomie,  Ôc  »»  aima  mieux  mourir  en  reine  «que 
qui  cft  auteur  du  livre  Jmchajln  »  h  de  vivre  avec  tdUte  autre  qua-* 
chronologicîudaique  depuis lacréà-  «  lité.  Nous  moUolû  leafecoun 
tion  jufqu'à  l*an  ^260  ou  ijo©  •*dc«  Mttf>,  le« -Sairaliia  &  lei 
de  l'ère  vuîgîiirc.  »  Arménien*  ahnent  pour  nous, 

♦  ZANNICHiILLI  (  Jean-Jé-  »  Une  troupe  de  brigands  a  défeit 
rome  ).  Voici  un  C3talogue  plus  «  ton  nrmce  dans  la  Syrie.  Que 
exa£l  de  fcs  ouvrages.  On  a  de  "  fera-ce  donc  quand  toutes  ces 
lui  :  l,  ProrKfUiaTium  remedlorum  chy-  »  forces  feront  réunies^Tu  rabattras 
nteomm  ,  1701  ,  în-S,°  II.  De  My-  n  de  cet  orgueil  avec  lequel ,  comme 
fiapkSlto  pelûgtta,  lU.  JJthographim  »»  maître  abfolu  ,  tu  me  com- 
Juomm  morttium  Vêraturftum ,  val^  •*  mandes  de  me  rendre  **•  AuréBm 
Monte  di  Boricolo  &  di  Zoppica,  ayant  reçu  cette  Jeme ,  n'en  preflii 

1721.  IV.  De  Riifco  ejufquc  prapa-  le  fiége  qu'avec  plus  de  vigueur* 

ratlone  ,  1717,1118.'*  V.  Opufcuf.r  II  alla  au-devant  des  Perfes ,  les 

Bot.nlca  ,  Venife,   1730  ,  in-4.°  dcHt  &  engagea  par  promeffes  ou 

VI.  Ui/loire  des  Plantes  qui  nalffcnt  par  menaces ,  les  Amiéniens  &  les 

mtMtavirons  de  Venife  .1731,  in-fol.  Sarrafins  à  fe  joindre  à  lui.  Enfin , 

M  îuUcB  t  *vec  figures  ,  qui  ne  Ziaokh  fs.  voyant  fâos  rcfiouree  •% 
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iWtfMAdaar  U.aiiU  dt  la  lrflle;'  uèjm  eùmfatàUlÊi  Sioiiânt 
qnl  fe  rendit  en  273*  &  monta  •  en/ans  qtd  tâchent  de  fauur  m-àtlà 

fur  fcs  chameaux  pour  fe  fauvcr  é&  leur  omhre.  11$  font  à  la  vérité 

en  Perfe.  AurélUn  fit  courir  après  des  efforts  inutiles  -,  mais  ces  cf* 

elle;  on  l'atteijînit  au  moment  qu'elle  forts  même  augmentent  leur  force 

^Ipit  p^er  ^'Euphrato^  jiurélUasie  &  leur  agilité.  Après  la  mort  d& 

Ky,^iu^  lEéritablemem'  inaitfe  do  ÎUnom  «  les  Sto'icteas  ije  rdichesea» 

tjlt^r»^  »  i^Mf  lorsque  cent  pci»*^  tu -peu..  Il  y  en  eut  qui  al»aiidpii* 

nàdSGi  Âic  .eiAir»  £eSf  niains.  II  lui  nerem  le  poitùpe-pour  fe  Uvrcri^  ^ 

demanda  ce  qui  li4  avoic  infpiré^.  une  philofophie  pUi»  douce.  AuiBr  ' 

la  hardieiTe  d'attaquer  les  empCr  ,  les '«ailleurs  difoicot'îls  :  X^j  «^rof- 

rem^  Kort^ios.  Je  nal  point  vud*em-  cUns  deviennent  voluptueux^  lorfqut 

ptreurs  ,   lui   répondit- elle  ,  dans  Us  autres  hj/nmer  ceffmt  d:  /etn,  Us 

GalUea  &•  dans  fcs  femhl^Us  ;  maU  donntnt  au  pLiiJir  U  temps  qui^n  doAnê 

fll>y^*  A)J9<Mftt  il  fetut  vàmqt^  O  tfd^naln^fiu  au  repentir. 

}4i,uimm^9irMkmmi  Spu  db.  .  ZIMAf£RMAN2i  (  MacliiaiJ  g. 
nifa^,^fi^fimr^l(jm  Iblda»  dmm*.      M  Eperics  Taa        »  mîiiiftrer 

dc«ent.fii.'iiWt.f  lOaîs  Je  vaûique«»  à  Meiiîen  &  furintendant ,  roouruf 

Iji  réferva  pour  fon  triomphe  qui  en  1689 ,  après  avoir  donné  plu- 

6it  fuperbe.  Zénobic  y  parut  liée  fieurs  ouvrages  au  public:!.  Ama- 

avec  des  chaînes  d'of  que  des  ef-  nltates  hifioria.  ecclcfijfiUa^  avec  fig, 

daycj^  foutenoient  ,  &  û  chargée  Meiflen,  1684,  in  4.^^  11  y  a  dss 

du  peries  »  ^  <ie  pouraot  ^espor-.  chofes  turieufes.  II. .  Vne  Dlflîel>* 

ter.,  ^.écpîc  fonviot  ob^gée  dft  atioD  fiir  ces  paroles  de  TertuHiea: 

s'arrêter  pour  fe  repoAr*  «  Biutt ,  mon  néfttiàttif  Cbyiiani ,  ou 

-  ZEN  O DOTE i^^paminairieii'  ce  Pere  fait  remarquer  que  la  foi 

-  d'Epliefej  fut  clwgé  par  le  premier  çhréâeane  étoit  l'dferde  la  con- 

Ffo/om/e*  deTéducacion  defonfils ,  vi£iion  ,  &  non  d'un  préjugé  de 

ti  de  la  bibliothèque  d' Alexandrie,  naillance.  lU.  f/orl/eg'um  phUclogîco' 

11  fut  le  prensi^r  qui  corrigjga  les  hljiarloirn  ^  Meiiîen,  1,687,  10*4.^9 

fettte$qvi>!4Kfiietit  gliilées  dans  les>  avec  fig^  Il  y  a  beaucoup  d'érudî^. 

.   VotaK  d*AipM^  ,  &  qui.  les  iM-Î^Im  lompu»  de  Leipzig  en 

dm»  Pofdte  i>j»îUf9Î|MidP'iyd'hirt>  oat  &k  tu  grand  éloge.  Cet  ou* 

*  ZENON ,  QieCsdetâiDiieieiiii  ynf^       ordre  alphabétique  traiter 

Un  Jour  qu*il  fe  promenoit ,  o»  des  arts  &  des  fciences ,  &  l'au- 

yi»t  lui  annoncer  qu'un  des  vaif«  teur  indique  à  chaque  article  les 

féaux  de  fon  pere  venoit  de  périr,  ouvrages  où  chaque  matière  eft 

Pour  fe  confoler  ,  il  entra  dans  la  traitée  au  long, 

boutique  d'un  Libraire  &  ouvrit  .  .  ZINZSNDOaFCNkolaS'Louis^ 

le  premier  Livre  qui  lui  tomb*  c«Mntede)[^d*uiie&inlUe  originaiiur 

Im»  k  meia»  Céioit  un  Traité  dt  d'Autriche  ,  étoif  fils  de  Georges^ 

Xhophon.  Cette  Ie£hire  lui  fit  taor  i^^^^     Zin\endorf.  chambellan  di» 

de  plaifir  ,  qu'il  dit  au  Libr»re  :  roi  de  Pologne,  éle^leur  de  Saxe* 

Où  trourtrai-je  quelqu'un  de  ceux  qui  lls'eû  rendu  fameux  dans  ce  ûede  , 

enfàgnent  une  doHrine  fi  confolante  ?  par  Id  fondation  de  lalcûc  desHer-» 

Le  Libraire  apperçut  alors  Crute*  s  nuters  ou  Hemhuters  ,  qui  coni« 

&  le  montrant  à  Ziaon:  Smvê^cêt  mença  à  fe  former  à  Êattelsdorf, 

JboiMM-d ,  lui  répondit-il ,  vms  m  dam  la  bautt  Luiàce ,  ei^  tTxa.  U 

fouy*i  prtndre  un  meilleur  guide,  II  §t  bâtit  pour  eux  une  maifon  dans 

^  doM  fou»  ia  dilicipUiit,  FA^  ine  Mt  voifiae,  de  à  k  âa  dt 
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tj%\ ,  il  y  eut  aStz  d'halntadoos 
pour  &tre  un  village  coofîJérable 

Îi'on  nomma  Hemuth  ou  Hcrnhut. 
a  rapidité  avec  luqucllc  cette  fefle 
ridicule  dans  fes  dogmes ,  &  fuf- 
pe6te  dans  fcs  mœurs ,  s*cft  répan- 
due en  B^ême  &  fur- tout  en  Mo- 
ravie^ Ta  Êik  confidérer  comme 
imrefte  des  Adamiies.  Ccytr^Bmf" 
€htttgt.àc  fiuvtout  Htgner ,  Hemhuter 
lui-même  ,  ont  donné  de  grands 
éloges  à  cette  fe«f^e-,  mais  ceux  qui 
l'ont  étudice  à  tond,  en  ont  porté 
un  jugement  un  peu  oppofc.  On  a 
idït  voir  par  l'enrait  des  Sermons 
même  du  éomte  die  Z'ai\€iiiorf ,  qu'il 
cxigeoit  de  fes  difciples  plus  de  ref- 
peâ  &  de  confiatice  en  fon  juge- 
ment qu'à  l'autorité  de  FEcriture  ; 
ou ,  ce  qui  revient  au  même ,  il  vou- 
loit  qu'ils  ne  priffcnt  point  d'autre 
guide  que  lui  pour  fon  interpré- 
tation. Ptoni  fta  dogmes ,  on  tfou- 
▼oit  ceux-d:  «  Que  Ton  doit  un 
<»  refpeÛ  religieux  à  Chrift,  àl'ex* 
**  cluiion  du  Pere  ;  que  Chrift  peut 
»»  changer  la  vertu  en  vice ,  &  le 
»♦  vice  en  verru  ;  que  toutes  les 
H  idées  &  toutes  les  actions  qui 
font  généralement  conûdcrees 
**  comme  fenfuelles  &  impures , 
<»  changent  de  nature  parmi  les 
f»  frères ,  &  deviennent  des  fym- 
»•  bolcs  myftiques  &  fpirituds  w. 
£a  177  j  >  il  a  paru  un  ouvrage 
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•Dglots ,  ïodtalé  :  DétaU  iîfionfm 

fur  Lx  Confiltuùon  prijtntt  de  lu  fp^ 
cUtcdts  Frtttt  Evangiliqucs.  L'auteur 
cft  un  Kernhuterqui  tâche  de  jul- 
tifier  fa  ft  £>c  ,  mais  il  ne  réuflTit 
pas  :  La  y  crue  ferce  à  traders  fts  mri^^ 
futs  ,  dit  le  JournaliAe  anglob 
qui  rend  compte  de  cer  Ouvrage. 
M.  Creviana  ,  fi  connu  par  û  riche 
bibliothèque ,  dont  on  a  publié  le 
Catalogne  raîfcnné  »  Amfterd^m  » 
1775  '  '776  ,  a  vol.  in-4.°,  poîlcde 
un  manufcrif ,  intitulé  :  f^fisf  Hsr^ 
nulmuomm  &  Kc/'g'.o  o  rarut  o-ntrâ 
€ùs  edttU  fcrlpùs  com^atdipsè  dtfcnfU  , 
mannfcric  ,  in-4.**  M.  Citmmm 
ajoute  :  «  Ce  manufcrît  eft  vèt^ 
M  curieux;  Si  fi  ce  que  Tauicnr 
'»  anonyme  rapporte  de  la  croyaoce 
»  &  delà  religion  des  Hcrnuliartes, 
"  cft  vrai ,  il  faut  convenu  que 
>*  c'eft  la  plus  déteftable  fcde  qui 
»  ait  jamais  pu  exifier,  &  qn*dln 
M  eft  remplie  des  plus  horribles  ubo* 
»  minations  qui  furpaffent  même 
M  toute  croyance:  ««  Catalogue ra^'ath> 
n: ,  ,  I  vol.  pag,  124.  Le  comte 
d:  jjohna  a  Aiccédc  au  " comte  «2e 
Zln\^nd^,rf  ^  dans  la  priitiatic  de  la 
fede.  On  a  la  Vie  de  ce  tamcux 
fondai^gtf^Q^iPfD  Allemand  «  par 
AuffiM^^ngeh^rf^  ^  imprimée  i 
Earl;JÇrp;j7 ,  S  vol.  in-S."*  L'en- 
thoiu]f!^rm^e  rhUlorieué^ak  celui 
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